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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

o u - 

NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu’àprefent  dans  les  différentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 

CE  QU’IL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE,  DE  PLUS  UTILE, 

ET  DE  MIEUX  AVERE'  DANS  LES  PAYS  OU  LES  VOYAGEURS 
ONT  PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 
leurs  Limites,  leurs  Divifions,  leur  Climat,  lcurTerroir,lcursProduâ:ions, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  & leurs 
principales  Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices , Sec. 

AVEC  IiS  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HAB1TANS , 

Leur  Religion  , leur  Gouvernement  , leurs  Arts  et  leurs  Sciences  , « 

leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

TOUR  FORMER  UN  STsTËME  COMPLET  D’HISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE  MODERNE , 
qui  rcprcfcntcra  l'état  actuel  de  toutes  les  Nations  : , 

ENRICHI 

DE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 
Nouvellement  compofces  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiques , 

de  Plans  et  de  Perspectives;  de  Figures  d’Animaux,  de  Végétaux, 

Habits  , Antiquités , &c. 

TOME  SIXIEME. 

&& 

A PARIS, 

Chez  DI  DO  T,  Libraire,  Quai  des  Augudins,  i la 
M.  DCC  X L V I I I. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 
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M.  BELLIN 

INGENIEUR  DE  LA  MARINE, 

A 

M.  L’A  B B Ê PREVOST. 


Q 1/elqu’ ENVIE  que  j'aye  de  remplir  avec  toute  l’exaditude 
dont  je  puis  être  capable  les  engagemens  que  j’ai  pris  dans  U fécond 
Volume  de  cet  Ouvrage , où  j’ai  promis  une  Mappemonde  , c’ej l-à- 
dire , une  Carte  generale  de  tout  l'Univers  ; l’ardeur  même  de  mes  de- 
firs  & de  mes  foins  me  fait  craindre , en  la  publiant  aujourd'hui  , 
quelle  ne  fatisfajfe  pas  ajfe £ le  Public  connoijfeur  & amateur  de  la 
Géographie. 

J ofe  dire  que  je  fens  peut-être  plus  que  perfonne  combien  il  efl 
Tome  VI.  a ij 
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difficile  de  faire  , non  pas  d excellentes  Canes , mais  des  Cartes  paf- 
fahles  & moins  fautives  que  celles  qui  nous  ont  précédé.  Occupé  fans 
cefjè  à raffembler  les  connoiffances  néceffaires  à ce  genre  d étude , je 
ne  me  trouve  que  trop  fouvent  arrêté  par  le  vuide  quelles  me  laijfent 
Jur  les  Parties  les  plus  fréquentées , & qu'on  pourroit  croire  les  mieux 
connues.  Comment , après  cela  , ofer  entreprendre  de  donner  une  Carte 
generale  du  Globe  terreflre  , & de  renfermer , pour  ainfi  aire  , fous 
un  coup  d œil  toutes fes  Panies  ? Auffi  me fuis  je  bien  gardé  d annon- 
cer ma  Carte  fous  un  titre  décidé  ; cefl  un  j impie  E S SA  y que  je  pré- 
fente. J l pourra  engager  de  plus  habiles  gens  que  moi  à nous  donner  une 
Carte  de  notre  Globe  , où  l'on  voye  avec  quelque  précifion  les  divers 
Pays  qui  le  compofcnt , & les  Mers  qui  les  partagent  & les  environ- 
nent. Tout  ce  que  je  puis  affurer , c'ejl  que  je  n'ai  épargné  ni  recher- 
ches, ni  travail , pour  rendre  ce  petit  Morceau  auffi  etendu  & auffi  cor- 
reB  qu'il  a été  pofjible.  C'ejl  au  Public  à juger Ji j’ai  un  peu  approché 
du  but  que  je  m'étois  propojè. 

Je  ne  dirai  rien  de  toutes  les  Mappemondes  que  nos  Géographes 
François  ont  publiées  en  diffierens  tems  , ni  de  la  projeBion  qu  ils  ont 
fuivte , coupant  le  Globe  terreflre  en  deux  Parties  ou  Hèmifpheres  , 
dans  le  Plan  du  premier  Méridien,  renfermant  chaque  Hemijphere 
dans  un  Cercle , & repréfentant  les  Méridiens  & les  Parallèles  par  des 
Lignes  courbes.  Cette  méthode  , il  cjl  vrai  , femble  annoncer  la  ron- 
deur de  la  terre  ; mais  je  trouve  quelle  l'annonce fi  imparfaitement , 
& que  d ailleurs  elle  e(l  fi  embarraffante , pour  ne  pas  dire  fi  peu  jufle, 
lorf qu'on  veut  en  faire  l'ufage  auquel  les  Cartes  Géographiques font  dé- 
fi inées  , que  j'ai  cru  devoir  l’ abandonner. 

En  effet , que  defire-t  on  dans  une  Carte  générale  ? dy  reconnaître 
avec  facilité  l'étendue  des  Pays  , la  (ituation  des  uns  par  rapport  aux 
autres  , & la  défiance  des  lieux  ; je  laiffe  à juger  fi  les  Mappemondes , 
telles  qu’on  les  repré /ente  au  jour  a’  hui  , ont  cet  avantage. 

La  méthode  que  j’aifùivie  n’efl pas  nouvelle , quoiquepeu  commune. 
Les  Anglois  , les  Hollandois  & les  François  ont  donné  de  ces  fortes  de 
Cartes  , qui  du  Globe  font  un  Cylindre , dont  le  développement  repré- 
fente les  Cercles  de  la  Sphère  par  des  Lignes  droites  ; l'on  appelle  cette 
méthode.  Carte  réduite,  dont  toute  la  jufeffe  conffle  dans  certain  ac- 
croiffement  des  degrés  de  Latitude.  On  y trace  les  airs  de  Vent  de  la 
Botfffole , & l’on  y joint  des  Echelles  pour  mefurer  les  diflances. 

Fai  cru  , Monfteur  , devoir  faire  cette  remarque  en  faveur  de  ceux 
à qui  la  Mécanique  des  Cartes  nef  pas  familière.  Permette^  moi  d'y 
ajouter  quelques  réflexions  fur  mon  travail. 

Ma  Carte  a pour  baf  'e  Us  Obfiryations  agronomiques  qui  ont  été 
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faites  dans  les  differentes  Parties  de  la  terre , pour  déterminer  la  Lati- 
tude & la  Longitude  de  plu  fleurs  Lieux , & fixer  la  corrcfpondanct 
avec  le  Ciel  ; mais  comme  il  y a beaucoup  de  Parties  où  l'on  fe  trouve 
privé  de  ce  fiecours  , je  me  fuis  /ervi  des  Journaux  <$■  des  Remarques 
des  Navigateurs  , pour fixer  l étendue  , le  gffement  & les  Latitudes 
des  Côtes  & des  Ifles.  Les  quatre  grandes  Cartes  Marines  qui  ont  été 
publiées  par  ordre  de  Monleigneur  le  Comte  de  Maurepjs  m’ont  beau- 
coup épargné  de  travail.  Elles  ont pafjé  en  entier  dans  ma  Mappemon- 
de, ainfi  que  celles  que  j'ai  dreffees  depuis  pour  le fiervice  des  V v.ffiaux 
du  Roi , & que  les  circonfiances  m'ont  empêché  de  mettre  au  jour. 

Je  ne  crains  pas  d'avouer  que  j’ai  fait  ufage  de  toutes  les  Cartes 
que  j'ai  cru  les  meilleures  ; par  exemple  pour  la  Chine  & la  Tartarie 
j’ai  copié  les  Cartes  que  les  Jéfuites  en  ont  donné  ; pour  la  Sibérie  & 
le  Pays  de  Camtchatka  , j'ai  fuivi  la  Carte  & le  Voyage  de  Beering, 
Ùc.  & j’ai  eu  la  J’atisfaSion  de  voir  que  toutes  les  objèrvations  & les 
remarques  répandues  dans  dfferens  Auteurs  fur  les  Parties  orienta- 
les de  lAfie  s’accordaient  affeq  exactement  avec  ma  Carte.  Telles  font 
la  Terre  de  Jefijo  , le  Détroit  de  Teffoy  , la  Relation  du  Pere  De 
Angelis  , le  Détroit  tfl/ries,  & les  Découvertes  des  Hollandois 
dans  le  Va  ffeau  le  Caftricoom  , les  Terres  vues  par  Dom  Juan  de 
Gama , &c.  ; ce  que  jufqu'icije  n'avois  pas  pû  concilier. 

Mais  malgré  ces  avantages  , je  fuis  perjuadé  qu'il  s'en  faut  bien 
que  nous  ayons  des  connoiffances  exaSes  de  ces  vafles  Contrées.  Nous 
ne  devons  les  attendre  que  d’un  S pavant  (a.)  du  premier  ordre , qui Jeul 
efi  en  état  de  nous  débrouiller  ce  cahos. 

Les  Parties  occidentales  de  l' Amérique  font  encore  moins  connues 
que  les  Parties  orientales  de  l’Afie  , & je  fuis  perjuadé  qu  'elles  n en 
Jont  pas  éloignées  , fur-tout  depuis  le  dernier  Voyage  des  RuJJiens  , 
dont  cependant  le  detail  n’ejl  pas  venu  à ma  connoiûance.  Quoiqu’il 
enjoit , il  efi  aifé  de  voir  par  ma  Carte  que  les  decouvertes  que  les 
Ruffiens  ont  faites  de  ce  côté-là , ne  peuvent  être  que  les  Parties  occi- 
dentales de  i Amérique  ; car  je  fuis  le  premier  qui  ait  fait  connoitre 
que  les  Terres  de  C Amérique , qui  font  à l’Occident  du  Lac  fuperieur , 
devaient  s' étendre  beaucoup  vers  l'Ouefl,  & j’ai  tracé  plujieurs  Lacs  & 
plufieurs  Rivières  qui  avoientété  jufqu' alors  entièrement  ignorés  des 
Géographes  , furtout  cette fameufe  Riviere  de  l' Oueft , qui  doit  avoir 
plus  de  trois  cent  lieues  de  cours,  dont  on  ne  connoit point  encore  l'em- 
bouchure, mais  qui  vraifemblablement  tombe  dans  celte  Partie  des 
Mers  qui  féparent  l'Afie  de  C Amérique.  On  peut  voir  ce  que  j'ai  dit 
là-dejfus  dans  le  troifiéme  Volume  de  l’Hifioire  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce du  R.  P.  de  Charlevoix. 

je)  M.  De  Life , revenu  de  Putnbourg,  a jij 
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A r égard  de  i Amérique  méridionale , je  me  fuis  Je  ni  des  Obfer- 
vations  que  les  Académiciens  François  ont  faites  , tant  au  Pérou  que 
dans  le  cours  de  leurs  Voyages , Ù Jur-tout  de  ce  que  M.  de  la  Cun - 
damine  a publié fur  la  Riviere  des  Amazones.  Pour  le  relie  de  L' Amé- 
rique & pour  la  Mer  du  Sud , je  renvoyé  à Canalyfe  de  la  Cane  de 
l Occcan  méridional  publiée  au  Depot  des  Plans  de  la  Marine  en 
ij39  , & à celle  de  la  Mer  du  Sud  de  1340. 

Les  autres  Parties  exigent  une  dijcujfion  trop  étendue  pour  que  je 
puiffe  la  renfermer  dans  les  bornes  que  je  me  fuis  ici  prtjirites  ; d'ail- 
leurs la  fuite  de  cet  Ouvrage  m'obligera  de  donner  des  Caries  particu- 
lières y & d'entrer  dans  des  détails  où  ces  remarques  trouveront  leur 
place  naturelle. 

Il  ne  me  refie  plus  , Monfeur  , quà  répondre  à quelques  Amateurs 
de  la  Géographie  , qui  auraient  fouhaité  que  j 'eu fj'e  donné  plus  de 
Morceaux  dans  le  cinquième  Volume  ; fur-tout  pour  la  Topographie , 
dont  il  ejl  moins  chargé  que  les  précedens. 

Je  ne  fpaurois  m empêcher  ae  convenir  que  rien  n’efl  plus  fatisfai- 
fant  dans  un  Recueil  de  Voyages  que  d’y  trouver  beaucoup  de  Cartes, 
& rien  n’y  J ait  plus  de  plaifir  que  des  Plans fidèles  des  Côtes  & des 
Ports  ; mais  il  ejl  des  bornes  pour  chaque  chofe.  Ce  n ’ejl  point  un 
Atlas  univerjel , ni  un  Portuland  que  l’on  a entrepris  de  donner.  Les 
Auteurs  Anglois Je  font  bornés  bien  plus  que  nous  fur  la  Partie  Géo- 
graphique. Pour  peu  qu’on  confronte  leur  Edition  avec  celle-ci  , on 
verra  que  j’ai  été  obligé  de  corriger  prefque  toutes  Us  Cartes  Angloi- 
fes  , que  je  fuis  entré  dans  des  détails  particuliers  dont  on  peut  croire 
qu’ils  n'avoient  aucune  connoiffance  ; enfin  que  j’ai  augmenté  con- 
fidérablement  le  nombre  des  Cartes  & des  Plans.  Les  Hollandois  ont 
fi  bien  Jènti  nos  avantages , qu’ils  ont  abandonné  Us  Cartes  Angloi- 
Jes  pour  fuivre  les  miennes. 

Mais  pour  achever  de  répondre  à ceux  qui  croiroient  devoir  atten- 
dre de  nous  plus  que  nous  n’avons  fait , voici  la  lifle  des  Morceaux 
que  j’ai  ajoutés  dans  le  V‘.  Volume. 

t Une  Carte  particulière  de  la  Rade  de  Benguela  & de  la  Riviè- 
re de  Cantombelle. 

Z°.  Carte  de  la  Baye  de  Saldana  ou  S aidant. 

3°.  Carte  de  la  Baye  de  Sainte  Helene. 

Ces  trois  Canes  font  tirées  de  Manujcrits  & de  Mémoires  fidèles , 
différé  ns  en  cela  de  quantité  de  mauvais  Plans  dont  on  croit  devoir 
orner  pour  t ordinaire  les  Recueils  de  Voyages  , & qui  n'ont  aucune 
vérité,  C'efl  un  abus  contre  lequel  les  Auteurs  Anglois  n’ont  pas  été 
afie^en  garde. 
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4°.  Cane  de  la  Baye  de  la  Table  , & Rade  du  Cap  de  Bonne-Ef- 


perance. 

5°.  Plan  paniculier  du  Fort  & delà  Ville  du  Cap  de  Bonne-Efpe- 
rance  , & du  Jardin  de  la  Compagnie. 

Ces  deux  Plans  font  <F  autant  plus  curieux  , qu'il  n'en  a point  en- 
core paru  qui  approchent  du  détail  & de  l'exaSitude  de  ceux-ci . Les 
Anglois  Je  font  contentés  de  donner , dans  le  fécond  Volume  , une 
Vue  peu  correüe  du  Cap  , & un,  Plan  encore  plus  défectueux  ; on  peut 
en  jaire  la  comparaifon  & juger. 

6°.  Carte  de  la  Baye  de  Mozambique.  Ce  petit  Morceau  eftcTun 
détail  qui  mérité  [ attention  des  Connotffeurs  , fur-tout  fi  on  le  com- 
pare avec  un  mauvais  Plan  inféré  dans  le  premier  Volume . 
j°.  Cane  de  l’l[!e  de  Monbaja  & environs. 

8°.  Carte  de  tlfle  de  Madagafcar. 

- t)°.  Carte  des //les  de  Comore , Anjouan  , Moally  , &c. 
i o".  Empire  du  Monomoiapa  & Etats  voifns. 
it°.  Ville  & Port  de  Macao. 
iz°.  L’IJle  Formofe , & Panie  des  Côtes  de  la  Chine. 

Je  n'ai  pas  négligé  ce  flxiéme  Volume  ; & fi  je  n'y  ai  pas  ajouté  un 
f grand  nombre  de  Plans , c'ejl  qu'il  ne  m'a  pas  paru  t exiger . 

Il feroit  inutile , Monjieur , de  poujjèr  ces  Reflexions  plus  loin; 
mais  je  vous  prie  d'être  perfuadé  que  je  ne  négligerai  rien  pour  répon- 
dre a la  bonne  opinion  que  vous  ave^  eue  de  moi , en  me  confiant  la 
Partie  géographique  de  votre  Ouvrage. 

J'ai  [honneur  t &c. 
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APPROBATION. 

I’Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  , le  Unième  Volume  de 
YHiJloire  générale  des  Voyages,  &c.  & je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puifle  en  cm- 
pécher l’impreffion.  FaitàParis,  ce  19 Août  1748.  GEINOZ. 

On  trçdVera  le  Privilège  au  premier  Volume. 
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VOYAGES  EN  ASIE. 

LIVRE  SECOND. 

DESCRIPTION  DE  LA  CHINE, 

CONTENANT 

La  Géographie  , et  l’Histoire  Civile  et  Naturelle 

du  Pays. 

INTRODUCTION. 

E S Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Chine  font  en  fort  grand  i.ntkoduc- 
nombre,  8c  le  Catalogue  s’en  trouve  allez  complet  dans  deux  tion. 
Ecrivains  modernes  ( î ).  Mais  les  principaux , & ceux  dont 
IcsRelations  comprennent  tout  le  Pays  en  général,  font  ceux  lusAll 
dont  on  a déjà  donné  l’extrait  dans  ce  Recueil  ; particulière-  tcurs  i*ui  or.t  &• 
ment  Nieuhof,  Montanus , Navarcttt  y Le  Comte , Gcmdli  ik.  «itfuc  kciûoc* 

( i)  Joan.  Alb.  Yabricii  faluutis  luxEvsn-  par  les  Millionnaires  Jéfuites  \ Sc  la  TrcTace 
geliiy  &c.  Hambourg , 17$  i » in  40.  qui  con-  de  la  Chine  du  Pcre  du  Halde  » dans  l'Edition 
dent  un  Catalogue  complet  des  Lettres  écrites  de  la  Haye  > en  quatre  Volumes  #0-4°.  1736. 
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Introduc- 

tion. 

Idi/c  dr  quatre 
grands  Ouvra- 
ges. 


Celui  de  Frigaut. 


Celui  de  Same- 
di;, 


Celui  de  Mar- 
tin Martini. 


TV  fuir  s de  Mar- 
tini « qui  portent 
i ptcfcrcrla  l)cf- 
cnpnon  du  l'ere 
* du  Halde. 


Second  Ouvrage 
de  Maatru. 
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Du  Halde.  Cependant  on  y peut  ajouter  les  Relations  de  Nicolas  Fri  gant  , 
A’Alvart[  Samedo  , de  Martin  Martini  Se  de  Gabriel  Magalhacns  , quatre  Je- 
fuites.  La  première  eft  un  Etat  de  la  Chine  , accompagne  des  voyages  de  plu- 
lîeurs  Jéfuitcs  Se  mêlé  de  l’Hiftoirc  de  la  Million.  Elle  forme  un  gros  Volume 
, fous  le  titre  Aé  H tjloire  de  l' Expédition  chrétienne  au  Royaume  de  la  Chi- 
ne , tirée  des  Mémoires  du  Père  Mathieu  Ricci.  Cet  Ouvrage  , écrit  en  Latin 
dans  fon  origine  , Se  publie  à Rome  en  1 6 1 5 , parut  en  1 6 1 S dans  deux  Edi- 
tions Fiançoilcs , l'une  à Lyon  & l’autre  à Paris.  Le  Pere  Frigaut  y joignit  un 
grand  nombre  de  fes  propres  Remarques , pour  fuppléer  aux  omillions.  11  avoir 
fait  un  longfcjour  à la  Chine.  11  avoir  vû  lix  Provinces  de  ce  grand  Empire.  Il 
en  fçavoit  la  langue.  Tous  ces  avantages  le  rendoient  plus  capable  de  nous 
donner  une  Relation  exaébe,  que  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  publié  leurs 
Remarques  avant  lui.  Aulli  les  accula-t-il  d'être  tombés  dans  des  fautes  grof- 
liéres,  fans  faire  plus  de  grâce  à quelques  Particuliers  de  fon  Ordre.  Mais  il 
fuppofe  qu’ils  ont  écrit  fur  le  témoignage  de  diverfes  perfonnes,  qui  les  onc 
trompés  par  malice  ou  par  ignorance. 

L’Hiftoire  de  la  Chine , par  Samedo , eft  un  Recueil  des  Mémoires  Se  des  Ob- 
fervations  de  ce  Millionnaire,  qui  avoit  réfulé  l’efpacc  de  vingt  ans  dans  cette 
région.  Elle  fut  publiée  en  langue  Portugaife  par  Manuel  de  Faria  y Soufa, 
fameux  Commentateur  du  Camocns  & Auteur  de  YAJre  Portugaife.  Les  An- 
glols  en  ont  une  T raduction  dans  leur  langue , qui  parut  à Londres  en  1655  > 
in-folio  , avec  des  Cartes  Se  des  Figures.  La  Defcrip.ion  de  la  Chine  par  Mon- 
tantes , n’eft  proprement  qu’une  compilation  de  Samedo  Se  de  Martini. 

Martin  Martini  a donné  au  Public  deux  Ouvrages  remarquables  fur  la  Chine. 
Le  premier  eft  une  Description  géographique , en  langue  Latine , fous  le  titre 
Aé Atlas  Sinenjis  , tirée  des  Livres  Chinois , avec  de  grandes  Cartes  particu- 
lières des  Provinces.  Il  y a joint , en  forme  d'introduction , une  Defeription 
générale  du  Pays , de  fes  Hanitans , de  leurs  mœurs , de  leurs  ufages  , des  arts 
fie  des  manufactures.  Thevenor  a placé  une  Traduction  de  cet  Ouvrage  dans  la 
troiiiéme  Partie  de  fa  Collection  de  Voyages  ; mais  il  n’a  donné  que  la  Carte 
générale  de  la  Chine.  Nieuhofa  publié,  d’après  le  même  Auteur,  un  Abrégé 
de  la defeription  des  Provinces,  queMontanus  a donnée  avec  plus  d'étendue. 
Cette  Defeription  de  Martini , qui  avoit  demeuré  long-rems  à la  Chine  Sc 
voyagé  dans  fept  Provinces  , eft  un  Ouvrage  qui  mérite  des  éloges.  Mais  fes 
Cartes  doivent  coder  le  rang  à celles  du  Père  du  Halde  , qui  ont  été  dvcllces  avec 
beaucoup  plus  d’exactitude  fur  des  obfervations  plus  récentes.  D’ailleurs  Mar- 
tini charge  fa  chorographie  de  quantité  d’erreurs  fie  d'exagerations  , tirées  des 
Ecrivains  Chinois  ,-qui  grofliftenr  toujours  la  vérité.  C’cft  aulli  cette  raifon  qui 
nousa  déterminés,  dans  la  defeription  des  Provinces , à fuivreprefqu’unique* 
menr  le  Pere  dtt  Halde , qui  a fuivt  lui-même  les  Auteurs  des  Obfervations  fur 
lcfquclles  fes  Cartes  ont  étédrelfées,  c’cft-à-dirc,  des  témoins  oculaires.  Mal- 
hettreufement  leur  Defeription  n'eft  pas  fi  complcttc  que  celle  de  Martini.  Ils 
n’ont  décrit  que  les  Villes  du  premier  rang  dans  chaque  Province  ; au  lieu  que 
l'autre  eft  defeendu  à celles  du  fécond  fie  du  troiiiéme  rang.  Cependant  il 
nomme  aulli  celles  du  fécond , lorlqu’elles  parodient  mériter  quelque  remarque. 

Le  fécond  Ouvrage  de  Martini  porte  le  titre  de  Sinictz  H foriez  decas  prima  , 
Se  contient  les  affaires  de  cet  Empire  fous  fes  Monarques,  depuis  fon  origine 
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jufqu’au  tems  de  Jefus-Chrift.  11  fut  public  pour  lu  première  fois  en  1659  > d iNTRoitec^, 
Amllerdam , ifl-S".  Martini  compofa  aulli  une  Relation  de  la  conquête  de  la  tion. 
Chine  par  les  Tartares , & publia  quelques  autres  Pièces  ; après  quoi , étant  re- 
tourné à la  Chipe , il  y mourut  en  1661. 

L’Ouvrage  de  Magalhaens  parut  en  i588 , à Paris,  in-\°.  fous  le  titre  de  OuvratedeMa, 
Nouvelle  Relation  de  la  Chine , de  fur  traduit  la  même  année  à Londres  ( 1 ) tall'aau’ 
in-8".  Ce  Jéfuite  étoitde  la  même  famille  que  le  fameux  Navigateur  du  même 
nom.  11  entendoit  fort  bien  la  langue  Chinoife.  Il  avoit  parcouru  les  princi- 
pales parties  de  la  Chine , depuis  1 640 , jufqu’cn  1 648  qu’il  avoit  etc  conduit  A 
l’eking , où  il  palfa  vingt-neuf  ans  à la  Cour;  c’eft-i-dire  , le  relie  de  fa  vie , 

3ui  finit  en  1677,  n’étant  forti  dç  cette  Ville  que  pour  aller  à Macao  par  ordre  jugement  qu\>n 
e l’Empereur.  Ainfi,  remarque  l’Editeur,  quoique  la  defeription  qu’il  nous  cnlH,"c- 
fait  du  Palais  Impérial  ne  s’accorde  point  avec  celle  des  Hollandois , dans  leür 
Amballade  à la  Chine , toutes  fortes  de  raifons  doivent  taire  donner  la  préfé- 
rence à fon  témoignage.  Il  ne  fait  pas  difficulté  de  corriger  Martini,  lorfqu’il 
le  furprend  dans  quelqu'erreur  ; & fur  quantité  de  points , où  les  autres  fc  lont 
livrés  à l’exagération  , il  s’explique  avec  beaucoup  de  retenue.  Son  dellein  pa- 
raît avoir  été  de  fuppléer  à tout  ce  qu’il  a trouvé  de  défectueux  dans  les  autres 
Relations , pour  donner  au  Public  une  parfaite  connoillance  de  la  Chine;  car 
la  plupart  des  fujets  qu’il  traite  ont  été , ou  tout-à-fait  omis , ou  légèrement  tou- 
ches par  les  Auteurs  précédens. 

L’Hiftoire  de  fa  vie  ( j ) , compofée  par  le  Perc  Louis  Buglio  ( 4 ) fon  com-  vîedecet  Au* 
pagnon  inféparablc  pendant  trente-lix  ans , nous  apprend  qu’il  étoit  ne  en  1 609. 

11  echapaheureufemcntàplulîeurs  dangers,  pendant  les  premières  années  de  fa 
Million.  Deux  ans  apres  fon  arrivée , le  trouvant  avec  Buglio  dans  la  Province 
de  Se-chwtn , ils  furent  accufés  tous  deux  de  révolte  par  les  Bonzes , & con-  onJ  c‘ 
damnés  à la  baftonade  ; mais  la  protection  de  quelques  Mandarins  les  fauva  du 
fupplicc.  Enfuite  étant  tombé,  avec  d’autres  Millionnaires , entre  les  mains  du 
réoellc  Chang hyen-chung , qui  les  traita  d’abord  avec  beaucoup  de  rcfpeét , ils 
fe  virent  expofés  à perdre  la  tète , pour  avoir  demandé  la  permilllon  de  fe  re- 
tirer. L’exécution  aurait  fuivi  la  menace , lans  l’interccilion  du  Général , que 
Chang-hycn-chung  avoit  adopté  pour  fon  fils.  Sous  la  minorité  de  l’Empereur  ilcftmî»<l«m 
Khang-hi , Magalhaens  fut  accule  , au  commencement  de  la  Régence , par  le  S!ÏT-’ 
Domeftique  d’un  Mandarin  chrétien  , d’avoir  voulu  corrompre  la  Jultice  par  transie, 
des  préfens.  Il  fut  mis  deux  fois  i la  tormre , qui  confilte  à lerrcr  les  pieds  de 
l’accufé  dans  une  prelîè.  Sa  fentence  portoit  qu’il  ferait  enfuite  étranglé.  Mais 
les  quatre  Régens  lui  firent  grâce,  après  avoir  reconnu  fon  innocence.  Trois 
ans  après,  dans  la  grande  perl’écution  qui  enveloppa  tous  les  Millionnaires,  il 
fut  arrêté  à Peking  avec  tous  les  autres , & charge , pendant  quatre  mois , de 
neuf  chaînes  ( * ) , trois  autour  du  col , trois  aux  bras  & aux  mains  , & trois 

( 1 ) Sous  le  titre  de  : A nerv  Hiflan  «/  fc  qu'on  a !û  dans  le  Tome  précédent, 

m China  , containing  à Defeription  of  the  ( * ) L'Auteur  dit  dans  fa  Relation  ( p. 

•>  mofk  confiderable  particulars  of  that  vaft  107.  ) que  les  Pcres  Jean  Adam  , Louis  Bu- 
» Empire.  j/râ  A:  Ferdinand  Verhtjl  fuient  emprifonnes 

( ; ) Elle  cil  placée  à la  lin  de  fa  Relation.  avec  lui  pendant  deux  mois  , St  chargés  cha- 
( 4 ) Ce  Ituelio  cft  vraifcmblahlemcnt  cun  de  neuf  chaînes. 
l'Auteur  d'un  récit  de  l' Amballade  Hollandoi- 

Ai; 
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i-.r  iuu-L  c-  aUT  j^rnbes.  Il  fe  vît  condamne  à recevoir  quarante  coups  de  fouet , Se  au  ban-» 
ti on.  nillcment  perpétuel  dans  la  Tartane.  Mais  un  grand  tremblement  de  terre , qui» 
r.rfUontané  arriva  dans  le  même  tenrs  ( 5 ) » procura  la  liberté  à tous  le*  Millionnaires  pri- 
bUmSlmcni.  fonniers.  Pendant  le  relie  de  la  vie,  il  lut  obligé  à des  ménagemens  continuels 
Ce  qu'il  fondre  p°ur  fe  maintenir  dans  les  bonnes  grâces  de  1 Empereur.  Trois  ans  avant  fa 
.Lu,  les  dernié-  mort , les  plaies  que  la  torture  lui  avoir  faites  aux  pieds , fe  rouvrirent  avec 
ne.1  1411  *"*  beaucoup  de  douleur;  8c  pendant  les  deux  derniers  mois  de  fa  vie  , ces  peines 
furent  accompagnées  d’une  opprcllion  de  poitrine  qui  lui  coupoit  la  refpiration. 

Il  étoit  forcé  oc  dormir  fur  une  chaife , dans  la  crainte  d’être  étouflé  pendant  l'on 
fbmmeil.  L’Empereur  donna  ordre  qu’il  fut  enterré  honorablement,  8c  prit  la 
peine  de  compofer  lui-même  l'on  Epitaphe  (/>). 

Son  Ht  (à  Re-  A l’égard  de  fa  Relation  de  la  Chine , l'Editeur  François  nous  apprend  qu’l 
laeun.  fa  mort  il  laifla  un  Manufcrir  Portugais  , intitulé  : Les  Jou^e  Excellences  de  la- 

Chine.  Le  Pere  Couplet  , Jél'uite , ayant  porté  cct  Ouvrage  à Rome,  en  fit 
préfent  au  Cardinal  d’Etrées,  qui  le  remit  entre  les  mains  de  l’Editeur  pour  le 
traduire  en  François.  Il  fut  traduit , 8c  publié  fous  le  titre  de  Nouvelle  Relation 
de  la  Chine  , qu’on  crut  devoir  préférer  à l’autre , parce  que  l'Auteur  ne  s’étoit 
pas  borné  aux  douze  Excellences , & que  les  articles  contenus  fous  ces  titres 
n’avoient  entr’eux  aucune  proportion.  Les  uns  occupoicnt  trente  ou  quarante 
pages,  tandis  que  d’autres  n’en  avoient  qu’une  ou  deux.  Ainfi  l’Editeur  fe 
crut  autorifé  à les  divifer  en  vingt-un  Chapitres,  fous  des  titres  convenables 
aux  fujets.  Il  y joignit  des  Notes  , pour  fupplécrauxomiûions,  ou  pour  éclair- 
cir les  obfcurites , mais  fans  toucher  au  fond  du  Texte. 

S"jcn de fOu*  Donnons  le  lujet  de  chaque  Chapitre  , l'uivant  cette  nouvelle  divifion. 

1.  Noms  donnés  à la  Chine  par  les  l labitans  naturels  8c  par  les  Etrangers, 
a.  Etendue  & divifion  de  la  Chine.  Nombre  des  Villes  murées,  8c  autres  dé- 
tails tirés  des  Auteurs  Chinois.  3.  Antiquité  de  l'Empire,  8C  haute  opinion 
que  les  Chinois  ont  de  leur  Pays.  4.  Caractères  8c  Langue  de  la  Chine.  5 . Gé- 
nie 8c  principaux  Livres  des  Chinois.  6.  Leur  politelle , 8c  quelques-unes  de 
leurs  F êtes.  7.  Ouvrages  publics,  particuliérement  le  grand  Canal.  8.  Induftric- 
des  Chinois..  9.  Leur  navigation.  10.  Abondance  de  toutes  chofes.  11.  No- 
blellê  de  la  Chine,  il.  Gouvernement.  Ordre  des  Mandarins , 8c  Confeil  d’E- 
tat. 13.  Tribunaux  fuprêmes , civils  8c  militaires.  14.  Autres  Tribunaux  de 
Peking.  1 5,  Tribunaux  8c  Mandarinsdes  Provinces.  16.  Grandeur  de  l’Empe- 
reur & fes  revenus.  17.  Defcription  de  Peking  8c  murs  du  Palais.  18.  Les 
vingt  8c  un  appartemens  du  Palais.  19.  Les  vingt  Palais  particuliers  qu’il  ren- 
ferme. 10.  Autres  Palais  8c  Temples  intérieurs,  ai.  Les  fept  Temples  Impé- 
riaux de  Peking  , & comment  l’Empereur  paroît  en  public.  La  Vie  de  l’Auteur, . 


Plan  don:  il  cft 
accompagne. 


parle  Pere  Buglio,  termine  l’Ouvrage. 

Cette  Relation  cft  enrichie  d’un  beau  Plan  de  Peking  & du  Palais.  Mais  il 
paroît  par  les  Notes  du  feptiéme  , du  vingtième  Sc  du  vingt-uniéme  Cha- 
pitre , que  c’eft  l’Ouvrage  de  l’Editeur  François , auquel  Magalhaens  n’a  par 
conféquenr  aucune  part.  D’ailleurs  il  cl!  fort  différent  des  Plans  du  Pere  Gatv 
bil  8c  du  Pere  du  Haule.. 


( S ) Voyez  ci-ddTus  la  Relation  de  Nara- 
rette. 


( 6 ) Hiftoirc  de  la  Chine  par  Magnillans , 
E»  Mo» 


ni[nti7Pd  by.CoQgIti 
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On  ne  doit  point  oublier  une  Courte  Defeription  de  l'Empire  de  la  Chine  , 
compofce  par  Denis  Kau  , 5c  jointe  aux  Voyages  d’Ilbrand  Ides  ( 7 ) au  travers 
de  laTartarie.  Cet  Amballadeur  obrerve , dans  une  Lettre  adreftee  au  Bourgue- 
meftre  Nicolas  Witfen , que  Denis  Kau , de  qui  lui  venoit  cette  courte  Def- 
ctiption  , étoit  un  Chinois  ne  à Canton  , homme  de  probité  5c  de  confiance  , 
qui , ayant  cmbrallc  le  Chriftianifme , avoir  voyagé  a Siam  5c  dans  les  Indes , 
où  il  avoir  exercé  la  chirurgie  ( S ).  Le  Traducteur  Hollandois  nous  avenir , 
dans  une  Note , qu'il  a fait  ufage  de  deux  Manufcrits  ; l’un  en  Latin  barbare  5c 
inintelligible  -,  l’autre  en  Allemand  un  peu  plus  fupportable  ; mais  qu’il  ignore 
comment  l'Ouvrage  de  Kau  eft  pallé  dans  ces  deux  langues.  Il  ajoute  que  les 
deux  Exemplaires  s'accordent , excepté  dans  quelques  nombres  ôefur  quelques 
autres  matières  de  peu  d’importance.  Tous  les  deux  étant  fouvent  très-obfcurs  , 
le  Traducteur  a pris  le  parti  de  laitier  des  lacunes  dans  les  endroits  qui  lui  ont 
paru  abfolument  inintelligibles , ou  de  fuppléer  quelquefois  au  défaut  par  divers 
extraits  des  meilleurs  Ecrivains.  Il  a cru  auiii  devoir  éclaircir  quelques  obfcurités 
par  des  Notes. 

Cet  Ouvrage , quoique  fort  court , eft  divifé  en  vingt-cinq  Chapitres , dont 
les  dix-huit  premiers  contiennent  la  defeription  des  Provinces.  Le  dix-neu- 
viéme  traite  des  Habirans  naturels  Si  des  Chrétiens  du  Pays.  Le  vingtième  re- 
garde la  grande  muraille  , les  rivières , la  navigation , les  ponts , les  éclufes  5c 
les  ports.  Le  vingt-uniéme  eft  donné  aux  Religions  de  la  Chine;  le  fuivant, 
aux  ufages  5c  aux  cérémonies  ; le  vingt-troifiéme  , aux  fruits  5C  aux  arbres  ; le 
vingt-quatrième  , aux  Ifles  5c  aux  Pays  qui  environnent  la  Chine.  Enfin , le 
vingt-cinquième  regarde  la  dernière  race  des  Empereurs  Chinois. 

En  faifant  ufage  de  tous  les  Auteurs  qu’on  vient  de  nommer , on  ne  laillera 
pas  de  fuivre  ici  , pour  pt incipal  guide , le  Pere  du  Halde , qui  a pris  la  peine 
d’en  tirer  tout  ce  qui  mérite  quelqu  attention.  A l’idée  qu’on  a déjà  donnée  de 
fon  Ouvrage,  on  fe  croit  obligé  de  joindre  les  noms  des  Millionnaires,  dont 
les  Mémoires  imprimés  ( 9 ) ou  manufcrits  ont  fervi  de  matière  à fon  entre- 
prife.  Cbfervons  néanmoins  qu’il  ne  s'eft  pas  aflujctti  à les  citer  régulièrement , • 
5c  qu’il  le  contente  de  les  nommer  à la  tête  d’un  long  article  ou  de  quelque  lon- 
gue Defeription. 

(7)  Elle  commence  à la  page  115.  & finit  ito.  des  Voyages  dl  (bran  J Ides. 

avec  le  Livre.  Son  étendue  eft  de  31 J pages  ta-  ( 9 ) Dans  les  Lettres  édifiantes  & dans  la 
quarto.  autres  Recueils. 

(8)  Voyex  les  Notes  des  pages  tij.S: 


Noms  des  Mijjionnaires  dont  le  témoignage  efl  employé  dans  les 
Defcriptions  fuivantes. 


Artin  Martini. 
Ferdinand  Verbieft. 
Philippe  Couplet. 
Gabriel  Magalhaens. 
Jean  de  Fontancy. 
Joachim  Bouvet. 
Jean-François  Gerbillon. 


François  Noël. 

Louis  le  Comte. 

Claude  Vifdclou. 
Jcan-Baptille  Regis. 

Jofcph  de  Preinare. 

Antoine  Gaubil. 
François-Xavier  d’Entrecollcs. 
' A iij. 


Introduc- 

tion. 

Dcfcrip-.îunde 
la  Chine , par 
Denis  Kau  , 
Chrétien  CÛ* 
nuis. 


Divîfïon 
IX) uv  rage  de 
Kau. 


Utilité  qu'on  tire* 
ki  «lu  l'ire  du' 
Halde. 
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Julien-Placide  Hervieu. 

Cyr  Contancin. 

Pierre  de  Govillo. 
Jean-Armand  Nyel. 
Dominique  Parennin. 

Pierre  Jartoux. 

Vincent  du  Tartre. 


Jofeph-Anne-Marie  de  Maillé. 
Jean-Alexis  Gollet. 

Claude  Jacquemin. 

Louis  Parquet. 

Emeric  de  Chavagnac. 
Jean-Baptille  'Jacques. 


Descrip- 
tion GEO- 
GRAPHIQUE 

pe  ea  Chine. 

Pivert  noms 
donnés  à la  Chi- 
ne. 


Noms  que  lui 
Aunncnt  les  Tar- 
uris  & dautres 
PcuplvS. 


Noms  que  lui 
«Sonnent  les  Chi- 
nvos  mîmes. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Defcription  géographique  de  la  Chine. 

IL  paraît  allez  incertain  d’où  le  nom  de  Chine  eft  venu  aux  Européens.  Oit 
fçait  que  les  Chinois  n’en  font  point  ufage.  Mais  l’Hiftorien  Magalhacns 
obfervc  que  ce  grand  Pays  fe  nomme  Chin  au  Bengale  ; & Navarcttc  juge  que 
ce  nom  lui  vient  de  la  foie , qui  porte  celui  de  Chin  dans  cette  autre  Partie  des 
Indes.  Le  premier  de  ces  deux  Auteurs  s’imagine  aulli  qu'il  pourrait  être  déri- 
vé de  la  famille  de  Chin  , qui  regnoit  cent-foixante-neut  ans  après  Jefus-Chrilt  -, 
ou  plutôt  de  celle  de  Sin  ou  TJin  , qui  occupoit  le  Trône  deux  cens  quarante- 
fix  ans  avant  l’Erc  chrétienne.  La  plus  probable  de  ces  deux  opinions  eft  la 
derniere , parce  que  TJîn-chi-wang-ti  , Fondateur  de  cette  tamillc , ayant  con- 
quis le  Bengale  par  fes  Flottes , les  Grecs , chez  lelquels  bien-tôt  après  on  trouve 
le  nom  de  la  dune , peuvent  l’avoir  apporté  des  Indes. 

Magalhaens  dit  que  les  Tartares  occidentaux  emploient  aulli  le  nom  de 
Chine  , & qu’ils  appellent  les  Chinois  Hora  kitay  ( i o)  ou  Barbares  noirs.  Mais 
les  Habitans  du  Royaume  de  Sahamalaha  (r  1) , qui  font  Mahomctans  & qui 
bordent  le  Chcn-fi  , ceux  de  Tumet  ou  du  Tibet , & les  Peuples  du  Royaume 
d 'U-fin-quey,  qui  bordent  le  Sc-chwen , donnent  par  corruption  le  nom  de 
Katay  à la  Chine.  Les  Marchands  de  l’Indoftan  l’appellent  Katayo  (n).  Mais 
il  faut  obfcrver  que  Kitay  ou  Katay  étoit  un  nom  que  les  Mongols  ou  Mogols 
donnoient  feulement  au  Nord  des  Provinces  de  la  Riviere  jaune  & aux  parties 
continues  de  la  Tartane  autrefois  pollcdées  par  les  Tartarcs-Kins , dont  les 
Mancnous , qui  gouvernent  aujourd’hui , fontaefeendus.  Vers  le  déclin  de  leur 
Empire , quelques-uns  de  leurs  Sujets  fugitifs  érigèrent  une  nouvelle  Monarchie 
à l’Oucft  ne  leurs  domaines , qui  tira de-là  fon  nom  de Sybia , ou  d ’Hya  (13) 
occidental  parmi  les  Chinois , & de  Hora-kitay  chez  les  Mogols.  Les  Man- 
chotes , ou  les  Tartares  orientaux,  l’appellercnt  Nikan  korou  ( 14)  avant  leurs 
demieres  conquêtes , c’cft-à-dirc , le  Royaume  des  Barbares. 

Il  ne  patoît  pas  que  les  Chinois  mentes  ayent  un  nom  fixe  pour  leur  Pays.  Il 
change  au  contraire  avec  chaque  nouvelle  famille  qui  monte  fur  le  Trône.  Ainlî, 


(xo)  Ou  Ksr*-l*t*r.  (ij)  fb«  lignifie  Gtriei.  la  garde  de  la 

( 1 1 ) Ou  plutôt  StmaOum  pour  Samtriund , partie  occidentale  de  ta  grande  muraille  avoir 
fous  lequel  la  Bulkaric  eft  comptife  en  gé-  été  confiée  à ccs  Tartares , comme  celle  de  la 
pf  rJI  partie  de  l'Eft  l'étoit  aux  Kins. 

(11)  Relation  de  Magalhacns,  page  pre-  (14)  btiU  korum  dans  Magalhacns, 
tenue  Se  luisantes. 
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fous  la  race  précédente  des  Empereurs  Chinois  , le  nom  de  la  Chine  étoit  Tay-  Discsir- 
min-que  , ou  le  Royaume  de  la  grande  fplcndeur.  Mais  les  Tartares  qui  régnent  tion  ceo- 
aujourd’hui , l'appellent  Yay-tfing-que  , ou  le  Royaume  de  la  grande  pureté.  Ces  craphique 
noms  font  ceux  des  deux  familles  ou  des  deux  races  refpeétives , empruntés  par  DE  l*  Ch,ni- 
leurs  Fondateurs.  Les  Chinois , dans  leurs  Livres  & dans  les  Placets  qu’ils  adrel- 
fent  à l'Empereur  .emploient  généralcmcnt.le  mot  Chang-qut , qui  lignifie  haut 
& fouverain  Royaume.  Les  Lettrés , dans  leurs  écrits , fe  fervent  de  ( 1 5 ) Chung- 
que  , c’eft-A-dire , Royaume  du  milieu  ou  du  centre  5 foit  parce  que  leur  premier 
Monarque  fixa  fon  léjour  dans  Honan , Province  qui  cil  effectivement  au  mi- 
lieu de  l'Empire  ; foit  pour  exprimer  feulement  que  l'Empire  même  eft  au*  mi- 
lieu des  Nations  barbares.  Ils  fe  fervent  aulli , par  air  de  grandeur  , du  mot 
Tyen-hya  , qui  lignifie.  Royaume  contenant  tout  ce  qui  ejl  Jous  le  Ciel. 

La  Chine  eft  bordée  au  Nord  par  la  grande  muraille,  qui  la  fépare  de  la 
Tartarie  occidentale  ; à l’Oueft , par  le  Tibet  Se  Av  a ; au  Sud , par  le  Laos  , le 
Tongking , & la  Mer  de  la  Chine  ou  l'Océan  oriental  j A l’Eft  par  le  même 
Océan.  Elle  eft  féparée  par  le  Tibet , des  Pays  de  Ko-ko-nor  Se  de  Si-fan.  Elle 
a au  Nord-Oueft  le  Pays  de  Hami , Khami  ou  Khamull , partie  de  la  petite  Buk- 
karie,  de  laquelle  elle  eft  féparée  par  un  grand  Défert,  qui  a dans  cet  endroit 
huit  ou  neuf  journées  de  largeur. 

11  y a peu  de  Pays  dont  la  fituation  & l’étendue  ayent  été  mieux  vérifiées  que 
celles  de  la  Chine , par  les  mefures  Se  les  obfervations  aftronomiques  des  Mif- 
fionnaires.  Il  en  réfulte , quelle  eft  firuée  entre  cent  quinze  Se  cent  quatre- 
vingt-un  degrés  de  longitude  orientale  (1 6) , Se  entre  vingt  degrés  quatorze 
minutes  & quaranre-un  degrés  vingt-cinq  minutes  de  latitude  feptcnrrionale. 

Sa  forme  eft  prefquc  quarrée , c’clt- A-dire  , que  fa  longueur  du  Sud  au  Nord 
étant  d’environ  douze  cens  foixante-onze  milles , fa  largeur  eft  d’onze  cens 
quarante  de  l’Oueft  A l’Eft. 

Pour  donner  une  idée  générale  de  cette  belle  contrée,  on  emprunte  ici  les 
exprellions  d’un  Ecrivain  moderne , dans  la  defeription  qu’il  lait  de  la  Chi- 
ne ( 1 7).  » Elle  pallè  avec  raifon  , dit-il , pour  le  plus  beau  Pays  de  l’Univers. 

» Sa  fertilité  eft  extrême.  Les  montagnes  mêmes  y font  cultivées  jufqu’au  fom- 
" met.  Elle  produit , dans  une  infinité  d’endroits,  deux  moillons  de  riz  & 

*»  d’autres  grains , avec  une  grande  vayété  d’arbres  rares , de  fruits,  déplantes 
» & d’oifeaux.  Les  beftiaux,  les  moutons , les  chevaux  & le  gibier  y font  en 
*•  abondance.  Elle  eft  remplie  de  grandes  rivières  navigables,  de  lacs  & d’étangs 
» bien  tournis  de  poLftbn.  Ses  montagnes  produifent  de  l’or  , de  l'argent,  du 
••  cuivre  brun  Se  blanc , Sec.  Le  charbon  de  terre  y eft  commun  de  tous  côtés. 

» Les  Provinces  de  Pe-che-li , de  Kyang-nan  Se  de  Chang-tong  font  coupées , 

» comme  la  Hollande , par  un  nombre  infini  de  canaux.  Son  étendue , qui  eft 
•»  immenfc  en  latitude , y fait  régner  le  chaud  dans  les  Provinces  du  Sud , & le 
«>  froid  dans  celles  du<\’ord  ; mais  en  général  l’air  y eft  excellent.  En  un  mot, 

*■  la  Chine  furpalle  beaucoup  tous  les  autres  Pays  du  Monde , par  la  multitude 
« de  fes  Habitans , de  fes  Cités  Se  de  fes  Villes , par  la  fagclic  des  mœurs , la 


Idc  gcr.Jra!* 
du  i'ay** 


(ij)  Et  les  Manclicus  d'aujourd'hui  , de  tes  de  Londres. 

T utimpA-Kcron  , qui  lignifie  la  même  chofc.  ( 17)  Hans  un  Ouvrage  géographique  , i?v- 

{ i<î)  De  Fcrro  , vingt  degrés  julfcc  , Oucft  titillé  : A Short  n>*y  tohnow  the  \VorhL 
de  Taris , & dix-fept  degrés  ticaic-cinq  minu- 
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HISTOIRE  GENERALE 

DtscRir-  » politdlè  &:  l’induftrie , qui  font  des  qualités  dominantes  dans  toutes  les  partie* 
tion  geo-  " de  l’Empire , & par  l'excellence  de  fes  Loix  & de  fon Gouvernement. 
graphique  » Lc  Commerce  de  la  Chine  confiftc  en  or,  en  argent,  en  pierres  précieu- 
PKt^rooCm-  ” ^cs  1 en  porcelaine , en  foies , cotons , épices , rhubarbe  & d'autres  drogues , 
metee.  »»  en  thé,  en  ouvrages  vernis,  & c.  Le  Commerce  intérieur  cil  li  grand  d’une 

» Province  à l'autre,  qu’on  n’y  a pas  befoin  de  vente  au  dehors.  À la  Chine, 
»«  on  ne  compte  pas  moins  de  mille  quatre  cens  forxantc-douze  rivières  ou  lacs , 
u & de  deux  mille  quatre-vingt-dix-neuf  montagnes  remarquables.  Outre  les 
oranges,  les  limons  & les  citrons,  qui  viennent  originairement  de  cette  con- 
v trée , on  y voit  {'arbre  au  remis  , Y arbre  au  fui/,  l 'arbre  à la  cire , le  bais  Je fer  , 
•>  dont  on  fait  des  ancres , fans  parler  de  l'arbrilleau  qui  potte  le  thc.  On  y 
*•  trouve  le  daim-mufqutSc  Xhomme-Jîngc.  La  dorade  y eft  charmante  , & le 
>>  Hay  fang  extrêmement  hideux. 

>•  La  Terre  entière  n’a  point  de  Pays  fi  célèbre  par  fes  ouvrages  publics  , ni 
•>  de  Pays  parconfcquentoù  le  zélé  du  bien  public  ait  tant  d'ardeur.  Entre  les 
» plus  diftingués,  on  compte  la  grande  muraille,  bâtie  depuis  plus  de  dix- 
w neuf  cens  foixante  ans  contre  lesTartares.  Elle  a dix-lept  cens  foixamc-dix 
~ milles  de  longueur,  depuis  vingt  jufqu’à  vingt-cinq  pieds  de  hauteur,  avec 
«•  allez  de  largeur  pour  y taire  palier  cinq  oufix  chevaux  de  front.  Le  grand  ca- 
» nal,  qui  s’étend  l’efpace  de  trois  cens  lieues,  & qui,  traverfant  l’Empire 
» depuis  Canton  jufqu’a  Peking , eft  continuellement  couvert  d’une  multitude 
>»  infinie  de  Vailleaux  Sc  de  Bateaux , a quatre  cens  foixante  ans  d’antiquité.  On 
» compte  à la  Chine  trois  cens  trente-un  ponts  remarquables  par  leur  beauté  i 
h onze  cens  cinquante-neuf  arcs  de  triomphe  , élevés  à l’honneur  des  Rois  ou. 
“ des perfonnes éminentes; deux  cens  foixantc-douze  Bibliothèques  fameufes  ; 

>5  fept  cens  neuf  Salles,  bâties  en  mémoire  des  hommes  rlluftres;  fix  cens  qua- 
•»  tre-vingt-huit  tombeaux,  célébrés  par  leur  architeélure ; trente-deux  Palais 
» royaux , Sc  treize  mille  fix  cens  quarante -fept  Palais  de  Magiftrats, 

>•  La  Chine  contient  quinze  cens  quatre-vingt-une  Cités,  dont  cent  foixante* 

« treize  font  du  premier  rang , deux  cens  trente-cinq  du  fécond , & onze  cens 
u foixante-treize  du  troifiéme  ; fans  y comprendre  une  quantité  innombrable 
» de  Bourgs  & de  Villages , dont  pluficurs  n’ont  pas  moins  de  grandeur  que  des 
*»  Villes;  deux  mille  huit  cens  Places  fortifiées  ; trois  mille  Forts,  des  deux 
<•  côtés  de  la  grande  muraille , Sc  trois  mille  Tours  pour  les  fentinellcs. 

Auu« rernu-  On  a déjà  fait  obfcrver  que  la  plupart  des  Villes  de  la  Chine  ont  tant  de 
joMa^brrncda  reflèmblance  entr’elles  , que  c’eft  preiqu'affez  d’en  avoir  vû  une  , pour  fe 
, villes  Chinoùcs.  former  une  idée  générale  de  toutes  les  autres..  Leur  forme  eft  généralement 
quarrée , autant  du  moins  que  le  terrain  peut  s’y  accorder.  Elles  font  environ- 
nées de  hauts  murs , flanqués  de  tours , qui  font  bâties  en  areboutans  , à de 
• iuftes  diftances.  Pluficurs  font  revêtues  d’un  folle , fcc  ou  rcfripli  d’eau.  Dans 

l’interieur  on  voit  des  tours,  les  unes  rondes,  d’autres  cjagoncs  ou  octogones, 
Jhautes  de  huit  ou  neuf  étages  ; des  arcs  de  triomphe  pour  l’ornement  des  mes  ; 
dallez  beaux  Temples  confacrés  aux  Idoles , ou  élevés  d l’honneur  des  Héros  Sc 
de  ceux  qui  ont  rendu  quelqu'important  fervicc  à l'Etat.  Ondiftingue  d’ailleurs 
certains  Edifices  publics , plus  remarquables  par  leur  étendue  que  par  leur  ma- 
gnificence. On  y peut  joindre  un  grand  nombre  de  places  & de  longues  rues, 
les  unes  fort  larges , d’autres  plus  étroites , bordées  de  maifuns  qui  n’ont  quç 

le 
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le  rcz-dc-chau(Ice , ou  qui  ne  s'élèvent  au  plus  que  d’un  étage.  Les  boutiques 
font  ornées  de  porcelaine  , de  foies , St  d'ouvrages  vernilfés.  Devant  chaque 
porte  eft  placée,  fur  un  picdcftal,  une  planche  de  fept  ou  huit  pieds  de  haut , 
peinte  ou  dorée , avec  trois  grands  caraéiercs , pour  fervir  d’enfeigne.  On  y lit 
fouvent  les  noms  de  deux  ou  trois  fortes  de  niarchandifes , & celui  du  Mar- 
chand par-dedbus , accompagné  de  ces  deux  mots.  Pu  hu  ; c’eft-à-dire , 1!  ne 
vous  trompera  point.  Cette  double  rangée  de  pilaftres , qui  (ont  placés  à d’éga- 
les dillanccs,  forme  unccfpcce  de  colonnade  qui  n’eftpas  fans  agrément. 

La  beauté  des  Villes  de  la  Chine  confinant  clans  ces  décorations  particulières , 
on  a crû  devoir  commencer  par  cette  idée  générale , pour  éviter  des  répétitions 
ennuyeufes,  en  parlant  des  principales  Villes  de  chaque  Province.  Ainfi  l'onfe 
bornera  déformais  à ce  qu’elles  ont  de  plus  remarquable  par  leur  liruation , par 
leurs  édifices  publics  , par  leur  commerce  St  leurs  marchandifes. 

La  Chine  eft  diviféc  en  quinze  Provinces , dont  la  moindre  eft  allez  grande 
pour  former  un  Royaume.  Audi  en  portoient-ellcs  le  nom  dans  l’origine , St 
quelques-unes  contenoient  meme  pluficurs  petites  Monarchies.  On  a réduit , 
dans  la  Table  fui  vante,  leur  étendue  & le  nom  de  leurs  Villes  capitales. 


Provinces.  Longueur. 


Pecheli  , 

« • 

}85/ü 

Honan , . . 

i 4° 

Kyang-nan , 

)6o 

Kyang-fi , 
Che-kyang  , 

55° 

150 

Chan-tong  , 

580 

Chan-fi , . 

410 

Chen-fi , 

54° 

Se-chuen , . 

600 

Hu-quang , 

• • 

5zo 

Quang-tong , 

• • 

560 

Quang-fi , . 

• • 

575 

Fo-kyen  , 

• • 

1S5 

Quey-cheu, 

J»! 

Y un-nan , 

45  5 

Largeur. 

Capitales. 

z J 9 lis. 

. Pc-king. 

35°  • 

. Kay-tong-fu. 

33°  • 

. Nan-king. 

190  . 

. Nan-chang-fiz. 

19°  • 

. Hang-cheu-fu. 

zz5  . 

, Tfi-nan-fu. 

195  • 

. Tay-wen-fu. 

45°  • 

. Si-ngan-fu. 

400  . 

. Ching-ru-fu. 

4°5  • 

. Vu-ciiang-fu. 

345  • 

, Quang-cneu-fu, 
ou  Canton. 

150  , 

. Quey-ling-fu. 

zoo  , 

. Fu-cheu-tu. 

185  , 

. Qucy-yang-fii, 

3S0  . 

. Y un-nan. 

Chen-fi  , Chan-fi  St  Pecheli  font  fituces  vers  le  Nord , au  long  de  la  grand 
muraille.  Chan-tong  , Kyang  nan  , Che-kyang  , Fo-kycn  St  Quang-iong 
font  des  Provinces  maritimes.  Quang  Jî , Y un  nan  & Se-chuen , qui  joint  Cher 
Ji , eft  au  Sud-Oueft  St  à l’Oueft  ; Honan  , Hu-quang  , Quey-cheu  St  Kyarq 
Jî , occupent  le  centre  (18). 


(18)  Voyez  l’Ouvrage  Ang'.oii  cité  dans  la  Note  précédente. 
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§•  I. 

Géographie  Province  de  Pe-che-li  , autrement  Che-li  ou  Ll-PA-Fir. 

de  la  Chine. 

Si  fiwuior.  Ette  Province,  qui  eft  la  première  &:  la  principale  , a la  Mer  du  côté 

V j de  l’Eft  ; la  grande  muraille  & une  partie  de  la  Tar tarie  au  Nord  ; à l’Oueft 
la  Province  de  Chan-Ji , dont  elle  eft  féparce  par  des  montagnes , & au  Sud  les 
Provinces  de  Chan-tong  & de  Ho-nan.  Sa  forme  eft  triangulaire. 

Sop»opiiét<i.  Quoique  la  Province  de  Pe-che-li  ne  s'étende  point  au-delà  de  la  quarante- 
deuxième  parallcllc  & que  l’air  y foit  tempéré , les  rivières  ne  lailTent  pas  d'y 
être  glacées  pendant  quatre  mois , c’eft-à-dire , depuis  la  fin  de  Novembre  jus- 
qu'au milieu  de  Mars.  Mais  à moins  qu'il  n'y  fouille  un  certain  vent  de  Nord , 
on  n’y  relient  jamais  ces  froids  perçans  que  la  gelée  produit  en  Europe  ; ce  qui 
peut  être  attribué  aux  cxhalaifons  nitreufes , & lur-tout  à la  clarté  du  Ciel , qui 
eft  prefque  toujours  fans  nuages.  Il  y pleut  rarement , excepté  vers  la  fin  de  Juil- 
let & au  commencement  d’Aoùt,  qui  eft  proprement  la  faifon  de  la  pluie. 
Mais  il  tombe  chaque  nuit  une  rofée , qui , venant  à féchcr  au  lever  du  (oleil , 
eft  fuccedée  par  une  poulfiére  très-fine , dont  rien  n’eft  à couvert.  Elle  pénétré 
jufques  dans  les  chambres  les  mieux  fermées.  Les  voyageurs  qui  ont  la  vue  ten- 
dre , font  obligés  de  porter  un  voile  mince  fur  le  vifage. 
cr qu'elle  pro-  Le  terrain  eft  uni  dans  la  Province  de  Pe-che-li , mais  fabloneux  & d'une  fer- 
*“•  tilité  médiocre.  Comme  elle  a peu  de  canaux , le  riz  y eft  bien-tôt  fec  & n’en 

croît  pas  plus  mal  ; mais  il  eft  un  peu  dur  à cuire.  Pe-che-li  porte  bailleurs 
toute  forte  de  grains , particuliérement  du  froment  & du  millet.  Les  beftiaux, 
les  légumes  & les  fruits  y font  en  abondancc.Scs  rivières  font  remplies  de  poiftôn, 
fur-tout  d'excellentes  écrevilîês  -,  & fi  le  bois  y eft  rare , fes  montagnes  produi- 
fent  quantité  de  charbon.  Entre  les  animaux , on  vante  une  efpece  fingulierc 
de  chats  à long  poil  , avec  des  oreilles  pendantes , que  les  Dames  Chmoifcs 
aiment  beaucoup.  Cette  Province  eft  d’autant  plus  confidcrable , qu’elle  peut 
palier  pour  le  rendez-vous  de  toutes  les  richefles  de  l’Empire.  Scs  1 Iabitans  ont 
moins  de  politellè  & de  goût  pour  les  fciences  que  ceux  des  Provinces  méridio- 
nales ; mais  ils  font  plus  robuftes  & plus  belliqueux.  On  porte  le  même  juge- 
ment de  tous  les  Chinois  qui  habitent  les  Provinces  du  Nord. 

EU-  tiMivilüe  Pe-che-li  ell  diviféc  en  neuf  Cantons , dont  chacun  a pour  Capitale  un  Fu  , 
rnSre'ïï'ïï*’  c’c^^‘^'re  > une  Ville  du  premier  rang , avec  plufieurs  autres  Villes  qui  en  dé- 
vale,.' a pendent.  Le  nombre  de  ces  Villes  monte  à cent-quarante , entre  lefquclles  on 
compte  vingt  Cheus  ou  Chcous  , c’eft-à-dirc , vingt  Villes  du  fécond  rang  -,  & 
cent-vingt  Hyens , ou  Villes  du  croificmc  rang  ; fins  parler  d'une  multitude  infi- 
nie de  Bourgs  & de  Villages , dont  plufieurs  font  aulli  grands  que  des  Villes.  Les 
neuf  Capitales  qui  ont  le  titre  de  Fu  ( * ) , font-,  i.  Chtin  tytn-fu  ou  Pékin", 
î.  Pau-ting-fu.  3.  Ho  kytn-fu.  4.  Chinting-fu.  5.  Chun-te-fu.  6.  Quang-ping-ju . 
7.  Tay-ming fu.  8.  l'ong-pingfu.  9.  Stun-wha-fu. 

Dcflriptiond;  i . Chun  tytn-fu , qu'on  a nommée  Ptking  , ou  Cour  du  Nord,  parce  qu’elle 
c!  uiw  ’onfij  réfidence  ordinaire  des  Empereurs  depuis  qu’ils  ont  quitté  Nan-king , ou 

uim  ijrcn-  u.  ^ Cour  du  Sud , vers  l’année  1405 , pour  obferver  les  mouvemens  des  Tarta- 
res , eft  la  Capitale  de  tout  l’Empire , & fe  trouve  fituée  dans  une  plaine  très- 

( * ) Il  faut  fe  fouveair  que  les  Italiens  , les  Portugais , & c.  prononcent  F eu. 
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fertile  . à vingt  lieues  de  la  grande  muraille.  Cette  Ville , qui  cft  prefque  quar- 
rée  , eftdivilceen  deux  parties.  Celle  qui  contient  le  Palais  Impérial  fe  nomme 
Lan-ching , ou  la  vieille  Cité.  Elle  porte  aulli  le  nom  de  Cité-Tartare  , parce 
qu'à  l’établillêmcntde  la  famille  qui  règne  aujourd’hui,  lesmaifons  furent  dif- 
tribuées  à cette  Nation  , aulli-bien  que  les  terres  voifmes  8c  les  Villes  à certaine 
diftance , avec  exemption  de  taxes  8c  de  tributs.  La  fécondé  partie  de  l’eking 
fe  nomme  Sin-ching  , ou  Cité-neuve  , parce  qu’à  la  même  occalion  une  partie 
des  Chinois  s’y  retira  après  avoir  abandonné  l’autre,  qui,  fuivant  Du  Halde, 
eft  la  mieux  peuplée  des  deux  (19)-  Le  Comte  prétend  au  contraire,  que  la 
Cité  Chinoife  a plus  d'Habitans.  » Elle  prit  naitlancc  , dit-il , lorfque  les  Chi- 
» nois  furent  obligés  de  ceder  l'autre  auxTartares.  Celle-ci  avoit  quatre  lieues 
» de  circuit  ',  mais  toutes  deux  enfembte  renferment  un  efpace  de  Ilx  lieues  de 
>•  tour, fans  y comprendre  les  fauxbourgs.  Le  meme  Auteur  compte  trois  mille  lîx 
cens  pas  pour  chaque  lieue  ,■  fuivant  la  mefure  ordonnée  par  l’Empereur  Kang-hi. 

Paris  a plus  de  beauté  quePeking,  mais  moins  d’étendue.  Sa  longueur  n’é- 
tant que  de  deux  mille  cinq  cens  pas,  on  ne  lui  trouverait  que  dix  mille  pas  de 
circonférence  li  fa  forme  étoit  quarrée.  Paris  ne  furpaflè  donc  pas  la  moitié 
de  la  Ville  Tartare,  & n’eft  qu’un  quart  de  la  Ville  entière  de  Peking. 

Cependant,  fi  l’onconlidere  que  les  maifons  de  Peking  n’ont  qu'un  étage, 
& que  celles  de  Paris  en  ont  pour  le  moins  quatre  ou  trois , on  doit  juger  que 
la  Capitale  du  Royaume  de  France  a plus  de  logemens  que  Peking , dont  les 
rues  font  beaucoup  plus  larges  8c  les  Palais  fort  mal  habités.  L’Auteur  n’en  eft  pas 
moins  perfuadé  que  Peking  contientplus  d’Habitans , parce  que  vingt  ou  trente 
Chinois  n’occupent  pas  plus  de  place  que  dix-Parifiens  ; fans  compter  que  les  rues 
de  Peking  font  remplies  d’un  h grand  nombre  de  Paflans , qu’en  comparaifon 
celles  de  Paris  ne  font  qu’un  défert.  Quelques  Auteurs  ont  écrit , que  les  deux  par- 
ties de  Peking  ne  contiennent  pas  moins  de  fix  ou  fept  millions  dames.  Mais, fui- 
vant Le  Comte,  certe  multitude  infinie  de  Paflans , qui  rempliflènt  les  rues , ell 
compoféede  Curieux,  qui  cherchent  à voir  les  Comédiens,  les  Farceurs  & les 
autres  amufemens  publics , du  cortège  des  Mandarins  & des  autres  Seigneurs  , 
des  Gardes  mêmes  des  rues , des  Payfans  qui  viennent  vendre  leurs  denrées , 
des  Marchands  qui  fe  préfentent  devant  leurs  portes , &c.  de  forte  qu’il  ne 
donne  à Peking  que  deux  millions  d’Habitans , ou  le  double  de  Paris  ( 10). 

D’un  autre  côté , Magalhaens  fait  confiderer  que  Peking  doit  être  beaucoup 
plus  peuplée , parce  que  chaque  porte  des  murs  ell  accompagnée  d’un  fatix- 
bourg  qui  vaut  une  grande  Ville,  fur-tout  un  de  ceux  qui  font  à l’Oucft , par 
lequel  la  plupart  des  Voyageurs  qui  viennent  de  toutes  les  parties  de  l’Empire 
entrent  ordinairement  dans  la  Ville.  Les  Tartares  & les  Troupes  font  ici  aivi- 
fés  en  huit  Banicres , 8c  chacune  des  deux  Villes  en  cinq  Quartiers  (ai). 

Ces  Villes  font  ceintes  d’un  mur , qui  eft  tort  beau  dans  la  vieille  Cité , & 
digne  de  la  plus  grande  Capitale  du  Monde.  Mais  dans  la  Cité  neuve , il  ne 
vaut  pas  mieux  qu’à  Nan-king  & dans  la  plupart  des  Villes  de  la  Chine.  Un 
cheval  peut  monter  fur  le  premier , par  le  moyen  d’une  rampe  ou  d’un  talus  qui 
commence  de  fort  loin.  Dans  plufieurs  endroits , on  a bâti  des  édifices  pour  1er- 

(19)  Du  Halde  , T.  I.  p.  «f.  & fuiv.  veut  (to)  Mémoires  du  Perc  le  Comte  , p.  54. 
que  U Cite  neuve  foit  la  Ville  T attire.  & fuivantes. 

(ai)  Magalhaens,  p.  iM-  & fuir. 
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Gkockai'hiÉ  v*r  ‘le  corps  de  gardes.  Les  Tours  font  éloignées  l’une  de  l'autre  d’une  portée 
delà  Chine,  d’arc.  Leur  grolleurn’eft  pas  égale;  mais  il  s’en  trouve  d allez  grandes  pour  con- 
tenir de  petits  corps  de  referve  (a  a). 

roiR.  Le  folié  eft  fcc , mais  fort  large  &:  fort  profond.  Tout  y eft  entretenu  dans  le 

meilleur  ordre,  comme  lî  l’on  le  croyoit  fans  celle  à la  veille  d’unfiége  (aj). 
Portes  ,1c  u vil-  On  compte  neuf  portes  ( 14)  à Peking.  Elles  font  hautes,  & li  bien  voûtées, 

qu’elles  fouticnnent  un  gros  pavillon  de  neuf  étages , dont  chacun  eft  garni  de 
fenêtres  & d’cmbrafurcs.  Le  plus  bas  forme  une  grande  falle  pour  les  Soldats  Sc 
les  Officiers  de  la  garde.  Devant  chaque  porte  eft  une  parade  ou  une  placed’ar- 
mes  (a  5 ) , d’environ  trois  cens  foixante  pieds  de  largeur , environnée  d’un  mur 
en  demi-cercle , femblable  à celui  de  la  Ville.  L’entrée  de  cetre  Place  n’eft  ja- 
mais du  côté  qui  fait  face  au  grand-chemin , & le  chemin  même  eft  commandé 
auffi  par  un  pavillon  de  la  forme  du  premier  ; de  forte  que  le  canon  de  l’un 
peut  jouer  fur  laV ille,  tandis  que  celui  de  l’autre  nettoyé  les  champs  voilins.  Cha- 
que porte  eft  défendue  par  deux  autres  pavillons , bâtis  des  deux  côtés  fur  les 
plate-formes  du  mur,  & fournis  d’une  bonne  artillerie.  Ainli  la  Ville  n’a  pas 
befoih  d’autre  citadelle  (i<f  ) pour  contenir  le  Peuple  dans  la  foumillîon. 

La  plupart  des  rues  font  fort  étroites.  On  donne  a la  plus  grande  environ  cent- 
vingt  pieds  de  largeur.  Sa  longueur  eft  d’une  grolfe  lieue.  Les  boutiques,  rem- 
plies de  porcelaine  & d’étoftes  de  foie , avec  leurs  enfeignes , qui  occupent 
une  partie  de  la  rue,  forment  une  très-agréable  pcrfpcctive  (17).  Toutes  les  pe- 
tites rues  s’étendant  de  l’Eft  à l’O  ueft , divifent  l'cfpacc  qui  eft  entre  les  grandes  , 
en  IUcs  égales  & proportionnées  (18). 

La  multitude  infinie  de  Peuple  qui  pâlie  dans  les  rues , fans  qu’il  y paroillc 
une  feule  femme,  Sc  la  conlidion  caulée  par  un  nombre  furprenant  de  che- 
vaux , debeftiaux  Sc  de  voitures  , ne  peuvent  être  reprélemées.  Lespcrfonnes 
de  diftinciion  y feroient  arrêtées  à chaque  moment,  (1  elles  ne  fe  taifoicnr pré- 
céder par  un  homme  à cheval,  qui  fait  ranger  les  pallàns.  L’ufageeft  de  fe  taire 
porter  en  chaifc  par  des  hommes , ou  de  marcher  à cheval.  Il  n’en  coûte  pas  plus 
de  fix  ou  fept  fols  par  jour , pour  le  louage  d'un  cheval  ou  d’une  mule.  On  vend 
des  livres , où  les  quartiers  , les  places  é\.  les  rues  font  marquées , avec  les  noms 
des  Officiers  publics  ( 19). 


Hue* , jçraïuk* 
& petite*. 


Foule  de*  paf* 
{ans. 


dent  poinr  à la  beauté  des  rues.  Si  l’on  excepte  le  Palais  de  l’Empereur , il  n y a 
point  d’hôtels , ou  de  maifons  de  Seigneurs , qui  ayent  plusd’un  étage,  &qu’il 
ne  fut  par  conléquent  ridicule  d’honorer  du  titre  de  Palais.  Cependant  la  multi- 


(il)  Du  1 laide  , ubi  fmf.  p.  6(.  Sc  le  Com- 
te, p.  7t- 

(15)  Ibidem. 

(14)  Cela  ne  doit  erre  entendu  que  dé  la 
Ville  desTartarc*  ; car  l'autre  en  a fept , com* 
me  il  paroit  par  le  Plan.  Ainli  la  circonférence 
des  deux  Villcsenfemblccn  a treize. 

(15)  Le  Comte  dit  que  la  beauté  de  ces 
portes  co  n h lie  dans  leur  prodigieufe  hauteur , 
qui  fait  de  loin  un  très- bel  cüc:  ,p.  71. 


(16)  Le  Plan  de  Peking  , par  Du  Halde, 
n’a  point  de  parade  -,  mais  on  en  voie  dans  ce- 
lui de  Ching-ting  fu. 

(17)  Du  Halde  , p.  66. 

(18)  Le  Comte,  p.  J7. 

(19)  Du  Halde  & Magalhacns , p.  166 ^ 
& fuivanres. 

( * ) Voyez  ci-dclTus  la  Relation  de  GemeU 
li , qui  a pille  celle  de  Magalhaens  , pag.  66. 
& lui  vîmes. 
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rode  des  appartemens  , pour  les  maîtres  & les  domelliques , répare  en  quelque 
forte  ce  qui  leur  manque  du  côté  de  la  magnificence.  Cette  (implicite  vient 
moins  du  goût  des  Chinois  ,qui  aiment  naturellement  la  magnificence , que  d’un 
ancien  ufage  politique. 

Les  Tribunaux  de  Jufticc  ne  font  pas  mieux  bâtis  que  le  commun  des  mai- 
fons.  On  y voit  à la  vérité  de  grandes  cours , & des  portes  mallivcs , qui  font 
quelquefois  embellies  d’ornemens  d’architeélure.  Mais  les  chambres  n'offrent 
point  un  air  de  grandeur  8c  de  propreté. 

Cependant  on  rencontre  fouvent  de  magnifiques  Temples  , élevés  à grands 
frais  par  des  Princes  ou  des  Particuliers , 8c  toujours  enrichis  d’un  grand  nom- 
bre de  (latues.  On  y admire  particuliérement  le  lullre  des  toits  , qui  font  com- 
polcs  de  tuiles  vernies  de  jaune  8c  dc'verd;  la  multitude  de  figures  curicufes  qui 
fe  préfentent  de  toutes  parts , 8c  les  dragons  faillans  qui  ornent  les  coins  éc  qui 
font  peints  aufli  de  verd  & de  jaune.  Entre  plufieurs  Temples  que  les  Empereurs 
ont  fondés  dans  l'intérieur  de  leurs  Palais , on  en  remarque  deux  , beaucoup 
plus  élevés  que  les  autres , bâtis  par  l’Empereur  Chang-hi , à la  prière  de  fa 
mere , qui  étoit  fort  infatuée  de  la  Religion  des  Lamas  ( jo). 

Le  Gouverneur  de  Peking , qui  ell  un  Tartare  de  diltinélion , nommé  Kyu- 
men-titu  , ou  le  Général  des  neuf  portes,  exerce  la  jurifdiclion  , dans  toutes 
les  matières  civiles , fur  les  Troupes  & fur  le  Peuple.  Rien  n'ell  comparable  à 
la  police  qui  s’obferve  ici.  On  ne  fe  larte  point  d'admirer  la  parfaite  tranquil- 
lité qui  regne  dans  un  Peuple  fi  nombreux.  Il  fe  parte  des  années  entières  fans 
qu’on  entende  parler  de  la  moindre  violence  dans  les  mai fons  & dans  les  rues, 
parce  qu’il  ferait  importable  aux  coupables  d’éviter  le  châtiment. 

Toutes  les  grandes  rues,  qui  ne  forment  qu’une  ligne  droite  d’une  porte  à 
l’autre , ont  ries  corps  de  garde , où  nuit  & jour  un  certain  nombre  de  Soldats , 
l’epée  au  côté  & le  fouet  i la  main.punillènt  fans  dilli  nétion  les  auteurs  du  moin- 
dre trouble,  8c  saillirent  de  ceux  qui  ont  lahardielle  de  rélîller.  Les  petites 
rues , qui  traverfenr  les  grandes , ont , à claque  coin , des  portes  de  bois , au  tra- 
vers defquelles  les  pallans  peuvent  être  vus  par  les  gardes  qui  font  dans  les  gran- 
des rues.  Elles  fe  ferment  le  foir  & s’ouvrent  rarement  pendant  la  nuit , excepté 
pour  les  perfonnes  qui  fe  préfentent  avec  une  lanterne  à la  main  St  qui  ont  quit- 
té leur  maifon  pour  quelque  befoin  preilant,  tel  que  celui  d’appcller  un  Mé- 
decin. Aufli-tôtque  la»grortê  cloche  a fonné  la  retraite,  un  ou  deux  Soldats 
font  la  patrouille  d’un  corps  de  garde  à l’autre,  en  jouant  d’une  cfpece  de  cref- 
felle,  pour  avertir  le  Public  de  leur  palfage.  Ils  ne  fouffrent  perionnehors  de 
chez  foi  pendant  les  ténèbres.  Les  mcllagers  mêmes  de  l'Empereur  ne  font  pas 
difpenfés  de  répondre  aux  interrogations  ; 8c  fi  leur  réponfc  cft  fufpcâe , on 
s’artîire  d’eux  auifi-tôc.  La  même  garde  doit  répondre  au  premier  ligne  des  fen- 
tinelles.  Le  Gouverneur  de  la  Ville  e(l  obligé  de  faire  des  rondes , & paraît 
fouvent  lorfqu’il  eft  le  moins  attendu.  Les  Officiers  de  la  garde  des  murs , 8c  des 
pavillons  qui  font  fur  les  portes , où  l’on  bat  fans  celte  fur  de  grands  tam- 
bours de  cuivre , envoient  des  Subalternes,  pour  faire  la  vifitc  des  quartiers  dé- 
pendais de  leurs  portes.  Les  plus  légères  négligences  font  punies  le  jour  fui- 
vant , & les  Officiers  de  garde  cartes  fans  indulgence. 

L}o)  Mémoires  du  t’ere  le  Corme , p.  j8  le  St.  & fai  van  tes. 
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cii  ûti  k a iHiE  Cette  partie  de  l’adminiftration  civile  cft  d’une  grande  depeufe  > car  une  par- 
oc  la  Chine.  tie  des  troupes  n’eft  pas  chargée  d’autre  foin  que  celui  de  veiller  à la  sûreté  des 
Autitj  rues.  Ils  font  tous  à pied.  Leur  paye  eft  conliderablc.  Outre  la  garde  du  jour  Sc  de 

is  ,i  i p ja  nujt  > |cur  0f}Jce  ciy  d’entretenir  la  propreté  des  rues , en  obligeant  chacun  de 

balayer  devant  fa  porte , d'arrofer  foir  & matin  dans  les  tems  lecs , & de  tenir 
le  milieu  fort  net  pour  la  commodité  publique.  Après  avoir  enlevé  les  boues, 
car  les  rues  ne  font  point  pavées  , ils  battent  le  terrain , ou  le  féchent  en  y 
mêlant  d’autre  terre  ; de  forte  que  deux  heures  après  les  plus  grollès  pluies  , on 
peut  marcher  à pied  fec  dans  toute  la  Ville.  Les  Voyageurs  qui  ont  repréfente 
les  rues  dcPcking  comme  ordinairement  fort  fales  ( J i j , n’avoientvù  vrai- 
femblablcment  que  celles  de  la  Cité  neuve , qui  font  petites  de  moins  iôigncufc- 
ment  entretenues  ( } i). 

Les  Jéfuites  François  font  ft  prévenus  en  faveur  de  l'Obfervatoire  de  f j j ) Pc- 
king,  que  li  l’on  s’en  rapporte  à quelques-uns  d'entr  eux , l’Europe  n’a  rien  qui 
lui  l’oit  comparable.  Cependant  ils  conviennent  que  les  anciennes  machines  y 
croient  de  peu  de  valeur.  Ils  paroillènt  encore  moins  fatisfaits  de  la  iiruation 
s*  Jcfcription.  Sc  de  l’édihce.  On  les  lit  d'abord  entrer  dans  une  allez,  grande  cour , où  les  lo- 
gemens  des  Directeurs  de  l'Obfervatoire  occupoient  la  droite.  En  avançant , 
ils  trouvèrent  un  cfcaliet  fort  étroit , qui  conduit  au  fommet  d’une  Tour  quar- 
rée , contiguë  au  côté  intérieur  du  mur  oriental  de  la  Ville  Tartare  & plus 
haute  de  dix  ou  douze  pieds  que  le  boulevard.  C’étoit  fur  cette  platc-lormc  que 
Anciens  infini-  les  Altronomcs  Chinois  avoient  placé  leurs  Inltrumens.  Quoiqu'on  petit  nom- 
brc  , ils  occupoient  tout  l’efpace.  Maislorfquc  le  Pere  Verbicit  eut  été  charge 
de  la  conduite  de  l'Obfervatoire , il  les  déclara  inutiles  > & perfuadant  à l’Em- 
pereur de  les  abbattre , il  en  fubftitua  d'autres  de  la  propre  invention.  Les  an- 
ciens fubliftent  encore  dansune  Salle  voifinc  de  la  Tour , mais  livrés  à la  pouf- 
fiére  Sc  à l'oubli.  On  les  apperçoit  par  une  fenêtre , au  travers  d’une  grille  de 
fer.  Ils  parodient  grands , à leur  forme  eft  à peu  près  celle  des  cercles  allrono- 
miques.  On  voit  avec  plus  de  liberté  un  globe  célefte  d’environ  trois  pieds  de 
diamètre , qui  fc  trouve  dans  une  petite  cour.  Sa  figure  eft  prefqu’ovale  ( 54). 
Mais  les  divifions  n’en  font  point  exaéles  & tout  l'ouvrage  eft  fort  groilicr  (j  5). 

Dans  une  chambre  balle  , qui  cft  près  du  même  lieu , les  Mathématiciens 
Chinois  ont  un  quadran  folaire.  Le  partage  du  rayon  eft  d’environ  huit  pieds 
au-dertus  du  rez  de  chattlTée.  Il  eft  placé  horizontalement , &;  formé  par  deux 
plaques  de  cuivre  mobile , afin  que  l’orifice  puilfe  être  agrandi  ou  diminué.  Par- 
dellus  eft  une  table  couverte  de  cuivre , au  milieu  de  laquelle  on  a tracé  une 
ligne  méridienne  de  quinze  pieds  île  long  , divifée  par  d’autres  lignes  tranfver- 
fales  qui  n’ont  ni  propreté  ni  juftelTe.  On  a crcufé,  fur  les  bords,  de  petits 
trous , qu’on  remplit  d'eau , pour  s’allurer  que  la  table  eft  exactement  hori- 


i'crc  V'cri’K'tt. 


Ou.vlrjn  fotaire 
dm  v cation  Chi* 


(j  t)  Le  Comte,  par  exemple  , Hic  ( p.  j*.  ) 
uc  les  rues  fout  toujours  remplies  de  bouc  ou 
c poullîcrc  , 8c  qnc  dans  les  tems  fecs  il  s'é- 
lève des  nuages  de  poudîcrc  dans  les  cabinets 
les  mieux  fermés  & quelle  s’attache  aux  meu- 
bles , malgré  le  foin  continuel  quon  a d’arrofer 
le*  rues. 

(fi)  Du  Halde,  p.  67. 


( H)  Nomme  U Tour  ues  M»lhrmatifjuei. 

C 1 4)  On  feroir  porté  à croire  que  les  Chi- 
nois donnent  la  figure  d’un  fphcroidc  à U 
terre. 

( 1 ? ) Navaretcc , qui  vit  ces  anciens  ïnftru- 
mens  , dit  que  les  gravures  des  plaques  de  cui- 
vre lui  parurent  admirables , C.  VI.  p.  r 5. 
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tontale.  Pour  une  invention  Chinoifc  , le  Pcre  le  Comte  la  trouva  fort  fup-  Gloghai  hie 
portable.  de  la  Chine. 

A l’égard  des  Inftmmens  qui  ont  pris  la  place  des  anciens  (}  6)\ ils  font  de  cui- 
vre,  grands,  bien  fondus,  embellis  par  des  figures  de  dragons  Si  fort  conmio-  ci!î'u:., 
dement  placés.  Si  l’exaéàitude  des  divilîons  répondoit  à la  beauté  de  l’ouvra- 
ge , & qu’au  lieu  de  pinules  on  y eût  attaché  des  télefeopes  , fuivant  la  nouvelle 
méthode  de  l’Academie  royale , nous  n’aurions  rien  en  ce  genre  à mettre  en 
cômparaifon.  Mais  l’Artifte  Chinois  manquoic  d’intelligence  ou  d’attention. 

L’Auteur  déclare  qu’il  fe  fieroit  plus  volontiers  à un  quadran  d’un  demi-pied  de 
rayon,  fait  par  un  habile  ouvrier  de  Paris , qu’à  celui  de  fix  pieds  qu’on  montre  à 
la  Tour  de  Peking.  Les  autres  Inftrumens  font  une  fphere  zodiacale  annillaire , 
une  fphere  équinoxiale , un  horizon  azitmuthal  Si  un  globe  célefte , tous  de  fix 
pieds  de  diamertre  ; enfin  un  Sextant , dont  le  rayon  eft  de  huit  pieds.  La  plu- 
part de  ces  machines  étant  élevées  à huit  pieds  de  terre , font  d’un  ufage  com- 
mode pour  les  Aftronomes.  Elles  font  environnées  de  degrés  de  marbre,  taillés 
en  forme  d’amphitéâtre. 

Quoique  ces  Inftrumens  foient  d’une  beauté  extraordinaire , on  n’auroit  ja- 
mais pù  perfuader  aux  Chinois  d’en  faire  ufage,  fans  un  ordre  exprès  de  l’Em- 
pereur. Ils  préfèrent  les  plus  défectueux  momimens  de  l’Antiquité  aux  plus  par- 
faites inventions  des  Modernes  ; bien  différens  de  nous , fuivant  la  remarque 
de  l’Auteur  (57) , qui  n’aimons  que  ce  qui  porte  le  caractère  de  la  nouveauté. 

Navarcttc  nous  apprend  que  plulïeurs  Mathématiciens  veillent  fans  celle  au  Emptm, >t  loirs 
fommet  de  la  Tour,  pour  obferver  les  mouvemens  des  Etoiles  & remarquer  tout 
ce  qui  arrive  de  nouveau  dans  le  Ciel.  Le  jour  fuivant , ils  rendent  compte  de 
leurs  opérations  à l’Empereur.  S’il  s’eft  pâlie  quelque  chofc  d’extraordinaire , 
tous  les  Aftronomes  s’aüèmblent , pour  juger  li  c'eft  quelque  bonheur  ou  quel- 
que difgracc  qui  eftannoncéeà  la  famille  royale  (5  S). 

On  voit , dans  le  Palais  Impérial , des  tambours  & des  cloches  fur  de  haures 
Tours.  La  Ville  eft  ornée  aufii  de  deux  Tours , avec  les  mêmes  inftrumens.  Ma- 
galhaens  dit  que  le  tambour  de  la  Ville  a quinze  coudées  (39)  «le  diamettre  , Si 
que  la  cloche  du  Palais  eft  d’une  grolleur  dont  il  n’a  jamais  vû  d’exemple  en  Por- 
tugal. U ajoute  que  le  fon  en  eft  fi  clair  & fi  harmonieux , qu’on  le  croiroit  moins 
d’une  cloche  que  d’un  Infiniment  de  mufique  (40).  Mais  le  Comte  cenfure  ici 
Magalhaens , Si  prétend  au  contraire  que  nos  cloches  font  aulli  fuperieures  à 
celles  des  Chinois  par  le  fon  , que  les  cloches  Chinoifes  le  font  aux  nôtres  par 
la  grolleur;  que  toutes  celles  qu’il  entendit  à Peking  ne  rendoient  qu’un  bruit 
fourd , Si  quelles  ne  peuvent  le  rendre  plus  clair  (41  ) parce  que  les  battans  font 
de  bois. 

La  cloche  de  la  Ville , qui  fert  à fonner  les  heures  de  la  nuit , eft  peut-être  la 
plus  grade  cloche  du  Monde.  Son  diamètre  au  pied , tel  qu’il  fut  mefuré  par  les 
Peres  Schaal  Si  Vcrbieft  , eft  de  douze  coudées  Chinoifes  & huit  dixiémes  ; 
fon  épaideur , vers  le  fommet , de  neuf  dixiémes  de  coudée  ; fa  profondeur  in- 
(j«)  Voyez  les  Figures.  doit  être  de  treize  pic  Js  un  huitième,  & la  cir- 

(;-*)  l e Corme  , p.  S;.  & fuiv.  conférence  de  quarante. unpicdsun quart. 

(;8)  Description  de  la  Chine  par  Navarct-  (40)  Magallucns , p.  115. 
te , ch.  6.  p.  IJ.  (41)  Ce  11c  fonr  pas  des  battans , mais  des 

(;y)  La  coudée  Chinoifc  eft  au  pied  de  Pa-  marteaux,  avec  lcfqucls  on  frappe  dcllus.  « 
lis  ce  que  fepe  eft  à huit.  Ainli  le  diamertre 
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tcrieure,  de  douze  coudccs;  8c  fon  poids  de  cenc  vingt  mille  livres.  L’Editeur 


oblèrye  dans  fes  Notes , qu’avant  qu’on  eût  vû  la  defcnption  de  cette  cloche  en 
Europe , Kirkcr  jugeoit  qu’il  n'y  en  avoir  pas  de  plus  grollè  au  Monde  que  celle 
d'Hrfort  (41} , quoiqu’elle  ne  pefe  que  vingt  quatre  nulle  livres , & qu  elle  ne 
fade  par  conséquent  que  le  quart  de  celle  de  la  Chine.  Mais  ce  fçavanc  Jéfuite 
retraéta  fon  erreur  dans  un  Ouvrage  intitulé  China  illujlrata  , que  l’Editeur  dé- 
clare néanmoins  qu’il  n’avoit  pas  vu.  Le  fon,  ou  plutôt  le  rugilfemcnt  de  la 
grade  cloche  del’cking,  eft  lî  éclatant  8c  fi  fort,  qu'il  fe  fait  entendre  de  fort 
Lin  dans  le  Pays.  Elle  fut  élevée  fur  la  Tour  par  les  Jefuites , avec  des  machi- 
nes qui  firent  l’étonnement  de  la  Cour  de  Pekmg  (4;).  Navarette  dit  auiïï  que 
la  grollè  cloche  de  Pekingeft  fulpenduc  dans  une  grande  & belle  Tour , 8c  qu  el- 
c'«ho  qui  pane  le  rend  un  excellent  fon.  Il  ajoute  qu’en  166$  le  bruit  avoit  couru  à Canton 
quelle  avoit  fonné  d'elle-mème.  Ce  récit  fut  cru  par  les  uns  & raillé  par  les 
autres.  S’il  avoit  quelque  fondement , remarque  le  même  Auteur,  la  Chine  au- 
rait une  cloche  fcmblablc  à celle  de  Bclilla  en  Elpagne  (44). 

Avec  cette  cloche  extraordinaire , les  Empereurs  de  la  Chine  en  ont  fait  fon- 
Bc.iiis  rar.i£kr«  dre  fept  autres , dont  cinq  font  demeurées  à terre  & fans  ufage.  On  en  diftin- 
•iiomc.  gue  une  qi,j  mérite  de  l’admiration  , par  les  caractères  Chinois  dont  elle  eft 
prcfqu 'entièrement  couverte.  Us  font  li  beaux , fi  nets  & li  exacts , qu’ils  ne  pa- 
raillènt point  avoir  été  fondus , &:  qu’on  les  prendrait  plutôt  pour  Iccriture  de 
quelqu’excellent  Maître  (45).  Navarette  parle  d’une  autre  cloche,  qui  eft  rem- 
plie de  caractères  intérieurs  (46).  Adam  Schaalcn  compta  jufqu'à  dix  mille, 
& jugea  que  la  cloche  pefoit  douze  cens  quintaux  (47). 

L’Éditeur  de  Magalhaens  obfervc  que  le  Pcre  Vcibicft , dans  fes  Lettres , 8c 
le  Pcre  Coupler,  dans  fa  Chronologie , rapporte  l’origine  de  ces  cloches  à l’an- 
née 1 404.  Elles  furent  fondues  par  l’ordre  de  l'Empereur  Ching-fu  ou  Yong-lo. 
On  en  comptoir  cinq  , dont  chacune  pefoit  cent  vingt  mille  livres  & qui  étoient 
alors,  fans  douce  , les  plus  grades  cloches  du  Monde.  Cependant  Jacques 
Rutcnfels  allure  (48)  que  dans  un  des  Palais  du  Czar,  à Mofcou,  on  en 
voit  une  qui  pefe  trois  cens  vingt  mille  livres , 8c  d’une  fi  prodigieufe  madè , 
que  tout  l’art  humain  n’a  pu  parvenir  à la  fufpendre  dans  la  Tour  nommée 
Ivan-Vclichi , au  pied  de  laquelle  elle  eft  placée  fur  des  pièces  de  bois. 

Le  Palais  Impérial  eft  fitué  au  centre  de  l’ancienne  Cité  ou  de  la  Ville  Tar- 
tare.  Sa  figure  eft  un  quarré-long.  Scs  côtés  à l’Lft , au  Nord  & à l’Oucft , font 
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prelqu’également  éloignés  des  murs  de  la  Ville  (49)  ; mais  il  paraît,  par  le 
Plan , qiie  le  côté  du  Sud  en  eft  plus  près  de  deux  tieis.  Ce  Palais  eft  divifé  eu 
deux  parties , l'intérieure  8c  l’cxterieurc.  La  partie  extérieure  eft  un  quarré-ob- 


(41)  L’Editeur  obferve , dans  fes  Notes, 
que  la  cloche  de  Rouen  , deux  cloches  de  Pa- 
ris ii  plulîcuts  autres  ,' l'emportait  en  grof- 
feur. 

(4))  L’Editeur  remarque  que  le  Pere  de 
Rougemont , Jéfuite,  atttibue  dans  fon  Hif- 
tolrc  , au  Pcre  Adam  Schaal , l'honneur  d'a- 
voir fait  élever  à Pclting  deux  grortcs  cloches 
fut  une  Tour  haute  de  cent  trcntc-un  pieds  de 
Paris  , avec  le  fecours  de  deux  cens  ouvriets. 
Deux  ans  aptes , ilen  fit  élever  une  troiliéme  , 
avec  ccut-vingt  hommes  feulement. 


_ (44)  L'Auteur  n'explique  pas  mieux  ce  que 
c’clt  que  la  cloche  de  Bclilla. 

(+()  Navarette  , uki  fuf, 

(+«)  Magalhaens,  p.  114. 

(47)  Kirkcr  en  donne  la  figure  dans  le 
China  illigîraia  , p.  ut, 
f4*i  Dans  fa  Relation  Latine  de  1a  Mof- 
covic. 

(+9)  A li  dillance  d'environ  un  mille  des 
murs  Nord  & üticft  , & d'un  tiers  de  plus  de 
celui  de  l'Eft. 

long  , 
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long , d’environ  quinze  lis  ou  quatre  milles  trois  quarts  de  circonférence.  Le 
mur  qui  l’environne  porte  le  nom  de  iï'hang  ching  , ou  Mur  Impérial.  Du 
Halde  le  repréfentc  bas  & étroit  (50).  Mais  ii  l’on  s'en  rapporte  à Magalhaens , 
il  eft  d’une  hauteur  Sc  d’une  épaiileur  extraordinaire  (51).  Il  ajoute  qu’en  de- 
dans & au  dehors  il  eft  plâtre  de  mortier  rouge , Sc  couvert  de  petites  pièces  de 
briques  vemidees , couleur  d’or , qui  font  rangées  avec  beaucoup  d’art.  Sa  lon- 
gueur, depuis  la  porte  Sud-Eft  juiqu’à  celle  du  Nord  , eft  de  huit  ftades  Chi- 
noifes  ou  de  deux  milles  d’Italie  (51). 

Ce  mur  eft  percé  par  quatre  grandes  panes , dont  chacune  a fa  garde.  Celle 
du  Sud  , qui  eft  celle  du  Palais  meme  ( 5 i) , n’cft  qu’â  cent  toifes  de  la  prin- 
cipale porte  de  la  Ville , qui  regarde  aulli  le  Sud.  Le  Peuple  la  nomme  Sycn- 
men  , quoique  fon  véritable  nom,  qui  eft  gravé delTus  en  caractères  Tartares 
& Chinois , foit  Ching-yang-mcn , c’cft-à-dire , Porte  qui  fait  face  au  Soleil  du 
midi  (55).  Magalhaens  compte  aulli  quatre  portes,  une  au  milieu  (54)  de 
chaque  côté.  Chaque  porte , dit-il , eft  compolée  de  trois  portaux  , dont  celui 
du  milieu  demeure  toujours  fermé,  ou  ne  s’ouvre  que  pour  l’Empereur.  Les 
deux  autres  font  ouverts  depuis  la  pointe  du  jour  jufqu’au  teins  où  le  fon  de  la 
cloche  avertit  qu’il  faut  fortir  du  Palais.  Mais  ceux  de  la  porte  du  Sud  ne  s’ou- 
vrent jamais  qu’à  demi,  excepté  lorfque  Sa  Majefté  Impériale  doit  entrer  ou 
fortir.  L’approche  de  toutes  ces  portes  eft  ablolumcnt  défendue  aux  Bonzes , 
aux  aveugles , aux  boiteux , aux  eftropiés , aux  mandians  , à ceux  qui  ont  le 
vifage  défiguré  par  quelque  cicatrice , & qui  ont  le  nez  ou  les  oreilles  coupées  ; 
en  un  mot , à tous  ceux  qui  ont  quelque  difformité  conliderable. 

Pendant  le  régné  des  Empereurs  Chinois , on  voyoit  à chaque  portail  une 
garde  de  trente  Soldats , avec  leur  Capitaine  Sc  dix  Eunuques.  On  n’y  voit 
-point  aujourd’hui  plus  de  vingt  Tartares , avec  leur  Officier.  Ainfî  Martini  Sc 
Samedo  fe  trompent  beaucoup , lorfqu’ils  mettent  pour  garde, à chaque  porte, 
trois  mille  hommes  Sc  cinq  éléphans.  Ils  ont  confondu  la  garde  journalière  avec 
le  corps  des  garde  , qui  eft  en  effet  de  trois  mille  hommes , mais  qui , étant  dif- 
tribuee  en  compagnies  Sc  en  efeadrons , font  le  fcrvice  à leur  tour  pendant  une 
partie  du  mois  , aux  portes  de  la  Ville , à celles  du  Palais  Sc  aux  Tours  du  mur 
intérieur.  A l’égard  des  éléphans , ils  font  dans  leurs  étables , ou  plutôt  dans  leur 
Palais. 

Le  même  Auteur  rapporte  que  cet  enclos  intérieur  contient  pluiîeurs  Palais 
féparés  , les  uns  ronds  , d’autres  quarrés , mais  tous  fort  fpacieux  , fort  ri- 
ches , magnifiquement  ornés  & capables  de  loger  quelques  Rois  de  l’Europe. 
Dans  la  partie  qui  eft  à l’Oueft  du  Palais  intérieur  & qui  eft  beaucoup  plus 
grande  que  celle  de  l’Eft,  on  trouve  un  lac  rempli  de  poillon,  dont  la  longueur 
eft  de  cinq  quarts  de  milles  d’Italie , & qui  repréfente  dans  fa  forme  une  balle 
de  viole.  On  lctraverfc,  dans  l’endroit  le  moins  large,  fur  un  beau  pont , qui 
répond  aux  portes  des  murs,  Sc  qui  eft  orné,  aux  deux  bouts,  d’un  arc  de 
triomphe  à trois  arches,  haut,  majeftueux  & d’un  ouvrage  excellent.  Ce  Lac, 

(jo)  Du  Halde  , p.  «7.  (fO  Les  Grands  de  la  Chine  ont  toujours 

(tO  Le  Comte  dit  que  c’cft  un  très-bon  la  face  de  leurs  maifons  tournée  au  Sud. 
mur.  ((41  Le  plan  ne  la  place  point  ciaélcmcK 

(j a)  Magalhaens , p.  aSS.  aumilieu. 

Tome  VI.  ,C 


GtOGRA  PHlt 
rr  caCmins. 
Forme  du  muf. 


Scs  porte*. 


Les  pcrVnne» 
difforme  s en  lont 
exclues. 


Harde  des  po®* 
tes. 


Lac  intérieur. 


Pont  Sc  îlar^ue* 
du  Lac. 


Digitized  by  Google 


G'  OGRAPH1E 

vl  la  Chine. 


Eunuques  qui 
haïrent  l’cnclc* 
tx(>-rieur. 


Mur  intérieur. 
E'juce  qu'il  ren- 
ferme. 


Portes  t&  folle* 
qiû  (but  au-ilcl- 
(us- 


I*  HISTOIRE  GENERALE 

dont  Marco  Polo  a fait  mention  ( 5 5 ) , eft  environné  de  petits  Palais  ou  de  mat- 
ions de  plaifir  , les  unes  bâties  fur  l'eau , d’autres  fur  terre.  On  y voit  fans  celle 
un  grand  nombre  de  belles  Barques  , qui  fervent  à l’Empereur  pour  la  pêche  ou 
pour  la  promenade. 

Le  refie  des  deux  cfpaces  Eft  & Oued,  qui  n’efl  pas  occupé  par  le  Lac  ou  par 
les  Palais  fcparés , eft  divifé  en  rues  larges  & bien  proportionnées , où  demeu- 
rent les  Officiers  & les  Artilles  de  l’Empereur  (5 6).  Le  Comte  rend  lc-mèmc 
témoignage,  en  y ajoutant  que  l’intérieur  du  Palais  n’eft  habité  que  par  les 
Eunuques  ; mais  les  maifons , dit-il , font  balles,  mal  bâties,  & fort  intérieu- 
res à celles  de  la  Ville  Tartare  (57).  Du  Halde  obferve  que  les  Eunuques  ont 
leurs  habitations  dans  l’enclos  extérieur , & que  les  Cours  qui  portent  le  nom 
de  Tribunaux  intérieurs  font  dans  le  même  lieu , pour  régler  feulement  les  aff  ai- 
res du  Palais  ( 5 S). 

Suivant  Magalhaens  , cet  enclos  intérieur  étoit  autrefois  habité  pat  dix  mille 
Eunuques  (59),  outre  un  grand  nombre  d'autres  Habitans.  Mais  les  Empereurs 
qui  régnent  aujourd'hui  ont  misa  leur  place  des  Tartares , Sc  des  Chinois  de  la 
Province  de  Lyan-tong , qui  font  regardés  comme  Tartares  par  une  faveur 
particulière  (<So).  Navarettc  obferve  qu’à  la  mort  de  Chun-chi , pere  du  pre- 
fent  Empereur,  on  challà  du  Palais lix  mille  Eunuques.  Il  juge,  dit-il,  qu’on 
challa  le  même  nombre  de  femmes , parce  que  chaque  Eunuque  a toujours  une 
femme  pour  le  fervir  (61).  Les  Eunuques  étoient  devenus  infupportables  aux 
Princes  de  l’Empire , par  l’exccs  de  leur  pouvoir  Sc  de  leur  infolence  ; mais  ils 
ont  perdu  leur  ancienne  conlidération.  Les  plus  jeunes  fervent  de  Pages.  Les 
autres  font  employés  aux  plus  vils  offices , tels  que  de  balayer  les  chambres  Sc 
d’y  entretenir  la  propreté.  Ils  font  punis  rigoureulemcnt  parleurs  Gouverneurs , 
qui  ne  leur  partent  jamais  la  moindre  faute  (6i). 

Le  mur  intérieur , qui  environne  immédiatement  le  Palais  où  l’Empereur 
fait  fa  rélidence , eft  d’une  hauteur  & d’une  épaillèur  extraordinaire  , bâti  de 
grades  briques  Sc  embelli  de  créneaux  fort  bien  ordonnés.  Il  s'é'rend  du  Sud  au 
Nord  (6$)  l’efpace  de  fix  ftades  Chinoifes , ou  d’un  mille  & demi.  L’cfpace 
u’il  renferme  eft  large  d’une  ftade  Sc  demie,  & n'a  pas  moins  de  quinze  fta- 
es,  ou  de  cinq  milles , un  quart  moins,  de  circonférence  (64J.  Il  a quatre  portes 
à grandes  arches.  Celles  du  Sud  5 c du  Nord  ont  trois  portaux , comme  les  por- 
tes du  premier  enclos.  Les  autres  font  (impies.  Sur  ces  quatre  portes  & fur  les 
quatre  angles  du  mur , on  a bâti  huit  Tours,  ou  plutôt  huit  falles,  d une  gran- 
deur extraordinaire  Sc  d’un  forr  beau  travail  (65).  La  décoration  intérieure  eft 

deu»  quarrés  longs  , l'an  double  de  l'autre  , 
le  dans  un  quarte  équilatéral.  Navarettc  dit 
que  le  mur  qui  ceint  le  Palais  a la  forme  d'une 
demie  lune. 

(<4)  Du  Halde  donne  à la  circonférence 
douze  lis  Chinois , don:  dix  font  une  grande 
lieue  Françoilc  de  vingt  au  degré. 

(6  f } Du  Halde  les  nomme  pavillons.  Il  die 
que  ceux  nui  font  au  dcllus  des  portes  (ont 
plus  grands  & plus  forts  que  les  autres  , Sc 
qu'ils  fontenviionnés  , en  forme  de  periftile, 
d'une  galctic  (butenue  pat  des  piliers. 


(5  j)  L.  II.  chap.  6. 

(j 6)  Magalhaens  ,p.  1C8.  & fuiv. 

( J7>  Mémoires  du  Pere  le  Comte  , p.  jp. 
(ï  8J  Du  Halde  , ubi  fuf >. 

(J9)  Le  Comte  dit  que  tout  le  Palais  étoit 
autrefois  habite  par  les  Kunuques- 

(<o)  Relation  de  la  Chine  pat  Magalhaens , 
p.  17 1. 

(St)  Dcfcription  de  la  Chine  par  Nava- 
rette  , chap.  S.  p.  11. 

(61)  Le  Comte  , ubi  fut.  p.  «o. 

(«))  Suivant  le  Plan  , l'cfpacc  confiftc  en 
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un  vernis  rouge  > entremêlé  de  Heurs  d’or.  Le  toit  eft  de  tuiles , d'un  vernis 
jaune.  Pendant  le  régné  des  Empereurs  Chinois,  vingt  Eunuques  faifoient  la 
garde  à chaque  porte.  Mais  on  leur  a fubftitué  quarante  Soldats  & deux  Ofh- 
ciers  (66).  L’entrée  n’en  eftpermife  qu’aux  Officiers  de  la  Maifon  Impériale  de 
aux  Mandarins  des  Tribunaux  intérieurs.  Tous  les  autres  ne  peuvent  s’y  pré- 
fenter  (67)  qu’avec  une  petite  tablette  de  bois  ou  d’ivoire,  lur  laquelle  font 
infcrits  leurs  noms  & le  heu  de  leur  demeure  , avec  le  fceau  du  Mandarin  au- 
quel iis  appartiennent.  Ce  fécond  mur  cft  ceint  d’un  large  6c  profond  folle  , 
bordé  de  pierre  de  taille  & rempli  d’excellent  poitîon.  Chaque  porte  a fon  Pont- 
tournant  , pour  le  pallâge  du  tollé  ; à l’exception  de  la  porte  du  Sud , dont  le 
pont  porte  fur  une  arche.  A l'extérieur,  du  côté  de  l’Elt  & fort  prés  du  mur, 
coule  une  riviere , fur  laquelle  on  voit  plulieurs  beaux  ponts  de  marbre  , à l’ex- 
ception de  celui  du  milieu,  qui  cit  un  pont-tournant.  Le  Palais  offre  un  grand 
nombre  de  ces  ponts  (68). 

Il  eft  difficile  de  décrire  ce  beau  Palais  avec  une  exactitude  qui  réponde  à la 
curiofité  du  Lecteur.  La  del'cription  de  Magalhacns,  quoique  la  feule  qui  en 
embralle  toutes  les  parties,  cil  un  peu  contule , parce  qu  elle  n’elt  point  accom- 
pagnée d’un  Plan , 6c  que  celui  dont  on  cft  redevable  à l'Editeur  manque  d’une 
certaine  exactitude.  Les  autres  Voyageurs  font  non-leulement  défectueux  , 
mais  fouvent  en  contradiction  pour  les  indurés , la  iiruation , l’ordre  6c  la  for- 
me des  cours  & des  appartenions  (69).  Peut-être  font-ils  tombes  dans  l’erreur 
pour  s'être  trop  liés  à leur  mémoire.  Cependant  Du  1 laide  cite , avec  Magal- 
hacns, un  autre  Jcfuitc  qui  décrit  les  cours  jufqu’à  l’appartement  de  l’Einpe- 
pereur , où  il  eut  l’honneur  de  faluer  Sa  Majelte  Impériale  avec  les  Millionnaires 
de  fon  Ordre.  C’elt  uniquement  dans  ces  deux  Ecrivains  qu’il  faut  chercher 
des  particularités  fur  cette  matière.  Mais , pour  éviter  la  confulion , il  paraît  né- 
cellairc  de  les  donner  ici  féparément  ; car  le  premier  di  vile  le  Palais  par  les  appar- 
tenions, 6c  le  fécond  par  les  cours,  connue  la  plupart  des  autres  Ecrivains.  On 
croit  d’ailleurs  reconnoitre  quelque  méprife  dans  un  de  leurs  dénombremens. 

Pour  faire  mieux  comprendre  la  lituation  des  différentes  parties  du  Palais  , 
Magalhaens  obferve  qu’entre  fon  enclos  extérieur  & le  mur  Sud  de  la  Ville,  où 
eft  la  principale  porte , il  fc  trouve  un  grand  efpace  qui  appartient  au  Palais  6c 
qui  eft  difpofé  de  la  manière  fuivantc.  On  entre  dans  la  Ville  par  une  grande 
rue , qui  s étend  de  toute  la  longueur  du  mur.  Après  l’avoir  traverfée , on  arrive 
dans  une  grande  place  quarrée,  qui  eft  environnée  d’une  baluftrade  de  mar- 
bre. Au-deLà  de  cette  place  eft  une  fécondé  rue,  aux  deux  extrémités  de  laquelle 
on  découvre  un  arc  de  triomphe.  Il  n’ell  pas  permis  aux  palfansde  marcher  à 
cheval,  ni  en  voiture,  dans  l’efpace  qui  eft  entre  ces  deux  arches.  On  les 
oblige  de  palier  à pied,  par  refpect  pour  le  premier  appartement  de  l’Empc- 
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(66)  Le  Comte  dit  que  les  gardes  des  por- 
tes 6c  des  avenues  du  Palais  n’ont  pour  armes 
que  des  cimeterres  , & ne  font  point  en  fi 
grand  nombre  qu’il  fe  l’étoit  imaginé.  P.  60. 

(<7)  Navarette  obferve  que  de  vinçt-qua- 
tre  Millionnaires  qui  éroient  à Pcking  en 
?66 f , le  Pcrc  Adam  Schaal  , ProfclTcur  des 
Mathématiques  , étoit  le  I cul  qui  fût  toujours 
au  Palais.  Mais  vets  I66«  6c  69  , les  trois  Jé- 


fuites  qui  rdloicnt  y lurent  admis.  Chap.  6» 

p.  it. 

(£8)  Magalhaens , p.  169. 

(69)  Le  Comte , par  exemple  , ne  met  que 
neuf  cours  dans  le  Palais  intérieur , & Ma- 
galhaens en  décrit  vingt.  Celle  du  Tronc  ne 
paroit  pas  dans  Maealliacns,  ou  ne  icllcmjic 
pas  à la  del'cription  de  Le  Comte. 

Cij 
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rcur , qui  ell  Je  l’autre  côté  de  la  rue , à dillance  égale  entre  les  deux  arches. 

Ce  premier  appartement  porte  le  nom  de  Tay-tjing-mwen  , c’eft-i-dire , Por- 
tail Je  grande  pureté.  Il  conlifte  en  trois  grandes  portes  à trois  arches , au-dclfus 
dcfqueltes  ell  une  très-belle  fallc.  Ces  portes  ne  s’ouvrent  que  pour  le  pailage 
de  Sa  Majefté , lorfqu'clle  fe  rend  à la  Ville.  Au-delà  de  cet  appartement  on 
entre  dans  une  vafte  cour , ornée  des  deux  côtés  de  portiques , Soutenus  par 
deux  cens  piliers,  qui , s’apperccvant  dès  la  porte , forment  une  grande  Sc  agréa- 
ble perfpcétivc.  Cette  cour,  qui  a deux  portées  d’arc  de  largeur  Sc  deux  portées 
de  mou ) quet  de  longueur , cil  bordée  au  Nord  par  la  fameule  rue  du  perpétuel 
repos , qui  pâlie  entre  deux  portes  ; l’une  à droite , nommée  en  langue  Chinoife, 
Porte  orientale  de  la  rue  du  repos  perpétuel  ; Si  l’autre  à gauche  , qui  fe  nomme  la 
Porte  occidentale.  Ce  qu’on  vient  de  décrire  cft  hors  du  nmr  extérieur  du  Pa- 
lais, Si  ne  fert  que  de  portique  ou  d’avenue  j mais  on  y découvre  un  air  de  ma- 
jellé , qui  infpire  le  rclpcél  & la  crainte. 

En  continuant  d’avancer , on  trouve  au  milieu  du  mur  extérieur  le  fécond 
porrail  de  l’appartement,  qui  devroit  être  nommé  le  premier,  parce  qu’on  tll 
oblige  d’y  palier  pour  entrer  au  Palais.  Il  cil  compofé  de  cinq  portes  ; trois 
grandes  , qui  ne  s’ouvrent  jamais  que  pour  l’Empereur,  Sc  deux  petites  de  cha- 
que côté  , donc  l’une , qui  ell  élevée  d’environ  un  pied  au-dellus  du  rez-de- 
chaullce , fert  de  pailage  à tout  le  monde , Sc  même  aux  plus  grands  Seigneurs. 
Ces  portes , comme  toutes  les  autres , foutiennent  une  grande  l'aile  , ornée 
d une  multitude  de  eolomnes , avec  des  bafes  Si  des  chapiteaux  dorés  , vernies 
de  vermillon  du  côté  extérieur,  Sc  de  l’autre  côté  , d'or  & d'azur.  Au-delà  de 
cet  appartement  cil  une  cour  (69)  incomparablement  plus  grande  que  la  pre- 
mière , bordée  à i’Eft  Sc  à l’Oudl  de  faites  Sc  de  chambres,  qui  ont  leurs  por- 
tiques Si  leurs  galeries  comme  toutes  celles  dont  on  a déjà  parlé.  On  trouve  à 
l'extrémité  de  cette  cour , l’appartement  qui  fe  nomme  le  Portait  Ju  commence- 
ment , & plus  loin  une  autre  cour , au  bout  de  laquelle  cil  l’appartement  nom- 
mé la  Tour  ou  le  Portail  du  Sud,  qui  cil  le  premier  du  mur  intérieur.  Cet  ap- 
partement conlifte  dans  trois  grandes  arches  , qui  foutiennent  une  faite  dont 
l'architecture  relfemble au  troiliéme  ; mais  l’édifice  en  ell  plus  haut,  plus  maf- 
fif  Si  plus  majeltueux.  Il  a , des  deux  côtés , deux  murs  en  tonne  de  galeries’, 
qui  s’étendent  d une  grande  portée  de  moufquec  vers  le  Sud , té  qui  font  bornés 
au  Nord  Si  au  Sud  par  quatre  pavillons  ou  quatre  l'allés  comme  cellcsdu  mi- 
lieu, mais  beaucoup  moins  grandes.  Les  toits.,  dont  la  forme  ell  exagone  , ont 
pour  ornement , au  fommet,  des  chiens  de  cuivre  doré.  Ces  cinq  édifices  for- 
ment un  fpcdlacle  qui  infpire  autant  de  rcfpecl  que  d'étonnement  par  leur 
grandeur  Sc  leur  richefte.  C'cft  au  milieu  de  celle  du  centre  que  pend  la  gtollê 
cloche  dont  on  a déjà  donné  la  defeription. 

Après  cette  cour  on  en  trouve  une  autre,  qui  rellèmble  à la  première,  au 
bout  de  laquelle  ell  le  cinquième  appartement , qui  fe  nomme  le  Portail  Ju- 
prème.  L’entrée  de  cet  appartement  conlifte  dans  cinq  grandes  & majellueufes 
portes , où  l’on  monte  par  cinq  efcaliers , chacun  de  trente  degrés.  Mais  avant 
que  d'y  arriver,  on  traverfe  un  profond  tolfé  rempli  d'eau  Si  couvert  de  cinq 
ponts , qui  répondent  aux  cinq  efcaliers.  Les  efcaliers  Sc  les  ponts  font  égaîo- 

(6S  ) Ce  dtvioic  cite  ici  la  première  coût  de  l'Auteur  Je  Du  Halde. 
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ment  ornes  de  baluftrades , de  colomnes  & de  pilaftres , à bafes  quarrées  , 'avec  G£OOKArlns 
des  lions  & d’autres  ornemens  , tous  de  marbre  très-blanc  Sc  très-lin.  Cen’eft  de  la  Chine. 
pas  fans  raifon , obferve  l’Auteur , que  cet  appartement  porte  le  nom  de  Por- 
tail fuprême.  Il  eft  plus  magnifique  Sc  plus  majellueux  que  tout  le  relie.  On 
entre  au-delà  dans  une  cour  (70) , qui  ell  bordée  , des  deux  côtés,  de  porti- 
ques, de  galeries,  de  falles  & de  diverfes  chambres,  d’une  magnificence  8c 
d’une  richellè  extraordinaire.  G’cft  au  fond  de  cette  cour  qu’on  trouve  la  fuprê- 
me Salle  Impériale  (71),  où  l’on  monte  par  cinq  efcaliersde  trois  degrés,  tous 
de  fort  beau  marbre  Sc  d’un  ouvrage  fompmeux.  Celui  du  milieu , qui  ne  fert 
jamais  que  pour  l’Empereur,  eft  d'une  largeur  extraordinaire.  Le  futvanr,  de 
chaque  côté , qui  eft  pour  les  Seigneurs  Sc  les  Mandarins , n’eft  pas  fi  large.  Les 
deux  autres  font  encore  plus  étroits , 8c  fervent  pour  les  Eunuques  Sc  les  Ollicicrs 
de  la  Maifon  Impériale.  On  nous  apprend  que  fous  le  régné  des  Empereurs 
Chinois,  cette  falle  étoitune  des  merveilles  du  Monde,  par  fa  beauté,  fa  ri- 
chefte  Sc  fon  étendue  ; mais  que  les  brigands  qui  fe  révoltèrent  pendant  la  der- 
nière révolution , la  brûlèrent , avec  une  grande  partie  du  Palais , lorfquc  la 
crainte  desTartares  eut  obligé  ces  Monarques  de  quitter  Pcking.  Après  la  con- 
quête, les  Tartaresfe  contentèrent  de  lui  donner  quelque  rellêinblance  avec  ce 
quelle  avoit  été.  Cependant  il  y refte  allez  de  beauté  pour  remplir  l’imagina- 
tion Sc  pour  faire  admirer  la  grandeur  Chinoife,  qui  s’y  trouve  comme  déployée. 

C’eft  danscctte  Salle  que  l’Empereur,  allisfurlon  trône,  reçoit  les  hommages 
de  tous  les  Seigneurs,  S:  des  Mandarins  lettrés  Sc  militaires.  Ils  y prennent 
leurs  places, fui vant  l’ordre  du  rang  Sc  de  la  qualité.  Elles  font  marquées , pour 
chacun  des  neuf  Ordres,  au  bas  d'un  grand  nombre  de  petits  piliers  \7t).  Le 
Pere  Adam  Schaal  atluroit  que  ces  piliers  font  de  cuivre , Sc  que  leur  forme  eft 
quarrée  (7$J- 

Après  la  Salle  Impériale , on  trouve  une  autre  cour,  qui  conduit  au  fepriéme 
appartement,  nommée  Salle  haute.  On  entre  de-là  dans  une  autre  cour,  qui 
mène  à la  grande  falle  du  milieu,  comptée  pour  le  huitième  appartement.  En- 
fuite,  traverfant  une  autre  cour,  on  arrive  à la  Salle  Je  ta fouverainc  concorde,  «nii»1  c<« 
Cctte  falle  eft  accompagnée  de  deux  autres  de  chaque  côté.  C’cft-là  que  l 'Empe-  cuiii.ii. 
reur  fe  rend  deux  fois  l’année , matin  Sc  foir , pour  traiter  des  affaires  de  l’Em- 
pire avec  fon  Ko/au  , ou  fes  Confciilers  d'Etat , Scies  Mandarins  des  lix  Tri- 
bunaux fuprêmes.  Du  côté  Eft  de  cette  falle , on  voir  un  beau  Palais  pour  les 
Confciilers  du  T ribunal  intérieur  , qui  fe  nomme  Kyu  y tien.  Il  eft  compofé  de  » 

trois  cens  Mandarins  de  cous  les  Ordres  ; ce  qui  le  rend  fuperieur  à tous  les  autres 
Tribunaux  de  l’Empire. 

De-là,  payant  dans  ur.e  autre  cour  (74),  on  arrive  au  dixiéme  appartement,  qu  i 
offre  un  grand  Sc  beau  portail , nommé  le  Portail  du  Ciel , net  & J'ans  tache , di- 
vifé  en  trois  portes  , ou  l'on  monte  par  trois  efeaiiers , chacun  d’environ  qua- 


!.i  S-ilte 

du  Tivue. 


Sa 'le  de  !a  Soit- 


( 70 ) Ce  devroit  ccrc  ici  la  rroilîémc  cour , 
fuivant  le  même  Auteur.  Mais  alors  le  Tollé  Sc 
les  ponts  (croient  mal  placés, 

(71)  Ce  devroic  être  ici  la  cinquième  cour  , 
fuivant  l’Auteur  de  Ou  Halde , Iibrand  Ides  3c 
d'autres  Voyageurs  , qui  placent  la  Salle  du 
Trône  dans  la  cinquième  cour. 

I71)  Magalhîcns,  p.  i8ï.  & fuiv. 


(71)  JM.  p.  298c 

(74)  O11  voit  ici  qt:e  les  deux  premiers  ap- 
partement font  de  la  façon  de  l'Auteur,  & 
que  les  Chinois  comptent  plutôt  par  cours , 
comme  tous  les  autres  Millionnaires  , ou  par 
murs , car  ils  difent  que  l'Empereur  habite  dcr~ 
rictc  neuf  murs. 
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ranti  degrés , avec  deux  autres  petites  portes  aux  deux  côtés , comme  on  en 
voit  a chaque  grand  portail.  Celui-ci  conduit  dans  une  cour  fpacicufc  , au 
fond  de  laquelle  eft  l'onzième  appartement , qui  porte  le  nom  de  Manjion  du 
Ciel , nette  Cr  fans  tache.  C’eft  le  plus  riche , le  plus  élevé  Se  le  plus  magnifique. 
On  y monte  par  cinq  efcaliersdc  beau  marbre,  chacun  de  quarante-cinq  de- 
grés , ornés  de  piliers  , de  parapets , de  baluftrades  S:  de  pluiieurs  petits  lions 
de  cuivre  doré,  d'un  excellent  ouvrage.  On  voit  au  centre  de  la  cour,  à une 
diftance  proportionnée  des  cinq efcaÜers  , une  Tour  de  cuivre  doré,  ronde, 
terminée  en  pointe  &:  haute  d environ  quinze  pieds , avec  des  portes  Sc  des  fe- 
nêtres. Elle  cil  ornée  d'une  multitude  tic  petites  figures,  curieul’emcnr gravées. 
Des  deux  côtés  font  deux  grandes callôlcttcs  de  cuivre  doré , d'un  travail  curieux, 
dans  lesquelles  on  brûle  de  l'encens  nuit  & jour.  C'cft  dans  ce  lomptueux  appar- 
tement que  l’Empereur  réiide  avec  fes  trois  Reines.  La  première , qui  le  nomme 
U'ang  heu  , c’eft-à-dite  , Rcineou  Impératrice,  demeure  avec  lui  dans  le  quar- 
tier du  milieu.  La  fécondé,  nommée  Tong-kong , a fon  logement  dans  le  quar- 
tier de  1ER  ; Sc  la  trolliéme,  nommée  Si-hong  , dans  le  quartier  de  l'Oueft.  Ces 
deux  quartiers  joignent  celui  du  mil. eu.  Le  même  appartement , & ceux  qui  le 
fuirent , fervent  auili  de  réfidence  à mille  , & quelquefois  a deux  ou  trois  mille 
concubines , luivant  le  goût  & l’ordre  de  l’Empereur. 

A l'occalion  de  cet  appartement , l’Auteur  oblerve  que  non-feulement  les  édi- 
fices , mais  encore  la  porcelaine,  les  meubles,  les  habits  S:  tout  ce  qui  eft  au 
fervicc  de  l’Empereur,  eft  orné  de  figures  de  dragons.  De  même,  tous  les  b.iri- 
mens  qu’il  habite  ont  quelque  rapport  avec  lcsCicux  , foit  par  leur  nom,  foit 
par  le  nombre  ou  par  d’autres  circonftances.  Ainli , l'appartement  qu’on  vient 
de  repréfenter  fe  nomme  le  neuvième  Ciel , & non  l’onzième,  parce  que  les 
Chinois  ne  comptent  jamais  celui  qui  eft  hors  de  l’enclos  extérieur  du  l'alais. 
Ils  ne  font  qu’une  meme  chofc  du  Portail  du  Ciel  net  & fans  tache , & du  der- 
nier. C’eft  pour  répondre  aux  douze  Signes  du  Zodiaque , que  les  lieux  où  l’Em- 
pereur rélide  font  ordinairement  compotes  de  douze  édifices , dont  trois  s’éten- 
dent en  droite  ligne  du  Nord  au  Sud  (75) , & les  autres  de  l’Eftà  l’Oucft.  Ils 
font  fi  fpacieux  Si  fi  magnifiques , qu’un  feul  pourroit  fuftire  pour  l’habitation 
d’un  Roi. 

L’onzième  appartement  eft  fuivi  d’une  cour , & celle-ci  d’une  autre , qui  offre 
le  douzième  appartement , ou  le  fécond  appartement  de  l’Empereur,  nommé 
Manfion  qui  communique  au  Ciel.  Derrière  cet  édifice  eft  le  jardin  Impérial  , 
qui  forme  le  quatorzième  appartement.  Enfuite , après  avoir  traverfé  encore 
pluficurs  cours  Si  d’autres  grands  efpaces , on  arrive  au  dernier  portail  de  l’en- 
clos intérieur,  qui  fait  le  quinziéme  appartement  & qui  fe  nomme  Portail  de 
la  valeur  miflerieufe.  Il  conlifte  en  trois  arches , qui  iôuriennent  une  falle  fort 
haute.  Cette  Salle  eft  peinte  & dorée.  Le  fommet  du  toit  a pour  ornement  plu- 
fieurs  petites  Tours , difpofces  avec  tant  d’ordre  & de  proportion , qu 'elles  for- 
ment un  fpcélacle  également  agréable  Si  nujeftueux.  Plus  loin  , on  traverfe  le 
foiré  fur  un  grand  & beau  pont  de  marbre , pour  entrer  dans  une  rue  qui  s cteml 
de  l’EftàPOueft , &:  qui  eft  bordée  au  Nord  par  quantité  de  Palais  Je  de  Tribu- 
naux. Au  milieu , vis-à-vis  le  pont , eft  un  portail  à trois  arches , qui  eft  un  peu 

(75)  C’cft  plutôt  du  Sud  au  Nord  , fuivant  l'ordre  que  l'Auteur  fuit  ici. 
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moins  grand  que  les  autres  8c  qui  forme  le  feiziéme  appartement , nommé  giogh.m  ! 
Haute  porte  du  Sud  (7  6).  lleftfuivi  d’une  cour  large  de  trente  toiles,  du  Sud  de  la  Chi 
au  Nord,  8c  longue  d’une  ftadeChinoilc  de  l’Eft  àl’Oucft.  Cette  cour  fert  de 
manege  à l’Empereur  pour  exercer  fes  chevaux.  Auili  n'cft-clle  pas  pavée  com- 
me les  autres  cours,  mais  couverte  feulement  déterré  & de  gravier,  qu’on  ar- 
rofe  foigneufement  lorfque  l’Empereur  doit  monter  à cheval. 

Au  milieu  du  mur  Nord  de  la  même  cour  eft  un  grand  portail  à cinq  arches , 
femblablc  au  précédent , qui  fe  nomme  Portail  de  mille  arches , éc  qui  fait  le 
dix-feptiéme  appartement.  Un  peu  plus  loin  011  trouve  un  parc  fort  lpacieux , 
où  l’Empereur  tait  garder  fes  bêtes  farouches , telles  que  des  langliers , des  ours , 
des  tygres  8c  d’autres  animaux , chacun  dans  une  loge  particulière , qui  n’a  pas 
moins  de  beauté  que  de  grandeur.  Au  milieu  de  ce  parc  font  cinq  petites  col- 
lines (77) , deux  à l’Eft , deux  d l’Oucft,  & la  cinquième  au  milieu  des  quatre 
autres , mais  plus  élevée.  Leur  forme  eft  ronde  8c  leur  pente  égale.  C’eft  un 
ouvrage  de  main  d’hommes , formé  de  la  terre  qu'on  a tirée  du  tollé  de  du  lac , 

8c  couvert  d'arbres  fort  bien  ordonnés.  Le  pied  de  chaque  arbre  eft  environné 
d'une  forte  de  piédcftal , rond  ou  quarré , qui  fert  de  gîte  aux  lapins  & aux  liè- 
vres dont  ces  collines  font  remplies.  L’Empereur  prend  fouvent  plailir  à viliter 
ce  lieu , pour  voir  courir  les  daims  8c  les  chèvres  , Si  pour  entendre  le  chant  des 
oifeaux.  A quelque  diftance  (78)  eft  un  bois  fort  épais,  au  bout  duquel , près 
de  la  muraille  Nord  du  parc , on  voit  trois  maifons  de  plaifance , avec  de  tore  funi,!ci>Lll“tKC* 
belles  terrallès  qui  communiquent  l’une  à l’autre.  C’eft  un  édifice  véritable- 
ment royal , 8c  l'architecture  en  eft  exquife.  11  forme  le  dix-huiriéme  appar- 
tement, fous  le  nom  de  Palais  de  longue  vie.  Un  peu  plus  loin  fe  prelente  un 
autre  portail , qui  fait  le  dix-neuviéme  appartement , 6.  qui  le  nomme  la  Haute 
porte  du  Nord.  OnpalTè  dc-là  une  longue  & large  rue,  bordée  de  Palais  éc  de  Po«=il  Aire- 
Tribunaux  i après  laquelle  on  trouve  un  autre  portail  à trois  arches , qui  eft  rt,sJuîfwJ- 
dans  l'enclos  le  plus  extérieur  & qui  fe  nomme  le  Portail  du  repos  du  Nord. 

C’eft  le  vingtième  &:  le  dernier  appartement  du  Palais  impérial , en  le  traverfant 
du  Sud  au  Nord  (79). 

Du  Halde  nous  donne  la  deferiptionfuivante des  neuf  cours  qui  fenc  devant 
l’appartement  de  l'Empereur.  On  entre  dans  le  Palais  par  l’arche  Eft  du  por- 
tail; car  l’arche  Sud  ne  s’ouvre  jamais  que  pour  l’Empereur.  Cette  porte  donne 
entrée  dans  une  vafte  cour  quarrée , au  Sud  du  Palais.  La  largeur  ac  cette  cour 
eft  de  deux  cens  pas  géométriques.  Elle  eft  pavée  de  groflès  briques , 8c  les  rou- 
tes le  font  de  pierres  plates  6c  fort  larges.  A chaque  angle  eft  un  gros  édifice 
oblong  à double  toit , dont  le  rcz-de-chauftèe  a trois  entrées , comme  les  portes 
des  Villes. 

Avant  que  d’arriver  dans  la  féconde  cour , on  trouve  un  canal  prcfque  fec  qui 
coule  au  long  de  fes  murs,  de  l’Eft  à l’Oueft.  11  eft  couvert  de  fix  (So)  ponts  p,ms' 
de  marbre  bîanc,  qui  font  face  au  même  nombre  d’arches  ou  de  portes  ou- 
vertes , donc  chacune  foutient  un  gros  édifice  avec  fa  plate-lbrmc  eu  1a  tour 


Dcfcrption  dis 
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(76)  Celle  fîtt  Nord  vient  cnfuicc. 

(77)  Marc- Paul  fait  mention  de  collines  « 
au  Liv.  II.  chap.  1 6. 

(78)  L’Auteur  dit , à la  diftance  d’une  por- 
tée de  fulîl. 


(79)  Maçilhncns , p.  189.  &:  fuiv. 

(80)  C'eft  peut-être  cinq,  car  tel  eft  le 
nombre  ordinaire  des  portes  , luis  ant  les  Des- 
criptions précédentes. 
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('.Mir.K.i'HiE  * double  étage , qui  n’a  pas  moins  de  vingt  pas  géométriques  d'cpailTèur.  Aux 
de  la  Chine,  deux  bouts  du  pont  qui  conduit  à la  porte  du  milieu , on  voit  deux  piliers  ronds 
de  marbre  blanc,  fur  de  gros  piédeftaux  environnes  d’une  baluftrade  de  la 
même  matière.  La  bafe  eft  ornée  de  deux  grands  lions , de  fept  ou  huit  pieds 
de  hauteur , qui  patoidènr  avoir  été  taillés  du  même  bloc.  En  avançant  au 
Nord  pour  entrer  dans  la  fécondé  cour,  qui  n’a  que  cinquante  pas  géométri- 
ques de  largeur  fur  environ  deux  cens  de  longueur,  on  trouve  à l’entrée  deux 
autres  colomnes  de  marbre  blanc , ornées  de  dragons  en  relief,  avec  deux  petites 
ailes  au-dclfous  du  chapiteau , qui  eft  plat  & très-large. 

De  la  fécondé  cour  on  entre  dans  une  troiliéme , deux  fois  plus  longue  que 
la  précédente  & un  peu  plus  large.  Elle  a cinq  portes , qui  loutiennent  cinq 
édifices  comme  la  première.  Ces  portes  font  fort  épaillcs , 3c  couvertes  de  pla- 
ques de  fer  qui  font  attachées  avec  de  larges  rangées  de  doux  de  cuivre , dont 
la  tête  eft  plus  grade  que  le  poing.  Tous  les  édifices  du  Palais  font  bâtis  fur  des 
bafes  de  marbre  gris-rougeâtre , fort  mal  poli , mais  orné  de  moulures.  Ces 
bafes  font  de  la  hauteur  d'un  homme. 

Toutes  les  cours  font  bordées  de  bâtimens  très-bas,  couverts  de  tuiles  jau- 
nes. Au  fond  de  la  troilïéme  eft  un  long  édifice , Hanquc  de  deux  pavillons  (Si), 
dont  les  ailes  font  terminées  par  deux  autres-,  tous  à double  toit,  3c  bordés 
de  galeries  comme  les  ailes  3c  comme  la  plus  balle  partie  de  lcdifice,  qui  porte 
fur  une  plate-forme  de  brique,  avec  Ion  parapet 3c  de  petites  embrafurcs.  Il 
11’a  guéres  moins  de  trente-cinq  pieds  de  hauteur.  La  baie  de  la  plate-forme  eft 
de  marbre , à fix  pieds  au-dellus  du  rcz-de-chaullee.  On  pallè  par  trois  portes 
qui  rclU-mblent  aux  précédentes , avec  cette  différence  , que  les  doux  & les 
ouvrages  de  fer  font  dorés.  Ce  portail  a les  gardes,  entre  lefqticls  les  Million- 
naires virent  un  KoUu  , c’eft-à-dire  , un  des  premiers  Miniftrcs  d’Etat,  qui 
avoir  été  condamné  à cet  office  comme  un  (impie  foldat , pour  avoir  vendu  fa 
proteclion.  Mais  fa  difgracc  n’empèchoit  pas  que  par  refpeét  pour  le  rang  qu’il 
avoit  pollcdé  , tous  les  pallans  ne  le  fahialleut  en  flcchifiant  le  genou. 

Après  ces  trois  cours , qui  n’ont  rien  de  plus  remarquable  que  leur  éten- 
due (82),  on  entre  dans  une  quatrième , qui  forme  un  quatre  d environ  qua- 
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travers  de  cette  cour  coule  un  petit  canal , bordé  de  marbre  blanc  £c  d'une  ba- 
luftradc  de  la  même  matière.  Il  eft  couvert  de  quatre  ou  cinq  ponts  d'une  feule 
arche  3c  du  même  marbre  , embellis  de  moulures  3c  de  bas-reliefs.  Au  fond 
de  la  cour  on  trouve  une  grande  3c  magnifique  falle  , avec  trois  beaux  efca- 
liers , dont  les  rampes  font  décorées  aulli  par  des  baluftrades  de  marbre  blanc. 

La  cinquième  cour  , qui  fuit  immédiatement , eft  à peu  près  de  la  même 
forme  & de  la  même  grandeur-,  mais  la  perfpeûive  en  eft  plus  belle,  parce 
quelle  eft  ornée  d’un  grand  perron  quarté  a quatre  étages,  accompagné  de  ba- 
luftrades de  marbre  blanc.  Ce  perron  occupe  environ  la  moitié  de  fa  (S  $)  I011- 


(81)  Qu'on  nomme  ailleurs  des  Salles.  union  , où  eft  le  Trône  , dont  on  va  bien  tôt 
(81)  Magalhacns  ne  lailfc  pas  de  les  louer  parler  -,  nuis  la  defetiptiou  du  Pcrc  le  Comte 
Jjcaucoup.  eft  fort  différence. 

(8  j)  Cette  Salle  doit  être  celle  de  U ynn-le 

gueur 
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cueur  Si  les  deux  tiers  de  fa  largeur.  11  eft  haut  d’environ  dix-huit  pieds  & Glock atuie 
oàti  fur  une  bafe  de  marbre  de  Siam  , qui  eft  plus  grailler  que  l’autre  marbre.  Dt  la  Chins. 
De  fes  trois  efcalicrs  , celui  du  milieu,  qui  eft  le  plus  grand,  préfente  au  pied 
deux  lions  de  cuivre.  Le  fommet  du  perron  eft  orné  de  huit  vales  du  même 
métal  & d’environ  fepr  pieds  de  hauteur.  Le  perron  même  fert  d’entrée  dans  Saiicoi  rem- 
une  grande  & magnifique  fallc , où  l'Empereur  reçoit  les  Mémoires  & les  Slip- 
pliques  qui  lui  font  prefentées  chaque  jour  par  les  Mandarins  des  Tribunaux 
fuprèmes,  après  qu’ils  lui  ont  rendu  les  refpecis  ordinaires  par  des  proftrations 
fur  le  grand  efcalier. 

On  traverfe  enfuitc  deux  autres  cours , qui  ont  des  perrons  de  la  même 
forme  & de  la  même  grandeur , & qui  font  environnées  aulii  de  bârimcns , avec 
des  efcalicrs  Si  des  baluftrades.  On  ht  palier  les  Millionnaires  par  une  porte  qui 
eft  du  côté  droit  de  la  dernicre  cour , & qui  les  conduilit  dans  une  autre  d'envi- 
ron deux  cens  pas  de  longueur.  C’eft  une  forte  <!'  Hippodrome , ou  de  manege  CourduManA- 
pour  l’exercice  des  chevaux.  Au  fond,  fur  la  gauche,  ils  entrèrent  dans  une  *ci’our  i«Uk- 
grande  fallc,  où  ils  trouvèrent  des  gardes.  On  leur  y lit  attendre  l’arrivée  d'un  ’ 
Mandarin , qui  devoit  les  conduire  à l’appartement  de  l’Empereur.  Cet  Officier 
n'ayant  point  tardé  à paraître,  ils  le  fui  virent  au  travers  d’une  neuvième  cour , 
un  peu  moins  grande  (84)  que  la  précédente , mais  aulii  fomprueufe.  Ils  décou- 
vrirent , dans  renfoncement,  un  gros  édifice  de  forme  oblongue , avec  un  dou- 
ble toit , couvert  de  tuiles  vernies  de  jaune.  C’eft  ce  Palais  qui  renferme  l’ap-  Appartement 
parlement  de  l'Empereur.  La  route  qui  y conduit  eft  une  forte  de  chauffée , haute  in’MMte 
de  cinq  ou  fix  pieds,  bordée  de  baluftrades  de  marbre  On:  pavée  de  même.  L’Em-  p'lJr 
percur  leul  palfe  par  ce  chemin , comme  il  eft  le  feul  aulii  qui  traverfe  les  au- 
tres cours  par  le  milieu. 

Ce  Palais,  qui  eft  tout 
bâti  fur  une  eipece  de  pl; 
beau  marbre  verd  aulii  poli  que  la  glace , Si  joint  fi  parfaitement , qu’à  peine 
en  diftingue-t-on  les  jointures.  A 1 entrée  de  la  grande  faüe  eft  une  porte,  qui 
donne  paifage  dans  une  grande  falle  quarrée  6c  pavée  de  marbre , ou  les  Mif- 
fionnaircs  trouvèrent  l'Empereur  ailis  lur  une  eftrade  à la  manière  des  Tartarcs. 

Les  folives  du  platfond  croient  foutenucs  par  descolomnes  de  bois , revêtues 
d’un  vernis  rouge.  Si  tellement  placées  dans  le  mur , quelles  n’en  paffoient  point 
la  furfacc.  Il  faut  convenir , obferve  Le  Comte , que  cette  fuite  de  cours,  ran- 
gées en  ligne  Si  toutes  de  niveau,  cet  allèmblage  d'édifices , quoique  confiis  6c 
uniformes , entremêlé  de  pavillons,  de  galeries  , dccolomncs,  de  baluftrades 
Si  d’efcaliers  de  marbre,  cette  multitude  de  toits  vernis,  couverts  de  tuiles 
jaunes , dont  l’éclat  eft  fi  brillant  qu’à  la  lumière  du  foleil  on  les  croirait  dorées  ; 
enfin , que  cet  amas  d'ouvrages  6c  d’ornemens  forme  un  fpectaclc  fi  magnifi- 
que, qu’il  donne  la  plus  haute  idée  du  monde  de  la  grandeur  du  Maître  (8  5 ). 

Si  l’ony  joint  les  cours  qui  font  fur  les  ailes,  pour  les  offices  Si  les  écuries , ( Autres  cour»  fur 
les  Palais  des  Princes  du  Sang,  avec  ceux  de  l’Impératrice  Si  des  autres  fera-  CSJ1CJ’ 
mes,  les  jardins,  les  lacs,  les  étangs  6c  les  bois,  où  l’on  nourrit  toutes  fortes 
d’animaux,  la  totalité  doit  paraître  furprenante  (86). 

(84)  En  donnant  à cctcc  cour  ern:  quatre-  (8  j ) Mémoires  du  Pere  le  Comte  , p.  (o. 

vingt  pas  de  longueur , toute  la  longueur  des  (8°)  Chine  du  Pere  du  Halde,  Vol.  I.  pag. 

cours  cnlemble  fera  d'onze  cens  vingt  pas.  Mi-  Sc  fuir. 
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brillant  de  fculptures,  de  vernis  6c  de  dorures , eft  Eciatmcncii- 
ite-forme , pavee  de  grandes  pierres  quarrées  d’un  ■‘■‘“dcccPaUis. 
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Mais  avant  que  de  pafTer  à la  defcription  des  autres  édifices  du  Palais , il  efl: 
à propos  de  faire  ici  quelques  remarques  fur  les  toits  de  ces  bâtimcns , fur  les 
tcrralies  8c  les  plate-formcs  qu’ils  fervent  à couvrir , 8c  fur  la  grande  Salle  du 

*T_* 


Trône. 


Pcfcripcictndes 

Kilts. 


Terra  flcs  & pU- 
tcfttflDCS. 


Les  toits  ont  quatre  faces , qui  s'élèvent  fort  haut  & qui  font  ornés  d’ouvra- 
ges à fleurs.  Ils  fc  recourbent  en  dehors , vers  l’extrémité.  Un  fécond  toit , aulli 
titillant  que  le  premier,  s’élève  des  murs  8c  environne  tout  l’édifice  , foutenu 
par  une  foret  de  foli  ves , de  lambourdes  8c  de  barres  de  bois , revêtues  d’un  ver- 
nis verd , entremêlé  de  figures  d’or.  Ce  fécond  toit , avec  la  projeélion  du  pre- 
mier , forme  une  forte  de  couronne  qui  produit  un  effet  très  agréable. 

Les  terralfes 8c  les plate-formes  fur  lefquelles  ces  édifices  font  bâtis,  contri- 
buent beaucoup  aulli  à leur  donner  un  air  de  grandeur  qui  frappe  les  yeux.  Elles 
s’élèvent  d’environ  quinze  pieds  au-delfus  du  rcz-de-chaudèe.  Elles  font  revêtues 
de  marbre  blanc , ornées  de  baluft rades  allez  bien  travaillées , & ne  font  ouvertes 
qu’à  l’entrée  des  efcaliers , qui  font  ordinairement  placés  fur  les  côtés , au  mi- 
lieu Sc  aux  deux  coins  du  front.  Celui  du  milieu  n’eft  proprement  qu’un  talus  , 
qui  confifte  dans  une  ou  deux  longues  pièces  de  marbre , fans  degrés  6c  fans  pa- 
lier. Ce  paflàge  n’eft  que  pour  l’Empereur , qui , dans  les  jours  de  cérémonie , 
s’y  fait  porter  dans  une  chaife  couverte.  Ces  terralfes  , qui  s’étendent  de  l’Eft  à 
l’Oucft  , forment , devant  les  portes  8c  les  fenêtres  des  appartemens , une  large 
plate-forme  pavée  de  marbre , qui  s’avance  de  fept  ou  huit  pieds  au-delà  du 
» r”iîe'  <iJCu’  bâtiment.  Telle  eft  la  forme  des  appartemens  de  l'Empereur  8c  celle  de  la  Salle 
nr.ia.<L  Union  & Impériale,  qui  fe  nomme  Tay-ho-tyen  , ou  Salle  delà  grande  union  (87). 
éu  nous.  Cette  Salle  eft  longue  d’environ  cent  trente  pieds  de  long  8c  prcfqtte  de  la  me- 

me largeur.  Le  plat-fond  eft  tout  en  fculpmre,  revêtue  d’un  vernis  verd  8c  chargée 
de  dragons  dorés.  Les  colomnes  qui  foutiennent  la  voûte , ont  au  bas  fix  ou  fept 
pieds  de  circonférence , 8c  font  incruftées  d’une  forte  de  pâte  , vernie  de  rouge. 
Le  pavé  eft  en  partie  couvert  de  tapis  communs , dans  le  goût  des  tapis  de  T ur- 
quie.  Les  murs  font  fort  proprement  blanchis,  mais  fans  tapillèrie  , fans  mi- 
TrAnc  impérial  roirs , fans  branches , fans  tableaux  8c  fans  aucune  autre  forte  d’ornemens.  Le 
dtuciane.  Trône,  qui  occupe  le  milieu  de  la  falle  , eft  une  grande  alcôve , oùl’on  remar- 
que beaucoup  de  propreté , mais  peu  de  richcfTè  8c  de  magnificence , avec  cette 
Infcription,  Ching , qui  fignifie  excellent , parfait  , ou  très- fige  (88).  Sur  la 
plateforme , qui  eft  devant , on  voit  de  grands  vafes  de  cuivre , où  brûlent  des 
parfums  pendant  la  cérémonie  de  l'audience,  8c  des  chandeliers,  dont  Ja  for- 
me reprélente  quelqu’oifeau , allez  grands  pour  contenir  des  flambeaux.  Cette 
plateforme  s’étend  au  Nord  beaucoup  au-delà  du  Tay-ho-tycn  , & fert  de  bafe 
a deux  autres  fallcs , mais  plus  petites , qui  font  cachées  par  l’autre.  L’une  de 
ces  deux  petites  falles  forme  une  allez  jolie  Rotonde  , avec  des  fenêtres  de  cha- 
que côté  8c  des  vernis  fort  éclatans.  C’eft  dans  ce  lieu  que  l’Empereur  fc  repofe 
quelquefois , après  8c  devant  les  audiences  publiques  , 8c  qu’il  change  d'habits. 

La  Salle  ronde  n'eft  éloignée  que  de  quelques  pas  de  l’autre,  qui  eft  plus 
longue  que  large , 8c  donc  la  porte  fait  face  au  Nord.  C’eft  par  cette  porte  que 
l’Empereur  eft  obligé  de  palier  lorfqu’il  vient  de  fon  appartement  au  trône , pour 

(«7)  C'cft  cc  que  Magalliacns  appelle  la  fu- 
prème  Salle  Impériale 

(88)  C’eft  plutôt  fage  que  /•«»,  comme 


Forte  de  l'Em- 
pereur. 


l'Aurcur  l'inrcrpretc.  Il  n’explique  point  à qui 
cc  turc  d'honneur  cil  accorde. 
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y recevoir  les  hommages  de  tout  l’Empire.  Il  eft  porté  alors  dans  une  chaife.  Géographie 
Ses  porteurs  font  vêtus  de  longues  robes  rouges,  brodées  de  foie,  avec  des  de  la  Chine. 
bonnets  ornés  de  plumes. 

Les  jours  marqués  pour  les  cérémonies  preferites  par  les  loin  de  l’Empire,  Conruilc* Min- 
ou pour  le  renouvellement  de  l’hommage,  tous  les  Mandarins  fe  rangent  en  11  ul" 
ordre  dans  une  balle  cour  qui  cft  devant  le  Tay-ho-tyen.  Que  l’Empereur  foit 
préfent  ou  non,  ces  cérémonies  ne  s’obfervent  pas  moins  fidellement.  I’erlonne 
n’eft  difpenfé  de  frapper  la  terre  du  front  devant  la  porte  du  Palais  ou  devant 
les  falles  Impériales , avec  les  mêmes  formalités  & le  même  refpeéi  que  li  le 
Monarque  étoit  allis  fur  fon  Trône. 

Cette  cour  d’alfembléc  eft  la  plus  grande  du  Palais.  Sa  longueur  eft  au  moins 
de  trois  cens  pieds , fur  deux  cens  cinquante  de  largeur  (89).  Au-dctTus  de  m.,  (afin  de*  n- 
la  galerie  qui  l’environne  cft  le  Magafin  des  raretés  Impériales  , différent  du 
Tréforou  de  la  Chambre  des  revenus  de  l’Empire,  qui  eft  dans  le  Hu-pu , un  ,ioni. 
des  Tribunaux  fupremes.  Le  magalin  des  raretés  s’ouvre  dans  certaines  occa- 
fions,  telles  que  la  naillance  d’un  Prince  qui  doit  hériter  de  la. Couronne , la 
création  d’une  Impératrice , d’une  Reine , &:c.  On  conferve  dans  un  cabinet 
les  vafes  Si  les  autres  ouvrages  de  diftérens  métaux  ',  dans  un  autre , de  grolles 
provifîons  de  belles  peaux  ; dans  un  troiftéme,  des  habirs  fourrés  de  peaux 
d’écureuils  gris , de  renards , d’hermines  Si  de  fables , dont  l’Empereur  fait  quel- 
quefois préfent  aux  Seigneurs  de  fon  Empire.  Il  y a une  fallc  pour  les  pierres 
précieufes , les  marbres  rares , Si  les  perles  qui  fe  trouvent  en  divers  endroits 
de  la  Tartane.  Mais  la  plus  grande , qui  eft  divifée  en  deux  étages,  contient 
des  armoires  où  l’on  renferme  les  étoffes  de  foie  qui  fe  fabriquent,  pour  l'ufage 
de  l’Empereur  & de  fa  maifon,  à Nan-king , A Hang-cheu-fu  Si  à Sa-cheu-fu  , 
fous  la  uireftion  d’un  Mandarin.  Trois  autres  chambres  fervent  pour  les  armes 
Si  les  felles , qui  fe  font  à Peking , éc  pour  celles  qui  viennent  des  Pays  étran- 
gers ou  qui  ont  été  préfentées  à l’Empereur  par  de  grands  Princes,  & qui  font 
confervées  pour  l’ufage  de  Sa  Majcfté  Sc  de  fes  en  fans.  Dans  une  autre , on 
garde  le  meilleur  thé  de  toutes  les  elpcces , avec  les  Simples  & les  dftgues  les 
pluseftimés. 

Cette  galerie  a cinq  portes  ; une  A l’Eft , l’autre  A l’Oueft  Si  trois  au  Sud.  Ce!-  rurmeJcboun 
les  du  milieu  ne  s’ouvrent  jamais  que  pour  l'Empereur.  Les  Mandarins  qui 
viennent  pour  les  cérémonies  , entrent  par  les  portes  latérales.  Cette  face  de  bà- 
timens  n’a  rien  d’extraordinaire.  La  cour  eft  grande.  On  y defeend  par  des  de- 
grés de  marbre , ornés  de  deux  grands  I ions  de  cuivre  & d’une  baluftrade  de  mar- 
tre blanc.  Sa  figure  eft  celle  d’un  fer  A cheval,  au  long  d’une  petite  riviere  qui  fer- 
pente  dans  cette  forme  Si  qui  eft  couverte  de  plulieurs  ponts  de  marbre  (90). 

Aux  deux  côtés  du  Palais, qui  n’eft  proprement  que  pour  la  perfonne  de  l’Empe-  . ibnls  pmtlcu- 
reur,  on  en  voit  un  grand  nombre  d'autres(9 1 ),  dont  plufieurs  ont  affez  de  beau-  eCij’àé 

té  & d’étendue  pour  fervir  de  logement  A de  grands  Princes.  Pour  fe  faire  une  rimpow 


(89)  Les  Defcriptlons  précédentes  donnent 
à quelques  cours  , telles  que  la  première  Si  la 
xroiliéme  , deux  cens  pas  de  long , Sc  quatre- 
vingt  feulement  aux  crois  fuivantes.  Mais  ce 
nombre  ne  faifant  que  quatre  cens  pas , H 
s’enfuie  que  la  moindre  des  autres  cft  plus  gran- 


de , du  moins  s'il  n’y  a point  d'erreur  dans  le 
compte  total  ; & quelques-unes  mêmes  doi- 
vent être  plus  grandes  du  triple. 

(9 0)  Chine  de  Du  Halde,  Vol.  I.  p.  63. 

( 9 1)  Il  n'y  a que  les  deux  premiers  donc  ta 
fuuation  foit  marquée  particuliérement. 
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plus  jufte  idée  de  leur  (îtuation , il  faut  obfcrver  que  l’efpacc  renfermé  par  le  mur 
meneur,  ell  diviléen  crois  parties  par  deux  hautes  murailles  qui  s’étendent 
du  Sud  au  Nord.  Le  Palais  Impérial  occupe  le  centre  de  cet  efpace , 6c  les  Pa- 
lais collatéraux  en  font  comme  les  ailes.  Ces  murailles  de  partition  font  bor- 
dées, au  lieu  de  créneaux  , par  une  rangée  de  tuiles  vernies  de  jaune.  On  voit 
régner,  au  fommet,  des  milliers  de  figures  & d’autres  ornemensde  la  même 
matière  6c  de  la  même  couleur.  Des  bords  du  petit  toit  de  tuiles  pendent  des 
dragons  en  demi-relief.  Le  refte  du  mur  eft  couvert  de  tuiles  quarrées , vertes , 
jaunes  6c  bleues,  qui  repréfentent  , dans  leur  arrangement,  des  bêtes,  des 
fleurs  & des  cornes.  A l’égard  des  Palais  particuliers , ils  font  lêparés  l’un  de 
l’autre  par  des  murailles  de  la  meme  forme,  & compofés  chacun  de  quatre  appar- 
tenions (91),  avec  des  cours  & une  grande  faite  au  centre , qui  a fon  clcalier 
& fa  galerie  de  marbre  blanc  comme  celles  du  Palais  Impérial , quoique  beau- 
coup moins  étendue.  De  toutes  pans , les  cours  font  ornées  de  talions  & de 
chambres  d’une  architecture  exquife , donc  l’intérieur  e(t  revêtu  d’un  vernis 
rouge  , entremêlé  d’or  Sc  d’azur. 

Le  premier  de  ces  Palais  porte  le  nom  de  Veu-wha-tytn , c’eft-à-dirc , Palais 
du  fçavoir florijfant.  C’elt-là  que  l'Empereur  fe  retire  lorfqu’il  veut  jouir  de  l en- 
tretien des  Sçavans , les  confuicer  fur  fes  plus  importantes  affaires  , ou  garder 
les  jeûnes  qui  font  en  ufage  .1  la  Chine.  Cet  édifice  clt  fîtué  au  côté  oriental  du 
fixiéme  appanemcnc  Impérial , qui  fe  nomme  la  Salle  fuprême. 

Le  fécond  Palais  elt  directement  oppofé  au  premier , du  côté  occidental  de 
cette  Salle  fuprême , Sc  porte  le  nom  de  P'u-ing-iytn  , ou  Palais  du  Conleil  de 
guerre.  L’Empereur  y tient  fonConfcil,  lorfquc  l’Empire  eft  allarmé  par  quel- 
que révolte,  par  les  Pyrates  , ou  par  les  incuifions  dcsTartarcs  fur  les  fron- 
tières. 

jLc  troifiéme  Palais , c’eft-à-dirc , le  fécond  du  côtédel’Eft  (93),  fe  nomme 
Tong-Jÿat-ryen  , ou  le  Palais  des  Empereurs  morts  de  la  famille  régnante.  Ces, 
Monarques  y font  allîs  fur  leurs  trônes  dans  une  falle  magnifique , ornée  de  de- 
grés S.  <•  galeries  de  marbre , avec  toutes  les  commodités  qui  fe  trouvent  dans 
les  autres.  Leurs  ftatues  font  de  bois  d’aigle,  de  fandal  ou  de  quelqu’autrc  bois 
odoriférant , & vêtues  d’habits  fort  riches.  Elies  ont  devant  elles  des  tables 
fomprueufes  , des  chandeliers,  des  cailoletes  6c  d’autres  orne  mens.  A certains 
jours  de  cérémonie  , on  leur  offre  plufieurs  fervices  de  viandes  exquifes. 

Le  quatrième  Palais,  ou  le  fécond  à l’Oueft,  fe  nomme  Jin  cki-tyen , c’eft- 
à-dire , Palais  de  la  Bonté  6c  de  la  Prudence.  C’cft  le  lieu  où  l’on  rend  les  hon- 
neurs funèbres  à l’Empereur , immédiatement  après  fa  mort. 

Le  cinquième  , ou  le  troifiéme  à l’Elf , porte  le  nom  de  T{u-kî/ig-kong  (94), 
qui  fignirîe  Palais  de  la  Compaflion  6c  de  la  Joie.  11  fert  de  réiidcnce  à l’héritier 
préfomptif  de  la  Couronne  jufqua  la  mort  de  l’Empereur. 

Le  fixiéme , ou  le  troifiéme  à l’Oueft , nommé  King-ho-lung , c’eft-à-dire  , 
Palais  floriffant  de  l’Union,  eft  la  demeure  du  fécond  6c  du  troiGéme  fils  de 
l'Empereur  jufqu'au  tems  de  leur  mariage- 

À _ 

($i)  A la  fin  des  Notes  ©n  avertit  qu’il  yen  (j>  j)  Vers  le  Nord , su  Jugement  de  l'Edi- 
• vingt-quatre.  tcur. 

($4)  Tfu  kim-cum  dans  les  Notes. 
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Le  feptiéme , ou  le  quatrième  à l'Eft  » fe  nomme  Ycun-  when  tyen  , qui  ligni- 
fie , Palais  des  Noces  royales , parce  que  c’eft  dans  ce  lieu  qu'011  célébré  le  ma- 
riage de  l'héritier  du  Trône. 

Le  huitième , qui  eft  le  quatrième  du  côté  de  l’Oueft , cft  nommé  Tfu-nen- 
kong  (95) , ou  Palais  de  la  Piété.  Cell  la  rélidence  de  la  Keine-mere  & de  les 
Dames  d honneur. 

Le  neuvième,  ou  le  ciquiéme  à l’Eft  , fe  nomme  Chong-qui-kong  , ou  Pa- 
lais de  Bonté.  Le  dixiéme , qui  fait  le  cinquième  à l’Oueft , porte  le  nom  de 
Kya-fiang-kong  (96) , c’eft-à-dire , Palais  heureux.  Ces  deux  Palais  font  la  de- 
meure des  fœurs  8c  des  tilles  de  l’Empereur  avant  leur  mariage. 

L’onzième,  ou  le  lixiéme  à l’Eft , fe  nomme  J-wha-tycn  , ou  Palais  du  titre 
dit.  Le  douzième , qui  eft  le  lixiéme  à l’Oueft , porte  le  nom  de  Syang-ning- 
kong  , ou  Palais  de  la  Félicité.  Le  treiziéme , ou  le  feptiéme  à l’Eft , eft  nommé 
Jin-chiu-kong  (97),  ou  Palais  de  la  longue  vie.  Le  quatorzième,  ouïe  fep- 
tiéme à l’Oueft,  fe  nomme  Kyen-ning-kong , ou  Palais  du  repos  célefte.  C'cft 
dans  ces  quatre  derniers  Palais  que  la  fécondé  8c  la  troiliéme  Reine  tiennent 
leur  Cour , avec  les  concubines  8c  les  autres  femmes  du  dernier  Empereur 
mort. 

Le  quinziéme,  ou  le  huitième  à l’Eft  , fe  nomme  Kya-ta-tycn , c’eft-à-dire. 
Palais  de  la  grande  amitié.  Le  feiziémc , ou  le  huitième  à l’Oueft , cft  nomme 
Qucn-ning-kong , ou  Palais  de  la  place  du  repos.  C’eft  dans  un  de  ces  deux  Pa- 
lais que  l’Empereur  fe  retire  lorfqu’il  veut  être  feul  avec  fa  première  Reine. 

Le dix-feptiéme , ou  le  neuvième  à l’Eft,  fe  nomme  Cheng-chycn-kong  (98’, 
ou  Palais  qui  reçoit  le  Ciel.  Le  dix-huitiéme , ou  le  neuvième  à l'Ouell , porte 
le  nom  de  I-qucn-kong  ( 99) , ou  Palais  de  la  terre  élevée.  C’cft  dans  le  pre- 
mier de  ces  deux  Palais  que  l’Empereur  le  retire  avec  Inféconde  Reine,  & 
dans  le  fécond  avec  la  troiliéme.  Le  dix-ncuviéme , ou  le  dixiéme  à l'Eft , fe 
nomme  Hong-tc-tycn  , ou  Palais  de  la  vertu  abondante.  Le  douzième  , ou  le 
dixiéme  à l’Oueft , porte  le  nom  de  Ryu-eu-Jîn-tycn  ( 1 ) , ou  Palais  qui  en- 
veloppe le  cœur.  Ces  deux  Palais  contiennent  les  joyaux  de  l’Empereur  & fes 
raretés , qui  font  ( z J d'un  prix  incftimablc. 

Outre  ce  grand  nombre  de  Palais,  le  même  enclos  contient  un  beau  Tem- 
ple , dont  on  remet  la  delcription  à l’article  fuivant.  Si  l’on  s’en  rapporte  aux 
dernières  Relations  des  Millionnaires,  les  Palais  des  enfans  de  l Empereur  &: 
ceux  des  Princes  du  Sang , font  d'une  extrême  propreté  dans  l'mterieur , & d'une 
vafte  étendue.  On  y voit  régner  le  même  goût  , l'oit  de  fabrique  ou  d ornemens. 
Ceft  une  fuite  de  cours , entourées  de  bàtimens , dont  le  front  préfente  une  falle 
vernilfée , qui  s'élève  fur  une  plarclorme  de  trois  ou  quatre  pouces  de  hauteur , 
bordée  de  pierre  de  taille  éc  pavée  de  grandes  tuiles  quarrccs.  La  plupart  des 

rrtes  donnent  dans  de  petites  rues  peu  fréquentées  ( 3 ) , & leurs  ornemens 
réduifenr  à deux  lions  de  cuivre , ou  de  pierre  blanche , d'un  ouvrage  mé- 


(95)  Tfunim-cum  Hans  les  Notes. 

(96)  Ki-fyam-nun  dans  les  Notes. 

(97)  Gin  chu-cum  dans  les  Notes. 

(98)  Chim-kjm-cum  dans  les  Notes, 
(jj)  2 -xuem-curn  dans  les  Notes. 


( I ) Long-tHjrm  dans  les  Notes. 

( 1 ) Kiun  jin  tien  dans  les  Notes. 

( } ) Relation  de  la  Chine  par  Magalhacns, 
p.  foj.  & fuir. 
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tvoere,  fans  aucun  ordre  d’archirechire  , S:  fans  aucun  de  ces  ornemens  de 

fculpture  qu’on  remarque  aux  arcs  de  triomphe  ( 4 ). 

Tous  les  Palais  qu’on  a nommés  jufqu’à  préfent , font  renfermés  dans  le 
mur  du  Palais  intérieur.  Ceux  qui  luivent  ont  leur  fituation  entre  les  deux 
enclos. 

Le  premier,  nommé  Ckung-wha-tyen  , ou  le  Palais  de  la  double  Heur  , a 
de  longueur  deux  Rades  Chinoifcs , ou  un  mille  5c  demi  d’Italie.  Il  a tiré  fon 
nom  de  l'avanturc  fuivantc.  11  y a près  de  deux  cens  ans  qu’un  Empereur  étant 
parti , contre  l’avis  de  fon  Confeil  , pour  aller  combattre  les  Tartares,  qui  ra- 
vageoienr  la  Province  de  Peking,  fut  battu,  pris  5c  conduit  dans  le  fein  de  la 
Tartarie  ( 5 ).  Les  Chinois  l’ayant  crû  mort,  lui  donnèrent  fon  frère  pour  fuc- 
cetïèur.  Quelques  mois  après , ils  virent  arriver  des  Amballadeurs , qui  venoicnc 
demander  la  rançon  du  Monarque  6c  de  plufieurs  autres  prifonmers.  A leur 
arrivée,  le  nouvel  Empereur  fe  hâta  défaire  bâtir  un  Palais  magnifique,  dans 
le  dcilcin  de  s'y  retirer  après  le  retour  de  fon  frère.  En  même-tems  il  nomma 
des  Commiliaires  pour  traiter  avec  les  Amballadeurs , 5c  les  conditions  lurent 
réglées  tandis  que  i'ed.ficc  s’acnevoit.  Mais  l’Empereur  , étant  rentre  dans  fes 
Etats,  ne  lui  permit  point  de  l’habiter  5c  le  choiiïr  lui-même  pour  fa  demeu- 
re. Dans  l’efpacc  d’environ  trois  ans , la  mort  ayant  enlevé  ce  Prince , fon  fre- 
re  remonta  lut  le  Tronc  5c  fut  couronné  pour  la  fécondé  fois.  Là-delfus,  les 
Lettres  changèrent  fon  nom  en  celui  de  Tyen-clung  , c’eft-à-dire , Prince  qui 
a fuivi  la  volonté  du  Ciel , 5c  nommèrent  le  Palais  qu’il  avoir  fait  conRruire , 
Ckong-wha-tycn  , par  allufion  à la  double  cérémonie  de  fon  couronnement. 

Le  pont  du  folle  qui  environne  le  Palais,  cR  un  ouvrage  merveilleux.  C’eR 
un  dragon  d’une  taille  extraordinaire  5c  d’une  figure  animée,  dont  les  pieds 
de  devant  Si  de  derrière  fervent  de  piliers.  Son  corps,  femblablei  celui  d’un 
dauphin  , forme  l’arche  du  milieu;  la  queue  en  fait  une  autre , & fa  tête  une 
troiiiéme.  Toute  la  malle  ell  de  jafpe  noir,  dont  toutes  les  parties  font  fi  ferrées 
5c  fi  parfaitement  jointes  , qu’on  les  croiroit  d'une  feule  pièce.  On  nomme  le 
pont  Fi-kyang  , ou  le  pont  volant,  parce  que  les  Chinois  racontent  ( 7)  que 
Je  dragon  leur  cil  venu  , au  travers  des  airs , d’un  Royaume  des  Indes  orienta- 
les qu’ils  appellent  Tycn-cho  , ou  le  Royaume  de  Bambus,  tk  d’où  ils  préten- 
dent aulli  qu’ils  ont  reçu  anciennement  leur  Loi  ( 8 ). 

L’Editeur  obferve  que  le  Pere  Coupler  place  ce  Palais  à l’Eft  entre  les  deux 
enclos , 5c  du  côté  du  Sud.  L’Empereur  auquel  il  attribue  fon  origine  , fc  nom-, 
moit  Int -fin  g ou  King-tong , 5c  fon  frere  , King-ti.  Ce  Prince  ayant  com- 
mencé à régner  en  14 $ 6 , fut  pris  par  les  Tartares  en  1450  5c  remis  quclquc- 
tems  après  en  liberté.  Son  Itère  , qui  avoit  rempli  le  Trône  pendant  fon  ab- 
fence , mourut  en  1457.  Alors  Int-long  reprit  le  gouvernement,  5c  mourut 
lui -meme  en  1464. 

iicur  qui  menace  les  Rois  lotfqu’ils  agi  lient 
contre  l'avis  de  lents  Sujets. 

( 7 ) Magalliacns  dit  qu’ils  font  cent  récits 
fabuleux  lut  ce  Pont.  Vtijuf.  p { 1 4. 8c  fuiv. 

( S ) Ceci  doit  eue  entendu  de  la  Secte  de 

fe. 


( 4 ) Ces  mes  doivent  être  celles  du  Palais 
extérieur , 8:  les  portes , celles  du  mur  inté- 
aicui. 

( j ) Chine  du  Pcte  du  HalJc , p.  (9. 

(S)  1 es  Auteurs  Anglois  font  ici  des  ré- 
flexions dans  leur  goût  national , fur  le  mal- 
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Le  fécond  Palais  fe  nomme  Hytn-yang-tycn  , ou  le  Palais  du  Soleil-levant.  Giouraihie 
C’eft  un  magnifique  édifice  , environné  de  neuf  hautes  Tours  de  différentes  fa-  de  la  Chine. 
briques)  qui  lignifient  les  neuf  premiers  jours  de  la  Lune,  letes  folemnellesi  •^'IsduS'ji!l1" 
la  Chine , fur-tout  le  neuvième,  Sc  célébrées  avec  beaucoup  d’appareil  ( 9 ). 

Le  troifiéme  Palais  porte  le  nom  de  Van-chtu-tytn  , ou  de  Palais  des  dix  p,bi,  dctdix 
mille  vies.  Il  fut  bâti , pics  du  lac,  par  l’Empereur  Kya-Jing  (10) , à la  folli-  mine  ms,  ai  :üo 
citation  d’un  Bonze  marié , qui  lui  avoir  promis  de  le  garantir  de  la  mort  par  trl5“îl 
le  fccours  de  la  chymie.  Cet  imbécile  Monarque  , quoique  d’ailleurs  julle  & de 
bon  naturel,  s’y  retira  pour  dilliler  l’eau  d’immortalité.  Mais  la  pallion  qu'il 
avoir  pour  la  vie  n’eut  point  d’autre  cftet  que  de  hâter  fa  mort.  Dans  l’efpace 
d’un  mois  ou  de  lïx  femaines , l’ardeur  de  fa  foumaife  lui  caufa  une  maladie 
dont  il  mourut  en  peu  de  jours , après  un  régné  de  quarante-cinq  ans.  Ce  Pa- 
lais eft  moins  fpacicux  que  les  autres,  mais  fa  beauté  compenfe  ce  qui  lui  man- 
que du  côté  de  l’étendue.  Il  eft  ceint  d'un  grand  mur  avec  des  créneaux,  8c 
d’une  parfaite  rondeur.  Toutes  les  falles  8c  les  chambres  font , ou  rondes , ou 
hexagones , ouoéfogones , 8c  l’architechtre  en  eft  très-belle. 

Le  quatrième , nommé  Sing-hyn-tycn  , ou  Palais  de  la  parfaite  pureté,  fut  rabisdtü pat- 
bâti  par  les  anciens  Empereurs,  pour  folemnifer  la  fête  du  quinziéme  jour  de  rur.i.% 
la  huitième  Lune.  Sans  être  tort  grand  , il  peut  palier  pour  un  lieu  de  délices. 

Sa  fituarion  eft  fur  une  montagne  artificielle , qui  fe  nomme  Tulb-chan , ou 
Montagne  du  Lièvre.  Si  les  Européens  , remarque  ici  l’Auteur , rient  de  l’ima- 
gination des  Chinois , qui  prennent  les  taches  de  la  Lune  pour  un  lièvre , les 
Chinois  leur  rendent  le  change  lorfqu’ils  leur  voient  peindre  la  Lune  £c  le  So- 
leil avec  des  vifages  humains. 

Le  cinquième  Palais  fe  nomme  Ing-tay  yin  , ou  Palais  de  la  Tour  florilTân-  pji.-.ls  <to  1, 
te.  Il  eft  fitué  lur  le  bord  du  lac , entre  des  arbres  épais.  C’eft  la  principale  ré-  Tu,“ 
fidencede  l'Empereur  pendant  les  chaleurs  cxcellivcs. 

Le  fixi’éme , nommé  Fan-ycu-tytn  , ou  le  Palais  des  dix  mille  plaifirs,  eft  jt.s  ji:, 

fitué  fur  le  bord  feptentrional  du  iac.  C’cft-là  que  l'Empereur  fe  retire  pour  la  miUt  !*“<“»• 
pèche  ou  pour  fe  promener  fur  l’eau.  Entre  les  Barques  dont  il  fe  fert  à la  voile 
ou  à la  rame , on  en  voit  une  de  la  forme  d’un  Brigantin , bâtie  fous  la  direc- 
tion du  Pere  Adam  Schaal.  L’Empereur , à qui  elle  plaît  beaucoup , l’emploie 
toujours  pour  la  pèche , ou  pour  allifter  aux  combats  fur  l'eau , dont  il  s’amufe 
fouvent. 

Le  feptiéme  Palais  eft  une  grande  plateforme,  environnée  d’un  quarré  de  Srpii?  me  Pubis, 
hauts  murs , au  milieu  de  laquelle  eft  un  beau  Palais , qui  fe  nomme  Hu-ching - “ u 
tyen , ou  Palais  des  murs  du  tygre.  Sa  falle  eft  ronde , fort  élevée  & véritable- 
ment majeftueufe.  Elle  eft  couronnée  par  deux  dômes  de  cuivre  doré  , l’un 
fort  gros  8c  d’environ  huit  pieds  plus  haut  que  l’autre , qui  a moins  de  groftèur , 

& dont  la  forme  reprefente  une  grande  gourde.  Ce  double  fommet  joint  au 
toit,  qui  eft  couvert  de  tuiles  vernies  d’azur,  enrichi  de  Heurs,  de  bordures 
grotefques  8c  d’autres  ornemens , forme  un  fpectacle  curieux.  C’eft  de  la  falle  DcqncluCitcil 
de  ce  Palais  & des  balcons  dont  elle  eft  accompagnée , que  l’Empereur  s’amufe  Cl1  il  Emi’c“ur‘ 
à voir  les  tygres  , les  ours,  les  léopards  , les  loups,  les  linges,  les  chats  muf- 
qués  , & d’autres  efpeces  d’animaux  qui  font  nourris  dans  l’endos.  11  s’y  trouve 

(?)  MagalUacns , p.  117. 

(10)  Nommé  aulli Chi-fing.  Il  commença  (on  regac  en  ijiî.  !c  mouruten  15^7. 
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Cior.R/i:  hi~  differentes  fortes  d'oi  féaux,  tels  que  des  paons,  des  aigles  , des  cygnes, 
ci.  la  Chine,  des  grues,  des  perroquets  verds , rouges  &:  blancs , & quantité  d’cfpeces  étran- 
gères, aulli  remarquables  par  leur  taille  que  par  la  variété  de  leurs  couleurs.  On 
en  distingue  un  qui  fc  nomme  Lo-qui , ou  l'oifeau  à bec  de  cire,  parce  que 
telle  eft  eu  effet  la  couleur  de  fon  bec.  11  eft  de  la  grollèur  d’un  merle , & fa  fa- 
cilité eft  extrême  pour  apprendre  tout  ce  qu’on  lui  enléigne. 

Huitième  Pabit.  Le  huitième  Palais  cil  limé  à l’extrémité  d'une  vafte  plateforme  (i  i),  & fe 
nomme  Manfion  de  la  Fortercjfc  du  milieu.  Les  Empereurs  Chinois  fc  rendoient 
dans  ce  lieu  pour  y voir  taire  l’exercice  à trois  mille  Eunuques.  Mais  les  Tar- 
tares  ont  abandonné  cet  ufage  ( 1 1). 

P,1  vsouTriiMi.  A tous  ces  Palais  on  en  peut  joindre  vingt-quatre  autres , qui  ont  tous  leur 
îîii*  onnin-'U  beauté  , de  qui  fe  trouvent  litués  aulli  entre  les  deux  enclos.  Ce  font  les  Tribu- 
AUi  ni.  naux  des  Mandarins  Grands  Maures  de  la  Maifon  Impériale.  Ils  n’ont  aucune 
dépendance  des  autres  Tribunaux  de  l’Empire.  Leur  emploi  conlîftc  à prendre 
loin  du  Palais , des  domeftiques , des  celliers , des  offices , des  magalins  & des 
autres  lieux.  Ils  pu  ru  lient  ou  récompenfcnr  les  domeftiques , fuivant  l’ordre 
qu'ils  en  reçoivent  de  l’Empereur.  Sous  le  régné  des  Monarques  Chinois , ces 
Tribunaux  croient  gouvernés  par  des  Eunuques  ; mais  ils  font  à prefent  fous  la 
direction  de  foixante-douze  Seigneurs  Tartanes,  qui  ont  reçu  leur  éducation 
dans  le  Palais.  Chaque  Tribunal  en  a trois  pour  Chefs , qui  ont  fous  eux  un 
grand  nombre d’Olhciers intérieurs  ( i }). 

T.r.y’.c: Ju pa-  Outre  cerre  multitude  de  Palais  , on  voit  entre  les  deux  enclos  quantité  de 
*ili-  Temples,  dont  les  plus  fameux , au  nombre  de  quatre , portent  aulli  le  nom  de 

Palais , à caufe  de  leur  grandeur , de  la  multitude  de  leurs  appartemens  de  de 
Dcfctipiiim  des  la  beauté  de  leur  ft  ru  et. ire.  Le  premier  fe  nomme  Tay-quan^-min^  , ou  Palais 
mua.1  pIlaci"  de  la  grande  lumière.  Il  eft  dédié  aux  Pe-tous  , c’cft-à-dirc , à ce  que  les  Euro- 
péens appellent  les  Etoiles  du  Nord.  Comme  les  Chinois  prennent  cette  Cons- 
tellation pour  une  Divinité , à laquelle  ils  attribuent  le  pouvoir  de  rendre  la 
vie  longue  & heureufe,  les  Empereurs , les  Reines  de  les  Princes  font  leurs  of- 
frandes clans  ce  Temple.  On  n v voit  point  de  ftatues  ni  d’images,  mais  feule- 
ment un  cartouche , ou  un  quarré  de  toile , environné  d’une  bordute  fomp- 
tueufo  , avec  cette  Infcripnon  : A l'Efprit  & au  Dieu  Pc  tou.  Ce  Temple  eft 
dans  le  mur  intérieur  ; au  lieu  que  les  trois  autres  font  entre  les  deux  endos. 

Tf..-,rvt  de  T'y-  I.c  fécond,  qui  fe  nomme  Tay-kau-tyen  , ou  Palais  du  trcs-illuftre  de  très- 
y.n  «.«le  Maki-  fcuvcraln  Empereur,  eft  dédié  à Quan-ti-king  , fameux  Capitaine,  dont  on 
implore  l’aflîftancc  pour  obtenir  une  longue  vie,  des  enfar.s,  de  l’honneur, 
des  richcllès  de  d’antres  bénédictions  temporelles  ( 1 4).  Le  rroilîéme  Palais  porte 
le  nom  de  Ma-ka-la-tycn , ou  de  Palais  de  la  tête  du  bœuf  cornu , parce  que 
c’eft  l’Idole  qu'on  y honore  (15). 

Temple  de  ta-  Le  quatrième  fe  nomme  La-ma-tyen  , ou  Palais  du  Temple  de  Lama.  Sa 

,w'  • lïtuacion  eft  au  côté  oriental  du  lac , fur  une  montagne  formée  de  main  d’hom- 

mes , quia  la  ligure  d'un  pain  de  fucre , & qui  eft  environnée  de  rocs , ouverts 
dé  creules  par  les  vagues  de  la  mer,  d'où  lesChinois,  qui  aiment  ces  ouvrages 

(il)  Ou  cour.  {14)  Le  même , p.  î io  & fuiv. 

(il)  Relation  de  Mngalliacns,  pag.  117.  (MJ  Mobil*  , en  langage  Lama  ou  Mo- 
fe  fuivantes.  gol , lignilic  une  tête  «le  boeuf  avec  Ici  cor- 

( I j ) Le  n;émc , p.  jtj.  & fuiv.  ncs  ; tk  Tycn , ci?  Cliiuois , eft  un  Palais  royal. 
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brutes  de  la  Nature,  les  ont  apportées  depuis  long -tems.  Ils  repréfcntenr,  dans  GÏOê.«AMii* 
leur  difpofition , des  hauteurs  inégales  & des  précipices.  Au  fommet , on  Toit  dbiaChin». 
une  fort  haute  Tour , ronde , 6c  de  douze  étages , dont  le  plus  élevé  cil  entouré 
de  cinq  cloches.  Le  Temple,  qui  eft  fpacieux  & magnifique,  eft  fitué  au  mi- 
lieu de  la  pente , du  côté  du  Sud  ; mais  les  cloîtres  & les  cellules  des  Lamas 
s'étendent  de  l’Eft  à l’Oueft.  L’Idole  eft  placée  dans  l’interieur  du  Temple , fur  i<Me  y 
un  autel.  Elle  eft  nue,  & dans  la  pofture  du  Priape  Romain.  Les  Lamas  Se  les  hvaorc. 
Tartares  occidentaux  font  les  fculs  qui  l’adorent,  car  les  Tartares  orientaux  & 
les  Chinois  ne  la  voient  qu’avec  horreur,  comme  un  monftre  d’obfcenité.  L’Em-  Son  originel 
pcrcur  Chan-chi  fit  bâtir  ces  deux  Temples , par  des  raifons  d'Etat , & pour 
plaire  à fa  mcrc , qui  étoit  fille  d’un  petit  Roi  des  Tartares  occidentaux.  Du 
tems  de  l’Auteur , cette  Princellc  vivoit  encore  ; mais  il  y a beaucoup  d’appa- 
rence qu’après  fa  mort  les  deux  Temples  feront  fermés. 

Tous  les  édifices  , dont  on  vient  de  lire  la  defeription , font  couverts  de 
tuiles  larges  & épnilTès , vernies  de  jaune , de  verd  & de  bleu , attachées  avec 
des  clous , pour  réfifter  aux  vents  , qui  font  fort  impétueux  à Peking.  Dans 
l’éloignement,  & fur-tout  au  lever  du  foleil,  cette  variété  de  couleurs  jette  un 
éclat  ii  vif  & fi  majeftueux , qu’on  croiroit  les  tuiles  d’or  pur , émaillé  d’azur  Si  > 
de  verd.  Les  faîtieres,  qui  s’étendent  toujours  de  l’Eft  à POueft,  s’élèvent  d’en- 
viron huit  pieds  (i<>)  plus  que  le  toit.  Elles  fe  terminent  à l’extrémité  par  des 
figures  de  dragons , de  tygres , de  lions  & d'autres  animaux  ; ornées  de  Heurs , 
de  grotefques , &c.  qui  leur  Portent  de  la  gueule  & des  oreilles , ou  qui  font 
fufpendus  à leurs  cornes.  Telle  eft  , dit  Magalhaens , la  defeription  que  j’avois  Coaclufon  te 
à donner  des  principaux  édifices  du  Palais  ; car  on  s’expoferoit  â ne  pas  finir 
fi  l’on  entreprenoit  celle  de  tous  les  autres,  tels  que  les  Maifons  de  plaifancc, 
les  Bibliothèques,  les  Magafins , les  Tréforeries,  les  Offices,  les  Ecuries,  & 
quantité  d’autres  bâtimens  de  cette  nature  ( 1 7). 

Outre  les  Temples  qui  ont  été  bâtis  dans  le  Palais , l’Empereur  en  a fept  au-  Temples  lus- 
tres ; cinq  dans  la  Cité  neuve  ôc  deux  dans  la  vieille , dans  chacun  defquels  il  fait 
tous  les  ans  un  facrificc. 

Le  nom  du  premier  eft  Tyen-tang  , qui  (ignifie  Temple  du  Ciel.  Il  eft  fitué  TcmpkéeTven- 
â deux  ftades  de  la  principale  porte  de  la  Cité  Chinoife  (1  S) , un  peu  à l’Eft , 1 cu  * 

& ceint  d’une  muraille  ronde  , dont  la  circonférence  eft  de  trois  ftades.  Une 
partie  de  cet  efpaceeft  rempli  de  très-beaux  édifices,  & le  refte  eft  occupé  par 
un  bofquet  de  grands  arbres , fort  verds  & c fort  épais.  On  y entre  du  côté  du 
Sud,  par  un  portail  â cinq  arches , dont  les  trois  du  milieu  ne  s’ouvrent  que 
pour  l’Empereur , lorfqu’il  vient  faire  fes  facrifices  ; mais  les  deux  autres  font 
toujours  ouvertes.  Les  côtés  du  Sud  A:  du  Nord  font  bordés  par  fept  apparie  - 
mens  féparés , dont  fix  ont  des  arches , des  portes  & des  falles  auili  grandes  & 
aulfi  magnifiques  que  celles  du  Palais.  Le  feptiéme  eft  une  vafte  falle , de  forme 
ronde , qui  repréfente  le  Ciel.  Elle  eft  foutenue  par  quatre-vingt-deux  colom- 
nes , Sc  vernie  d’or  & d’azur.  C’eft  dans  ce  Temple  que  l'Empereur  fait  un  fa- 
its) L'Auteur  dit,  de  la  hauteur  d’une  (17)  Maçalhacns , n.  $14. 

lance.  Son  ufage  eft  d'exprimer  ainfi  les  dif-  (18)  Il  eft  marqué  dans  le  Plan  de  Peking  ; 

tances  par  des  comparutions  qui  ne  determi-  & Du  Halde  en  a donne  le  Dellcia , avec  celui 
neut  rien,  telles  qu'une  portée  de  fuGI , une  du  Temple  l'uivant. 
portée  d’arc  , Sic. 

Tomt  FI.  F. 
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crifice  au  Ciel , le  jour  Sc  le  moment  auxquels  le  Soleil  arrive  au  folftice  d’hy- 
ver.  Il  eft  accompagné  de  tous  les  Seigneurs  Sc  les  Mandarins  de  fa  Cour.  Les 
vi, élimés  qu’il  offre  à l'auteLfont  des  taureaux , des  porcs , des  chèvres  & des  bre- 
bis. On  fait  de  grands  préparatifs  pour  cette  cérémonie  , qui  fe  célébré  avec 
beaucoup  de  pompe  Sc  des  témoignages  extraordinaires  d’humilité.  L’Empe- 
reur meme  fe  dépouille  alors  de  fa  robe  jaune , de  les  dorures  Sc  de  fes  pierres 
précieufcs.  Il  ne  paraît  qu’avec  une  robe  unie , de  damas  noir  ou  bleu  célefte. 

Le  fécond  Temple  fe  nomme  Ti-tang , ou  Temple  de  la  Terre.  Il  eftfitué 
vers  l’Oucft  de  la  porte , à la  meme  diltance  que  le  premier,  dont  il  ne  différé 
que  par  la  couleur  de  fes  miles,  qui  font  d’un  vernis  verd,  au  lieu  que  celles 
de  l’autre  font  d’un  vernis  bleu.  L'Empereur,  après  fon  couronnement,  offre 
dans  ce  Temple  un  facrilicc  au  Dieu  de  la  Terre,  avant  que  de  prendre  pof- 
fcllion  du  Gouvernement.  Enfuitc  fe  revêtant  d’un  habit  de  laboureur , & pre- 
nant la  conduite  de  deux  bœufs  qui  ont  les  cornes  dorées , & d’une  charrue  ver- 
nie de  rouge  avec  des  raies  d’or,  il  fe  met  à labourer  une  petite  pièce  de  terre 
qui  eft  renfermée  dans  l’cnclos  du  Temple.  Pendant  fon  travail,  la  Reine  , 
accompagnée  de  fes. Dames,  lui  préparent , dans  un  appartement  voifîn  , un 
bon  dîner  qu’elle  lui  apporte  Sc  qu’elle  mange  avec  lui.  Les  anciens  Chinois 
inftitucrent  cette  cérémonie  , pour  faire  fouvenir  leurs  Monarques  que  les  re-- 
venus  fur  lefquels  eft  fondée  leur  puillànce , venant  du  travail  & de  la  fueur  du 
Peuple , ne  doivent  point  être  employés  au  faite  & à la  débauche , mais  aux 
nécelîités  de  l’Etat. . 

Il  y a trois  autres  Temples  comme  le  premier , qui  répondent  aux  trois  autres 
portes  de  la  même  Cité,  d’où  ils  ne  font  éloignés  que  de  deux  (fades  Chinoifes. 
Celui  du  Nord  fe  nomme  Pc-tytn-tung  , ou  Temple  Nord  du  Ciel.  C’cft  ici 
que  l’Empereur  facrifïe , au  tems  du  folftice  d’Eté.  A celui  de  l’Equinoxe  , il 
fait  fon  facrilicc  dans  le  Temple  Oued,  qui  fe  nomme  Yeu-tartg  , ou  Temple 
de  la  Lune.  Avant  ces  fêtes  lolcmnellcs,  il  ordonne  un  jeune  de  trois  jours 
dans  la  Ville  de  Pcking.  L’ufage  de  la  viande  8c  du  poilîbn  eft  alors  interdit. 
L’exercice  des  Tribunaux , fur-tout  de  ceux  qui  font  chargés  des  atlaires  cri- 
minelles, eft  fufpendu. 

Le  fixiéme  Temple , nommé  Ti-vang-mïau  , ou  le  Temple  de  tous  les  Rois 
partes , eft  fitué  dans  la  vieille  Cité  (19).  C’eft  un  grand  Sc  magnifique  Palais, 
qui  contient  une  infinité  d’appartemer.s , de  portaux,  de  cours  & de  falles, 
dont  la  dernière  eft  d'une  grandeur  & d'une  beauté  extraordinaire , & n’eft 
pas  moins  ornée  que  celles  du  Palais  Impérial.  On  y voit , fur  des  troncs  fort 
riches  , les  ftatues  de  tous  les  Empereurs  de  la  Chine , depuis  Fo-hi.  Ce  Tem- 
ple eft  au  milieu  d'une  des  plus  belles  rues.  Il  a , des  deux  côtés,  un  arc  de 
triomphe  Sc  trois  grandes  portes  majeftueufes.  Pcrfonne  n'efl  difpenfé  de  quir- 
terfa  voiture  Sc  «le  marchera  pied,  pour  traverfer  la  rue&  palier  devant  la 
façade  du  Temple.  L’Empereur  vient  obferver  ici , une  fois  l’année,  les  cé- 
rémonies établies  par  l’ufage  à l’honneur  des  Monarques  fes  prédéceflcurs. 

Le  feptiéme  Temple  porte  le  nom  de  Ching-wang-myau , ou  Temple  de 
l’Efprit  qui  garde  les  murs.  Sa  fituation  eft  en  effet  près  des  murs  de  la  Ville  , 
du  côté  deîOueft.  Ce  font  les  Mandarins  qui  faenfient  dans  ce  Temple.  Cc- 

(19)  Voyez  ciJcffus.  Du  Halde  en  a donné  le  Plan. 
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pendant  cette  cérémonie  eft  comptée  entre  les  facrifices  Impériaux  , parce  gTÔÔrÂThÏË 
quelle  s’exécute  aux  trais  8c  par  l’ordre  de  l’Empereur.  Chaque  Ville  de  l'Ein-  ne  t*  Chine. 
pire  a , comme  celle-ci , un  Temple  confacré  à Ion  Génie  tutélaire  ( 10). 

L’Empereur  de  la  Chine  a d’autres  Palais  aux  environs  dePcking.  On  voit , Maifonsdeplai- 
aflez  près  de  cette  Ville , une  maifon  de  plaifancc  des  anciens  Monarques  Chi-  <*«"  Jcs  Ll"rc  ■ 
nois,  qui  n’a  pas  moins  de  dix  lieues  communes  de  circonférence,  nuis  fort 
<liftérent  des  maifons  royales  de  l’Europe.  Il  n’y  faut  pas  chercher  du  marbre , 
ni  des  jets-d’eau , ni  même  des  murs  de  pierre.  Il  clt  arrofe  par  quatre  ruif- 
feaux  d'une  eau  tort  pure , dont  les  bords  font  plantés  d'arbres.  Scs  édifices 
confident  dans  trois  grands  corps  de  logis , dont  la  propreté  fait  tout  l’ornement. 

Il  eft  environné  d’étangs  remplis  de  poillon , de  pâturages  pour  les  bêtes  fauves , 
d’étables , de  jardins  potagers , d'allées  de  verdure , de  vergers , 8c  de  quel- 
ques pièces  de  terre  où  l’on  féme  du  bled.  L’Empereur  le  retirait  autrefois  dans 
ce  lieu , pour  fc  repofer  des  foins  du  Gouvernement  8c  goûter  les  douceurs  d’une 
vie  privée.  • • 

IV.  Si  Peking  eft  la  principale  Ville  de  la  Province  de  Pe-che-li,  on  y en  Autres  vîiiei  Je 
compte  un  grand  nombre  d’autres  , qui  ne  manquent  ni  de  beauté  ni  d’éten- 
due.  Pau-ting-fu  , qui  tient  le  fécond  rang,  eft  la  télidence  du  Viceroi  de  pj(i fil  ^ 
cette  Province.  Elle  eft  fur  la  route  de  Chan-fi , dans  une  lîtuarion  très-agréa-  Mc  ntt  au  vite, 
ble  (n).  Elle  renferme  dans  fon  diftrief  trois  Villes  du  fécond  ordre  & dix-fepe  roi- 
du  rroiliémc.  On  voit  au  milieu  de  fes  murs  un  petit  lac  , qui  produit  quan- 
tité de  Lys  d'eau  , que  les  Chinois  nomment  Lyen-wha. 

Ho-kyen-fu  tire  l’on  nom  de  fa  fituation , qui  eft  entre  deux  rivières.  Ses  Hokyen  fii. 
murs , qui  font  droits,  beaux  Sc  fort  élevés  , n’ont  pas  moins  de  quatre  milles 
de  circonférence.  Elle  a dans  fa  dépendance  deux  Villes  du  fécond  ordre  & 
quinze  du  ttoifiémc.  Les  rivières  de  fon  diftrict  font  remplies  d’écrevilfcs  dé- 
heieufes  Sc  d’autres  cfpcces  de  poillon. 

Ching-ting-fu  eft  un  quarre  oblong , d’environ  quatre  milles  de  tour.  Ses  cWng-ting-fii. 
murs  font  fon  beaux , Si  flanqués  de  tours  quarrées.  Sa  fituation  eft  allez  près 
d'une  belle  rivière  , qui  fc  jette  à quelques  lieues  dans  le  Lac  de  Pay-hu.  Elle 
étend  û loin  fa  jurifdiâion , qu’elle  a dans  fa  dépendance  cinq  Villes  du  fé- 
cond ordre  Sc  vingt-fept  du  troifiéme.  Les  montagnes , qui  font  au  Nord  de 
lès  murs,  produilcnt  une  grande  abondance  de  Simples.  Entre  plufieurs  Tem- 
ples , bâtis  à l’honneur  des  Héros , on  en  voit  un  à Ching-ting-fu , qui  eft  con- 
tacté à la  mémoire  du  premier  Empereur  de  la  race  de  Han. 

Chun-te -fie  ne  contient  dans  fon  diftriét  que  neuf  Villes  du  troifiéme  ordre  y chm  ;t  fil- 
mais fameufes  Sc  fort  peuplées.  Le  Pays  eft  arrofé  par  diverfes  rivières  rem- 
plies depoiflon.  On  trouve  dans  ce  canton  d’excellentes  pierres  de  touche  Sc 
du  fable  très-fin , qui  fort  à polir  les  pierres  précicufcs.  On  en  tait  aulïï  de  la 
porcelaine , mais  d’une  beauté  médiocre. 

. Quang-ping-fil  eft  fituée  dans  la  partie  méridionale  de  Pe-che-li , Sc  n’a  dans  Q<ur.g  ping  fa. 
fa  dépendance  que  neuf  Villes  du  troifiéme  ordre.  Mais  plufieurs  rivières 
poilfonneufes , qui  arrofent  fon  territoire  , 'le  rendent  très-agréable  Sc  très- 
fertile. 

(îo)  Relation  de  Magalhaens  , pag. 
ti  fuivanres. 

(n)  Cliincdu Pere du  Halde,  Vol.  I. 


(n)  Voyez  ci-diffus  le  Voyage-du  Petc  de 
Fomancy. 

Eij  ' 
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Tay-ming-fu  eft  une  Ville  ordinaire , comme  la  précédente , mais  le  Pays  eft 
encore  plus  fertile  Si  plus  agréable.  Elle  a fous  elle  une  Ville  du  fécond  ordre 
Si  dix-huit  du  troilïéme. 

Yong-ping-fu  ne  renferme  fous  fa  iurifdiélion  qu’une  Ville  du  fécond  ordre , 
& cinq  du  troiliéme.  Elle  eft  entourée , d'un  côté , par  la  mer  ; de  l’autre , par 
des  rivières , & d’un  autre  encore , par  des  montagnes , couvertes  de  fort  beaux 
arbres.  Son  territoire  n’eft  pas  fertile , mais  il  tire  toutes  fortes  de  commodités 
de  la  Baye  voiiine.  On  voit , allez  près  de  cette  Ville , le  Fort  Chan-hay , clc 
de  la  Province  de  Lyau-tong.  Il  eft  (îtué  près  de  la  grande  muraille , qui , com- 
mençant fur  un  boulevard  au  bord  de  la  mer , s’étend  l’efpace  d’une  lieue  dans 
un  Pays  plat,  & s’élève  enfuitefur  les  montagnes. 

La  grandeur  de  Swcn-wha-fu  , le  nombre  de  fes  Habitans , la  beauté  de  fes 
rues  & la  multitude  de  fes  arcs  de  triomphe,  en  font  une  Ville  confiderable. 
Elle  eft  fituée  entre  des  montagnes  & peu  éloignée  de  la  grande  muraille.  Les 
Villes  de  fa  dépendance  fe  réduifent  à deux  du  fécond  ordre  Si  huit  du  troi- 
fiérne  , outre  quelques  Forts  au  long  de  la  muraille , qui  ne  font  jamais  fans 
une  garnifon  nombreufe.  Les  montagnes  du  Pays  produifent  du  criftal,  du 
marbre  Si  du  porphirc.  Il  s’y  trouve  une  grande  abondance  de  rats  jaunes , plus 
gros  que  ceux  de  l’Europe  , dont  la  peau  eft  fort  eftimée  à la  Chine.  Les  portes 
de  la  grande  muraille  font  défendues , du  côté  intérieur , par  un  grand  nom- 
bre de  petits  Forts , tels  que  ceux  de  Hi-fong-kxu  , Ku-pe-keu  , fi-ckc-kcu  Si 
Chang-kya-kcu.  C’eft  par  ce  dernier  que  l’Empereur  pallè  ordinairement  pour 
les  parties  de  châtie  qu’il  fait  enTartarie.  LesTartaresfujcts  de  l’Empire  vien- 
nent à Peking  par  les  deux  dernieres. 

Entre  les  petites  Villes  de  la  Province , celle  de  Tyen-tjtng-wey  (13) , quoi- 
que fans  jurifdiéfion , eft  plus  peuplée,  plus  riche,  8c  jouit  d’un  plus  gros 
Commerce  que  la  plupart  des  grandes  Villes  qu’on  vient  de  nommer.  Elle  eft 
élevée , depuis  1710  , à la  dignité  de  Chai  , ou  de  Ville  du  fécond  rang.  Sa 
lituation  eft  dans  le  lieu  où  le  Canal  royal  fe  joint  à la  Riviere  de  Peking. 
C’eft-li  que  réftde  le  Surintendant  des  latines  qui  font  fur  les  Côtes  de  Pe-che- 
li&  de  Chang-tong.  Tous  les  VailTcaux  qui  apportent  du  bois  de  la  Tartarie 
orientale , après  avoir  traverfé  le  Golté  de  Lyan-tong , viennent  décharger  dans, 
ce  Port  (14) , qui  n’eft  qu’à  vingt  lieues  de  Peking  (15  ) , Si  font  eau  à Tong- 
cheu  , qui  eft  à douze  milles. 


Position  des  Villes  particulières  de  cette  Province , déterminée. 

en  tyio. 


Villes. 

PEkino,  . 
Yu-tyen-hycn  , 
Tong-chcu, 
Yong-ping-fu  , 

Y ang-cul-ch  wang 


Latitude. 


59  • 

î 5 '► 

59  • 

5<î  . 

IO 

59  • 

5<f  . 

3° 

5<>  • 

5<J  . 

10 

5Ï  * 

10 

Longitude. 

. 00  . 00. 

. lS  .’  10.  E. 

. 15.  . 18. 

. 5 . 17. 


(ri)  Souvent  nommée  dans  les  Voyages  Rtvicre  de  Peyhe. 
précédons.  (t  5)  Chine  du  Pcre  du  Halde,  Yol.l.  p.  7r; 

(14)  A vingt-cinq  milles  de  la  mer,  fut  la  & fuivamcs. 
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Ku-pe-kcu , . . 40 

Mu-ma-pu , . . 41 

Tu-chc-kcu,  . . 41 

Kun-tlî-pu,  . . 41 

Ching-ning-pu , . 40 
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tiwng-kya-kcu , . 40 
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aftronomiques.  Les  Longitudes  l'ont  etc  géométriquement  ,'A  l’aide  d’une  chaîne 
de  triangles,  par  les  Jcfuites  qui  étoient  chargés  de  drellèr  une  Carte  de  cette 
Province  pour  l’Empereur.  On  doit  entendre  la  même  chofo  de  toutes  les  au- 
tres polirions  (17)  qui  fe  trouvent  inférées  à la  fin  des  Provinces  refpeétives. 
I.a  Longitude  cft  priie  de  Peking,  qui  eft  elle-même , fuivant  l’Obfervation  du 
Pere  Gaubil , à cent-treize  degrés  cinquante-une  minutes  trente  fécondés  Eft  de 
Paris;  & fuivant  celles  de  Koegler  , A cent-quatorze  degrés  vingt  minutes. 
D’autres  veulent  feulement  cent  quatorze  degrés  ; & les  Auteurs  de  ce  Recueil 
fe  font  attachés  au  dernier  de  ces  trois  fentimens , parce  qu’il  tient  le  milieu 
■Sc  que  le  nombre  cft  rond. 

5.  I I. 


Kl'AXG-XAX  , féconde  Province. 


CE  t T s Province , une  des  plus  fertiles  & des  plus  florilfanrcs  par  le 
Commerce , c’eft-A-dire , une  des  plus  riches  de  la  Chine  , eft  bordée  A 
l’Oueft  par  celles  de  Honan  Sc  de  Hu-quang  ; au  Sud  , par  Cht-kyang  Sc 
Kyang-ji ; àl’Eft , par  le  Golfe  de  Han-king , 6c  au  Nord  par  Chan-tong.  Son 
étendue  eft  conliderable.  Elle  contient  quatorze  Villes  du  premier  ordre  Sc 
quatre-vingt-trois  du  fécond  SC  du  troifiéme,  toutes  des  plus  peuplées  Sc  des 
plus  célèbres  de  l’Empire.  C’eft  comme  le  rendez-vous  de  toutes  les  grandes 
Barques , parce  que  le  Pays  eft  rempli  de  lacs , de  rivières  & de  canaux  , qui 
communiquent  avec  la  grande  Rivière  &' Yang-tfe-kyang , dont  cette  Province 
eft  arrofée.  Elle  a peu  de  montagnes , excepté  vers  le  Sud. 

Les  foies,  les  ouvrages  de  vernis  , l’encre , le  papier  & tout  ce  qui  vient  de 
Kyang-nan , eft  beaucoup  plus  eftimé  Sc  plus  cher  que  ce  qui  fort  des  autres 
Provinces.  Dans  la  feule  Ville  de  Chang-hay  & dans  les  Villages  qui  lui  appar- 
tiennent , on  compte  plus  de  deux  cens  mille  ouvriers  en  toile  des  Indes. 

La  Côte  maritime  abonde  en  l’alincs , Sc  l’ori  y trouve  du  marbre  en  abon- 
dance. En  un  mot , cetre  Province  eft  fi  riche , qu’elle  rend  chaque  année  plus 
•de  trente-deux  taillions  de  taëls  (18) , fansy  comprendre  les  droits  fur  les  mar- 
chandées. 

Les  Habitans  de  Kyang-narf  font  civils  , polis  Sc  fort  ingénieux.  Ils  ont  un 
goût  extraordinaire  pour  les  fciences.  La  Province  donne  A l’Etat  un  grand 
nombre  de  Docteurs , qui  s’élèvent  par  leur  mérite  aux  offices  & aux  dignité? 
de  l’Empire.  Elle  eft  divifée  en  deux  Gouvernemcns  ; celui  A’I-tong  ou  de 
l’Orient , Sc  celui  à' I -fi ou  de  l’Occident , dont  chacun  eft  fubdivifé  en  lept  Fus. 
La  partie  orientale  contient  Nan-king , Capitale  de  la  Province , Sc  fous  cette 
Ville  , Sa-cheu-fu  , Capitale  particulière  de  cette  partie  de  l’Orient;  Chang- 
chtu-fiu  , Chin-kyang  fit , ff  'hay-ngan-fiu  Sc  Yang-chcu-fiu. 


(17)  Ces  Tables  de  longitude  5c  de  latitude 
fc  trouvent  à la  fin  du  quatrième  Tome  de 
Du  Halde  en  François.  Comme  les  matériaux 
de  cette  nature  font  le  fondement  de  toutes  les 
Cartes , l'Editeur  Anglois  a jugé  à propos  de 
Jcs  inférer  dans  fes  copies  des  Cartes  des  Jé- 
suites , pour  lcrvir  de  preuves#  Avec  ces  Ta- 
bles, on  peut  tracer  lcptogrcs  des  Million- 


naires dans  chaque  Province  loi  fqu’ils  en  Ic- 
voient  la  Carte. 

-(  t8)  On  a déjà  remarqué  qu’un  Tacl  ou  un 
lycug  eft  la  valeur  d'uuc  once  d'aigcnc  » qui 
eft  équivalente,  difent  les  Auteurs  , à fept  li- 
vics  dix  lois  dcFrancc  ou  fix  fchcllings  huit  fols 
d’Angleterre. 
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t.  Si  Ton  peut  s’cn  rapporter  aux  anciens  Chinois , Nan-king  croit  autrefois 
la  plus  belle  Ville  du  Monde.  Ils  aflurent  que  deux  cavaliers  qui  feroient  par- 
tis au  galop  par  la  même  porte , pour  en  faire  le  tour . chacun  du  côte  oppofé 
à l’autre , n’auroient  pû  fe  rencontrer  le  foir.  Ceft  fans  contredit  la  plus  grande 
Ville  de  la  Chine.  La  circonférence  de  fes  murseft  de  foixante-fept  lis , luivant 
la  mefurc  que  l’Auteur  eut  loin  de  prendre  , en  levant  le  Plan.  Ce  il  environ 
Ex  grandes  lieues  & demie  & quatre  cens  foixante-lïxtoifes  (19  '. 

Sa  fituation  n’cft  point  à plus  d’une  lieue  de  la  Riviere  de  Kyang , d’où  elle 
reçoit  des  Barques  par  un  canal  de  communication.  La  difpofition  de  fon  ter- 
rain & les  montagnes  qui  fe  trouvent  renfermées  dans  fes  murs,  rendent  fa 
forme  allez  irrégulière.  C’croit  autrefois  la  Ville  Impériale,  Sc  dc-là  lui  vient 
le  nom  de  Nan-king , qui  lignifie  Cour  du  Sud,  comme  Peking  Egnifie  Cour 
du  Nord.  Mais  depuis  que  leslix  grands  Tribunaux  , qui  étoient  alors  partagés 
entre  ces  deux  Villes,  ont  été  traniportés  à Peking , l'Empereur  lui  a fait  pren- 
dre le  nom  de  Kyang-ning.  Quoique  l’ancien  nom  foit  encore  employé  dans 
le  difeours,  on  ne  le  fouftre  plus  dans  les  actes  publics.  La  Ville  elt  extrême- 
ment déchue  de  fon  ancienne  fplendeur.  11  n’y  relie  aucune  trace  de  fes  magni- 
fiques Palais.  Son  Obfervatoire  elt  négligé  Sc  prefque  détruit.  Tous  fes  Tem- 
ples, les  tombeaux  des  Empereurs  Sc  les  autres  Monumens,  ont  été  démolis 
parles  Tartarcs  dans  leur  première  invalion  (jo).  Un  tiers  de  la  Ville  elt  dé- 
fère , quoique  le  relie  foit  encore  allez  peuplé.  On  voit , dans  quelques  quar- 
fiers , plus  de  monde  & de  commerce  que  dans  toute  autre  Ville  de  la  Chine.- 
Les  rues  ne  font  pas  li  larges  de  la  moitié  que  celles  de  Peking;  mais  elles  font 
allez  belles,  bien  pavées,  6c  bordées  de  grandes  boutiques  fort  bien  garnies. 

Nan-king  elt  la  réfidcncc  d’un  Tfong-tu  , auquel  on  appelle  de  tous  les  Tri- 
bunaux de  Kyang-nan  Sc  de  Kyang-li.  Les  Tartarcs  y ont  une  gamifon  noin- 
breufe  & font  en  polîèllion  d’une  partie  de  la  Ville , qui  n’elt  féparée  de  l’au- 
tre que  par  un  (impie  mur.  On  n’y  voit  aucun  édifice  public  de  quelqu'un  por- 
tance , à l’exception  de  fes  portes  , qui  font  d'une  beauté  extraordinaire,  Sc  de 
quelques -Temples  tels  que  celui  qui  contient  la  fameufe  Tour  de  porcelaine. 
Les  Habitans  de  Nan-kmg  font  fort  diltingués  par  leur  goût  pour  les  fticnccs. 
Ils  fore  d’entr’eux  plus  de  Docteurs  6c  de  Mandarins  que  de  piufieurs  Villes  en- 
femble.  Les  Bibliothèques  y font  en  plus  grand  nombre,  les  Libraires  mieux 
fournis  de  Livres , l’impreilion  plus  belle  Sc  le  papier  meilleur  que  dans  au- 
cun autre  lieu  de  l’Empire  ( ; 1). 

Les  principales  manufactures  de  Nan-king  font  de  latins,  unis  6c  à fleurs, 
que  les  Chinois  nomment  Twan-tji , 6c  qui  palfent  à Peking  pour  les  meilleurs. 
Le  drap  de  laine  qui  s’appelle  Nan-king-cheu , fe  fabrique  dans  quelques  autres 
Villes  de  la  Province.  Il  elt  fort  bon , quoique  ce  ne  foit  qu'un  feutre  fans  tif- 
fu,  orné  de  Heurs  artificielles,  qui  fe  (ont  avec  la  moelle  d'un  arbre  nomme 
Tong-tjau , dont  le  commerce  elt  confidcrable.  I.’encre  de  Nan-king  vient  de 
Whey-chtu  , Ville  de  la  même  Province , dont  le  diltrict  elt  rempli  de  grands 
Villages,  prefqu’uniquement  peuples  d’ouvriers  qui  travaillent  a la  compofi- 

(19)  En  comptant  d!«  lis  pont  une  grande  (”;o)  Sous  Gin-gnu-tum , en  ni  t. 

lieue,  fuivant  le  calcul  commun  des  Miflïon-  (11)  Ces  Remarques  font  tirées  des  Mé- 

naircs  , ce  devroit  être  plus  de  lix  lieues  Sc  moites  du  Pctc  le  Comte. 
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tion  des  bâtons  d’encre.  On  en  voit  de  toutes  fortes  de  formes,  & fouvent  or- 
nes de  feuilles  vertes , bleues  ou  couleur  d’or. 

La  profondeur  (52.)  & la  largeur  du  Yang-tft-kyang  firent  autrefois  regarder 
Nan-king  comme  un  excellent  Port.  Le  fameux  Corfairc  (33)  qui  l’allicgea 
pendant  les  derniers  troubles,  y remonta  fans  difficulté.  Mais  aujourd'hui  les 
Bàtimens  detranfport  n’entrent  point  dans  la  Riviere,  foit  qu'elle  foit  bou- 
chée , foit  que  faute  d'ufngc  on  en  ait  perdu  par  degrés  la  connoiifancc  (34). 
Aux  mois  d'Avril  & de  Mai  on  y prend  quantité  d’excellent  poillon , dont  une 
partie  ell  envoyée  à la  Cour , enveloppée  de  glace  (35J,  qui  lert  à le  tenir  frais 
dans  des  Barques  inventées  pour  cet  ufage  (3  6). 

Le  Comte  oblerve  que  Nan-king  étoit  autrefois  entouré  de  trois  murs;  que 
le  mur  extérieur  avoir  feize  grandes  lieues  de  circonférence , & qu’il  refie  en- 
core quelques  débris  de  cet  ancien  ouvrage , qu’on  prendrait  plutôt  pour  les 
bornes  d’une  Province  que  pour  celles  d’une  V illc.  Les  curiofités  de  Nan-king , 
fuivant  le  même  Auteur,  lont  le  Kiang , la  Tour  de  porcelaine,  l'Obferva- 
roireéc  les  cloches.  On  a déjà  touché  quelque  chofc  des  deux  premières,  & la 
fuite  amènera  d'autres  éclaircillèmens.  Le  Comte  ne  dit  prefque  rien  de  plus 
que  Gemelii  (37)  fur  les  deux  dernieres;  excepté  qu’à  l’occafion  de  l’Obfer- 
vatoire , il  remarque  qu’elle  confifloit  dans  une  plateforme  , avec  fes  inltru- 
mens  mathématiques  , qui  furent  tranfportés  à Pcking  ; mais  qu’il  ne  relie  au- 
jourd'hui qu’une  partie  des  vieux  Bàtimens,  & la  grande  Salle  quarréc  qui  fut 
bâtie  à l’honneur  de  Kang-hi.  • 

A l’égard  des  cloches,  il  donne  les  mêmes  dimenfions que  Gemelii  de.celle 
qui  ell  entre  l’Obfervatoire  8c  le  College  des  Jéfuites,  avec  cette  différence  , 
qu’au  lieu  de  la  repréfenter  moins  grade  à mefure  qu’elle  s’élève,  il  lui  donne 
vers  le  centre  le  même  diamètre  qu’à  fes  bords.  Il  ajoute  que  l’anfe  , ou  le  man- 
che par  lequel  elle  ell  fufpenduc , a deux  pieds  d’cpailTeur , 8c  que  l'extrémité 
des  bords  en  a lix  pouces  & demi , mais  que  le  métal  devient  plus  mince  à l'en- 
droit où  commence  le  cône;  de  forte  que  vers  l’anfe  il  n’elt  épais  que  d’envi- 
ron deux  pouces.  On  peut , dit-il , vérifier  aifement  toutes  ces  melures,  parce 
que  les  Cninois  percent  leurs  cloches  au  fommet , dans  l’idée  qu’ils  en  aug- 
mentent le  l'on.  Le  métal  ell  callant , & fi  mal  fondu , qu’il  cil  rempli  de  peti- 
tes inégalités.  Le  même  Auteur  fait  monter  le  poids  de  cette  cloche  à cinquante 
mille  livres. 

Toutes  ces  cloches  furent  fondues , fous  l’onzicme  règne  avant  celui  dont 
l’Auteur  fut  témoin.  Elles  portent  des  noms  particuliers  , tels  que  ceux  de 
Chwi , Chi  , Swi  , So  , Si  , 8cc.  Celle  qui  fe  nomme  Si , cil  de  l’autre  côté 
du  Kyang  (38). 

1.  Su-chtu-fu  ell  une  des  plus  belles  8c  des  plus  agréables  Villes  de  la  Chi- 
ne. Les  Européens  la  comparent  à Venifc.  Elle  n’ell  éloignée  de  la  mer  que  de 
deux  journées  par  eau  ; les  bras  de  la  riviere  & les  canaux  font  capables  de 

(ji)  L*  Comte  lui  donne  une  demie  lieue  (;t)  Voyez ci-dcflits. 
de  largeur.  ( 3 <S ) Chine  du  Petc  du  Halde  , p.  7).  SC 

()  j)  C’cll  le  Chinf-chin£-kt»s  , Qut-fing  , fui  vantes, 
ou  Ktxinga , dont  on  a rapporté  l’hiftoire  dans  ( 37)  Voyez  ci-deflits  fa  Relation. 

Jcs  Relations  précédentes.  (j&)  Mémoires  du  Pcre  le  Comte  , p.  76. 

(54)  Mémoires  du  Petc  le  Comte- 

rccevoii 
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recevoir  les  plus  grandes  Barques.  Enfuite,  deux  ou  trois  jours  de  plus  fuflifent 
aux  plus  petics  Vaillcaux  marchands  pour  fc  rendre  au  Japon , où  ils  exercent  le 
Commerce , de  même  qu’avec  toutes  les  Provinces  de  l’Empire.  Les  broderies  & 
les  brocards  qui  fc  font  à Su-chcu-fu  font  tort  recherchées , par  leur  excellence 
& la  médiocrité-  de  leur  prix.  C’cftle  fiége  du  Viceroide  la  partie  orientale  de 
cette  Province.  Son  diftriét  eft  charmant  ,-fort  riche,  bien  cultivé  , rempli 
d’Habitans,  de  Villes  & de  Bourgs,  qui  fe  préfentent  fans  ceffe  à la  vue.  11 
abonde  en  rivières , en  canaux , en  lacs , couverts  de  Barques  magnifiques , dont 
quelques-unes  fervent  d'habitations  A des  perfonnes  de  qualité  , qui  s’y  trou- 
vent plus  commodément  que  dans  leurs  propres  maifons.  On  trouve  dans  les 
Livres  Chinois  un  ancien  Proverbe , dont  l’Auteur  rapporte  les  termes  : Chang 
y eu  tien  long  , Hyayeu J'u  hang.  C’eft-à-dirc  ; le  Paradis  cjl  en  haut , mais  Su- 
cheu  & Hang-cheu J'ont  en  bas.  En  effet , ces  deux  Villes  font  le  Paradis  terreftre 
de  la  Chine.  On  donne  aux  murs  plus  de  quatre  lieues  de  circonférence.  Ils 
ont  fix  portes  du  côté  de  la  terre , & fix  autres  fur  l'eau.  Les  fauxbourgs  s'éten- 
dent fort  loin  lur  les  bords  des  canaux , & les  Barques  font  autant  de  maifons 
dotantes  , rangées  fur  l'eau  en  différentes  lignes , l’elpace  de  plus  d’une  lieue.  On 
en  voit  de  la  grandeur  d'un  Vaitlcau  du  troilicme  rang.  Quoique  la  multitude  des 
Négocians  y l’oit  incroyable , il  ne  s’élève  jamais  entr’eux  le  moindre  démêlé. 
L’allémblage  de  ces  deux  objets  forme  un  fpeétacle  qui  furpalle  toute  forte  de 
defeription.  Huit  Villes,  qui  font  fous  la  juridiction  de  Su-chcu-fu,  ont  cha- 
cune leur  beauté  & n’ont  pas  moins  d’une  lieue  & demie  ou  deux  lieues  de  cir- 
conférence (59).  * 

5.  Sang-kyang-fu  eft  une  Ville  bâtie  dans  l’eau  , qui  eft  également  com- 
mode pour  le  Commerce  étranger  & le  commerce  domeftique.  Elle  n’eft  pas 
éloignée  de  la  mer.  Il  s’y  vend  beaucoup  de  cotons , & de  fort  beaux  calicos  de 
toutes  les  efpeccs.  Lorfqu’ils  font  en  teinture , on  les  prendroit  pour  la  plus 
belle  ferge.  Les  quatre  Villes  du  troifiéme  ordre , qui  dépendent  de  Sang-kyang- 
fu  , peuvent  être  comparées  avec  les  plus  célébrés , par  la  grandeur , par  la  mul- 
titude de  Marchands  qui  s’y  rendent  de  toutes  parts  fie  par  la  variété  de  leur 
Commerce.  Telle  eft,  par  exemple,  celle  de  Chan-hay-hyen  , où  l'on  voit  ar- 
river continuellement  des  Vaiffeaux  delà  Provincede  Fo-kyen,  fie  d’oùl’oncn 
voit  partir  quantité  d'autres  pour  le  Japon. 

4.  Chang-chtu-fu  eft  une  Ville  fameufe  & d’un  riche  Commerce  , firuée 
près  du  canal  qui  communique  de  Su-chcu-fu  au  Kyang , & renommée  par  fes 
arcs  de  triomphe.  De  cinq  V illes  qui  font  dans  fa  dépendance , la  plupart  font 
belles  & bien  peuplées.  Fu-fi-hyen  , par  exemple , a plus  d’une  lieue  fie  demie 
de  tour,  fans  y comprendre  les  fauxbourgs , qui  font  longs  d’un  mille  fie  de- 
mi. Elle  eft  ceinte  d’un  grand  forte  en  forme  de  canal.  Les  murs  font  beaux 
fie  de  vingt-cinq  pieds  de  hauteur.  Dans  une  autre  de  ces  Villes,  lcsHabirar.s 
font  une  porcelaine  qui  donne  une  odeur  admirable  à l’eau  qu’on  emploie  pour 
Je  thé  -,  ce  qui  la  fait  préférer  à la  meilleure  porcelaine  de  King-le-ching. 

5 . Ching-kyangfu  eft  une  Ville  rrcs-conliderable  par  fa  fituarion  fie  fon  Com- 
merce , quoiqu’elle  ait  à peine  trois  milles  de  tour.  C'eft  une  clé  de  l’Empire 
du  côté  de  la  mer , où  l’on  entretient  fans  ceffe  une  forte  garnifon.  Ses  murs  , 

(j?)  DuH.ilJe,p.  74. &Le  Comte,  p- Sj. 
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HISTOIRE  GENERALE 
dans  plufienrs  endroits , ont  plus  de  trente  pieds  de  hauteur.  Ils  font  de  brique , 
dont  l’épaideur  eft  de  quatre  ou  cinq  pouces.  Les  iauxbourgs  ont  un  mille 
géométrique  de  longueur.  Ils  ne  font  pas  moins  peuplés  que  la  Ville,  avec  la- 
quelle ils  communiquent  par  un  pont  de  pierre.  Les  rues  de  la  Ville  Si  des  faux- 
bourgs  font  également  pavées  de  marbre  Si  remplies  d’Habitans,  fur-tout  vers 
le  Port.  On  apperçoit , près  de  la- Ville,  quelques  collines  fort  agréables.  Sa 
fituation  eft  fur  le  bord  du  Ta-kyang  (40) , qui  eft  large  en  cet  endroit  d’un 
mille  & demi.  Si  à l’Eft  du  canal  , qui  s’étend  jnfqu  a cette  Riviere.  A lîx 
pas  du  bord , dans  la  meme  Rivière , la  Nature  a placé  une  colline , nommée 
Kiu-chau , ou  Mont  d'Or , qui  doit  ce  nom  aux  agrémens  naturels  de  fa  fitua- 
tion. Une  Tour  de  plu  {leurs  étages  en  forme  le  Commet.  Lille  entière  a cinq 
cens  pas  de  tour.  Elle  eft  remplie  de  Temples  d’idoles  Si  de  cellules  de  Bonzes. 
De  l’autre  côté  de  la  Riviere  eft  Qua-chett , qui , fans  autre  qualité  qu’un  dé- 
pôt de  Commerce,  eft  auili  conlîdcrable  que  les  plus  grandes  Villes  (41).  Elle 
a , dans  le  voilïnage  , un  Temple  nommé  Qjtang-qua-myau. 

6.  Whay-ngan-fu  eft  ficuée  dans  un  canton  marécageux  , ceinte  d’un  tri- 

ple mur , Si  fort  riche,  quoique  médiocrement  peuplée.  Elle  eft  dans  le  dan- 
ger continuel  d’être  fubmergée  , parce  que  fon  terrain  eft  plus  bas  que  le  ca- 
nal , qui  n’eft  retenu  dans  piulieurs  endroits  que  par  des  digues  de  terre.  Mais, 
deux  lieues  plus  loin , on  trouve  un  grand  & magnifique  Bourg,  nommé  TJîng- 
kyang-pu , qui  fert  comme  de  Port  au  Vang-ho.  C’eft-là  que  réfide  le  T/'ong- 
ho  y c’eft-à-dire,  l’Infpedeur  général  des  Rivières,  qui  a fous  lui  un  grand 
nombre  d’Ofüciers.  * 

Au-delà  du  Vang-ho  on  rencontre , au  long  du  canal , certaines  Villes  où 
les  Mahomctans  font  établis  depuis  piulieurs  générations , & font  des  efforts 
inutiles  pour  accréditer  leur  Commerce.  Leurs  Temples  font  fort  élevés  Si  ne 
font  pas  bâtis  dans  le  goût  des  édifices  Chinois.  Le  marbre  eft  fort  commun 
dans  le  difti  i£t  de  Whay-ngan-fu.  Les  plaines  y produifent  en  abondance  du 
bled  Si  du  riz.  Ses  rivières  Si  les  lacs  font  remplis  de  toutes  fortes  d’excellent 
poilfon  (41). 

7.  Yang-cheu-fu  eft  bâti  fur  le  Canal  royal.  L’air  y eft  doux  & temperé,  le 
terroir  agréable  & fertile.  C’eft  un  lieu  de  grand  commerce  pour  toutes  fortes 
d’ouvrages  de  la  Chine , Sc  fur-tout  pour  le  fel , qui  fe  fait  lur  la  Côte  mari- 
time Si  qui  s’apporte  par  les  canaux , d’où  il  pâlie  jufqu’au  centre  de  l’Em- 
pire. Cette  Place  eft  gardée  par  des  troupes  Tartares.  A l’Eft  on  trouve  un  grand 
Eauxbourg  , avec  un  Pont  de  communication  Si  une  Barque  de  palîàge , qui 
fuftifentà  peine  pour  la  foule  du  Peuple , quoique  la  largeur  du  canal  ne  foie 
que  d’environ  vingt  pas. 

Yang-cheu-fu  a deux  lieues  de  circonférence  Si  contient  deux  cens  mille 
âmes , en  y comprenant  fes  fauxbourgs.  Ses  Habitans  font  pallionnés  pour  le 
plailir.  Il  s’attachent  foigneufement  à l’éducation  de  leurs  filles , auxquelles  ils 
font  apprendre  à chanter,  i jouer  des  Inftrumens , à peindre , Sic.  pour  les  ven- 
dre enfuite  fort  cher  aux  plus  riches  Seigneurs  (45). 

(40)  C’eft  le  même  que  le  ou  Tarj-  (4»)  Du  H a!  Je , uii  fup. 

ift-ltyan'.  f4!)  tttd.  Voyez  aufli  les  Relations  préce» 

(41)  Du  Halile  ,p.  7|.  & IcComte , p.  84.  dentés. 

Voyez  aufli  les  Relations  ptccédcmes. 
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1 1.  La  Partie  occidentale  de  la  Province  de  Kyang-nan  contient  Ngan-king-  cjfOGK  ai-hi  r 
fii , fa  Capitale , & fous  cette  Ville  celles  de  Whay-chtu.-fu , Ning-quc-fu  , Chi-  de  la  Chine. 
cheu-fu , Tay-ping-fu  Si  Fong-yang-fu.  uttidcn- 

i.  Ngan-king-fu  , principale  Ville  de  la  Partie  occidentale  de  Kyang-nan , ccVityalig-" 
eft dans  une  fmiation  charmante,  fur  les  bords  de  trois  Provinces.  Quoiqu’elle  nin- 
ne  foit  qu’à  cinq  journées  de  Nang-king,  elle  eft  gouvernée  par  un  Viceroi  Npo-kiiig  *“• 
particulier , qui  entretient  une  garniibn  nombreufe  dans  un  For:  qui  comman- 
de le  Lac  de  l'oyang , à l’entrée  de  la  Province  de  Kyang-fi  Si  de  la  Rivière  de 
Kyang.  Cette  Ville  eft  fort  conliderablc  par  fcsrichctles  Si  par  la  grandeur  de 
fon  commerce.  Tout  ce  qui  eft  deftiné  pour  Nan-kîng  pallè  dans  fes  murs.  Son 
diftriéleft  un  Pays  ouvert , agréable  Si  fertile. 

а.  ff'hcy-cheu-fu , la  plus  méridonale  de  toutes  les  Villes  de  ccttc  Province,  srhqr -cheu-fu. 
eft  une  des  plus  riches  de  l’Empire.  L’air  y eft  fain  Si  temperé , quoiqu’elle  foit 
environnée  de  montagnes.  Il  n’y  a point  de  Villes  qui  n’ait  des  CommilFion- 

naires  à W'hey-cheu , ni  de  Banque  ou  de  Change  où  fes  Habitans  n’aient  qucl- 
qu’intcrct.  Cependant  ils  vivent  avec  beaucoup  d’œconomic.  C’eft  ici  que  fe 
font  la  meilleure  encre  Si  les  plus  beaux  vernis  de  la  Chine. 

Le  difmét  de  Vfhey-cheu-fu  eft  fameux  par  fes  mines  d’or,  d’argent  & de 
cuivre.  Il  produit  le  meilleur  thé  de  l’Empire  ; Si  l’on  y trouve  , près  des  bords 
du  Kyang-iî , la  terre  dont  fe  fait  la  porcelaine , fur-tout  à King-te-ching. 

}.  Ntng-que-fu  eft  limée  fur  une  belle  rivicre,  qui  fe  décharge  dans  le 
Kyang.  Son  terroir  eft  fort  raboteux , parce  qu’il  eft  environné  de  montagnes  ; 
mais  les  bois  dont  il  eft  couvert  ne  laillênt  pas  de  former  une  perfpeétive  agréa- 
ble, & produifent  d’cxcellens  Simples.  On  trouve , dans  le  même  canton  , un 
grand  nombre  de  moulins  à papier , qui  fe  fait  avec  une  efpece  de  rofeaux. 

4.  Chi-chtu-fu  (44)  eft  ncuéc  fur  le  bord  du  Kyang;  & quoiqu’environnée  Chichcu-ft. 
de  montagnes , fon  diftrick  produit  abondamment  tout  ce  qui  eft  nécelfaire  à 

la  vie. 

5.  Tay-ping-fu  eft  renfermé  par  trois  bras  de  rivières , qui  viennent  fe  ren-  Tly-Fraî  **• 
dre  dans  le  Kyang,  fur  le  bord  duquel  cette  Ville  eft  (nuée.  Sa  ficuation  en 

fait  une  bonne  Ville  de  commerce.  De  trois  V illes  qui  fe  trouvent  dans  loti  dif- 
triél , la  plus  riche  fe  nomme  Fu-hu-hycn. 

б.  Fong-yang-fu  limée  fur  une  montagne , allez  près  de  la  Rivière  jaune , Fong-y»nj-f!i, 
Si  renferme  dans  fes  murs  plulicurs  petites  montagnes.  Le  diftrick  de  cette  Ville 

a plus  d’étendue  que  les  plus  grandes  Provinces  de  l’Europe.  Sa  longueur , de 
l’Eftà  l’Oueft , eft  de  quatre-vingt  lieues,  Si  fa  largeur  de  foixante,  du  Nord 
au  Sud.  Il  renferme  dix-huit  Villes,  cinq  du  fécond  ordre  & treize  du  troi- 
liéme;  fans  compter  un  grand  nombre  d’entrepôts  pour  le  Commerce,  que  les 
Chinois  nomment  Mateus  Si  qui  font  placés  fur  la  rive  pour  la  commodité 
des  Marchands , Si  pour  celle  des  Otiiciers  qui  lèvent  les  droits  de  l’Empire. 

Hong-fu  (45),  premier  Fondateur  de  la  Dynaftic  précédente,  ayant  chalfé  ^ 

de  la  Chine  les  Tarrares  occidentaux,  qui  l’avoient  polîedéc  l’efpace  de  quatre-  HonVfii.'  ** 
vingt-fept  ans , établit  ici  fa  Cour  ht  portera  fa  Capitale  le  nom  dtFong- 
yang  , qui  lignifie  , Place  de  la  fplendcur  dt  l' Aigle.  Il  s’étoit  propofé  de  la 
rendre  la  plus  grande  & la  plus  fameufe  Ville  de  l’Empire.  Mais  l’inégalité  du 

(44)  Sur  le  boni  Eft , à la  diftnnce  d’un  Uî)  C’eft- à-dire , Prince  courageux,  qui 
mille  ou  plus , fuivant  la  Cane  des  Jéluites.  triomphe  de  tout. 

F ij 
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terrain , la  difette  d’eau  douce , Si  plus  encore  le  voifinage  du  tombeau  de  fon 
pere  , le  firent  changer  de  réfolution.  S’étant  déterminé  pour  Nan-king  , qui 
eft  à trente-deux  lieues  de  Fong-yang  , il  interrompit  tous  les  ouvrages  qu’il 
avoir  commencés.  Le  Palais  Impérial , qui  devoir  être  ceint  d'un  triple  en- 
clos ; les  murs , dont  la  circonférence  devoit  être  de  neuf  lieues , & les  canaux, 
dont  on  avoir  tracé  le  plan  , turent  tout  d’un  coup  abandonnés.  11  ne  fe  trouva 
d’achevé  que  trois  Monuinens , qui  fubfiftent  encore , Se  qui  donnent  une  fort 
grande  idée  de  la  magnificence  du  dellein. 

Le  premier  eft  le  Tombeau  du  pereti cHong-vu.  On  le  nomme  Whang-lin  , 
ou  le  Tombeau  royal.  11  eft  revêtu  de  cous  lesornemcns  qui  font  propres  à ces 
édifices. 

Le  féconde!!  une  Tourquarrée,  qui  eft  au  milieu  delà  Ville , haute  de  cent 
pieds  Se  divifée  en  quatre  grands  étages , qui  portent  fur  une  pile  de  briques  fort 
mafiîve , de  quarante  pieds  de  haut , longue  de  cent  pieds  Se  large  de  loixantc. 
Elle  pâlie  pour  l’édifice  le  plus  élevé  de  la  Chine.  Audi  la  découvre-t-on  de  fort 
loin. 

Le  troifiéinc  Monument  de  l’ancienne  Cour  de  Fong-yang , eft  un  Temple 
fomptueux  à l'honneur  du  Dieu  Fo.  Dans  l’origine , ce  n’etoit  qu’un  petit  Tem- 
ple, où  l’Empereur  Hong-vu  » après  avoir  perdu  fon  pere  Se  fa  mere  , s’étoit 
retiré  à l’âge  de  dix-fept  ans , pour  y fervir  à la  cuiiinc  en  qualité  de  marmi- 
ton. 11  mena  cette  vie  pendant  quatre  ans  ; maiw’ayant  pu  marquer  de  la 
trouver  cnnuycufc , il  prit  parti  fous  un  Chef  de  Voleurs  Chinois  qui  s’etoient 
révoltés  contre  les  Tartares.  Sa  valeur  lui  fit  obtenir  en  mariage  la  fille  du  mê- 
me Chef,  Se  le  fit  reconnoitre  pour  fon  fuccclleur  apres  fa  mort.  I.c  delîr  de 
regner  avec  indépendance  l’anima  fi  vivement  à la  ruine  des  Tartares,  que  les 
ayant  attaques  brufquemcnt , il  les  força  dans  Nan-king  Se  dans  plulieurs  au- 
tres Villes.  11  remporta  fur  eux  diverfes  victoires , Se  ne  céda  de  les  pourfuivre 
qu'apres  les  avoir  entièrement  challcs  de  la  Chine. 

Audi-tôt qu’il  fe  vit  tranquille  fur  le  Trône,  la  rcconnoilfance  qu’il  crut  de- 
voir à ceux  qui  l’avoienc  nourri  dans  fa  mifere , l’engagea  plus  que  la  religion 
à bâtir  magnifiquement  le  Temple  où  il  avoir  parte  les  premières  années  de 
fa  vie.  Il  y fonda  des  revenus  pour  l’entretien  de  trois  cens  Bonzes , fous  un 
Chef  de  leur  fcéte , qu’il  créa  Mandarin , avec  une  autorité  indépendante  des 
Officiers  de  la  Ville.  Ce  Temple  prit  le  nom  de  I.ong-hing-ft , ou  Temple  dont 
le  Dragon  ejl  forti , parce  que  l’Empereur  portoit  pour  armes  un  dragon  Si  lîx 
griffons.  Il  eft  comporté  d’une  rangée  de  cinq  grandes  piles  d’édifices , dans  le 
goût  des  Palais  Impériaux,  flanques  de  faites  ik  de  logemenspour  les  Bonzes. 
C’efl  du  moins  ce  qui  s'eft  confervé  jufqu’aujourd’hui , après  avoir  échapé  à la 
fureur  des  guerres  civiles , qui  a dérniit  tout  le  relie , lans  épargner  les  Prê- 
tres , dont  il  ne  relie  pas  plus  de  vingt-un  , quifont  réduits  prefquc  à la  der- 
nière pauvreté.  Fong-hyang  même  s’eft  rellenrie  fi  cruellement  de  ces  malhcu- 
reufes  guerres,  que  de  Ville  Impériale  elle  eft  devenue  un  grand  Village,  allez 
peuple  & fort  bien  bâti  vers  le  centre  , mais  qui  n'a  plus , dans  toutes  fes  au- 
tres parties , que  des  cabanes  couvertes  de  chaume , ou  des  champs  ouverts  Ck 
plantés  de  tabac , en  quoi  confifte  le  principal  commerce  du  Pays. 

Les  montagnes  voilines  produifent  beaucoup  de  Talc  & de  bois  rouge.  Les 
plaines  font  arrofées  par  de  belles  rivières,  entre  lcfquellcs  on  diftingue  lc 
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Way-ho  , qui , prenant  fa  fource  dans  le  Ho-nan  , parcourt  toute  !a  Province  g":o!.s 
& trnvcrfe  enfuite  le  Lac  do  Hang-ife , d’où  il  va  fe  jetter  dans  le  V hang-ho  à Dt  tA  Chine. 
trente-neuf  lieues  de  fon  enilsoudmre. 

7.  Lyu-fu-chtu  dt  fituée  dans  un  Pays  fort  agréable , qui  produit  toutes  for-  Lyu-fu  dnat. 
tes  de  grains  8c  de  fruits,  à l’aide  du  Lac  Tfau  , dont  l'eau  arrofe  fes  plaines  , 

8c  qui  lui  fournit  aulli  routes  fortes  de  poillon.  Il  eft  célébré  d’ailleurs  par  l’ex- 
cellence de  fon  papier  8c  de  fon  thé.  Ses  montagnes , fur-tout  du  côte  de  Lu- 
hyanghycn  , font  couvertes  de  très-beaux  arbres.  On  voit , près  de  Lu-ngan- 
chcti , un  Pont  fort  remarquable.  Cette  Province  a dans  fa  dépendance  Pille  de  idc  Je  Tfon*- 
Yfung-ming , qui  porte  vulgairement  le  nom  de  Kyang-chey  , ou  Langue  de  la  m,ns  ’ £“m' 
Rivtcre  ; loit  a caule  de  la  forme , qui  repreiente  une  langue  ; ioit  parce  qu  elle  chey. 
fc  trouve  placée  à l’embouchure  de  la  lfivicrc  de  Kyang  (46) , à cinq  ou  Itx 
lieues  de  la  Côte.  Ce  n’étoit  autrefois  que  des  Sables  déferts , où  la  Julhcc  exi- 
loit  les  voleurs  8c  les  criminels.  Mais  la-nécellité  ayant  forcé  ces  nriférablcs 
Habitons  de  cultiver  les  terres  pour  leur  fubfiftance , on  y vit  palier  du  Conti- 
nent quantité  de  laboureurs , qui  diviferent  entr’eux  la  partie  du  Sud  & la  ren- 
dirent capable  de  culture.  Elle  produit  deux  moiflôns  ; l’une  de  bled , l’autre  de  Do.-'rtim  je 
riz  ou  de  coton.  La  partie  du  Nord  eft  couverte  de  rofeaux , qui  fervent  pour  «ne  ku-,  *ic< 
bâtir  8c  pour  brûler,  parce  qu’il  ne  fe  trouve  point  d’autres  arbres  dans  Pille 
que  ceux  qu'on  a plantés  autour  des  maifons.  La  même  partie  clt  coupée  par  de 
grands  efpaces , d'où  l’on  tire  du  fel  qui  fc  tranfporte.  On  n'cxpliqueroit  point 
ailément  la  nature  de  ces  falincs , ni  la  caulc  de  leurs  altérations.  Elles  fe  chan- 
gent quelquefois  en  terres  fertiles , tandis  qu’au  contraire  les  meilleures  terres 
tournent  en  falincs.  La  longueur  de  Pille  oit  d’environ  vingt  lieues , fur  cinq 
ou  fixdc  large.  Elle  n’a  qu’une  Ville  , qui  cil  du  troilîéme  ordre,  revêtue  de 
hautes  murailles , flanquée  de  bons  ramparts  de  terre  8c  ceinte  d’un  fofle  rempli 
d’eau.  La  campagne  elt  coupée  par  une  infinité  de  canaux , qui  font  bordés  de 
hautes  chaullces , pour  la  garantir  des  débordenrens  inévitables  dans  un  terrain 
plat  & fans  montagnes.  L’air  y cil  fain  &c  temperé , la  pcrfpeclive  agréablement 
variée  par  un  grand  nombre  de  gros  Bourgs  marchands , entre  lefquels  on  ren- 
contre des  Fermes  difperfées.  Les  maifons  des  plus  riches  Habirans  font  bâties  comn-.om  icj 
de  brique  & couvertes  de  tuiles.  Les  autres  lont  de  rofeaux  applatis , & les  l 

toits  de  chaume.  La  plupart  font  environnées  d’un  folle  rempli  d'eau  vive , & 
planté  d’arbres  fur  les  deux  bords.  Comme  les  I labitans  ménagent  beaucoup 
le  terrain.,  les  grands  chemins  ont  peu  de  largeur  ; mais  ils  font  bordés  de 
petites  maifons  , où  l’on  vend  des  rafraîchiflêmens  pour  les  voyageurs.  Aiti- 
li,  dans  les  parties  cultivées,  l’Idc  fe  préfente  comme  un  Village  immenfe. 

Quoiqu’on  n’y  trouve  aucune  forte  de  gibier,  elle  ne  manque  point  d’oyes,  de 
canards  fauvages  Sc  prives , de  poules,  de  porcs,  & de  buflles , qui  s’emploient 
au  labourage.  Le  fruit  y eft  rare  (47),  à l’exception  des  limons,  qui  y fonc 
fort  gros  ■,  des  petites  oranges  aigres,  des  abricots,  des  pêches  , du  fruit  qui  fe 
nomme  Se-lfe  , 8c  des  gros  melons  d'eau , avec  routes  fortes  d’herbes  8c  de  lé- 
gumes , qui  ne  cefTenr  point  de  croître  pendant  toute  l’année. 

1 

(48)  Dn  côté  du  Sud . 

(47)  Chine  du  Pue  du  Halde  , pag.  7S.  & fuivantes. 
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Pofitions  des  Places  de  Kyang-nang , 

déterminées  en 

IJll. 

Plates. 

Latitudes. 

Longitudes. 

Pofiiiont  dc$ 

PE-cheu  , 

35 

57 

î° 

• • 

O 

34 

43- 

Oueft. 

Places  iL'  Nyanj;- 
runj. 

Mong,  .... 

31 

il 

5° 

• • 

O 

9 

0. 

Lyau-hyen , . . 

34 

II 

0 

O 

44 

5 *• 

Tang-chan-hyen , 

Sy n-cheu , ou  l’e-fyu- 

34 

iS 

3° 

O 

la 

*5- 

• 

cku,  . . . 

34 

15 

8 

O 

57 

0. 

Kyeu-pi-chcu , 

34 

8 

55 

X 

38 

34- 

Su-tfyen-hyen , . 

34 

0 

5° 

Z 

a 

î*- 

Hay-cheu , . . 

34 

3» 

*4 

1 

5$ 

47- 

Vf'hay-ngan-fu . 

33 

3» 

- 

*4 

1 

45 

41. 

Yeu-clïyen-hyen, 

33 

11 

55 

3 

3» 

5 *• 

Tong-cheu , . . 

3t 

3 

43 

4 

la 

40. 

Ju-kan-hyen, 

33 

ai 

55 

3 

37 

45- 

Tajr-chcu , . . 

}i 

3° 

aa 

3 

ai 

*5- 

Y ang-cheu-fu , 

31 

1 6 

3* 

Z 

55 

43- 

Pu-kcu , . . . 

31 

8 

0 

Z 

ta 

5°. 

Lay-ngan-hycn , . 

3» 

*5 

1 

I 

57 

9- 

Ling-pi-hyen , 

33 

33 

a 6 

I 

4 

»7- 

Ting-yeun-hyen , 

31 

31 

4fi 

I 

4 

17. 

Lyu-cheu-fu , . 

31 

5« 

57 

0 

4<j 

50. 

Yoe-chan-hycn,  . 

3» 

3° 

6 

0 

7 

80. 

Lyu-kyang-hycn , 

31 

1 6 

49 

0 

4S 

40. 

FIL 

Tuan-yau-cliin,  . 

19 

57 

40 

0 

1 6 

0. 

Oucfl. 

Ngan-king-fu , 

30 

37 

10 

0 

35 

47* 

Eft. 

Chi-chcu-iu , . . 

30 

45 

41 

0 

58 

34- 

Tfing-te-hyen , 

3° 

*4 

37 

Z 

5 

43- 

Whey-chcu-lu  > 

19 

58 

3° 

• • 

Z 

3 

ao. 

Ning-que-fu , . 

31 

a 

5« 

• • 

Z 

1 5 

35- 

Li-cncu  hyen , 

3 1 

41 

5° 

• • 

8 

38 

0. 

Nan-king  ou  Kyang- 

ning-fu  (48),  . 

3» 

4 

5° 

• • 

Z 

18 

34- 

Tyen-whang-fe , 

3» 

44 

43 

• • 

Z 

43 

40. 

Su-cheu-fu  (49), 

3» 

*3 

*5 

4 

0 

*5- 

Chan-cheu-fu  (50), 

3» 

5° 

S6 

• • 

3 

*4 

«7. 

(48)  La  latitude  obfervcc  par  le  Pcre  Noël  (50)  Latirude,  fuivant  Noël  , trente-un 

cft  Je  trente-trois  degrés  trente  deux  minutes  degrés  dix- fepr  degrés  quarante  cinq  fcc  on- 
vingt  fécondes.  La  longitude  , deux  degrés  des.  Latirude,  fui vaot  un  autre  Jéfuite , ticn- 
trentc-trois  minutes  quarante-cinq  fécondes,  tc-un  degrés  dix-fept  minutes  cinquante  fc- 
Voyez  fes  Observations  mathématiques  & coudes  * & longitude , cinq  degrés  quarance- 
phyliqucs  fur  la  Chine  , p.  y J.  fix  minutes  quinze  fécondes.  Voyez  l’Hiftoirc 

(49)  Suivant  Noël,  trente-deux  degrés  de  T Académie  des  Sciences  de  Paris , Vol  III. 
quatre  minutes  cinquante  fécondés  dclatitu-  pag.  10t. 

de.  Suivant  Fontancy  trente-deux  degrés  qua-  (fi)  Latitude  , fuivanc  Nocl  , trente -un 
tre  minutes  de  latitude  deux  degrés  trente  degrés  trente  huit  minutes  cinquan:c-lix  fc- 
pinutes  de  longitude,  coudes. 
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Villes.  Latitudes. 


Longitudes. 


GFOCRArHIE 
ci  la  Chine. 


Sing-kyang-fù , . . 

3‘ 

0 

Ching-kyang-fu , 

31 

14 

Tfong-ming-hycn  (51), 

3‘ 

3* 

Tay-ping-fu,  . . 

Ji 

38 

Fong-yang-fii , . . 

J* 

55 

Chang-hay-hyen  (53)  , 

3» 

9 

O . 

• . 4 • 

18 

• 34- 

l6  . 

• • z • 

îî 

• 43- 

O . 

• • 4 • 

5° 

• 0. 

38  . 

• • 2m  • 

4 

• 1 5* 

30  . 

• • X • 

I 

. 16. 

O . 

• . 4 . 

44 

. 0. 

§.  III. 


KvanG-SI  } troificme  Province. 


CEtte  Province  , divifée  en  deux  parties  par  le  Kan-kyang , eft  bordée  Bornes  de 
au  Nord  parcelle  de  K yang-nan-,  à l'Oucft,  par  celle  de  Hu-quang  ; au  Kyansû’ 

Sud,  par  celle  de  Qu  an  g long,  & à l’Eft,  par  Fo  kyen  & Che-kyang.  Après 
avoir  pade  des  montagnes  prefqu’inacctïlibles , qui  forment  fa  partie  méridio- 
nale & qui  fe  joignent  à celles  des  deux  dernieres  de  ces  cinq  Provinces  , on 
découvre  des  vallces  & des  plaines  extrêmement  fertiles.  Cependant  Kyang-(i 
contient  un  fi  grand  nombre  d’Habitans , quelle  ne  produit  pas  plus  de  riz 
qu’il  n’en  faut  pour  leur  fubhlfancc.  Ils  pallènr  pour  avares  parmi  leurs  voi- 
lins  ; mais  la  Nature  les  a partagés  d'un  excellent  génie , qui  leur  fert  fouvent  à 
s’élever  aux  honneurs. 

Les  torrens  , les  rivières  & les  lacs  de  Kyang-fi  abondent  en  poiflon , fur-  Propriétés  gé-  • 

tout  en  faumons  , en  truites  & en  efturgeons.  La  Heur  de  Lyen-wha  , fi  renom- 
mée  à la  Chine , croit  prefqu  a chaque  pas  dans  cette  Province.  Les  montagnes 
dont  elle  eft  environnée  font  couvertes  de  bois  , de  Simples  & d’herbes  médi- 
cinales , tandis  quelles  produifent  dans  leur  feindes  mines  d’or,  d’argent,  de 
plomb,  de  fer  & d ctain.  Les  plus  belles  foies , le  meilleur  riz  (54)  & l’arrack 
n’y  font  pas  moins  communs.  Mais  ce  qui  la  rend  encore  plus  célébré,  ceft  fa 
charmante  porcelaine , qui  fe  fabrique  à Kingte-ching. 

Kyang-fi  eft  fubdivifée  en  treize  Fus , qui  ont  dans  leur  dépendance  un  cer-  s?  •'•fa*  en 
tain  nombre  de  Cheus  te  d 'Hyens.  6£"  <ü‘ 


1.  Nan-chang-fu,  . . . commande  . j Cheu  & . . 


1.  Zhau-cheu-fu 

3.  Quang-fin-fii 

4.  Nan-kang-fû  

}.  Kyeu-kyang-fu, o 

6.  Kyeu-chang-fu o 


7 Hyens. 

7 

7 

4 

5 
J 


(51)  Latitude,  fuivant  Noël  , trente  un 
degrés  cinquante-deux  minutes.  Longitude , 
quatre  degrés  cinquantc-fept  minutes  ttente 
fécondes.  UH  f*p. 

( j 3)  Latitude,  fuivant  Noël,  trente-nn 
degrés  quatorze  minutes  vingt-quatre  fécon- 


dés. Longitude  , cinq  degrés  onze  minutes 
quarante- quatre  fécondes.  Un  autre  Jéfuite 
marque  la  latitude  de  trente  & un  degrés  feize 
minutes  , Il  la  longitude  de  cinq  degtés  onze 
minutes  quarante-cinq  fécondés. 

(54)  On  en  tranlportc  beaucoup  à la  Cour. 
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7.  Fu  oaVu-cheu-fu,  . . commande 

8.  Ling-kyang-fu,  . T 

9.  Kin-ngan-fu, 

1 o.  Chui-cheu-fu , . • 

1 1.  Yeun-cheu-fu , 

1 1.  Kan-cheu-fu , 

1 j.  Nun-ngan-fu  , 


o Ch  eu 
o . . 

o . . 
o . . 
o . . 

o . . 
o . . 


L E 
Sc . . 


6 Hycns. 

4 
9 

5 

4 

11 

4 


imiA.tcNan.  Nan-chang-fu , après  avoir  etc  réduite  en  cendres  par  les  Tartares , ne  laille 
(tung-tu.  pas  d’être  aujourd’hui  une  des  plus  belles  Villes  de  la  Chine.  Les  canaux  & les 
rivières,  par  lcfqucls  on  y peut  entrer  de  toutes  parts,  y rendent  le  commerce 
de  la  porcelaine  tres-rtori  liant.  Elle  eft  fituéefur  le  Kan- kj  an  g , qui  a beaucoup 
de  profondeur  au  long  de  fon  Port , Sc  qui  va  fc  rendre  , à peu  de  diftance  , 
dans  le  I.ac  de  Po-yang.  Le  territoire  de  Nan-chang-fu  eft  fi  généralement  cul- 
tivé, qu’à  peine  s'y  trouve-t-il  quelques  pâturages  pour  les  befeiaux.  Il  a tou- 
jours produit  un  grand  nombre  de  Lettrés  Se  d’autres  perfonnes  de  diftinétion. 
Le  Viceroi  de  la  Province  fait  fa  réfidence  dans  cette  Ville.  Sous  la  dynaftie 
précédente , plufieurs  Princes  du  Sang  Impérial  y demeuroient  aufii  avec  leurs 
tamilles  ; mais  ils  n’ont  point  aujourd’hui  d’autre  demeure  que  la  Cour. 
PKbiadcZhau-  1.  Zhau-chcu-fu  cil  dans  une  fort  belle  fituation , fur  la  rive  Nord  du  Lac 
dicu-tu.  de  Po-yang , environnée  de  rivières , qui  viennent  fe  jetter  dans  ce  Lac  & qui 
Kin-  tt  ching,  communiquent  une  fertilité  extraordinaire  à fon  diftriéf.  Elle  eft  particuliére- 
pd’r’ff  pwctiai-  ment  célébré  par  la  belle  porcelaine  qui  fe  fabrique  à King-tc-ching , Bourg  au- 
quel  il  ne  manque  que  des  murailles  pour  mériter  le  nom  de  Ville.  L'Auteur 
obfcrvc  que  toutes  les  Places  qui  portent  le  titre  de  C/iing , ne  font  pas  lèr- 
twAfcriptiim.  niées,  quoique  leur  Commerce  ait  fouvenr  beaucoup  détendue.  Le  Bourg  de 
King-te-ching  s’étend  l’cfpacc  d’une  lieue  & demie  au  long  d’une  belle  riviè- 
re. Ses  rues  font  fort  longues  Sc  s’entrecoupent  à de  julles  diftances  ; mais  elles 
manquent  de  largeur  & les  mations  y font  trop  ferrées , à l’exception  néanmoins 
de  celles  des  Marchands,  qui  prennent  beaucoup  d’efpace&:  qui  contiennent 
une  prodigieufe  multitude  d’ouvriers.  On  donne  à ce  Bourg  plus  d’un  million 
d’Iiabitans.  Tout  ce  qui  fertà  lafubfiftance  des  Habirans,  eft  apporté  de  di- 
vers autres  lieux  ; & le  bois  même  qu’on  employé  pour  les  fournaifes , vient 
d’environ  trois  cens  milles.  Les  provisions  ne  peuvent  manquer  d’y  être  chè- 
res, mais  on  ne  laide  pas  d'y  voir  arriver,  des  Villes  voifines,  un  nombre  in- 
fini de  pauvres  familles.  Il  n’y  a perfonne , fans  en  excepter  les  boiteux  Se  les 
aveugles , qui  ne  puiilc  y gagner  la  vie  à broyer  les  couleurs.  On  n’y  comptoir 
point  anciennement  plus  de  trois  cens  fournaifes  de  porcelaine , mais  le  nom- 
bre eft  augmenté  juiqu’à  cinq  cens.  La  fituation  de  King-te-ching  eft  dans  une 
plaine  encourée  de  hautes  montagnes.  Celle  de  l'Eft , près  de  laquelle  le  Bourg 
eft  bâti,  forme  en  dehors  une  cfpecede  demi-ccrclc.  Celles  des  cotés  donnent 
partage  à deux  rivières , l’une  petite  Se  l’autre  fort  grande , qui  forment , en 
s’unilfant,  unfon  beau  Port,  dans  un  va  de  bail  in , à moins  d’une  lieue  de  la 
Place.  On  y trouve  quelquefois  trois  rangées  de  Barbues , qui  s’entrefuivent 
dans  tout  cet  efpace.  Les  nuages  de  femme  & de  fumée  qui  s’élèvent  des  dif- 
férentes parties  de  King-tc-ching,  font  connoitre  la  grandeur  de  fon  étendue. 

• Pendant  la  nuit  on  s'imaginerait  que  c’eft  une  grande  Ville  en  feu , ou  une 

vafte 
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vafle  fournaife  percée  d’une  infinité  de  foupiraux.  On  n’accorde  point  aux  Géographie 
Etrangers  la  liberté  de  s’arrêter  à King-te-ching.  Ceux  qui  n’ont  pas  dans  la  delà  Chine. 
Place  quelque  perfonne  de  connoiflince  qui  réponde  de  leur  conduite , font 
obligés  de  palier  la  nuit  dans  leur  Barque.  La  porcelaine  de  King-ce-ching  fait 
tout  le  Commerce  de  Zhau-cheu-fù.  Celle  tic  Canton , dans  la  Province  de 
Fo-kyen , n’eftpas  plus  ellimée  que  la  vaillèlle  de  terre  en  Europe.  Les  Etran- 
gers ne  peuvent  s’y  méprendre.  Elle  ell  auiii  blanche  que  la  nége.  Elle  ne  brille 
point,  &l’on  n’y  voit  aucun  mélange  de  couleurs. 

L’eau  de  King-tc-ching  fcmble  contribuer  à la  beauté  Sc  à la  valeur  de  fa  por-  , ta  qualité  de 
celaine  ; car  il  n’y  a point  d’autre  lieu  où  l'on  puillè  la  faire  aufli  bonne , quoi-  L^bcauré'de'ta 
qu’on  y emploie  les  mêmes  matériaux , qui  fe  trouvent  fur  les  limites  de  cette  porcelaine. 
Province  Sc  dans  un  feul  endroit  de  celles  deKyang-nan.  On  expliquera  dans 
la  fuite , ce  que  c’eft  que  cette  terre  Si  les  préparations  qu’elle  demande. 

j.  Quang-fin-fu  elt  fituée  au  milieu  des  montagnes,  dontplulieurs,  quoi-  Q“«t- <*“-&• 
que  fort  hautes  Si  d’une  grande  étendue , font  divifées  en  terres  capables  de 
'culture.  Si  remplies  d’ailleurs  de  Bourgs  Si  de  Villages.  Quelques-unes  font 
couvertes  de  forêts.  D’autres  produifent  d’excellent  cnllal.  Elles  étoient  autre- 
fois infeftées  de  voleurs.  Les  chemins  de  communication , depuis  Fo-kyen  Si  Décroît!  <k« 
Che-kyang , ont  fi  peu  de  largeur , qu’il  ell  très-aifé  de  défendre  les  partages  6c  ■*om,ï1,e* 
deprévenir  les  invalions.  On  fait  à Quang-fin-fu  de  fort  bon  papier  Sc  les  meil- 
leures chandelles  de  l'Empire. 

4.  Nan-kang-fu  ell  fituée  fur  le  bord  du  Lac  de  Po-yang , qui  a quatre  lieues  Nan-kanj-fi». 
de  largeur  Si  trente  de  longueur.  Ce  Lac  produit  d’excellent  portion  Sc  divife 

ce  côté  de  la  Province  en  deux  parties.  Les  plaines  donnent  du  riz  , du  fro- 
ment, des  fruits  Sc  des  légumes  en  abondance.  Line  partie  des  moncagnes  ell 
cultivée , Si  le  relie  couvert  de  bois  épais , dont  quelques-uns  ont  jufqu  a cinq 
lieues  de  longueur.  On  trouve,  près  de  la  Ville,  une  forte  de  chanvre,  dont 
on  fait  de  bonnes  étoffes  d’Eté. 

5.  Kyn-kyang  fa  ell  une  grande  Ville  de  Commerce  , fituce  fur  le  bord  Kjcn-kyang-fu. 
Sud  du  grand  Ky.ing , qui  arrofe  fes  murs , Si  près  de  l’embouchure  de  cecre 

Riviere  dans  le  Lac  de  Po-yang  (55).  Aulîi  ell-ellc  comme  le  rendez-vous  de 
toutes  les  Barques , non-feulement  de  cette  Province,  mais  encore  de  celles  de 
Kyang-nan  Sc  de  Hu-qunng , qu’on  y voit  palier  fans  celle.  Quoiqu’elle  ne  foie  Muée  qui  re- 
pas à moins  de  cent  lieues  de  la  mer , on  y prend  des  faumons , des  dauphins  1 **“ 

Sc  des  elturgeons , à la  faveur  de  la  marée , qui  remonte  dans  cet  cfpace  aux 
pleines  Sc  aux  nouvelles  Lunes.  Le  cours  de  la  Riviere  ell  fi  lent , qu'il  en  ell 
prefqu’iraperceptible. 

6.  Kyen  chang-fu  cil  fur  les  limites  de  la  Province  de  Fo-kyen  , dans  un  xycn^hanj-fj. 
canton  agréable  Sc  fertile.  On  y fait  dallez  bon  vin  de  riz,  mais  le  riz  même 

y ell  d’une  bonté  médiocre.  Cependant  il  s’y  trouve  une  forte  de  riz  rouge  , 
qui  cil  fain  Sc  de  fort  bon  goût.  On  y fait  une  étoile  de  chanvre , qui  fe  porte 
dans  les  grandes  chaleurs  de  l’Eté. 

7.  Vuchcu-fa  , ou  Fu-cheu-fu,  ell  fituée  fur  le  bord  d’une  riviere , dans  une  Vn-chcn-fii. 
grande  Sc  fertile  plaine.  La  circonférence  de  fes  murs  l’emporte  fur  celle  des 

plus  grandes  Villes  de  France,  à l’exception  de  Paris,  Si  Ion  Gouvernement 

kSf)  File  en  cil  éloignée  Je  trois  ou  quacte  millet. 

Tomt  VI.  G 
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n’a  pas  moins  de  vingt-cinq  ou  vingt-fix  lieues  d’écendue.  Elle  devoir  être  une 
des  plus  Horilfantcs  Villes  de  la  Chine  avant  les  dernieres  guerres.  Toute  la 
partie  de  l’Eliclf  fort  bien  rebâtie  ; mais  les  autres  côtés  n’offrent  que  des  grou- 
pes de  maifons  , qui  commencent  à fortir  de  leurs  ruines  par  intervalles  , & 
qui  forment  comme  autant  de  Bourgs , de  Villages  & de  Hameaux  dans  la  Ville 
même.  On  11e  compte  pas  plus  de  quarante  ou  cinquante  mille  Habitansdans 
la  Ville  & les  fauxbourgs  ; mais  le  Pays  eft  fort  peuplé.dc  ne  manque  point  de 
culture.  11  produit , dans  plulieurs  endroits  , deux  moillbns  de  riz  , d’une 
blancheur  cblouitiante , que  la  Province  tire  de  ce  canton  pour  en  payer  fon 
tribut  annuel.  Les  figues  y croilfent  parfaitement  ; 6c  quelques  vignes,  plan- 
tées par  un  Millionnaire,  y produifoient  de  fort  bon  railin.  Mais  toutes  les 
autres  efpeces  de  fruits  n’y  mcurillcnt  point  aifément  ; ce  qui  paraît  venir  de 
l’humidité  du  terrain. 

8.  Lin-kyang-fu  , qui  eft  fituée  à deux  lieues  & demie  du  Kan-kyang  , 
fur  le  bord  du  i'u-ho , n'cft  point  une  Ville  bien  peuplée  ni  d'un  çrand  commer- 
ce. L’œconomie  des  Habitans  fait  dire  en  proverbe , qu’un  porc  fuffit  pour  les 
nourrir  tous  pendant  deux  jours.  A trois  lieues  de  cette  Place,  fur  le  Kan-kyang, - 
on  rencontre  un  Ciiing , ou  un  Bourg , dont  le  commerce  eft  conûderable  en 
Simples  & en  Drogues , qui  viennent  des  parties  méridionales  dans  des  Bar- 
ques. La  terre  de  ce  dillricidl  fort  bonne.  Elle  produit  particuliérement  d’ex- 
cellentes oranges.  Les  montagnes  dont  il  eft  environné  font  couvertes  de  grands 
arbres , ou  taillées  en  terrailes  bien  cultivées. 

9.  Ki-ngan-fu  clt  fituée  fur  le  Kan-kyang , qui  coule  dans  ce  lieu  avec  une 
impétuolitc  extrême,  entre  des  rochers  à fleur  d’eau.  On  y compte  dix-huit 
courans  , qu’on  ne  peut  remonter  ou  defeendre  fans  beaucoup  île  force  Sc 
d’adrellc.  Ce  dangereux  pallage  fe  nomme  Cht-pa-tan.  11  dure  l’elpace  de  vingt 
lieues.  Mais  on  trouve  enfuite  une  belle  rlviere,  lix  fois  plus  large  que  la  Seine 
à Rouen , & toujours  couverte  d’un  grand  nombre  de  Barques  chargées.  Les 
plaines  font  fertiles,  quoiqu’inégales , & coupées  pat  des  montagnes  qui  ren- 
ferment , dit-on  , des  mines  d’or  & d’argent. 

10.  Chui-chcu-fu  clt  fituée  fut  un  bras  du  Kan-kyang,  & divifée  par  une 
autre  riviere  en  deux  parties,  qui  font  toutes  deux  ceintes  d’un  mur.  L’une 
porte  le  nom  de  Ville  du  Sud,  & l’autre  celui  de  Ville  du  Midi.  Elles  font 
jointes  par  deux  ponts , l’un  de  pierre  &:  fort  bien  bâti , qui  porte  fut  dix  ar- 
ches -,  l’autre  de  barreaux.  La  Ville  du  Nord  fe  nomme  aulli  Ville  des  Manda- 
rins , parce  qu’elle  elt  la  réfïdence  de  tous  les  Mandarins  du  canton  ( \ 7).  Celle 
du  Sud  contient  les  familles  confidcrables  de  fimples  citoyens  & le  Peuple.  On 
donne  â Chui-chcu  le  titre  A’Hcureufi  , à caufc  de  l’excellence  de  fon  air.  Dans 
les  torrens  & les  ruillcaux  qui  arrofent  fon  territoire , on  trouve  du  fable  d’or 
& d’argent,  connue  on  trouve  le  Lapis-armcnus  dans  les  montagnes  dont  if 
eft  environné. 

ît.  Ycuchcu-fu  a dans  fon  voifinage  un  petit  lac,  bordé  de  maifons  de 
plaifance,  où  les  Habitans  de  la  Ville  vont  fe  réjouir.  Elle  fournit  à toutes  les 
parties  de  l’Empire , de  l’alun  & du  vitriol.  Dans  une  allez  petite  étendue , la. 
fertilité  n’eft  point  inférieure  à celle  d’aucune  autre  Province. 

(î<S)  Voyez  les  Relations  précédentes. 

(î 7)  Chine  du  Pcrc  du  Halde  , pag.  8 t.  & fuivantes. 
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1 1.  Kan cheu-fu  eft  de  la  grandeur  de  Rouen  , & cire  fon  nom  de  la  Ri-  ctuail,„,[ 
viere  de  Kan-kyang  , furie  bord  de  laquelle  elle  eft  limée.  Elle  en  reçoit  une  pela  Chine. 
autre,  fort  près  de  fesmurs,  qui  le  nomme  le  Chang-ho  (58),  & qu’on  pâlie 
fur  un  pont  de  batteaux  , attaches  l'un  à l’autre  avec  des  chaînes.  On  y a mé-  *î«ci. 
nage  un  efpace  qui  s’ouvre  pour  le  pallàge  des  barques , après  qu'elles  ont  été 
vilitécs  foigneulement  par  les  OtKciers  de  la  douane , qui  s’y  rendent  chaque 
jour  pour  exercer  leur  office.  Les  montagnes  de  ce  canton  produilent  quantité  de 
Simples , comme  celles  de  Quang-f/nju , au  pied-  de  laquelle  le  Grand-Prêtre  Demeure  Hu 
ou  le  premier  Bonze  de  la  Secfe  de  Tau-tfe  , qui  prend  le  titre  de  Tyen-fe , ou  chtfdts8oni«. 
de  Maître  cèlejle  , fait  ordinairement  fa  réfidence.  Depuis  cette  Ville  jufqu’à 
Nan-ngan  , on  ne  rencontre  que  des  Delerts.  Mais  le  Pays  de  Nan-chang , qui 
cft  très-fertile  & très-peuplé  , dans  un  efpace  de  foixantc  lieues  au  long  de  la 
riviere,  offre  une  des  plus  belles  perfpectives  du  monde.  Il  n'eft  éloigné  que 
d’une  journée  du  Courant  rapide  (59)  qu'on  a déjà  décrit.  C’eftdans  ce  canton 
qu’habite  un  Tau-ye  , c’cft-à-dirc , le  Gouverneur  de  deux  Villes  du  premier 
ordre,  pour  réprimer  les  brigands  dont  ce  Pays  étoit  autrefois  infefté,  parte 
qu’étant  voifin  de  Hu-quang  , de  Fo-kyen  8c  de  Quang-tong  , il  fervoit  de  re- 
traite aux  voleurs  de  ces  trois  Provinces.  Le  diftrict  de  la  Ville  eft  fort  éten- 
du. Il  produit  un  grand  nombre  de  ces  arbres  d’où  le  vernis  diftillc  ; & la  Chine 
n’en  a point  de  plus  eftimé. 

13.  Nan-ngan-fu  eft  de  la  grandeur  d’Orléans,  mais  les  fatixbourgs  font 
plus  grands  que  la  Ville , qui  cft  d’ailleurs  fort  belle  , bien  peuplée , de  grand  ' 

commerce  8c  très-fréquentée  des  Etrangers , comme  le  magalîn  commun  de 
toutes  les  marchandifes  qui  viennent  de  la  Province  de  Quang-tong , dont  elle 
eft  voiline , ou  qui  s’y  tranfportcnt.  Le  pallàge  fe  fait  par  eau  / à l’exception  de 
dix  lieues  de  terre  qui  font  entre  cette  Ville  à Nan-hyang.  Après  les  deux  pre- 
mières, on  trouve  une  montagne  fi  efearpée  (60)  qu’on  a été  obligé,  dans 
quelques  endroits , de  la  tailler  en  forme  de  degrés.  Le  fommet , qui  eft  de  roe , 
jufqu  a la  profondeur  de  quarante  pieds , a été  percé  pour  la  commodité  du 
partage  (6 1 ). 
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($8)  Cette  Riviere  ne  tombe  pas  dans  le 
Kan- kyang  près  de  cette  Ville. 

(59)  Souslti-ngan  fa. 

(<sç>)  Ccd  la  Montagn:  de  Meylin , dont 


on  a déjà  parle. 

(61)  Du  Halde, p.  8). 

(61)  Latitude,  faivant  Noël , trente  neuf 
degrés  vingt-trois  minutes. 
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Fo-KVEN  , quatrième  Province  de  là  Chine. 

LE  s homes  de  la  Province  de  Fo-kyen  font , Che-kyang  au  Nord , Kvang- 
fi  à l’Oueft,  Quang-tong  au  Sud  , & la  Mer  de  la  Chine  à l’Eft.  Quoi- 
qu’elle foit  une  des  plus  petites  Provinces  de  l'Empire , elle  palTè  pour  la  plus 
riche.  Le  climat  eft  chaud , mais  l’air  y eft  très-pur.  C’eft  de  l:o-kyen  que  les 
Provinces  intérieures  tirent  le  poitlbn  fcc  & faié  qu’on  prend  fur  les  Côtes. 
Son  rivage  , qui  eft  fort  irrégulier  par  la  multitude  S:  la  diverfitc  de  fes  golfes, 
a pour  défcnle  un  grand  nombre  de  Forts. 

La  plupart  de  fes  montagnes  font  taillées  on  forme  d’amphiteâtres , ou  de  ter- 
mites placées  l’une  au-deflus  de  l’autre  & femées  de  riz.  Dans  les  plaines  , le  riz 
eft  arrufé  par  de  petits  canaux, qui  partent  des  grandes  rivières , des  torrens  & 
des  f ontaines.  Les  Chinois  ont  l’art  d’élever  l’eau  jufqu’au  fommex  des  plus  hau- 

(( i)  Suivant  Noël , vingt-huit  degrés  tren-  degtés  vingt-huit  minutes  ttcnte-lix  fécondés; 
te  neuf  minutes  cinquante-deux  fécondés.  («7)  Latitude  , fuivant  Noël , vingt-cinq 

,64)  Uai-kan  lyen  dans  la  Cane  des  Jé-  degtés  vingt-neuf  minutes  quatorze  fécondes, 
fuites.  1 6S  ) Suivant  Noël , cinquante  degtés  cil*- 

(6j)  Tanf-tt  hya  dans  la  Cane.  quantc-deui  minutes  trente  fécondes. 

(66)  Latitude,  fuivant  Noël,  trente-fept 
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tes  monragnes , 6:  de  la  conduire  de  l’une  à l’autre  avec  des  tuyaux  de  bambous  , 
dont  cette  Province  eft  remplie. 

Outre  les  productions  communes  à la  plupart  des  autres  Provinces , telles 
que  le  mufe , les  pierres  précicufes , le  vif-argent , les  toiles , l’acier  , 6c  toutes 
fortes  d'uftencilcs  qui  s’y  fabriquent  en  perfection  , la  Province  de  Fo-kyen  eft 
enrichie  par  fon  commerce  avec  le  Japon  , avec  les  Ides  Philippines , Formo- 
fa  , Camboya,  Siam , 6cc.  d’où  elle  tire  des  doux  de  giroHe,  de  la  canclle  , 
du  poivre,  du  bois  de  fandal , de  l’ambre , du  corail  6c  d’autres  richelîcs.  Ses 
montagnes  font  couvertes  d’ arbres  pour  la  conihuction  des  Vaillèaux , Si  con- 
tiennent des  mines  d’étain  Si  de  fer.  On  allure  qu’il  s’y  en  trouve  même  d’or  Si 
d’argent.  Entre  fes  fruits , les  oranges  y font  plus  excellentes  6c  plus  grolles  que 
celles  de  l’Europe.  Elles  ont  l’odeur  6c  le  go.it  du  raiiin  niufcat.  Leur  écorce , 
qui  fc  pèle  aifement,  eft  épaillè  6c  d’un  jaune  brillant.  Ou  les  confit  pour  les 
tranfporter  dans  les  autres  Provinces.  Fo-kyen  produit  auili  des  oranges  rouges 
d’une  beauté  admirable , 6c  deux  fortes  de  fruits  particuliers  à la  Chine , dont 
l’un,  qui  fe  nomme  Li-chi , eft  peut-être  le  plus  délicieux  de  l’Univers.  L’au- 
tre , nommé  Long-y ucn , eft  moins  eftimé , quoiqu'il  foit  auili  fort  bon.  On 
en  lira  la  defeription  dansun  autre  endroit  de  ce  Recueil.  La  Plante  Tytn-wha  , 
qui  fert  pour  les  teintures  en  bleu , eft  meilleure  ici  que  dans  les  autres  Provinces. 

Le  langage  Mandarin , dont  l’ufage  eft  général  dans  toute  la  Chine,  eft  en- 
tendu de  peu  de  perfonnes  dans  la  Province  de  Fo-kyen.  Chaque  Ville  a fa 
langue  différente , 6C  chaque  langue  un  dialecte  qui  lui  eft  propre  ; variété  fort 
incommode  pour  les  Etrangers.  L’cfprit  6c  le  goût  des  fciences  font  des  quali- 
tés communes  parmi  les  Habitans  de  Fo-kyen  (63) , 6c  produifent  des  Lettrés 
en  grand  nombre. 

La  Province  eftdivifcc  en  neuf  Fus , 6c  fulxlivifce  en  foixante  Hyens , ou 
Villes  du  troifiéme  ordre , fans  une  feule  du  fécond. 

Fti-chcu-fu  a neuf  Hvens  dans  fa  dépendance.  Tfuen-cheu-fu  en  a fept. 
Kyeu-ming-fu , huit.  Ÿcn-ping-fu  , fept.  Ting-cheu-fu  , huit.  Hing-wha-ju  ,. 
deux.  Chau-u-fu , quatre.  Chang-cheu-fu , dix  ; 6c  Tay-wan-fu  , trois  (70). 

Villes  de  Fo-kyen  dans  le  Continent. 

r.  Fu-cheu-fu  (71),  réfidence  du  Viceroi , Si  du  Tfong-tu,  qui  eft  l’Inten-  Dcfcriptiimife. 
dant  général  de  cette  Province  6c  de  celle  de  Che-kvang,  eft  une  Ville  fa-  Fll'Ul'u  lu- 
meufe  par  les  avantages  de  fa  lituation , par  la  grandeur  de  fon  Commerce , la 
multitude  de  fes  Lettrés,  la  fertilité  de  fon  terroir,  la  beauté  defes  rivières» 
qui  amènent  les  plus  grandes  Barques  jufqn’à  fes  murs;  enfin  , par  un  pont  ad- 
mirable d’environ  cent  arches , qui  eft  bâti  de  belle  pierre  blanche  6c  qui  tra- 
verfe  la  baye.  Toutes  fes  petites  collines  font  couvertes  de  cèdres , d’orangers 
6c  de  limoniers. 

On  fait,  dans. le  diftrict  de  Fu-cheu-fu , du  fucre  d’une  blancheur  extraor- 
dinaire. Le  Li-chi  Se  le  Long-y  tien , deux  fruits  qu’on  a déjà  vantés , croiflènt 
ici  avec  abondance.  Ils  fe  tranfportent  fecs  dans  toutes  les  parties  de  l’Empi- 
re ; mais  ils  perdent  alors  la  moitié  de  l’agrément  qu’ils  ont  dans  leur  fraîcheur. 

(<»)  Du  Halde,  p.  J.  (7O  C'cft  b Ville  qui  porte  le  nom  île  !hk- 

(70)  Dans  la  Defeription  , il  son  trouve  fj/tu  Jans les  Amballiacs des HullanJois , &c»- 

%'•  _ ... 

Ci  uj. 
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i.  Tfmn-chcu  (71)  eft  dans  une  lituation  agréable , fur  un  Cap  Si  prefque 
environné  d’eau.  Les  plus  grandes  Barques  encrent  dans  les  murs.  Toutes  les 
Villes  de  fondiftriét  lout  tort  peuplées  & d'un  grand  commerce.  Les  maifons 
y font  nettes,  les  rues  ornées  d'arts  de  triomphe  Si  pavées  de  briques,  entre 
lefqucllcs  font  deux  rangées  de  pierres  quarrées.  Entre  plufieurs  Temples  , on 
en  admire  un  qui  a deux  Tours  d’un  mélange  de  pierre  6c  de  marbre,  hautes 
de  fept  étages , dont  chacun  eft  environné  d'une  galerie  (7;). 

A peu  de  diftance  de  la  Ville  on  voit  un  Pont  de  pierre  noire , aufli  remar- 
quable par  fa  grandeur  que  par  fa  beauté  (74).  Il  n'a  point  d'arches;  mais  il 
eft  foutenu  par  plus  de  trois  cens  piliers , formes  en  angles  aigus , pour  rompre 
la  force  du  courant , qui  caufoit  autrefois  la  ruine  d'une  inimité  de  Barques. 
On  allure  que  cet  édihce  a coûté  un  million  quatre  cens  mille  ducats  au  Gou- 
verneur qui  l'a  fait  bâtir.  Il  fort  continuellement  de  T fncn-cheu  6c  des  Villes 
de  fou  diftcict , un  grand  nombre  de  Vailleaux  pour  le  Commerce  étranger. 

$.  Kyen-nir.g-fu  eft  lituée  fur  le  Min-ho , de  fe  diftingue  peu  par  fon  com- 
merce. Comme  cette  Riviere  celle  d'être  navigable  vers  la  Ville  dePut  chin- 
hyen , qui  eft  à trente  lieues  de  Kyen-ning-fu  , les  marchandifes  font  débar- 
quées dans  ce  lieu  , 6c  tranfportées  par  des  hommes  au-delà  des  montagnes  , 
qui  font  fort  efearpées,  jufqu  allez  près  du  Bourg  de  Kyung-chan  dans  la  Pro- 
vince de  Chc-kvang , où  elles  font  embarquées  fur  une  autre  rivière.  Cette 
route,  qu’on  a pris  loin  d'applanir  6c  de  paver  de  pierres  quarrées , offre  quan- 
tité de  Bourgs  6c  d'hôtelleries  pour  les  voyageurs.  La  Ville  de  Kyen-ning-hi , 
après  avoir  clfuyé  deux  lièges,  fut  prife  par  les  Tartares,  qui  la  réduilirent  en 
cendre  6c  palferent  tous  les  Habitons  au  fil  de  1 épée.  Elle  fut  rebâtie  , mais 
avec  moins  de  magnificence  qu'avant  fa  ruine.  O11  trouve,  allez  près  de  cette 
Ville,  celle  de  Fu-ning-chcu  (75) , qui  eft  du  fécond  ordre,  mais  qui  n’a  rien 
de  plus  remarquable  que  fa  juridiction  fur  Fu-ngun-hycn  Sc  Ning-tc-hyen , 
deux  Villes  du  rroiliéme.  Le  Pays  où  ces  deux  Villes  font  fituées  a beaucoup 
d’étendue;  mais  il  eft  coupé  par  des  montagnes,  qui  font  fort  efearpées  du 
côté  du  Nord. 

4.  l'en  ping  fu  eft  lituée  fur  la  pente  d'une  montagne,  au  pied  de  laquelle 
coule  le  Min-ho  , d’où  la  montagne  6c  la  Ville  paroillènt  former  un  amphithéâ- 
tre. Toutes  les  Barques  de  la  Province  patient  au  long  des  murs.  Dans  une  pe- 
tite étendue,  cette  Ville  eft  regardée  comme  une  des  plus  belles  de  l’Empire. 
Elle  eft  naturellement  fortifiée  par  des  hauteurs  inacccllibles , d’où  les  eaux  font 
amenées  dans  les  maifons  par  des  canaux.  Comme  les  Habitans  y parlent  la 
langue  Mandarine,  il  y a beaucoup  d’apparence  que  c’eft  une  Colonie  de  la 
Province  de  Kyung-nun.  Entre  les  fept  i lycns  de  fa  dépendance , Cha-hytn 
tire  fon  nom  de  la  fertilité  de  fes  terres,  6c  les  iix  autres  ne  font  pas  moins 
abondantes. 

5.  Ting-chen-fu  eft  lituée  entre  les  montagnes  qui  féparent  Fo-kyen  de 
Kyngft.  Quelques-unes  de  ces  montagnes  font  couvertes  de  lleurs , qui  forment 

f7i)  OuSutn-tUit-fii.  Voyez  les  AmbalTa-  (75)  Elle  eft  limée  (iir  la  Côte , à pins  de 
des  des  Hollandois.  ccnt  dix  milles  de  Kycn  ning  fu.  Ccd  le  i'cul 

(71)  Voyez  les  mêmes  Ambafladcs.  Chcu  de  Fo-kycn  , quoiqu'elle  ne  foit  pas 

(-4j  C'eft  le  Tout  de  Lo-yang  , dont  on  a nommée  dans  la  Table  de  la  divilion. 
pidé  dans  les  memes  AmballaJes. 
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nue  délicieufe  peifpctlive.  D’autres  offriraient  des  mines  d’or , s'il  éroic  per- 
mis d’y  crcufer  la  terre.  D’autres  font  d’une  hauteur  qui  les  rend  prefqu’inac- 
tellibles.  Cependant  le  Pays  porte  abondamment  tout  ce  qui  cil  néceliaire  à 
la  fublillance  de  ceux  qui  l’habitent.  Mais  l’air  n’y  ell  pas  fain , ni  le  Commerce 
florillanr. 

6.  Hingwha-fu  lignifie  Fleur  croisante.  Cette  Ville  cil  fi  tuée  fur  la  Côte  , 
dans  le  plus  délicieux  5c  le  plus  fertile  canton  de  toute  la  Province.  Elle  paye 
en  riz  un  tribut  plus  conliderable  que  toutes  les  autres  Villes.  Ses  princi- 
paux ornemens  font  pluficurs  arcs  de  triomphe.  Quoiqu’elle  n’ait  que  deux 
Hycns  dans  fon  diflriil , U contient  un  fi  grand  nombre  de  Bourgs  & île  Villa- 
ges , qu’on  les  prendrait  pour  une  V ille  continuelle.  Quelques-uns  de  ces  Bourgs 
font  d'une  grandeur  & d'une  beauté  qui  les  rendent  peu  inferieurs  à des  Villes. 
Le  Pays  produit  de  la  foie.  U ell  rempli  de  riches  Marchands.  Les  chemins  pu- 
blics font  d’une  beauté  extraordinaire,  larges  & pavés  ptcfque  tous  de  pierres 
quarrées.  Le  fruit  qu’on  nomme  JU-clii,  croit  ici  mieux  que  dans  aucun  autre 
endroit  de  la  Province  (7 6). 

7.  Chau-fu  , qui  ell  une  des  clés  de  Fo  -kyen , s’elt  rendue  confidcrable  dans 
ces  derniers  rems  par  l'importance  de  fes  Forts , que  leur  grandeur  ferait  pren- 
dre pour  autant  de  Villes.  On  trouve , dans  fon  diftriél , des  manufaéhncs  de 
fort  belle  toile,  d'une  forte  de  chanvre,  qui  ell  fort  ellimé  à la  Chine  par 
la  double  propriété  d’être  frais  pendant  les  chaleurs  de  l’Eté  5c  de  11c  pas  fe  coller 
fur  la  peau  dans  les  plus  grandes  lueurs. 

S.  Chang-chtu-fu  (77)  ell  la  plus  méridionale  de  toutes  les  Villes  de  la  Pro- 
vince. Elle  ell  fituée  fur  un  fleuve  qui  a fes  marées  régulières  (78) , 5c  qu’on 
traverfe , au  Sud  de  fes  murs , fur  un  fort  beau  pont  de  trente-lix  grandes  ar- 
ches, bordé  de  riches  boutiques.  Les  Habitues  de  cette  Ville  font  ingénieux  & 
d’une  grande  habileté  dans  les  affaires.  Le  Pays  abonde  en  grades  oranges  (79) 
mufeadines , qui  fe  rranfporrcnr  candifées  ou  confites.  On  trouve  dans  fes  mon- 
tagnes un  critlal  admirable,  dont  on  fait  des  boutons,  des  cachets  5c  d’autres 
bijoux.  La  Ville  ell  fort  peuplée  5c  toujours  remplie  d’F.trangcrs  (80) , parce 
qu’elle  cil  voifine  de  Fille  Amoui  dans  la  Ville  de  Chang-cheu. 

Hyamtn  , ouïe  Port  d 'Amoui  (81) , tire  fon  nom  de  Fille  où  elle  cil  fituée. 
Ce  n’ell  proprement  qu’une  rade , qui  forme  un  des  meilleurs  Ports  du  monde. 
Il  ell  renfermé  d’un  côté  par  le  Continent , 5c  de  l’autre  par  des  Ifics  fort  han- 
tes , cpai  la  mettent  à couvert  de  toutes  fortes  de  vents.  Sa  grandeur  le  rend 
capable  de  recevoir  pluficurs  milliers  de  V aideaux,  qui  peuvent  mouiller  fans 
danger  fort  près  du  rivage.  Audi  n’ell-il  jamais  lans  un  grand  nombre  de 
Joncs  Chinois , qui  font  le  Commerce  dans  les  Pays  étrangers.  Il  y a vingt 
ans  qu'il  étoit  fréquenté  par  les  Vailleaux  de  l’Europe  5 mais  on  les  voit  tour- 
ner aujourd'hui  vers  Canton.  L’Empereur  y entretient  une  garnifon  de  fix  ou 


(7<S)  Du  Halde , ubi  fiif.  p.  8 ; . 8:  fuiv. 

(77)  Voyelles  Relations  précédentes. 

(78)  Les  Chinois  appellent  cette  Rivière 
Chang  , 5c  les  Européens  , Chin-ckeo  ou  Chôi- 
theu. 

(7»)  Voyez  ci-dcflus  , dans  le  meme  ar- 
ticle. 

(80)  Le  Perc  Martini  trouva  dans  les  mains 


d’un  Lettré  ttn  vieux  Livre  de  parchemin  en 
caraCfctcs  gothiques  , qui  conre-.oit  ptcfque 
toute  l’Ecriture-Saintc  en  Latin.  Mais  il  ne 
put  l'obtenir  de  lui  , parce  que  cetoit  un  an- 
cien héritage  de  famille. 

(81)  Quelques  François  écrivent  E moi  y Se 
d'autres , Emeuj.  Les  Angiois  y ont  un  Comp- 
toir. 
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Ctor.RAiHiE  ^T'  mille  hommes , fous  le  commandement  d’un  Général  Chinois. 
i>f  la  Chine.  A l'entrée  de  la  Rade,  on  trouve  un  rocher  qui  la  divile  en  deux  parties, 
iflc  pcrccc  à comme  le  Mingant  divife  celle  de  Brclt.  Trois  lieues  plus  loin,  on  rencontre 
,lJÜC'  une  petite  Me,  qui  elt  percée,  d'uncôtcà  l'autre,  par  un  trou,  au  travers  du- 

quel on  découvre  la  lumière  (81)  & qui  lui  a fait  donner  le  nom  à'Ijle perde. 
Autres  nv<  dcii  Outre  l'Ille  d'Amoui , la  Baye  de  Chang-chcu  contient  celle  de  Quc-moui  , 

itaw  Je  Chang-  & plulieurs  autres , dont  on  a déjà  dù  prendre  quelqu’idcc  dans  les  premières 
Relations  Hollandoifcs.  I.es  autres  parties  de  la  Cote  en  offrent  aulli  un  grand 
nombre , de  différentes  grandeurs. 

Defcription  des  IJles  de  P O K G - HV , & de  T AY~  WA  N 
ou  F O R MOS  E. 


feiretliélion.  /'"'V  N a publié  plulieurs  Relations  de  l’Ille  Formofe  (S $),  entre  lefquellcs 
Vy  on  dillingue  celle  de  Georges  Candidius  , Miniilre  Hollandois  ; celle 
d'un  Ecollois , nommé  David  Wright , éc  celle  de  Georges  Pfiilman.w^ar , na- 
tif de  l’Idc  même , mais  vivant  aujourd'hui  à Londres.  Ces  Auteurs  font  peu 
d’accord.  Les  deux  premiers  écrivoient  vers  le  milieu  du  dernier  iiécle , Si  c’ell 
d’eux  que  Montanus  a tiré  fa  Relation  de  la  même  Ide  (84).  Le  troiliéme  pu- 
blia la  tienne  en  Anglais  dans  le  cours  de  l’année  1704  (85),  avec  des  figu- 
res. Celle  de  Candidius  a été  traduite  & publiée  (St>)  dans  les  grands  Recueils 
Anglois.  Elle  conlille  en  fîx  ou  l'ept  pages , & regarde  particuliérement  quel- 
ques Nations  d’Habitans  originaires , que  les  Hollandois  trouvèrent  dansl’Ide 
Jorfqu’ils  prirent  pollellion  de  la  Ville  de  Tay-vran.  La  defcription  fuivante 
vient  des  Millionnaires,  qui  ont  compofé  la  Carte  de  Fo-kyen  , Sc  traite  des 
mêmes  Habitans,  mais  réduits  fous  la  dépendance  des  Chinois,  qui  font  au- 
jourd'hui maîtres  de  la  partie  occidentale  de  l’Ille , quoique  l’falmanaazar  af- 
faire quelle  ert  entièrement  foumife  aux  Japooois. 

L’Ille  Formofe  appartient  à la  Province  de  Fo-kyen , d’où  l’on  voit  partir 
a,  l’ong-  des  VailTèaux  qui  vont  Si  qui  viennent  continuellement.  Dans  l’intervalle , on 
j..i . un  rifcado-  rencontre  les  llles  de  Pong-hu  (87) , qui  forment  un  petit  Archipel.  La  prin- 
cipale n’a  pour  Habitans  qu’une  garnifon  Chinoilc.  Cependant  U y rclîdc  un 
Mandarin  Lettré,  pour  viliccr au pallâgc  les  Bârimcns  de  Commerce  , qui  pro- 
duifent  un  revenuconliderable. 

Toutes  ces  llles  ne  font  qu’un  amas  de  rochers  & de  frble.  On  y apporte 
toutes  les  nécellitcs  de  la  vie , du  Port  de  Formofe , jufqu’au  bois  de  chauffa- 
ge , car  elles  n’ont  ni  plantes  ni  bruyères , Si  tout  leur  ornement  conlille  dans 
un  feul  arbre.  On  vante  la  bonté  du  Port , qui  ell  à couvert  de  toutes  fortes 


(Si)  Chine  du  Pcrc  du  H.i!dc , p.  Sd.  î: 
Mémoires  du  Perc  le  Comte  , p.  8 p. 

(8{)  Elle  fc  nomme  aufli  Tay-ti' «a, quoique 
te  dernier  nom  l'oit  plus  proprement  le  nom 
Chinois  d'une  petite  lilc  voilinc  où  fa  principa- 
le Ville  cil  lunée.  Les  Chinois  appellent  la  grau- 
de  Itle  PeltAU  ou  Puklt. teJt , que  plulieurs  Au- 
teurs regardent  comme  Ion  nom  d'origine.  Ce- 
pendant Pi'almanaazar  dit  que  les  Habitans  la 
^cpmment  (ùaù-nrM  , ou  labcllc  Mc , 5c  qu'ils 


la  nomment  aulîi  Kateski , ou  Idc  principale. 

(84)  Voyez  la  Chine  d'Ogilby , Vol.  II. 
p.  9 & fuiv. 

(8f)  54 1 pages 

(8/S)  Lllc  avoir  d’abord  été  traduite  en 
François  , 3c  publiée  dans  le  Volume  cinquiè- 
me de  la  Cûücchon  des  Voyages  aux  Indes 
orientales,  avec  ceux  de  Van-Rcchtercn. 

I87)  Nommées  VtfcAdeni  ou  Ici  Pécheur/ 
pat  les  Européens. 
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de  vents.  Le  fond  ci  t de  fable,  & la  hauteur  de  l’eau,  de  vingt  à vingt-cinq  cÜogrT 
brades. 

Il  ne  relie  aucune  trace  du  Fort  que  les  Hollandois  avoient  conllruit  à l’ex- 
trémité de  la  grande  Ifle  (88) , pour  en  défendre  l’entrée.  Cependant  fon  nom 
fubiille  encore.  C’efl  Hong-mau-chay , qui  lignifie  , Fort  des  cheveux  roux  ; 
car  tel  eit  le  nom  que  les  Chinois  donnent  aux  Hollandois.  Ce  Port , quoique 
iitué  dans  un  lieuii  deferr,  ell  absolument  néccllaire  pour  la  confervation  de 
Tay-wart  , qui  n’en  a point  d’autre  pour  les  Vaillcaux  qui  tirent  plus  de  huit 
pieds  d’eau. 

Formoft  efl  divifée  en  deux  parties  par  une  chaîne  de  montagnes , qui  com-  me  Foraïufer 
mcnccnf  au  Sud  de  Cha-ma-ki-teu , & fe  terminent  à la  Côte  du  Nord.  La 
feule  partie  qui  appartienne  aux  Chinois , eil  celle  qui  fe  trouve  à l'Oued  des 
mêmes  montagnes  , & qui  fe  trouve  renfermée  entre  vingt-deux  degrés  huit 
minutes  & vingt-cinq  degrés  vingt  minutes  de  latitude  du  Nord.  La  partie 
orientale , li  l’on  en  croit  les  Chinois , ed  montagneufe  & fauvage  , habitée 
par  uneNation  qui  différé  peu  des  Sauvages  de  l’Amérique , excepte  quelle  ed 
plus  chadc  & d'un  naturel  plus  doux , quoique  fans  cclfe  en  guerre  avec  les 
Chinois.  Ces  Habitans  s’entr’aiment  Sc  s’alhllcnt  mutuellement.  Ils  ne  con- 
noiflent , ni  l’avarice , ni  les  rufes  de  l’amour-propre.  Ils  ne  font  aucun  cas  de  sts  minet  d'oc, 
i’or  Sc  de  l’argent , dont  on  allure  néanmoins  qu'ils  ont  pluficurs  mines.  Mais , 
fans  être  capables  d’otfenfer,  ils  font  extrêmement  vindicatifs.  Us  n’ont  ni 
Loix  , ni  forme  de  Gouvernement.  Leur  nourriture  ed  le  poiffon  de  leurs  Cô- 
tes & la  chair  des  animaux  qu’ils  élèvent.  On  ne  leur  connoît  aucun  culte , ni 
la  moindre  idée  de  Religion. 

Les  Chinois  n’ayant  point  trouvé  de  mines  d’or  dans  la  partie  de  l’Ifle  dont 
ils  font  les  maîtres , Si  n’ofant  fe  hazarder  à palier  les  montagnes , envoyèrent 
tin  petit  Vaillêau  dans  la  partie  orientale , où  ils  fçavoient  que  la  Nature  avoir 
placé  les  mines.  Les  Habitans  firent  un  accueil  favorable  à leurs  Envoyés  v 
mais  , jaloux  peut-être  de  leurs  forces , ils  ne  leur  donnèrent  point  d’éclair- 
cilîêment  fur  l’objet  de  leur  voyage.  Tout  ce  que  les  Cliinois  découvrirent, 
après  huit  jours  de  recherche , fut  un  petit  nombre  de  lingots , qui  fetrouvoienr 
comme  négligés  dans  les  cabanes  des  Habitans.  Cette  vue  enflamma  leur  ava- 
rice. Ils  feignirent  de  vouloir  témoigner  leur  rcconnoi fiance  à de  généreux 
-bienfaiteurs , qui  les  avoient  aidés  à réparer  leur  Vaillcau  ; & les  ayant  cn- 
y vrés  dans  un  grand  feltin  qu’ils  leur  donnèrent , ils  les  égorgeront  barbarement 
pour  remettre  a la  voile  avec  les  lingots.  Cette  funefle  nouvelle  ne  fut  pas  plu- 
tôt répandue  dans  les  parties  orientales  de  l’Ifle , que  tous  les  autres  Habitans 
prirent  les  armes.  Us  entrèrent  dans  la  partie  occidentale , où  ils  mirent  i feu 
& à fang  toutes  les  Habitations  Chinoifcs , fans  épargner  les  femmes  & les 
enfans.  Depuis  ce  tems , l'ardeur  de  la  guerre  ne  s'eft  pas  rallentie  entre  les  deux 
parties  de  l’Ifle. 

Celle  qui  cfl  habitée  par  les  Chinois  mérite  le  nom  de  Formofc  (S  9) , 
quelle  a reçue  effectivement  pour  fa  beauté.  L’air  y ell  pur  Sc  toujours  ferein. 

La  terre  y produit  en  abondance  du  bled , du  riz  & d’autres  grains.  Elle  cil 
orrofée  par  quantité  de  rivières , qui  defeendent  des  montagnes  ; mais  l’eau  ell 

(8«)  Voytzci  dcllùs  > les  Relations  de  leurs  (89)  LesPortueais  la  nomment  Uermoft, 

AmballaJcs.  qui  lignifie  aufii  Bcllt  dans  leur  langue. 

Tome  VI.  H 
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c.fOGRAi'HiÊ  d’une  bonté  médiocre.  On  trouve  ici  la  plupart  des  fruits  qui  croiffent  dans 
nt  la  Chine,  les  Indes,  tels  que  des  oranges  , des  bananes,  des  ananas,  des  guaves , des 
Scs  imiductiuoi.  papas  ) (Jes  cocos , Sic.  fuis  parler  des  pêches , des  abricots , des  ligues , des 
railins , des  châteigncs , des  grenades  fie  de  cous  les  autres  fruits  de  l'Europe.  On 
y cultive  une  efpece  de  melons  d’eau  , beaucoup  plus  gros  que  ceux  de  l'Euro- 
pe , la  plupart  de  forme  oblongue  , mais  quelquefois  ronds , dont  la  chair  eft 
ou  rouge  ou  blanche , toujours  remplie  d'un  fuc  frais  Sc  délicieux  , que  les 
Chinois  aiment  beaucoup.  Le  tabac  & le  lucre  n’y  croiflènt  pas  moins  par- 
faitement. Tous  les  arbres  font  rangés  dans  un  ordre  lî  agréable , que  lorfqu’on 
a tranfplanté  le  ri/  , fuivant  l’ufagc , en  lignes  de  en  quarrés , toute  la  partie 
Scs  anfcnaux.  méridionale  de  l'Ille  a l’air  d’un  grand  jardin.  On  ne  trouve  point  ici  defan- 
gliers , de  loups  , d’ours , de  tygrcs  ni  de  léopards , comme  dans  plulieurs  par- 
ties de  la  Chine.  Les  daims,  les  chevaux,  les  moutons , les  chèvres  & même 
les  porcs , y font  fort  rares.  Mais  on  y voit  des  légions  de  cerfs  de  de  linges. 
Les  poulets  , les  oyes  & les  canartls  privés  y font  en  abondance.  Les  bœufs  n’y 
font  pas  moins  communs  de  fervent  de  monture  aux  Habirans,  qui  leur  font 
porter  la  bride,  la  fellc  de  la  croupiere.  On  ne  voit  pas  beaucoup  d’oifeaux 
dans  Tille  Formofe.  Les  plus  communs  font  les  faifans  ; mais  les  clullèurs  ne 
leur  laillent  pas  le  rems  de  multiplier  beaucoup. 

LesChinois  divifent  le  Pays  qu’ils  polfedent  dans  cette  Ifle  en  trois  Hyens* 
ou  trois  Gouverneurs  fubordonnés,  qui  ont  leurs  Officiers  dépendans  du  Gou- 
verneur de  la  Capitale,  comme  il  cl't  fournis  lui-même  au  Viceroi  de  la  Pro- 
vince de  Fo-kycn.  Leur  Capitale,  nommée  Tay-rvan-fu  (90),  eft  fort  peu- 
plée. Le  Commerce  y cil  Horillant , & la  Chine  a peu  de  Villes  qui  l’empor- 
Fmbâiani  <le  tent , pour  la  richelle  & le  nombre  des  Habirans.  On  y trouve  ilu  riz , du 
lay.un.  fucre , du  tabac , du  fel , de  la  venaifon  féche  , que  les  Chinois  aiment  beau- 
coup; toutes  fortes  de  fruits,  des  toiles  de  diverl’es  efpéces,  de  la  laine,  du 
coton  de  du  chanvre  ; de  l’écorce  de  certains  arbres , & des  plantes  qui  rellem- 
blenr  à l’ortie,  avec  quantité  d’herbes  médicinales,  dont  la  plupart  font  con- 
nues en  Europe.  L’Ille  a peu  de  meuriers , & par  conféquent  peu  de  foie  de  de 
manufactures. 


Hum  accrue  Les  rues  de  Tay-wan-fu  font  fort  droites;  & quoiqu’elles  n’aycnt  pas  plus 
’lUc‘  de  trente  ou  quarante  pieds  de  large,  quelques-unes  font  d’une  longueur  ex- 

traordinaire. Elles  ont  L’air  d’autant  de  charmantes  galeries , où  l’on  prendrait 
plailir  à fe  promener  il  la  prcllc  y étoit  moins  grande  Sc  li  elles  étoient  mieux 
pavées.  Les  maifons  y font  couvertes  de  paille , de  bâties  d’argile  & de  bam- 
bou. Mais  les  tentes  , donc  les  maifons  font  couvertes  pendant  fept  ou  huit 
mois  de  l’année , pour  garantir  les  palfans  de  l’ardeur  du  foicil , cachent  ce  que 
les  édifices  ont  de  moins  agréable  , & ne  laillent  voir  que  des  boutiques  or- 
nées d’étoffes  de  foie , de  porcelaine , de  vernis  de  d’autres  marchandifcs. 
De’crijuion du  On  vante  le  Port,  parce  qu’il  eft  à l’abri  de  toutes  fortes  de  vents;  mais 

l’entrée  en  devient  plus  difficile  de  jour  en  jour.  Jufqu'à  préfent , il  en  avoir 
deux;  l’une  nommée  Ta-kyang , où  les  grands  Vai  fléaux  mouillent  fans  pei- 


(90)  Pfalmanaazar  paroît  ignorer  entière-  qu’il  nomme  Xternetf*  , Capitale  -,  l'autre  , 
ment  une  Ville  lî  rematqitable  , qui  eft  fi  citée  qu’il  appelle  Rignc  > mais  il  eft  le  foui  qui  eu 
dans  une  petite  Idc  fort  proche  Je  la  grande,  ait  parlé. 

Il^>  lace  deux  Villes  dans  la  grande  lfle  : lune , 
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JlC  > l’autre  , qui  fe  nomme  Loulhnien  , où  le  fond  cil  de  pierre  & n'a  pas  plus  Giocr  uhie 
de  neuf  ou  dix  brades  dans  les  plus  hautes  marées.  Le  premier  de  ces  deux  de  la  Chine. 
paillages  cil  impraticable  depuis  qu’on  n’y  trouve , dans  quelques  endroits , que 
cinq  pieds  d’eau , & quelle  ne  monte  qu’à  fept  ou  huit  dans  fa  plus  grande 
hauteur.  Il  fe  bouche  même  de  plus  en  plus , par  la  quantité  de  fables  que  les 
Hors  y apportent  continuellement.  Les  Hollandois , pour  leur  sûreté  contre  les 
Vailleaux  étrangers,  avoient  bâti  à la  pointe  de  rifle,  du  côté  méridional  de 
Ta-kyang,  une  Citadelle  qu’ils  nomment  le  Château  <k  Ztlar.de  , Si  qui  au- 
roit  été  excellente  li  fes  fbndcmcns  n’euflent  été  de  fable. 

Les  Mandarins  font  chargés  d’oblerver  foigneufement  tout  ce  qui  entre  dans  importance  Je 
l’ifle  ou  qui  en  fort.  Iln’eltpas  permis  aux  Chinois  mêmes  de  s'y  établir  fans  “ne  mce. 
palléport  5c  fans  caution  , parce  que  icsTartares  font  perfuades  que  celui  qui 
s en  rendroit  maître  feroit  làtis  celle  en  état  d’exciter  île  grands  croubles  dans 
l’Empire  (91).  Audi  l'Empereur  y entretient-il  une  garnifon  de  dix  mille 
hommes , fous  le  commandement  d’un  Tjong-ping  ou  d’un  Lieutenant  Géné- 
ral, de  deux.  Fu-tfyangs  (91)  & de  plulicurs  Officiers  inferieurs,  dont  la  coin- 
million  ell  triennale  , ou  plus  courte  , fuivant  les  occafions. 

On  dillingue  les  Habitansdc  cette  partie  de  l'Ille,  en  Naturels  5c  en  Chi-  HaMom  «le 
nois.  Tay-wan-fit  , Fong-chan-hytn  Sc  Chu-to  hyen , ne  font  peuplés  que  de  Gflefumwit. 
Chinois.  Les  Naturels  qui  s’y  trouvent  établis  font  leurs  domelliques  , ou 
plutôt  leurs  efeiaves. 

Avec  ces  trois  Vides  ils  podêdent  plulieurs  Villages  ; mais  ils  n’ont  point  de 
Fort  confiderable  , fi  l’on  ne  veut  donner  ce  nom  à Ntan-pin-chmg  , qui  ell 
fituc  fous  le  Château  de  Zélande  & habité  par  quatre  ou  cinq  cens  familles  , 
outre  une  garnifon  de  deux  nulle  hommes,  commandée  par  un  Fu-tj'yang  ou 
un  Major  Général. 

Les  Chinois  de  l’ifle  Formofe  ne  (ont  pas  différais  de  ceux  de  la  Chine,  pour  chinoîafle  F.n- ' 
le  Gouvernement  Sc  les  ufages.  Mais  les  Naturels  , qui  vivent  dans  leur  dé-  ‘C;üir« 
pendancc  , font  divifés  en  quarante-cinq  Bourgs  ou  Habitations , qui  portent  uugci. 
le  nom  de  Che.  On  en  compte  trente-Iix  au  Nord , tous  allez  peuplés  Sc  bâ- 
tis dans  le  goût  Chinois  (9  j).  Les  neuf  autres  , qui  font  au  Sud  , ne  méritent 

3ue  le  nom  de  cabanes  rallèmblées.  Elles  font  bâties  de  bambou  , couvertes 
e chaume , Sc  placées  fur  une  forte  de  tcrralfe , haute  de  trois  ou  quatre  pieds. 

On  les  prendroit  pour  autant  de  tonnelles,  de  quinze,  vingt,  trente  ou  qua- 
rante pieds  de  diainettre.  Quelques-unes  font  divifées  par  ctes  murs.  Au  relie , 
on  n’v  trouve  ni  chaifes , ni  bancs , ni  tables , ni  lits  , ni  aucune  forte  de 
meubles.  Au  centre  ell  une  cfpecc  de  cheminée  ou  de  poefle , élevée  à deux  pieds 
de  terre , qui  fert  de  cuilïne.  La  nourriture  ordinaire  des  Habitans  ell  le  riz  , 
ou  d’autres  petits  grains,  & le  gibier  qu’ils  tuent  de  leurs  armes  ou  qu’ils 
prennent  à la  courte.  Ils  font  ti  légers  , qu’on  les  a vus  devancer  un  cheval 
au  grand  galop.  On  attribue  cette  qualité  à l’ufagc  qu’ils  ont  de  fe  lier  tort 
étroitement  les  genoux  & les  reins,  jufqu’à  l’âge  de  quatorze  ou  quinze  ans. 

Les  hommes  (94)  ont  la  taille  légère  & dégagée , le  teint  olivâtre , 5c  des  che- 


fs 1)  On  en  a si  l’exemple  dans  Qiie  fng 
ou  Koxing a. 

(91)  Ou  Majors  generaux. 

(y  ) j CamÜJius  repre  fente  ccs  Habitant 


plus  grands  & plus  robuftes  que  le  commun 
des  Indiens. 

(94)  Candidius  dit  que  les  hommes  font 
d une  taille  citraorüinaire  , & que  Us  femmes 
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veux  plats  qui  leur  tombent  fur  les  épaules.  Ils  ont  l'ufage  d'une  forte  de- 
dard  , qu'ils  lancent  avec  beaucoup  d’adrcllê  , à la  diftance  de  foixante  ou  qua- 
tre-vingt pas  ; & quoique  rien  ne  foit  plus  (impie  que  leurs  arcs  & leurs  dé- 
dies , ils  tuent  des  Fatlans  au  vol.  Leur  malpropreté  cil  extrême  à manger.  Ils 
n’ont  ni  plats , ni  ferviettes , ni  cuillieres , nt  même  aucune  forte  de  fourchet- 
tes. Leurs  alimens  font  fervis  fur  une  planche  ou  fur  une  natte , tk  c’eik  de 
leurs  doigts  qu’ils  fe  fervent  pour  les  portera  leur  bouche.  Us  mangent  la  chair 
à demi-crue.  C’cft  allez  qu'elle  ait  paru  devant  le  fèu.  Leurs  lits  font  des  feuilles 
d'un  certain  arbre , étendues  à terre. 

Leur  habillement  conliftc  dans  une  pièce  d’étofte,  longue  de  deux  ou  trois 
pieds  , qui  leur  entoure  le  corps  depuis  la  ceinture  jufqu  aux  genoux.  Quel- 
ques-uns impriment  fur  leur  chair  des  ligures  grotefqucs  d'animaux  , d'ar- 
bres , de  Heurs  » £ec.  Cette  dillinction , qui  n’elt  accordée  qu’à  ceux  qui  ex- 
cellent à la  éludé  ou  à la  courfc,  leur  coûte  allez  cher.  Elle  les  expoleàdes 
douleurs  qui  leur  cauferoit  la  mort , ii  toute  l’opération  fe  faifoit  à la  fois.  Ils 
font  obligés  d’y  employer  plulieurs  mois  , & quelquefois  une  année  entière. 
Mais  tout  le  monde  a droit  de  fc  noircir  les  dents , de  porter  des  pendans  d'o- 
reille , des  bracelets  au-dediu  du  coude  & aux  poignets  , des  colliers , & des 
toupets  ou  de  petites  couronnes  , compofées  de  plulieurs  rangs  de  petits  grains 
de  différentes  couleurs.  Cette  parure  de  tête  cil  terminée  par  une  tourte  de  plu- 
mes de  cocq  ou  de  Faifan. 

Au  Nord  de  l’illc  , ils  fe  couvrent  Je  peaux  de  cerfs,  en  forme  de  cafaques , 
mais  Cuis  manches , comme  les  dalmaticjues  de  nos  Eglifes.  Us  portent  un 
bonnet  de  feuilles  de  bananier , qui  a la  ligure  d'un  cylindre , orne  de  petites 
couronnes,  l’une  au-dellus  de  l’autre,  & liées  avec  de  petits  rubans  ou  de  pe- 
tites trcllcs  de  crin  de  différentes  couleurs.  Le  Commet  cil  une  tourte  de  plumes  , 
telle  qu'on  l'a  repréfentée. 

Un  jeune  homme  qui  penfe  au  mariage  5e  qui  trouve  une  fille  à fon  gré,  fe 
rend  pendant  plulieurs  jours  à fa  porte  , avec  des  Inllrumens  de  nautique.  Si  la 
fille  approuve  fes  foins , elle  fe  préfente  à lui  & les  conditions  font  réglées 
entr’eux.  Enfuite  on  avertit  les  païens,  qui  font  les  préparatifs  de  la  fête  nup- 
tiale. Elle  cil  célébrée  dans  la  maifon  du  perc  de  la  hile,  où  le  mari  établit  fa 
demeure.  De-là  vient  que  les  peres  demandent  plutôt  au  Ciel  des  filles  que  des 
garçons , parce  quelles  leur  procurent  des  gendres , qu’ils  regardent  comme 
l’appui  de  leur  vicillelTi  (9  5 ). 

Quoique  les  Infulaires  de  cette  Divifion  foient  entièrement  fournis  aux  Chi- 
nois , ils  ne  Initient  pas  de  confervet  quelques  relies  de  leur  ancien  Gouverne- 
ment. Chaque  Bourg  fe  choific  pour  Juges  trois  ou  quatre  des  plus  anciens  Ha- 
birans  , d’une  intégrité  reconnue , qui  décident  avec  une  autorité  ablolue  de 
toutes  fortes  de  différends.  Celui  qui  refuferoit  de  fe  foumectreà  leur  fcmence 


font  grades  Je  coattcs.  Pfalmanaaaar  remar- 
que que  les  femmes  font  courtes  , épailles  Sc 
lobultcs. 

(9))  Candidius  prétend  que  le  mari  Ma 
femme  demeurent  dans  des  maifons  feparecs , 
que  le  mari  ne  va  jamais  voir  fa  femme  que  la 
nuit , Sc  qu'il  n'y  va  qu’avec  fon  confcnte- 
oicnt  i que  le  maiiagc  11c  fc  fait  que  de  l'aveu 


des  parens  -,  que  les  femmes  gardent  leurs  en- 
fans  pendant  trois  ans  & les  envoient  enfuite 
à leur  perc.  Mais , ce  qui  cil  bien  plus  étran- 
ge , il  ajoute  qu’on  leur  fait  faite  de  faillies 
couches  jufqu'à  l'âge  de  trente-cinq  ans , Sc 

J[UC  c'cfi  un  des  olKccs  de  leurs  Ptctrcli’cs , qui 
c couchent  pour  cela  fur  clics  Sc  qui  leux 
prcllcnt  le  vernie. 
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feroit  charte  à Pinftant  du  Bourg , fans  aucune  efpcrance  d’y  rentrer  jamais.  11  gIÔUTÂphTs 
ne  feroit  pas  meme  reçu  dans  un  autre  Bourg.  de  la  Chine. 

Pour  régler  le  tribut,  qui  fe  paye  en  grains,  ou  en  peaux  & en  queues  de 
cerfs,  il  y a dans  chaque  Bourg  un  Chinois  qui  en  apprend  la  langue  & qui  fort  noir, 
d'interprète  aux  Mandarins.  Niais  loin  de  contribuer  au  foulagemcnt  du  Peu- 
ple , ces  Officiers  Chinois  deviennent  autant  de  petits  tyrans , & fe  rendent  in- 
fupportablcs  aux  Mandarins  memes , qui  fe  voyenc  forcés  de  leur  lailfer  leurs 
Emplois  pour  éviter  des  inconvéniens  encore  plus  lacheux.  On  comptoit  autre- 
fois , dans  la  partie  Sud  de  Fille  , douze  Bourgs  fournis  aux  Chinois  ; mais  la 
dureté  du  joug  en  ayant  porté  trois  à la  révolte , ils  châtièrent  leurs  Interprètes 
& s’unirent  aux  Bourgs  de  la  Partie  orientale.  Cependant  l’Empereur  qui  regne 
aujourd'hui  en  a fait  rentrer  pluficurs  dans  la  foumillion  , fie  l’on  efpere  que  par 
degrés  tous  les  autres  fuivront  leur  exemple. ' 

Les  Chinois  aliment  eux-mêmes  que  la  fraude  , le  vol , les  querelles  Sc  les  Excellence  & 
procès  ne  font  pas  connus  de  ces  heureux  Peuples  , excepté  néanmoins  à l’é-  lcurnj[urel- 
gard  des  Interprètes.  Ils  exercent  tous  les  devoirs  de  la  Lharité  & de  la  juftice. 

Les  Millionnaires  en  trouvèrent  plulieurs  qui  entendoient  la  langue  Holiandoi- 
fe , qui  lifoient  les  Livres  de  ces  Marchands  Européens , qui  employoient 
leurs caraâetes d’écriture.  Ils  virent, entre  leurs  mains,  quelques fragmens  de  Leur  lur-iou. 
i’Ecriture-Sainte  dans  la  même  langue.  Ces  Peuples  ne  rendent  point  de  culte 
aux  Images  & marquent  de  1 horreur  pour  cette  pratique.  Mais  ils  n’ont  pas 
non-plus  d’autre  exercice  de  Religion  (96)  ni  l’uiage  d'aucune  prière.  Cepen- 
dant les  Millionnaires  Jéfuites  en  ont  découvert  quelques-uns  qui  croyoient  un 
Dieu  en  trois  Perfonncs  , la  Création  du  Monde  & la  vertu  du  Baptême.  Les 
Hollandois  avoienr  fait  apparemment  cette  conquête  au  Chriltianifme. 

Quoique  Pille  Formole  foit  peu  éloignée  de  la  Chine , il  ne  paroît  point  Q,nn<i  ritv 
par  l’Hiftoire  des  Chinois  qu'ils  Payent  connue  avant  l’année  1456;  lorfque  n||r“î‘.',lt(ï 
l’Eunuque  Wan-jiiu-pau  revenant  de  quelque  Province  occidentale  y fut  jette  uc’t>  "’no‘*’ 
par  la  tempête , & s'y  arrêta  quelque  teins  pour  y prendre  des  informations  fur 
ii  nature  du  Pays  de  des  Habitans.  En  1564,  Yu-ra-yeu , qui  croifoit  avec  une  Découverte  <v, 
efeadre  dans  la  Mer  orientale  de  la  Chine,  fut  attaque  brul'quement  par  un  Cor- 
faire  fort  hardi,  nommé  Lin  tau-hyen.  Après  un  combat  de  cinq  heures,  la 
nuit  favorifa  fa  retraite  vers  les  Ules  de  Pong-hu  , où  il  fe  propoloit  de  raf- 
fembler  fes  forces  pour  retourner  à la  charge.  Mais  il  fut  pourfuivi  de  fi  près 
par  le  Corfairc , que  le  lendemain , à la  pointe  du  jour  , il  trouva  l’entrée  du 
Port  bloquée  par  une  partie  delà  Flotte  ennemie.  Ses  troupes  ayant  beaucoup 
fouffert  dans  le  premier  combat , il  jugea  qu’  il  ne  pouvoir  tenter  l’entrée  du 
Port  fans  danger.  Il  Tourna  fes  voiles  vers  Pille  Forme  fe.  Mais  la  crainte  de 
ne  pas  trouver  allez  de  fond  fur  une  Côte  qu’il  ne  connoi.loit  pas , lui  lit  rega- 


(■»<!)  Candldius  prétend  qu’ils  rcconnoilfcnt 
plulieurs  Dieux  , auxquels  ils  offrent  des  fa* 
criSccs  & des  prières  par  le  minifterc  de  leurs 
Prêtreffcs  -,  car  il  affurc  qu’ils  n’ont  pas  de 
Prêtres  Sa  Relation  diffère  entièrement  de 
celles  des  Millionnaires  , & de  Pfalmanaazar, 
qui  leur  donne  des  Prêtres  ÿi  ne  parle  poiut  de 
Prcrccffes.  Pfalmanaazar  dit  qu’ils  ont  une 
Religion  révélée , qui  leur  apprend  a croire  en 


un  fcul  Dieu  ; que  ce  Dieu  le  montre  quelque- 
fois à leurs  yeux  fous  diverfes  formes  d’ani- 
maux i qu'il  leur  intpofe  pour  loi  de  faire  ar- 
racher par  leurs  Prêtres  le  ccrur  à dix  huit  ou 
vingt  mille  enfans , & que  tons  ces  coeurs  font 
brûlés  au  commencement  de  chaque  année  fut 
l'on  autel.  Vrj/n  U Defcriftim  iti  feriKtft  p.ir 
VfalmMuuaAr , p.  171.  & 178. 
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gner  Pong-hu  , où  il  ne  trouva  plus  d’obftaclc.  Après  y avoir  mis  une  bonne 
gamifon , il  prit  le  parti  de  retourner  à la  Chine.  L’Empereur  , fort  farisfaie 
de  la  découverte  , envoya  un  Mandarin  lettre  pour  gouverner  les  Illcs  de 
Pong-hu.  Quclquc-tcms  après , Lin-tau-hytn  , qui  avoir  formé  de  grandes  vues  , 
tenta  une  dcl'ccntc  dans  l’Illc  Formulé.  Mais  n’y  ayant  rien  trouvé  de  conve- 
nable à fes  projets,  il  fit  égorger  tous  les  Habicans  qui  tombèrent  entre  fes 
mains  •,  & s’étant  fervi  de  leur  fang  pour  calfater  fes  Vailliaux , il  remit  en 
mer  pour  la  Province  de  Quung-tong , où  il  finit  fa  vie  par  une  mort  mi- 
fcrable. 

Vers  la  fin  de  l'année  1 6 10 , on  vit  arriver  une  Efcadre  Japonoife , qui  ve- 
noit  dans  le  delfein  de  ia  fubjuguer  ; mais  comptant  moins  fur  la  force  des 
armes  que  fur  l’artifice , le  Commandant  lailta  dans  l’Ille  une  partie  de  fes 
gens  pour  y prendre  des  informations.  Vers  le  même  tems,  un  Vaillèau  Hol- 
landais de  Commerce  y fut  jetté  par  la  tempête.  Le  Pays  parut  fi  commode  au 
Capitaine  , qu’il  follicita  les  Japonois  de  lui  accorder  la  liberté  de  bâtir  une 
maifon  à l’entrée  du  Port , fous  prétexte  quelle  pourroit  être  utile  au  Com- 
merce des  Hollandais  avec  le  Japon.  Comme  il  promit  de  ne  pas-  prendre  plus 
de  terrain  qu’ils  n’en  pourroit  entourer  avec  un  cuir  de  ba-uf , les  Japonois 
confentitcnt  à fes  propofitions.  L’ouvrage  fut  commencé  auiïi-tôt.  Les  Hollan- 
dais ayant  coupé  le  cuir  en  égitillettes  tort  minces,  qu’ils  joignirent  enfemble 
par  les  extrémités,  mefurerent  un  terrain  allez  fpacicux , où  ils  bâtirent  le 
Fort  dont  on  a déjà  parlé.  On  lit  encore  fur  la  porte , Cajlcl  Z.  cl  andin  , 1 634. 
Après  avoir  marqué  quelque  rcllcntimcnt  de  cette  rufe,  les  Japonois  s’appai- 
ferenr  facilement.  Mais,  foit  qu’ils  en  conçullènt  de  la  défiance,  ou  qu'ils 
n’cufTent  pas  trouvé  tous  les  avantages  qu’ils  s’étoient  promis  dans  leur  Etablit 
fement , ils  prirent  enfuite  ie  parti  d'abandonner  Tille.  Alors  les  Hollandois 
ne  penfanr  qu’à  fe  rendre  maîtres  du  Port , bâtirent  de  l’autre  côté  une  mai- 
l’on  , qu’ils  fortifièrent  de  quatre  demi-baftions , fans  aucun  obftacle  de  la  part 
des  Inlulaires. 

On  a lû,  dans  une  Relation  précédente  (97),  que  les  Hollandois  quittèrent 
les  llles  de  Pong-hu  (98)  ou  Pifcadores , pour  s'établir  dans  l’ifle  Formofe , fur 
le  fondement  d’un  Traité  avec  les  Mandarins,  par  lequel  ils  promirent  de 
porter  leur  Commerce  à la  Chine,  comme  les  Chinois  dévoient  commercer 
avec  eux  dans  leur  Fort.  C’eft  ce  qu’on  trouve  de  plus  probable  fur  l’écablilTe- 
ment  de  cette  Colonie  Hollandoile.  Après  l’invalion  des  Tartares , plus  de 
vingt-cinq  mille  Chinois  capables  de  porter  les  armes , abandonnèrent  leur 
Pays  &:  paflérent  avec  leurs  familles  dans  Pille  Formofe.  Les  uns  entreprirent 
de  cultiver  les  terres , & les  autres  fe  livrèrent  au  Commerce. 

Koxinga,  forcé  auili  de  quitter  la  Chine,  refolut  de  s’emparer  de  Formofe. 
Son  dclléin  ne  fut  pas  long-tcins  ignoré  des  Hollandois.  La  Compagnie  de 
Hollande  en  reçut  avis  du  Japon  dès  l’anncc  1646  ; & toutes  les  diihcultcs  de 
l’éloignement  11 'empêchèrent  point  qu’en  1650  elle  n’eût  déjà  une  garnifon  de 
douze  cens  hommes  dans  le  Fort  deTay-wan.  En  1651  un  Jéfuite  qui  rctour- 
noit  en  Europe  avec  la  Flotte  Hollandoife , y confirma  les  vues  du  Corfaire. 
En  effet,  ce  fut  dans  le  cours  de  cette  année  que  les  Payfans  Chinois  de  l’Ifle 

(97)  Chine  «lu  Pc«c  «lit  Halde,  pag-  88.  & fuivantes. 

Nommées  auili  l’o-i*. 
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commencèrent  à fe  révolter , quoique  la  plupart  fuirent  fans  armes.  Mais  les 
Hollandois  s'étant  joints  aux  Iniulaires , parvinrent  aifément  à les  taire  rentrer 
dans  la  foumillion  (99).  Les  rébelles  s’étoient  trahis  par  un  excès  de  précipita- 
tion. Koxinga  alors  engagé  dans  quelqu’entrcprife  contre  la  Cour,  n’ avoir  pu 
les  joindre  avec  fes  forces,  l’ont  les  contenir  plus  sûrement  par  la  frayeur , les 
Hollandois  bâtirent , l’année  fui  vante , le  fort  de  P ravina  , de  l’autre  côté  du 
canal  qui  fépare  Formofe  de  la  petite  llle  de  Tay-wan , 6c  le  nommèrent  alors 
Sakkam. 

Cependant  leurs  foupçons  n’ayant  fait  qu’augmenter , en  1 6 5 4 Sc  1655,  par 
la  négligence  des  Chinois  à leur  envoyer  des  Joncs  pour  le  Commerce,  ils  fe 
procurèrent , dans  les  Ifles  Pifcadorcs , des  informations  qui  11e  leur  laillcrcnt 
plus  aucun  doute  fur  le  danger.  Mais  la  dillïmulation  leur  fut  plus  utile  que 
la  violence.  Leur  Gouverneur , qui  l’c  nommoit  Cayet , envoya  un  Chinois , 
nommé  Pin-qua  , pour  rcnouveller  avec  lui  le  Traité  d’amitié.  Ce  redoutable 
Corlaire  ne  crut  pas  moins  que  la  rufe  convenoit  encore  à fa  fituation.  Il  pro- 
céda que  fon  dellein  étoit  de  vivre  en  paix  avec  la  Compagnie  de  Hollande , & 
que  le  belôin  qu’il  avoit  de  fes  Joncs  l’avoit  feul  empêché  de  les  envoyer  à For- 
mofe. Le  Commerce  redevint  fiorilfant  pendant  quelques  années.  Mais  en 
1659  les  Hollandois  découvrirent  que  Fin-qua  levoit  fccrercmcnt,  au  nom 
de  Koxinga,  des  droits  fur  les  Joncs  qui  venoient  pour  le  Commerce.  Leur 
Gouverneur  ayant  tait  failir  fes  clîets  , il  fe  hâta  de  le  mettre  à couvert  par  la 
fuite  ; 6c  l’on  prétend  qu’il  excita  lcCorfaire  à ne  pas  différer  plus  long-tems 
l’exécution  de  Ion  ancien  projet.  Cependant  les  affaires  avoient  changé  de  face 
à la  Chine.  Koxinga,  détait  par  les  Tartares,  fe  vit  forcé  de  fe  retirer  fur  les 
Côtes  & dans  l llle  d 'Amoui.  Un  grand  nombre  de  fes  partifans , qui  paltèrenr 
dans  Fille  de  Formofe  pendant  les  années  1 6 5 8 & 1 6 5 9 , y répandirent  le  bruit 
qu’il  ne  tarderoit  point  à les  luivre  avec  le  relie  de  fes  forces. 

Cette  expédition  néanmoins  ne  lut  entreprife  qu’au  mois  d’Avril  1661  , 
lorfque  le  Corfaire  parodiant  devant  Fille  avec  une  Flotte  nombreule , forma  le 
liège  du  Château  de  Zélande.  Pendant  cctems  là  , le  Confcil  de  Batavia  , qui 
n’étoit  compofé  que  de  Marchands , s’endormoit  dans  unefîtuile  fécurité,  par 
un  excès  de  confiance  pour  les  confcils  de  Vtrbugh.  Cet  ancien  Gouverneur  de 
Tay-wan  , picqué  contre  Cayel , qui  lui  avoit  fiteccdé,  trairoit  de  chimères 
tous  les  avis  qu’on  recevoit  du  Château  de  Zélande.  L’avarice  du  Conieil  en 
avoit  pris  droit  de  négliger  les  fortifications  du  Château  6c.  le  foin  de  la  gnrni- 
fon.  Cependant  comme  les  troupes  Hollandoi  fes  croient  encore  au  nombre  de 
douze  cens  hommes , elles  le  détendirent  allez  courageufemcnt , jufqu’au  com- 
mencement de  l’année  1661 , qu’elles  furent  forcées  de  fe  rendre  à des  condi- 
tions plus  avantageufes  qu’elles  n’ofoient  les  cfperer  ( 1 ).  Koxinga  6c  fes  fuc- 
ccllèurs  régnèrent  pendant  quelques  années  dans  Fille  de  Formule , avec  le  titre 
de  Rois.  Mais,  en  nSSi , le  dernier  Souverain  de  cette  race  prit  le  parti  de 
fe  foumettre  à l’Empereur  Kang-hi , comme  on  l’a  rapporté  ( i J. 

(99)  Montanus  raconte  les  particularités 
de  ce  foulevcmcnt.  Voytz.  Ogilly , K«l.  U. 
t ■ 17. 

( I ) Voyez  le  Recueil  des  Voyage»  de  la 
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( 1 ) Voyez  ci  délias  les  Relations  des  Am- 
balTades  Hollandoi  les. 
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pc  la  chins*  Pofitions  des  Places  de  Fo-kyen  , déterminées  en  tyij. 


Places. 

P U-cheu-fu , . 

I'Ijccs  Je  la  l*ro-  r 

«UKC  Je  FO-  Fong-nng-i,  . 

Swcn-cheu-fii , 
Tong-ngan-hyen  , 
Cliang-cheu-fii , 
Chang-pu-hyen , 
Ting-chcu-fu , . 
U-ping-hyen , . 
Yong-ting-hyen , 
Chan-u-tu  , . . 
Kyen-ning-fû , . 
Kyen-ning-hycn , 
Yeii  ping-fu , . 

Pu-ching-hyen , 
Kyen-yang-hyen , 
Tling-ngan-hycn  , 
Fu-ning-cheu , . 
Fu-ngan-hycn , 
Lo-yeun-hycn  , 
Hing-cvha-fu , . 
Ming-tlîng-hyen  , 
Fu-tiing-hyen , . 
Lyen— ching-ycn , 
Chau-ngan-hyen , 
Nan-ngan-ching , 
Hay-tau-cliing, 
Hya-men-fo , ou 
Amolli , . . 

Yong-fu-hyen , 
Kin-mcn-fo  , 
Chc-yang-pau , 


Mie  de  Pong-hu , 
Tay-wan-ru , . . 

Fong-cha-hyen , 

Cha  ma-hi-tcu, 
Cliu-lo-hyen , . . 

Tan-chui-ching , . 

Ki-long-chay,  . , 
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ChE-KV AKG  , cinquième  Province. 




Geocrathie 
cb  ia  Chine. 


ON  regarde  cette  Province  comme  une  des  plus  riches  de  l’Empire  , par  Bornes  u ter. 

fa  fertilité  naturelle  Sc  par  fon  Commerce.  Elle  eft  bornée  à l’Eft  par  la  «X-chc-k^ànfr 
mer;  au  Sud  , par  Fo-kyen  ; au  Nord  & à l’Oucft , par  Kyang-nan  Sc  Kyang- 
Ji,  qui  l’environnent  de  ces  deux  côtés.  Tout  le  Pays  eft  coupé  par  des  riviè- 
res & par  de  larges  Sc  profonds  canaux  , qui  font  bordés  de  pierre  Sc  couverts  de 
ponts  à de  juftes  diftances.  On  peuc  voyager  également  dans  toutes  les  parties 
de  cette  Province  > par  terre  & par  eau.  Elle  abonde  aulli  en  lacs  & en  fourccs 
vives.  Ses  montagnes  font  cultivées , ou  produifent  d’ellcs-mêmes  du  bois  de 
conftrucfion  pour  les  mailons  & les  Vaillèaux. 

Ses  Habitans  font  ingénieux , doux  Sc  civils.  La  foie  de  cette  feule  Province  Caraflwe  Jet 
eft:  prefquc  fuftifante  pour  le  commerce  étranger.  Les  étoffes  de  foie  brodées  3 lttn*' 
d’or  Sc  d’argent , font  ici  meilleures  que  dans  aucune  autre  Province  de  la  pal^u£üon’Al 
Chine , Sc  d’un  prix  fi  médiocre,  que  l’habit  complet  coûte  moins  que  le  plus 
(impie  drap  de  l’Europe.  Aulli  ne  voit-on  dans  Che-kyang  que  des  campagnes 
remplies  de  meuriers  nains,  que  les  Habitans  empêchent  de  croître,  en  les 
plantant  Sc  les  cultivant  comme  la  vigne.  Cet  ufage  vient  de  l’opinion , confir- 
mée par  une  longue  expérience,  que  les  feuilles  des  petits  arbres  produifent  la 
meilleure  foie. 

Les  provifions  nccclTaires  à la  vie  fonc  ici  dans  une  extrême  abondance.  On 
vante  beaucoup  les  écrevillès  de  la  Province.  Scs  lacs  produifent  la  dorade.  Ses 
moullerons  fe  tranfportent  dans  toutes  les  parties  de  l’Empire.  Salés  Sc  féchés 
ils  fe  confervent  des  années  entières  ; Sc  pour  les  manger  aulli  frais  que  s'ils 
venoient  d’être  cueillis , il  fuffit  de  les  faire  un  peu  tremper  dans  l’eau.  Les 
meilleurs  jambons  de  la  Chine  viennent  aulli  de  Che-kyang.  On  y voit  croître 
l’arbre  qui  porte  du  fuif , & l’arbufte  à fleurs  blanches , qui  rcllemble  au  jaf- 
min , mais  qui  eft  un  peu  plus  parellèux.  Une  feule  de  ces  fleurs  répand  fon  par- 
fum dans  une  maifon  entière. 


Le  fruit  qui  fe  nomme  Pct-Jè  , eft  ici  plus  commun  qu’ailleurs.  Il  croît  dans 
les  eaux  marécagcufes , de  la  groilèur  d’une  chateigne.  Il  eft  couvert  d’une  peau 
fort  mince  ; mais  fa  chair , qui  eft  blanche  & ferme , eft  remplie  d’un  jus  agréa- 
ble, dont  le  goût  tire  un  peu  fur  l’aigre.  Martini  allure  que  fi  l’on  met  dans  fa 
bouche  une  pièce  de  monnoie  de  cuivre  avec  ce  fruit , on  peut  la  rompre  fans 
peine  avec  les  dents.  Mais  d’autres  Millionnaires  doutent  de  la  vérité  de  cette 


Fruit  nommé 
Pet-n. 


expcrience. 

Che-kyang  produit  des  forêts  de  bambous , dont  les  cannes  ont  allez  de  CannerJctum- 
grolfeur  Sc  de  force  pour  foutenir  de  pelans  fardeaux.  Malgré  leur  dureté , elles  kuI  uli" 
le  fendent  aifément  en  petits  éclats , dont  on  fait  des  nattes , des  peignes , des 
boctes  & d’autres  petits  ouvrages.  Comme  les  cannes  de  bambou  font  naturel- 
lement percées , elles  fervent  aulli  à faire  des  tuyaux  pour  la  conduite  des  eaux, 
des  tubes  pour  les  télefeopes , des  étuis , &c. 

La  Province  de  Che-kyang  eft  divifée  en  onze  Fus  , qui  ont  dans  leur  dé-  f 
tendance  foixantc-dix-fcpt  Hycns , ou  Villes  du  troilicme  ordre,  avec  une  kyang. 

Tome  VI.  I 
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infinité  de  Bourgs  8c  de  Villages  bien  peuplés  ( j ).  La  Capitale , qui  (e  nomme 
Hang-cheu-fu  , commande  à neuf  Hyens.  Kya-hingfu  commande  à fept.  Hu- 
cheu-fu  , à fix.  Ning-po-fu  , à lix  f 4 J.  Chau-king-fu  , à huit.  Tay-cheu fu  , A 
lîx.  Kin-wha-fu , à neuf.  Kyu-cheu-fu  , à cinq.  Nyen  ou  Yen-chcu-fu  , à fis. 
Wen-chtu-fu  , à cinq.  Chu-chtu-ju,  à dix. 

1 . Hang-cheu-fu , Capitale  de  la  Province , eft  une  des  plus  riches  8c  des  plus 
grandes  Villes  de  l’Empire.  On  vante  particuliérement  les  avantages  de  la  fi- 
tuarion , le  prodigieux  nombre  de  fes  Habitans , la  commodité  de  lès  canaux, 

& fon  commerce  en  foies , qui  eft  la  meilleure  de  l’Univers.  Les  Chinois  don- 
nenti  cette  belle  Ville  le  nom  de  Paradis  terreftre.  Sa  forme  eft  ronde.  Elle  n’a 
pas  moins  de  quarante  lis  ( 5 ) ou  de  quatre  lieues  de  tour,  fans  y comprendre  les 
fauxbourgs , qui  font  immenfes.  Quoiqu’il  y ait  de  fort  grands  jardins  entre 
les  murs , 8c  que  la  hauteur  des  maifons  ne  foit  que  (T un  étage , elle  eft  IL 
peuplée  qu’011  y compte  un  million  d'Habitans.  Un  Millionnaire  rapporte,  fut 
le  témoignage  d’un  Chinois  chrétien,  que  dans  les  murs  feulement , les  Offi- 
ciers qui  lèvent  les  taxes  ont  fur  leurs  rôlics  trois  cens  mille  Hus  ; c’eft  le  nom. 

3u’ils  donnent  aux  familles.  L'eau  des  canaux  n’cft  pas  bonne  dans  l’intérieur 
e la  Ville.  Les  canaux  des  fauxbourgs  font  couverts  d’un  nombre  infini  de 
Barques , qui  fervent  d’habitations  à des  familles  entières.  Les  rues  ne  font  pas 
larges , mais  elles  ont  pour  ornemens  quantité  d’arcs  de  triomphe.  La  pro- 

freté  régné  dans  les  boutiques , 8c  les  Marchands  font  fon  riches.  On  voit  dans 
lang-cfieu-fu  quatre  grandes  Tours  à fept  étages.  La  garnifon  eft  compofée 
de  fept  mille  Tartarcs , qui  gardent  le  Fort  fous  le  commandement  d'un  TJyang- 
kyen  ou  d'un  Général  de  leur  Nation  ; & de  trois  mille  Chinois , qui  obéillent 
au  Fu-ycun  , c’eft-à  dire,  au  ViceroL  La  Rivierede Tfyeng-tang-kyang , qui 
coule  près  des  murs  de  la  Ville  , n’a  pas  moins  d’une  grande  lieue  de  lar-  . 
gcur  ( 6 ). 

Hang  chcu  eft  proprement  le  Pays  de  la  foie.  On  y trouve  les  principales 
manufaéhires  de  la  Chine,  & le  nombre  des  ouvriers  monte  A plus  de  fix 
mille  dans  les  murs,  fans  compter  ceux  dont  les  Villages  voifins  font  remplis. 
Les  taffetas  &:  les  fatins  à fleurs , qui  fe  nomment  Lin-tfe , 8c  les  étoffes  unies , 
qu’on  nomme  Lau-fang-J'e , y pallent  pour  les  meilleurs  de  l’Empire.  Ce  qui 
rend  cette  Ville  délicieufe , c’eft  le  voifinage  du  Lac  Si-hu  ( 7 ) , qui  a deux 
lieues  de  tour.  L’eau  en  eft  bonne , & fi  claire , qu’on  diftingue  au  fond  les  plus 
petites  pierres.  Dans  les  endroits  où  elle  a moins  de  hauteur , elle  eft  couverte 
d’une  forte  de  fleurs  qui  fe  nomme  Lyen-wha.  On  y a bâti , fur  des  piliers  , de 
grandes  Salles  ouvertes , pavées  de  pierres  quarrées , pour  la  commodité  de 
ceux  qui  aiment  la  promenade  à pied.  On  y a fait  ailili  des  chauflees , bordées 
de  pierre  de  taille  , avec  des  pont-levis , qui  laiffent  une  ouverture  pour  le  paf- 
fage  des  Vailfeaux.  La  Nature  a placé  au  centre  du  Lac  deux  petites  Ifles,  où 


( ) ) Du  Halde,  utifup.  p.  yj.  Se  fuiv. 

( 4 ) Quatre  feulement , dans  la  Defcrip- 
tion. 

( j ) Ces  lis  doivent  être  de  trois  cens  foi- 
xante  pas. 

( 6 ) Le  Pcrc  le  Comte  dit  que  plus  loin  on 
trouve  un  torrent  qui  roule  entre  les  rochers. 


( 7 ) Ou  le  Lac  de  l’Oued.  Le  Comte  dir 
qu’il  a peu  de  profondeur  , mais  allez  pour  les 
Barques  qui  fervent  à la  promenade  il  ajoute 
qu’il  n’a  vii  aucun  Palais  fur  les  bords  , mais 
feulement  quelques  maifons  de  bois  couvertes 
de  paille  , qui  font  communes  à la  Chine. 
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l'on  a bâti  un  Temple  & des  maifons  de  plaifance.  Ses  rives  font  bordées  auili 
de  Temples , de  grands  Monallcres  de  Bonzes , & de  tort  jolies  maifons , en- 
tre lefqueiles  on  voit  un  Palais  pour  l'ufage  de  l'Empereur,  qui  ne  manque 
point  d'y  loger  lorfqu'il  voyage  dans  les  Provinces  méridionales. 

i.  Kya-kingfu  elt  une  grande  Ville  fort  peuplée,  où  le  Commerce  eftflo- 
riflant.  Ses  fauxbourgs  ont  beaucoup  d’étendue.  Chaque  rue  de  la  Ville  elt  ar- 
rofée  par  un  canal , bordé  de  pierre  de  taille  8c  couvert  de  ponts  comme  le  toile 
qui  entoure  les  murs.  Il  n’y  a point  de  rue  qui  n’ait  quelques  belles  places  & 
plulieuts  arcs  de  triomphe.  Sur  les  bords  du  canal , qui  elt  à l’Oueft  de  la  Ville  8c 
où  toutes  les  Barques  doivent  palier , on  voit  quinze  Tours  de  marbre.  Tous  les 
Habitans  élevent  des  vers  à foie.  Le  Pet-Jt  , excellent  fruit  dont  on  a parlé,  cft 
fort  commun  dans  le  canton.  En  automne  on  y prend  certains  petits  oifeaux , 
quifeconferventdansdu  vin  de  riz  3c  qui  s’y  vendent  pendant  toute  l’année. 
Les  écreviires  y font  d’une  bonté  admirable.  On  trouve  de  riches  falincs  prés  de 
Hay-ycn-hycn  , qui  elt  fur  la  côte  de  la  mer.  Tout  le  diftriét  de  Kya-kingju  elt 
plat , fans  qu’on  y apperçoivc  une  feule  colline. 

).  Hu-chtu  fu  tire  fon  nom  du  grand  Lac  ( S ) fur  les  bords  duquel  cette 
Ville  elt  fituée.  Elle  patlè  pour  une  des  plus  grandes  de  la  Chine,  3c  des  plus 
«confiderables  par  fes  richcllès , par  fon  commerce , par  la  fertilité  de  fes  terres , 
& par  la  beauté  de  fes  eaux  3c  de  fes  montagnes.  La  quantité  de  foie  qu'on  y 
fabrique  elt  incroyable.  La  feule  Ville  de  Tc-tfin-hycn  , une  des  dépendances 
de  Ha-cheu-fu , paye  cinq  cens  mille  tacls  pour  fa  part  des  droits.  C’elt  dans 
cette  Ville  que  fe  font  auili  les  meilleurs  pinceaux  pour  l’écriture.  Il  croît  une 
abondance  de  thé  dans  fon  canton. 

4.  Ning-po-fu , que  les  Portugais  ont  nommé  Liampo , elt  un  excellent  Port 
fur  la  Côte  orientale , vis-à-vis  les  Mes  du  Japon.  Il  elt  fituéà  la  jonétion  de 
deux  petites  rivières  ; celle  de  Kin  , qui  vient  du  midi , & celle  de  l'an  , qui 
coulant  de  l’Ouelt-Nord-Ouelt , forme  enfuitc  jufqu’à  la  mec  un  canal  qui  porte 
des  Bâcimcns  de  cent  tonneaux..  Ces  deux  rivières  arrofent  une  plaine  environ- 
née de  montagnes  , dans  la  forme  d’un  ballîn  ovale , dont  le  diamètre  de  l’Efti 
l’Oueft  rraverfe  la  Ville  & peut  avoir  de  longueur  dix  ou  douze  mille  toifes  de 
la  Chine , chacune  de  dix  pieds.  Du  Sud  au  Nord  il  cft  beaucoup  plus  long. 

Cette  plaine  elt  lî  unie  & fi  foigneufemenc  cultivée , quelle  a l’air  d'un  valte 
jardin.  Elle  elt  remplie  de  Villages  & de  Hameaux,  3c  coupée  par  un  grand 
nombre  de  canaux , qui  font  formés  par  les  eaux  des  montagnes.  Celui  qui  pallè 
par  le  ftuxbourg  de  l’Eft,  s'étend  jufqu’au  pied  des  monts  3c  fe  divife  en  trois 
bras.  Sa  longueur  elt  de  cinq  ou  fix  mille  toifes , 8c  fa  largeur  de  fix  ou  fept.  Dans 
cet  efpace  on  compte  foixante-lix  canaux , qui  forcent  du  principal , 3c  dont 

3uclqucs-uns  le  furpalfent  en  largeur.  C’elt  à cette  abondance  d'eau  que  la  plaine 
oit  fa  fertilité.  Elle  donne  deux  moilTcms  de  riz.  On  y féme  du  coton  & des 
légumes.  Les  arbres  à fuif  y font  en  fort  grand  nombre.  L’air  y elt  pur , la  per- 
fpeétive  ouverte  3c  agréable.  La  mer  lui  fournit  du  poilîôn  en  abondance , fur- 
tout  d’excellentes  écrevifîes , 3c  cette  délicieufe  cfpccc  qui  fe  nomme  Wang  , 
c’eft-à-dire , Jaune.  Elle  fe  prend  au  commencement  de  l’Eté , & fe  tranfporte 
dans  toutes  les  parties  de  l’Empire. 

(I  ) Hu  lignifie  l*c  en  langue  chinoife. 
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Les  murs  de  Ning-po  ont  cinq  mille  foixante -quatorze  pas  géométriques  de 
circonterence.  Ils  font  de  pierre  de  taille  Se  capables  de  rdîfter  à toutes  fortes 
d'attaques , excepte  celle  du  canon.  La  diftance  entre  la  porte  de  l’Eft  5c  celle  de 
l'Oueft,  cil  de  deux  mille  cinq  cens  foixante-quatre  grands  pas.  La  Ville  a 
cinq  portes;  deux  à l'Elt,  parce  que  c’elk  le  côté  du  Port;  fans  compter  deux 
grandes  arcades  , que  les  Chinois  nomment  Portes  d'eau  dans  leur  langue , qui 
lont  pratiquées  dans  le  mur  pour  fervir  de  pallàge  aux  Barques.  On  voit  dans 
la  partie  Sud-Oueft , oy  les  canaux  font  en  grand  nombre , une  Tour  de  bri- 
que ;&  vis-à-vis  la  plus  méridionale  des  deux  portes,  fur  la  Rivière  de  Kin, 
un  Pont  compofc  de  feize  Barques  plates,  long  de  quarante  bradés.  Ning-po 
n'a  point  d’autres  Bâtimens  qui  méritent  la  moindre  remarque  ; à l'exception 
néanmoins  des  Pay-lans  ou  Pay-fans  ; c'eft  ce  que  les  Européens  nomment  des 
arcs  de  triomphe.  Les  rues , qui  ont  déjà  peu  de  largeur , parodient  encore  ré- 
trécies par  les  appentis  qui  font  au-dedus  des  boutiques.  Deux  corolles  de  l’Eu- 
rope n’y  palferorent  pas  facilement.  La  V ille  fut  ruinée  dans  les  dernières  guer- 
res ; nuis  s’étant  fort  bien  rétablie , elle  eft  aujourd'hui  pourvue  d’une  nom-. 
breufe  garnifon. 

L’entrée  de  Ning-po  eft  difficile , fur-tout  pour  les  grands  Vaillcaux.  La  barre 
n’a  pas  plus  de  quinze  pieds  d’eau  dans  les  hautes  rnarees.  On  laide  fur  la  gau- 
che Tin-hay-hyen  ( 9 ) , une  des  Villes  de  fa  dépendance , qui  repréfente  dans 
Ei  forme  une  quarré  oblong,  de  mille  toifes  Françoifes  détour.  Elle  eft  com- 
mandée par  une  Citadelle , qui  eft  lîtuée  fur  un  rocher  fort  élevé  , au  pied  du- 
quel tous  les  Vaillcaux  doivent  nécedaircment  palier  à la  portée  du  piltolet.  Ils 
s’avancent , avec  le  fecours  d’une  feule  marée , par  une  très-belle  rivière , large- 
de  cent  cinquante  toifes,  fur  fept  ou  huit  de  profondeur  , & bordée  de  mailons. 
où  l’on  fait  du  fel.  La  vue  s’étend  jufqu'aux  montagnes,  entre  des  Villages  Se 
des  plaines  cultivées. 

Les  Marchands  Chinois  de  Batavia  & de  Siam  font  chaque  année  le  voyage 
de  Ning-po,  pour  y acheter  de  la  foie,  qui  eft  la  plus  belle  de  l’Empire.  Ceux 
de  Fo-kycn  & des  autres  Provinces  fréquentent  continuellement  cette  Ville.  Son 
Commerce  n'eft  pas  moins  confidcrablc  au  Japon  , parce  qu’elle  n eft  qu’à  deux 
journées  du  Port  de  Nangazaqui.  Elle  y envoie  de  la  foie , crue  & travail- 
lée , du  fucre , des  drogues  & du  vin  , pour  en  rapporter  du  cuivre , de  l’or  &C 
de  l’argent. 

A dix-huit  ou  vingt  lieues  de  Ning-po , on  rencontre  en  mer  l'Ifle  de  Cheu - 
chan  , où  le  l’ott  eft  tort  bon  , mais  peu  avantageux  pour  le  Commerce.  En  arri- 
vant la  première  fois  dans  ces  mers , les  Anglois  y mouillèrent  par  hazard , 
après  avoir  fait  des  efforts  inutiles  pour  découvrir  Ning-po  an  travers  de  tane- 
d’iflcs  dont  cette  Côte  eft  remplie  (10).  Cunningham  (il]  rapporte  que  les  Chi- 
nois leur  accordèrent  la  liberté  de  s'y  établir  pour  le  Commerce,  mais  à condi- 
tion qu'ils  n’entreroient  point  à Ning-po.  Cette  Ille,  qui  eft  la  plus  grande  de 


( 9 ) On  croit  rcconnoître  ici  une  double 
méprife  j car  Tin-hayh) en  , qui  eft  dans  1*1  fie 
de  Cktu-chein  , à plus  de  neuf'  lieues  de  l'em- 
bouchure de  la  Rivière  de  Ning  po  » eft  ici 
placée  au  lieu  de  C hin-bay-hyen  ; & la  fîtua- 
ticu  de  cctic  dernière  Ville  eft  à droite  eu  en- 


trant dans  la  Riviere. 

(10)  Chine  du  Pcre  du  Halde,  p.  9 4.  5c 
fui  vantes. 

(11)  Cet  Auteur  fie  le  voyage  de  Chctw 
ebanen  1700  ou  1701.  Il  écrit  Chn-fan* 
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là  Côte , a huit  ou  neuf  lieues  de  longueur  de  l'Efl  à l’Oueft  , 5c  quatre  ou  cinq 
de  largeur.  Elle  n’elt  qua  trois  lieues  delà  pointe  de  Khi- tu , que  les  Portugais 
ont  nommé  le  Cap  de  Liampo.  Le  Port  elt  litué  à la  pointe  Oueft  de  l’Ille.  Il 
efb  sûr,  5c  d’autant  plus  commode,  que  les  VailTêaux  peuvent  y mouiller  à la 
ponce  de  la  voix  du  Comptoir , qui  eli  fort  près  du  rivage , dans  une  vallée  fort 
balle.  Environ  deux  cens  maifons , qui  environnent  cet  édifice,  ne  font  habi- 
tées que  par  des  hommes , pour  les  néceflités  du  Commerce.  Leurs  femmes  de- 
meurent dans  une  Ville  qui  clt  à trois  quarts  de  mille  de  la  Côte , & ceinte  d'un 
mur  d'environ  trois  milles  de  tour,  flanqué  de  vingt-deux  battions  quarres. 
Elle  a trois  portes , qui  font  défendues  par  quelques  vieux  canons  de  fer,  dont 
on  ne  fait  guéres  d'ufage.  C’elt  la  rélidcncc  du  Chong-pine  ( 1 a 1 ou  du  Gou- 
verneur, avec  trois  ou  quatre  mille  pauvres  Habitans , la  plupart  fojdats  ou  pé- 
cheurs , qui  n’ont  pour  logement  que  des  cabanes.  La  permilhon  du  Commerce 
étoit  (i  recente  , dans  l’année  donc  parle  Cunningham , qu’elle  n’avoit  point 
encore  attiré  les  Négocians  d’un  certain  ordic.  L’Ille  d’ailleurs  clt  allez  peu- 
plée. Elle  produit  toutes  fortes  de  beltiatix  , de  volaille , de  légumes  & d’autres 
provilîons  ; mais  les  Marchands  y viennent  de  Ning-po,  de  Hang-chcu  , de 
Nan-king  Se  des  autres  Villes  du  Continent.  Le  thé  croit  ici  fur  les  montagnes  ; 
mais  il  y clt  moins  bon  que  dans  les  Provinces  de  la  Chine. 

A trois  milles  de  Cheu-chan  elt  l'Ifle  de  Por  to  , qui  en  a cinq  ou  lîx  de 
circonférence.  Depuis  plus  de  feize  cens  ans  cette  Iflc  elt  un  pèlerinage  célé- 
bré ( 1 L’Empereur  etoic  réfolu  d'y  aller  taire  fes  dévotions  le  jour  anniver- 
faire  de  fa  naillance , dans  la  quarantième  année  de  fon  régné  (14  ; mais  il  fut 
détourné  de  ce  voyage  par  les  Mandarins,  qui  lui  reprélciitercnt  que  Lille  de 
Pon-to  cil  fort  fujetteau  tonnerre.  Elle  n’a  pour  Habitans  que  trois  mille  Ho- 
changs , ou  Bonzes  vivans  dans  le  célibat,  qui  y ont  bâti  quatre  cens  Temples. 
Ils  font  gouvernés  par  deux  Grands-Prêtres.  Leurs  maifons  font  les  meilleures 
de  cette  partie  de  la  Chine.  L’Ifle  a plufieurs  grands  chemin»,  dont  quelques- 
uns  font  plantés  d’arbres  St  fort  ornés.  Les  Joncs  qui  font  voile  de  Ning-po  au 
Japon  , touchent  ici  pour  y faire  leurs  offrandes. 

A cinq  lieues  deCneu-chan  , vers  Ning-po , on  trouve  une  autre  Ifle,  nom- 
mée Kimp-tong  , qui  renferme  , dit-on  , des  mines  d’argent.  C’elt  la  retraite 
des  Mandarins  difgraciés,  qui  ne  cherchent  plus  qu’à  mener  une  vie  paifihlc. 
Les  autres  Ifles  aux  environs , font , ou  defertes , ou  habitées  par  des  pécheurs  ; 
mais  il  n’y  en  a point  où  les  daiitfs  ne  foient  en  abondance. 

L’Ifle  de  Chtu- chart  avoir  été  ravagée  dans  les  dernieres  guerres  des  T artares , 
& demeura  dans  cette  fituation  jufqu'en  1684,  que  la  Ville  fut  rebâtie.  Quatre 
ans  après , le  Pays  commençant  à lé  repeupler  , la  Cour  y envoya  un  Gou- 
verneur. 

5 . C/uu  king-fu  cft  fituée  dans  une  des  plus  belles  plaines  du  monde  , 5c 
relîémblc  beaucoup  à Venife.  Chaque  rue  a fon  canal , couvert  de  ponts  d’une 
feule  arche.  Il  n’y  a point  de  côté  de  la  Ville  par  où  l’on  n'y  puilîc  entrer  dans 
des  Barques.  Les  rues  qui  bordent  les  canaux  font  grandes  5c  belles , pavées  de 
pierres  blanches  de  lix  ou  fept  pieds  de  long,  5c  Ornées  d’arcs  de  triomphe.  Les 
murs  ont  deux  folles  ; l’un  intérieur,  l’autre  hors  de  l’enceinte.  La  grandeur  de 

(11)  Ckum-pcen  dans  l'Original.  tini  lenpporrc. 

(1  J)  Ce  ne  ft  pas  Chcu- ch  an,  comme  Mac-  (14)  C’cft-i-dirc,  en  1701. 
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la  Ville,  qui  n’a  pas  moins  de  quatre  lieues  de  circonférence , l’a  fait  divifer  en 
deux  jurifdictions , qui  ont  chacune  leur  Gouverneur  particulier , fous  les  titres 
de  Ckan-ia  8c  de  Quey-ki.  Une  partie  des  maiibns  elt  bâtie  de  pierre  de  taille 
d’une  blancheur  extraordinaire  ; ce  qui  etl  prelquc  fans  exemple  dans  les  autres 
Villes  de  la  Chine.  On  tire  cette  pierre  de  la  Montagne  de  Nyau  men-dun , à 
deux  lieues  de  diftance.  Les  Habitans  de  Chau-king  patient , entre  les  Chinois , 
pour  les  plus  verfes  dans  tous  les  points  de  la  Loi.  Quelques  lumières  qu’un 
Mandarin  pui'Xe  s’attribuer , il  ne  manque  point  d’en  prendre  un  pour  Syang- 
kong , c’eft-i-dire , pour  Secrétaire.  Cette  Ville  et!  célébré  aulli  par  le  vin  qui 
s'y  fait , 3c  par  le  T ombeau  du  grand  l'u , un  de  les  premiers  Monarques , 
qui  obtint  le  Tronc  pour  récompenfe  des  lervices  qu’il  avoit  rendus  à la  Pa- 
trie, en  rellèrrant  les  eaux  de  la  mer  qui  inondoient  une  partie  de  l’Empire.  On 
voit  pics  de  la  Ville  une  Montagne  remarquable,  que  fa  ligure  a fait  nommer 
Hai-chan  , ou  Montagne  du  Singe.  C’efl  un  lieu  ou  le  Peuple  s’aflcmble  pour  le 
réjouir. 

6.  Tay-chcu-fu  elt  lituce  fur  une  rivière , dans  un  Pays  environné  de  mon- 
tagnes. Cette  Ville  ell  beaucoup  moins  conliderable  que  la  précédente}  mais 
elle  ell  remarquable  par  une  forte  de  grande  Raye  qu’on  prend  dans  la  Mer  voi- 
lîne , 8c  dont  la  peau  fert  à quantité  dufages , fur-tout  à faire  des  fourreaux  de 
poignards.  Aulli  le  Commerce  en  eft  il  conliderable . tant  au  Japon  que  dans 
toutes  les  parties  de  l'Empire. 

7.  Kin  wha  fu  etc  au  centre  de  la  Province,  fur  le  bord  d’une  fort  belle- ri- 
vière. Cctoit  autrefois  une  grande  Ville,  renommée  par  la  beauté  de  fes  édi- 
fices. Mais  les  Tartarcs , aux  armes  defquels  elle  rélilla  long-tems , en  brûlerenc 
une  partie  8c  ruinèrent  un  grand  pont  qu’elle  avoit  du  côté  de  l'Oucft.  Le  riz 
croît  ici  en  abondance,  8c  le  vin  qu’on  en  fait  cil  fort  eliimé  dans  le  Pays.  Il 
s’y  fait  aulli  un  grand  commerce  de  prunes  féches  8c  de  jambons , qui  fe  tranf- 
portent  dans  toutes  les  Provinces.  Les  arbuites  dont  la  fleur  rellcmble  à celle  du 
jafmin  8c  de  l’arbre  à fuif,  font  ici  des  richellcs  communes. 

S.  Kyu-cluu-fu  cil  bâtie  fur  une  belle  riviere,  entre  deux  autres  petites  qui 
viennent  fe  jetter  dans  la  grande.  C’cft  lapins  méridionale  de  toutes  les  Villes 
de  la  Province.  Elle  borde  Kyang-fi  fie  Fo-kyen  ; mais  la  route  qui  conduit  dans 
la  dernicre  de  ces  deux  Provinces  ell  extrêmement  difficile.  Elle  Commence  à 
la  Ville  de  Kyang-chan-hyen  , d’où  clic  continue  l’efpacc  d'environ  trente 
lieues  par-dellus  des  montagnes  fort  efearpees.  On  a été  obligé  d’en  tailler 
une  en  degrés , qui  ferpententà  l’entour.  On  compte  plus  de  crois  cens  marches 
de  pierres  plates,  qui  donnent  beaucoup  plus  de  facilité  à monter.  Cette  route 
offre , par  intervalles,  de  fort  bonnes  hôtelleries. 

9.  Quoique  les  murs  de  Ytn-chtu-fu  , ou  S'ytn-chcu-fu  , fuient  baignés  par 
une  rivière  , qui  tombe  allez  près  de-là  dans  une  autre  où  d'allèz  grandes  Par- 
eilles peuvent  naviguer  librement , elle  n’cft  pas  comparable  aux  autres  Villes 
«le  la  Province , fou  pour  la  grandeur  8c  la  richcflè , foit  pour  le  nombre  des 
I Iabitans.  Son  territoire  cfl  rempli  de  collines  8c  de  montagnes.  On  y trouve 
des  mines,  8c  l’arbre  d’où  diftille  le  vernis.  Le  papier  qui  s’y  fait  n’eft  pas  moins 
eliimé. 

1 o.  When-chcu-fu  cfl  fituée  dans  un  terrain  marécageux , fort  près  de  la  mer } 
mais  la  beauté  de  fes  édifices  lui  a fait  donner  le  nom  de  petit  Hang-cheu.  La 
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marée  vient  jufqu’aux  murs  de  la  Ville,  & fert  à relever  les  avantages  d’un  Gfograi’hie 
Port  commode.  Le  diftrict  de  When-cheu-fu  eft  divifé  en  plaines  & en  monta-  dl  la  Chi  .i. 
gnes.  Les  plaines  font  très-fertiles  ; mais  quelques-unes  des  montagnes  paroif- 
lenr  épouvantables  à la  vue , particuliérement  celles  qui  regardent  la  Province 
de  Fo-kyen. 

1 1 . Chu-cheu-fu  eft  (ïtuée  fur  une  belle  rivière  , qui  eft  navigable  jufqu’à  la  Chu-ckcu-fu. 
mer.  Les  montagnes  qui  l’environnent  font  couvertes  de  beaux  arbres,  entre 
lefquels  il  fe  trouve  quantité  de  pins  , qu’on  emploie  pour  bâtir  les  maifons  8c 
les  Vaillêaux.  On  en  voit  de  fi  gros , qu’ils  font  capables  de  contenir  trente 
hommes  dans  leur  tronc.  Les  bords  des  ruiftèaux  offrent  des  forets  de  bam- 
bous (15),  dont  quelques-uns  ont  plus  de  vingt  pieds  de  hauteur.  Les  moindres 
font  hauts  de  dix.  Cette  cfpece  de  cannes  étant  coupée  verte  8c  dans  fa  fraîcheur, 
donne  une  eau  qui  a la  propriété  de  rectifier  le  fang  lorfqu’il  eft  congelé  par  une 
mcurtriifurc  ou  par  une  chute  ( 1 6). 


Pofitions  des  Places  de  Che-kyang , déterminées  en  1714. 
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Portions  dpf 
Places  de  la  Pu.— ■ 
vincc  de  Uie- 
kyang. 


(1  f)  Ce  nom  paroit  être  ünc  corruption  fui  vantes. 

Je  M*mbn , nom  Italien  de  cctcc  cfpcce  de  (17)  Suivant  le  Perc  Noël,  trente  degrés 
cannes.  quatorze  minutes  trente-quatre  fécondes  de 

(lé)  Chine  du  Perc  du  Halde,  p.  96.  6c  latitude. 
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Hv-Qi/AXG  , fixiéme  Province. 


himation  * bor- 
nes «.V  fertilité  de 
la  Province  de 
JHtHjuanf. 


Çlic  efl  divine 
•en  deux  l'arties , 
Hti-pc  & JIu- 
juu. 


CEtte  grande  Province  forme  le  centre  de  l’Empire , entre  celles  de  Ho - 
; tan  au  Nord  , de  Kyang  n.tn  & de  Kyan-Ji  à î'Ell  , de  Quang  long  SC 
Quang-Ji au  Sud,  de  Que-dieu,  de  Se-chuen  & de  Cheu-Ji  1 l’Oueft.  Le  Pays 
ell  prelqu’entiérement  plat.  Il  confifte  en  campagnes  ouvertes , qui  font  arro- 
fées  de  lacs  ( x 8) , de  rivières  & de  ruillêaux.  Lepoillbneft  en  abondance  dans 
les  rivières , & l'on  voit  toutes  fortes  doifeaux  de  mer  fur  les  lacs.  On  rencon- 
tre dans  les  plaines  une  multitude  incroyable  de  beftiaux.  Les  grains  & les  fruits 
y ont  la  même  fécondité,  fur-tout  les  citrons  Sc  les  oranges.  Quelques  mon- 
tagnes produifent  du  aillai  ou  du  talk.  D’autres  font  couvertes  d'herbes  médi- 
cinales , & de  vieux  pins , qui  fervent  à faire  ces  grands  pillicrs  donc  l’ufage  ell 
commun  dans  les  édifices  Chinois.  Outre  les  mines  de  ter , d’étain  , de  To-que- 
na  que  & d’autres  métaux , qui  font  fort  abondantes , on  trouve  de  l'or  dans  le 
fable  des  rivières  & des  torrens  qui  defeendent  des  montagnes. 

On  fabrique  beaucoup  de  papier  de  cannes  de  bambous , qui  croillênc  dans 
cette  Province.  Les  petits  vers  qui  produifent  de  la  cire  , comme  les  abeilles , y 
font  fort  communs.  En  un  mot,  la  Province  de  Hu-quang  ell  fi  fertile,  qu’on 
lui  a donné  le  nom  de  Grenier  de  l'Empire.  La  grande  rivière  de  Yang-tfe - 
kyang , qui  la  traverle  de  l’Ouell  à l’Eft  , ta  divife  en  deux  Parties  ( i •;)  ; l'une , 
nommée  Hu  -pe , ou  Partie  du  Nord  ; l’autre , qui  fe  nomme  Hu-nan , ou  méri- 
dionale. On  compte  dans  la  première  huit  Cités,  ou  Villes  du  premier  ordre,  & 
foixante  du  fécond  & du  troifiéme.  La  Partie  méridionale  contient  cinquante- 
quatre  Villes,  tant  Che us  que  Hyens , fubordonnées  à fept  Fus  ; fans  compter 
les  bourgs , les  Villages  & les  Villes  fortifiées. 


Villes  de  la  Partie  du  Nord. 


1.  Vu-chang-fu,  ...... 

i.  Han-hyang-fu  

j.  Nyan-lo-tu 

( 1 8)  Le  Lac  qui  s'appelle  Tong-ting-hu  Sc 
qui  clt  au  milieu  de  la  Province  , a plus  de 
quarante  milles  de  long  êc  trente-cinq  de  lar- 
ge. Il  communique  au  Zaug-tfe-kyang  , 8c 


. . i Cheus  & . . 9 Hyens. 

• •Oappta  2 

..  i .....  5 

reçoit  , entr'autres  rivières,  le  Hong-kyjng 
du  Sud  , & le  Ycun-kyang  de  l'Oucft. 

(tj)  Celle  du  Sud  cft  plus-grande  du  double 
que  l'autre. 

4.  Lyang- 
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4.  Lyang-hyang-fo , . . • 1 Chat  8c  . 6 Hycns. 

5.  Yuen-hyang-fu,  ........  o ....  7 

6.  Te-ngan-fo , . 1 . . . . j 

7.  Hing-cheu-fo , 1....11 

8.  YPhang-cheu-fu ....  8 


1 . Vu-chang-fu  eft  tout  A la  fois  Capitale  des  deux  Parties  de  la  Province  & 
de  la  Partie  du  Nord.  C’cft  la  réfidence  du  Tfong-tu  , ou  du  Gouverneur  gé- 
néral des  deux  Parties.  Cette  Ville  » en  y joignant  Han-yang-fu , qui  n’en  eft 
féparée  que  par  la  Rivière  de  Yang-tfe-kyang  8c  par  la  petite  Rivière  de  Han  , 
eft  le  lieu  le  plus  peuplé  & le  plus  fréquenté  de  toute  la  Chine.  Vu-chang-fu 
feule  peut  être  comparée  avec  Paris  pour  la  grandeur.  Han-yang-fu,  quisetend 
par  un  de  fes  fauxbourgs  jufqu’à  la  jon&ion  des  Rivières  de  Y ang-tle-yang  8c 
de  Han,  n’eft  poinc  intérieur  à Lyon  ni  A Rouen.  Il  y faut  joindre  un  nombre 
incroyable  de  grandes  8c  de  petites  Barques , qui  n’eft  jamais , dit  l’Auteur  , 
au-dellbus  de  huit  ou  dix  mille , répandu  dans  l’efpace  de  plus  de  deux  lieues 
au  long  des  mêmes  Rivières.  Entre  ces  Barques , il  s’en  trouve  quelques  cen- 
taines aulli  longues  8c  aulli  hautes  que  celles  de  Nantes.  Un  voyageur  qui  ob- 
ferve,  dequelqu  ciuinence , cette  forêt  de  mâts  d’un  côté  , 8c  de  l’autre  la  vafte 
étendue  de  l’cipace  qui  eft  couvert  de  maifons  , eft  forcé  de  reconnoître  que 
l’Univers  n’a  rien , dans  ce  genre  , qui  approche  d’un  fi  beau  fpeélacle. 

Comme  on  peut  dire  que  cette  grande  Ville  eft  au  milieu  de  l’Empire , fes 
communications  font  aifees  avec  les  autres  Provinces  par  le  Kyang  , qui  n’a 
pas  ici  moins  de  trois  milles  de  largeur  , quoiqu’il  foit  A cent  cinquante  lieues 
de  la  mer.  Il  eft  allez  profond  pour  recevoir  les  plus  grands  Vaillèaux.  Le  terri- 
toire de  Vu-chang-fo  produit  une  abondance  du  meilleur  thé  & fournit  beau- 
coup de  papier  aux  autres  Provinces.  Scs  montagnes  donnent  aulli  le  plus  beau 
criftal  de  la  Chine. 

1.  Han-yang-fu  n’eft  féparée  de  la  Capitale , comme  on  vient  de  l’obferver , 
que  par  le  Kyang , 8c  par  la  Rivière  de  Han  , dont  elle  tire  fon  nom.  Elle  a 
dans  fes  murs  8c  au  dehors  plulieurs  lacs , qui  font  remplis  de  poilfon  8c  cou- 
verts d’oi  féaux  de  rivicre.  Les  avantages  de  fa  fituation  pour  le  Commerce  ren- 
dent fes  Habitans  fort  riches.  On  y remarque  une  Tour  d’une  grande  hau- 
teur, élevée  anciennement  A l’honneur  d’une  jeune  fille,  dont  l'innocence  8c 
la  vertu  forent  juftifiées  , dit-on , par  un  prodige.  Han-chuen-hyen  , feule 
Ville  de  la  dépendance  de  Han-yang-fu , eft  tout-A-fait  environnée  de  lacs  & de 
rivières.  Sondiftrid  produit  plulieurs  efpcccs  d’oranges  &:  de  citrons;  mais  ja- 
mais ils  n’arrivent  A leur  pleine  maturité. 

).  La  Ville  de  Kgan-lo-fu  eft  bâtie  fut  la  Rivière  de  Han  , dans  une  vafte 

f laine,  également  agréable  8c  fertile.  Elle  n’a  point  d’autre  diftitiction  que 
avantage  de  s’être  enrichie , par  fon  commerce  avec  les  deux  Villes  précédentes. 
4.  Syangyang-fu , fittiée  aulli  fut  le  Han  , tire  du  Commerce  les  mêmes 
fruits  que  Ngan-lo.  On  trouve  beaucoup  d’or  dans  les  rivières  de  fon  diftrid , 
& fes  montagnes  en  offriraient  vraifemblablemcnt  des  mines  fon  riches  s’il 
croit  permis  d'y  creufer.  Elles  foumiflènt  le  Lapis  armenus , du  vitriol , 8c  une 
forte  de  pierre  verte , qui  eft  fort  utile  pour  la  peinture.  On  y voit  aulli  quan- 
Tomc  VI,  K 
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cité  de  gros  pins , donc  on  fait  des  pilliers  -,  de  la  joubarbe  Se  d’autres  Plante» 

médicinales. 

5.  La  Ville  de  Yucn-yang-fu  eft  la  plus  feptentrionale  de  cette  Province.  Sa 
foliation  eft  fur  la  Riviere  de  Han,  dans  une  allez  grande  ^plaine,  qui  eft  en- 
vironnée de  montagnes  d'une  pente  allez  douce.  Outreplulieurs  fortes  de  Sim- 
ples , elles  renferment  d’excellentes  mines  d'étain.  La  terre  eft  fertile  dans  tou- 
tes les  parties  du  driftriét.  Il  y croît  un  arbufte  remarquable , qui  s’attache  aux 
arbres  comme  le  lierre  & le  houx.  Sa  fleur  eft  d’un  jaune-pâle , Sc  les  extrémités 
de  fes  branches  ont  la  linefl'e  d’un  fil  de  foie.  Chu-chan-hyen  , Ville  de  la  dé- 
pendance d’Yuen-yang-fu , eft  fituée  fur  une  Riviere  qui  le  jette  dans  le  Han, 
& dont  les  eaux  ont  une  double  vertu , qu’on  attribue  à certains  fels  dont  elles, 
font  imprégnées.  Elles  fervent  à nétoyer  les  étoffes  de  foie  de  toutes  leurs  ta- 
ches , Si  à aiguiferles  inftrumens  de  fer. 

6.  Te-ngon-fu  eft  bâtie  fur  une  riviere  qui  tombe  allez  près  de  fes  murs  dans- 
le  Yung-tji-hyang , Sc  qui  communique , par  plulieurs  bras , avec  les  lacs  voi- 
fins.  Tout  fon  diftriét , qui  eft  environné  de  montagnes  au  Nord , Si  de  riviè- 
res au  Sud , eft  extrêmement  fertile.  Il  eft  célébré  par  une  forte  de  cire  blanche , 
qui  vient  despetirs  vers  dont  on  a parlé.  On  en  fait  des  chandelles  plus  blanches, 
que  la  cire  ordinaire , plus  luminetifes  & d’une  odeur  plus  agréable. 

7.  Kin-chcu-fu  eft  une  affez  belle  Ville , où  le  Commerce  eft  floriffant , & qui 
n’eft  guéres  moins  peuplée  que  la  Capitale.  Un  fimple  mur  la  divife  en  deux  par- 
ties; l’une  pollèdee  par  les  Chinois,  l’autre  par  desTartares  qui  compofent  la 
garnifon.  On  dit  en  proverbe , » que  celui  quieft  maître  de  Kin-cheu  peutdif- 

pofer  du  Maître  de  la  Chine.  L'ufage  des  Chinois  eft  de  bâtir  une  Citadelle 
dans  toutes  les  Villes  dont  la  fituation  eft  importante.  Avec  cette  défenfe,  Kin- 
cheu  eft  environnée  de  lacs , remplis  de  poilïon , qui  fervent  également  à rendre 
la  perfpcctive  agréable  Si  le  terroir  fertile. 

8.  La  fituation  de  Wang-chew-fu  fur  le  grand  Kyang , fa  proximité  de  la  Ca- 
pitale Si  le  nombre  de  lacs  dont  elle  eft  entourée , en  rendent  le  féjour  délicieux. 
Audi  eft-clle  extrêmement  peuplée  Si  n’eft-elle  inferieure  qu'à  peu  d’autres 
Villes  pour  le  Commerce.  Il  y arrive  continuellement  un  nombre  incroyable 
de  Barques.  On  prend  dans  la  riviere  quantité  de  grandes  Si  de  petites  tor- 
tues , que  les  Grands  nourrillènt  dans  leurs  jardins  Si  dans  leurs  maifons  de 
plaifancc.  Les  Habitans  font  des  liqueurs  fortes  , Si  fi  fpiritueufes , qu’elles 
prennent  feu  à l’inftant;  mais  fans  tailler  de  mauvaife  odeur.  On  trouve  auili 
dans  ce  canton  d’excellcns  châteigniers , d’une  grofleur  extraordinaire.  Tout 
le  diftrief  de  Wang-cheu-fu  eft  admirablement  bien  cultivé,  & fort  agréable 
par  l'abondance  de  fes  eaux.  Quelques-unes  de  fes  montagnes,  du  côté  du  Nord  , 
l'ont  couvertes  de  belles  forêts.  11  en  fort  des  ruiffeaux  d’eau  vive , qui  donnent 
un  goût  délicieux  au  thé. 

Villes  de  la  Partie  méridionale . 

1 . Chang-cha-fu , . qui  a fous  elle  ...  \ Chtu  Si  .11  Hycnsi 

1.  You-cneu-fu  I ....  J 

3.  Pau-hing-fu ....  3 


Digitizejj  by  Cooqbi 


DES  VOYAGES.  Liv,  II;  7J 

A-  Hing-cheu-fu j dieu  Si  .ri  Hytns.  GfO0i;*miï 


5 . Chang-te-frt , o ....  6 miACmmi. 

6.  Ching-cheu-fii i ....  6 

7.  Yung-cheu-fu, . 1 ....  7 


1.  Chang-cha-fu  eft  la  principale  Ville  de  Hu-nan  , ou  delà  Partie  méridio- 
nale de  Hu-quang.  Elle  eft  firuée  fur  une  grande  riviere , qui  communique  au 
Lac  de  Tong-ting-hu.  La  facilité  que  les  Habitans  ont  à conduire  l'eau  des  lacs 
Si  des  rivières  dans  la  plus  grande  partie  de  ce  diftricir , pat  des  machines  qu'on 
a déjà  repréfentées , le  tendent  très-fertile  & très-riche.  On  prend  beaucoup  de 
portion  dans  ces  rivières,  fur-tout  un  grand  nombre  de  lamproies.  Le  Pays 
cil  divifé  en  plaines  Si  en  montagnes.  La  partie  montagneufe  produit  de  très- 
beau  cinabre , Si  quantité  d'une  ïorte  de  talc , qui , étant  calciné  & mêlé  avec 
du  vin,  eft  employé  dans  la  médecine  comme  un.  merveilleux  préfervaiif  pouc 
la  fanté. 


IWcr  iption  Js 

Cbaiig  clu'fu* 


Un  Mandarin,  Gouverneur  d’une  Ville  foumife  à Chang-cha-fu , que  fa  Fîttinftim*! 
vertu  avoir  rendu  cher  au  Peuple , s’étant  noyé  au  partage  d'une  riviere , on 
établit  à l’honneur  de  fa  mémoire  une  fête  qui  fc  célébrait  le  cinquième  jour  dui'curlc, 
de  la  Lune , Si  qui  fut  enl'uite  obfervée  dans  tout  l’Empire.  On  la  folemnil'oit 
par  des  jeux  Si  des  combats  fur  l’eau  dans  les  Barques  du  ferpent.  Le  prix  étoit 
autrefois  conlîderable  pouc  les  vainqueurs.  Mais  comme  cette  force  d’amufe- 
rnent  étoit  fouvent  accompagné  de  quelqu’accident  funefte , on  l’a  prcfqu’en- 
tiérement  fupprimé. 

i.  La  fituation  de  You-chcu-fu  eft  admirable.  Cetre  Ville  fe  trouve  placée  fur  Too-cWfii; 
le  bord  du  Yang-tfc-kyang  Sc  du  Tong-ting-fu  ; ce  qui  la  rend  une  des  plus  ri-  ic  u 
ches  de  l’Empire, par  la  facilité  du  Commerce.  Le  Lac  de  Tong-ting-fu  eft  remar- 
quable par  la  grandeur  de  fa  circonférence , qui  n’a  pas  moins  de  quatre-vingt 
lieues  ; par  l’abondance  de  fes  eaux , fur-tout  dans  certaines  faifons , Si  par  Ta 
quantité  furprenante  de  fon  portion.  Il  reçoit  deux  des  plus  grandes  rivières  de 
la  Province,  qui  en  fortent,  après  l’avoir  traverfé,  fans  aucune  diminution 
fenfiblc.  Le  diftriél  de  You-cheu-fu  eft  divifé  par  ce  Lac.  Sa  fertilité  eft  extraor- 
dinaire dans  toutes  fes  parties.  Il  produit  en  abondance  différentes  efpeces  de 
limons  & d’oranges.  Pluficurs  de  les  montagnes  font  couvertes  de  forêts,  fur- 
tout  de  pins.  On  trouve  dans  quelques-unes  le  Lapis  armenus , & la  pierre  ver- 
te, qui , réduite  en  poudre,  forme  une  couleur  admirable  pour  la  peinture. 

D’aucres  produifent  du  talc , Si  des  petites  pierres  noires , dont  la  poudre  im- 
palpable eft  un  excellent  remede  pour  l’cfqumancie  & les  autres  maux  de  gorge. 

} . Pau-hirtg-fu  eft  fituce  fur  la  Riviere  dlrt-kyang , qui  tombe  dans  le  Hang-  PaBbinj-sq 
kyang,  & celle-ci  dans  le  Lac  Tong-ting.  Son  territoire  confiftcdans  des  val- 
lées fertiles  & de.fort  be^es  plaines,  exçeptc  ver?  la  Province  de  Quang-fi , où 
il  eft  montagneux.  Au  Nord  de  Kangcheu , une  des  Villes  de  fa  dépendance  , 
la  Riviere  tombe  des  rochers  avec  une  prodigieufe  rapidité.  On  y a élevé  un 
pilier  de. cuivre , .où  les  Matelots  attachent  leurs  Parques  jufqu’à  ce  qu'ils  ayent 
pris  des  tjicfures  pour  remonter  le  courait  fans  danger. 

4.  Hing-cheu-fu , Vilje  allez,  grande ,.  eft  lituée  a la  joi\clion  de  deux  rivières  Htij-ctoi-fiij 
qui  renferment  une  partie  de  fon  territoire.  Ses  montagnes  font  fort  agréables 
Si  bien  cultivées,  ou  couvertes  d’arbres  toujours  verds.  Le  Pays  fournit  beau- 

Kij 
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G oo«*rHit  couP  gibier',  & n’cft  pas  fans  mines  d'or  & de  cuivre,  qui  demeurent  fer- 
de  I*  Chine,  niées.  On  y fait  de  très-bon  papier.  Toutes  les  commodités  de  la  vie  y font  en 
abondance. 

çiang-te-Si,  5.  Chang-te-fu  eftune  grande  Ville , bâtie  fur  la  Riviere  d’Yucn-yang , afler 
près  du  grand  Lac  Tong-ling.  Son  diftrid  n’cft  pas  d’une  grande  étendue; 
mais  le  Pays  eft  un  des  plus  fertiles  de  la  Province  ; & fa  riviere  , qui  eft  navi- 
gable prefque  depuis  la  fource  jufqu’au  Lac , y rend  le  Commerce  Ronflant. 
On  y remarque  une  efpecc  particulière  d’oranger,  qui  ne  porte  du  fruit  qu'a- 
près  la  faifon  des  autres  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  d’oranger  d’hy  ver. 
L’orange  en  eft  délicieufe.  Dans  les  montagnes  , on  trouve  un  grand  nombre 
de  daims , & des  cedres , dont  le  fmit , fans  être  bon  à manger , jette  un  par- 
fum fort  agréable.  On  y voit  aulli  le  Lapis  annenus  , & quelquefois  de  la 
manne. 

Ch.'ng-chc«-fu.  (j_  Ching-chcu-fu  eft  fituce  dans  un  angle  formé  par  deux  rivières.  Le  Pays 
eftarrofé  par  une  multitude  de  ruillèaux.  Ses  montagnes , qui  font  en  grand 
nombre , produilent  beaucoup  de  vif-argent , de  lapis-armenus , Sc  de  ces  pier- 
res vertes  qui  fervent  à la  peinture.  Elles  ne  manquent  pas  non-plus  de  mines, 
d’or  Sc  d’argent.  Les  Habitans  de  ces  montagnes  n’ont  pas  la  politelle  qui  pa- 
roît  commune  aux  Chinois.  C’cft  une  race  dure  & fauvage , qui  parte  pour  une 
colonie  de  Barbares. 

Yni'H-chru-fii.  7_  Yung-chtu-fu  , Ville  la  plus  méridionale  de  cette  Province  , eft  fituce 
entre  des  montagnes  couvertes  de  verdure , fur  une  riviere  qui  tombe  un  peu 
plus  loin  dans  le  Syang-kyang,  & dont  l’eau  eft  fi  claire , que  dans  les  endroits 
les  plus  profonds  on  peut  compter  les  cailloux  & les  plus  petites  pierres.  Son  ter- 
ritoire , quoique  montagneux , eft  très-bien  cultive.  On  y voit  croître  , en  di- 
vers lieux , quantité  de  bambous , & du  Lyan-wha  à Heurs  jaunes , qui  eft  fort 
rare  dans  les  autres  Provinces. 

» 'm-Miüa  du  O1111'6  les  huit  Villes  de  la  dépendance  d’Yung-cheu-fo  , on  trouve  dans  le 
"■  ’ meme  canton  deux  Villes  du  fécond  ordre , qui  ne  dépendent  d’aucun  Fu  , 3c 

qui  ont  même  un  droit  de  jurifdicftion  fur  quelques  autres  Villes.  La  première , 
qui  fe  nomme  TJin-cheu  , fur  les  bords  de  Quey-cheu  , a fous  elle  trois  Villes 
-du  troifiéme  ordre.  La  fécondé  , nommée  Ching-cheu,  eft  une  grande  Ville 
très-bien  peuplée  , qui  eft  fituce  entre  deux  rivières  & qui  commande  à cintj 
Villes  du  même  ordre , toutes  fituées  fur  les  bords  du  Quang-tong  (ro). 


Pofitions  des  Places  de  Huqv  ANC  , déterminées  en  i-ji6. 
Places i Latitudes.  Longitudes. 


Pofiiron*  dp* 
Place*  de  la  Pro- 
vince de  Hu- 

npSiN-lau-wcy , 
Tycn-quc-hyen , 

• *7 
16 

«*»«*• 

Tong-tau-hyen, 

1 6 

U-kang-cheu,  . 

16 

Tong-ngan-hycn , 

16 

Tau-cheu,  . . 

*5 

4 • 

48  . 

• • 7 • 

54  - 

JO. 

48  . 

O « 

. . 7 . 

18  . 

16. 

1 6 . 

4S  • 

. . 7 . 

0 . 

0. 

?4  • 

24  . 

. . j . 

58  . 

J9- 

U • 

I 1 . 

• ■ j • 

*5  • 

0.. 

î1  • 

27  • 

• • i • 

0 . 

fe. 

(rc)  Chine  du  Tcre  du  Halde , p.  100.  Sc  fuir. 
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Places. 


Latitudes. 


Longitudes. 
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Ning-yeun-hyen , 

*5 

31 

Que-yang-cheu , 

*5 

48 

Hing-ning-hycn , 

M 

54 

Que-cong-hyen , 

x6 

J 

Yong-ning-hycn, 

x6 

4 

Yong-cheu-fu,  . 

x 6 

8 

Ku-cheu,  . . 

x 6 

19 

Lay-yang-hyen  > 

x 6 

19 

Cha-lin-cheu , . 

X 6 

53 

Hang-chcu-fû , . 

» 

x 6 

53 

Pau-king-fu  , . 

• 

»7 

J 

Yeun-cheu,  . . 

17 

• 

14 

Sin-wha-ycu , . 

17 

31 

Hang-chang-ycu , 

17 

*4 

Lyang-tau-hycn , 

17 

51 

Chang-cha-fu , . 

18 

il 

Ngan-wlia-hyen , 

18 

IJ 

Ching-cheu-fu , 

28 

XX 

Tau-yeun-hyen , 

xS 

51 

Yeun-kyang-hycn 

18 

• 

45 

Ping-kyang-hyen , 

18 

41 

Tong-ching-hytm , 
Yo-cneu-fu, 

*9 

19 

*5 

14 

T fong-y  ang-hyen , 

19 

33 

Kong-ngan-hyen  , 

3° 

I 

Chi-men-hyen , 

19 

JO 

Chang-rc-fu  , 

19 

1 

Yong-ting-wey , 

19 

7 

Che-chcu-wey  , 

3° 

*5 

,Chang-yang-hyen , 

JO 

.31 

King-cheu-fii  > , 

JO 

16 

I-lin-cheu , , , 

JO 

49 

Myen-y  ang-cheu , 

« 

JO 

11 

Que-chcu , . , 

Pau-kong-hyen  x 

t 

JO 

57 

f 

« 

J.» 

54 

Chu-chan-hyen , 

f 

1 

Ji 

8 

Yeun-yang-hi , , 
Ku-ching-nyen , 

A 

• 

« 

39 

Ji 

•• 

49. 

iS 

Lyang-yang-fu» 
Sui-chcu , . » 

Ji 

31 

6 

46 

Hing-que-cheu , 

19 

3« 

Wang-chcu-fu , 

JO 

xS 

Han-yang-fu , . 
Yu-chang-fu  » . 

» 

0 

O O 

34 

34 

54 

4 

4° 

59- 

0 

4 

5 

17- 

0 

J 

19 

)6 

x 

54 

30. 

48 

J 

43 

J 9- 

14 

4 

55 

40. 

48 

4 

41 

10. 

48 

3 

47 

41* 

4° 

J 

5 

17- 

il 

4 

5 

30. 

5 

7 

10. 

JO 

7 

J 

10. 

14 

5 

18 

48. 

14 

3 

5° 

40. 

Jo 

5 

4« 

38. 

0 

3 

41 

43- 

il 

5 

a 

40. 

15 

6 

10 

O. 

10 

5 

17 

21. 

3° 

4 

*5 

O. 

xo 

3 

4 

J. 

J* 

4* 

55- 

0 

3 

34 

5- 

J» 

t 

18 

48.. 

0 

4 

J* 
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3° 

5 

5 

17- 

0 

5 

7 
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il 

6 

4 

J- 

5* 

7 

s 
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14 

- 

5 

XI 

5<î. 

4.0 

4 

13 

40. 

0 

5 

18 

10. 

XX 

J 

16 
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î 

5° 

17. 

.0 

5 

14 

18. 

J5 

8 

10. 

10 

5 

J* 
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0 

4 

48 
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0 

4 

ai 
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48 

L 

10 
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I 

21 
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14 

I 

39 
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38 

X 

18 
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§.  VIL 

Ho -S AN  , feptiéme  Province. 

LE  s bornes  de  cette  Province  font , au  Nord , les  Provinces  de  Pe-cke-li 
8c  de  Chan-fl ; àl’Oueft,  celle  de  Chen-fi  ; au  Sud,  celle  de  Hu-quang ; 
& à l’Eft,  celle  de  Chan-tong.  Elle  cft  arrolée  par  le  Whang-ho , ou  la  Rivière 
jaune.  On  la  furnommée  Chong-wha  , c’cft-à-dire , fleur  du  milieu  , parce 
quelle  eft  lituée  prefqu’au  milieu  de  la  Chine. 

Les  Chinois  racontent  que  Fo-hi , Fondateur  de  leur  Monarchie  (ai),  Sc 
d’autres  anciens  Empereurs , invités  par  l’agrément  & la  fertilité  de  ce  Pays , y 
établirent  leur  réfidence.  En  effet,  l’Univers  n’a  point  de  lieu  qu’on  puillè  lui 
comparer.  L’air  y eft  temperé.  Il  cft  pur  & fain.  Les  beftiaux  , les  grains  8c  les 
fruits  y croiflènten  abondance , fans  en  excepter  ceux  de  l’Europe.  On  y trouve 
toutes  les  efpeces  d’oranges  8c  de  grenades.  Trois  livres  de  farine  n’y  coûtent 
pas  plus  d’un  fol.  La  quantité  de  bled , de  riz , de  foie  & d’étoffes  que  la  Pro- 
vince fournit  à titre  de  tribut , paroît  furprcnantc.  Si  l’on  excepte  le  côté  de 
l’Oueft , qui  cft  bordé  par  des  montagnes  couvertes  de  forêts , tout  le  refte  du 
Pays  eft  plat;  mais  fi  bien  arrofé  , 8c  cultivé  avec  tant  de  foin,  qu’on  s’imagine 
voyager  dans  un  vafte  jardin.  Aufti  les  Chinois  lui  en  donnent-ils  le  nom. 
Entre  fes  curiofités , on  remarque  un  Lac , dont  l’eau  donne  un  luftre  inimi- 
table à la  foie  ; propriété  fi  finguliere  dans  un  Empire  où  la  foie  eft  une  des 
principales  richelfes,  qu’il  attire  un  grand  nombre  d’ouvriers  pour  les  manu- 
factures. Le  diftrict  de  Nan-yang , qui  eft  une  des  Villes  fubalternes  de  la  Pro- 
vince , produit  une  efpece  de  ferpens,  dont  la  peau , marquetée  de  petites  ta- 
ches blanches , parte  pour  un  remède  contre  la  paralyfie , lorfqu’clle  a trempé 
dans  le  vin. 

Outre  les  Forts , les  Châteaux  8c  les  Places  de  guerre , la  Province  de  Ho-nan 
contient  huit  Fus , ou  Villes  du  premier  ordre;  8c  cent-deux  du  fécond  & du 
troifiéme. 


i.  Kay-fong-fu»  . . qui  gouverne  . . 4 Cheus  8c  . jo  Hyens , 

1.  Quc-tefu , . i . . 8 

j.  Chang-tc-fu» . . . . 6 

4.  'X'e-kyun-fu o . . . . j 

5.  'K'hay-king-fu, o . « . . 6 

6.  Ho-nan-fu , •.  .........  I < 1 ..  1) 

7.  Nan-yang-fu , . . 1 ....  10 

8.  Zhu-ning-fû  , . . i . i •.  . 1 1 


1 . Kay-fong-fu , Capitale  de  la  Province  de  Ho-nan  , eft  une  grande  Ville 
riche  Sc  bien  peuplée  , qui  cft  firuée  à quatre  milles  & demi  du  Vhang-ho , 
au  milieu  d’une  plaine  fpacieufe  8c  foigneufement  cultivée.  ' Mais  fa  fituation 
. • • \ 

(n)  F o hi , fuiV.int  U Chronologie  Chinolfc , commença  fon  règr.t  deux  mille  neuf  cens 
cia  .juance-ilcui  ans  avant  l’Etc  chrétienne. 
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eft  dans  un  lieu  fi  bas  , que  l’eau  de  la  riviere  eft  plus  haute  que  la  Ville.  Pour 
la  garantir  de  l’inondation , il  a fallu  conftruirc  de  grandes  digues , qui  ré- 
gnent au  long  du  Whang-ho  pendant  l’efpace  de  trente  lieues.  En  1641 , la 
Ville  ayant  loutenu  un  liège  de  lix  mois , contre  une  armée  de  cent  mille  Re- 
belles, le  Commandant  des  troupes  qui  vinrent  à fon  fecours  s’imagina  que  le 
meilleur  expédient  pour  la  délivrer  étoit  d’abbattre  les  digues  Sc  d’inonder  la 
plaine.  Mais  le  débordement  des  eaux  fut  fi  violent , qu’ayant  inondé  la  Ville 
même , il  y fit  périr  trois  cens  mille  Habitans.  Il  paroîr  qu’avant  cette  infortune , 
fa  circonférence  étoit  de  trois  lieues.  Quoiqu’elle  ait  été  rebâtie,  les  réparations 
n'ont  poinc  été  allez  fomprueufes  pour  la  mettre  au  rang  des  plus  belles  Villes  de 
la  Chine. 

2 . Qut-tt-fu  eft  firuée  au  milieu  d’une  vafte  plaine , entre  deux  belles  rivières. 
Toutes  les  Villes  de  fa  dépendance  font  riches  Sc  fort  peuplées.  Le  Pays  eft 
cultivé  avec  autant  d’induftrie  que  de  foin.  Il  eft  fans  montagnes.  L’air  y eft  très- 
pur  , & la  terre  fertile  en  toutes  fortes  de  grains  Sc  de  fruits.  Les  oranges  Sc  les 
grenades  y croiftènt  en  abondance. 

5.  Chang-tt-fu  appartient  à la  partie  méridionale  de  la  Province,  qui  eft  ici 
fort  reftetrée  par  les  Provinces  de  Pc-che  U Sc  de  Chan-fi.  Le  diftrict  de  cette 
Ville,  quoique  d’aflèz  peu  d’étendue , reçoit  beaucoup  de  fertilité  des  rivières 
qui  l’arrofent.  Elles  font  remplies  de  poilfon,  entre  lequel  ils’cn  trouve  un  qui 
rcllèmble  au  crocodile , Sc  dont  la  graille  une  fois  cnHammée  fe  confume  en- 
tièrement fans  pouvoir  s’éteindre.  Les  montagnes  du  canton  de  Chang-re-fu 
produifent  des  pierres  d’aimant  Sc  diverfes  fortes  d’abfynthe.  Line  de  ces  mon- 
tagnes eft  fi  efcatpée , que  les  Habitans  fe  retirent  pendant  la  guerre  fur  une 
plaine  allez  large  qui  fe  trouve  au  fommet , Sc  s’y  cicnnent  tranquillement  comme 
dans  un  aille  inaccellîble. 

4.  lle-kyun-fu  eft  fituée  fur  une  riviere , dans  une  contrée  fablonculc,  qui 
forme  le  plus  mauvais  terroir  de  la  Province.  Son  difttiét  eft  reflèrre , comme  le 
précédent , par  les  Provinces  de  Pe-chc-li  Si  de  Chan-fi.  Si  l’on  excepte  quelques 
montagnes , vers  la  fécondé  de  ces  deux  Provinces , le  refte  du  Pays  clt  plat  Sc 
fort  bien  cultivé. 

5.  Le  territoire  de  Whay-king-fa  eft  d’une  très-petite  étendue.  Du  côté  du 
Nord  , il  eft  féparé  de  la  Province  de  Chan-fi  par  des  monragnes,  Sc  du  côté 
du  Sud  par  la  grande  Riviere  du  Whang-ho.  L’air  y eft  fort  fam  & la  terre  ex- 
trêmement fertile.  Ce  canton  fournit  toute  la  Province , de  Simples  Sc  d’1  Icrbes 
médicinales. 

6.  Ho-nan-fu  , qui  porte  le  nom  de  la  Province , eft  fituée  au  milieu  des  mon- 
tagnes , entre  trois  rivières.  Les  Chinois  étoient  autrefois  perfuadés  que  cette 
Ville  étoit  le  centre  du  Monde , parce  qu’elle  fe  trouve  placée  au  centre  de  leur 
Empire.  Elle  eft  fort  grande  Sc  fort  peuplée.  Son  diftrict  eft  fpacicux  ; Sc  quoi- 
qu’environné  de  montagnes  , il  ne  manque  rien  à fa  fertilité.  Ten-fong-hycn , 
une  de  fes  Villes  fubalternes , eft  famcule  par  une  Tour  que  le  fameux  Chcu- 
kong  y a bâti  pour  obfcrver  les  Aftres.  On  y voit  encore  un  Inftrumcnt  qui  fert 
à trouver  la  ligne  méridienne,  pour  découvrir  la  hauteur  du  Pôle  & pour  d’au- 
tres obfervations  aftronomiques.  Chtu-chong  vivoit  plus  de  mille  ans  avant 
Jefus-Chrift  ; Sc  les  Chinois  prétendent  qu’il  inventa  la  boulfolc. 

7.  Le  diftrict  de  Nan-yang-fu  eft  fort  agréable , Sc  d’une  fertilité  furpre- 
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nante  dans  une  trcs-jrar.de  étendue.  Les  provifions  y font  fi  communes  & à fi 
bon  marché  , que  dès  armées  nombreufes  y ont  long-teras  fubfifté  fans  être 
incommodes  aux  Habitans.  La  Ville  eft  fituée  fur  une  petite  rivière.  Elle  n’ell 
ni  grande,  ni  riche,  ni  bien  peuplée.  Les  montagnes  qui  l’environnent  pro- 
duisent le  lapis-armenus  , & cette  efpece  de  ferpens  tachetés  donc  on  a parlé 

dans  la  defcnption  générale  de  la  Province. 

S.  Zhu-ning-fu  (aa)  eft  bâti  fur  la  Rivière  de  Yu-ho.  Son  diftriél , qui  a 
beaucoup  d’étendue  , eft  mêlé  de  plaines  & de  montagnes , fur-tout  vers  le  Sud 
& le  Nord.  Il  eft  arrofé  par  plufieurs  rivières , qui  le  rendent  fertile  en  grain* 
& en  fruits  (1 3 ). 

Pofition  des  P laces  de  Ho-nan , déterminée  en  1314. 

Places.  Latitudes.  Longitudes. 
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3* 
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Chang-te-fû 
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33 

I 
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3» 

40 
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31 

4* 
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33 

1 
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3* 

il 

Çhang-ching-hyen,  . 

3» 

55 

Song-tfe-quan , . • 

3 1 
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Sin-yang-chcu , . • 

3* 

la 

Nan-yang-fu,  . . • 

33 

6 

Chang-tlay-hyen , 

33 

*9 

Lu-i-uyen , • • • 

33 

5<» 

Yeu-chine-hyen,  . . 

33 

38 

Ho-nan-fu,  . . • • 

34 

43 

Tong-fong-hycn , . . 

34 

3° 

Tong-yanc-hyen  (17) , 

34 

51 
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34 
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35 

55 
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34 

5 1 
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34 

4* 
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34 

8 

Kau-ching-hycn , . . 

34 

47 

Yu-ching-hycn,  . . 

34 

38 

Que-te-lu,  .... 
(11)  Ou  Zhu-ning-fu  Sc  J’ 

34  * 

ning-fu 

z8 

(tt)  Chine  du  Perc  du  Haluc , p. 

6 . 

St  101. 

(14)  We-kynn  [h  dans  la  Cane. 

j ) Ni-y*»g-bjtn  dans  la  Carte  Franfoilç^ 
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(îtf)  Jn-ning-fu  dans  la  Carte. 

(17)  long  dans  la  Carte. 

(18)  long  dans  U Carte. 


«.VIII. 


— Bigilized  by-GtJtig 


• I •%  -1*  f ‘<4*  m 


Digitized  by  Google 


de  Li  Rivicrr 
de  Canton 


Isijzinjz  Macao 


Macao 


t-  l'cados 


Carte  des  Isles  . 

<>m  SONT  A l'.EMJiOUCHVRJi  i. 

,DE  IA  RIVIERE  DE  CANTON^ 

Dressee  ,«/•  /es  Observations  ' 
t/es  JVftvttja  leurs. 

-PftrsV.Ji.  £ru/  f on/^Je  h ALtnne . ^ 

Eclicüc  ^ 

. Lunes  jKfinnos  t/e  Fr^mcc  e/  Jeùuj/etrrre  . 


DES  VOYAGES.  Lit.  II. 


St 


Glographis 

§.  VIII.  pela  Chine. 

CHAN-TONG  , huitième  Province. 

CEtte  Province  a pour  bornes  Pc-chc-li  à l’Oucft , 8c  une  partie  de  ffo-  gomes  nc  u 
nan  : Kyansi-nan  au  Sud;  le  Golfe  dcKyang-nan  à l’Ell , & celui  de  Pc-  Province  .le 

l f xr  j ° * o Chan-cong. 

<he-u  au  Nord. 

La  multitude  de  lacs , de  ruillèaux  8c  de  rivières  qui  arrofcnt  cette  Provin- 
ce , fans  compter  le  grand  canal  Impérial  > contribuent  à la  rendre  une  des  plus 
fertiles  de  l’Empire.  Si  cette  fertilité  cft  quelquefois  interrompue , c’eft  par  la 
fécherellê , car  il  y pleut  rarement , 8c  par  le  ravage  des  fautercîles.  Les  oifeaux  s«  praJutHon» 
de  riviere,  les  chapons  gras , lesFaifans,  les  perdrix,  les  cailles  8c  les  lié- 
vres , y font  à très-vil  prix.  Les  lacs  y fournilfent  aulli  une  prodigieufe  quantité 
de  poillon.  Il  n’y  a point  de  fruits  8c  de  grains  dont  on  ne  trouve  ici  les  efpeces  ; 
mais  on  y admire  particuliérement  la  beauté  des  pêches , diverfes  fortes  de 
noix  8c  de  chatcigncs,  une  grande  abondance  de  prunes , d'excellentes  poires, 

& le  Tfe-tfe.  Ces  trois  derniers  fruits  fe  confervent  fecs  8c  fe  tranfportent  dans 
les  autres  Provinces.  Le  TJ'e-tJ'e  (19),  qui  eft  une  efpece  de  figue , ne  fe  trouve  Le  Tfe-tfe. 
qu’à  la  Chine , & n’y  croît  nulle  part  fi  abondamment  que  dans  cette  Pro-  . 
vince.  On  voit  dans  les  campagnes  une  forte  de  foie  blanche , particulière  au  Efpccc  de  foie 
Pays , qui  eft  attachée  en  longs  fils  aux  arbrillèaux  8c  aux  huilions.  Les  vers  qui  fo'g“licrc> 
la  produifent  reflèmblenr  à la  chenille.  On  en  fait  des  étoffes  nommées  Kyen- 
eheu , plus  groiliéres , mais  aulli  plus  ferrées  8c  plus  fortes  que  celles  de  la  foie 
Ordinaire.  Chan-rong  cft  fub.livifé  en  fix  cantons,  qui  contiennent  fix  Ville* 
du  premier  ordre,  üc  cent-quatorze  du  fécond  & du  croifiéme;  fans  y com- 
prendre plus  de  quinze  Forts , pour  la  garde  des  ports  & des  rivières  au  long 
de  la  Cote.  Son  Golfe  renferme  plufieurs  Ides , dont  quelques-unes  ont  des 
ports  très-commodes  pour  les  Joncs  qui  font  le  Commerce  de  la  Corée  8c  de 
Lyau-tong. 

Tfî-nan-fu  a dans  fa  dépendance  quatre  C/icus  8c  vingt-fix  Hyens.  Yen - Di,;r»n  .itu 

cheu-fu , quatre  Cheus  8c  vingt-huit  Hyens.  Tong-chang-fu , trois  Cheus  8c  Province, 
quinze  Hyens.  TJing-chcu-fu  , un  Cheu  8c  quinze  Hyens.  Teng-cheu-fu  , un 
Cheu  8c  fept  Hyens.  Lay-cheu-fu  , deux  Cheus  8c  cinq  Hyens. 

1.  TJi-nan-fu , Capitale  de  la  Province , eft  une  Ville  grande  & bien  peu- 
plée , que  la  beauté  de  fes  édifices  8c  fon  lac  intérieur  , qui  fournit  de  l’eau  à 
tous  fes  canaux , rendent  également  fameufe.  Son  principal  fecours , pour  le 
Commerce , eft  le  grand  canal , dans  lequel  les  marchandées  fe  tranfportent 
par  la  Riviere  de  T fing-ho , depuis  Lu- heu , qui  eft  un  Village  à quatre  milles 
de  TJè-nan-fu  (30).  Les  richelles  particulières  au diftrici , font  les  foies,  qui 
fe  nomment  Kyen-cheu  , 8c  les  ouvrages  de  Leu- U , ou  le  verre  Chinois,  qui  VortCHnoh, 
fe  fait  à Yen-ching , grand  Bourg  du  même  canton.  Mais  cette  forte  de  verre  KidcTtuiu-* 
eft  plus  fragile  que  celui  de  l’Europe.  Il  fe  cafie  lorfqu’il  cil  expofé  à Faction  pc 
d’un  air  trop  vif.  Le  diftriét  de  Tli-nan-fu  s’étend  jufqu’à  la  mer.  11  produit 

(19)  Voyez  ci-clclTous  rHiftoirc  Naturelle. 

()o)  Le  grand  canal  en  cft  a plus  tic  foutante  milles. 

Tome  YI,  L 
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Gf.jgkai-hie  abondamment  toutes  fortes  de  grains  & de  beftiaux.  Quelques-unes  de  fes 
1 il  * Chine,  montagnes  renferment  des  mines  de  fer.  Ses  lacs  font  remplis  de  poillon,  2c 
couverts  de  cette  efpece  de  rieurs  que  les  Chinois  nomment  Lyen-whd. 

Ycii  theu-fii.  i.  Le  territoire  de  Ytn-chtu-ju  cft  d’une  étendue  confidcrable , renfermé 
entre  deux  fameufes  rivières,  le  Ta-chin-ho  , du  coté  du  Nord,  2c  le  K hang- 
ho  de  celui  du  Sud.  lien  a pluficuts  autres  & quelques  lacs  fort  poilfonneux. 
Aulli  cette  contrée  cft-clle  fi  fertile,  qu'on  n'y  voit  que  des  plaines  cultivées 
ou  des  montagnes  couvertes  de  bois.  L’air  d’ailleurs  y cil  pur  2c  tempéré, 
vôtres  rcinir-  Quelques-unes  des  Villes  de  fa  dépendance  méritent  les  obfervations  des 
s « « voyageurs.  Celle  de  TJi-ning-chtu  n’eft  pas  inferieure  à Ycn-cheu-fu  meme  > 

foir  par  fa  grandeur  de  le  nombre  de  fes  Habitons , foit  par  la  richelîê  de  fon 
commerce.  Sa  fituation  , qui  eit  vers  le  milieu  (ji)  du  grand  canal,  entait 
Litu  dcianaif.  mi  des  plus  célèbres  Marclics  de  l’Empire.  Kyo-feu-hyen  cft  fameufe  par  la. 
ois.1  ^ C ulu"  naillànce  de  Confucius  , le  Doéteur  des  Chinois.  Ils  y ont  élevé  plufieurs  Mo- 
numens , qui  rendent  témoignage  de  la  vénération  publique  pour  la  mémoire 
de  ce  grand  Homme. 

On  allure  qu’aux  environs  d’une  autre  petite  Ville,  nommée  Kyn  kyang- 
hycn  (ji),  les  Habitons  tiraient  autrefois  beaucoup  d’or,  Sc  quelle  a reçu 
de-là  fon  nom , qui  fignitïe  Terre  d'or.  Ce  canton  olfre , dans  plufieurs  en- 
droits , des  perfpectives  admirables  , par  le  mélange  de  fes  bois  2c  de  fes 
plaines , fur-tout  du  côté  de  Tong-ping.  C'eft  dans  le  même  liiftrict  qu’on 
voit  le  Village  de  Kya-hya , Ce  le  fameux  Temple  de  Tï-wnng  myan  , prés 
de  la  Ville  de  Chan-tfui  , dont  on  a donné  les  Plans  dans  les  Relations  pré- 
cédentes. 

Tons-clans-  j.  Tongchang-fu  , fittiée  fur  le  grand  canal,  eft  une  Ville  célébré  par  fes 
'tcVaA|Iiliàtjon!  ticheftês  , qu’elle  doit  à l'abondance  des  grains  2c  des  fruits  qui  croiilent  dans 
fon  diftnet.  Il  eft  d’une  grande  étendue.  Entre  les  Villes  de  fa  dépendance, 
celle  de  Lin-tjin  chtu , où  le  grand  canal  fc  joint  à la  Riviere  de  Wey-ho  ( j j ) , 
eft  devenue  tort  confiderable  par  le  pallage  continuel  des  Barques  & de  toutes 
fortes  de  marchandifes.  La  Chine  a peu  de  Villes  plus  peuplées  & plus  florif- 
ïdie  Tour,  fantes  par  le  Commerce.  Elle  n’cft  pas  moins  renommée  par  fes  édifices  , fur- 
tout  par  une  belle  Tour  de  huit  étages  , élevée  hors  de  fes  murs  , dont  le 
dehors  eft  de  porcelaine , enrichie  de  divcrlés  figures  , 2c  le  dedans  revêtu 
d’un  marbre  poli , de  différentes  couleurs.  On  monte  aux  étages  par  des  degrés 
pratiqués  dans  le  mur  ; & de-là  aux  galeries , qui  font  aulli  de  marbre  2c  cein- 
tes d’une  baluftrade  de  fer  doré  , avec  de  petites  cloches  à tous  les  coins.  A peu 
de  diftance  de  cette  Tour,  on  voit  plufieurs  Temples  , dont  l'ardu  teéiure  ne 
blcllêroit  pas  le  meilleur  goût  de  l'Europe. 

Ttng-chcu-fu.  4.  Le  diftrid  de  Tfuig-cheu-fu  eft  mêlé  de  plaines  arrofées  par  des  rivières  , 
& de  montagnes  couvertes  de  bois.  Outre  que  la  terre  y elt  très-fertile , les 
mers  voifincs  lui  fourniiîènt  toutes  les  commodités  qui  lui  manquent.  Les  feules 
peaux  d’une  efpece  de  poillon  qu’on  y prend , lui  rapportent  un  profit  confidé- 
plcrre  qui  fe  rable.  C’eft-là  qu’on  trouve  dans  le  ventre  des  vacnes  une  pierre  jaune , que 
venue  de**™-  ^es  Chinois  appellent  Nyeu-whang,  de  la  grolîèur  d’un  œuf  d’oye  , mais  aulli 
etc».  molle  que  la  craie.  Les  Médecins  la  préfèrent  au  bezoar , 2c  prétendent  que 

(;  «)  A vingt  deux  milles  vêts  l’Eft.  dans  la  Carte.  Xyeutg  lignifié  Riviere. 

(;ij  C’eft  plutôt  Kin-bjnng , commeileft  (}))  Quelques  François  écrivent  Oei-ho. 
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mêlée  en  poudre  dans  de  l’eau  chaude , elle  guérit  immédiatement  les  lluxions  G£O0R  ArHI!, 
& les  rhumes  ; à peu  près  comme  ils  aftiirent  qu'une  autre  pierre , qui  croît  dans  D£  LA  Chine. 
le  fiel  du  taureau  , guérit  la  jaunillè. 

5.  Tcng-cheu-fu  , comme  la  plupart  des  Villes  de  fa  dépendance , eft  fituce  Tcng  cticu  fu. 
fur  le  bord  de  la  mer.  Son  Port  eft  commode.  11  eft  défendu  par  une  bonne  gar- 

nilon  & par  quelques  Vaiftêaux  de  guerre  qui  font  la  garde  au  long  des  Côtes. 

On  prend  dans  tous  ces  Ports  une  groiïê  quantité  d’excellentes  huîtres.  Le  Pays 
eft  montagneux , mais  fcrtilifé  par  les  rivières  qui  l’arrofent.  On  y trouve  aufli 
la  pierre  de  Nyeu-whang.  Les  cannes  de  bambou,  qui  font  rondes  dans  les  CmneiJcHam. 
autres  contrées  de  la  Chine , font  ici  quarrées. 

6.  Lay-ckcu-fu  eft  fîcuée  fur  un  promontoire,  environné  d'un  côté  par  la  tay  cheu  fu, 
mer , de  de  l'autre  par  des  montagnes.  Quelques  Villes  de  là  dépendance , telles 

que  Kyan-chcu , qui  eft  très-forte  par  fa  lîtuation , reçoivent  l'eau  de  la  mer  au 
pied  de  leurs  murs.  Tout  ce  diftrict  doit  fa  fertilité  aux  rivières  qui  l’arrofent. 

11  eft  entremêlé  de  plaines  5c  de  montagnes , fur-tout  vers  les  Côtes  (54). 


Pofition  des  Places  de  Chan-tor.g , déterminées  en  1 y 10. 


Places . Latitudes.  Longitudes. 


T E-cheu , . . . 

37 

. 51  . 

20 

O . 

3 • 

3<î.Oueft. 

Hay-fong-hyen , . 

37 

. 50  . 

5 1 

I . 

16  . 

36.  Eft. 

Tfing-cneu-fu, 

i< 

. 44  . 

IX 

2 

*5  • 

0. 

Lay-chcu-fu , . . 

)7 

• 9 • 

i6 

3 • 

45  • 

10. 

Teng-cheu-fü , 

37 

. 48  . 

itf 

4 • 

}6  . 

0. 

Yen-cheu-fu,  . . 

35 

• 41  • 

5» 

0 . 

33  • 

0. 

T fî-ning-cheu , 

55 

• 33  • 

0 

0 . 

1 6 , 

3°. 

Hong-wha-pu  , 

54 

• 35  • 

1 fi 

1 . 

18  . 

0. 

Tay-chuang-tfi , . 

54 

. 41 

0 

1 . 

34  • 

30. 

Ting-tau-hyen , 

55 

. 11  . 

18 

0 . 

44  . 

30. 

Tfan-hyen , . . 

54 

. 58  . 

4S 

0 . 

4S  . 

o.Oueft, 

Yu-tay-hyen,  . . 

57 

• 7 • 

XI 

0 • 

18  . 

0.  Eft. 

Tay-ngan-cheu,  • 

3<î 

■ >4  • 

3° 

0 • 

48  • 

0. 

Nyen-iiyen , . . 

37 

• «5  • 

10 

0 . 

1 . 

4o.Oueft. 

Yu-ching-hyen , 

37 

• a . 

3° 

0 . 

22  . 

30.  Eft. 

Tfing-ping-hyen,  . 

3* 

. 51  . 

0 

0 . 

IX  . 

3 o.Oueft. 

Ping-in-hyen , . . 

}C 

• 13  • 

X 

0 . 

6 • 

0.  Eft. 

Tfi-nan-fu,  . . 

i6 

• 44  • 

*4 

0 . 

39  • 

0. 

Sin-hyen .... 

}6 

. 1 6 . 

48 

0 • 

34  • 

3 o.Oueft. 

Tong-chang-fu , . 

3« 

• 3*  • 

*4 

0 . 

18  . 

30. 

Ling-tfing-cheu , . 

• 57  • 

*5 

0 . 

33  • 

30. 

Kyau-cheu , . . 

i6 

• 14  • 

10 

3 • 

55  • 

30.  Eft. 

Wcy-hay-wey , 

37 

• 33  • 

3® 

6 . 

x . 

0. 

T ftng-hay-way , 

3« 

• 53  • 

0 

6 . 

7 • 

20. 

Ngan-chan-wcy , . 

i6 

. ÎO  . 

*4 

4 • 

53  • 

3°. 
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Places. 

Latitudes. 

Longitudes.. 

Ngan-tong--wey , . .. 

35 

.-  8 • ao  . , 

, 3 . ai  . 30- 

Ching-chan-wey , 

37 

. aj  . 50  . , 

. . G . 3P  • °- 

Chu-ching-hyen  (35), 

3* 

•.  O O . , 

$.  IX. 

■ ■ - } • 19  • 3°- 

ChaX-SI  y neuvième  Province. 


LE  s bornes  de  cette  Province  , qui  eft  la  plus  petite  de  la  Chine , font  Pc- 
chc-li  à l’Eft  ; Ho-nan  au  Sud , & Chen-li  à l’Oueft.  Du  côté  du  Nord 
elle  eft  féparéc  de  laTartarie  par  la  grande  muraille  (3 6). 

Si  l’on  en  croit  les  I liftoires  Chinoifcs,  les  premier»  Habitans  de  la  Chine 
s’établirent  dans  cette  Province , après  avoir  reconnu  que  le  climat  étoit  agréa- 
ble & fain.  Quoique  d’un  grand  nombre  de  montagnes  il  en  relie  quelques- 
unes  fans  culture , la  plupart  ont  été  défrichées  à l’aide  des  terralles  qu’on  y a 
taillées  du  pied  julqu’au  fommet , & font  entièrement  couvertes  de  bled.  On 
y trouve,  danspluhcurs  endroits,  jufqu’àftxou  fept  pieds  de  bonne  terre,  Sc 
les  fommets  forment  de  très-belles  plaines.  Elles  ne  font  pas  moins  remarqua- 
bles jpar  leurs  mines  de  charbon,  qui  ne  peuvent  être  épuifees.  Ou  brûle  ce 
minerai , ou  en  pièces , tel  qu’il  fore  de  la  terre  ; ou  en  mottes , qu’on  fabri- 
que en  le  réduilant  en  poudre.  Le  bois  à brûler  eft  rare  dans  la  Province.  Le 
riz  n’y  croît  point  heureufement , parce  que  les  canaux  ne  font  point  en  grand 
nombre.  Mais  on  y trouve  une  grande  abondance  de  toutes  fortes  d’autres 
grains,  fur-tout  de  bled  Sc  de  millet,  qui  fe  tranfportent  dans  les  autres  Pro- 
vinces. Il  y croît  aulli  beaucoup  de  raiiin , qui  fe  tranfporte  fec  ; car  on  ne  l’em- 
ploie point  ici  à faire  du  vin. 

Cette  Province  fournit  beaucoup  de  mufe,  de  porphire,  de  marbre  & de 
jafpede  diverfes  couleurs.  Elle  produit  le  lapis-armcnus  ; & du  fer  avec  tant 
d’abondance , que  les  autres  Pays  en  tirent  toutes  fortes  d’uftenciles  de  cuifîne. 
On  y trouve  aulli  des  lacs  d’eau  falée,  qui  fournillènt  du  fel  & plulieurs  four- 
ces  d’eau  chaude  & bouillante. 

La  divifion  de  Chan-fi  eft  en  cinq  Diftriéfs , qui  contiennent  cinq  Villes  du 
premier  ordre  , & quatre-vingt-cinq  du  fécond  Sc  du  troiliéme.  On  ne  compte 
point  dans  ce  nombre  quantité  de  Forts , bâtis  à certaines  diftanccs,  pour  la 
défenfe  du  grand  mur  & la  sûreté  des  routes.  On  en  voit  d'aulli  grands  & d’autïï 
peuplés  qu’un  grand  nombre  de  bonnes  Villes. 

Tayyuen-fu  a fous,  elle  cinq  Cheus  Sc  vingt  Hycns.  Ping-yang-fu  , fix 
Chcus Sc  vinge-huit  1 Ivens.  Lu-yang-fu , huit  Hyens , fans  aucun  Chcu.  Fuen- 
cheufu  , un  Cheu  Sc  fept  Hyens.  Tay-tong-fu  , quatre  Cheus  & fept  Hyens. 
1.  Tay-yuettfu  , Capitale  de  la  Province.,  eft  une  ancienne  Ville  d’environ 


(55)  la  latitude,  (Vivant  le  Pctcjàrtoux  , ()<)  Latitude,  fuivant  Regis,  trente- 

eft  de  trente- fept  degrés  dix  minutes  neuf  fe-  cinq  degrés  dnou  ante-cinq  minutes;  longir 
condes  i & la  longitude , de  trois  degrés  qua-  tude , trois  degrés  trente  minutes. 

Mme-cinq  minutes  tiente  fécondés 
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trois  lieues  de  circonférence  Si  revêtue  d’cxccllcns  murs.  Elle  cft  fort  peu-  Groo kai’hie 

51ce.  On  vantoit  autrefois  la  beauté  de  fes  Palais,  qui  étoient  la  demeure  ur  la Chikf. 

es  Princes  du  Sang  de  la  race  de  Tay  min*.  Mais  depuis  que  ces  édifices  font  Di-frrijiwn  <ie 
tombés  en  ruines,  il  ne  self  trouvé  perionne  qui  ait  eu  la  hardiclfc  de  les  opuj,V "là 
rebâtir.  La  Ville  eft  lituée  fur  le  Futn-ho.  Elle  cil  gardée  par  une  petite  garnil'on , ltu'“wc- 
Tartarc  fous  le  commandement  d’un  Ho-tong-tu. 

La  Rivierede  Futn-ho  , dont  le  nomfe  trouve  dans  les  plus  anciens  Livres 
Chinois,  n’eftni  large  ni  profonde.  Mais  allant  tomber  , après  un  allez  long 
cours,  dans  le  Whang-ho , ou  la  Rivière  jaune  , elle  fcrtde  communication 
entre  les  Provinces  de  Ho-nan  Ce  de  Kyang-nan. 

Outre  les  manufactures  de  foie,  qui  font  communes  dans  la  Province  de 
Chan-li,  on  y en  voit  une  de  tapis,  à la  maniéré  de  Turquie  & de  Perte.  Il  ,lc 
s’en  fait  de  toutes  fortes  de  grandeurs.  Le  Commerce  de  la  Province  n’elt  pas 
moins  confiderablc  en  ouvrages  de  fer , parce  que  les  montagnes  y font  rem- 
plies de  ce  métal  , Si  couvertes  de  bois  pour  l’ufage  des  forges.  On  y voit  de 
belles  tombes  ,.  de  marbre  ou  d’autre  pierre.  L’efpacc  qui  les  contient  cil  d’une 
grandeur  confiderable.  On  y a placé  , à de  juftes  diftances , des  arcs  de  triom- 
phe , des  liâmes  de  1 téros , des  figures  de  lions  , de  chevaux  èv  d’ancres  ani- 
maux , dans  des  attitudes  differentes , mais  toutes  fort  naturelles.  Ce  Monu- 
ment cfl  environné  d’une  multitude  de  cyprès,  plantés  en  quinconce. 

1.  Ping-yang-Jii  n’a  rien  d’inferieur  à la  Capitale,  foie  pour  l’antiquité, 
foit  pour  la  fertilité  & l’étendue  de  fon  diil  ici.  Elle  ell  lituce  fur  la  Rivière 
de  Fucn-ho.  On  lui  donne  plus  de  quatre  milles  de  circonférence.  Elle  a dans 
£1  dépendance  plulieurs  Villes  considérables, (ans  compter  une  infinité  de  Bourgs 
& de  Villages  fort  peuplés.  Son  djllrict  ell  un  mélange  de  plaines  &:  de  mon- 
tagnes. Toutes  les  terres  y font  lertiles , à l’exception  de  quelques  montagnes 
défertes  Si  fans  culture.  Il  eft  divifé  par  deux  rivières.  Du  côté  de  l’Ouell  Si 
du  Sud,  il  ellarrofé  par  le  Vang-ho.  On  voir,  près  de  Ngan-i-hytn  , un  Lac 
d’eau  faléc , d’où  l’on  tire  beaucoup  de  fel. 

j.  Le  territoire  de  Lu-yang  fu  , fans  avoir  beaucoup  d’étendue , cft  dans 
une  fort  agréable  fituation  , prcfqu’i  la  fource  de  la  Rivicre  de  Tj'o  tfang-ho. 

Quoiqu’il  ioit  montagneux , il  produit  toutes  les  néceilités  de  la  vie  ; Si  dans  un 
petit  cfpace,  il  ell  couvert  de  Bourgs  & de  Villages. 

4.  Fuen-cheufu  , qui  ell  lituce  entre  la  Capitale  & Ping  yang , tire  fon  Funwheu-fii. 
nom  de  la  Riviere  de  Fucn-ho  , à l’Ouell  de  laquelle  elle  cil  bitte , dans  un  lieu 
trcs-favorable  au  Commerce.  Toutes  les  Villes  de  ce  diltrict , qui  n’efl  pas  fore 
grand , font  entre  la  même  Riviere  & le  Whang-ho.  Le  Pays , quoique  monta- 
gneux, ell  bien  cultivé  & produit  toutes  fortes  de  grains.  Les  forêts  y font  épaif- 
fes  & les  pâturages  excellais.  On  y fait , avec  le  riz , une  liqueur  forte , nommée 
Yong-tjÿu,  où  l’on  fait  tremper  le  mouton , que  cette  préparation  rend  excellent. 

On  trouve  dans  le  territoire  de  Fuen-chcu-fu  un  grand  nombre  de  bains  & de 
fources  prefque  bouillantes , dont  les  eaux  different  l’une  de  l’autre  par  la  cou- 
leur Si  le  goût. 

5.  Tay-tong-fu  n’a  ni  la  grandeur  ni  l’antiquité  des  autres  Villes  de  la  Pro- 
vince; mais  fa  (filiation  la  rend  importante,  parce  qu’elle  cil  ficuée  au  milieu 
des  montagnes,  &dans  le  feul  endroit  qui  foit  expofé  à l’incurlîon  desTar- 
tarcs.  Audi  cll-elle  des  mieux  fortifiées  Si  toujours  munie  d’une  nombreufe- 
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Giui.riuiiiE  garnifon.  Son  Territoire  a beaucoup  d'étendue.  Il  cil  borde  par  la  grande  mu* 
de  la  Chine,  raille  ( 3 7) , au  long  de  laquelle  on  a bâti , d’efpace  en  elpacc , des  Forts  pour 
fa  défenfe.  Dans  les  montagnes  dont  il  e(l  rempli , on  trouve  le  lapis  armenus 
pinrequi  si-  S:  quantité  d'herbes  médicinales.  Quelques-unes  produifent  une  forte  de  pierre 
mutin  dans  Peau.  r0Ugc , qui  s'amollit  dans  l’eau  jufqu’à  pouvoir  fervir  , comme  la  cire,  à rece- 
voir l’imprcllion  des  cachets.  D’autres  fourni  lient  de  l’azur  , du  marbre,  & 
du  jafpe  de  toutes  fortes  de  couleurs , particuliérement  de  l’efpece  que  les  Chi- 
nois nomment  Yu-chc , qui  eft  rranfparcnte  & blanche  comme  l'agathe.  On 
l’emploie  à taire  des  cachets.  Il  fe  tait  ici  un  grand  commerce  de  toutes  fortes 
de  peaux , qu'on  prépare  dans  le  Pays  (38). 


Pofitions  des  Places  de  Ch.in-Jt , déterminées  en  tyiz. 


Places. 

Latitudes. 

Longitudes. 

l’ofiüons  des  d YEN-chillff-keU, 
rtunitc  llPro.  -A.  n 

vmuc  icClon-  Tfu-ma-pau,  . . 

4° 

4 

18  . 
14  . 

3°  • 
0 . 

1 

3 

14 

33 

30.  Ouctl 
0. 

xi.  Clu-hu-keu , . . 

4° 

*7  • 

0 . 

4 

11 

0. 

Leu-tfe-in , . . . 

*9 

30  . 

40  . 

5 

*4 

30. 

Tay-tong-fu,  . . 

4° 

5 • 

4*  • 

3 

11 

0. 

Vhcy-cneu , . . 

50  . 

54  • 

1 

5* 

3°. 

Ing-cheu , . . . 

39 

39  • 

O . 

3 

«5 

0. 

Su-chctt , ... 

39 

*5  • 

Il  . 

4 

1 

30. 

Ho-keu-cheu , . . 

39 

14  . 

«4  • 

$ 

17 

0. 

Pau-ce-cheu , . . 

39 

4 • 

44  • 

5 

40 

0. 

Tay-cheu , . . . 

)9 

5 • 

50  . 

3 

3° 

30. 

U-tay-hycn  , 

3» 

45  • 

,6  . 

3 

4 

30. 

Tttng-lo-hyen  , 

3» 

3i  • 

1 1 . 

4 

3« 

30. 

Lin-hycn,  . ' . . 

J» 

4 • 

50  . 

5 

30 

40. 

Tay-yuen-fu , . . 

37 

53  • 

30  . 

i 

55 

3°. 

Yong-ning-fu  , . . 

37 

33  • 

,6  . 

5 

11 

30. 

Fcn-cheu-fu , . . 

37 

19  . 

11  . 

4 

4<> 

3°. 

Y ong-ho-hyen , 

3« 

48  . 

O . 

5 

5* 

0. 

Ki-chcu,  . . . 

36 

6 . 

O . 

5 

54 

0. 

Kyang-cheu  {39J,  . 

35 

37  • 

3»  • 

5 

«5 

0. 

Pu-chcu , ... 

34 

54  • 

0 . 

6 

«3 

30. 

Vhan-keu-yen , 

34 

57  • 

3<î  . 

4 

45 

30. 

Tfe-chcu , . . . 

3< 

30  . 

0 . 

3 

39 

0. 

Lu-ngan-fu , 

3<f 

7 • 

il  . 

3 

18 

30. 

Lyan-cheu , . . . 

37 

a 

5°  • 

3 

1 

0. 

Lo-ping-hyen , . . 

37 

37  • 

50  . 

1 

43 

30. 

Yu-tfe-hyen , . . 

37 

41  . 

0 . 

3 

43 

30. 

Ping-yang-fù , . . 

3* 

6 . 

0 . 

• 

• 

4 

55 

30. 

(}7)  C’cftla  parue  Nord  delà  grande  mu- 
raille » donc  on  a vu  la  defeription  dans  U Re- 
lation d'iibrnnd  Ides. 

($8)  Chine  du  Pcrc  du  H»ldc  , p.  6,  ic 6, 
& fuivantçs. 


0$)  Suivant  un  autre  Jcfuîre  , la  latitude 
eft  de  trente-cinq  degrés  ticntc-fcpt  minutes  , 
& la  longitude  , de  quatre  degrés  quarante* 
une  minutes  quinze  fécondés. 
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§•  X. 

Chexsi  , dixième  Province. 

CEtte  Province,  qui  forme  le  Nord-Oueft  de  la  Chine,  eft  féparcc  de 
la  Tartarie  au  Nord  par  la  grande  muraille.  A l’Oucft , elle  a les  contrées 
de  Ko-ko-nor  tk  de  Si-fan  ; au  Sud , les  Provinces  de  Se-chuen  & de  Huquang , 
&L  celle  de  Chan-fi  à l’Eft.  L’air  y cft  tempéré  ; les  Habitans  doux , civils , obii- 
geans , fie  mieux  difpofés  pour  les  Etrangers  que  ceux  de  Chan-fi  ée  de  Pe- 
che-li.  Les  débordemens  des  torrens  üc  des  rivières  rendent  le  terroir  très- 
fertile. 

Ce  Pays  produit  peu  de  riz  ; mais  le  millet,  le  bled  & les  autres  grains  y 
ctoifi'ent  en  abondante,  & fi  vite  , que  pendant  l’hyver  on  les  laide  paître 
aux  beftiaux  ; ce  qui  ne  fert  qu’à  rendre  la  moilïbn  plus  riche.  Cependant  elle 
eftfujette  aux  ravages  des  fauterelles,  qui  enlèvent  fouvenr  leurs  efperanccs 
aux  laboureurs.  On  tire  de  la  Province  de  Chen-fl  beaucoup  de  rhubarbe,  de 
miel,  de  cire  , de  mufe,  de  bois  parfume  qui  rellemble  au  fandal , de  plomb 
rouge  & de  charbon  de  terre  , dont  les  mines  font  incpuifablcs.  On  y connoit 
aulli  des  mines  d’or , quoiqu'il  ne  foit  pas  permis  de  les  ouvrir.  Les  rivières  & 
les  torrens  entraînent  dans  leurs  fables  une  li  grolfe  quantité  de  ce  précieux 
métal , qu’une  partie  des  Habirans  doivent  leur  fubfiftance  au  foin  qu’ils  ont 
de  le  recueillir.  On  trouve  dans  cette  Province  un  grand  nombre  de  carrières  , 
qui  produifent  une  forte  de  pierre  tendre  ou  de  minéral,  nommé  Hyang- 
whung , d’un  rouge  qui  tire  fur  le  jaune  & marqueté  de  petites  taches  noires. 
O11  en  taille  des  vafes  de  toutes  fortes  de  formes.  Les  Médecins  prétendent  que 
le  vin  qu’on  y verfe  devient  un  fouverain  remede  contre  le  plus  fubtil  poi- 
fon , contre  les  fièvres  malignes  & contre  les  chaleurs  de  la  Canicule.  Le  Pays 
produit  aulli  de  petites  pierres  d’un  bleu  noirâtre , mêlé  de  petites  veines  blan- 
ches , qu’on  fait  prendre  en  poudre  pour  fortifier  la  famé  tk  prolonger  la  vie. 

Les  cerfs  & les  daims  fe  préfentent  en  troupes  dans  toutes  les  parties  de  la 
Province.  O11  y voit  un  grand  nombre  d'ours , de  taureaux  fauvages , Sc  d’ani- 
nimaux  fcinblables  aux  tygres , dont  la  peau  cft  tort  eftimée  ; une  efpece  de 
chèvres , dont  on  tire  du  mufe  ; des  mourons  à queue  longue  Sc  épaille , donc 
la  chair eft  d’un  excellent  goût;  & une  efpece  particulière  de  chauve-fouris  , 
que  les  Chinois  préfèrent  aux  meilleurs  poulets.  Elles  font  de  la  grolfètir  d’une 
poule. 

Les  Habitans  de  Chcn-fi  font  une  forte  d’étoffe  mêlée  de  laine  & de  poil  de 
chèvre,  fis  y emploient  le  poil  d'hyver , comme  le  plus  fin. 

L’oifeau  qu’on  nomme  Poule  d'or , & donc  on  vante  beaucoup  la  beauté, 
eft  allez  commun  dans  cette  Province.  On  y voit  croître  aulli  toutes  fortes  de 
fleurs  , particuliérement  celle  qui  porte  en  langue  Chinoife  le  nom  de  Reine 
des fleurs  tk  qui  eft  fort  eftimée.  Elle  rellemble  à la  rofe  ; mais  elle  eft  beaucoup 
plus  belle,  avec  une  odeur  moins  agréable.  Ses  feuilles  font  plus  longues.  Sa 
tige  eft  fans  épines , & fa  couleur  cft  un  mélange  de  blanc  èSc  de  rouge , quoi- 
qu’il s’en  trouve  aulli  de  rouges  & de  jaunes.  L’arbrillèau  qui  la  porte  croît 
comme  le  fureau. 
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La  Province  de  Chtn-Ji  cil  divifée  en  deux  Parties  ; l’orientale  , nommée 
I-tong  ; 5c  l’occidentale , qui  fc  nomme  1-Ji.  Elles  contiennent  huit  Villes  du 
premier  ordre  6c  cent-lîx  du  rroiliéme , avec  une  multitude  de  Forts , qui  font 
bâtis , d’ofpace  en  cfpaec , au  long  de  la  grande  muraille. 

Dans  la  partie  orientale,  Singan-fu  , Capitale ,n  dans  fa  dépendance  lîx 
Chetts  Sc  trente-un  Hyens.  Ytn-ngan-fu  a trois  Cheus  6c  fcize  Hyens.  Fong- 
tjyaag  fu , un  Cheu  Si  fept  Hyens.  Hari-ckingfu  , deux  Cheus  & quatorze 
Hyens. 

i.  Si-ngan-fu , où  les  Empereurs  Chinois  ont  réfidé  pendant  plulieurs  fié- 
cles,  eft,  après  Peking,  une  des  plus  grandes  Villes,  des  plus  belles  Si  des 
mieux  peuplées  de  la  Chine.  Saliruation  eft  dans  une  grande  plaine.  C’cftle 
féjour  duTfong-tu  de  Chcn-Ji  Si  de  Scc-huen  , aulli-bien  queau  G ouverneur 
de  la  Partie  orientale  de  Chcn-Ji.  I.e  Commerce  y eft  conliderable , l'ur-tout  ce- 
lui des  mulets,  qui  fc  vendent  enfuite à Peking  jufqu’à  cinq  ou  (ix  cens  francs. 
Les  murs  de  la  Ville  forment  un  quatre  régulier.  Leur  circonférence  eft  de 
quatre  lieues  (40).  Ils  font  fort  hauts  & fort  larges , Manqués  de  Tours,  à la 
portée  de  l’arc  l’une  de  l’autre  , 6c  ceintes  d’un  bon  tolfc.  Quelques-unes  de 
leurs  portes  font  magnifiques  5e  d’une  hauteur  extraordinaire.  On  voit  encore , 
dans  la  Ville , le  Palais  qui  l'ervoit  de  demeure  aux  anciens  Monarques.  Les  au- 
tres édifices  ne  l’emportent  point  fur  ceux  des  autres  Villes  de  la  Chine  , 5e  les 
meubles  n’ont  pas  ia  propreté  qui  règne  dans  les  Provinces  méridionales.  C’cft 
dans  cette  Ville  qu’on  entretient  les  principales  troupes  Tartarcs  qui  font  defti- 
nées  à la  defenfe  du  Nord  de  la  Chine.  Elles  y font  commandées  par  un 
Tfyauhyan  , ou  un  Général  de  leur  Nation , qui  habite  avec  fa  garnifon  une 
partie  de  la  Ville  féparée  de  l’autre  par  un  mur.  Les  Habitans  du  Pays  font  plus 
robuftes,  plus  braves,  plus  hardis  5c  même  de  plus  haute  taille  que  le  com- 
mun des  Chinois  -,  ce  qui  rend  leur  milice  plus  redoutable  que  celle  des  autres 
Provinces.  Les  montagnes  font  ici  tort  agréables  ; elles  font  remplies  de  tou- 
tes fortes  de  gibier,  5c  de  ces  chauve-fouris  de  la  grollcur  d’une  poule  , qui 
font  un  met  délicieux  pour  les  Habitans.  Elles  produifent  aulli  une  forte  de 
terre , que  les  femmes  font  infufcr  dans  l’eau  pour  fe  blanchir  le  teint  (41). 

1.  Ycn-ngan-fa  eft  lituée  fur  la  Rivière  de  Yen-ho,  dans  une  plaine  fort 
agréable.  Elle  renferme  dans  fes  murs  une  colline  allez  haute,  qui  fe  fait  re- 
marquer par  la  beauté  de  fes  édifices.  Les  montagnes  de  ce  diftriâ  diftillent 
une  liqueur bitumineufc,  qu’on  appelle  huile  de  pierre,  6c  qui  fert  pour  les 
lampes.  La  richclîê  du  Pays  confifte  en  martres,  en  Sables  5c  d’autres  fourrures 
précieufcs.  Il  produit  de  toutes  parts  l’arbrideau  qui  porte  des  Heurs  fembla- 
bles  aux  rofes , 5c  dont  les  Grands  parent  fort  foigneufement  leurs  jardins. 

}.  Fong tfyangfu  tire  fon  nom  d’un  oifeau  fabuleux  , que  les  Chinois  dé- 
crivent avec  une  variété  admirable  de  couleurs , 5c  dont  ils  portent  fouvent  la 
figure  fur  les  habits.  Cette  Ville  eft  tort  grande.  Ses  édifices  font  allez  beaux, 
fon  di’lrict  bien  cultivé , 5c  rendu  fertile  par  fes  rorrens  Si  fes  rivières. 

4.  Tout  le  territoire  de  H.in-chang-fu  , qui  eft  grand  5c  bien  peuplé,  s’é- 
tend au  long  de  la  Rivière  de  Han , dont  les  d i vers  Was  y portent  ia  fertilité  en 
l’arrofant.  Les  hautes  montagnes  & les  forêts  dont  il  eft  environné , lui  fervenj 

(4e)  Les  Mémoires  du  Pcre  le  Comte  uc  (41)  Chine  du  Pcrc  du  Halde,  p.«,  108. 
lui  en  donnent  que  ttois.  St  fuiv.  Mtmoitcsdu  Fcic  le  Comte , p.  81. 
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<îc  boulevards  naturels.  Ses  vallées  lui  fourni  (lent  toutes  les  néceflirés  de  la  Geookaihie 
•vie , aulli-bien  que  du  miel , de  la  cire , du  inufe  & du  cinabre.  Les  bêtes  tau-  de  ia  Chine. 
ves  y font  en  grand  nombre , fur-tout  les  daims,  les  cerfs  & les  ours.  Les  pieds  tlüllr!  • 
de  devant  d un  ours  y pallent  pour  un  manger  délicieux.  Scr. 

L’ancienne  route  qui  conduifoit  à ia  Capitale  par-dclîiis  les  montagnes  , cft  Beauté  admirn.» 
üh  ouvrage  qui  caufe  de  l’étonnement.  Il  fut  achevé  avec  une  diligence  in-  ar‘uc* 

croyable  par  plus  de  cent  mille  ouvriers , qui  prirent  le  niveau  des  montagnes  & ^ ’ 
firent  des  arches  peur  la  communication  de  l’une  à l’autre , avec  des  piliers 
d’une  hauteur  proportionnée  dans  les  endroits  où  les  vallées  étoient  trop  larges 
ou  trop  profondes.  Quelques-uns  de  ces  ponts  font  fi  hauts , qu’on  ne  peut  jet- 
ter  fans  horreur  la  vue  fur  le  précipice.  Quatre  hommes  y pallent  de  front , Si 
l’on  n’a  point  oublié  d’y  mettre  des  gardes-fous  pour  la  sûreté  des  voyageurs.  On 
trouve , à certaines  dirtances , des  Villages  & des  Hôtelleries. 

Le  Hay-tfing  ne  fe  voit  que  dans  le  diftriâ  de  cette  Ville  Si  dans  quelques 
endroits  de  la  Tartane.  C’elt  unoifeaude  proie,  qui  peut  être  comparé  à nos 
meilleurs  faucons  pour  l’ardeur  Si  le  courage.  On  n'en  prend  aucun  qui  ne  foit 
envoyé  à la  fauconnerie  de  l'Empereur. 

Dans  la  Partie  occidentale  de  Chen-fi , Pinglyang-fit  a fous  elle  trois  Cheus 
■&  fept  Hyens.  Kong  chang-fu  a trois  Cheus  & dix  Hycns.  Ling-tau-fu  , deux 
Cheus  Si  treize  Hyens.  King  yang  fu  , un  Chcu  Si  quatre  Hyens.  Lan-thcu  eft 
la  Capitale  (41). 

1.  Ping-lyang-fu  cft  limée’  fur  un  bras  du  Kin-ho  Si  jouit  d’une  parfaite  ping  iyang.fiu' 
abondance.  Son  climat  eft  doux  ; fon  terroir , qui  eft  bien  arrofé , & l’agréa- 
ble perfpiélive  des  montagnes  qui  l’environnent , en  font  une  demeure  char- 
mante. 

a.  Kong-chang-fu  eft  une  Ville  de  commerces»  fort  peuplée,  qui  cftlituée  Kong-chang-Sii 
fur  le  Whey-ho.  Les  montagnes  prefqu'inacccfliblcs  dont  elle  eft  environnée , 
l’ont  garantie  de  l’incurfion  des  Tartarcs.  On  y voit  un  Tombeau,  que  les  Tombeau  de  Fo- 
Habitans  prennent  pour  celui  de  Fo-hi  (4;),  Fondateur  de  la  Monarchie  Chi- 
noife.  Si  cette  opinion  n’eft  pas  fabuleufc , c’eft  le  plus  ancien  monument  du  Monde. 
Monde.  Le  diftrid  de  Kong-chang-fu  fournit  beaucoup  de  mufe.  La  plupart 
de  fes  montagnes  produifent  le  minéral  Hyang-wang  Si  la  pierre  d’un  bleu- 
foncé  , rayée  de  blanc , dont  on  a déjà  parlé. 

}.  Ling-tau-fu  eft  limée  fur  une  riviere  qui  fe  décharge  dans  le  Whang-ho. 

Cette  Ville  cft  célèbre  par  la  grande  quantité  d’or  qu’on  trouve  dans  le  fable 
des  rivières  voifines.  Le  Pays  eft  rempli  de  montagnes , qui  le  font  de  taureaux 
fauvages , & de  certains  animaux  femblables  au  tygre , dont  la  peau  fert  à faire 
des  habits  d’hyver.  Les  vallées  font  couvertes  de  bled  Si  les  bords  des  rivières 
chargés  de  beftiaux , fur-tout  de  moutons , qui  ont  la  queue  fort  longue  & la 
chair  délicieufe. 


. Kyng-yang-fu  (44)  paflè  de  tout  tems  pour  une  barrière  contre  les 
triions  des  Tartares.  Les  profonds  folles  qui  l’environnent,  l’épaitlèur  de 


incurlions 

(41)  Dans  la  Table  Au  Perc  du  Halde , cette 
Ville  n’en  a point  dans  fa  dépendance.  Mais 
elle  en  a trois  dans  la  Dcfcription.  Dans  la 
Table,  Koug-cbang  n’a  qu:  fept  Hyens  , & 
Ling  tau-fu , trois. 

Tome  Kl. 


Kyn(t-y.ine-ru; 
Ville  exrrcmc- 
ment  fime. 


(4))  Suivant  la  Chronologie  Chinoifc  , il 
commença  fon  régné  Jeux  mille  neufeens  cin- 
quante Jeux  sns  avant  i’Erc  chrétienne. 

(443  Ou  Kin-jang  ou  H ing-hytng-fH. 
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fes  murs  , la  rivicre  dont  elle  eft  prefqu 'entièrement  ceinte , les  Forts  qui  font 
bâtis  d’efpace  en  efpacc , joint  aux  montagnes  & aux  rivières  entre  lclquelles- 
elle  eft  comme  emprifonnée  , en  font  une  Place  d'une  force  extraordinaire. 
Son  diftrict  eft  trcs-lcrtile.  Il  produit  une  herbe  nommée  Kin-Ji , ou  Soie  dorée 
qui  eft  régardée  comme  un  excellent  remede  ; & ur.e  forte  de  fève  , qui  pâlie 
pour  un  lpécifiquc  admirable  contre  toutes  fortes  de  poifons. 

Quoique  Lan-che u ne foit  qu’une  Ville  du  fécond  rang, & quelle  dépende 
de  Kyang-hyang-fii,  c’eft  la  Capitale  A'I-ton  Si  la  réfidence  du  Gouverneur, 
parce  qu’étant  près  de  la  grande  muraille  & des  principales  portes  de  l’Oueft, 
on  envoie  facilement  de-là  les  fecours  nécclfaircs  aux  troupes  qui  défendent 
l’entrée  de  l’Empire.  Sans  être  grande , elle  eft  regardée  comme  la  meilleure  de 
toutes  les  Villes  qui  font  limées  fur  la  Rivière  jaune.  Son  Commerce  princi- 
pal conlîfte  en  fourrures,  qui  viennent  de  laTartarie  par  la  voie  de  Si-ning. 
Si  de  Topa , & en  étoffes  de  laine  , entre  lcfquclles  on  cftime  beaucoup  une 
efpece  de  belle  ferge  nommée  Ku-{hong , qui  eft  prefqu’aulli  chere  que  le  fatin 
commun , mais  fort  fujette  aux  vers.  11  s’en  fabrique  de  plus  grolle , qu'on  nom- 
me Ko-hc  ; Si  d’autres  encore , qui  portent  le  nom  de  Pe-qhong  , aulli  cheres 
que  la  première  Si  fujettes  au  même  inconvénient.  Celle  qui  fe  nomme  Micu {- 
hong  , faite  de  poil  de  vache , eft  grolliére  &:  prcfqu’aulli  épaifle  que  le  drap 
de  Kent  qu’on  appelle  Kerjy.  Le  Tye-he-myen  eft  de  fil  tors  ; mais  le  tiffu  en 
eft  moins  ferré , & par  conféquent  moins  fort  que  le  Linfey  wolfey  d’Angleterre. 
Lan-ckeu  ne  pâlie  point  d’ailleurs  pour  une  Ville  riche. 

Entre  les  Villes  fortes  de  cette  Province  qui  fervent  à la  défenfe  du  grand 
mur , on  compte  Si-ning  , Topa , Ken-tan  , Kan-chcu ,,  Lyang-chan , King- 
hya-wey  Si  Yu-ling-wey.  Toutes  ces  Places  font  gardées  par  des  troupes,  fous 
le  commandement  d'autant  d’OfHciers  généraux  ; mais  le  Généralillime  eft  ce- 
lui qui  rélide  à Kan-cheu , Ville  conliderable  , comme  celle  de  So-ch,  u.  C’eft 
dans  la  première  (45)  que  le  Viceroi  fait  fa  rélidencc , avec  un  grand  nombre 
de  Mandarins , dont  les  principaux  ne  reçoivent  leurs  ordres  que  de  la  Cour. 
La  fécondé  eft  grande  & n’eft  pas  moins  forte.  Son  Gouverneur  eft  fort  pu  if- 
fant.  Elle  eft  divifée  en  deux  parties  ; l’ane  habitée  par  des  Chinois , Si  l’autre 
par  des  Etrangers  que  le  Commerce  y attire  (46).  Sa  lîtuation  eft  à l'extrémité 
du  coin  Nord- Oueft  de  la  Chine,  vers  Ha-mi  ou  Kha-mil , à peu  de  diftance 
de  la  grande  muraille , près  du  Fort  & de  la  porte  de  Hya-yu-quan  1 47).  Ning- 
hya  l’emporte  fur  toutes  ces  Fortcrclfes.  Elle  eft  plus  riche  , plus  belle  Si  mieux 
bâtie  que  la  plupart  des  grandes  Villes  de  l’Empire  (48).  On  lui  donne  au 
moins  quinze  lis  (49)  de  circonférence.  Sa  fuuation  eft  à cinq  milles  Oueft 
du  Whang-ko  , avec  lequel  elle  communique  par  des  canaux.  On  y fait  des 
étoffes  de  laine  Si  des  tapis  i la  manière  des  Turcs/  Les  montagnes  de  fon  dif- 
rrict  font  li  hautes  Si  li  efearpées  , qu'elles  fuppléent  pendant  dix  lieues  à la 


(4t)  Kan-cheu  eft  le  fameux  Campion  , 
donc  parle  Marc-Paul  de  Vcnile. 

(46)  Du  Halde , p.  xi.  & 10S. 

(47)  Ou  K ya-yu-qnjm. 

(48)  Elle  a etc  rendant  quelque-rems  le 
liège  des  Empereurs  au  Hia  , nommé  St-hjm , 
dont  le  domaine  serendoit  fur  la  plus  grande 
partie  de  C htn-Ji , partie  de  1a  Tartane  juf- 


qu’à  Ha  qui  Si  Kha  mil.  Si  fur  le  Pays  de 
Cb*  chtu  , jufqu’à  leur  dcftrnétion  par  Jeng- 
hiskan.  Vytx.  l'Abrégé  de  l'Hiftoiredcs  cinq 
premiers  Empereurs  Mogols  , dans  les  Obfcr- 
vations  mathématiques  du  Pere  Soucier , pa- 
ge 188.  Sc  Clivantes. 

(47J  Ou  quatre  milles  & demi. 
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grande  muraille.  Si-ning-cheu  n'eft  point  une  grande  Ville;  mais  le  Commerce  (jFO(.rap>u» 
y cil  plus  confiderable  qua  Ning-nya.  To-pa,  quoique  (impie  Bourg,  l'em-  DE la  Chi  kl 
porte  au  meme  titre  fur  quantité  de  grandes  Villes  (50).  Ces  deux  Places  font 
lituées  à 1 extrémité  Ouclt  de  la  Chine , vers  le  Pays  de  Ko-ko-nor. 


Portions  des  Places  de  Çhen-fi , déterminées  en  ijiz. 


Places.  Latitudes.  Longitudes. 


CHiN-mu-hyen,  • 

55 

xo 

6 

XX 

50* 

Pofirion  PI -fr- 

Yu-Iing-wey, . . 

5» 

18 

8 

7 

6 

0. 

et  J de  la  Provin- 
ce de  Chat  ti. 

Tfing-ping-pau , . 

57 

4° 

48 

7 

48 

0. 

• 

Vfha-niu-chl , . . 

57 

5* 

45 

9 

*5 

50. 

Ning-hya-wey , 

J» 

1* 

40 

*5 

5» 

50. 

Chong-wey , . . 

57 

59 

55 

11 

18 

0. 

Lyang-cheu  (51),  . 

57 

59 

0 

*5 

40 

3°- 

Kan-cheu , . . . 

59 

0 

40 

«5 

3l 

50. 

Su-cheu , ... 

59 

45 

40 

*7 

XI 

50. 

Kya-yu-quan  (5  z) , 

59 

4S 

xo 

17 

57 

45* 

Si-ning-cheu , . . 

5* 

59 

xo 

>4 

4® 

50. 

Sin-tau-fû,  ...  . 

35 

XI 

36 

IX 

5° 

0. 

Kong-chang-fii , . 

54 

*4 

1 1 

45 

0. 

Kyay-cheu,  . . . 

55 

*9 

IX 

11 

X5 

35- 

Han-chong-fù , . . 

5* 

5* 

10 

9 

16 

5* 

Hing-ngan-chcu , . 

5* 

5 1 

xo 

7 

6 

40. 

Chin-ngan-hyen , . 

55 

«5 

50 

7 

«4 

J 8. 

Fong-tfyang-fû  , 

54 

M 

IX 

8 

S» 

5 5- 

Long-cheu,  . . . 

54 

48 

0 

9 

5° 

36. 

Ping-lyang-fii , 

55 

54 

48 

9 

48 

0. 

Ku-yeun-cneu , . . 

5<î 

5 

5° 

10 

7 

30. 

King-yang-fu , . . 

5« 

5 

0 

8 

46 

0. 

Yen-ngan-fu,  . . 

}6 

41 

xo 

7 

4 

50. 

Hang-ching-fù , 

55 

50 

50 

6 

4 

57- 

Tong-cheu , . . 

54 

5° 

*4 

€ 

57 

55* 

Chang-cheu , . . 

55 

5i 

M 

6 

55 

0, 

Si-ngan-fu  (5  3),  . 

54 

*5 

36 

7 

54 

50. 

Lan-cheu , . . . 

}C 

8 

54 

IX 

55 

50. 

((o)  Ou  Halde  , p.  11.  degrés  quarante-neuf  minutes  vingt  fécondés, 

(fi)  Latitude , fuivant  Regis , trente-fept  (f  ) ) Latitude , fuivant  Le  Comte , trente- 
degrés  cinquante-neuf  minuces.  Longitude,  quatre  degrés  feize  minutes  quarante  deux  fe- 
rteize  degrés  cinquante- (îx  minutes.  condcs.  Longitude , fept  degrés  quatorze  mi» 

(fa)  Latitude , fuivant  Regis , trente-neuf  ouïes  quarante  cinq  fécondes. 
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Deferiptinn  de 
Ohing  tu- tu. 


rjuning-tû. 


Chun-kirg-fu. 


LE  s homes  de  la  Province  de  Se-chuen  font  Chtn-fi  au  Nord  ; Hurquang- 
à l’Eft;  Hu-quang  8c  Yun-nan  au  Sud  ; le  Royaume  de  Tibet  8i  certain. 
Peuple  voiftn  au  Sud.  La  grande  Riviere  de  Yang-cfe»kyang;,qui  rouleau  travers, 
de  cette  Province  , y répand  la  terri!  ité^Qp  vante  fes  richeües  en  foie , en  fer , en- 
étain  8c  en  plomb  ; en  ambre , en  cannes  de  fucre,  en  excellentes  pierres  «fai- 
ruant , en  lapis-armenus  d’un  bleu  admirable.  Les  oranges  5c  les  citrons  y font 
en  abondance.  On  eftime  beaucoup  les  chevaux  du  Pays , pour  leur  beauté 
dans  une  petite  taille , 8c  pour  leur  vitefle  à la  courte.:  On  y voit  auili  quantité  de 
cerfs , de  daims , de  perdrix  , de  perroquets , 6c  une  efpece  de  poules  qui  font 
revêtues  de  laine  au  lieu  de  plumes.  Elles  font  petites.  Elies.ont  lespieds  courts. 
Les  Dames  Chiuoifcs  en  font  beaucoup  de  cas. 

Cette  Province  produit  beaucoup  de  mufe.  C’etl  d'elle  que  vient  la  meil- 
leure rhubarbe  8c  la  vraie  racine  de  Fu-lia , avec  une  autre,  racine  nommée 
Fen-fe  K qui.fe  vendà  fort  haut  prix.  Les  Habitans  fabriquent  du  fel  en  faifant 
évaporer  l’eau  de  certains  puits  qu’ils  creufent  dans  les  montagnes.  Mais  il  a 
moins  de  force  que  le  fel  de  mer , dont  il  leur  feroit  difficile  de  faire  des  pxovi- 
fions  fuffifantes  dans  un  fi  grand  éloignement. 

Se-chuen  ne  le  cede  qu’a  peu  d’autres  Pro  vinces  .pour  l’étendue.  On  la  di- 
vife  en  dix  diftriéts,  qui  contiennent  dix  Villes  du  premier  ordre,  8c  quatre- 
vingt-huit  du  fécond  8c  du  troificme  , avec  un  graud  nombre  de  Villes  forti- 
fiées 8c  de  petits  Forts.  Ching-tu-fu  , Capitale,  a fous  elle  fix.Chcus  & dix- 
neuf  (54)  Hyens.  Pau-ning-Ju. , deux  Cheus  & huit  Hyens.  Chttn-king-fu  , un 
Chcu  (55)  &fept  Hyens.  Su-cheu-fu  , dix  Hyens  , fans  auam  Cheu.  Chong- 
king-fu  , trois  Cncus  8c  onze  Hyens.  Quey-ckeu-fu  , un  Cheu  & neuf  Hyens. 
Ma-hu-fu  y un  Hyen , fans  aucun  Cheu.  Long-ngan-fu trois  Hyens , fans  Cheu. 
Tfun-i-J'u,  deux  Cheus  8c  quatre  Hyens.  Tong-  chucn-fu  eff:  fans  Oku  8c  fans 
Hyen. 

1.  Ching-tu-fu  étoit  autrefois  une  des  plus  belles.  Villes  de  l’Empire.  Mais 
ayant  été  ruinée , comme  toute  la  Province , par  la  guerre  civile  de  » 646 , elle 
ne.  conferve  rien  aujourd’hui  de  fon  ancienne  fplcndeur.  Cependant  elle  eff 
encore  bien  peuplée  8c  floriffante  par  le  Commerce.  Son  difkridl , qui  eff  fort 
fpacieux  8c  le  feul  qui  foit  plat  dansla  Province,  cftjcoupé  par  des  canaux  na- 
vigables, tirés  du  grand  Kyang  8c  bordés  de  pierre  de  taille.  Le  Kyang  coule 
ici  avec  moins  d’impéruofitc  que  de  lenteur,  jufqu’à  la  Province  de  Hu-quang. 

z.  Sa  fituation  de  Pau-mng-fu  entre  deux  rivières,  quoiqu’affez  petites  , 
rend  cette  Ville  agréable  6c  fan  Commerce  floriflint.  Ses  maifons  font  bien 
bâties.  Son  diftrict  fournit  beaucoup  de  rnufe.  Il  eff  compofc  de  montagnes  , 
couvertes  d’orangers  de  toutes  les  efpeccs  8c  remplies  de  cerfs  8c  de  daims. 
Quelques-unes  font  cultivées;  d’autres  n’offrent  que  des  forêts. 

}.  Chun-king-fu  eff  fituée  fur  une  belle  riviere.  Son  diftriét  eft  environné. 


(î4)  Dans  la  Dcfcripiion  (p.  11.  ) on  lit  vingt-cinq  Hycov 
(}  ( ) Deux  Cheus  dans  la  Dcuiiption. 
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de  montagnes , donc  plulieurs  font  couvertes  de  toutes  fortes  d’orangers  & Gr0f.,,A;H.- 
produifent  de  la  foie  en  abondance.  On  y trouve  cette  efpece  de  racine  que  du*  Chine. 
nous  appelions  falcirix  d’Efpagnc , ou  Sior^a-nera  , 6c  des  châceignes  d’un  fort 
bon  goût, 

4.  Su-cheu  fu  eft.  une  Ville  de  grand  Commerce.  Son  territoire  , quoique: 
montagneux , eft  trcs-fertile , & produit  de  tous  côtes  des  cannes  de  bambou. 

5.  Chang king-fu  eft  une  des  plus  belles  Villes  de  la  Province  , 6c  des  plus  Chuig-king-ft.. 
florillàntes  pat  le  Commerce , à la  faveur  de  deux  rivières  qui  fe  joignent  près 

defes  murs.  L’une  , nommée  Kin-cha-kyang  , ou  Rivière  du  fable  d'or , vient 
de  la  Province  de  Yun-nan  , & ramalîe  dans  fon  cours  toutes  les  eaux  des 
montagnes  du  côté  de  la  Tartaric.  L’autre,  qui  prend  fa  fource  encore  plus 
loin.,. hors  des  limites  de  la  Chine , eft  proprement  le  grand  Kyang , qui  prend' 
divers  noms  après  avoir  pâlie  Yo-cheu  Ju . - 

Chong-kingfu  eft  fituée  fur  une  montagne , 6c  fes  maifons  s’élèvent  l’une  au--  Ctang  king-fiiÉ. 
de,Tus  de  l’autre  en  forme  d’amphitéâcre.  Son  diftiiét,  qui  eft  d’une  vafte  éten- 
due , eft  entremêlé  de  plaines  fie  de  montagnes.  L’air  y eft  bon  & tempéré.  Scs 
Mabitaus  font  de  jolies  boctes  de  cannes  entrelalïees  & peintes  de  diverfes  cou- 
leurs. Les  rivières  du  Pays  donnent  d’excellent  poiflôn , fur-tout  des  tenues. 

6.  Quey-cheu-fu  étant  fituée  fur  le  Kyang , à l’entrée  de  la  Province,  eft  une  Qmy-dw-fiw. 
Ville  de  douane,  où  l’on, reçoit  les  droits  fut  les  marchandées  de  tranfport. 

Son  commerce  la  rend  fort  riche.  Quoique  tout  le  Pays  foit  rempli  de  mon- 
tagnes , on  n’y  trouve  point  un  pouce  de  terre  fans  culture.  Le  mufe  y eft  en 
abondance.  Le  fel  qu’on  tire  des  puits  fuftit  pour  les  befoins  du  canton.  Les 
orangers  6c  les  limoniers  y font  fort  communs.  Du  côté  du  Nord , les  monta- 
gnes lont  fort  rudes,  & n’ont  pour  Habitans  qu’uue  Nation  grollicre  (56) , du 
moins  en  comparaifon  des  véritables  Chinois. 

7.  Madiu-fu  tire  de  fa  fituation  fur  \cKin-cha-kyang , l’avantage  d’un  fort; 
bon  commerce.  Son  territoire  eft  petit , mais  bien  arrofé  & très-fertile.  Quel- 
ques-unes de  fes  montagnes  font  remplies  de  cerfs. 

8.  Long-ngan-fu  elTcomme  la  de  de  la  Province.  Elle  a dans  fa  dépendance-  Long-npn-fii. . 
plufieurs  Ports  , qui  fervoient  autrefois  à défendre  le  Pays  contre  les  Tartarcs. 

Son  diftriét  eft  entremêlé  de  hautes  montagnes  & de  fertiles  va!  lées. 

9.  TJun-i-fu  eft  une  Ville  que  fa  feule  fituation  rend,  confiderablc , parce  Tfim-i-fu. . 
qu’étant  fur  les  bords  de  la  Province  de  Quey-cheu  , elle  peut  en  défendre  l’en- 
trée de  ce  côté-là.  Son  diftrid  n’cft  compofé  que  de  montagnes  ; mais  les  var- 
iées font  bien  arrofées , 6c  fertiles  dans  quelques  endroits. 

10.  Ton»  chuen-fu  eft  une  Place  de  guerre , comme  les  Villes  A'U-mong-tu-fu  Tong  chucnfu.. 
& de  Chin- hyung-tu-fu  , noms  qui  expriment  en  langue  Chmoife  le  caractère 

de  leurs  Habitans.  Ce  fonede  vieux  Soldats , élevés  de  pete  en  fils  dans  le  mé- 
tier des  armes.  Avec  leur  paye , on  leur  afligne  des  terres  près  des  Villes  qu’ils 
habitent  ; & pendant  la  paix , lorfque  les  troupes  font  congédiées , on  les  dis- 
tribue dans  toutes  les  garnifons  frontières  de  l'Empire  (57). 

La  Province  de  Se-chuen  contient  plufieurs  Villes  du  fécond  ordre  , qui  ont  1 
des  Villes  du  troifiéme  rang  dans  leur  dépendance  , &:  quantité  de  Forts  ou  ce. 
de  Places  de  guerre  , tels  que  Tong-chucn-cheu , donc  le  diftriû  eft  rempli  de 

(j«)  C'cft  la  Nation  des  MjaH-iféi , dont  ({7)  Chine  Ju  Pcre  du  H al  Je , *bifup.  pa~. 

00  parlera  dans  la  foire-  ge  6.Sc  Et-.  
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Bourgs  bien  peuplés , &:  mêlé  de  plaines  & de  montagnes  dont  la  culture  fe 
fait  admirer  également.  L'air  y eft  fort  fain , 8c  la  terre  y produit  en  abondance 
des  cannes  d’où  l'on  tire  d’excellent  fuerc.  Hya-tong-cheu  eft  une  autre  Vil- 
le , dont  le  territoire  fournit  beaucoup  de  riz  8e  de  mufe.  Ya-cheu , qui  eft  li- 
mée près  du  Tibet , commande  plulicurs  Forts,  qui  régnent  fur  les  bords  delà 
Province. 

Pojitions  des  Places  de  Se-chuen , déterminées  en  IJ14. 


Places.  Latitudes. 


^Ay-tfyen-lu, 

JO  . 

8 

Tay-ping-hyen  , 

i1  ■ 

8 

Pa-cheu , . . 

J»  • 

5° 

Pau-king-fu , 

JJ  • 

J» 

Mycn-chcu , 

JJ  • 

17 

Chang-hyang-hyen, 

> 3 1 • 

a 

Ching-tu-fù , . 

JO  . 

4° 

Ya-cheu,  . . 

JO  . 

J 

Ma-u-fù , . . 

18  . 

J> 

Song-pan-wey , 

J*  • 

JJ 

U-mong-fù , . 

17  • 

10 

Ching-nyang-fu  , 

17  • 

18 

Su-cheu-fu  (5  S)  , 

18  . 

J» 

Chi-ngan-chcu , 

aS  . 

J® 

Pong-chui-hycn , 

»9  . 

14 

Pey-cheu , . . 

19  . 

î° 

Ho-cheu , . . 

JO  . 

8 

Quang-ngan-hyen , 

JO  . 

J* 

Chun-king-fù  , 

JO  . 

49 

Ta-cheu,  . . 

JJ  » 

18 

Quc-chcu-fu,  . 

JJ  • 

9 

Long-ngan-fu , . 

J1  • 

il 

Vf'hcy-heu , . . 

JJ  • 

*J 

Hya-ring-cheu , 

*9  . 

*7 

Kycu-cheu , 

JO  . 

*5 

Chong-king-fu , 

19  . 

4* 

Vhey-li-cheu , . 

iS  . 

JJ 

Tong-chuen-fù  , 

16  . 

10 

(j8)  On  lit  Suty-eheH-fu  dans  l'Original. 


Longitudes. 

*4 

14 

J7 

40.  OuelL 

a8 

S 

10 

0. 

J* 

9 

4J 

18. 

*4 

10 

0 

0. 

)6 

1 1 

Jf 

0. 

*4 

x 1 

44 

54- 

4J 

1 1 

18 

0. 

JO 

»3 

*4 

J*- 

0 

1 1 

IO 

0. 

40 

12 

J* 

JO. 

*4 

1 1 

41 

J1- 

0 

1 1 

J* 

«5* 

*4 

1 1 

4J 

J»* 

0 

8 

57 

JO. 

*4 

8 

>4 

J 8. 

*4 

8 

8 

JJ* 

*4 

10 

4 

JO. 

1 6 

9 

49 

40. 

ii 

10 

ai 

0. 

0 

8 

î* 

0. 

)6 

6 

JJ 

JO. 

0 

1 1 

49 

40. 

11 

1 1 

48 

0. 

11 

JJ 

JO. 

0 

1 1 

J» 

0. 

0 

9 

6 

JO. 

J« 

*3 

a 

*J* 

5* 

*3 

a 
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Qu ANG-TONG  , douzième  Province. 

LA  plus  confiderable  des  Provinces  méridionales  fe  nomme  Quang-tong.  situation &bor- 
Elle  a pour  bornes , au  Nord-Eit , celle  de  Fo-kyen  ; au  Nord , celle  de  ccueFtu" 
Kyang-fi  ; à l’Oueft , celle  de  Quang-ft  ; au  midi , le  Royaume  de  Tong-king  ou 
Tonquin.  Le  relie  eft  environné  de  1a  nier  , qui  y forme  un  grand  nombre  de 
Ports  commodes. 

Le  Pays  eft  entremêlé  de  plaines  Sc  de  montagnes  ; mais  il  eft  fi  fertile , qu’il 
produit  deux  moiflôns  chaque  année.  On  en  tire  aulli  de  l’or , des  pierres  pré-  s«  ptoduaion». 
cieufes , de  la  foie , des  perles , de  l'étain  , du  vif-argent , du  fucre  , du  cui- 
vre, du  fer,  de  l'acier,  du  falpêtre,  de  l’ébene,  du  bois  d’aigle  & plufieurs 
fortes  de  bois  odoriférans.  Les  grenades,  le  railin,  les  poires  , les  prunes,  les 
ehàteignes  , les  pèches  & quantité  d'autres  fruits , y croillent  en  abondance  & 
meurmènt  facilement.  Les  bananes,  les  ananas,  le  Li-c/ii , le  Long-yuen , les 
oranges  Sc  les  limons  de  toute  efpece  y font  d’une  bonté  admirable. 

On  vante  particuliérement  une  efpece  de  timons  , qui  croilfent  fur  des  ar-  Fmiis  «traor- 
bres  épineux  , Sc  qui  portent  une  fleur  blanche  d’une  odeur  exquife , dont  il  ‘*“uitia* 
diftile  une  liqueur  fort  agréable.  Le  fruit  eft  prefqu’aufli  gros  que  la  tète  d’un 
homme.  Sa  fubftancc  intérieure  eft , ou  blanche  ou  rougeâtre , Sc  le  goût  entre 
doux  Sc  aigre.  On  voit  dans  la  Province  de  Quang-tong  un  autre  fruit  qui 
parte  pour  le  plus  gros  qu’il  y ait  au  monde.  Au  lieu  de  croître  fur  les  branches 
. de  fon  arbre , il  fort  du  tronc.  La  peau  en  eft  dure  ; mais , dans  un  grand  nom- 
bre de  petites  cellules  dont  il  eft  compofé  au  dedans  , il  contient  une  chair 
jaune  qui  eft  extrêmement  douce  Sc  agréable  dans  fa  maturité. 

Une  autre  rareté  de  la  même  Province , eft  l’arbre  que  les  Portugais  nom- 
ment bois  de  fer , parce  qu’il  reflemble  au  fer  par  fa  couleur,  fa  dureté  Sc  fa 
pefanteur,  qui  le  fait  enfoncer  dans  l’eau.  On  y trouve  aufli  une  fînguliere  ef- 
pece de  bois , qui  fe  nomme  bois  rofe  , dont  on  fait  des  tables , des  chaifes  Sc 
d’autres  meubles.  11  eft  d’un  noir-rougeâtre , tacheté  de  petites  veines  Sc  comme 
peint  naturellement. 

Les  montagnes  produifent  une  quantité  incroyable  d’ozier,  d’une  efpece  mer-  r <*’•••’« 
veilleufc.  Sa  grollèur  ne  furparte  pas  celle  du  doigt.  Il  rampe  fur  la  terre , en  JCF“'C 
pourtant  de  longs  jets  qui  rellemblent  à des  cordes  entrelartccs , S:  qui  embar- 
raflènt  tellement  l’efpace  , que  les  cerfs  mêmes  ne  s’en  dégagent  point  aifé- 
ment.  Comme  il  eft  fouple  Sc  coriace,  on  l’emploie  à faire  des  cables  Sc  des 
cordages  pour  les  Vaiflèaux.  Fendu  en  éclats  fort  minces,  on  en  fait  des  pa- 
niers , des  claies,  des  chaifcs  8c  des  nattes  fort  commodes,  qui  fervent  de  lit 
aux  Chinois  pendant  l’Eté , parce  quelles  font  très-fraîches. 

Cette  Province  eft  remplie  de  paons,  privés  Sc  fauvages , Sc  d’une 
gicufe  multitude  de  canards  privés.  Les  Habitons  font  éclore  les  œufs 
animaux  dans  des  fours  , ou  dans  le  fumier.  Enfuite  ils  mènent  les  p( 
troupes  fur  la  Côte , pendant  la  bartc  marée , pour  les  y nourrir  d’huîtres,  de 
coquillages  Sc  d’infeétes  de  mer.  Toutes  les  bandes  fe  mêlent  fur  le  rivage; 
mais  au  fignal  que  les  maîtres  donnent  avec  un  badin , elles  retournent  cha- 
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cune  à la  Barque  d’où  elles  font  forties , comme  les  pigeons  à leur  colombier. 

On  prend , au  long  des  Cô:es , toutes  les  efoeces  connues  de  poiffon.  Les 
huîtres , les  ccrevilles  de  mer , les  crabbes , y lont  d’un  excellent  goût , & les 
tortues  d’une  grolfeur  extraordinaire.  On  trouve  fur  le  rivage  6c  dans  un  Lac 
de  Hile  Je  Hay-nan , des  crabbes  qui  deviennent  aulïï  dures  qu’une  pierre , en 
l'ortant  de  l’eau , 6c  qui  pallènt  pour  un  excellent  remède  contre  la  fièvre 
chaude. 

Les  Habicans  de  cette  Province  font  renommes  par  leur  induftric.  Quoi- 
qu’ils ayent  peu  de  vivacité  pour  l'invention , ils  imitent  avec  beaucoup  d'ha- 
bileté. On  ne  leur  montre  pas  d’ouvrage  de  l’Eurcpe , qu’ils  ne  contrefalfent 
parfaitement.  ' 

Comme  la  Province  de  Quang-tong  eft  maritime  6c  fort  éloignée  de  la  Cour, 
fon  Gouvernement  eft  le  plus  conlïderablc  de  l’Empire.  Elle  eft  diviféc  en  dix 
diftriéVs , qui  contiennent  dix  V illes  du  premier  ordre,  6c  quatre-vingt-quatre  du 
fécond  6c  du  rtoifiéme  ; fans  y comprendre  les  Forts , ou  les  Places  de  guerre , 
la  Ville  de  Macao , Sc  plufieurs  Illes , grandes  6c  petites. 

Qiijh» -cheu-fu , ou  Canton , Capitale  de  la  Province , a fous  elle  un  Clieu 
6c  fcize  1 lyens.  Chu- cheu-fu  , lix  Hyens , fans  aucun  Clieu.  Nan-hyungfu , 
deux  Hyens,  fans  Cheu.  Whey -cheu-fu  , un  Hycn,  fans  Clieu.  Chau-chtu-fu  , 
onze  Hyens  , fans  Clieu.  Chau-ktng-fu  , un  Cheu  & onze  Hyens.  Kau-chcu-fu , 
un  Cheu  6c  cinq  Hyens.  Lytn-chcu-fu  , un  Cheu  6c  deux  Hyens.  Lui-cheu-fu  , 
trois  Hvcns , fans  Cheu.  Kyun-cheu-fu , dans  l’Ille  de  Hay-nan , trois  Cheus  6c 
dix  Hyens. 

i.  Quang-cheu-fu  , que  les  Européens  ont  nommé  Canton  (59) , eft  une  des 
plus  opulentes  Villes  de  la  Chine  6c  des  mieux  peuplées.  Elle  eft  lituée  fur  le 
Ta  ho,  une  des  plus  belles  rivières  de  ce  grand  Empire.  Dans  fon  cours,  de- 
puis la  Province  de  Quang-(î , elle  reçoit  une  autre  riviere , qui  la  rend  allez 
profonde  pour  recevoir  de  gros  bâcimens  jttfqu’à  la  Ville  , 6c  les  eaux  s’éten- 
dent en  diverfes  Provinces  par  une  infinité  de  canaux.  Son  embouchure  eft 
fort  large.  Elle  porte  le  nom  de  Hu-man  , qui  lignifie  Porte  du  Tygre  , parce 
quelle  eft  borda:  de  plufieurs  Torts , bâtis  uniquement  pour  écarter  les  Pyra- 
res  (rtu).  Les  deux  cotés  de  cette  riviere , les  plaines  voilines  & les  collines  mê- 
mes, font  plantés  de  riz  6c  d’une  efpccc  d’arbres  qui  confervent  toujours  leur 
verdure.  Le  palfage,  en  arrivant  delà  mer.oIlVe  une  perfpedive  charmante. 

Canton  n’a  quarts  moins  d’étendue  que  Paris.  C’eft  le  fiége  du  Viccroi.  On 
y voit  au  bout  de  chaque  rue  une  barrière  qui  fe  ferme  chaque  jour  au  foir  , 
comme  les  portes  de  la  Ville.  Cet  ufage  eft  commun  à la  Chine.  Ainlî  tout  le 
monde  eft  obligé  de  fe  tenir  renfermé  chez  foi  dans  le  tertis  del’obfcurité,  6c  la 
paix  régné  pendant  1a  nuit  dans  les  plus  grandes  Villes. 

Les  Barques  dont  la  Riviere  eft  couverte  au  long  des  deux  rives , contiennent 


(î9)  Voycr.  l*a  découverte  , au  Tome  pre- 
mier de  ce  Recueil. 

(60)  Ta ho  lignifie  granit  Rhiert.  Dans 
les  Cartes  clic  eft  nommée  Si 
üc  Rivière  de  I*Oucft  -,  & celle  qui  sÿ  joint 
porre  le  nom  de  Pe-hang  , ou  Rivière  du 
Noid.  Ce  qu’on  appelle  ici  fon  embouchure  , 
t ft  plutôt  une  grande  baye , remplie  d'Illcs  , 


fur-roue  à l’Oucft  , où  l’on  compte  foixanre 
milles  de  largeur  d’une  Côte  à l’autre.  Mais 
entre  la  Côte  fcft  8c  l’Hlc  où  Mncao  cil  lituée, 
il  u y a pas  plus  de  dix-huit  milles.  La  Carte 
des  Jcfuircs  place  ïbt-man  à moitié  chemin 
entre  ccrtc  I(lc  & Canton  , 8c  ne  lui  donne 
qu’environ  deux  milles  8c  demi  de  large. 
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une  multitude  infinie  de  Peuple  & forment  une  Ville  flottante.  Elles  font  fi  cÉounAi’iiiE 
proches  l’une  de  l’autre,  en  droite  ligne,  que  les  rues  y parodient  régulières,  de  la  Chine. 
Chaque  Barque  contient  une  famille,  dans  différens  appartemens,  qui  rcllcm- 
blentàceux  desmaifons.  La  populace  qui  les  habite  en  fort  de  grand  matin, 
pour  s’exercer  à la  pêche  ou  à la  culture  du  riz.  Un  Lecteur  curieux  des  dé- 
tails peutjetter  ici  les  yeux  fur  le  Plan  de  Canton , ou  remonter  aux  Relations 
des  Voyageurs  qui  ont  fait  de  cette  Ville  une  defeription  pîusétenduc  (S 1). 

Quoique  les  étoffes  de  Canton  plaifent  beaucoup  à la  vue,  elles  font  médio-  Qualité  Am- 
èrement bonnes , & mal  travaillées.  La  matière  en  cil  ordinairement  trop  vieille  tüa-idcC-‘,',”"s 
ou  mal  choifie , Si  l’ouvrage  fupcrhciel.  Aulli  font-elles  peu  eftimées  à Pcking. 

Cependant  les  étoffes  de  foie  qu’on  appelle  Chas  , paffent  pour  les  meilleures 
de  cette  efpece  dans  la  Capitale;  fur-tout  celles  qui  font  à fleurs  Si  travaillées 
à jour  comme  les  dentelles.  On  en  fait  beaucoup  d’ufage  en  Eté , parce  qu’el- 
les  font  gaies  Si  à bon  marché.  Malgré  le  nombre  incroyable  d’ouvriers  qui  Fo-cUn 
travaillent  à Canton , on  n’a  pas  laide  d’établir  quantité  de  manufâéfures  à 
Fo-chan  , qui  n’en  elt  qu’à  quatre  lieues.  C’étoit  dans  ce  Bourg  que  fe  faifoit 
le  principal  Commerce  pendant  les  troubles  qui  ont  régné  dans  la  Ville.  Fo- 
chan  n’a  pas  moins  de  trois  lieues  de  circonférence.  11  eft  extrêmement  fréquen- • 
té,  & peu  inférieur  à Canton  parles  richellês  & le  nombre  des  Habitans.  On 
y apporte  beaucoup  d’argent  des  autres  Provinces , parce  qu’on  y trouve  tout 
ce  qu’il  y a de  précieux  dans  les  différentes  parties  de  l’Empire,  Si  les  Mar- 
chands étrangers  s’y  rendent  avec  affluence  (61)  comme  les  Chinois.  Cepen- 
dant le  Pere  le  Comte  obferve  que  les  Mandarins  ne  voient  pas  volontiers  des 
Etrangers  dans  leurs  murs;  non  qu'ils  en  redoutent  quelque  furprife,  mais 
parce  qu'ils  les  regardent  comme  un  obft aclc  à leur  Commerce  clandeftin  (63). 

Canton  a dans  fa  dépendance  la  Ville  Si  le  Port  de  Macao , qui  apparticn-  ville* rond» 
nent  aux  Portugais.  Macao  eft  fituée  vers  l’embouchure  de  la  Rivière,  ou  plu-  Maclu' 
tôt  du  Port  de  Canton.  Elle  a perdu,  avec  fon  Commerce,  toute  fon  ancien- 
ne fplendeur  (64).  Les  Portugais  obtinrent  de  l’Empereur  Kya-rfing  la  permif-  „ Comment 
lion  de  s y établir,  comme  une  rccompenle  pour  les  lcrvices  quilsavoicnc  rem  u permit'- 
rendus  à l’Empire  contre  le  Pyrate  Chang-Jî-la.  Ce  Brigand  ayant  mis  le  fiége  “•»- 

devant  Canton  , les  Mandarins  demanderont  du  fécours  aux  Européens  qui 
étoient  à bord  des  Vai'.feaux  marchands.  L’interet  du  Commerce  fit  prêter  l’o- 
reille à cette  propofition.  Chang-fi-la  fe  vit  forcé  de  lever  le  fiége,  futpour- 
fuivi  jufqu’à  Macao , dont  il  s’étoit  faifi , Si  tué  devant  cette  Place  par  les  ar- 
mes des  Portugais.  Après  avoir  quitté  Canton,  Nieuhof  paiTâ  par  Lan-tam  , 
fameux  Village. 

Au-delà  des  Ifles , qui  font  en  fort  grand  nombre  dans  la  partie  Oucft  de  la  Mcdc  San«»m} 
Rivière,  ou  de  la  Rade  de  Canton , on  rencontre  celle  de  Chang-chucn  chun , 
qne  les  Européens  nomment  Sanciam.  Elle  contient  cinq  Villages  , habités  par 
des  pêcheurs  , qui  fe  nourrilîént  du  poilfon  qu’ils  prennent  & du  riz  qu’ils 
cultivent.  On  y voit  fur  une  éminence , au  pied  d'une  colline , le  Tombeau  de 
Saint  François-Xavier,  Apôtre  des  Indes.  Plus  loin  eft  une  plaine,  ornée  d’ar- 


Tombeau  c?c  8» 
F rançon -Xa- 
vier, 


(Si)  Voyez  les  Relations  précédentes. 
(Si)  Du  Halde  , p.  6.  Sc  1 1 }. 

(4j)  Mémoires  du  Pcrc  le  Comte , p.  8j. 
Tome  FI, 


(64)  On  a déjà  donné  la  dcfcripüon  de 
ette  Ville. 
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Ctoamniit  brcs  & de  jardins.  On  y voit  auifi  une  Clupelle , bâtie , fuivant  le  Pere  du  Hat-  ' 
ut  la  Cuise,  de,  depuis  environ  trente  ans  , par  les  J éluites  Portugais  (65). 
ciü  chcu-fu.  1.  Cha-chtu-fu  eft  fituée  à la  jonction  de  deux  nvieres  navigables  ; l’une  % 
quj  vient  de  Nan-hyong  ; l'autre  , de  la  Province  de  Hu-quang.  La  rive  Oueft 
de  la  leçon  de  cil  habitée,  5c  communique  à la  Ville  par  un  pont  de  barreaux. 
Tout  le  diftriét  ell  couvert  de  Bourgs  6c  de  Villages.  11  produit  en  abondance 
du  riz , des  fruits , de  l’herbe  pour  le  pâturage , des  beftiaux  Si  du  poillon  ; mais 
l’ait  y eft  li  mauvais,  fur-tout  depuis  le  milieu  du  mois  d’Otlobre  jufqu'au 
mois  de  Décembre , que  les  maladies  y font  périr  un  grand  nombre  d'Habitans. 
Korraitf»i>its,  Il  croît,  près  d’une  Ville  de  fa  dépendance,  des  rofeaux  noirs,  qui  reilcmblent 
Vc'!  a l’ébcne  & donc  on  fait  divers  Inftrumens  de  mufique. 

Huii^ue.  A trois  milles  deCha-chcu-fu,  on  voit  un  fameux  Monaftcre,  dont  on  fait 

Ancien  fit  fa-  remonter  la  fondation  à plus  de  huit  ou  neuf  cens  ans  , Si  qui  contenoic 
Kuna™1*'1*  autri-^0's  mille  Bonzes.  Rien  n’approche  de  la  beauté  de  fa  fituation.  Il  ell 
au  milieu  de  la  grande  montagne  de  A rnn  wha  (66) , d’où  l’on  découvre  un 
agréable  dclcrt  qui  s’étend  au  long  d’une  vafte  plaine , bordée  de  petites  mon- 
tagnes dont  les  fommets  font  plantés  d’arbres  fruitiers  en  ligne  , & variés  d’ef- 
pace  en  cfpacc  par  de  petits  bois  toujours  verds.  On  prétend  que  le  Fondateur 
de  ce  Monafterey  pallafavie  dans  les  plus  aftreufes  mortilications  (6 7),  juf- 
qu’à  lailfer  fublîfter  des  vers  dans  les  plaies  que  lui  faifoient  fes  chaînes.  Mais 
le  Diable  , fuivant  la  remarque  du  Pere  du  Halde  , a fes  Pénitcns , comme  fes 
Vierges  5c  fes  Martyrs.  Quoique  les  Bonzes  de  ce  Monaftere  faflênt  profelfton 
de  chaftcté , on  rapporte  qu’ils  font  livrés  à toutes  fortes  de  débauches , 5c 
qu’autrefois  les  Pèlerins  qui  les  viliroient  s’en  retournoient  rarement  fans  avoir 
ete  volés  5c  pillés.  Mais  on  a pris  foin  de  remédier  à ce  dernier  défordre. 
üjn  byunj  Si.  }.  S an-hyung-fu.  (68)  eft  une  grande  Ville  de  Commerce , Si  l’une  des  plus 
fréquentées  de  l’Empire.  Elle  eft  limée  au  pied  d’une  montagne  qui  fépare  les 
Provinces  de  Quangtong Sc  de  Kyangjt,  5c  de  laquelle  defeendent  deux  gran- 
des rivières  , l’une  au  Sud  & l’autre  au  Nord.  Elles  fe  divifentenfuite  en  plu- 
fieurs  bras. 

Montagne  & C’cft  entre  cette  Ville  5c  Nau-ngan  , première  Ville  de  Kyang-fi , éloignée 

chemin  de  Mc*-  Jlx  ljcues  f qu’on  trouve  la  grande  Montagne  de  Mcy-lin  , fur  laquelle  palîë 

un  chemin  admirable , qui  a plus  de  trois  milles  de  longueur  5c  qui  eft  bordé 
de  précipices.  Les  voyageurs  n’y  courent  aucun  danger , parce  qu’il  eft  fort  large. 
Cette  route  eft  célébré  dans  toute  la  Chine,  par  le  cranlporc  continuel  des  mar- 
chandifes  5c  par  la  multitude  des  palTàns. 

Vcy-chcti  fu.  4.  Whey-thcu-ju  eft  prefqu’environnée  d’eau,  & les  terres  voifincs  paftènt  pour 
les  meilleures  de  la  Province.  Tout  fon  diftriél,  qui  s’étend  au  long  de  la  mer , 
abonde  en  poilfon  , en  huîtres , en  écrevifTes  de  mer,  en  crabbes  d’un  excellent 
Set  dera  ponte,  goût , Si  en  grollès  tortues , dont  l’écaille  fert  à faire  toutes  fortes  de  bijoux.  On 
voir  â Vhey-cheu-fu  deux  Ponts  fort  remarquables  ; l’un,  de  quarante  arches, 
qui  traverfe  les  deux  rivières  dans  leur  jonction  du  côté  de  l’Eft  ; l’autre , bâti 
fur  un  Lac  de  trois  milles  détour,  qui  baigne  les  murs  de  la  Ville  àl’Oucft. 
^Son  tac  & foc  Le  Lac  eft  bordé  de  pierre.  Scs  rives  font  ornées  de  jardins  ôc  de  beaux  arbres. 

(6  j)  Chine  <1u  Pere  du  Halde,  p.  iij.  («7)  Cet  Impofteur  Ci  nommoit  Lu-ut. 

(«)  Dans  le  Journal  de  Nieuhof , c’eft  Yoycz  ci-dcfliis  le  Journal  de  NieuhoE 
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Il  renferme  deux  Ides , qui  contiennent  des  niaifons  de  campagne , î:  qui  coin-  GÈo^TTriTu 
tnuniquent  l'une  à l’autre  par  un  fore  beau  pont  de  pierre.  Dans  une  montagne  pi  i*  Chine. 
du  même  diftriot , on  prend  des  papillons  d'une  beauté  & d'une  grollèur  lin- 
guliere , qu’on  porte  à la  Cour  , ou  ils  fervent  à l'ornement  du  Palais. 

5 . Chau-chtu-fu  eft  ficuée  fi  proche  de  l’embouchure  du  Han-kyang , que  les  Clan  chen  fit. 
flots  de  la  nier  viennent  baigner  fes  murs.  Il  a vers  l’Lft  un  pont  magnifique, 

tl'une  longueur  extraordinaire  & d'une  largeur  proportionnée.  Son  dillrict  cft 
féparé  de  la  Province  deFo-kyen  par  des  montagnes , 5c  la  terre  extrêmement 
fertile , à l’exception  de  quelques  endroits  pierreux. 

6.  Chau-king-fu  pâlie  pour  la  plus  belle  Vilie  de  la  Province  & la  mieux  Ctai-Wnj-fa. 
bâtie.  C’eft  la  rélidence  cfuTfong-ru  de  Quan  g-  long  5c  de  Quang-fi.  Sa  fitua- 

tion  cft  fur  la  Riviere  de  Ta-ho , fur  le  bord  de  laquelle  on  découvre  à l’Eft  une 
belle  T our  à neuf  érages. 

Le  Port  de  cette  Ville  cft  d’autant  plus  fpacieux , qu’il  eft  formé  par  la  jonc-  Po.t  de  cent 
tion  de  trois  rivières , dont  l’une  fe  rend  à Canton , & fe  trouve  li  rcllèrrée  en-  valc' 


tre  deux  montagnes , quelle  déborde  fouvent  dans  les  rems  pluvieux.  Elle  cft 
bordée  dans  tout  cet  efpacc  par  de  gros  Villages , fi  proches  l'un  de  l’autre  , 
qu’ils  parodient  n’en  compofer qu’un.  Cncn  diftingue  un  fur  la  gauche , d’une 
longueur  extraordinaire,  qui  contient  près  de  deux  cens  niaifons,  en  forme 
de  Tours  quarrées,  où  les  Habicans  du  Pays  fe  retirent  avec  leurs  effets  lorf- 

3u’ils  font  menacés  de  quelque  danger.  On  arrive  enfuite  au  grand  Village 
e Fo-chan , qu’on  a déjà  décrit.  La  même  Riviere  eft  couverte  de  plus  de 
cinq  mille  Barques,  chacune  de  la  longueur  d'unVaillèau  médiocre  de  l’Eu- 
rope , qui  fervent  d’habitations  à des  familles  entières.  Ce  diftrid  cft  rempli 
de  paons  , privés  & fauvages , dont  on  voit  peu  dans  les  autres  Provinces.  Il 
produit  du  bais  £ aigle , du  bois  rofe  5:  du  bois  de  ter  , dont  on  a parlé  dans  un 
autre  lieu. 


7.  Kau-cheu  fu  reçoit  les  Vaillèaux  Chinois  de  ttanfport,  à la  faveur  de  la  Ksu-chra-fa. 
marée  qui  remonte  près  de  fes  murs.  Son  diftvict  eft  très-fertile.  Il  eft  bordé  en 
partie  pat  la  mer , 5c  de  l’autre  côté  pat  des  montagnes , qui  lui  fervent  de 
murs.  On  y voit  un  grand  nombre  d’excellens  oifeaux  de  proie,  5c  une  forte  Pierre  naturel, 
de  pierre  fort  feinblablc  au  marbre  , qui  reprélente  naturellement  de  l'eau,  des  lcmu’Ipc“’,e' 
montagnes  5c  des  payfages.  Les  Chinois  la  coupent  en  feuilles , pour  en  faire 
des  tables  5C  d’autres  meubles.  La  mer  produit  ici  des  crabbcs , qui  fe  pétri- 
fient en  forçant  de  l’eau , fans  aucun  changement  dans  leur  forme  naturelle. 

S.  Lyen-cheu  fu  eft  fituée  près  de  la  mer,  qui  lui  forme  un  port  commode  tyan-cl  cüft. 
pour  les  Barques  5c  les  Vaillèaux  de  tranlporr.  Son  diftnét , qui  a peu  d’érea- 
due  , borne  le  Royaume  de  Tong-king , dont  il  eft  féparé  par  des  montagnes 
inaccellibles.  Il  produit  un  grand  nombre  de  paons.  On  pcche  des  perles  fur  la  pjthcric.icpc» 
Côte , 5 C l’on  fait  dans  ce  canton  de  forr  jolis  ouvrages  d écaillé  de  tortue.  ks- 

9.  Le  territoire  qui  appartient  à Lui-chcu-fu  eft  le  plus  agréable  5c  le  plus  fer-  tui  cheu  fin 
tile  de  toute  la  partie  occidentale  de  la  Province.  Il  eft  prefqu’environné  de  la 
mer , 5c  n’eft  féparé  de  Fille  de  Hay-nan  que  par  un  petit  détroic , où  l’on  pré- 
tend que  la  pêche  des  perles  étoit  anciennement  fort  abondante.  Il  eft  rempli 
de  Bourgs , dont  les  Habitans  vivent  de  la  pêche  qu’ils  exercent  au  long  des 
Côtes.  L’ozier-rampant , dont  011  a déjà  donné  la  defeription  , croît  dans  tou- 
tes les  parties  de  ce  canton. 
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10.  Kyun-chcu-fu  (<5S) , Capitale  de  Hay-nan,  eft  limée  au  Nord  de  cetre 
Ifle  , fur  un  Promontoire.  Les  Vailleaux  viennent  mouiller  fous  les  murs.  Le 
Port , où  arrivent  toutes  les  Barques  de  Canton  , eft  formé  par  une  rivière  allez 
grande , dont  l’embouchure  eft  détendue  par  deux  petits  Forts  ; mais  il  n’a  pas 
plus  de  dix  ou  douze  pieds  d’eau;  de  forte  que  les  Vailleaux  qui  n’ont  pas  la 
forme  Chinoife  y entrent  difficilement.  Le  Commerce  y amène  rous  les  Mar- 
chands de  l’Lfle  qui  ont  des  Facteurs  dans  d’autres  endroits  de  la  Chine.  Kyun- 
chcu-fu  eft  à deux  lieues  de  ce  Port , & dans  l’intervalle  on  traverfe  une  grande 
plaine,  qui  elt  remplie  de  magnifiques  Tombeaux  Chinois.  Au  Sud  de  Fille 
on  trouve  une  autre  Port , au  tond  d’-unc  grande  Baye.  Six  Vailleaux  peuvent 
y être  sûrement  à l'ancre , fur  vingt  pieds  d’eau , à la  portée  du  piftolct  de  la 
terre  8c  pendant  les  deux  moulions. 

JJk  de  Hay-xan.  _ 

CjEtte  Iffe , dont  le  nom  lignifie  Sud  de  la  mer  , appartient  à la  Province  de- 
Canton , qui  lui  fait  face  au  Nord  , & qu’on  découvre  aifément  dans  un  rems, 
clair  (69).  Hay-nan  eft  lî tuée  1 F Eft  de  la  Côte  de  Tong-king  tic  de  la  Cochin- 
chinc.  Au  Sud , elle  a le  Canal  qui  eft  formé  par  le  Banc  de  Paracel.  Sa  lon- 
gueur , de  l’Eft  à l'Oueft,  eft  entre  foixante  & foixanre-dix  lieues.  Du  Nord  au 
Sud  , fa  largeur  eft  de  quarante  ou  cinquante.  Ainlï  la  circonférence  n’embrafle 
pas  moins  de  cent-foixanre  lieues. 

L’air  y eft  fort  mal-fain  , dans  la  partie  du  Sud  , & l’eau  très-dangereufe  à 
boire,  fi  l’on  n’a  pris  foin  de  la  faire  bouillir  auparavant.  Le  côté  du  Nord  eft 
plat,  jufqu’à  douze  ou  quinze  lieues  de  la  Côte.  Mais  le  Sud  & l’Eft  font  remplis 
de  montagnes  forr  hautes.  Le  centre  l’eft  aulli , à la  réferve  d’une  petite  portion 
de  terre,  lituée  entre  ces  deux  corps  de  montagnes,  où  l’on  trouve  des  plaines 
cultivées , mais  avec  un  mélange  de  terres  fabloneufes.  Cependant  les  rivières, 
qui  font  en  grand  nombre , 8c  les  fréquentes  pluies , prodmfent  allez  de  riz  pour 
la  lubfiftance  desHabitans,  quoique  Fille  foit  fort  peuplée.  Ils  en  recueillent 
fouvent  deux  maillons  chaque  année. 

Outre  quelques  mines  d’or , qui  font  au  centre  de  Fille , la  partie  du  Nord 
en  contient  plulicurs  de  L.tpis-armenus , qui  fe  tranfporte  à Canton  pour  fervir 
à teindre  en  bleu  la  porcelaine.  Les  meilleurs  bois,  foit  d’odeur,  foit  pour  les 
ouvrages  de  fculpture,  viennent  des  montagnes  de  Hay-nan.  Tels  font  le  bois 
d’aigle , le  Wha-l't , que  les  Européens  nomment  bois-roft  ou  bois  de  violette  , 
8c  une  forte  de  bois  jaune , qui  eft  d'une  beauté  extraordinaire  8c  qui  pallè 
pour  incorruptible.  On  en  fait  des  piliers , qui  font  d’un  prix  iinmcnfe  lorf- 
qu’ils  ont  une  certaine  grollcur,  8c  qu'on  réferve , comme  le  wlta-li , pour  Fu- 
fage  de  l’Empereur.  Kang-hi  ht  bâtir  de  ce  bois  un  Palais  deftinc  pour  fa  fé- 

de  Hay-nan  produit,  avec  la  plupart  des  fruits  qui  font  propres  1 
la  Chine  , beaucoup  de  fucrc  , de  tabac  8c  de  coton.  L’indigo  y eft  tort  com- 
mun , aullî-bien  que  les  noix  d’areka , 8c  le  poilfon  fcché  8c  falé.  On  y vois. 

(é8)  Kyajjg-ehu-fu  d.in<;  îa  Carte. 

(6*)  La  Cane  des  Jéiukcs  y met  quatre  lieues  de  diftaccc*. 
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venir  de  Canton,  tous  les  ans,  vingt  ou  trente  Joncs  pour  le  commerce  de  giooratho 
ces  marchandifes  ; de  forte  que  Hay-nan  peut  être  comptée  entre  les  princi-  bciaChins. 
pales  Ifles  de  l’Alie.  Sur  le  rivage  du  Port  Sc  fur  la  Cote  Sud  de  l'illc  on 
voit  croître  plulieurs  Plantes  marines , & des  mandragores  de  toutes  les  cfpc- 
ces.  On  y trouve  auilî  quelques  arbres  qui  produifenc  du  fang  de  dragon , & 
diverfes  autres  efpeccs , dont  on  fait  diftiler  par  incilion  un  jus  blanchâtre , 
qui  devient  rouge  en  durcillant , mais  qui  n’a  pas  la  confidence  de  la  gomme 
ou  de  la  rclinc.  Cette  matière  brille  lentement , Sc  répand  une  odeur  moins 
forte  Sc  plus  agréable  que  l’encens.  On  trouve  entre  les  rochers  , à peu  de  pro- 
fondeur dans  i’cau , un  certain  petit  poillon  bleu , qui  reilemble  au  dauphin 
& qui  eft  plus  eftimé  des  Chinois  que  la  dorade  ; mais  il  ne  vit  que  peu  de 
jours  hors  de  fon  élémenr. 

Les  Habitans  ne  connoillent  point,  dans  leur  I fie , un  Lac  vanté  par  les  EromJe 
Voyageurs , qui  a la  vertu  de  pétrifier  tout  ce  qu'on  y jette.  Cette  idée  peut  Voyeur», 
avoir  eu  fa  fource  dans  les  pétrifications  contrefaites  , qui  font  communes  à 
Canton  & que  les  Chinois  entendent  parfaitement.  On  ne  trouve  pas  non-plus , 
dans  fille  de  Hay-nan , cette  abondance  de  perles  dont  quelques  autres  ont  par- 
lé, & les  Côtes  feprentrionalcs  n’en  produifenc  aucune.  Mais  Hay-nan  eft  ,1- 

fort  abondante  en  toutes  fortes  de  gibier.  Si  les  perdrix,  les  cailles  Ôe  les  lié-  nalil  I '>* 
vres  font  inferieurs  à ceux  de  l’Europe , les  bécallincs , les  farcclles  & tous  les 
oilcaux  de  riviere  y font  excellons.  On  y trouve  une  lotte  de  gelinotte  d’un 
goût  délicieux.  Les  tourterelles  Sc  les  pigeons  ramiers  y font  en  fort  grand  nora- 
lirc.  Les  cerfs  & les  Porcs-marons , qui  font  une  efpece  de  l'angliers  , n’y  font 
pas  moins  communs;  avec  une  forte  de  linges  tort  laids,  de  couleur  grife.  Il 
y en  a d’autres  donc  la  figure  reilemble  beaucoup  à celle  de  l’homme  ; mais  cette 
cfpccc  eft  fort  rate.  L’iile  produit  aulîi  quantité  d’oifeaux  curieux  , tels  que  des  Oifeuu  curicu» 
corbeaux,  qui  ont  une  raie  blanche  autour  du  col;  des  étourneaux,  qui  ont 
une  petite  Lune  fur  le  bec;  des  merles  d'un  bleu-foncé,  avec  des  oreilles  jau- 
nes d’un  demi  pouce  de  longueur , qui  parlent  & chantent  en  perle  dion  ; des 
oifcauxdc  la  grolfeur  du  linot,  qui  ont  le  plumage  d’un  beau  rouge,  & d'au- 
tres qui  l’ont  couleur  d'or.. Ces  deux  efpeccs  font  toujours  enfcmble.  Enfin  , 
l’Ifle  de  Hay-nan  produit  des  ferpens  d’une  grandeur  prodigieufe , mais  lïti-  c,m  , 
mides , que  le  moindre  bruit  les  tait  fuir.  Ils  ne  peuvent  être  fort  dangereux  Ps“ 
par  leurs  morfures , puifque  les  Habitans  font  accoutumés  à voyager  nuit  Sc 
jour , & fouvent  pieds  nuits , dans  les  bois  & dans  les  plaines , fans  prendre  la 
précaution  de  s’armer. 

L’Ille  de  Hay-nan  eft  foumife  à l’Empire  de  la  Chine , excepté  les  monta-  iiaMraîi»  <ie 

fnes  du  centre , qui  fe  nomment  Li-mu-chan  ou  Chi-chan  (71),  donc  les  Ha- 
itans  vivent  dans  l’indépendance.  Ces  Peuples  cntretenoient  autrefois  une  Motuagruüai, 
correfponilance  ouverte  avec  les  Chinois.  Ils  laifoicnt,  avec  eux  , deux  fois 
l’année,  le  commerce  de  l’or  qu’ils  tirent  de  leurs  montagnes , Sc  celui  de  leur 
bois  d'aigle  & decalamba.  On  deputoit  de  part  & d’autre  quelques  Facteurs , 
pour  examiner  les  marchandifes  Sc  régler  les  conditions.  O croient  les  facteurs 
Chinois  qui  portoient  les  premiers  leurs  toiles  & leurs  merceries  dans  les  mon- 
tagnes de  Li-mu-chan  ; après  quoi  les  montagnards  leur  délivraient  hdeile- 


(7  r)  Dans  la  Carte  , ccttc  Partie  prend  environ  un  tiers  de  l’Iflc. 
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ment  les  riche  (lès  qu’ils  avoient  promifes  en  échange.  Mais  l'Empereur  Kang- 
hi , informe  que  ce  commerce  apporcoit  une  prodigieufe  quantité  d'or  à quel-  » 
ques  Mandarins , défendit , fous  peine  de  mort,  toute  communication  avec  ces 
Peuples.  Cependant  les  Gouverneurs  voilins  entretiennent  encore  , dans  les 
montagnes , des  liaifons  fccrctcs  par  leurs  éinilTaires , quoique  les  profits  de  ce 
commerce  clandeftin  fuient  moins  conlïderables  qu  autrefois.  Les  montagnards 
ne  paroi  lient  prcfque  jamais , fi  ce  n'cft  pour  fondre  par  intervalles  fur  quel- 
ques Villages  voilins.  ils  font  li  lâches  & fi  mal  difciplinés,  que  cinquante 
Chinois  en  mettroient  un  mille  en  fuite.  Depuis  quelque-tcms  néanmoins , 
une  partie  d’enrr’eux  a la  liberté  d habiter  quelques  Villages  dans  les  plaines , 
en  payant  un  tribut  à l’Empereur.  D’autres  s’engagent  au  lcrvice  des  Chinois, 
fur-tout  à l’Eft  Sc  au  Sud  de  l’Idc  , pour  la  garde  des  troupeaux  ou  la  culture 
des  terres.  Ils  font  généralement  difformes,  de  petite  taille  & de  couleur  rou- 
geâtre. Les  hommes  tk  les  femmes  portent  leurs  cheveux  en  cercle  fur  le  de- 
vant de  la  tète , & fe  la  couvrent  d’un  chapeau  ou  d’un  bonnet  de  paille , lié 
fous  le  menton.  Leur  habillement  confifte  dans  une  pièce  de  calico,  noir  ou 
d'un  bleu-foncé , qui  les  couvre  depuis  la  ceinture  julqu’aux  genoux.  Les  fem- 
mes y joignent  une  forte  de  corfet  ou  de  verte  de  la  même  étofle.  Elles  font  dif- 
ringuées  auili  par  des  raies  bleues , qu’elles  fc  font  fur  le  vifage  avec  de  l'indi- 
go , depuis  les  yeux  jufqu’au  bas  des  joues.  Les  deux  fexes  porteur  des  pendons 
d’oreilles  d’or  & d’argent,  taillés  en  forme  de  poire  Sc  fort  bien  travaillés. 

Leurs  armes  font  l are  6c  les  flèches  ; mais  ils  ont  peu  d'adrellè  â s’en  fervir. 

Ils  portent  une  forte  de  poignard  tranchant,  ou  plutôt  de  hache , dans  un  petit 
panier  fufpendu  à leur  ceinture.  C'clt  leur  unique  infiniment  pour  les  ouvra- 
ges de  charpenterie  & pour  s'ouvrir  des  routes  dans  les  forêts  (71;. 

Pofuion  des  Places  de  Quang-tong , déterminées  en  1314. 
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(71)  Chine  du  Pcrc  du  Halde  , 

page  11  J. 

quatre  degrés 

cinquante  minutes  vingt  Ce- 

Si  fui  vantes. 

confies. 

(7 1 ) latitude  , fui  vaut  le  Pcrc  Noël  » vingt- 

(75)  latitude. 

fuivant  la  Carte  des  Jéful- 

C»nq  degrés  quinze  minutes  trois  fécondes. 

tes  , vingt- trois 

dcgrcs  trente- (ix  minute*. 

7 , . . — . . • 

(74}  Latitude  , havane  le  tuetne  , trente-  Longitude  , quinze  minutes. 
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(7 é)  Latitude , fuivant  Caubil , vingt-trois 
degrés  quarante-cinq  minutes. 

(77)  Latitude  , fuivant  Noël , vingt-trois 
degrés  trois  minutes. 

(78)  Latitude,  fuivant  Simonclli , vingt- 
deux  degrés  trente  minutes.  Longitude  , trois 
degrés  cinquante  cinq  minutes  quarante  fé- 
condes. 

(79)  Latitude  , fuivant  Noël , vingt-trois 
degrés  dix  minutes.  Longitude,  fuivant  Gau- 


bil , trois  degrés  trente-une  minutes  trois  Ce* 
coudes. 

(80)  Latitude  , fuivant  Thomas,  vingt- 
deux  degrés  douze  minutes  quatorze  fécondes. 
Lonüitudc , fuivant  Noël  , deux  degrés  cin- 
quante Itx  minutes  trente  fécondes. 

(81)  Suivant  la  Cane,  la  latitude  cft  de 
dix-huit  degrés  douze  minutes  trente  (ïx  fé- 
condes. La  longitude , de  fept  degrés  qua- 
rante-quatre minutes. 
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$.  XIII. 

Qo'AXG-SI  , treizième  Province. 

LA  lîtuation  de  cette  Province  eft  entre  celle  de  Quang-tong  , celle  de 
l’un  nan  Si  le  Royaume  de  Tong-king.  Elle  eft  fort  bien  arrofec , & d'une 
fi  grande  fertilité  pour  le  riz  , que  pendant  fix  mois  de  l’année  les  Habitans  de 
la  Province  de  Quang-tong  lui  doivent  leur  fubfdtance.  Cependant  elle  n’eft 
pas  comparable  a la  plupart  des  autres  Provinces  , pour  la  beauté  , ni  pour  le 
Commerce.  Les  feules  parties  bien  cultivées  font  celles  de  PEU  & du  Sud, 
parce  que  le  terroir  eu  cil  plat  Sc  Pair  tempéré.  Dans  toutes  les  autres  parties , 
liir-tout  vers  le  Nord , elle  ell  remplie  de  montagnes , couvertes  d'épaiilës 
forets.  . 

L’opinion  s’étant  établie , pendant  une  longue  fuite  d'années  , que  certaines 
montagnes  de  cette  Province  contcnoicnt  des  mines  d’or  &:  d’argent , d’étain , 
de  cuivre  & de  plomb , le  Gouverneur  du  diftrkt  préfenra  un  Mémoire  à la  Cour 
Impériale,  dans  lequel  il  expofoit  que  les  Habitans  croient  difpofés  à les  ouvrir, 
en  payant , fuivant  l'ufage , quarante  pour  ccnr  pour  les  droits  de  Sa  Majefté , & 
cinq  aux  Officiers  & aux  Soldats  qui  préf  deroient  à l’entreprife.  Mais  il  de- 
manda que  perfonne  n’eût  la  liberté  d'y  travailler  fans  la  permiffion  de  fou 
Lieutenant  & fans  donner  quatre  cautions  pour  la  sûreté  de  fa  conduite.  Le 
Tribunal  de  Hu-pa  donna  fon  approbation  à ce  Mémoire  ; mais  enfuite  l’Empe- 
reur réferva  pour  lui  (cul  la  mine  d'or. 

On  trouve , dans  la  Province  deQuang-lî,  un  arbre  fort  extraordinaire  , 
nommé  Quang-lang , qui  contient , au  lieu  de  mouellc , une  fubftance  molle 
qui  fert  d'aliment  & dont  le  goût  n’eft  pas  délagrcable.  On  y voit  auffi  une 
grande  abondance  de  cette  cfpccc  d’infcCles  qui  produifent  de  la  cire  blanche. 
La  cancile  de  Quang-fi  a l’odeur  plus  agréable  que  celle  de  Ccylan  (Si).  La 
foie  de  la  Province  le  vend  tort  bien.  Enfin , cette  contrée  produit  des  perro- 
quets , des  pore-épis  & des  rhinocéros. 

Elle  eft  fubdivilée  en  douze  d Ulrich , qui  contiennent  douze  Villes  du  pre- 
mier rang , & quatre-vingt  du  fécond  & du  troiliéme.  Quiy -ling-fu  , Capita- 
le , a dans  fa  dépendance  huit  Chctis  & fept  Hycns.  Lytu-chcu-Ju , deux  Cheus 
éc  dix  Hyens.  King-ycun-fu  , deux  Cheus  & cinq  Hyens.  Sc-ngcnfu  , un  Cheu 
& deux  Hyens.  Ping-lo-fu , un  Cheu  Si  fept  Hyens.  U-chtu-fu , un  Cheu  Si 
neuf  Hyens.  Tf.n-chcu-fu  , trois  Hyens  , l'ans  Cheu.  Nan-ning-fu  , quatre 
Cheus  Si  trois  Hyens.  Tay-ping-fu , douze  Cheus  &:  deux  Hyens.  St-ming-fu , 

3 narre  Cheus , fans  Hyen.  Chin-ngan-fu , un  Cheu , fans  Hyen.  Se-thing-fu  , 
eux  Cheus,  fans  Hvcn. 

i . Quey-ling-fu  eft  fitucc  fur  une  rivière  {8  j ) qui  fe  jette  dans  le  Ta-ho,  Si  qui 
coule  li  rapidement  dans  d’étroites  vallées , que  malgré  fa  largeur  elle  n’eft  pas 
navigable.  Cette  Ville  eft  allez  dans  le  goût  de  nos  anciennes  fortifications  ; 
mais  clic  n’approche  point  des  autres  Capitales.  Son  nom  lignifie  Forêt  JejLurs 

(8  s)  Les  Anglois  écrivent  Stylm  ou  Sri  an. 

(ï  j ) Suivant’  1a  Carte , clic  cil  fituiîc  fur  une  cfpccc  de  Lac. 

dt 
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dt  Quey  , parce  que  cette  fleur  eft  fort  commune  dans  le  territoire.  La  couleur 
en  eft  jaune.  Les  feuilles  rcflc-mblent  à celles  du  laurier , & croilfent  en  touffes 
fur  un  fort  gros  arbre , qui  en  eft  couvert  en  automne.  Elles  répandent  une  odeur 
fort  agréable  ; Sc  lorfqu’elles  tombent  il  en  vient  d'autres  à leur  place.  On  trouve 
dans  ce  diftriét  les  meilleures  pierres  de  la  Chine  pour  la  compoficion  de  l’en- 
cre. On  y voit  aulli  des  oifeaux  d'un  fi  beau  plumage , qu’on  fait  entrer  leurs 
plumes  dans  le  tillu  de  certaines  étoffes  de  foie.  Le  diftrict  de  Quey-ling-fu  eft 
environné  prefqu’entiérement  d’une  Nation  fauvage  qui  habite  les  monta- 
gnes ( 8 4) , Sc  dont  on  parlera  dans  la  fuite  avec  plus  d’étendue. 

1.  Le  territoire  de  Lytu-cheu  -fu  eft  fort  fpacieux  8c  très-bien  arrofé , mais 
rempli  de  montagnes  , qui  abondent  en  Simples.  Entre  les  Villes  de  fa  dépen- 
dance , celle  de  Fu-fucn-hycn  eft  diftinguée  par  la  vivacité  d’efprit  Sc  la  fubti- 
lité  de  fes  Habitans.  Il  ne  fe  fait  pas  de  promotion  littéraire  à l'eking , où  l’on 
n’en  voit  parvenir  aucun  au  degré  de  Doéteur. 

Kin-yuen-fu  (85)  eft  bâtie  fur  une  grande  rivière,  mais  environnée  d’af- 
freufes  montagnes,  dont  quelques-unes  font  habitées  par  un  Peuple  (8 6)  fau- 
vage. Ses  vallées  offrent  un  mélange  de  Villages  Sc  de  Forts  (87).  La  noix 
d’areka  eft  commune  dans  fon  diftriét , Sc  l’on  recueille  de  l’or  dans  les  rivières. 

4.  Le  diftriét  de  Se-nghcn-fu , fans  être  fort  fpacieux , eft  environné  de  mon- 
tagnes , dont  les  Habitans , anciennement  fauvages , ont  été  civilifés  pat  degrés. 

5 . Ping-to-fu  eft  fituée  fur  une  grande  riviete , mais  remplie  de  chùtes-d'eau , 
qui  rendent  la  navigation  fort  difficile.  Toutes  les  Villes  de  fon  diftriét  font 
environnées  de  montagnes  peu  agréables  , dont  quelques-unes  néanmoins  font 
couvertes  d’orangers , Sc  produilent  quantité  de  ces  infectes  qui  donnent  de  la 
cire  blanche. 

6.  U-cheu-fu  eft  la  clé  de  la  Province  de  Quang-tong.  Toutes  les  rivières  de 
Quang-fi , fe Joignant  près  de  fes  murs , ne  peuvent  manquer  d’y  rendre  le  Com- 
merce floriflant.  Son  diftriét  eft  entremêlé  de  plaines  Sc  de  montagnes , qui 
produifent  du  cinabre , Sc  l’arbre  Quang-lang , dont  on  mange  la  moelle  inté, 
rieure.  On  y voit  des  rhinocéros,  Sc  une  forte  de  linges  à poil  jaune,  qui  ref- 
fcmblcnt  aux  chiens  par  la  taille  Sc  par  leurs  cris. 

7.  Sin-cheu-fu  (88)  fe  trouve  agréablement  placée  , à la  jonékion  de  deux 
rivières , entre  des  forêts  Sc  des  montagnes  délicicufes.  Son  diftrict  produit  une 
efpece  de  canelle , Sc  le  bois  qui  fe  nomme  bois  de  fer.  On  y fait , d’une  cer- 
taine herbe  , des  étoffes  qui  font  quelquefois  plus  cheres  que  la  foie  commune. 
Une  terre  jaune  , qui  eft  alfez  commune  dans  le  même  territoire , pâlie  pour 
un  fouverain  fpéci tique  contre  toutes  fortes  de  poifons. 

8.  Nan-ning-fu  clt  prcfqu’environnée  de  rivières  Sc  de  petits  lacs.  Son  dif- 
triét eft  entremêlé  de  plaines  Sc  de  montagnes,  dont  quelques-unes  renferment 
des  mines  de  fer.  On  y trouve  de  grands  perroquets , qui  apprennent  facile- 
ment â parler , Sc  une  efpece  d’oifeaux  qui  rendent , par  le  bec , du  SI  de  co- 
ton. Les  porc-épis  y font  fort  gros , Sc  leurs  pointes  longues  tk  aigues. 

p.  Tay-ping-fu  eft  fituée  au  coude  d’une  grande  riviere,  <jui  l'environne  de 

(84)  Celles  lie  Chuang-kola,  au  Nord  & au  (86)  Les  montagnes  de  Seng-myati-tfe. 
Sud  , Si  celles  Je  Seng-myau-tfe , à l’Oucft.  (87)  Bâtis  pont  tenir  les  Montagnards  ta 

(8  j)  Ou  Kin-yutn-fu , comme  dans  les  bride. 

Tables.  (88)  Auttement , TJÎn-thru.fu. 
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trois  côtés.  Le  quatrième  cft  fortifié  par  un  mur.  On  vante  fon  diftricl , comme 
le  meilleur  de  la  Province.  11  eft  fertile , bien  peuplé  & foigneufement  cultivé. 
Comme  il  borde  le  Tong-king,  on  y a bâti  quantité  de  Forts  pour  la  sûreté 
des  frontières.  Mais  les  Habitans  de  cette  Ville  Sc.de  celle  qui  la  fuit  patient 
pour  Barbares  entre  les  Chinois , parce  qu’ils  n'ont  pas  l’affabilité  6c  la  poli- 
telle  qui  font  le  caractère  de  cette  Nation. 

10.  Sc-ming-fu  cft  fitucc  auili  fur  la  frontière  du  Tong-king,  dans  un  pays 
montagneux , à peu  de  diftance  du  pilier  que  les  Peuples  de  ce  Royaume  ont 
élevé  pour  marquer  leurs  limites.  Ce  diftrick  produit  toutes  fortes  de  commo- 
dités en  abondance,  S c fes  montagnes  fournillènt  beaucoup  de  bois. 

11.  Chin-ngan-fii  n’étoit  anciennement  qu’un  miférable  Bourg,  qu’on  s’eft 
efforcé  d’agrandir  6c  d’entqjjrer  de  murs , pour  en  faire  une  Ville  du  premier 
ordre.  Mais  La  plus  grande  partie  de  fon  diftriû  appartenant  au  Royaume  de 
Tong-king , elle  n’a  qu’une  feule  Ville  dans  fa  dépendance.  Les  u figes  de  fes 
Habitans  différent  peu  de  ceux  de  la  Chine.  Ils  tirent  de  leur  canton beaucoup 
de  miel  Sc  de  cire , 6c  toutes  les  provifions  néceftaires  à la  vie. 

11.  Se-chin-fu  (S9)  eft  limée  prefqu’à  la  fource  de  deux  petites  rivières, 
qui  viennent  fe  joindre  fous  fes  murs.  Son  diftriûa  peu  d’étendue.  Il  borde  la 
Province  de  Yunnan  ; &c  quoiqu’il  foit  compofé  de  montagnes  autant  que  de 
plaines , il  cft  rempli  de  Bourgs  fon  peuplés  (90). 

Pojitions  des  Places  de  Quang-fi  , déterminées  en  1714. 
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(89)  Ou  Se-ching-fn. 

(90)  Chine  du  Pcrc  du  Halde , hbi  fufrï  , p.  ( & no. 
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$.  XIV. 

Yun-NAN  y quatorzième  Province. 

LA  Province  de  Yun-nan  (91)  eft  une  des  plus  riches  de  l’Empire.  Elle  a Bornes  de  n 

pour  bornes  Se-chuen  au  Nord  ; Quey-cheu  8c  Quang-ft  à l’Eft  ; les  Royau-  J* 

mes  de  Tong-kiiig  & de  Lao  au  Sud-,  & celui  d’Ava  vers  l’Oueft,  avec  les 
terres  de  quelques  Narions  fauvages  Sc  peu  connues.  Les  rivières  & les  lacs  (91) , 
dont  elle  eft  arrofée  dans  toutes  les  parties , y répandent  une  fertilité  qui  entre- 
tient les  provilions  à bon  marché.  On  y recueille  beaucoup  d’or,  dans  les  fa-  sn  mines J’«r. 
blés  des  rivières  8c  des  torrens  qui  defeendent  des  montagnes  •,  d’où  l’on  con- 
clut qu’elles  renferment  des  mines  fort  riches.  Outre  le  cuivre  commun , elles  Efprcc  fm;u. 
en  produifent  une  efpece  finguliere , qui  fe  nomme  Pe-tong  , 8c  qui  eft  d’une  Ucre,'“ume- 
blancheur  égale  au  dedans  8c  au  dehors.  Cette  Province  fournit  de  l’ambre 
rouge  , & n’en  a pas  de  jaune.  Les  rubis  , les  faphirs  , les  agathes  & d’autres 
pierres  précieufes  (93);  le  mufc,la  foie , le  benjouin  , le  lapis-armenus , & 
les  plus  beaux  marbres  jafpés  , dont  quelques-uns  repréfentent  naturellement 
des  montagnes , des  Heurs , des  arbres  & des  rivières , font  autant  de  richcllcs 
qu’on  tire  de  la  Province  de  Yun-nan. 

Entre  les  animaux , on  y trouve  d’excellens  chevaux  ; la  plupart  un  peu  bas , Ses  animant, 
mais  vigoureux  : des  cerfs  d’une  efpece  finguliere , qui  ne  font  pas  plus  gros  que 
nos  chiens  ordinaires , 8c  l’oifeau  nommé  Kin-ki  ou  Poule  d’or.  Les  Habi-  Ses  Habitons, 
tans , quoique  robuftes  & courageux , font  d’un  naturel  doux  8c  affable.  Ils  ont 
une  difpofition  particulière  pour  l’étude  des  fciences.  La  Nation  qui  étoit  do-  Nation  des  La- 
minante autrefois  dans  la  Province  fe  nommoit  Lo-lo.  Elle  étoit  gouvernée  par  l0!* 
divers  Souverains.  Après  quantité  de  batailles  pour  la  réduire  A la  foumif- 
fion  , les  Chinois  prirent  le  parti  de  conférer  aux  Seigneurs  Lo-los  tous  les 
honneurs  des  Mandarins  de  la  Chine , avec  le  droit  de  fucccffion  pour  leurs 
defeendans , à condition  qu’ils  reconnoîtroient  l’autorité  du  Gouverneur  Chi- 
nois de  la  Province , qu’ils  recevraient  de  l’Empereur  l’inveftiture  de  leurs  Ter- 
res , 8c  qu’ils  ne  feraient  aucun  aefe  d’autorité  fans  fon  confentement. 

(91)  Ou  Jun-nan.  torrens,  qui  coulent  quclque-tems  fous  terre 

(> t)  Les  Habirans  nomment  leurs  lacs  & qui  reparoiflent.  On  toit  1a  meme  chois 
H«y,  qui  lignifie  Mtr.  Ils  ont  aulfi  de  gros  dans  d'autres  Provinces. 

Oi i 
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Les  Lo-los  (93)  font  d’aulfi  belle  taille  que  les  Chinois,  & plus  endurcis  i 
la  fatigue.  Ils  ont  un  langage  diftérent , & un  caractère  d'écriture  qui  patoît  être , 
comme  leur  culte  de  Religion  , le  même  que  celui  des  Bonzes  de  Pegu  Si à'Ava. 
Audi  ces  Bonzes  ont-ils  trouvé  l’art  de  s’intinuer  dans  l'cftime  des  Lo-los  les  plus 
riches  Si  les  plus  puillans,  fur-tout  dans  la  partie  Nord  de  la  Province,  où 
ils  ont  bâti  de  valtes  Temples , qui  ont  peu  de  rellemblance  avec  ceux  des 
Chinois. 

Les  Seigneurs  Lo-los  ont  une  autorité  fi  abfolue  fur  leurs  Sujets , qu'ils  s'at- 
tribuent le  droit  de  les  punir  , même  de  mort , fans  confultcr  le  Gouver- 
neur Chinois , ni  la  Cour  Impériale.  L’obéilfance  qu’on  rend  à leurs  ordres 
eft  également  prompte  Si  foumife.  Un  Particulier  de  la  Nation  regarde  com- 
me une  fortune  d’être  reçu  à leur  fervice.  Comme  le  centre  de  leur  autorité  cil 
leur  Salle  d’audience  & les  autres  appartemens  de  leurs  Palais , ils  n'épargnent 
rien  pour  les  embellir.  Outre  leurs  Officiers  domeftiques  & ceux  qui  les  fer- 
vent par  quartier , ils  nomment  des  Capitaines  pour  commander  la  milice  du 
Pays  , qui  eft  compofée  d’infanterie  de  de  cavalerie , armées  de  Héches , d’é- 
pieux , Si  quelquefois  de  moufquets.  Ces  Peuples  fabriquent  eux-mêmes  leurs 
armes , quoiqu’ils  en  tirent  aulli  des  Chinois  par  le  Commerce. 

L’habillement  des  Lo-los  confiftc  dans  une  paire  de  hautes-chaulîès , une 
vefte  de  toile  qui  leur  tombe  jufqu’aux  genoux , & un  chapeau  de  paille  ou  de 
Rut  tan.  Ils  ont  les  jambes  nues , mais  ils  portent  des  fandales.  Les  Seigneurs 
font  vêtus  de  damas  ou  de  latin,  àlaTartarc.  Les  femmes  ont  par-delliis  une 
longue  robe,  qui  leurdefeend  jufqu’aux  pieds  ; un  petit  manteau , qui  ne  leur 
pâlie  pas  la  ceinture.  C’eft  dans  cette  parure  quelles  montent  à cheval  pour 
rendre  leurs  vilîtes , accompagnées  de  leurs  femmes . à qui  l’ufagc  accorde  la 
même  monture , de  Envies  de  leurs  autres  domeftiques,  à pied. 

Yun-nan  cftdivifée  en  dix-neut  diftricls  , qui  contiennent  dix-neuf  Villes, 
du  premier  ordre  (94) , de  cinquante-cinq  du  fécond  & du  troifiéme.  T un- 
ttan-fu , Capitale  de  la  Province , gouverne  quatre  Chcus  & fept  Hyens.  Tu-li- 
fu  , quatre  Cheus  de  trois  Hyens.  Ling-ngan-fu  , quatre  Cheus  Si  cinq  Hyens. 
Tftt-tfu  ou  Chu-hyang  fu , deux  Cheus , fans  Hyens.  Ching-kyang-fie  , deux 
Cheus  de  deux  Hyens.  King-tong-fu  , ni  Cheu  , ni  Hycn.  Quang  nanfu  , ni 
Cheu , ni  1 lyen.  Quang-Ji-fu  , deux  Hyens , fans  Clicu.  Chun-ning-fu  , un 
Cheu , fans  Hyen.  Kti-chcu-fu  , cinq  Cheus  Si  deux  1 Ivens.  Yau-ngan-fu  , un. 
Cheu  de  un  Hyen.  Ko  king-fu , un  Cheu , fans  Hyen.  U-tingfu  , deux  Cheus 
Si  un  Hyen.  Li-kyang-fu  , ni  Cheu , ni  Hycn.  Yeun-kyang-fu , ni  Cheu , ni 
Hyen.  Mong-wlu fu , ni  Cheu  , ni  Hyen.  Y un  g dutng-fu  , un  Cheu  Si  deux 
Hyens.  Yun-ning-tu-fu  , ni  Cheu  , ni  Hycn.  Yung-pofu  , Kay-wha-fu  Si 
San-ta-fu , toutes  trois  aulli  fans  Cheus  de  fans  Hyens. 

1.  Y un  nanfu  n’a  point  de  rivicre  navigable  j mais  elle  cftfituéefur  le  bord, 
d’un  vafte  & profond  I.ac  ; ou  pour  parler  le  langage  du  Pays , fur  la  Côte  de  la 
Mer  du  Sud.  Il  y a peu  d’années  quelle  étoit  remarquable  par  fa  beauté.  Dans 
l’intérieur  de  fes  murs , qui  ont  trois  milles  de  circonférence , on  voyoit  un. 
grand  nombre  de  fomptueux  édifices , d i les  dehors  étoient  ornés  de  fort  beaux 
jardins,  dont  quelques-uns  fubfiftent  encore.  Un  Prince  Chinois,  qui  avoit. 

($j)  Quelques  Ecrivains  les  font  venir  rl'Ava. 

(S4J  L'Original  porte  vingt  U une  Villa  du  premier  ordre. 
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reçu  des  Tartares  le  titre  de  Roi  (95  ) , y tcnoit  fa  Cour.  Mais  ayant  pris  les 
armes  contre  l'Empereur,  en  1679 , il  vit  périr  fa  famille  dans  le  cours  de  la 
guerre  ;6c  lui-même  étant  mort  de  vieillelfe,  toutes  fes  troupes  furent  bien-tôt 
difperfées. 

Le  commerce  des  métaux  eft  ici  plus  confiderable  que  dans  les  autres  Pro- 
vinces. On  y fabrique  une  efpece  d étoffe  unie  de  foie  torle , nommée  Tong- 
hay-tttans-Jï  , c'elf -à-dire  , Satin  de  la  Mer  orientale.  C’eft  dans  cette  V ille  que 
le  Tfong-tu , ou  le  Gouverneur  général  des  Provinces  de  Yun-nan  6c  de  Qucy- 
cheu  fait  faréiidcnce.  Le  Viccroide  la  Province  même  y demeure  aulli.  Tout 
le  diftridl  eft  agréable  6c  très-fertile.  Il  eft  compofc  de  petites  collines  6c  de 
grandes  plaines.  L’eau  y eft  bonne , 6c  le  climat  tempéré.  Il  produit  le  lapis-ar- 
menus , du  marbre  d’une  beauté  finguliere , 6c  l’arbre  qui  fe  nomme  Rois-rofe. 
L’exercice  des  Habitans  a toujours  etc  la  guerre  ou  l’agriculture.  Leurs  chevaux 
font  petits , mais  hardis  6c  robuftes. 

2.  Tu-li-fit  eft  fituée  comme  la  Capitale  , fur  un  Lac  fort  long , qui  produit 
beaucoup  dcpoillon.  Cette  Ville  eft  grande  6c  très-peuplée.  Le  climat  eft  doux 
6c  la  terre  fertile.  C’eft  ici  particuliérement  qu’on  fait  des  tables  6c  d’autres 
ornemens  de  ce  beau  marbre  jafpé  de  la  montagne  de  Tyenfung  , qui  repré- 
fente  des  montagnes , des  Heurs , des  arbres  6c  des  rivières , avec  des  couleurs 
fi  vives  Sc  fi  naturelles , qu’on  les  prendroit  pour  l’ouvrage  d’un  Peintre  habile. 

5.  Tout  le  diftridl  de  Ling-ngan-fu  eft  entremêlé  de  plaines,  de  petites  col- 
lines 6c  de  montagnes.  Il  elt  arrofé  par  d'ailèz  grands  lacs  6c  par  quantité  de 
rivières , qui  lui  donnent  fa  fertilité.  Le  riz , le  froment , le  miel  6c  la  cire , y 
font  en  abondance.  On  y trouve  toutes  les  cfpeces  de  fruits  qui  font  propres  aux. 
Indes  orientales. 

4.  Chu-hyang-fu  eft  placée  au  centre  de  la  Province  , dans  un  Pays  fort 
agréable,  environné  de  belles  montagnes.  L’air  y eft  bon.  La  terre  y produit 
abondamment  toutes  fortes  de  grains.  Les  pâturages  y font  excellons  ; 6c  les 
montagnes  renferment , avec  le  lapis-armenus , une  pierre  verte  qui  eft  fore  cfti- 
mce.  Ony  trouve  auffi  des  mines  d’argent. 

5.  Rien  n’approche  des  agrémens  de  Clùng hyang-fu  pour  la  fituation.  Elle 
eft  fituée  fur  le  côté  Nord  du  grand  Lac , dans  une  plaine  environnée  de  mon- 
tagnes- Son  diftridl  a peu  d’étendue  ; mais  il  doit  fa  fertilité  à fes  lacs  6c  à fes 
rivières ,,  qui  font  remplies  d’excellent  poillon.  Le  Habitans  fabriquent  de 
beaux  tapis  de  coton. 

6.  King-tong-fu  n’a  aucune  Ville  dans  fa  dépendance.  On  voit , dans  la 
partie  Oucft  de  ce  canton , un  pont  foutenu  par  des  chaînes  de  fer  , dont  l’a- 
gitation , joint  à la  vue  des  précipices  , forme  un  fpectacle  terrible  pour  les 
patTans.  Le  diftridl  eft  rempli  de  montagnes  fort  hautes  , qui  renferment  des 
mines  d'argent.  Scs  plaines lont  fi  bien  arrofées , quelles  produifent  beaucoup 
de  riz. 

7.  Quang-nan-fu  borde  la  Province  de  Qttey-chett , Sc  Ce  trouve  comme  fé- 
parée  du  refte  de  la  ficnne  par  d’affreufes  montagnes.  Son  diftridl  eft  fertile  ; 
mais  les  Habitans  patient  pour  barbares  entre  les  Chinois. 

8.  Quang-Ji-fu  eft  fituee  dans  une  petite  plaine , fur  le  bord  d’un  Lac.  Elle 

(j5)  Ce  fut  le  fameux  V-fan-ghey  , ijm  afpclla  les  Tartares  pour  exterminer  les  Rebelles. 

O iij. 
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eft  environnée  de  montagnes , fans  aucune  autre  propriété  qui  foit  digne  d’ob- 

l'ervation. 

9.  Chun-rùng-fu  eft  une  très-petite  Ville,  qui  n’a  pas  plus  d’une  mille  6C 
demi  de  circonférence.  Les  montagnes  dont  elle  eft  environnée  ont , au  pied  , 
des  Villages  fort  étroits.  Le  terroir  eft  généralement  ftérile , & les  mœurs  des 
I labitans  font  fort  fauvagcs. 

10.  Ku-clicu-fu  eft  environnée  auili  de  montagnes;  mais  fcs  terres  font  aflèz 
fertiles.  Les  Habitans  pall’cnt  pour  laborieux , quoiqu’ils  ayent  tant  de  paillon 
pour  les  procès , qu’ils  y employent  la  moitié  de  leur  revenu. 

1 1 . Le  territoire  de  Yau-ngan-fu  n’a  rien  à defirer  pour  la  grandeur.  Il  con- 
fiftc  en  vallées  fertiles , & en  montagnes  couvertes  de  belles  forêts.  Scs  Habi- 
tans font  robuftes  & naturellement  belliqueux.  Il  fournit  beaucoup  de  mufe , 
& l’on  fait  du  fel  blanc  de  l’eau  d’un  puits  qui  eft  proche  de  la  Ville. 

n.  Ko-king-fu  eft  entourée  de  montagnes.  Une  feule  Ville  du  fécond  or- 
dre (96) , quelle  a fous  fa  dépendance,  eft  fur  un  lac  de  fix  lieues  de  tour. 
Les  Habitans  de  fon  diftrid  patient  pour  braves , & ne  marchent  point  ordinai- 
rement fans  leur  arc  6c  leurs  flèches.  Ils  fabriquent  des  tapis  d’une  beauté  ex- 
traordinaire. Le  Pays  produit  du  mufe  6c  des  pommes  de  pin.  On  prétend 

3 ue  fes  montagnes , qui  bordent  le  Pays  de  Si/an  , ou  des  Lamas  , renferment 
es  mines  d’or. 

15.  U-ting-fu  (97)  , eft  fituée  fur  les  bords  de  la  Province  de  Stchuen  , 
dans  un  terroir  fertile  , bien  arrofé  & fort  riche  en  beftiaux.  Elle  eft  détendue 
par  une  allez  grofle  garnifon , contre  les  courfes  des  montagnards  voiftns.  On 
en  tire  beaucoup  de  mule.  Les  partages  de  quelques-unes  de  fes  montagnes 
étant  li  étroits  qu’à  peine  un  homme  y peut  pénétrer , c’eft  une  retraite  inacceili- 
blc  pour  fes  Habitans  pendant  la  guerre. 

14.  Les  Habitans  ac  Li-kyang-tu-fu  (9  S)  6c  de  fon  territoire  font  defeen- 
dusdes  anciennes  Colonies  Chinoi fes.  Son  diftrid  n’a  point  d’autre  Ville.  Il 
eft  entouré  de  montagnes,  qui  le  féparentdu  Pays  des  Lamas.  Tout  le  Pays  eft 
bien  arrofé  6c  très-fertile.  On  en  tire  de  l’ambre  6c  des  pommes  de  pin. 

1 5.  Yeun-kyang-fu  eft  fituée  fur  le  Ho-li-kyang  , aflèz  grande  rivière.  Le 
Pays  eft  compofé  d’un  mélange  de  montagnes  6c  de  plaines  fort  bien  arrofées. 
Il  produit  beaucoup  de  foie  6c  d’ébene , des  palmiers , des  noix  d’areka , que 
les  Habitans  mâchent  avec  la  fouille  de  bctel  , 6c  des  paons  en  fort  grand 
nombre. 

1 6.  Mong-wha  fu  eft  entouré  de  hautes  montagnes.  Son  diftrid  produit  plus 
de  mufe  qu’aucun  autre  canton  de  l’Empire. 

17.  Yun-chang-fu  eft  une  Ville  allez  grande  5e  fort  bien  peuplée,  bâtie, 
comme  la  précédente,  entre  des  montagnes,  vers  l’extrémité  de  la  Province, 
6c  près  d’une  Nation  dont  les  manières  rudes  6c  fauvages  paroi  tient  contagieufos 
pour  fes  Habitans.  Le  Pays  fournit  de  l’or , du  miel , de  la  cire , de  l’ambre  6c 
beaucoup  d'excellente  foie.  ^ 

18.  Yun-ning-tu-fu  (99)  eft  fituée  à l’extrémité  de  la  Province,  près  du 

(9H)  C’eft  Kym-ibum-thrn.  Mais  il  paroic  (97)  V-ling-fn  dans  la  Carte, 
que  ce  n’cft  pas  la  feule  8:  qu’à  vingt-cinq  mil-  (s,8)  U-ha»'-fu  dans  les  Tables, 
les  du  côté  dcl'Oueft  on  trouve  Kycu  lau  chçu-  («)  leng  mng-fa  dans  la  Carte. 
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Pays  des  Lamas , à l'Oued  d’un  beau  Lac  ( i ) , qui  renferme  quatre  petites  Gi,ocR*rmr. 
Ifles.  On  trouve  ici  quantité  de  ces  vaches,  communes  dans  le 'libet,  dont  la  de  la  Cm  ni. 
queue  eft  employée  à taire  des  étoffes  qui  font  à l’épreuve  de  la  pluie , & des 
tapis  fort  eftimés.  Les  Officiers  Chinois  s’en  fervent  aulfi  pour  orner  leurs  éten- 
dards Sc  leurs  cafques. 

19.  Yung-po-fu  eft  placée  entre  des  montagnes;  ce  qui  n’cmpêche  pas  que  ïunj-po-fu. 
fon  territoire  ne  foit  fertile , & que  fes  plaines  ne  foient  arrofees  par  un  beau 
Lac  &t  par  des  rivières. 

10.  Kay-wha-fu  ( 1 ) eft  une  des  clés  de  la  Province , du  côté  du  Tong-  Kay-*ha-fû. 
king.  Son  diltrict  eft  entremêlé  de  vallées  fertiles  & de  hautes  montagnes. 

11  .San-ta-fu  (3  ) , qui  borde  le  Royaume  d’Ava , n’eft  proprement  qu’une  San-ta-fii,  Fot- 
Forterefïè , pour  la  défenfe  des  frontières.  T ont  le  Pays  eft  rempli  de  montagnes , 
qui  forment  un  autre  boulevard.  Mais  les  vallées  font  fertiles  & fon  bien  arro- 
gées de  rivières  ( 4 ). 

Pojitions  des  Places  de  Yi/N-NAN  3 déterminées  en  i~ib . 


Places . 

Latitudes. 

Longitudes. 

KU-tfing-fu , . 

M 

3 2 

14  * 

12 

3« 

30.  Olieft.  Pofirirmi  de* 

Lo-ping-cheu  , . 
Quang-nan-fu , 

*4 

3» 

9 

48  . 
36  • 

12 

11 

9 

12 

2Q  Places  de  J a Pro- 

vince de  ïun- 
3 5*  nan. 

Que-wha-fu , . 

23 

24 

JO  . 

12 

6 

45- 

Mong-tfe-hyen , 

13 

24 

O . 

12 

J 2 

20. 

Lin-ngan-fu , . 

2) 

37 

12  • 

23 

24 

O. 

Yeu-kyang-fu , 

2J 

}6 

O . 

>4 

18 

40. 

Suen-wey-tfe , . 

22 

12 

O • 

IJ 

2 6 

40. 

Mong-lyen , 

22 

>9 

20  • 

1 6 

42 

O. 

Mong-ting-fu , . 

2} 

37 

12-  . 

*7 

»4 

40. 

Ching-kang-cheu 

»4 

11 

35  • 

16 

J» 

O. 

Long-hau-quan , 

*3 

4» 

40  . 

18 

32 

O. 

In-ywey-chcu,  . 

24 

J» 

20  . 

17 

4* 

40. 

Yong-chang-fu, 

iî 

4 

48  . 

• 

.17 

1 

35- 

Chun-ning-fû , 

14 

37 

12  . 

4 

16 

18 

35- 

Kiug-tong-fu , . 

»4 

3° 

40  . 

M 

»4 

30. 

Ho-fi-hyen , 

24 

16 

IO  . 

13 

38 

40. 

Quang-fi-nt , 

24 

39 

3 6 • 

12 

38 

40. 

Ching-kyang-fu , 
Chu-hyong-fu , 

*4 

43 

12  . 

13 

24 

0. 

IJ 

6 

0 • 

14 

4J 

20. 

Mong-wha-fu , 

»5 

18 

0 . 

ij 

J» 

25* 

Ta-li-fu , . . 

25 

44 

24  . 

1 6 

6 

4°. 

Kyeu-lan-cheu , 

2 6 

32 

0 . 

16 

40 

0. 

Ta-ching-quan, 

27 

32 

0 . 

1 6 

40 

0. 

( 1 ) A trois  milles  du  Lac  , fnivant  la  tu-fu  , eft  omife  dans  la  Table  de  divifion. 
Carte.  { 4 ) Chine  du  Perc  du  Halde , page  114; 

( 1 ) Qmt-irht-fn  dans  les  Tables.  Si  buvantes. 

( ) ) Cette  Yille  , aufli-bicn  que  iH-ning- 
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Places. 

Latitudes. 

Longitudes. 

Li-kyang-fu  , . 

. 16 

. jt  . 

}6  . . . 

1 6 

. I . 10. 

Yong-ning-fu , 

• *7 

. 4S  . 

18  . . . 

»î 

• 41  . ao. 

Yong-pe-tu,  . 

. 16 

. 41  . 

0 . . . 

. 19  . 20. 

Yau-ngan-fu,  . 

• *5 

• J»  • 

14  . . . 

IJ 

. 5<î  . 0. 

U-ting-fii , . . 

• M 

• J»  • 

14  . . . 

16 

. 5 G 0. 

Yun-nan-fu, 

. 6 . 0 . . . 

$.  X V. 

• }6  . 50. 

Qu  EY -CH  eu  , quinziéme  Province. 


LE  s bornes  de  Quiy-chcu  font  Hu-quang  à l’Eft  ; Se-chuen  au  Nord  -,  Yun- 
nan  à l’Oueft  , Se  Quang-fi  au  Sud.  Certe  Province  eft  remplie  de  mon- 
tagnes inaccellibles , & n’a  pour  Habitans , dans  une  de  leurs  parties , qu’une 
Nation  ( 5 ) qui  n’a  jamais  etc  fubjuguée.  Les  Empereurs  Chinois,  pour  peu- 
pler cette  Province,  y ont  fouvent  envoyé  des  colonies.  Elle  contient  un  fi 
grand  nombre  de  Forts  & de  Places  de  guerre , avec  des  garnifons  nombreu- 
l'es , que  les  tributs  qu’on  en  tire  n égalent  point  la  dépenl'e.  Ses  montagnes  , 
entremêlées  de  vallées  fertiles,  renferment  des  mines  d’or,  d’argent , de  mer- 
cure Sc  de  cuivre.  Les  Habitans  y nourrilfent  beaucoup  de  vaches , de  porcs , 
Sc  les  meilleurs  chevaux  de  la  Chine.  Lenombre  des  oileaux  fauvages  y eft  in- 
fini, & leur  chair  eft  d’un  excellent  goût.  La  foie  n'eft  pas  connue  dans  cette 
Province  ; mais  on  y fait  des  étoffes  d'une  cfpece  de  chanvre , qui  fe  portent 
en  Eté. 

Elle  eft  divifée  en  onze  diftricFs  , qui  contiennent  onze  Villes  ( 6 ) du  pre- 
mier ordre,  & trente-huit  du  fécond  Sc  du  millième,  avec  quantité  de  Forts. 
Ses  Gouverneurs  font  en  grand  nombre  ; non  qu’elle  foit  tort  étendue , car 
c’eft  au  contraire  une  des  plus  petites  Provinces  & des  plus  ftériles  de  la  Chine  ; 
mais  pour  contenir  dans  la  loumillion  un  Peuple  difficile  , qui  n'eft  qu’à  demi 
civilité. 

Qttey-yang-fu , Capitale  de  Qucy-chcu , gouverne  trois  Cheus  Sc  quatre 
Hyens.  Se-cheu  fu  eft  fans  Cheu  & fans  Hyen.  Se  nan  fu , trois  Hyens,  fans 
Chcu.  Chin-yeun-ft  , deux  Hyens  , fans  Citcu.  Che-tfin-ft  , un  Hyen  , fans 
Cheu.  Tong  /in  fit  , un  Hyen  , fans  Chcu.  Lè  ping  fu  , un  I lyen , fans  Clicu. 
Ngan-chan-fu , trois  Cheus  & cinq  Hyens.  Tu-yeun-fu,  deux  "Cheus  & deux 
Hyens.  Ping-yeu-fu  , un  Chcu  Sc  quatre  Hyens.  Wey-ning-fu , trois  Cheus  Sc 
trois  Hyens. 

1 . Quey-yang-fu  eft  une  des  plus  petites  Villes  de  la  Chine.  On  ne  lui  donne 
pas  trois  milles  de  circonférence,  line  partie  de  fes  maifons  eft  de  terre,  Sc 
l'autre  de  brique.  Elle  eft  bâtie  fur  une  rivière-,  mais  qui  lui  donne  peu,  d'avan- 
tages pour  le  Commerce , parce  qu'elle  n'eft  pas  navigable,  ion  diftrict  eft  cn- 

( 5 ) Ce  font  lis  Seng-my*n-tftt , dont  on  a déjà  parlé, 
j 6 ) La  Description  nen  met  que  dix. 
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trcmèlé  de  plaines  Si  de  montagnes , dont  quelques-unes  font  fort  e&arpées. 
Il  eft  comme  environne  de  Forts. 

2.  Se-chcu-fu  ( 7 ) eft  lîtuéc  fur  les  bords  de  la  Province  de  Hu-quang.  Son 
•diftrid  , qui  elt  fort  montagneux,  fournit  dit  cinabre  , du  vif-argent  S;  d’au- 
tres métaux.  Quoique  fes  Habitans  foient  les  plus  civilifés  de  la  Province , 
ils  n’ont  aucune  teinture  des  fcicncesChinoifes.  Ils  marchent  ordinairement 
pieds  nuds , Si  traverfent  les  rochers  avec  unevîteilè  incroyable. 

j.  Sc-nan  fu  occupe  le  bord  d’une  belle  rivière,  dans  une  longue  plaine. 
Son  territoire  eft  renfermé , des  deux  côtés , par  des  montagnes , les  unes  inac- 
■cellibles , & fans  autre  patlàge  qu’un  fentier  fort  étroit  pour  gagner  la  cime. 
Dans  les  tems  de  guerre , les  Habitans  s’y  retirent  avec  leurs  etfecs.  C’eft  aulli 
la  retraite  d'un  Peuple  fauvage  , qui  n’a  prelqu'aucune  communication  avec 
les  Chinois. 

4.  Le  diftricl  de  Chin-ytun-fu  (8)  produit,  dans  une  fort  petite  étendue, 
des  grenades , des  oranges  & les  plus  belles  rtcurs  de  la  Chine.  Quelques-unes 
de  les  montagnes  font  habitées  par  un  Peuple  tel  qu'on  l’a  repréfenté  dans  le 
canton  précédent. 

5.  Che-tjycn-fu  ( 9) , qui  eftfituée  entre  les  deux  dernières  Villes,  n’érend 
pas  loin  fa  jurifdiction.  Le  Pays  donne  beaucoup  île  vif-argent , & fes  mon- 
tagnes font  peuplées  comme  les  précédentes. 

6.  Tong-jin-fued  une  des  Places  frontières  du  côté  du  Tong-king.  On  en 
tire  beaucoup  d'or , & les  mines  de  cuivre  y font  en  abondance.  Son  commerce 
avec  les  Chinois  en  a civilifc  un  peu  les  Habitans. 

7.  Le  Pays  qui  appartient  .1  Ngan-chan-fu  eft  rempli  de  montagnes.  Il  ne 
manqueroit  rien  à la  fertilité  du  terroir  , fi  les  Habitans  étoienr  moins  fauva- 
ges  & plus  induftrieux. 

S.  La  jurifdiéVionde  Tu-yen-fu  eft  rclTcriée  dans  un  fort  petit  efpace , par  des 
montagnes , dont  elle  n'eft  fcparéc  que  par  une  riviere.  Les  Sicng-myau-tjes  , qui 
les  habitent , font  une  Nation  indépendante. 

9.  Le  territoire  de  Ping-yuen-Ju  eft  bordé  , comme  le  précédent , par  des 
Montagnards  grofliers , qui  ne  rcconnoilleut  aucun  Maître.  Il  produit  d’excel- 
lent thé  & des  oranges  de  toutes  les  clpeccs.  On  y fabrique  de  ces  étoffes  de 
chanvre , dont  on  a déjà  parlé. 

10.  Wey-ning-fu  (10)  eft  limée  fur  un  beau  Lac,  au  milieu  d’une  plaine 
environnée  de  montagnes  ( 1 1). 

P ojition  des  Places  de  Quey-cheu , déterminées  en  tyi6. 


Places. 

Latitudes. 

Longitudes. 

XJ-CHUEN-yen  , 

aS  . 

24  . 0 . . 

. 8 . 

1 6 . 

I I. 

Se-nan-fu , . . 

17  • 

. 24  . . 

. 8 . 

1 . 50. 

Tong-jin-fu, 

*7  • 

jS  . 24  . . 

• 7 - 

19  . 

J- 

( 7 ) Tfu-chtu-fu  dans  un  autre  cndroic. 

( 8 ) C hi-yeun-fu  dans  la  Table. 

( 9 ) Cht-ifing-fu  dans  la  Table  de  diviGon. 
(10)  Ou  XVhig.niug  fit. 

Tome  VI. 


(il)  Chine  du  Pere  du  Halde  p.  7 , 17.  8c 
(uivanres.  Toutes  ces  deferiptions  y font  fi 
courtes , quelles  u'out  pu  être  abrégées. 
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OOGRArHIF.  n, 

BriaCHitir.  "tacts. 

Latitudes. 

Longitudes^ 

Tfe-chcu-fu , 

»7 

îo  . 

48 

7 

a 

J4 

. 0. 

Che-tfyen-fu , . 

»7 

3°  • 

0 

8 

18 

. 20. 

Chin-yeun-fu , . 

*7 

I . 

11 

8 

10 

. 40. 

Yu-king-hyen, 

»7 

9 • 

3<5 

8 

43 

• 5*- 

Che-ping-hycn , 

»7 

o . 

20 

8 

16 

. 40. 

Tfing-ping-hyen , 

16 

37  ■ 

il 

8 

48 

• 5*- 

Ping-yeu-fu , 

1 6 

37  • 

*1 

9 

♦ 

• S1* 

Kay-chcu , . . 

16 

}S  . 

40 

9 

45 

. 20. 

Ta-ting-cheu , . 

*7 

33  * 

36 

10 

5<S 

. 0. 

Yong-ning-cheu , 
Whey-ning-fû , 

17 

51  • 

48 

11 

î 

. 20. 

1 6 

43  • 

ij 

11 

12 

• o. 

Ping-when-yen  , 

1 6 

37  • 

1 1 

10 

45 

. 20. 

Pu-ngan-cheu  , . 

*5 

4+  • 

14 

1 1 

49 

• 20. 

Ngan-lang-chin , 

*5 

3 • 

3<* 

10 

5* 

..  20. 

Yong-ning-cheu , 

54  • 

0 

1 1 

0 

*.  $0*  Oucti. 

Ngan-chun-fu , 

16 

il  . 

0 

t 

10 

i6 

. o. 

Long-li-hyen , . 

1 6 

13  • 

5° 

9 

i6 

• 0. 

Tu-yeun-fu, 

1 6 

il.  . 

10 

9 

4 

. 0. 

Ma-ha-cheu , 

1 6 

16  . 

14 

9 

1 

. 30. 

Quey-ting-hyen , 

2 6 

30  . 

0 

9 

5l 

. 20. 

Que-hyang-fn , 

2 6 

30  . 

0 

9 

5* 

. 20. 

Yong-tfong  hyen , 

*5 

- 

57  • 

3« 

- 

7 

14 

• 50.. 

s.  XV  I.. 

Eclairciffcment  fur  La  Nation  des  Myau-TSES. 

AP  r e’s  avoir  fouvcnt  nommé  les  Myau-tfes  ( 1 1)  dans  la  Defcription 
des  Provinces , il  cil  naturel  de  joindre  à leur  nom  quelques  recherches 
Difperfion  de*  fur  Icur  caraétcre  & leurs  ufages.  Cette  Nation  cft  difperlée  dans  les  Provin- 
^ikursi’iolin-  ces  St-chuen  , de  Qucy-ckeu  , de  Hu-quang , de  Quang  f & fur  les  fron- 
*£».  tieres  de  Quang-tong.  Mais  le  même  nom  comprend  plulieurs  Peuples , donc 

la  plupart  ne  different  que  par  certains  ufages  &:  par  une  légère  variation  dans 
le  langage.  On  remarque  cette  différence  entre  les  Myau-tfes  de  Sc-chuen  , 
Politique  des  ceux  de  l’Oucll  de  Hur-quang  8c  ceux  du  Nord  de  Qucy-chcu.  Comme  ils  font 
cii.outs  pour  lu  pius  fauvages  8c  moins  civilifés  que  lcs-Lo-los  (i  j) , une  fage  politique  a fait 
bâtir  aux  Chinois  des  Places  de  guerre  & des  Forts  , pour  leur  couper  toute 
communication.  Ces  établillcmcns  fervent  à les  tenir  en  bride.  Cependant  les 
Seigneurs  Myau-tfes  exercent  fur  leurs  Sujets  autant  d'autorité  que  les  Lo-los. 
Us  le  picqucnt  de  courage  &:  d'être  excellons  cavaliers.  Lorfqu'ils  commettent 
quelqu'une  d’hoflilicé , les  Chinois  fc  contentent  de  les  repouffer  derrière  leurs 
montagnes , fans  entreprendre  de  les  forcer  dans  cette  retraite.  En  vain  le 

(n)  Mr*u  lignifie  m»  Chat  en  langue  Chinoilé,  & Tft,  Fils. 

( i)  ) Nation  dont  on  a déjà  parlé. 
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Gouverneur  des  Provinces  voifincs  les  fomme  de  venir  rendre  compte  de  leur 
conduite.  Ils  ne  connoillcnt  de  réglé  que  leur  propre  volonté. 

Ces  Seigneurs  ont  non-feulement  leurs  Otticiers , comme  1 es  Lo  tos  , mais 
encore  d’autres  Seigneurs  dans  leur  dépendance , qui , quoique  maîtres  de  leurs 
propres  vaflaux , portent  la  qualité  de  Feudataires  , &:  font  obligés , au  pre- 
mier ordre,  de  paraître  en  campagne  avec  des  troupes.  Leurs  maifons  n'ont 
rien  d’inferieur  à celles  des  Chinois.  Les  armes  ordinaires  des  Myau-tfes  font 
l’are  & la  demi-pique.  Leurs  felles  font  bien  faites.  Elles  font  plus  étroites  & 
plus  hautes  que  les  felles  Chinoifes,  avec  des  étriers  de  bois  verni.  On  vante 
beaucoup  la  vttclle  de  leurs  chevaux  à la  courfe  Se  leur  légèreté  à fauter.  Ils  fe 
vendent  fort  cher , Sc  les  Chinois  en  racontent  des  choies  incroyables. 

Les  Myau-tfes  qui  habitent  le  milieu  & la  partie  méridionale  de  Qucy-chcu  , 
different  des  précédons  par  leur  condition.  Ils  ont  reçu  divers  noms  des  Chi- 
nois, fuivant  la  datation  de  leurs  Colonies  (14)  ; mais  on  peut  les  compren- 
dre tous  fous  la  divilion  générale  de  fournis  & d'indépendaus.  Ces  premiers 
fe  fubdivifent  en  deux  autres  efpeces  ; l’une , de  ceux  qui  obéillènt  aux  Magif- 
trats  de  l’Empire  Sc  qui  font  partie  du  Peuple  Chinois , dont  ils  ne  font  diftin- 
gués  que  par  une  parure  de  tète  , qu’ils  portent  au  lieu  de  bonnet.  Les  autres 
Ont  leurs  Mandarins  héréditaires , ou  leurs  Chy-hyens , qui  étoient,  dans  l’o- 
rigine, Officiers  fubaltcrnes  de  l'armée  Ch inoife  de  Hong- vu  , Fondateur  de 
la  derniere  race  Impériale , éc  qui  obtinrent , pour  rccotnpenfe  de  leurs  fervi- 
ccs,  la  Seigneurie  de  quelques  Villages  (15)  conquis  fur  la  Nation  des  Myau- 
tfes.  Par  degrés,  ils  accoutumèrent  les  vaincus  au  joug , & à fc  regarder  enfin 
comme  autant  de  Chinois. 

Quoique  la  jurifdiéfion  de  leurs  Mandarins  ait  peu  d’étendue , ils  font  riches 
&•  faftueux.  Leurs  maifons  font  fpacieufes , commodes  & foigneufemenr  entre- 
tenues. Ils  ont  le  pouvoir  d’impofer  des  punirions  à leurs  Sujets  ; mais  la  mort 
en  cfl  exceptée  ; Sc  dans  les  caufes  capitales , l’appel  eft  ouvert  au  Tribunal  des 
Chi-fus.  Quelques-uns  n’ont  pas  même  le  droit  de  juger  les  caufes  ordinaires. 
Les  Myau-tfes  du  commun  s’cnvelopent  la  tète  d’une  piece  de  toile , & n’ont 
pour  habillement  qu’une  forte  de  vefte , avec  des  hautes-chauffes.  Mais  les  Man- 
darins & leurs  Officiers  domeftiques  fonc  vêtus  comme  les  Payfans  Chinois.  A 
l’égard  des  Myau-tfes  independans , qui  polTèdent  un  Pays  d’environ  quarante 
lieues  de  France  dans  la  Province  de  Qucy-chcu , près  de  Li-ping-fu  ; quoique  les 
Millionnaires  qui  furent  chargés  de  compofer  la  Carcc  de  cette  Province  eufient 
côtoyé  leur  canton  au  Nord  Sc  à l’Oueft , ils  revinrent  fans  en  avoir  vu  paraî- 
tre un  feul.  Cependant  ils  apprirent  des  Mandarins  qui  gouvernent  les  autres , 
que  ces  Myau-tfes  independans , nommés  aufli  Seng-myau-tfcs  ou  Yc-myau- 
ijcs  , c'eft-à-dire , Myau-tfes  fauvages  , bâtillent  leurs  maifons  de  brique  , 
comme  les  Mvau-tfes  fournis , Sc  ne  leur  donnent  qu’un  étage  de  hauteur  i nuis 
que  faifant  fervir  le  rcx-dc-chauiréc  d'étables  à leurs  vaches , à leurs  moutons 
& à leurs  porcs,  qui  font  prefqtte  les  feuls  animaux  qu’ils  nourrilfent,  elles 
font  fi  falcs  & fi  puantes , qu'il  faut  être  Myau-fc  pour  loger  au-deflus. 

Ils  vivent  dans  une  parfaite  union,  divifés  en  Villages,  Sc  gouvernés,  pour 
les  détails  civils,  par  les  Vieillards  de  chaque  divifion.  Ils  cultivent  leurs  ter- 

(14)  Ils  leur  donnent  au  11!  «les  fobriqttets  par  raillerie. 

(ijj  L’Auteur  dit /je,  ou  dix , ou  (lus. 

Pi; 


Gf.ügk  A "HiP. 
DE  LACHINE. 

rarqui  iis  'ont 
gouverne;. 


Autres  etyerrï 
de  My.iu-t.ci, 


Oomrrrtcirlfrtt 
des  Myjt;  ;kl 
kmmt*. 


Comîi'cn  Ici 
indcpetiiLin* 
font  fauv.ijv’S. 


Pinhtctrr  ije 
leurs  maifons. 


Leur  Comme r- 
cc  & leur  h.bil* 
Ic.uccti 


Digitizecf  by  Google 


CSOGRAI'HII 
!»»  la  Chine. 


F fpece  île  Mvau- 
tus  plus  curieux 

«le  leur  parure. 


fnftntmrn*  mi'» 
fi»  aux  de*  Mvau- 
tftL 


Aurres  My.iu- 
rfe*  pJuj  turba- 

KtfvJ. 


rarufedcleuiT 

forants. 


ufi  HISTOIRE  GENERALE 

rcs.  Ils  fabriquent  de  fort  bons  tapis  , les  uns  en  foie  , de  differentes  coif- 
lcurs  ( 1 6)  ; d'autres , d une  forte  de  chanvre.  Mais  leurs  toiles  rertêrublent  à 
de  la  mauvaife  moulfclinc.  Pour  habit , ils  portent  des  hautes-chaurtes  & une 
elpece  de  manteau  qu’ils  replient  fur  Icftomac.  Ils  vendent  le  bois  de  leurs  fo- 
rêts ; c’clf -à-dire,  qu’après  l'avoir  coupé,  ils  le  jettent  dans  une  riviere  qui  tra- 
verfe  leur  Canton  -,  & les  Marchands  Chinois , qui  font  un  peu  plus  bas  fur  la 
rive  oppoféc , le  mettent  en  llotte  pour  l'emporter.  Les  matchandifes  que  les 
Myau-tfes  doivent  recevoir  en  échange  demeurent  entre  les  mains  d’un  Com- 
millàire  dont  on  cil  convenu , jufquà  la  conclulion  du  marché.  Ce  font  otdir 
nairement  des  bccufs , des  vaches,  & fur-tout  des  buHes , dont  la  peau  eft  em- 
ployée par  les  Mvau  rfes  à faire  des  cuirallès.  Ils  les  couvrent  de  petites  plaques 
de  fer , ou  de  cuivre  battu , qui  les  rendent  crès-pefantcs  & très- fortes. 

Ceux  que  les  Chinois  nomment  Mu-laus  , ceft-i-dirc , Rats  du  Monde , Ar 
qui  habitent  d'autres  parties  de  la  Province  de  Quey-cheu , à trois  ou  quatre 
lieues  des  polies  de  Yun-nan , apportent  plus  de  foin  à leur  parure.  Leur  habit 
a la  forme  d’un  fac , avec  des  manches  fort  larges  vers  le  bas  , & fendues  au- 
dclliis  du  coude.  Sous  cette  cafnque , ils  portent  une  verte  de  diverfes  cou- 
leurs , dont  les  coutures  font  couvertes  ou  galonnées  des  plus  petites  coquilles 
de  la  mer  de  Yun-nan  ou  des  lacs  du  Pays.  Leur  parure  de  tête  & le  relie  de 
leur  habillement  eft  de  la  même  matière.  Le  fond  de  l'étofte  eft  une  forte  de 
chanvre  fort  grollier. 

Entre  leurs  Inllrumensdc  mufîqne,  on  en  remarque  un , qui  efteompofe  de 
plulîeurs  tuyaux  inférés  dans  un  plus  gros , dan^lcqucl  on  fouille  par  un  trou , ou 
par  une  forte  d’anche , faite  de  rofeau.  Il  rend  un  fon  plus  doux  & plus  agréable 
que  le  Chirt  des  Chinois , cfpeee  d’orgue  manuelle,  pour  laquelle  on  n’emploie 
que  l’halcine.  Les  Myau-tfes  obfcrvenrde  la  iv.efure  dans  leurs  danfes.  Ils  expri- 
ment fort  naturellement  la  joie  ou  la  trillellè  par  leurs  mouvemens  Se  leurs  airs. 
Un  autre  de  leurs  Inftrumens  eft  une  forte  de  guitare,  compofée  de  deux  pe- 
tites cailles  rapprochées  , l'ur  lefquelles  ils  battent.  Enfuitc  ils  les  tournent  fi 
vivement  de  haut  en  bas,  qu’on  s'imaginerait  qu'ils  vont  les  brifer  contre  ter- 
re. Les  Myau-tfes  n’ont  parmi  eux  aucun  Bonze  de  la  feifte  de  Fo. 

Dans  cette  partie  de  La  Province  de  Hu-quang  qui  borde  celle  de  Quang-tong  , 
& dans  ledilfricl  de  Yung-chtu-fu , qui  appartient  à la  Province  de  Quang-Ji  , 
ils  font  encore  rnoius  civüifés.  Ils  reconnoillcnt  la  jurifdi&ion  des  Mandarins , 
mais  ils  ne  payent  le  tribut  qu’à  leur  gré.  Dans  quelques  cantons,  ils  ne  per- 
mettent point  aux  Officiers  Chinois  d’entrer  fur  leurs  terres.  Ils  montent  les 
rochers  les  plus  efearpés , & traverfent  les  terres  les  plus  pierreufes  avec  une 
légèreté  fin-prenante.  A force  de  marcher  nuds  pieds , ils  fe  les  endurcillènt  par 
un  calus  fort  épais. 

Leurs  femmes  portent  fur  la  tête  une  planche  légère  , de  plus  d’un  pied  de 
long  & large  de  cinq  ou  (ix  pouces  , qu’elles  couvrent  de  leurs  cheveux  &: 
quelles affermiHent  avec  de  la  cire.  Avec  cette  parure  elles  ne  peuvent , ni  fe 
coucher,  ni  s’appuyer,  fans  tenir  le  col  fort  droit;  Si  le  Pays  étant  plein  de 
bois  & d’arbres , elles  ne  peuvent  faire  prefqu’un  pas  fans  être  obligées  de  tour- 
ner la  tête.  Lorfqu'elles  veulent  peigner  leur  chevelure , elles  partent  une  heure 


(i<)  Il  y en  a d'unis,  & d'autres  à petits  carreaux. 


_Digitizo£l  b.y 


— -JJ 


DES  VOYAGES.  L i v.  I I.  117 

devant  le  feu  à faire  fondre  la  cire.  Audi  ne  prennent-elles  ce  foin  qu’une  ou 
deux  fois  l’année.  Les  vieilles  femmes  fe  contentent  de  relever  leurs  cheveux  fur 
la  tête  en  trellès  nouées. 

Les  Myati-tfes  des  frontières  de  Quang-tong  portent  le  nom  de  Pa-chays  , 
parce  que  leurs  principaux  Villages  font  au  nombre  de  huit.  Ceux  des  fron- 
tières de  Quang-ù  fe  nomment  Lu-chays  , du  nombre  de  leurs  Villages , qui 
11e  font  que  (ix  (17),  dans  lefqucls  ils  ont  fçu  fe  retrancher.  Ces  petites  Na- 
tions font  redoutées  des  Chinois  leurs  voifins  ; & pour  fe  garantir  de  leurs  in- 
curfions , les  Gouverneurs  de  la  Province  ont  élevé  plus  de  vingt  Forts , au 
Nord , à l’Ell  & à l’Ouell  de  leur  Canton.  Quoique  la  moitié  de  ces  Fortereflcs 
ayent  été.  abandonnées  depuis  l’élévation  de  la  dernière  race  Impériale , on 
entretient  foigneufement  le  relie  ; & les  Chinois  font  enfin  parvenus  à fe  faire 
donner,  par  dix  de  ces  Nations,  un  de  leurs  principaux  Chefs  pour  garant  de 
leur  conduite.  Les  Myau-tfes  de  la  Province  de  Quang-fi , qui  font  Chinois 
d’origine , font  regardés  d’un  autre  ail.  Ils  exercent , depuis  plufieurs  liécles , 
la  jurifdiétion  du  Ch'ifu  6c  des  C hikyens  fur  leurs  propres  Sujets.  Ils  defeen- 
dent  des  anciens  Chinois , qui  conquirent  toutes  ces  contrées  il  y a plus  de 
feize  cens  ans , fous  la  conduite  de  Fu-pan  6c  de  Ma-yuen  , Généraux  de 
Quang-vu-ti , par  lequel  ils  turent  confirmés. dans  la  polfellion  & l’autorité 
qu'ils  avaient  reçues  de  leurs  Chets.  Ces  petites  Nations  entretiennent  des  trou- 

f>es  6c  des  Officiers , par  une  fucccllion  d’cfprit  militaire  qui  nuit  beaucoup  à 
eur  repos , en  les  armant  fans  celfe  pour  leur  ruine  mutuelle.  Les  querelles 
& les  haines  fe  tranfmettent  parmi  eux  comme  un  héritage.  Souvent  le  petit- 
fils  vange  la  mort  de  fan  aycul  fur  l’arriere-petit-fils  du  meurtrier,  avec  une 
pleine  liberté  de  la  part  des  Chinois  & des  Mandarins , qui  ne  penfent  point  à 
s’y  oppofer. 

Le  langage  des  Myau-tfes  dans  la  Province  de  Sc-chuen , dans  les  parties  oc- 
cidentales de  Hu-quang , 6c  feptcntrionales  de  Qttey-chcu  , cil  le  même , ou 
ne  différé -que  par  la  prononciation  & par  quelques  mots  particuliers.  Mais  ce- 
lui des  Myau-tfes  aux  environs  de  Li-ping-fu  , paflè  pour  un  mélange  de  Chi- 
nois 6c  de  véritable  Myau-tfc , qui  elt  fort  bien  entendu  des  deux  Nations.  Ce- 
lui des  parties  feptentrionales  de  quelques  contrées , entre  Quang-Jî,  Hu- 
quang  6c  Qttey-chtu  , n’ell  point  entendu  des  Myau-tfes. 

Les  Chinois  attribuent  à tous  ces  Peuples  un  caractère  inconfiant , perfide  & 
barbare.  Ils  les  regardent  comme  des  voleurs  infignes  ; tandis  qu’au  contraire  le 
Pere  Regis  6c  d’autres  Millionnaires  les  ont  trouvés  très-fidéles  a rellitucr  les  dé- 
pôts qu’on  leur  confie  ",  attentifs , obligeans  6c  laborieux.  11  y a beaucoup  d’appa- 
rence que  c’efl  une  injuflice  des  Chinois , qui  fe  font  failïs  de  leurs  meilleures 
terres , 6c  qui  continuent  de  leur  enlever  tout  ce  qui  ell  à leur  bienféancc , lorf- 
qu’ils  croient  le  pouvoir  fans  danger  ( * j. 


(17)  Il  faut  fuppofer  que  ces  terme!  Chi- 
nois lignifient  les  memes  nombres. 


( * 1 Chine  du  Pete  du  Halde , ubi fut.  pa 
gc  j 1 . & fuivantes. 
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§.  XVII. 

Obfervations  fur  la  grande  Muraille , G'  fur  les  Lacs  & les  Rivierei 

de  la  Chine. 

LA  fameufe  muraille  qui  borde  la  Chine  au  Nord,  & qui  couvre  les  trois 
Provinces  de  Pi-chi-li,  de  Cfun-fi  Si  de  Ckcn-fi , fut  conftruito  par  l’Em- 
pereur Tjîn-chi-wang Ji , deux  cens  vingt-trois  ans  avant  lanaillànce  de  Jefus- 
Chrift  ; quoique  les  Tartares , alors  divilés  fous  différons  Kams  , ne  pullcnt 
incommoder  l’Empire  de  la  Chine  que  par  des  irruptions  fondâmes.  Le  Monde 
entier  n’a  point  d’ouvrage  qui  foit  comparable  à ce  mur.  Il  traverfe  fouvent 
des  montagnes  inaccelfibles , fortifié , à de  jultes  diftances , par  une  chaîne 
continuelle  de  Forts.  Il  commence  au  bord  de  la  Mer  Eftde  Peking,  par  un 
gros  boulevard  de  pierre,  à quarante  degrés  deux  minutes  fix  fécondés  de  la- 
titude. On  le  repréfente  bien  terrallé  Si  cazé  de  brique , haut  de  vingt  à vingt- 
cinq  pieds,  c’eft-à-dire , de  la  hauteur  ordinaire  des  murs  d’une  Ville,  mais 
beaucoup  plus  large.  Le  l’ere  Regis  , & d’autres  Millionnaires  qui  l’aiderent  i 
drellêr  la  Carte  de  la  Province  * trouvèrent  toujours  le  fommet  bien  pavé , &: 
cajxible  dans  fa  largeur  de  contenir  cinq  ou  fix  chevaux  de  front.  Les  portes, 
du  côté  de  la  Chine , font  détendues  par  d’alîèz  grands  Forts , dont  le  premier , 
à PEU , fe  nomme  Ciiunhay-quan , à la  diftance  d’une  lieue  du  premier  boule- 
vard. Les  Tartares  Mancheus , ou  Manchons , derniers  conquerans  de  la  Chine , 
entrèrent  par  cet  endroit,  à l'inftigation  du  Général  Chinois  qui  commandoic 
dans  cette  région.  Les  autres  Forts  de  Pc-chc-li , qui  ne  méritent  pas  moins  de  re- 
marque, le  nomment  Hi-fong-ku,  Tu  chc-ku  , C'iangkya-ktu  ôc  Kupc-keu  ( 1 8). 
Toutes  ces  Places  de  guerre , dont  on  a déjà  parlé  ( i q) , font  bâties  de  terre , re- 
vêtue de  brique.  Mais  lorfqu’on  entre  dans  la  Province  de  Ch.in _/f  ,vcrsTyen- 
ching-wey  , le  mur  n’cft  que  de  terre , fans  créneaux , & n’cft  pas  même  rê- 
vera de  plâtre.  11  fe  rétrécit  & n’a  pas  plus  de  quinze  pieds  de  hauteur.  Ce- 
pendant , au-delà  de  Cbi-ku-keu  (zo  , , qui  cft  le  lieu  où  les  Rullîcns  viennent 
directement  de  Se-ling  hins  koi , il  cft  cazé  de  briques  en  dehors.  Si  l’on  y 
trouve  quelques  "rodes  Tours  de  brique  fur  un  fondement  de  pierre;  mais  il 
ne  continue  pas  fort  loin  dans  ce:  état.  Le  Whar.g  ko , dont  toutes  les  rives  font 
bordées  de  corps-de-garde , fournit  des  garnifons  aux  Forts  du  grand  mur  dans 
les  Provinces  de  Çhan-fi  Si  de  Chcn  Jr. 

Au-delà  de  cette  riviere,  à l’Oueft  de  Chen-f , le  mur  n'eft  que  de  terre.  Il 
cft  bas , étroit , Si  quelquefois  de  gravier , parce  que  le  Pays  en  cft  couvert. 
Dans pluficurs endroits , il  eft  rour-à-fait  Veiné;  mais  l’entrée  ell  défendue  par 
des  Villes  confiderables,  telles  que  Yu-Ung-hycn  , A’ing  hya  (n)  , Lyang- 
chcti,  Kan-cheu  , Su- (heu  Si  Si-ning , qui  font  gardées  par  des  Officiers  gé- 
néraux avec  un  corps  de  troupes.  Su-cheu  (n)  commande  la  garnifon  de  Hya- 

(18)  Nommée  Knp-ki  dans  l'Amballade  de  ces  auxquelles  ils  appartiennent. 

Rullie.  Voies,  ci.de/fus.  (n)  Près  de  cette  Ville  les  montagnes  ücn- 

(19)  Ci  dcfltis , lintem.  lient  lien  du  mut , comme  on  l’a  déjà  fais  ic- 

(to)  l a j'olition  de  ces  Forts  & des  autres  marquer, 
fe  Trouve  dans  les  Tables  , à la  lin  des  Ptovin-  (11)  Ou  Sc-ehtnn. 
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yu-quan  , où  pall'e  le  chemin  qui  conduit  à Ha-mi  (ij) , Pays  nouvellement  GtocH*rinÉ 
fournis  à l’Empereur  de  la  Chine.  Cette  raifon  fait  apporter  ici  plus  de  foin  uelaChinï. 
à l'entretien  du  mur , quoiqu’il  ne  foit  que  de  terre  dans  les  lieux  voilîns  (14  '. 

11  ne  s’étend  point  de-là  jufqu’à  Si-ning-chcu ; mais  on  y a fuppléé  dans  l’in-  iicftimmon- 
tervalle,  parune  grande  tranchée  qui  joint  une  partie  du  mur  â l’autre  , près  ')utlsutï 
de  cette  Ville  & celle  de  To-pa  ; c cft-à-dire  , à quarte  Lieues , & un  peu  au- 
dc-là  de  cette  dernierc  Ville.  Quoiqu'elle  ne  fait  , ni  bien  bâtie,  ni  avan- 
tageufement  limée,  l'on  commerce  eli  Horilfant , fans  aucune  dépendance  de 
l’Empereur,  parce  qu’elle  fait  le  domaine  d'un  Bonze  Lama,  Chef  de  la  pre- 
mière famille  des  Si-fans  , ou  des  Tu-fans , Nation  lituce  entre  la  Chine  & le 
Tibet. 

Les  Empereurs  Chinois  de  la  derniere  race,  pour  augmenter  la  sûreté  de  Am  rmm., 
leur  Cour  , bâtirent  un  fécond  mur  femblable  au  premier , fous  le  nom  de  mur  j7uwî'jm* Je 
intérieur.  Il  commence  prcfqu’au  plein  Nord  de  l'eking,  & s’étendant  vers  le 
Sud-Oueft,  au  long  du  diftriét  de  Sutn-wha-fu,  il  pénétré  dans  la  Province 
de  Chanfii  d’où,  tournant  à l'Oued  par  les  limites  méridionales  de  Tay-tong- 
fu , il  joint  le  premier  mur  fur  les  confins  occidentaux  de  cette  Province.  Dans 
l’endroit  oit  il  commence  à palier  fur  les  terres  de  Chan-Jt,  ce  mut  s’élève  & 
s’étend  vers  le  Sud , au  long  des  deux  Provinces , l’efpace  d’environ  deux  cens 
milles.  Les  Millionnaires  oblervent  qu’il  s’ell  confervé  prefqu’entier , dans  Pc- 
çht-li , au  fort  de  Nankat , qui  eft  une  de  fes  principales  portes , à dix  lieues 
de  Peking , fur  le  revers  d’une  haute  montagne , où  pall'e  le  chemin  qui  con- 
duit à Suen-wha-fu  ; mais  que  dans  pluiieurs  endroits  de  Chan-fi  il  eft  entière- 
ment ruiné  (15). 

Les  Chinois  donnent  à leur  grande  muraille  le  nom  de  (16)  Van-di-cb.an*- 
ching  , qui  lignifie  , Mur  de  dix  mille  JlaJcs.  Ce  n’eft  pas  qu'il  ait  cette  lon- 
gueur , iuivant  la  remarque  du  Petc  le  Comte  ; mais , en  tenant  compte  de  tous 
les  détours , il  ne  peut  avoir  moins  de  cinq  cens  lieues.  Le  mente  Auteur  re- 
garde comme  une  extravagance  de  l’avoir  conduit  par-dcllus  des  montagnes 
fort  hautes,  où  l’on  ne  devoir  jamais  craindre  que  les  chevaux  des  Tartares 

Ïiulfent  monter.  Il  admira  qu’on  y ait  pù  tranfportcr  des  matériaux  Sc  trouver 
e moyen  de  les  y mettre  en  œuvre  ( 17).  Il  ajoute  qu’une  emreprife  de  cette 
nature  doit  avoir  coûté  des  fommes  immenfes  & la  perte  d’une  infinité  d’hom- 
mes. On  allure  que  pendant  le  régné  des  Empereurs  Chinois,  ce  mur  étoit 
gardé  par  un  million  de  Soldats.  Mais  aujourd’hui  que  cette  partie  de  la  Tar- 
tarie  appartient  à la  Chine , on  fe  contente  d’entretenir  foigneufement  les  meil- 
leures fortifications , qui  font  généralement  dans  les  endroits  les  plus  foibles. 

Le  mur  s’ouvre  pour  donner  palTage  au  V hang-ho  5 tandis  que  toutes  les  autres 
rivières  partent  fous  des  arches , qu’on  a bâties  dans  cette  vue.  Les  Chinois  ra- 
content que  la  dixiéme  partie  des  Peuples  de  l’Empire  fut  employée  à conf- 
rruirc  cette  étrange  muraille  , & que  l’ouvrage  fut  achevé  dans  l’efpacc  de 
cinq  ans. 

La  Chine  renferme  une  infinité  de  rivietes,  de  lacs  & de  canaux,  fur  lef- 


Nom  rçrrp  lef- 
Chrno:««]uunt’ni 
au  gu..  J nuit. 

Comment  il  fut  • 
U.ui  • & tUns 
qiH’l  llp-.cc  de 
um>. 


Lacs  S R Merci  ! 

de  iu  Cliiuc* 


(t$)  Nomme  auflt  Kamil  ou  Kamul. 

(14)  Chine  du  Pcre  du  Halde,  uh  fufrà  , 
p.  10.  & fuiv. 

(15}  Chine  du  Pcre  du  Halde,  pape  il. 


U fuivantes. 

(1 6)  Mémoires  du  Pcre  le  Comte , p.  74. 

(17)  Ibid.  p.  7 j. 
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’c;* oc.» ai- Ht*  cllut's  ^ P^Patt  ^üs  v‘iles  font  bâties.  Entre  les  lacs , on  en  diftingue  trou 
ntt*  Chine-  principaux:  i °.  le  Tong-ting-liu  , dans  la  Province  do  Hu-quang , qui  a qua- 
Tioit  grands  tre-vingt  lieues , ou  plus  (iS) , de  circonférence  ; z°.  le  Hong-Ji-hu , dont  une 
partie  appartient  à la  Province  de  Kyang-nan  , & l’autre  à la  Province  de  Che- 
kyang;  le  Po-yang-hu  , nommé  autrement , Lac  de  Zhau-chcu  (ip)  dans 
la  Province  de  Kyang-Ji.  Ce  dernier , qui  a trente  lieues  de  circonférence , eft 
formé  par  quatre  rivières,  chacune  aulli  grande  que  la  Loire.  Il  eft  fujet  aux 
ouragans,  comme  les  Mers  de  la  Chine.  En  moins  d’un  quart-d’heure , le  vent 
y parcourt  tous  les  points  du  cercle , & fubmerge  quelquefois  les  plus  grandes 
Barques. 

Vers  la  plus  dangereufe  partie  du  Lac,  on  découvre  un  Temple,  bâti  fur  un 
rocher  fort  efearpé , à la  vue  duquel  les  Mariniers  Chinois  battent  une  forte  de 
tambour  de  cuivre,  pour  avertir  l'Idole  de  leur  arrivée.  Enfuire,  allumant  des 
tiambeahx  de  cire  à Ion  honneur,  fur  la  proue  du  VailTèau , ils  y brûlent  de 
l’encens  & facrilient  un  cocq  ( jo).  On  trouve  dans  ce  lieu  des  Barques  éta- 
blies pour  le  fecours  des  malheureux.  Mais  elles  ne  fervent  quelquefois  qu’à  la 
ruine  du  Marchand , pour  s’enrichir  de  fes  dépouilles , malgré  la  vigilance  des 
Magi lirais.  Etans  les  rems  orageux  , on  voir  le  Gouverneur  de  Zau-clun  , 
attentif  fur  le  bord  du  Lac , pour  arrêter  par  là  prélencc  les  téméraires  qui  ofe- 
roient  entreprendre  de  le  traverfer  fans  fon  ordre. 

Trois  princiju-  Comme  on  a dû  fe  convaincre  , dans  la  defeription  des  Provinces , que  la 
les  Rivictcs.  Chine  eft  remplie  de  rivières  navigables  , il  fufHradc  parler  ici  des  deux  plus 
grandes  , qui  traverfent  ce  vafte  Empire  de  l’Oucft  à l’Eft. 
le  Yanc-ife-  La  première,  nommée  Yang-tfe-kyang,  qui  lignifie , en  langue  Chinoifc, 
W-1  ,e  FU  s delà  Mer , ou  Ta-kyang,  c’cft-i-dire,  la  grande  Rivicre,  par  cx'cellen- 
ce  (51),  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  de  Tu-fau , à trente  degrés  de 
latitude.  Elle  reçoit  divers  noms  , fuivant  lesditférens  lieux  quelle  a r rôle  -,  &: 
fe  divifant  en  plulîeurs  bras,  elle  forme  quantité  d’IHes  remplies  de  ronces, 
qui  fervent  de  bois  à brûler , dans  les  Villes  voihnes.  Après  avoir  traverfé  d’a- 
bord un  coin  de  la  Province  dé  Yeunnan , elle  coule  par  celles  de  Sc-chucn , de 
1 îu-quang  & de  Kyang-nan.  Son  cours  eft  tort  rapide  ; mais  après  quantité  de 
tours  &:  de  détours  dans  ces  Provinces , où  elle  perd  & reprend  le  nom  de  Ta- 
kyang , elle  commence  à fe  rallcntir  près  de  King-cheu-fu  (51),  parla  force  de 
la  marée  , quelle  rencontre  dès  Kyeu-kyang  fu  (}$),&  coule  enfuite  fi  lente- 
ment , qu’on  n’y  va  plus  qu’à  la  voile.  De-ià  elle  fe  rend  à Nan-king , d’où  elle  va 
fe  jetter  dans  la  Mer  orientale  , vis-à-vis  Tille  de  Tfong-ning.  Cette  Rivière 
eft  large  & profonde.  Elle  produit  une  grande  abondance  de  poilTbn.  Les  Chi- 
nois clifcut  en  proverbe  ; que  la  Mer  eft  fans  rive , & le  Kyang  fans  fond.  Ils 
prétendent  qu’en  effet  le  tond  ne  fe  trouve  pas  dans  plulîeurs  endroits , Sc  que 


(18)  Md.  p.  46. 

(19)  Ou  Jxn-ehxu. 

(,oJ  VoycT. les  Ambaffadcs  Hollandoifcs. 

( f 1 ) C'cft  une  erreur  ; car , quoique  le  mot 
ait  le  meme  fon  & le  meme  acccnr  y UC 
celui  qui  fçnifie  Mer , le  caraftcre  eft  néan- 
moins différent.  C'cft  le  qicme  qu’on  cin- 
ployoit  anciennement  pour  lignifier  une  Pro- 
yiu:c  botdéc  au  Sud  pat  cette  Rivière,  Sc 


vraifcmblablcment  le  Ta  kyang  en  a tire  fon 
nom  , parce  que  l'Empereur  Yu  fit  cutter  dans 
Ion  canal  l’eau  dont  cette  Province  étoit  inon- 
dée. 

( îi)  On  l'appelle  auffilimplcmeni  le  Kj  r.yj 
ou  U Riviere, 

(jî)  Dans  la  Province  de  Hu  quang,  vers 
le  centre  de  la  Chine. 

dans 
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dans  d’antres , l'eau  a deux  ou  trois  cens  brades  de  profondeur  (34).  Mais  c'eft 
apparemment  une  conjecture  de  leurs  Pilotes , parce  que  leurs  fondes  n'ont  pas 
plus  de  cinquante  ou  foixantc  brades  de  longueur. 

La  fécondé  Rivière  fc  nomme  le  lf'hang-ho  , ou  la  Rivière  jaune  (35).  Elle 
tire  ce  nom  de  la  couleur  de  les  eaux , qui  font  mêlées  d'une  argile  jaunâtre 
quelle  détache  de  fes  rives.  Sa  fource  eft  i trente-cinq  degrés  de  latitude, 
dans  le  Pays  montagneux  des  Tartaresde  Kokonor.  Lorl'qu’elle  en  eft  fortie, 
elle  coule quelque-tems  au  long  de  la  grande  muraille;  6c  faifant  enfuite  un 
circuit  dans  les  terres  des  Tartares-Ortcs , elle  rentre  à la  Chine  entre  les  Pro- 
vinces de  Çhan  fi  6c  de  Chenji.  De-là  elle  traverfe  la  Province  de  Ho-nan  , 
elle  arrofe  une  partie  de  Kyang-nan , 6c  par  un  cours  d’environ  lix  cens  lieues , 
die  va  fe  décharger  dans  la  Mer  orientale , alfez  près  de  l'embouchure  de  la 
Rivière  Yong-tfe-kvatig.  Mais  quoiqu’elle  foit  d'une  extrême  largeur,  elle  eft 
peu  navigable.  Son  cours  eft  !i  rapide , que  fans  un  vent  très-frais  6c  très-favo- 
rable il  eft  impolüble  de  la  remonter.  Souvent  elle  emporte  fes  rives , & fe  dé- 
bordant avec  un  étrange  ravage,  elle  enfevelit  fous  les  eaux  des  Villages  6c  des 
Villes  entières.  On  a conftrutt,  dans  plulteurs endroits,  de  longues  6c  cpailles 
digues  pour  réprimer  fa  furie,  fur-tout  dans  la  Province  de  Ho-nan,  dont  les 
terres  font  fort  balles.  U y a peu  de  Villes , à quelque  diftance  de  cette  Riviere  , 
où  l’on  n’ait  eu  la  précaution  de  1e  mettre  à couvert  de  fes  inondations  par  un 
rampart  couvert  de  gazon  (36). 


CHAPITRE  II. 


Qualités , Alocurs  & Ufages  des  Chinois. 

CE  que  les  Chinois  appellent  beauté  parfaite , confite  dans  un  grand  front , 
un  nez  court,  de  petits  yeux  bien  coupés,  un  vifage  Large  Sc  quarré  , de 
grandes  oreilles,  une  bouche  de  grandeur  médiocre,  6c  des  cheveux  noirs; 
car  ils  ne  peuvent  fupporter  une  chevelure  blonde  ou  routlc.  Les  tailles  fines 
6c  aifées  n’ont  pas  plus  d’agrément  pour  eux , parce  que  leurs  habits  font  fort 
larges  8c  11e  font  point  ajuftés  au  corps  comme  en  Europe.  Ils  croient  un  hom- 
me bien  fait  lorlqu’il  eft  gras  Sc  gros,  6c  qu’il  remplit,  fuivant  les  termes  de 
l'Auteur,  fa  chaile  de  bonne  grâce. 

Quoique  les  chaleurs  exceflives  qui  fe  font  fentir  dans  les  Provinces  méri- 
dionales, fur-tout  dans  celles  de  Quane-tong,  de  Fo-kyen  6c  de  Yun-nan, 
donnent  auxPayfans,  qui  vont  nudsjulqu’  à la  ceinture,  un  teint  brun  6c  oli- 
vâtre, ils  font  naturellement  aufli  blancs  que  les  Européens;  6c  l’on  peut  dire 
en  général  que  leur  phyiionomie  n’a  rien  de  défagréable.  La  plupart  ont  même 


(;.)  Dans  la  Province  de  Kyangfï,  deux 
cens  foixantc. (eue  milles  plus  à ( Lit  & à qua- 
tre cens  milles  de  la  mer. 

(jj)  O11  lui  donne  plus  ordinairement  le 
nom  de  Ha  que  cctui  de  Kjrang  , pour  expri- 
mer que  quoique  fort  grande  elle  cil  inferieure 
aui  , terme  qui  lîgttilie  proprement  de 
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grandes  Rivières , comme  1h  (ïgnifîc  les  peti- 
tites.  Cependant  plulieuts  Rivières,  moins 
grandes  que  le  Wlrang-ho  , portent  le  nom  de 

Kyang. 

(î*)  Chine  du  Pere  du  Halde,  page  ;ry 
Sc  fuiYantcs. 
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la  peau  fort  belle  & le  teint  gracieux  jufqu’à  l’âge  de  trente  ans.  Les  Lettrés  A 
les  Docteurs , fur-tout  ceux  de  batîe  extraction  , ne  fe  coupent  jamais  les  on- 
gles. Ils  affectent  de  les  laitier  croître  de  la  longueur  d’un  pouce , pour  faire 
connoîrre  qu’ils  ne  font  point  dans  la  nécetlité  de  travailler  pour  vivre.  A l’égard 
des  femmes,  elles  font  ordinairement  de  la  taille  moyenne  ; elles  ont  le  nez 
court,  les  yeux  petits,  les  cheveux  noirs,  les  oreilles  longues  & le  teint  allez 
rude.  Mais  leur  vifage  refpire  un  air  de  gaieté  , & leurs  traits  font  régu- 
liers (37). 

Les  Chinois , en  général , font  d’un  caraélere  doux  & traitable.  Ils  ont  beau- 
coup d’affabilité  dans  l'air  Si  dans  lesmanieres , fans  qu’il  y paroifle  aucun  mé- 
lange de  dureté , de  palïion  Si  d'emportement.  Cette  modération  fe  fait  remar- 
quer jufques  dans  le  Peuple.  Le  Pere  de  F ontaney  , Jcfuite,  ayant  rencontré  au 
milieu  d’un  grand  chemin  un  grand  embarras  de  voitures , fut  furpris  qu’au 
lieu  d’entendre  prononcer  des  mots  indécens , ou  de  voir  la  difpute  animée , 
comme  en  Europe , jufqu’aux  injures  & aux  coups , il  vit  les  chareticrs  fe  laluer 
civilement  & s’entr’aider  pour  rendre  le  pallàgeplus  libre.  Les  Européens  qui. 
ont  quelqu’affaire  à démêler  avec  les  Chinois  , doivent  fe  garder  de  toutes 
fortes  de  vivacités  &:  d'emportemens.  Ces  excès  partent  à la  Chine  pour  des 
vices  , contraires  à l’humanité  ; non  que  les. Chinois  ne  foient  aurti  ardens  & 
aulli  vifs  que  nous;  mais  ils  apprennent  de  bonne-heure  à fe  rendre  maîtres 
d’eux-mêmes. 

Leur  ntodeftie  eft  furprenante.  Les  Lettrés  paroirtènt  toujours  avec  un  air 
conrpofé  , fajis  accompagner  leurs  exprelïions  du  moindre  gefte.  Les  femmes 
font  encore  plus  réfervees.  Elles  vivent  court amment  dans  la  retraite , avec  tant 
d’attention  a fe  couvrir , qu'011  ne  voit  pas  même  paraître  leurs  mains  au  bout 
de  leurs  manches , qui  font  fort  longues  & fore  larges.  Si  eiles  ptéfentent  quel- 
que chofc  à leurs  plus  proches  parens , elles  le  pofent  fur  une  table  Si  leur  laillcnt 
la  peine  de  le  prendre.  Elles  font  ton  chocquccs  de  voir  les  pieds  nuds.  à nos 
Saints  dans  les  images  de  peinture.  Magalhaens  (58)  juge  qu  elles  ont  raifôn.\ 

Quoique  les  Chinois  foient  naturellement  vindicatifs  , fur-tout  lorfqu’ils 
font  animés  par  l’intérêt , il  eft  rare  qu’on  leur  voie  prendre  des  mefures  vio- 
lentes. Ils  dijlimulent  leur  rcllcntimenc , & gardent  fi  bien  les  apparences  qu’on 
les  croirait  infenlîbles  aux  outrages.  Mais  s’ils  trouvent  l’occaiïon  de  ruiner 
leurs  ennemis , ils  ne  manquent  point  de  la  faille.  Les  voleurs  mêmes  n’emploient 
point  d’autre  méthode  que  l’artifice.  On  en  voit  qui  fuivent  les  Barques  des 
voyageurs  ou  des  Marchands , Si  qui  fe  louent  entre  ceux  qui  les  tirent  fur  Iè 
canaf  Impérial , dans  la  Province  de  Chan-tong  ; ce  qui  leur  ell  d’autant  plus 
aifé,  que  l’ufage  étant  de  changer  de  Matelots  chaque  jour,  ils  ne  peuvent 
Être  facilement  reconnus.  Pendant  la  nuit  ils  fe  glillènt  dans  les  cabines , ils 
endorment  les  palfims  par  lafùméedc  certaines  drogues , & dérobent  libre- 
ment fans  être  apperçus.  Un  voleur  Chinois  ne  fe  lallèra  point  de  fuivre  un 
Marchand  pendant  pluficurs  jours , pour  chercher  l’occafion  de  le  furprendre. 
D’autres  pénètrent  dans  les  Villes , au  travers  des  murs  les  plus  épais , brûlent  les 
portes , ou  les  percent  par  le  moyen  de  certaines  machines  qui  brûlent  le  bois 
fans  flamme.  Ilss'introduifcnt  dans  les  lieux  les  plus  fccrcts  d’une  maifon  ; & 


()7)  IM.  f>.  igl.  p, 

(18;  Relation  de  la  Chine  pat  Magalhaens , p 


107  ; & Chine  du  Pere  du  Halde,  ubi  fufa 
xio. 
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lfsHibitans  font  furpris  à leur  réveil  de  trouver  leur  lit  fans  rideaux  &r  fins 
couverture , leur  chambre  fans  rapillèrie  8c  fans  meubles , & de  ne  découvrir 
aucune  autre  trace  des  voleurs  que  le  trou  qu’ils  ont  fait  au  mur  ou  à la  (}ç>) 
porte. 

Le  Pere  le  Comte  avertit  les  Européens  qu’ils  ne  doivent  rien  prêter  aux 
Chinois  fans  avoir  pris  leurs  sûretés,  parce  qu’il  n’y  a point  de  fond  à faire  fur 
leur  parole.  Ils  commencent  par  emprunter  une  petite  fomme , en  promettant 
de  reltitucr  le  capital  avec  un  gros  interet.  Ils  exécutent  cette  promellê  ; & fur 
le  crédit  qu’ils  s'établilfent , ils  continuent  d’emprunter  de  plus  grollés  fournies. 
L’artifice  le  fondent  pendant  des  années  entières , jufqu’A  ce  que  la  fournie  foie 
auili  grolle  qu’ils  le  délirent.  Alors  ils  dilparoilfent  (40). 

Ce  n’eft  pas , remarque  le  même  Auteur , qu’on  11c  trouve  jamais  parmi  eux 
de  bonne-loi  ni  d’honnêteté.  Il  fc  fouvient , dit-il  , qu’en  entrant  A la  Chine 
avec  fes  Compagnons,  étrangers  , inconnus,  expofes  à l’avarice  des  Manda- 
rins , on  ne  leur  ht  pas  le  moindre  tort  dans  leurs  perl'onnes  ni  dans  leurs  biens , 
& ce  qui  lui  paraît  beaucoup  plus  extraordinaire , un  Commis  de  la  Douane  , 
c’cft-A-dire , un  homme  naturellement  avide , retul'a  de  recevoir  d’eux  un  pré- 
fent  malgré  toutes  leurs  inftanccs , en  protcllant  qu’il  ne  prendrait  jamais  rien  des 
Etrangers.  Mais  ces  exemples  font  rares,  fuivant  le  Pere  le  Comte,  & ce  n’eft 
pas  fur  un  leul  trait  qu’il  huit  fc  former  l’idée  d'un  caractère  national.  Nepour- 
roit-on  pas  s’imaginer  , au  contraire,  que  ce  qui  eft  arrivé  dans  une  Ville 
maritime,  grande  & marchande , où  l’avidité,  l’artifice  & la  fraude  doivent 
régner  plus  qu’ailleurs , ne  doit  point  être  rare  dans  le  refte  de  la  Nation  r Aulli 
le  Pere  du  Halde  en  porte-t’il  un  jugement  plus  modéré.  En  général  , dit-il , 
les  Chinois  ne  font  pas  aulli  trompeurs  & aulh  lâches  que  le  Pere  le  Comte  les 
repréfente  ; mais  ils  ne  manquent  guércs  l’occafion  de  tromper  les  Etrangers.  Ils 
s’en  font  même  une  gloire.  On  en  trouve  d’allëz  impudens , lorfque  la  fraude 
eft  découverte , pour  s’exeufet  fur  leur  défaut  d’adreltè.  •>  Il  parait  allez  , vous 
difent-ils , » que  je  m’y  fuis  pris  fort  mal.  Vous  êtes  plus  adroit  que  moi , & 
•>  je  vous  promets  de  ne  plus  m’adreller  aux  Européens.  En  cftet , on  prétend 
quec’eft  de  quelques  Européens  qu’ils  ont  appris  l’art  de  tromper  (41).  Un 
Capitaine  Anglois  ayant  fait  marché  à Canton  pour  quelques  balles  de  foie , fe 
rendit , avec  fon  Interprète , A la  maifon  du  Marchand , pour  examiner  s’il  ne 
manquoit  rien  A la  qualité  de  fa  marchandife.  Il  fut  content  de  la  première 
balle  ; mais  les  autres  ne  contenoicnt  que  de  la  foie  pourrie.  Cette  decouverte 
l’ayant  irrité , il  fe  foulagca  par  des  reproches  fort  amers.  Le  Chinois  les  écouta 
fans  s’émouvoir , Se  lui  lit  cette  réponfe  : >•  Prenez-vous-cn  à votre  coquin  d'In- 
» terpréte , qui  m’a  protefté  que  vous  n’examiniez  point  les  balles.  , 

Cette  dilpofition  A tromper  eft  commune  , fur -tout  parmi  le  Peuple.  Les 
Chinois  de  cette  condition  employent  toutes  fortes  de  moyens  pour  falfifier  tout 
ce  qu’ils  vendent.  Quelques-uns  pouffent  la  tromperie  jufqu’A  ouvrir  l'eftomac 
d’un  chapon,  pour  en  tirer  la  chair.  Enfuitc,  remplilïant  le  trou,  ils  le  fer- 


f } 9)  Du  Halde  , ibi/t. 

(40)  Mémoires  du  Pere  le  Comte , p.  141. 
& lûivanccs. 

("41)  Cette  remarque  paroît  vraie  , caries 
principales  tromperies  des  Chinois  regardent 


les  Européens  dans  les  Ports  de  mer.  Au  con- 
traire , on  doit  fc  fouvenit  que  dans  l'intérieur 
des  terres  , le  témoignage  de  tous  les  Voya- 
gcurs  précédais  eft  lavorablc  à lcut  lionne 
teté. 
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Muants  it  nient  avec  tant  d’adrelïe , qu’on  ne  s’apperçoit  de  rien  avant  que  la  pièce  foit 
Usants  pe  la  fervie.  D’autres  ne  contrefont  pas  les  jambons  avec  moins  d’art , en  couvrant 
Chine.  une  pièce  de  bois  d’une  cfpece  de  terre  , qu’ils  fçavent  revêtir  d’une  peau  de 
porc  (41).  Cependant  Du  Halde , & Le  Comte  même , reconnoillcnt  qu’ils  ne 
pratiquent  ces  petites  friponneries  qu’à  l’égard  des  Etrangers  , Si  que  dans  les. 
Villes  éloignées  de  la  mer , un  Chinois  ne  peut  fe  perfuader  qu’il  y ait  tant  de 
mauvaife  foi  fur  les  Côtes. 

De  quoi  rïnttf-  Loriqu’ils  ont  en  vue  quelque  profit,  ils  employent  d’avance  toutes  leurs 
jnjes ntulrapa-  jyfgj  pOUr  g’infinucr  dans  les  bonnes  grâces  de  ceux  qui  peuvent  favorilcr  leur 
entreprife.  Ils  n’épargnent  ni  les  prélcns  ni  les  ferviccs.  itans  aucune  apparence 
d’intérêt,  ils  prennent,  pendant  des  années  entières , toutes  fortes  de  caradercs 
Sc  toute?  fortes  de  mefures  pour  arrivera  leur  but  (45). 
roiî'ique  fù mi-  Les  Seigneurs  de  la  Cour , les  Viccrois  des  Provinces  & les  Généraux  d’ar- 
uL«.iU*  CU  niées , font  dans  un  perpétuel  mouvement  pour  acquérir  ou  confcrver  les  princi- 
paux polies  de  l’Etat.  La  loi  ne  les  accorde  qu’au  mérite  ; mais  l’argent , la  faveur 
& l’intrigue  ouvrent  fous  main  mille  voies  plus  sures.  C’ell  ce  qui  leur  fait  attri- 
buer , par  le  l’cre  le  Comte  , la  qualité  d’exccllcns  Politiques.  Ce  génie  leur 
eft  aulli  particulier  que  celui  du  Commerce.  Il  n’y  a point  de  Cour  en  Europe 
où  l’habileté  éc  l’adreflc  ait  plus  île  part  à tous  les  evenemens.  L’application 
continuelle  des  Chinois  cft  à connoitre  les  goûts , les  inclinations , l'humeur  Si 
lesdelfcins  les  uns  des  autres  (44). 

r,,  « de  quel-  Dans  quelques  cantons,  le  Peuple  cft  fi  porté  à la  chicane,  qu’on  y engage 
p !>ur  ta^cbicanc.  fcs  terres,  fes  maifons  Sc  fes  meubles , pour  le  plaifir  de  fuivre  un  procès  ou 
de  faire  donner  la  baftonade  à fon  ennemi.  Mais  il  arrive  fouvent  que  par  une 
corruption  plus  paillante  , l'accule  fait  tomber  les  coups  fur  celui  qui  l’ac- 
eufe.  De-là  naiflent  entr’eux  des  haines  mortelles.  Une  de  leurs  vengeances 
eft  de  mettre  le  feu  à la  maifon  de  leur  ennemi  pendant  les  ténèbres.  Cependant 
la  peine  de  mort , que  les  loix  impotent  à ce  crime  , le  rend  allez  rare.  On  voit 
aulli  des  caractères  allez  généreux  pour  fe  pardonner  mutuellement  (45)  fie 
convenir  d'une  réconciliation  finccrc. 

remettra  Après  tout , les  Chinois  les  plus  vicieux  ont  un  goût  naturel  pour  la  vertu, 
t 11  à . ni-  • |£ur  fiOIlne  fie  l'gltimg  & fie  l’admiration  pour  ceux  qui  la  pratiquent.  Ceux 
qui  s'aftujcttiftcnt  le  moins  à la  chafteté , honorent  les  perfonnes  chaftcs  , fur- 
tout  les  veuves.  Ils  confervent,  par  des  Arcs  de  triomphe  & par  des  Infcriptions , 
la  mémoire  des  caractères  diitingués  qui  ont  vécu  dans  la  continence , qui  ont 
rendu  ferv  ice  à la  patrie , & qui  fe  font  élevés  au-dellus  du  vulgaire  par  quelqu’ac- 
tion  remarquable  ou  par  leur  vertu  (4 6).  Ils  apportent  beaucoup  de  foin  à déro- 
ber la  connoillance  de  leurs  vices  au  Public.  Ils  témoignent  la  plus  profonde  vé- 
nération aux  auteurs  de  leur  naitlance  & à ceux  qui  ont  pris  foin  de  leur  édu- 
cation. Ils  rcfpcclcnt  les  vieillards,  i l’exemple  de  l’Empereur  même  (47).  Ils 
détellent , dans  les  aélions , dans  les  paroles  Si  dans  les  gcltcs , tout  ce  qui  dccele 
de  la  colcrc  ou  la  moindre  émotion  (48). 

(41)  Du  Halde , ubi  fup.  p.  17».  & fui-  honneur , leur  ami , &c. 
vantes  1 Mémoires  du  Pcre  le  Comte  , p.  141.  (47)  On  en  a rapporté  ci-dcfTiis  un  exem- 

(4I)  Du  Halde  & Le  Comte , ibiJ.  pic , que  Du  Halde  cite,  en  y joignant  quel» 

(44)  Le  Contre,  p.  14$.  ques  autres  circonltanccs. 

(4!)  Du  Halde  , ubi  Juf.  p.  17».  (48)  Du  Halde , ubi  jup.  p.  1S0, 

(4 6 j Comme  d’être  morts  pour  fauver  leur 
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Magalhaens  obferve  qu'ils  ont  porte  la  Philofophie  morale  à fa  perfection  ; 
qu’ils  en  font  leur  principale  étude , fie  le  fujet  ordinaire  de  leurs  conversations. 
Il  ajoute  qu'il  ont  I’efprir  li  vif  fie  li  pénétrant , qu’en  lifant  les  Ouvrages  des 
Jéfuites , ils  entendent  facilement  les  queftions  les  plus  fubtiles  de  Philolcphie , 
de  Théologie  fie  des  Mathématiques,  il  en  a connu  plulicurs , qui , fans  aucune 
inftruction  , autant  qu’il  put  en  juger  par  leurs  difcours,  coinprenoient  des 
raifonnemens  fort  difficiles  fur  la  Nature  Divine  fit  fur  la  T rinité,  qu’ils  avoient 
lus  dans  une  Traduction  Chinoife  de  S.  Thomas  d’Aquin  par  le  Pc:e  (49) 
Jiaglion. 

Les  vernis  de  la  Chine,  la  porcelaine  fie  cette  variété  de  belles  étoffes  de  foie 
qu'on  tranfporte  en  Europe , font  des  témoignages  allez  honorables  de  l’in— 
dtillric  des  Chinois.  Il  ne  paroit  pas  moins  d'habileté  dans  leurs  ouvrages 
d’ébene,  défaille , d’y  voire , d’ambre  Se  de  corail.  Ceux  de  fculpture  fie  leurs 
éditices  publics  , tels  que  les  Portes  de  leurs  grandes  Villes , leurs  Arcs  de 
triomphe , leurs  Ponts  fie  leurs  Tours , ont  beaucoup  de  nob'.elfe  fie  de  grandeur. 
Ils  réu  Aillent  également  dans  tous  les  autres  ans.  Tout  ce  qui  fonde  leurs  mains 
porte  un  caractère  d’élégance  convenable  à leur  goût.  S ils  ne  font  point  par- 
venus au  degré  de  perfeétion  qui  diltingue  les  ouvrages  de  l’Europe , leur  unique 
obftaclc  elt  la  frugalité  Chinoife , qui  met  des  bornes  à la  dépenfe  des  Par- 
ticuliers. 

Il  eft  vrai  qu’ils  ont  moins  d’invention  que  nous  pour  les  méchaniqucs  : mais 
leurs  infttuniens  font  plus  (impies  ; fie  fans  avoir  jamais  và  les  modèles  qu’on 
leur  propofe,  ils  les  imitent  facilement.  C’cft  ainfi  qu’ils  font  à prefent  des 
montres , des  horloges , des  miroirs , des  fufils , des  piftolcts , fie  d’autres  cho- 
ies dont  iis  n’avoient  point  anciennement  la  moindre  notion , ou  qu’ils  ne  con- 
noilloicnt  qu’imparfaitement  150). 

Cependant  ils  ont  une  fi  haute  opinion  d’eux-mêmes,  que  le  plus  vil  Chinois 
regarde  avec  mépris  toutes  les  autres  Nations.  Dans  la  palhon  qu  'ils  ont  pour  leur 
Pays  5c  pour  leurs  U figes,  on  ne  leur  perfuaderoit  pas  d’en  abandonner  la  moin- 
dre pratique , ni  qu'il  le  trouve  quelque  chofc  d’eftiniable  hors  de  la  Chine.  On 
s’efforce  en  vain  de  leur  faire  entreprendre  férieufement  quelqu’ouvrage  dans 
le  goût  de  l’Europe.  A peine  les  Millionnaires  ont-ils  pu  obtenir,  des  architectes 
Chinois , de  leur  bâtir  une  Eglifc  dans  le  Palais , fur  le  modèle  envoyé  de  France. 
Quoique  les  Vaillèaux  de  la  Chine  foient  mal  confirmes,  fi:  que  les  Habitans 
ne  puillent  ref iifer  de  l’admiration  à ceux  qui  viennent  de  l’Europe , leurs  char- 
pentiers paroillènt  furpris  lorfqu’on  leur  propofe  de  les  imiter.  Ils  répondent 
que  leur  fabrique  eft  l’ancien  ulage  de  la  Chine.  Mais  cet  ulage  eft  mauvais, 
leur  dites- vous.  N’importe , repliquent-ils.  C’eft  allez  qu’il  foit  établi  dans  l’Em- 
pire; 6c  l’on  ne  peut  s’en  écarter  fans  blcllcr  la  juftice  fi:  la  raifon.  Il  parole 
néanmoins  que  cette  réponfe  ne  vient  que  de  leur  embarras.  Ils  craignent  de 
ne  pas  plaire  aux  Européens  qui  veulent  les  employer  ; car  leurs  véritables  ar- 
tiftes  entreprennent  toutes  fortes  d’ouvrages , lut  les  modèles  qu’on  leur  ( 5 : ) 
préfente. 

Le  Peuple  ne  doit  fa  fubfîftancc  qu’à  la  continuité  de  fon  travail.  Audi  ne 

C49)  Relation  de  la  Chine  par  Magalhaens,  (fo)  Chine  du  Perc  du  Halde , ul/i  fufrà  , 

f.  88  & 10;.  p.  177. 
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connoît-on  pas  de  Nation  plus  laboricitfc  & plus  fobre.  Les  Chinois  font 
endurcis  au  travail  des  l’enfance.  Ils  employèrent  des  jours  entiers  à louir  la 
terre , les  pieds  dans  l’eau  jufqu’aux  genoux  ; & le  foir  ils  fe  croiront  fort  heureux 
d’avoir  pour  leur  fouper  un  peu  de  riz  cuit  à l’eau , un  potage  d’herbes  Si  un 
peu  de  thé.  Ils  ne  rejettent  aucun  moyen  pour  gagner  leur  vie.  Comme  on 
aurait  peine  à trouver  dans  tout  l’Empire  un  endroit  fans  culture , il  n’y  a 
perfonne  , à quelqu’àge  qu’on  le  fuppole , homme  ou  femme , fourd , muet , 
boiteux , aveugle , qtu  n’ait  de  la  facilité  à fublifter.  On  ne  fe  fert , à la  Chine , 
que  de  moulins  à bras  pour  broyer  les  grains.  Cet  exercice,  qui  ne  demande 
qu’un  mouvement  fort  limplc , eft  l'occupation  d'une  infinité  ae  pauvres  Ha- 
bitans. 

Les  Chinois  fçavent  mettre  à profit  plufieurs  chofes  que  d’autres  Nations 
croient  inutiles.  A Peking,  quantité  de  Familles  gagnent  leur  vie  à vendre  des 
allumettes.  D’autres  , à ramalfer  dans  les  rues  de  petits  lambeaux  de  foie , de 
laine,  de  coton  ou  de  toile , des  plumes  d’oi  féaux  , des  os  de  chiens,  des  mor- 
ceaux de  papier,  qu'ils  neïtovent  foigneufement  pour  les  revendre.  Ils  tirent 
parti  des  ordures  mêmes  qui  fortent  du  corps.  On  voit , dans  toutes  les  Pro- 
vinces, des  gens  qui  s’occupent  à les  ramallcr;  & dans  quelques  endroits  , fur 
les  canaux , des  Barques  qui  n’ont  point  d'autre  ufage  derrière  les  maifons.  Les 
l’ayfans  viennent  acheter  ces  immondices , pour  du  bois , de  l'huile  & des 
légumes.  Chaque  rue  d’une  Ville  a les  commodités  pour  le  foulagcment  du 
Public , & les  propriétaires  en  tirent  un  honnête  avantage. 

Malgré  la  lobriété  6c  l induftrie  qui  régnent  à la  Chine,  le  nombre  des 
Habitans  eft  G prodigieux  , qu'ils  font  toujours  expofési  beaucoup  de  mifere. 
Il  s’en  trouve  de  li  pauvres,  que  li  lamere  tombe  malade  ou  manque  de  lait, 
l’impuiirance  de  nourrir  leurs  enfans  les  force  de  les  expofer  dans  les  rues.  Ce 
fpeccacle  eft  rare  dans  les  Villes  des  Provinces;  mais  rien  n’cft  plus  commun 
clans  les  grandes  Capitales,  telles  que  Peking  fe  Canton.  D'autres  engagent 
les  Sages-femmes  à noyer  leurs  hiles  dans  un  badin  d’eau,  au  moment  de  leur 
naidance.  La  mifere  produit  une  multitude  incroyable  d’efclavcs  , dans  les 
deux  fexes; c’cft-à-dire,  de perfonnes qui  fe  vendent,  en  fe  rél'ervant  le  droit 
de  pouvoir  fe  racheter.  Les  familles  ailées  ont  un  grand  nombre  de  ccsdomcf* 
tiques,  volontairement  vendus,  quoiqtt  il  y en  ait  aulli  qui  fe  louent  comme 
en  Europe.  Un  pere  vend  quelquefois  fou  fils,  vend  fa  femme.  Si  fe  vend 
lui-même  à vil  prix.  Mais , s'il  le  peut , remarque  agréablement  l’Auteur,  il  fe 
contente  de  vendre  fa  famille  ( 5 if. 

L’habillement  des  hommes  eft  convenable  à la  gravité  qu’ils  affeéfent.  Il 
conlifte  dans  une  longue  rabbe  qui  tombe  jufqu’à  terre  Si  dont  un  pan  fe  replie 
fur  l'autre.  Celui  dedclfus  s’avançant  du  cote  droit,  y eft  attaché  avec  quatre 
ou  cinq  boutons  d’or  ou  d'argent , l'un  allez  près  de  l’autre.  Les  manches  font 
larges  vers  l’épaule;  mais  elles  fe  rétreciflent  par  degrés  jufqu’au  poignet;  Si 
Guidant  en  fer  à cheval , elles  couvrent  toute  la  main  , à l’exception  du  bout 
des  doigts  (55).  La  ceinture  eft  une  large  écharpe  d’argent,  dont  les  deux 
pointes  tombent  jufqu’aux  genoux.  On  y attache  un  étui , qui  contient  ur.c 

( 1 1 ) Relation  de  la  Chine  pat  Magalhacns,  ver , les  Chinois  retirent  les  mains  dans  leurs 
p-  ' 1 1 • manches , Sc  les  font  fervir  de  manchons. 

if  j)  Ce  bout  fer;  comme  d:  gants.  En  hy- 
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huurfe , un  couteau , Sc  deux  petits  bacons , dont  on  fe  fett  comme  de  four-  Cakacter 
chettes.  Anciennement  les  Chinois  ne  portoient  pas  de  couteaux.  Il  eft  rare  mi  me  it  Usa  ru 
que  les  Lettrés  en  portent  aujourd’hui.  »**  Ch  on'° 

En  Etc , l’ufage  eft  de  porter , fous  la  robe , des  hautes-chauffes  de  toile , fou-  HaimiiTEté  ic 
vent  couvertes  d’une  autre  paire , qui  eft  de  taffetas  blanc.  En  hy  ver , les  hau-  J 
tes-chauires  font  de  fatin,  picqué  de  foie  crue  ou  de  coton.  Dans  les  Provin- 
ces du  Nord,  6n  porte  des  pelhliès  fort  chaudes.  La  chcmife  eft  de  différentes 
fortes  d’étoffe , fuivant  les  faifons.  Elle  eft  fort  large , mais  courte.  C’eft  un 
ufage  allez  commun , pour  entretenir  la  propreté  dans  les  grandes  chaleurs , de 
porter  fur  la  peau  un  filet  de  foie , qui  empêche  la  fueur  de  fe  communiquer  aux 
habits.  Dans  la  meme  faifon,  les  Chinois  ont  le  col  tout-à-fait  nud  ; mais  en 
hyver  ils  portent  un  collier,  ou  de  fatin  , ou  de  fable,  ou  de  peau  de  renard  ». 
attaché  à leurs  robes , qui  font  alors  doublées  de  peau , ou  picquécs  de  foie  Sc 
de  coton.  Les  gens  de  qualité  ont  des  peaux  tres-hnes , foit  entièrement  de  fa- 
ble , foit  de  renard , bordé  de  fable.  Au  prinrems , ils  bordent  leurs  robes  d’her- 
mines ; Sc  par-dettus  ils  portent  une  forte  de  cafaque  à courtes  manches , dou- 
blée ou  bordée  dans  le  même  goût. 

Toutes  les  couleurs  ne  fe  portent  point  indifféremment.  Le  jaune  n’appar-  CoulcuRr&t- 
tient  qu’à  l’Empereur  Sc  aux  Princes  de  fon  fang.  Le  fatin  à fond  rouge  eft  le 
partage  d’une  elpece  de  Mandarins,  aux  jours  de  cérémonie.  Les  autres' portent 
ordinairement  le  noir,  le  bleu  ou  le  violet.  La  couleur  du  Peuple  eftgénérale- 
lernent  le  bleu  ou  le  noir. 

Avant  la  conquête , les  Chinois  étoient  pallionnés  pour  leur  chcvdurc , qu’ils  Owtlure  a. 
humectaient  d’etlènces;  Sc  ce  gourerait  porté  fi  loin , que  plufieurs  prcfcrcrent 
Ja  mortàla  loi  qui  leur  fut  impoféede  ferafer  la  tête  comme  lesTartares.  Après 
s’être  fournis  aux  vainqueurs,  ils  recommencent  aujourd'hui  à laitier  croître 
allez  de  cheveux  fur  le  fommet  de  la  tête , pour  les  mettre  en  trellès  (54).  Leur 
couverture  de  tête , en  Eté , eft  un  petit  chapeau  , ou  un  bonnet , de  la  foi  me 
d’un  entonnoir.  Le  dehors  eft  <le  Kattan  , travaillé  avec  beaucoup  de  propreté. 

La  doublure  eft  de  fatin.  Du  fommet  fort  une  grotte  treftè  de  crin,  qui  fe  ré- 
pand jufqu’aux  bords.  Ce  crin,  qui  eft  très-fin  & très-clair,  vient  des  jambes 
de  certaines  vaches , Si  fe  teint  d’un  rouge  fort  luifant.  Les  Mandarins  & les  Autre  rutte 
Lettrés  ont  une  autre  efpcce  de  bonnet , qui  leur  eft  propre  Sc  que  le  Peuple  n’a  * bom«“- 
pas  la  liberté  de  porter.  La  forme  reflèmble  à celle  du  premier  ; mais  il  eft 
compofé  de  carton  , doublé  ordinairement  de  fatin  rouge  ou  bleu.  Le  fatin  du 
dehors  eft  blanc , & coupé  par  une  large  bande  de  la  plus  belle  foie  rouge.  Les 
perfonnes  de  diftinétion  fe  fervent  fouvent  de  la  première  de  ces  deux  fortes 
de  chapeau , fur-tout  à cheval  Sc  dans  le  mauvais  tems , parce  qu’il  les  met  à 
couvert  de  la  pluie , & qu’il  eft  plus  propre  à les  garantir  du  foleil  par  devant 
& par  derrière.  En  hyver , ils  portent  une  autre  efpecc  de  bonnet  fort  chaud  , 
bordé  de  fable , d’hermine  ou  de  peau  de  renard  , Sc  terminé  au  fommet  par 
une  touffe  de  foie  rouge.  La  bordure  de  peau  eft  large  île  deux  ou  trois  doigts 
Sc  produit  un  fort  bel  effet,  fur-tout  lorfqu’clic  eft  d’un  beau  fable  noir  &. 
luifant. 

Les  Chinois,  fur-tout  les  perfonnes  de  qualité,  n’ofent  paraître  en  public 

(14)  Cm  opiniâtres  étoient  nommés  par  veliire.  Ils  fuivoientlc  parti  dcKoxinga.  Fws 
les  Portugais  Chinois  de  C ait  lie , ou  dt  U ihc-  les  Amlnjftdcs  Htllsustuifet . 
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fans  battes.  Elles  font  ordinairement  de  foie , particuliérement  de  fuin  ou  de 
calico , & fort  bien  ajultees  à la  jambe  ; mais  elles  n'ont  ni  genouillères  ni  ta- 
lons. Celles  de  cheval  font  de  cuir  de  cheval , lî  bien  préparé- , que  la  fou- 
pleife  en  eft  admirable.  Les  bas  «le  botte  font  d'étoile , coulus  Se  doublé-s  de 
coton.  Il  en  fort  de  la  botte  une  partie , qui  eft  bordée  d’une  large  bande  de 
pluche  ou  de  velours.  Mais  autant  qu’ils  font  utiles  en  hyver  pour  entretenir 
la  chaleur  des  jambes , autant  font-ils  infupportables  pendant  TEtc.  On  en 
prend  alors  de  plus  convenables  à la faifon.  Le  Peuple,  pour  épargner  la  dé- 
penfe,  porte  des  bas  d’étoffe  noire.  Ceux  dont  les  perfonnes  de  qualité  ufent 
dans  leurs  maifons  font  de  foie , fort  propres  fie  fort  commodes.  Lorlqu’ils  for- 
cent pour  quelque  vilite  d’importance  , ils  portent  fur  leurs  habits  dedefl’ous, 
qui  font  ordinairement  de  toile  ou  de  fat  in , une  longue  robe  de  foie , prefque 
toujours  de  couleur  bleue , ceinte  d’une  écharpe  ; & par-delfus  le  tout , une  ca- 
faq.icou  un  manteau  court , de  couleur  noire  ou  violette  , qui  ne  pâlie  point 
les  genoux,  mais  qui  eft  fort  ample,  avec  des  manches  courtes  fie  larges.  Ils 
prennent  alors  un  petit  bonnet , qui  rcprcfcnte  dans  fa  forme  un  cône  fort  court , 
couvert  de  foie  voltigeante,  oti  de-crin  rouge.  Enfin  , pour  achever  l’ornement, 
ils  ont  aux  jambes  des  bottes  d'étoffe  & un  éventail  à la  main  (55). 

A l’égard  de  l’autre  fexe , rien  ne  donne  tant  de  luftre  aux  charmes  naturels 
des  Dames  Chinoifes»  que  la  modeftie  extraordinaire  qui  éclate  dans  leur  air 
fie  dans  leur  parure.  Leurs  robes  font  fort  longues.  Elles  en  font  tellement  cou- 
vertes, «le  la  tête  jufqu’aux  pieds , qu’on  ne  voit  paraître  que  leurvifage.  Leurs 
mains  loin'  toujours  cachées  fous  leurs  grandes  manches , qui  defeendroient 
jufqu’i  terre  li  elles  ne  prenoient  foin  «le  les  retenir.  La  couleur  de  leur  fexe  eft 
ou  rouge , ou  bleue , oti  verte.  Peu  de  femmes  portent  le  noir  fie  le  violet , fi 
elles  ne  font  fort  avancées  en  âge.  Elles  marchent  d’un  pas  doux  fie  lent , les 
yeux  bailles  fie  la  tète  panchée , comme  de  vraies  Religieufes , dit  l’Auteur , ou 
comme  des  Dévotes  de  profellion.  Mais  leur  marclie  n’cft  pas  sûre , parce 
qu’elles  ouc  les  pieds  d une  petitelfe  extraordinaire.  On  les  leur  ferre  dès  l’en- 
fancc’avcc  beaucoup  de  force , pour  les  empêcher  de  croître  -,  fie  regardant  cette 
mode  comme  une  beauté  , elles  s'efforcent  encore  de  les  rendre  plus  petits 
à mefure  quelles  avancent  en  àgc.  Audi  affectent-elles  de  les  montrer  en 
marchant. 

Les  Chinois  mêmes  ne  connoilfent  pas  bien  l’origine  d’un  ufage  fi  bizarre. 
Quelques-uns  s’imaginent  que  c’elt  une  invention  de  leurs  ancêtres , pour  rete- 
nir les  femmes  au  logis  -,  mais  d’autres  regardent  cette  opinion  comme  une 
fable.  Le  plus  grand  nombre  eft  perfuadé  que  c’cft  une  mode  établie  par  la  Po- 
litique, pour  tenir  les  femmes  dans  une  continuelle  foitiniilion  (5  6).  11  eft  cer- 
tain quelles  font  extrêmement  renfermées  , ôc quelles fortent peu  de  leur  ap- 
partement, qui  eft  dans  la  partie  la  plus  retirée  des  maifons,  ou  elles  n’ont  de 
communication  qu’avec  les  femmes  qui  les  fervent.  Cependant  on  peut  dire 
en  général , quelles  ont  la  vanité  ordinaire  à leur  fexe,  fie  que  ne  paroiilânt 
qu’aux  yeux  «le  leurs  domeftiques,  elles  ne  lailfent  pas , chaque  jour  au  matin 

(«  t)  Chine  du  Pcrc  du  Halde  , nbifufrà  , que  leur  goût , pu i finie  dans  la  plupart  des 
p.  181  ; & Mémoires  du  Pcrc  le  Comte  , pa-  autres  Pays  on  donne  autli  la  préférence  aui 
gc  151.  pctitspicdsî 
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d’employer  des  heures  entières  à leur  parure.  On  allure  quelles  fc  frottent  le  ~car/.<-h 
viflrge  avec  une  forte  de  pâte  , pour  augmenter  leur  blancheur  ; mais  que  cette  et  Usages 
pratique  leur  gâte  bien-tôt  la  peau  5c  précipite  les  rides.  ces  Chinois. 

Leurs  ornemens  de  tête  confident  en  plufleurs  boucles  de  frifurc,  entreme-  Lcurcueiloic. 
lées  de  petites  touffes  d'or  5c  de  Heurs  d'argent.  Quelques-unes  fe  la  parent  d’une 
figure  de  Fong-whang , oifeau  fabuleux , qu’elles  portent  en  or , en  argent  ou 
en  cuivre  , fuivant  leurs  richcllès  5c  leur  qualité.  Les  a i les  de  cette  figure , mol- 
lement étendues  fur  le  devant  de  la  coctfure  , embralfcnt  le  haut  des  temples. 

La  queue  , qui  eft  afTez  longue,  forme  une  forte  d’aigrette  au  fommet  de  la 
tête.  Le  corps  eit  fur  le  front.  Le  col  & le  bec  font  fufpcndus  fur  le  nez.  Mais 
le  col  eft  joint  au  corps  par  un  relfort  fecret , à l’aide  duquel  il  joue  négligem- 
ment 5c  fe  prête  au  moindre  mouvement  de  la  tête  , fur  laquelle  il  ne  porte 
que  par  les  pieds , au  milieu  de  la  chevelure.  Les  femmes  de  la  première  qua- 
lité parodient  quelquefois  avec  une  forte  de  couronne,  compofée  de  plufleurs 
de  ces  oifeaux  joints  enfcmblc.  L’ouvrage  feul  en  eft  fort  cher. 

Les  jeunes  filles  portent  ordinairement  une  autre  efpece  de  couronne , dont  Jeunet  fiuee; 
le  fond  n’cft  que  de  carton , mais  couvert  d’une  très-belle  peau.  Le  devant  s’é- 
lève en  pointe  fur  le  front.  Il  eft  chargé  de  diamans , de  perles  5c  d’autres  orne- 
mens.  Au  fommet  de  la  tête  elles  ont  des  Heurs  naturelles  ou  artificielles , mê- 
lées de  petits  poinçons  ou  d’aiguilles , dont  la  pointe  offre  quelques  joyaux. 

Les  femmes  avancées  en  âge , fur-tout  celles  du  commun,  fe  contentent  d’une 
pièce  de  quelque  belle  étoffe  de  foie , palfée  plufleurs  fois  autour  de  la  tète.  On 
la  nomme  P.m-tcu  , qui  lignifie  Enveloppe  pour  la  tête.  Au  refte  , les  métho-  changement  de 
des  de  parure  ont  toujours  été  les  mêmes  à la  Chine , depuis  le  commencement  £ 
de  l’Empire  jufqu’à  la  conquête  des  Tartarcs  , qui  , fans  rien  changer  aux  cw<|uite- 
autres  ufages  du  Pays , forcèrent  feulement  les  vaincus  à prendre  leur  habille- 
ment (S  7)- 

Magalhaens  obferve  que  la  Nation  C-hinoife  porte  la  curiofité  fort  loin  dans 
fes  habits.  Le  plus  pauvre  eft  vêtu  décemment  , avec  le  foin  de  fe  conformer 
toujours  à la  mode.  On  eft  étonné,  dit-il,  de  les  voir  le  premier  jour  de  l’an 
dans  leurs  habits  neufs , qui  font  d'une  propreté  admirable , fans  que  la  pau- 
vreté paroillê  y mettre  aucune  diftinction  (58). 

§.  I I. 

Cérémonies  Chinoifes  dans  les  devoirs  de  la  fociétè  civile. 

IL  n’y  a rien  où  les  Chinois  apportent  plus  d’exaélitude  que  dans  les  céré-  Ancien  titre 
monies  5c  les  complimens.  Ils  font  perfuadés  que  l’attention  à remplir  les  chinwi.  0^ 
devoirs  de  la  civilité , fert  beaucoup  à purger  l’aine  de  fa  dureté  naturelle , à 
former  la  douceur  du  caractère , â maintenir  la  paix , l’ordre  5c  la  fubordina- 
tion  dans  l'Etat.  Entre  les  Livres  qui  contiennent  leurs  réglés  de  politellc  , on 
en  diftingue  un  qui  a plus  de  trois  mille  ans  d’antiquité , où  chaque  article  eft 
expliqué  avec  allez  d’etendue.  Les  falutations  communes , les  vihtes,  les  pré- 

( 57)  Du  Halde , uiifitp.  p.  181.  & fuivantes.  Mémoires  du  Pere  le  Comte , p.  1 1 j . k fuiv. 

(jîj  Magalhaens  , p.  loi. 
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feus , les  fîtes , & toutes  les  bicnféances  publiques  ou  particulières  paflent  plu- 
tôt pour  autant  de  loix  que  pour  des  formalités  établies  par  l’ufage. 

Le  cérémonial  eft  fixé  pour  les  perfonnes  de  toutes  fortes  de  rangs  , avec 
leurs  égaux  ou  leur  fuperieurs.  Les  Grands  fçavent  quelles  marques  de  ref- 
pcil  ils  doivent  rendre  à l'Empereur  5c  aux  Princes,  5c  comment  ils  doivent 
le  conduire  entr’eux.  Les  Artifans  mêmes , les  Pay  fans  5c  la  plus  vile  populace  , 
ont  entr’eux  des  réglés  qu’ils  obfervent.  Ils  ne  fe  rencontrent  point  fans  fe  don- 
ner mutuellement  quelques  marques  de  politefte  5c  de  coniplail'ance.  Perfonne 
ne  peut  fe  difpenfer  de  ces  devoirs , ni  rendre  plus  ou  moins  que  l’ufage  le 
demande. 

Pendant  qu’on  portoit  au  tombeau  le  corps  du  dernier  Empereur,  un  des 
Princes  du  Sang  ayant  appelle-  un  Ko-lau  , qu'il  vouloir  interroger  fur  quoi- 
qu'il dit  ire  , le  Ko-lau  s’approcha  5c  fe  mit  à genoux , contre  l’ufage , pour  faire 
fa  téponfe  : mais  le  Prince  le  lailîa  dans  cette  pofture,  fans  lui  dire  de  fe  le- 
ver. Le  lendemain  , un  Koli  accula  devant  l'Empereur  le  Prince  5c  tous  les 
Ko-laus  ; le  Prince,  pour  avoir  fouffert  qu’un  Officier  de  cette  confidération 
parût  devant  lui  dans  une  pofture  fi  humble  ; 5c  les  Ko-laus  , particuliérement 
celui  qui  s’étoit  agenouillé  , pour  avoir  deshonoré  le  premier  pofte  de  l’Em- 
pire. Le  Prince  apporta  pour  exeufe  qu’il  ignorait  la  loi , ou  Image  fur  cet  ar- 
ticle , 5c  que  d’ailleurs  il  11’avoit  point  exigé  cette  foumifiion.  Mais  le  No-li  cita , 
pour  réplique,  une  Loi  d’une  ancienne  Dyru/lit.  Aufti-tôt  l’Empereur  donna 
ordre  au  Lipu , qui  eft  le  T ribunal  des  cérémonies , de  chercher  ccttc  Loi  dans 
les  archives , 5c  fi  elle  ne  fe  trouvoit  pas,  d’en  faire  une  qui  put  fervir  défor- 
mais de  réglé  invariable.  Le  Tribunal  du  Li  pu  eft  chargé  fi  fcrupuleufement 
de  faire  obfervcr  les  cérémonies  de  l’Empire  , qu’il  n’exempte  pas  meme  les 
Etrangers  de  cette  obligation.  Avant  qu’un  Ambalfadeur  paroi  Ile  à la  Cour, 
l’ufage  veut  qu’il  foit  inftruit  pendant  quarante  jours  5c  foigneufement  exercé 
dans  les  cérémonies , comme  un  Comédien  récite  fon  rôllc  avant  que  de  monter 
fur  le  théâtre. 

La  plupart  de  ces  formalités  fe  réduifent  à la  maniéré  de  faire  la  téverencc  , 
de  fléchit  les  genoux,  5c  de  feprofterner  uneouplufieurs  fois,  fuivant  l’occa- 
fion  , le  lieu , l’âge  ou  la  qualité  des  perfonnes , fur-tout  lorfqu’on  rend  de* 
vifires , qu’on  fait  des  préfens  5c  qu’on  traite  fes  amis. 

La  méthode  ordinaire  des  falutations,  pour  les  hommes,  eft  de  fe  coller  les 
deux  mains  fur  la  poitrine , en  les  remuant  d'une  maniéré  affecfueufc  , 5c  de 
bailler  un  peu  la  tête  en  prononçant  Tfiri  tftn  , exprelïion  de  politefte , dont  le 
fens  n’eft  pas  limité.  Lorfqu’on  rencontre  une  perfonne  à qui  l’on  doit  plus  de 
défcrence  , on  commence  par  joindre  les  mains  , qu'on  leve  d'abord  dans 
cette  fituation  •,  enfuitc  on  les  baille  jufqu’à  terre , en  courbant  le  corps  à pro- 
portion. Si  deux  perfonnes  de  connoillànce  fe  rejoignent  après  une  longue  fc- 
paration  , tous  deux  tombent  à genoux  ôc  baillent  la  tète  jufc|u'à  terre.  Enfuite 
le  relevant , ils  recommencent  deux  ou  trois  fois  la  même  cérémonie.  Le  mot 
de  Fo  fe  répète  fouvent  dans  les  civilités  Chinoifes.  Aux  perfonnes  qui  arri- 
vent , la  première  queftion  qu'on  leur  fait  eft  Na-fo  ; c’cft-à-dire  : Ne  vous  efl-il 
rien  arrivé  que  d'heureux  dans  votre  voyage  ? Lorfqu’on  leur  demande  comment 
ils  fe  portent,-  leur  rcponle  eft  Kau  lauyo  kungfo,  qui  fi^nifie , fort  bien  ». 
grâces  à votre  abondante  félicité.  Lorfqu’ils  voient  un  homme  en  bonne  famé» 
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ils  l’abordent  avec  le  compliment  Yung  fo  ; dont  le  feus  eft , Vous  porte ç la  pro-  CibImonih 
fpirité  peinte  fur  votre  vij'age  ; ou , V tire  air  annonce  le  konheur.  vis  Chinois. 

Au  commencement  de  la  Monarchie,  lorfque  la  (implicite  regnoit  encore,  Rdnvcdcsfcm- 
il  étoit  permis  aux  femmes  de  dire  aux  hommes , en  leur  faifant  la  réverence , 

Vanfo  ; c’eft-à-dire , Que  toutes fortes  de  bonheur  vous  accompagnent.  Mais  aulli- 
tôt  que  la  pureté  des  mœurs  eut  commencé  à fe  corrompre , ce  compliment  pa- 
rut une  indécence.  On  réduilit  les  femmes  à des  révérences  muettes  ; & pour  dé- 
truire entièrement  l’ancienne  coutume , on  ne  leur  permit  pas  même  de  pronon- 
cer le  meme  mot  en  fe  faluantentr’clles. 

Un  ufage  confiant  du  Peuple  , c’eft  de  faire  toujours  prendre  la  première  utajcs  civils  au 
place  au  plus  âgé  de  l’Aifemblée.  Mais  s’il  s’y  trouve  des  Etrangers  , elle  eft  c“r'" 
accordée  a celui  qui  eft  venu  du  Pays  le  plus  éloigné  ; à moins  que  le  rang  ou  la 
qualité  ne  leur  împofent  d’autres  loix.  Dans  les  Provinces  où  la  droite  eft  la 
place  d’honneur , on  ne  manque  jamais  de  l’offrir.  Dans  d’autres  lieux , la  gau- 
che eft  la  plus  honorable. 

Lorfque  deux  Quans,  ou  deux  Mandarins,  fe  rencontrent  dans  une  me  ; Salutations  Jca 
s’ils  font  d’un  rang  égal , ils  fe  faluenr  fans  quitter  leur  chaife  Sc  fans  fe  lever , Mandant», 
en  baiffant  d’abord  leurs  mains  jointes , Sc  les  levant  enfuite  fur  leur  tête  ; ce 

3u'ils  répètent  plufieurs  fois  jufqu’à  ce  quais  fe  perdent  de  vûe.  Mais  fi  l’un  eft 
'un  rang  inferieur,  il  doit  faire  arrêter  fa  chaife,  ou  defeendre  s’il  eft  à che- 
val , Sc  taire  une  profonde  réverence.  Les  inferieurs  évitent , autant  qu’ils  le 
peuvent , l’embarras  de  ces  rencontres. 

Rien  n’eft  comparable  au  refpect  que  les  enfans  ont  pour  leur  pere.  Si  les  RcrCprf»  -tes  joi- 
ccoliers  pour  leur  maître.  Ils  parlent  peu  & fe  tiennent  toujours  debout  dans  ||”  polir 
leur  prclcnce.  L’ufagc  les  oblige , fur-tout  au  commencement  de  l’année  , le  •*“ 
jour  de  leur  naillance  & dans  d’autres  occafions , de  les  faluer  â genoux , en 
frappant  plufieurs  fois  la  terre  du  front. 

Les  reclcs  de  la  civilité  ne  s’obfervent  pas  moins  dans  les  Villaecs  que  dan*  niffcirmc,  n- 
les  Villes  ; Si  les  termes  qu  on  emploie , loit  a la  promenade  Sc  dans  les  con-  iii<. 
verfations,  foit  pour  les  falutations  de  rencontre,  font  toujours  humbles  Sc 
refpeclucux.  Si  les  Chinois  s'apperçoivent , par  exemple , qu'on  prenne  quelques 
foins  pour  leur  plaire , Tey-jin , difent-ils  obligeamment  ; c’eft-à-dire , Vous  êtes 
prodigues  de  votre  cœur.  Si  vous  leur  avez  rendu  quelque  fervice , ils  vous  dironr  : 

Sye  pu  tfyn  ; Mes  remercî mens  doivent  être  immortels.  S’ils  craignent  d'avoir 
interrompu  quelqu’un  qui  leur  paroît  occupé  : Fan  lau , difent-ils  ; Je  fuis  ex- 
trêmement incommode.  Te  tfui  ; J’ai  commis  une  grande  faute  en  prenant 
trop  de  liberté.  Lorfqu’on  les  prévient  par  quelque  politelfe , ils  s’écrient  : Pu 
han  , pu  kan  , pu  kan  ; c’eft-à-dire , Je  n’ofe , je  n'ofe , je  n’ofe.  Le  fens  qui 
demeure  fous-entendu , eft  : Souffrir  que  vous  preniez  tant  de  peine  en  ma  fa- 
veur. Si  vous  leur  donnez  quelque  louange , ils  répondent  Ki  kan  , qui  ligni- 
fie : Comment  oferai-je  me  perfuader  ce  que  vous  dites  de  moi  î Lorfqu'ils 
prennent  congé  d’un  ami  qui  a dîné  chez  eux  , ils  lui  difent  : You  man  , ou 
Tay  man  ; Nous  ne  vous  avons  pas  traité  avec  allez  de  diftinétion.  Jamais  ils 
n’employent  dans  leurs  difeours  la  première  ni  la  fécondé  perfonne,à  moins 
qu’ils  ne  parlent  familièrement  à quclqu’ami.  Vous  Sc  Moi  paÏÏcroicnt  pour 
une  incivilité  grofficre.  Ainli,  au  lieu  de  dire  : Je  fuis  fort  fenfible  au  fervice 
que  vous  m’avez  rendu  ; ils  diront  : Le  fervice  que  le  Seigneur , ou  le  Doétcur, 

Rij 


Digitized  by  Google 


1 


iji  HISTOIRE  GENERALE 

CiRt  monüs  a rendu  au  moindre  de  fes  fcrvitcurs  ou  de  fes  écoliers,  l’a  touché  très-fenC- 
Bts Chinois,  blenient.  De  même,  un  fils  qui  parle  à fon  pere  , prendra  la  qualité  de  fou 
petit  fils , quoiqu'il  foit  l’aîné  de  la  famille  & qu’il  ait  lui-même  des  enfans.. 
On  emploie  fbuvent  aulli  fon  nom  propre , pour  marquer  plus  de  refpect  ; car 
les  Chinois  ont  pluficurs  noms , fuivant  leur  rang  & leur  âge  (59).  Enfin , il 
n’y  a point  de  Nation  qui  les  égale  pour  la  multitude  N la  variété  des  titres  qu’ils 
fe  donnent  dans  leurs  complimens  ; mais , faute  de  termes  équivalons , on  rculli- 
roit  mal  à les  exprimer  dans  les  langages  de  l’Europe  (do). 

Méthode  des  Un  article  de  la  politcllc  Chinoifceft  de  rendre  des  vilites  le  jour  delà  naif- 
viiucsChinoiTes.  fance  t au  commencement  de  la  nouvelle  année , aux  fêtes , à la  naillance  d’un 
fils,  à l’occafion  d’un  mariage,  d’une  dignité,  d'un  voyage,  d’une  mort,  & c. 
Ces  vifites  , qui  font  autant  de  devoirs  pour  tout  le  monde,  fur-tout  pour  les 
écoliers  à l’égard  de  leurs  maîtres  & pour  les  Mandarins  à l’égard  de  leurs  fu- 
perieurs , font  ordinairement  accompagnées  de  petits  préfens , & de  quantité 
de  cérémonies  dont  on  eft  difpenfé  dans  les  vifites  communes  & familières, 
l’rdpsntions  On  commence  par  délivrer  au  portier  Un  billet  nommé  Tye-lft , qui  con- 
SmaKnct!* u"  dans  une  feuille  de  papier  rouge , légèrement  ornée  de  Heurs  d ot  & pliée 
en  forme  d’écran  ( * ).  Sur  un  des  plis  eft  leur  nom  , avec  quelques  termes  ref- 
pc ét cueux,  fuivant  le  rang  de  la  perfonne.  Par  exemple,  Le  tendre  &.  fincere  Ami 
de  Votre  Excellence , & le  Difciple  perpétuel  de  votre  Doctrine  , fe  préfente 
en  cette  qualité  pour  rendre  fes  devoirs  de  faire  la  révérence  jufqu’à  terre.  Le 
mot  Tun  chat  pay  exprime  ce  dernier  fentiment.  Si  la  perfonne  qu’on  vifite 
eft  un  ami  familier , ou  n’eft  diftingué  par  aucun  rang,  il  fuftit  d’employer 
du  papier  commun.  Dans  les  occafions  de  deuil , le  papier  doit  être  blanc. 

'foutes  les  vifites  qui  fe  rendent  à un  Gouverneur  , ou  à d’autres  perfonnes 
de  diftindion  , doivent  fe  faire  avant  le  dîner  ; ou  du  moins  celui  qui  la  fait 
doit  s’être  abftenu  de  vin , parce  qu’il  feroit  peu  refpeChieux  de  porter  devant 
une  perfonne  de  qualité  l’air  d’un  homme  qui  fort  de  table , que  le  Manda- 
rin s offenferoit  s’il  fentoit  l’odeur  du  vin.  Cependant  une  vifite  qui  fe  rend  le 
même  jour  qu’on  l’a  reçue,  peut  fe  faire  l’après-midi , parce  que  cette  promp- 
titude a la  rendre  eft  une  marque  d’honneur.  Quelquefois  un  Mandarin  fe 
contente  de  recevoir  le  Tyc  tji  , par  les  mains  de  fon  portier , & tient  compte 
de  la  vifite  en  faifant  prier  par  un  de  fes  gens  celui  qui  la  veut  rendre , de 
ne  pas  prendre  la  peine  de  defeendre  de  fa  chaife.  Enluite  il  rend  la  fienne  le 
même  jour , ou  l’un  des  trois  jours  fuivans.  Si  celui  qui  vifite  eft  une  perfonne 
égale  par  le  rang,  ou  un  Mandarin  du  même  ordte  , fa  chaife  a la  liberté  de 
travetfet  les  deux  premières  cours  du  Tribunal , qui  font  fort  grandes , & de 
s'avancer  jufqu’à  l’entrée  de  la  Salle , où  le  Mandarin  vient  le  recevoir.  En  en- 
trant dans  la  leconde  cour,  vis-à-vis  la  Salle , il  trouve  deux  domeftiques , avec 
un  parafol  Si  un  grand  éventail , qui  s’inclinent  tellement  l’un  vers  l’autre , en 
le  conduifant,  qu’il  ne  peut  ni  voir  ni  être  vû.  Ses  propres  domeftiques  le 
quittent  autfi-tot  qu’il  eft  forti  de  fa  chaife  ; & le  grand  éventail  étant  retiré, 
il  fe  trouve  allez  prés  du  Mandarin  qu’il  vifite,  pour  lui  faire  fa  révérence. 
C’eft  à cette  diftanec  que  doivent  commencer  les  cérémonies , telles  qu’elles 

((9)  Chine  du  Perc  du  Halde,  ubi  fuprà  , (*)  On  fçait  que  les  écrans  le  la  Chine 

P-  1 9 1 • 8c  fui  v.  font  pliés  comme  nos  éventails  de  femmes. 

(«o)  Magalhacns , p.  loi.. 
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font  expliquées  fort  au  long  dans  le  Rituel  Chinois.  On  apprend  dans  ce  Livre 
à quel  nombre  de  révérences  on  eft  obligé , quelles  expreflions  Sc  quels  titres 
on  doit  employer,  quelles  doivent  être  les  génuflexions,  les  différons  tours 
qu’on  doit  taire , tantôt  à droite  Sc  tantôt  à gauche , car  les  places  d'honneur 
varient  fuivant  les  lieux;  lesgefles  muets  par  lclquelsle  maître  de  la  maifon 
vous  prefle  d’entrer , fans  prononcer  d’autre  mot  que  T fin  fin  ; le  refus  civil 
que  vous  en  faites  d’abord , en  prononçant  Pu  kan  ; la  falutation  que  le  maître 
doit  faire  à la  chailé  où  vous  allez  être  affis  ; car  il  doit  lui  faire  une  profonde 
réverence , Sc  l’éventer  légèrement  avec  un  pan  de  fa  robe  pour  en  ôter  la 
poulliére. 

Lorfque  vous  avez  pris  place  fur  votre  chaife  , vous  devez  déclarer , d’ttn  air 
grave  Sc  ferieux , le  lujet  de  votre  vilire.  On  vous  répond  avec  la  même  gra- 
vité & quantité  de  révérences.  Il  faut  foigneufement  obferver  de  vous  tenir  allîs 
fort  droit , fans  vous  appuyer  contre  le  dos  de  votre  chaife  ; de  bailler  un  peu 
les  yeux  , fans  tourner  la  vue  ; de  tenir  les  mains  étendues  fur  vos  genoux , Sc 
les  pieds  dans  une  exacte  égalité  l’un  prés  de  l’autre.  Après  un  moment  de 
convcrfation  , un  domeftique  proprement  vêtu  , entre  avec  autant  de  tallès  de 
thé  qu’il  y a de  perfonnes  dans  l’ailemblée.  Ici  les  foins  doivent  recommencer 
pour  obferver  exactement  la  maniéré  de  prendre  la  talle  , de  la  porter  à la 
bouche  Sc  de  la  rendre  au  domeftique.  On  fort  enfin , avec  d’autres  cérémo- 
nies. Le  maître  de  la  maifon  vous  conduit  jufqu’à  votre  chaife  ; de  lorfque 
vous  y êtes  entré  , il  s'avance  un  peu , pour  attendre  que  vos  porteurs  vous 
ayent  foulevé.  Alors  vous  lui  dites  adieu,  Sc  fa  réponfe  confifte  dans  quelques 
exprellîons  polies. 

Lorfqu’un  King-chay  , ou  quelqu’Envoyé  de  la  Cour  (6 1) , rend  vifirc  fur 
fon  pallagc,  aux  principaux  Mandarins  des  Villes,  il  eft  précédé  d'environ 
trente  perfonnes , qui  marchent  deux  à deux  devant  fa  chai  fe , les  uns  avec  des 
balfins  de  cuivre , fur  lefquels  ils  battent  en  mefure  comme  fur  un  tambour  ; 
d’autres , avec  des  enfeignes  Sc  de  petites  planches  vernies , fur  lclquclles  on 
lit  en  gros  caractères  d’or,  King  chay  ta  jin  ; c’eft-à-dirc , Seigneur  (61)  En- 
voyé de  la  Cour.  Quelques-uns  portent  des  loucts  à la  main  ; d’autres , des  chaî- 
nes ; d’autres  ont  fur  les  épaules  certains  inftrumens  dorés,  Sc  peints  d’une 
grande  variété  de  figures , dont  quelques-uns  ont  la  forme  d’une  grande  croix , 
avec  une  tête  de  dragon  au  fommet , ou  des  bâtons  qui  rcflcmblent  aux  verges 
de  nos  Huilllers.  On  en  voit  aulli  avec  de  longs  bonnets  de  feutre  rouge  en  forme 
de  cylindre , d’où  pendent  deux  grolles  plumes  dorées.  Leur  office  cft  d’avertir 
le  Peuple  à haute  voix  de  faire  place  dans  les  rues.  A la  tête  de  cette  cavalcade 
eft  un  porteur.  Officier  inferieur  du  Tribunal , qui  porte  dans  un  grand  étui 
le  TJye-tfe  , ou  les  billets  de  vifite  préparés  pour  les  Mandarins  Sc  les  autres 
perfonnes  de  diftinétion  que  le  King-chay  fe  propofe  de  voir.  Des  deux  côtés 
de  fa  chaife  marchent  deux  ou  quatre  de  fes  domelbiques , vêtus  galamment.  Le 
convoi  eft  fermé  par  un  grand  nombre  d’autres  perfonnes  à pied.  Mais  cette 
multicude  d’allîftans  n’cft  compofée  que  d Etrangers  , qu’il  loue  pendant  fon 
féjour  dans  la  Ville.  lien  refte  quinze  derrière  lui , qui  ne  quittent  point  fon 

(Si)  Ce  n’cft  proprement  qu’un  MdTager  chay  pour  lui  faire  honneur. 
d'Etat , mais  revêtu  d’une  pins  grande  autori-  (6 1)  Ou  C irand  liemmt. 

xi,  Sc  qu'on  qualifie  d'Envoyë  ou  de  King- 

R iij 


Ceremonies 
r> es  Chinois. 


Ce  qui  fe*  pafTir' 
dam  une  viluc 


Maniéré  de 
prendre  conge. 


Vilire  des  King. 
dur)  s. 


Digitized  by  Google 


CEREMONIES 
dis  Chinois. 


Manière  donc 
le  Fcrc  Bouvet 
fut  teçu  , avec  U 
qualité  de  King- 
éfca  y. 


En  quoi  con- 
fié ent  Icsprclcns 
qui  Te  fout  aux 
Jiing-chafs» 


Formalités  pour 
l'acceptation  «les 
preictu. 


Autres  forma- 
lités. 


1 54  HISTOIRE  GENERALE 

logement , & lîx  à fa  porte , avec  des  haut-bois , des  fiiires  & des  tambours , 

qui  ne  parodient  loués  que  pour  incommoder  les  voriins  par  leclat  continuel 

de  leurs  Inftrumcns  ; car  il  ne  fort  Si  n’entre  perfonne  qu’ils  ne  faluent  à grand 

bruir. 

On  fc  formera  une  idée  plus  julte  de  la  réception  que  les  Mandarins  doivent 
faire  aux  Envoyés  de  la  Cour , par  celle  qu’ils  firent  à Nan-changfu  au  Perc 
Bouvet , Millionnaire  Jcluitc.  Quoiqu’on  en  ait  déjà  lû  le  fond  dans  fon  pro- 
pre* récit , il  ne  fera  pas  inutile  d’en  rappeller  deux  ou  trois  circonftances , 
pour  ne  rien  omettre  ici  fur  cet  arcicle.  i . Avant  qu’il  fur  entré  dans  la  Barque 
pour  traverler  la  rivicre,  les  Secrétaires  du  Vicetoi  Si  des  grands  Mandarins 
vinrent  au-devant  de  lui  & lui  prélentcrent , de  la  part  de  leurs  Maîtres , le 
Tyetfi , ou  les  billets  de  compliment,  x.  Après  avoir  pris  le  thé,  le  Viceroi 
& le  Général  s’étant  levés , avec  le  relie  de  la  Compagnie , préfenterent  à l’En- 
voyé le  billet  des  préfens  qu’ils  dévoient  lui  faire , & qui  confiftoicnt  dans  quel- 
ques proviiîons  pour  fa  Barque.  Enfuitc  ils  l’inviterent  à fe  mettre  à table. 
3.  Lorlqu’il  fur  rentré  dans  fa  Barque , les  principaux  Mandarins  lui  envoyèrent 
des  billets  devilîte,  qui  furent  aulli-tôr  luivis  de  leur  préfence.  Ils  vinrent  fuc- 
ceflivemenr , St  le  Gouverneur  parut  aufïï , à leur  exemple , accompagné  des 
Préfidensde  deux  Tribunaux  inferieurs.  Toutes  cesvifites  apportèrent  à l’En- 
voyé autant  de  Li-tans  (<5  3 ) ou  de  nouvelles  liftes  de  préfens  ; c’eft-i-dire , de 
rafraîchiflèmens  Si  de  proviiîons. 

Dans  le  palfagc  par  eau , au  lieu  des  tables  couvertes  de  vivres  que  les  Man- 
darins de  chaque  Ville  dévoient  tenir  prêtes  pour  traiter  le  King-chay , l’ufagc 
eft  d’envoyer  la  même  cfpece  de  provifions  à bord  de  fa  Barque.  On  peut  ju- 
ger de  la  qualité  de  ces  préfens  par  ceux  du  V iceroi.  Cetoient  deux  melures  ou 
deux  boilleaux  de  riz  blanc  ; deux  mefures  de  farine , un  porc , deux  oyes , qua- 
tre poules  , quatre  canards , deux  pacquets  d’herbes  de  mer  ; deux  de  nerfs  de 
cerf,  qui  partent  à la  Chine  pour  un  aliment  délicieux  lorfqu’ils  font  marinés 
& fechés  ; deux  d'entrailles  d'un  certain  animal  marin  ; deux  de  Mcyn , autre 
poillon , Si  deux  vafes  remplis  de  vin.  Les  préfens  des  autres  Mandarins  étoient 
peu  différons.  Un  Envoyé  n’a  point  d’autre  provifion  à faire  dans’  fa  Barque , 
parce  qu’ils  fuffifent  pour  lui  & pour  toute  fa  lutte. 

Lorlquc  celui  qui  veut  vous  faire  un  prêtent  vient  en  perfonne  ; après  les 
civilités  ordinaires  il  vous  offre  le  billet  , que  vous  remettez  à quelqu’un  de 
vos  domelfiques , en  marquant  vorre  reconnoiifance  par  une  profonde  incli- 
nation. Aulli-tût  que  le  Mandarin  s’eft  retiré,  vous  lifez  le  billet  Si  vous  choi- 
firtez  ce  qui  vous  convient.  Si  vous  acceptez  tout  ce  qui  vous  eft  offert , vous 
gardez  le  billet , Si  fur  le  champ  vous  en  écrivez  un  de  rcmercîment , pour  dé- 
clarer que  vous  avez  tout  accepté.  Si  vous  ne  retenez  qu’une  partie  du  pré- 
fenr , vous  expliquez  dans  votre  billet  de  remerciaient  ce  que  vous  avez  jugé  à 
propos  de  garder.  Mais  lorfque  vous  n’acceptez  rien , vous  êtes  obligé  de  ren- 
voyer le  billet  Si  le  préfent,  avec'  un  autre  billet  qui  doit  contenir  le  Pi  fye  , 
c’cft-à-dirc , que  ce  four  des  perles  précieufes  auxquelles  vous  n’avez  pas  la 
hardielle  de  toucher. 

Si  celui  qui  fait  le  préfent  vous  l’envoie  par  fes  domeftiques  , les  cérémonies 

(«J)  C’cft  un  papier,  comme  le  Tyc  tfe  , où  eft  écrit  le  nom  de  celui  qui  offre  les  pré- 
fens , avec  leur  lifte. 
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font  les  mêmes.  Mais  s'il  envoie  le  billet  avant  que  d’avoir  acheté  les  préfcns, 
dans  la  vûe  d’acheter  ceux  qui  pourront  vous  plaire , vous  prenez  une  plume  , 
Si  vous  marquez  par  de  petits  cercles  les  pièces  que  vous  acceptez.  Elles  lont 
achetées  auili-tôt.  Vous  les  recevez , Si  vous  écrivez  un  billet  de  remcrcîment 
où  vous  expliquez  ce  que  vous  avez  reçu , fans  oublier  d’y  joindre  que  le  relie 
cil  une  prccieul’e  perle.  Dans  plufieurs  occalïons , telles  que  le  commencement 
de  l’année , la  cinquième  Lune , Sic.  lorfque  vous  avez  accepté  un  préfenc , 
la  bicnféance  vous  oblige  d’en  faire,  un  à votre  tour.  Ceux  qui  viennent  d’une 
perfonne  conlîderable , foit  par  la  naillance  ou  les  emplois , doivent  être  reçus 
avec  une  profonde  inclination. 

Les  (impies  Lettres,  qui  s’écrivent  entre  des  Particuliers,  font  fujettes  à 
tant  de  formalités,  quelles  caufent  fouvent  de  l’embarras  aux  Lettrés  mêmes. 
Si  vous  écrivez  à quelque  perfonne  de  dillinélion , vous  devez  employer  du 
papier  blanc,  plie  Si  replié  dix  ou  douze  fois  comme  un  écran ; mais  il  doit 
être  orné  de  petites  bandes  de  papier  rouge.  Vous  commencez  à écrire  fur  le 
.fécond  pli  Si  vous  mettez  votre  nom  au  tas  de  la  page.  Le  ftyle  coûte  beau- 
coup , parce  qu’il  doit  être  différent  de  celui  de  la  converfation.  Il  doit  être 
proportionné  aufli  à la  perfonne  Si  au  caradlcre.  Plus  la  Lettre  cft  courte , plus 
elle  e(l  refpeclueufc.  On  doit  obfcrver  une  certaine  dillance  entre  les  lignes. 
Les  titres  varient  fuivant  le  rang  & la  qualité.  Lefceau,  lorfqu’on  en  met,  efb 
pofé  dans  deux  endroits  ; au-dellùs  du  nom  de  la  perfonne  qui  écrit.  Si  au- 
delïùs  du  premier  mot  de  la  Lettre  : mais  on  fe  contente  ordinairement  de  le 
mettre  dans  un  petit  fac  de  papier  qui  l’envelope.  Si  l’écrivain  efl  en  deuil , 
il  met  au-defTus  de  fon  propre  nom  une  petite  bande  de  papier  bleu.  La  Let- 
tre fe  met  dans  un  fac , au  milieu  duquel  on  applique  une  tranche  de  pa- 
pier rouge , de  la  longueur  de  la  Lettre  Si  large  «le  deux  pouces , fur  laquelle 
on  écrit  Nui  han  , c’eft-à-dire,  la  Lettre  ejl  dedans.  Enfuite  on  met  le  pacquet 
dans  un  fécond  fac , de  papier  plus  épais , avec  une  bande  de  papier  rouge , 
qui  porte  le  nom  Si  la  qualité  de  la  perfonne  à qui  l’on  écrit.  La  Province,  la 
Ville  & le  lieu  de  fa  demeure  fe  mettent  au  revers  , en  plus  petits  caraûeres. 
Les  ouvertures  , au  haut  Sc  au  fommet  de  cette  fécondé  bande , font  cache- 
tées proprement , Si  le  fceau  imprimé  fur  les  deux  bouts,  avec  ces  mots  : Hu 
fong  , qui  lignifient , gardé  & Jcellé.  On  écrit  aulli  entre  les  deux  fceaux  la 
date  de  la  Lettre;  c’efl-à-dirc , l’année  Si  le  jour.  Lorfque  les  Mandarins  en- 
voyent  à la  Cour  des  dépêches  qui  demandent  une  diligence  extraordinaire , ils. 
attachent  une  plume  au  pacquet.  Ce  ligne  oblige  les  Couricrs  de  marcher  nuit 
Si  jour  fans  s’arrêter. 

$.  III. 

Fîtes  & Amufemens  des  Chinois - 

S’  1 1 n’y  a point  d’occafïon  où  la  politefïè  Chinoife  ne  foit  fatiguante  & 
ennuyeufe  pour  les  Européens , elle  l'efl  particuliérement  dans  les  fêtes  , 
parce  que  tout  s’y  palfe  en  compümens  Si  en  cérémonies.  On  diltingue  à la 
Chine  deux  fortes  de  fcflins  ; l’un  ordinaire,  qui  confiile  dans  un  fervice  de 
douze  ou  quinze  plats;  l’autre,  plus  folemncl,  où  l’on  fert  vingt-quatre  plats 
fur  chaque  table , avec  beaucoup  de  formalités.  Pour  obferver  ponéluellement 
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CiKiMosits  le  cérémonial , on  envoie  trois  Tye-rfes  , ou  trois  billets  à ceux  qu’on  vent  in- 
cis  Chinois,  viter.  La  première  invitation  fe  tait  un  jour  ou  deux  avant  la  tète  ; la  fcconde, 
le  matin  du  jour  même,  pour  taire  fouvenirles  convives  de  leur  engagement 
& les  prier  de  n’y  pas  manquer  ; la  troilicme , lorfque  tout  étant  préparé , le 
maître  de  la  maifon  veut  taire  connoitre , par  un  troiliéme  billet , l’impatience 
qu’il  a de  les  voir. 

«aiic&tabiM.  La  Salle  du  feftincft  ordinairement  parée  depots  de  fleurs,  de  peintures,  de 
porcelaines  & d'autres  ornemens.  Elle  contient  autant  de  tables  qu’il  y a de 
perfonnes  invitées  , à moins  que  la  multitude  des  convives  n’oblige  de  les  pla- 
cer deux  à deux  ; mais  il  elt  rare  de  voir  trois  perfonnes  à la  même  table.  Ces 
tables  font  rangées  fur  une  même  ligne , de  chaque  coté  de  la  falle , & les  con- 
vives placés  vis-à-vis  l’un  de  l'autre.  Ils  font  allés  dans  des  fauteuils  à bras.  Le 
devant  de  chaque  table  elt  tendu  d’une  étoffe  de  foie  à l’aiguille , comme  un 
devant  d’autel  ; & quoiqu'elles  foient  fans  napes  & fans  fervietres,  le  vernis 
leur  donne  un  grand  air  de  propreté.  Les  deux  extrémités  font  fouvent  cou- 
vertes de  grands  plats , chargés  de  mets  tout  dépecés  & rangés  en  pyramide , 
avec  des  fleurs  & de  gros  citrons  au  iommet.  Maison  ne  touche  jamais  à ces 
pvramides.  Elles  ne  fervent  que  pour  l’ornement,  comme  les  ligures  de  fucrc 
en  Italie. 

Cérémonie»  Lorfque  le  maître  de  la  maifon  introduit  fes  convives  dans  cette  falle,  il 
» lc  commence  par  les  faluer  l’un  après  l’autre.  Enfuite,  fe  faifant  apporter  du  vin 
dans  une  tallè  d’argent , ou  de  porcelaine , ou  de  quelque  bois  précieux , pla- 
cée fur  une  petite  l’oucoupe  d’argent,  il  la  prend  des  deux  mains,  il  s'incline 
vers  fes  convives,  il  tourne  le  vifage  vers  la  grande  cour  de  la  maifon  & s'a- 
vance au  haut  de  la  fille.  Là , levant  les  yeux  au  Ciel , Sc  foutenant  la  tallè 
dans  fes  mains , il  répand  le  vin  à terre , pour  reconnoître  , par  cet  hommage , 
qu’il  ne  pollède  rien  dont  il  n’ait  obligation  à la  faveur  celefle.  Alors  il  fait 
remplir  de  vin  une  grande  coupe  d’argent  ou  de  porcelaine , qu’il  place  fur  la 
table  à laquelle  il  doit  être  allis  ; mais  ce  n’eft  qu'après  avoir  fait  une  inclination 
au  principal  convive , qui  répond  à cette  civilité  en  s’efforçant  de  lui  épargner 
une  partie  de  la  peine  par  l’empreflèincnt  qu’il  a de  faire  verfer  aulîi  du  vin 
dans  une  coupe , comme  s’il  vouloir  la  porter  fur  la  rable  du  maître , qui  eft 
toujours  la  plus  balle.  Le  maître  l’arrête  par  d’autres  civilités,  dont  l’ufage 
preferit  les  termes.  Aulli-tôt  le  Maitre-d’hotel  apporte  deux  petits  bâtons  d'y- 
voirc , nommés  Qitay-tfes  , pour  fervir  de  fourchettes , & les  place  fur  la  table 
devant  le  fauteuil,  dans  une  pofition  parallèle.  Ordinairement  même  ils  s’y 
Mnnloredcs’jf-  trouvent  déjà  tout  placés.  Enfin,  le  maître  conduit  fon  principal  convive  à fon 
fcw  à utile.  fauteuil , qui  elt  couvert  d'une  riche  étoffe  de  foie  à lleurs.  11  lui  fait  une  nou- 

velle révérence  & l’invite  à s’allèoir.  Mais  le  convive  n’y  confcnr  qu’après 
quantité  de  complimcns , en  voulant  fe  défendre  d’accepter  une  place  fi  hono- 
rable. Le  mairie  veut  faire  la  même  politcllc  à tous  les  autres.  Ils  ne  permettent 
point  abfolument  qu’il  fe  donne  tant  d embarras, 
rr.tréo  Jcs  Co-  Tel  eft  lc  prélude.  Tour  le  monde  fc  place  à table.  A l’inftant  quatre  ou  cinq 
saluas. c Comédiens,  richement  vêtus,  entrent  dans  la  falle , & faluent  enfcmble  toute 
l’affemblée  par  de  profondes  inclinations , qui  vont  jufqu’à  toucher  quatre  fois 
la  terre  du  front.  Cette  cérémonie  fe  fait  au  milieu  des  deux  rangées  de  tables. 
Je  yifiige  tourne  vers  une  autre  table  fort  longue , qui  eft  au  fond  de  la  falle  , 

& couverte 
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couverte  de  flambeaux  Sc  de  calfolettes.  Enfuite  les  Comédiens  fe  lèvent.  Ils  Ceremonies 
prél'entcnt  un  grand  Livre , qui  contient  en  lettres  d’or  les  noms  de  cinquante  dis  Cti  i nois. 
ou  foixante  Comédies  qu’ils  fçavent  par  cœur , pour  en  lailîèr  le  choix  au  l*0JÎ^Jl,y£°e“c 
principal  convive.  Il  retufe  de  choifir , & les  renvoie , avec  un  ligne  d’invita-  Cumtdii;. 
tion , au  convive  fuivant , qui  retufe  autlî  8c  les  envoie  de  meme  au  troifiéme. 
îls  parcourent  ainlî  toutes  les  tables , où  ils  elïïryent  le  même  refus.  Enfin  , re- 
tournant à la  première  avec  leur  Livre , le  principal  convive  l’ouvre , y jette 
un  moment  les  yeux  S c choiltt  la  Pièce  qu’il  juge  la  plus  agréable  à l’allêmblce. 

Les  Comédiens  en  font  voit  le  titre  à tout  le  monde , 8c  chacun  donne  fon  ap- 
probation par  un  ligne  de  tête.  S’il  y a quelqu'objeétion  à taire  contre  le  choix , 
telle  que  lcroit  la  rctlêmblance  du  nom  de  quelque  convive  avec  celui  d'un 
perfonnage  de  la  Pièce , les  Comédiens  doivent  le  faite  remarquer  à celui  qui 
choilît. 

La  Repréfcntation  commence  par  une  fymphonic  d’Inftrumcns  de  mufique , 
qui  font  des  ballons  de  cuivre  ou  de  fer , dont  le  fon  eft  rude  & aigu  ; des  tam- 
bours de  peau  de  bulle,  des  flûtes,  des  fifres  8c  des  trompettes,  qui  ne  peu- 
vent plaire  qu’aux  Chinois.  Ces  Comédies  de  feftin  s’exécutent  fans  décora- 
tions. On  étend  feulement  un  tapis  fur  le  plancher;  Sc  pour  couliflcs,  les  Co- 
médiens font  ufage  de  quelques  chambres  près  du  balcon , d'où  ils  entrent  pour 
jouer  leur  rôlle.  Les  coûts  font  ordinairement  remplies  d’un  grand  nombre  de 
fpeckatcurs , que  les  domeftiques  y reçoivent.  Les  femmes  qui  veulent  allifter  au 
Spectacle , font  placées  hors  de  la  Galle  , vis-à-vis  les  Comédiens.  Elles  voient 
& entendent  tout  ce  qui  fe  palfc , au  travers  d’une  jaloufie , fans  qu’on  puifle  les 
voir  elles-mêmes. 

On  commence  toujours  la  fête  par  un  verre  devin  pur.  Le  Maître-d’hôtel  . Comment  r«i 

, , . ' , , 1 , ‘ , • n.  \ bon  & 1 un  nuiw 

prononce  a haute  voix , le  genou  a terre,  TJing  lau  ya  men  kyu  poy  ; celt-a-  gc. 
dire , Vous  eus  invités , MeJJicurs  , à prendre  la  coupe.  Alors  chacun  prend  fa 
talle  des  deux  mains , l’éleve  d’abord  jufqu’à  fa  tète  , la  rabbaillc  au-dcllous 
de  la  table,  la  porte  à fa  bouche  8c  boit  lentement  à trois  ou  quatre  repri- 
fes.  Le  maître  prcllè  tout  le  monde  de  boire  à fon  exemple.  On  tourne  en- 
fuire  les  rafles , pour  faire  voir  qu’elles  font  vuides.  Cette  cérémonie  recom- 
mence deux  ou  trois  fois.  Tandis  qu’on  eft  à boire , on  fert  au  milieu  de  cha- 
que table  un  plat  de  porcelaine , rempli  de  quelque  ragoût , qui  ne  demande 
pas  de  couteaux.  Le  Maître-d’hôtcl  invite  à manger.  Chacun  fe  fort  adroite- 
ment avec  fes  deux  petits  bâtons.  Lorfqu’on  a celle  de  manger  d’un  plat , les 
domeftiques  en  apportent  un  autre  , & continuent  de  préfenter  du  vin , tandis 
que  le  Maîtrc-d’hôtcl  excite  tout  le  monde  à manger  8c  à boire.  Vingt  ou  vingt- 
quatre  plats  fe  fuccedent  ainlî  fur  chaque  table , avec  les  mêmes  cérémonies. 

On  eft  obligé  de  boire  auiTi  fouvent  ; mais  on  a la  liberté  de  ne  pas  boire  beau- 
coup , & les  tafles  d’ailleurs  font  fort  petites.  On  ne  levé  point  les  plats  à me- 
furc  qu’on  a ccfle  d’en  manger.  Ils  demeurent  tous  fur  la  table  jufqu’à  la  fin  du 
repas. 

De  fix  en  fix  plats,  ou  de  huit  en  huit,  on  fert  des  potages,  maigres  ou  , Poop* •mî fe 
gras,  accompagnes  dune  iorte  de  petits  pains  ou  de  pâtes,  quon  y trempe  mcja, 
avec  les  bâtons  d’yvoire.  Julqu’alors  on  n’a  mangé  que  de  la  chair.  Mais  on 
commence  en  mcmc-tems  à fervir  le  thé , qui  eft  une  liqueur  des  plus  commu- 
nes & qui  fe  prend  chaude , comme  les  Chinois  boivent  auffi  leur  vin  ; car  ils 
Tome  Fl.  S 
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ne  boivent  jamais  rien  de  froid.  Ils  ont  fans  celle , autour  deux , des  domeftiques 
prêts  à verler  du  vin  chaud  dans  leur  coupe  &:  à retirer  celui  qui  s’eft  refroidi. 
Dans  l’ordre  des  fervices , on  obferve  de  placer  le  dernier  plat  fut  la  table  au 
moment  que  la  Comédie  finit.  Enfuite  on  préfentc  du  riz , du  vin  & du  thé  ; 
après  quoi  les  convives  le  lèvent  vont  faire  leur  compliment  au  maître , qui 
les  conduit  au  jardin  ou  dans  quelqu’autre  falle,  pour  y converfer  un  peu  juf- 
qu’au  fruit. 

Dans  1 intervalle , on  fait  dîner  les  Comédiens.  D’un  autre  côté , les  domef- 
tiques  font  employés  à divers  offices , tels  que  de  préfenter  de  l'eau  chaude  aux 
convives  pour  le  laver  les  mains  Sc  le  vifage , de  né-toyer  les  tables  & de  pré- 
parer le  delîert.  Il  confifle  en  vingt  ou  vingt-quatre  plats,  de  confitures,  de 
fruits , de  gelées , de  jambons , de  canards  laies  & fechés  au  foleil , qui  font 
un  manger  délicieux , Sc  de  petites  friandifes  compofces  de  chofes  qui  vien- 
nent de  la  mer.  Lorfquc  tout  eft  difpofé  , un  domeftique  s’approche  de  fon 
maître  & vient  l’avertir , un  genou  en  terre.  Ce  mellàgc  îrnpofe  lilence  à toute 
l’allcmbléc.  Le  maître  fe  leve  , invite  fes  convives  à retourner  dans  la  falle  du 
feftin , où  l’on  s’attroupe  d’abord  vers  le  fond  ; & chacun  reprend  enfuite  fa 
place , après  quelques  cérémonies. 

On  apporte  alors  de  plus  grandes  tafles , &c  chacun  eft  prelle  de  boire  à plus 
grands  coups.  La  Comcdic  recommence;  ou,  pour  fe  réjouir  plus  agréable- 
ment, on  redemande  la  lifte  des  Pièces,  & chacun  choifit  celle  qu’il  déliré. 
Pendant  ce  fervice , les  bords  de  chaque  table  font  couverts  de  cinq  grands  plats , 
qui  ne  paroiflènt  que  pour  l’ornement , & les  domeftiques  des  convives  pallènc 
dans  une  chambre  voitinc  pour  y dîner  fans  cérémonie. 

Au  commencement  du  'delîert  chaque  convive  fe  fait  apporter , par  un  de 
fes  domeftiques , plulicurs  petits  facs  de  papier  rouge,  qui  contiennent  de  l’ar- 
gent pour  le  Cuihnier,  pour  le  Maître-d'nôtel , pour  les  Comédiens  & pour 
tous  les  domeftiques  qui  ont  lervi  à table.  On  donne  plus  ou  moins , fuivant  la 
qualité  du  maitre.  Mais  l’ufagccftdc  ne  rien  donner  lorfque  la  1ère  eft  fansCo- 
tncdic.  Chaque  domeftique  porte  ce  préfent  au  maître  de  lamaifon  (64),  qui 
confent  à le  recevoir  après  quelques  difficultés , & fait  figue  à quelqu’un  de  les 
gens  de  le  prendre  pour  en  taire  la  diftriburion.  Ces  fî  tes  durent  ordinairement 
quatre  on  cinq  heures.  F.lles  commencent  toujours  à l’entrée  de  la  nuit , & ne 
nnillcnt  qu’à  minuit.  Les  convives  fe  féparent  avec  les  cérémonies  qui  font 
en  ufage  dans  les  vilites.  Leurs  gens  portent  devant  leur  chaife  de  grandes  lan- 
ternes de  papier  huilé , où  la  qualité  du  maître , & quelquefois  fon  nom , eft 
écri  t en  gros  caraéteres.  Le  matin  du  jour  fuivant , chacun  envoie  fon  Tyt-tfc  » 
ou  fon  billet , au  maître  de  la  lète  , pour  le  remercier  de  fes  politellès  (65). 

Le  Pere  Bouvet , Millionnaire  Jéfuitc , étant  envoyé  par  l’Empereur  en  Eu- 
rope, fut  honoré  d’une  de  ces  fêtes  à Canton , avec  le  Tong-lau-ya  &c.  deux  au- 
tres Millionnaires , par  le  TJ'ong-tu  de  la  Province  (66) , qui  emprunta  pour  la 
cérémonie  le  Palais  du  Tfyang-kyung , parce  que  fa  rcfidence  ordinaire  étoit 
à Chau-king-fu.  Quoique  les  formalités  de  ce  feftin  fuilènt  à peu  près  les  inc- 

(£4)  Suivant  le  Perc  Bouvet,  on  place  ces  (66)  Le  feftin  donné  aux  Ambafladcnrs 

ptéfens  fur  une  table,  qui  eft  ordinairement  Hollandois  par  le  Viccroi  de  Canton  , n'cft 
an  bas  de  la  falle.  point  allez  civconftancié  dans  leur  Relation. 

(<Sj)  Du  Halde,  nhiftty  p.  13*.  Yrjex.  ti  dejfm. 
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mes  que  celles  qu’on  a décrites  , il  fut  accompagné  de  quelques  autres  cir-  Cérémonies 
confiances,  qui  méritent  une  defeription  particulière.  des  Chinois. 

Le  lieu  de  la  fetcétoitun  vaflc  édifice,  au  fond  de  deux  grandes  cours  quar- 
rées , compofé  de  trois  grandes  fallcs  l’une  derrière  l’autre , qui  communi- 
quoient  par  de  longues  6C  larges  galeries , avec  des  cours  de  chaque  côté.  La 
lalle  du  milieu,  qui  étoit  celle  du  feftin  6c  la  plus  grande  des  trois,  parut  re- 
marquable aux  Millionnaires  par  fa  longueur  6c  par  ï’épaillèur  linguliere  de  les 
piliers  , de  fes  folives  6c  de  tous  les  ouvrages  de  menuiterie. 

Tous  lesOfKciers  de  la  Province  étoient  invités  à cette  fête.  On  y voyoit  Officiers  inrîuii. 
d’abord  le  V'iceroi , le  TJÿang-kyung , les  deux  Tu- longs  6c  le  Yen  yeun  (6 7)  ; 
enfuite  les  principaux  Mandarins  des  douanes,  qui  étant  renouvelles  tous  les 
ans  portent  le  titre  de  King-chuys  ou  d’Envoyés  de  la  Cour  ; enfin  , le  Pu- 
ching-tft  ou  le  T réforier  général  , le  Ngan-cha-tji  6c  le  Tau  , qui , quoiqu’Gfti- 
ciers  généraux  6c  d’une  grande  confédération , écoient  aflis  néanmoins  fur  une  au- 
tre ligne  que  les  autres , parce  qu’ils  font  d'un  rang  inferieur.  Leurs  lièges  étoient 
un  peu  plus  en  arriéré , 6c  la  même  dillinétion  fut  obfervée  pendant  le  repas. 

Les  convives  , à leur  arrivée , furent  reçus  dans  la  première  falle.  Le  Tjong-  tu  RtWptîon  de» 
alla  au-devant  des  principaux  julqu’i  l’cfcalier.  Ceux  qui  étoient  arrivés  les  s011'"''"- 
premiers  s’avancèrent  aulli  de  quelques  pas  pour  les  recevoir.  Tous  falucrent 
en  particulier  le  maître  de  la  fete , 6c  l’allemblée  en  général , fuivant  l’ufage 
commun  des  Chinois  6c  des  Tartarcs.  11  le  lit  un  grand  nombre  de  révérences , 
avec  une  politelfe  qui  parut  furprenante  à l’Auteur.  Après  cette  cérémonie , 
chacun  prit  fa  place , dans  des  fauteuils  rangés  fur  deux  lignes , l’une  vis-à-vis 
de  l’autre , pour  attendre  le  relie  des  convives.  Dans  l’intervalle , on  fervit  du  ManicreTntur» 
thé  à la  T artare  6c  à la  Chinoife  •,  c’eft-i-dire  que , fuivant  la  première  de  ces 
deux  méthodes,  on  prend  la  tarte  de  la  main  droite , 6c  qu’on  faluc  le  Chef  de  * 1 
l’aflemblée  avant  que  de  boire  6c  apres  qu’on  a bù.  Pour  le  thé  Chinois , l’ufage 
eft  de  prendre  la  tarte  des  deux  mains , 6c  de  la  bailler  jufqu’i  terre  en  faifant 
une  profonde  révérence.  Enfuite  on  avalle  la  liqueur  à pluficurs  traits , en  tenanc 
la  tallè  de  la  main  gauche. 

Lorfque  tous  les  convives  furent  raflemblés  , on  parta  de  la  première  falle 
dans  la  féconde , qui  étoit  celle  du  feftin.  Il  fe  fit  à cette  occafion  quantité  de 
nouvelles  révérences,  fuivant  le  cérémonial  Chinois.  Le  Tfong-tu  , 6c  les  Ordre <!« «Mut 
Mandarins  à fon  exemple,  firent  l’honneur  au  King-chay  (68)  de  l’inviter  à 
prendre  place  aux  premières  tables.  Enfuite  le  Tfong-tu  s’avança  pour  placer  la 
coupe  de  vin  6c  les  bâtons  d’yvoire  fur  chaque  table  , en  commençant  par 
celle  de  Bouvet.  Après  cette  cérémonie , chacun  s’aflit  à la  place  qui  lui  étoit 
deftinéc.  Ces  tables , au  nombre  de  feize  ou  dix-huit , étoient  quarrées  6c  re- 
vêtues d’un  beau  vernis , placées  fur  deux  lignes  qui  faifoient  face  l’une  à l’au- 
tre , mais  difpofées  de  manière  que  celles  des  perfonnes  diftinguecs  étoient  un 
peu  plus  avancées.  Elles  étoient  toutes  revêtues , fur  le  devant , d’une  pièce 
de  fatin  violet  , avec  une  broderie  d’or  qui  repréfentoit  des  dragons  à qua- 
tre griffes.  Les  fauteuils , dont  le  dos  6c  les  bras  formoient  un  demi-cercle, 
étoient  placés  obliquement  6c  couverts  de  la  même  étoffe. 

La  fetc  étant  divifée  en  deux  parties , celle  du  matin  fc  fit  avec  peu  de  céré-  ^ «le  la 

(<7)  Il  paraît , par  la  lignification  du  mot,  {<8)  C’cft-à-dire  , le  Pere  Bouvet  St  fes 
que  c’étoit  le  SutimcndaM  du  fcl.  Compagnons. 

Sij 
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mornes.  Mais  celle  du  foir  fi.it  accompagnée  de  toutes  les  formalités  Chinoifes 
Lorfque  les  convives  le  préfenterent  pour  la  fécondé  tète , ils  trouvèrent  toutes 
ks  tables  doubles  ; c’eft-à-dire , que  devant  chaque  table  on  en  avoit  placé  une 
autre , couverte  d'un  lervicc  de  parade , qui  conliftoit  en  feize  pyramides  de 
differentes  viandes,  de  fruits  Si  d'autres  alimens.  Chaque  pyramide  avoit  un 
pied  & demi  de  hauteur  , & toutes  fortes  d’ornemens  de  peinture  & de  Heurs. 
Maisauili-tôt  que  les  convives  furent  aflis , on  leva  toutes  ces  tables , dont  les 
fervices  furent  diflribués  à leurs  domeftiques,  ou  plutôt  à leurs  porteurs  ds 
chaife  Si  aux  Officiers  lubalternes  du  Tribunal.  Les  tables  qui  dévoient  lérvit 
aux  convives  avoient  fur  le  devant  chacune  leur  guéridon,  fur  lequel  étoit 
une  petite  cadôlette  de  cuivre , une  boi  ta  de  parfums , une  phiolc  d’eau  de  fen- 
teur , avec  un  tube  d’agathe  , pour  mettre  l'encens  dans  la  caffolettc  & pour  en 
remuer  la  cendre.  Sur  les  deux  coins  de  la  table  on  voyoit  deux  petites  plan- 
ches vernies , que  les  Chinois  nomment  li  n s , offrant  d’un  côté  un  Emblème , 
Si  de  l'autre , quelques  petites  Pièces  de  Pocfie.  Les  deux  autres  coins  croient 
couverts  de  trois  petites  coupes  de  porcelaine , remplies  d'herbes  & de  mari- 
nades pour  aiguiler  l’appétit.  Entre  ces  coupes , on  en  voyoit  une  d’argent  fur 
un  pied. 

Au  commencement  du  fefein  les  Comédiens  parurent,  5c  leur  Chef  prefenta 
au  Pere  Bouvet  la  lifte  des  Pièces.  Ce  Millionnaire  s’exeufa  d'enchoitir  une, 
& donna  pour  raifon  de  fon  refus , que  la  Comédie  n’étoit  point  un  amufemer.c 
convenable  à fa  protdlion.  Le  TJong-tu  Si  les  autres  Mandarins  eurent  la  com- 
plaifance  de  le  contenter  d'un  Concert  demuftque,  qui  fur  exécuté  avec  tanc 
de  méthode,  que  les  intermèdes  fervirent  à régler  le  temsde  chaque  fervice. 
Pendant  toute  la  fête,  les  mouvemens  & les  difcours  des  Maîtres  & des  do- 
meftiques furent  fi  remplis  d'affectation,  qu’à  la  première  vue  un  Européen 
aurait  pris  ce  fpcûaclcpour  une  comédie  & n’aurait  pu  s'empêcher  d’en  rire. 

Chaque  fcrvicc  fut  donc  ouvert  par  une  pièce  de  inufique.  Pour  prélude  , 
on  offrait  à chaque  convive  deux  petites  coupes  de  vin , l’une  après  l'autre , cha- 
cune d’environ  une  cuillerée  , 5c  deux  Maîtres  de  cérémonie  invitoient,  au 
110m  duTfong-tu,  toute  la  compagnie  à boire.  Ils  s’agenouilloicnt  au  milieu 
de  la  falle , pour  prononcer  gravement  à haute  voix  , Ta  lauya  tftne  fyu  ; c’cft- 
à-dirc , Monfeigneur  vous  invite  à boire.  Enfuitc , chacun  ayant  vuidc  fa  coupe , 
ils  s’écrièrent  une  fécondé  fois  : TJtng-chau-kan  ; ce  qui  lignifie  : Buve{  tout , 
jufques  à la  dernière  goûte.  Cette  cérémonie  fe  répété , non-f culement  lorfqu’on 
boit , mais  encore  chaque  fois  qu’on  apporte  fur  la  table  un  nouveau  verre , ou 
que  les  convives  y touchent.  Aulli-tôt  que  les  mets  fontfervis,  les  deux  Maî- 
tres des  cérémonies  recommencent  leurs  génuHexions , pour  inviter  tout  le 
monde  à prendre  les  Quay  t/es , ou  les  bâtons , 6c  à faire  l’effai  de  ce  qu’on  pre-- 
fente.  Le  Tjatig-tu  fait  les  mêmes  inftanccs.  Tous  les  convives  témoignent  qu’ils 
y confcntcnt , Si  font  obligés  de  goûter  de  chaque  plat. 

Les  principaux  mets  font  des  ragoûts  de  viandes  hachées,  ou  bouillies  avec 
diverfes  fortes  d’herbes  ou  de  légumes.  Si  fervies  avec  le  bouillon  dans  des 
plats  de  fort  belle  porcelaine.  Tous  les  plats  font  de  la  même  forme  & de  la 
même  grandeur.  On  en  place  vingt  fur  chaque  table , rangées  quatre  à quatre 
fur  une  même  ligne  ; de  forte  qu’à  la  fin  du  repas  ils  forment  un  quarré  allez  ré- 
gulier. Les  valets  qui  les  fervent  vont  les  recevoir  au  bas  de  la  lallc , où  d’au- 
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très  valets , au  même  nombre  que  les  tables , les  apportent  l’un  après  l’autre  fur  cihemonus 
des  planches  vernies  S c les  prcfentenc  à genoux.  Mais  pour  diftinguer  les  fer-  dis  Chinois. 
vices , de  quatre  en  quatre  plats , on  fert  une  cfpece  particulière  de  bouillon , & 
des  tourtes  de  différentes  comportions.  Le  thé  forme  le  dernier  acte  de  la  fête,  comment  ic 
Les  convives  s’épuifent  enfuite  en  remercîmcns , auxquels  fuccede  un  quart-  k'  lc,“':nc- 
d’heure  de  converfation.  Enfin  tout  le  monde  le  retire.  Les  Tartares , qui  font 
ennemis  de  la  contrainte  , ont  retranché  une  grande  partie  de  ces  cérémonies  -, 

& quoique  leurs  viandes  l'oient  coupées  fort  menues , fans  diltinclion  de  chair 
& de  poiflon , elles  font  allaifomices  avec  tant  d'art , que  les  Européens  mêmes 
y prennent  affez  de  goût  (69). 

L’Auteur  obferve  que  les  Tartares  emploient  au  lieu  de  fourchettes  Iesmê-  v&gcsdM  Tar- 
mes  bâtons  que  les  Chinois , mais  que  leurs  tables  font  petites  Sc  balles  comme  ““*• 
celles  du  Japon,  Sc  qu’au  lieu  d'être  aflis  fur  des  chaifcs  ils  le  placent  fur  des 
cou(lins&  des  tapis.  Ils  n’ont  point  d'ailleurs  de  fei  viettes , ni  de  nappes,  ni  d’au- 
tres uftcncilcs  quiayentde  la  rellcmblanceavcc  les  nôtres  (70).  Comme  on  n’a 
point  allez  expliqué  la  qualité  de  leurs  viandes , il  parole  nécellaire  de  faire 
quelques  remarques  fur  les  alimens  communs  de  la  Chine. 

Les  potages  l'ont  excellons.  Ils  font  compotes  de  graillé  de  porc  , qui  eft  Obfcrvaticm» 
d’une  bonté  admirable  à la  Chine , ou  de  coulis  de  différentes  efpeces  de  vian-  *|r^*“ndiS,)c 
des , telles  que  la  chair  de  porc , de  canards , de  poules , Scc.  Leurs  hachis  font 
cuits  dans  ces  divers  jus.  Chaque  faifon  de  l’année  leur  fournit  différentes  for- 
tes d’herbes  Sc  de  légumes  qui  ne  font  pas  connus  en  Europe.  De  la  femence 
de  ces  herbes  ils  rirent  une  huile,  dont  ils  font  beaucoup  d’ufage  dans  leurs 
fauces.  Les  Cuilînicrs  François , remarque  l’Auteur , qui  ont  porté  le  rafine- 
nient  li  loin  fur  tout  ce  qui  regarde  le  palais  , feroicnc  furpris  de  fe  voir  fur- 
palTés  par  les  Chinois  dans  l’art  des  potages , avec  moins  de  peine  &:  beaucoup 
moins  de  frais.  Ils  auroient  peine  à fe  perfuader  qu’avec  les  feules  fèves  du 
Pays , particuliérement  celles  de  la  Province  de  Chan-tong , & avec  de  la  fa- 
rine de  riz  Sc  de  bled , on  compofe  à la  Chine  quantité  de  plats-,  qui  ne  fe  ref- 
femblent  ni  au  goût  ni  à la  vue.  Cette  variété  vient  de  celle  des  épices  & des 
herbes  fortes. 

Les  Chinois  préfèrent  la  chair  de  porc  â celle  des  autres  animaux.  C’eft  chair  <le  por» 
comme  le  fondement  de  tous  leurs  tèftins.  T out  le  monde  nourrit  des  porcs  & les  j’11'"*'  à 11 

engraifîè.  L’ufage  eft  d’en  manger  toute  l’année.  Ils  font  infiniment  de  meilleur 
goût  que  ceux  de  l’Europe  , & l’on  aurait  peine  à trouver  quelque  chofc  de  plus 
délicat  qu’un  jambon  de  la  Chine.  La  chair  des  vieilles  jumens  y eft  auffi  fort 
eftimée.  Mais  les  plus  délicieux  de  tous  les  mets  Chinois,  & les  plus  recher-  vcrfj«ic«r6. 
chcs  dans  les  grandes  fêtes,  font  les  nerfs  de  cerfs  (71)  Sc  les  nids d’oifeaux. 

On  fait  fécher  les  nerfs  de  cerf  au  foleil  d'Eté,  pour  les  confervcr  roulés  dans 
le  poivre  & la  mufeade.  La  préparation , pour  les  fervir , eft  de  les  faire  trem- 
per dans  de  l’eau  de  riz , de  les  cuire  dans  un  coulis  de  chevreau  Sc  de  les  alïai- 
lonner  avec  des  épices. 

Les  nids  fe  trouvent  au  long  des  rochers , fur  les  côtes  du  Tonr-kins  , de  J a-  NMs  d’°,'fcurî  ■' 

0 * fc  > - ' “ aliment  fort  lie* 

(S9)  Chine  du  Perc  du  Halde  .page  joo.  On  en  mange  beaucoup  à Shtcwfbury  & 
te  fuivantes.  dans  d'autres  lieux , où  ils  portent  le  nom  de 

(70)  Navarcttc . Vol.  I.  p.  ii.  Imlifint. 

(71)  Les  Anglois  les  appellent  Stugs pizz.!a. 
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va  , de  la  Cochinchine,  6cc.  Les  oifeaux  qui  les  bârillenc  relTcmblent  1 l'hi- 
rondelle par  le  plumage.  On  fuppofe  qu’ils  y employent  de  petits  poillons  de 
mer , qu’ils  attachent  aux  rochers  avec  un  fuc  vifquetix  qui  dillillc  de  leur  bec. 
On  prétend  avoir  oblervé  qu’ils  prennent  auili  de  l'écume  de  mer , pour  lier 
cnfcmblc  les  parties  de  ces  petits  édifices,  comme  les  hirondelles  y emploient 
de  la  boue.  La  matière  en  elt  blanche  dans  la  fraîcheur  ; mais  en  Léchant  elle 
devient  folidc , tranfparente  & tirant  un  peu  fur  le  verd.  Aulli-rôt  que  les  petits 
ont  quitté  leurs  nids,  les  Habitans  des  Côtes  font  fort  empreflés  à s’en  faifir. 
Ils  en  chargent  des  Barques  entières.  On  ne  peut  mieux  les  comparer,  pour  la 
forme  6c  la  grandeur , qu’à  l'écorce  d'un  citron  confit.  Mêlé  avec  d’autres 
mets  (71),  il  leur  donne  un  excellent  goût. 

Les  pattes  d’ours  6c  les  pieds  de  divers  autres  animaux  , qu’on  apporte  tout 
falés  de  biam , de  Camboya  6c  deTartarie,  font  des  dclicatellês  qui  ne  con- 
viennent qu'aux  tables  des  Seigneurs.  On  y fert  aulli  toutes  fortes  de  volaille, 
de  lièvres , de  lapins , 6c  les  efpeces  de  gibier  qui  fe  trouvent  dans  les  autres 
Pays.  Quoique  toutes  ces  provilions  l'oient  généralement  moins  cheres  dans  les 
grandes  Villes  de  la  Chine  que  dans  les  plus  fertiles  contrées  de  l’Europe , les 
Chinois  ne  laillent  pas  d’aimer  la  chair  de  chien  & de  cheval , fans  examiner 
lices  animaux  font  morts  de  vicillellc  ou  de  maladie.  Ils  ne  font  pas  même  diffi- 
culté de  manger  des  chats , des  rats  6c  d’autres  créatures  de  cette  forte , qui  fc 
vendent  publiquement  dans  les  rues.  C’cft  un  fpeélacle  allez  amufant , de  voir 
tous  les  chiens  d’une  Ville  rallemblés  par  les  cris  de  ceux  qu’on  va  tuer  ou  par 
l’odeur  de  ceux  qu’on  a déjà  tués , fondre  en  corps  fur  les  bouchers , qui  n’olent 
marcher  fins  être  armés  de  longs  bâtons  ou  de  fouets , pour  le  détendre  contre 
leurs  attaques , 6c  qui  ferment  lbigneufement  leurs  boucheries  pour  fe  mettre 
à couvert. 

Quoique  la  Chine  produifedu  bled  dans  toutes  les  parties,  on  y vit  géné- 
ralement de  riz,  fur-tout  dans  les  Provinces  méridionales.  On  en  fait  même 
de  petits  pains  , qui  ne  demandent  pas  plus  de  vingt-quatre  minutes  pour 
cuireàla  vapeur  du  pot,  6c  qui  fe  mangent  fort  mous.  Les  Européens  les  font 
un  peu  griller  au  feu  ; ce  qui  les  rend  plus  légers  & très-délicieux.  Dans  la  Pro- 
vince de  Clian  long , on  fait  de  froment  une  pàtilferie  tort  mince , qui  n’cft 
pas  de  mauvais  goût,  fur-tout  lorfqu’ellc  cft  mêlée  de  certaines  hei lies  qui 
excitent  l’appétit  (73).  Outre  les  herbes  communes,  les  légumes  6c  les  raci- 
nes, les  Chinois  en  ont  un  grand  nombre  d’autres  qui  ne  font  pas  connues  en 
Europe,  6c  qui  l’emportent  beaucoup  fut  les  nôtres.  C’cft  la  principale  nourri- 
ture du  Peuple  avec  le  riz  (74). 

Navarette  obferve  que  les  Chinois  n’ont  pas  d’aliment  plus  commun  ni  à 
meilleur  marché  qu’une  pâte  de  fèves  qu’ils  appellent  Tcu-Jtu.  Ils  tirent  la  fa- 
rine de  la  féve , pour  en  faire  de  grands  gâteaux  en  forme  de  fromage , qui  ont 
cinq  ou  fix  pouces  d’épaillêur.  On  y trouve  peu  de  goût  lorfqu’on  les  mange 
cruds  ; mais  cuits  à l’eau  6c  préparés  aveccertair.es  herbes,  avec  du  poillon  6c 
d’autres  mets,  c’cft  un  fort  bon  aliment.  Frirs  au  beurre  , ils  font  excellens. 
On  les  mange  aulfi  féchés  6c  fumés , avec  de  la  graille  de  Carr  i ,•  6c  cette  mé- 
thode eft  la  meilleure.  11  s’en  fait  une  confommation  incroyable.  Depuis  l’Em- 

(71)  Oll  HiMc,  vbi  fup.  p.  |Oz.  (74)  UiiJ.p  318, 

(7 î)  Chine  du  Pcre  du  Halde , p.  joj. 
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percur  & les  Mandarins  jufqu’au  dernier  I’ayfan , tout  le  monde  e(l  paffionnc  o ki  mom:s 
pour  le  Tcu  ftu  , & le  trouve  ii  délicat , qu'il  cft  fouvent  préfère  aux  poulets,  des  Chinois. 
La  livre , qui  cft  de  plus  de  vingt  onces , ne  coûte  nulle  part  plus  d’un  demi- 
fol.  On  prétend  que  ceux  qui  en  ufent  ne  re (Tentent  aucune  alteration  du  chan- 
gement d’air  6c  de  climat,  6c  cette raifon  entend  l’ufage encore  plus  commun 
pour  les  voyageurs  (75). 

Quoique  le  thé  foit  la  liqueur  ordinaire  de  la  Chine,  on  y boit  auffi  une  Liqueurs  de  la 
forte  de  vin , compofé  de  riz , mais  d’une  efpece  différente  de  celui  qui  fe  raan-  chne’ 
ge.  Il  y a diverfes  manières  de  le  préparer.  L’Auteur  en  rapporte  une.  On  fait 
tremper  le  riz  dans  l’eau  pendant  vingt  ou  trente  jours  , avec  d’autres  ingrc- 
diens.  Enfuite,  le  faifant  h juillir  jufqu’à  diilolution  , on  le  voie  aufli-tôt  fer- 
menter 2c  fe  couvrir  d’une  légère  écume  , qui  retlénible  alfez  à celle  du  vin 
nouveau.  Sous  cette  écume  eft  le  vin  pur , qu’on  tire  au  clair  dans  des  vaidèaux 
bien  vernis.  De  la  lie  on  lait  une  efpece  d’cau-dc-vie , qui  eft  quelquefois  plus 
forte  & plus  inflammable  que  celle  de  l’Europe.  Il  s’en  vend  beaucoup  au  Peu- 
ple. Celle  dont  les  Grands  font  ulage,  vient  de  certaines  Villes  qui  la  font 
beaucoup  meilleure.  On  eftime  particuliérement  celle  de  Vu-fi-hyen  6c  de 
Kyang-nan  , qui  doit  fa  bonté  à la  nature  des  eaux  du  Pays.  Mais  celle  de 
Chau-king-fu  , dans  la  Province  de  Chc-kyang , eft  encore  plus  eftimée  , parce 
quelle  eft  beaucoup  plus  faine  (7  6). 

Entre  les  liqueurs  fortes , on  parle  d’une  diftillation  de  chair  de  mouron , Liqueurs Rj.-kj. 
dont  l’Empereur  Kanghi  buvoit  quelquefois , mais  qui  n’eft  guéres  en  ufage 
que  parmi  les  Tartares , parce  que  le  goût  n’en  eft  point  agréable  6c  quelle  en- 
voie bien-tôt  des  vapeurs  à la  tête.  Les  Chinois  ont  une  autre  efpece  de  vin  ex- 
traordinaire , qui  fe  fait  dans  la  Province  de  Chen-Jî , 6c  qui  fe  nomme  Kan- 
yang-tjyeu;  c’eft-à-dirc.  Vin  d'agneau.  Elle  eft  très-forte  & d’une  odeur  défti- 
gréable  ; mais  les  Tartares  la  trouvent  excellente.  On  n’en  tranfponc  point  dans 
les  Pays  étrangers  (77). 

Les  Relations  des  Ambaflades  Hollandoifcs  nomment  plufieurs  autres  fortes  Au;r«  üqumr*. 
de  liqueurs , telles  que  le  Sam-fu , qui  cft  une  diftillation  de  lait , 6c  le  bouil- 
lon de  fèves.  Cunningham  , dans  la  Relation  de  l’Idc  de  Cheu-chan  (78) , pré- 
tend que  ce  bouillon  de  feves  n’eft  qu’une  cmullion  , compofée  d’eau  chaude 
6c  delcfame  ou  de  bled  de  Turquie.  Les  Tartares  mangent,  dans  leurs  f êtes,  de 
la  chair  de  chameau  6c  de  poulain , qu’ils  regardent  comme  des  mets  fort  dé- 
licats. 

§.  IV. 

Mariages  des  Chinois, 


LE  s Chinois  ne  connoiflcnt  point  d’obligation  plus  importante  que  celle  PaiTum  csi- 
du  mariage.  Lfn  pere  voit  l’on  honneur  expole  à quelque  tache,  s’il  ne 
marie  point  tous  fes  enfuis.  Un  fils  manque  au  premier  de  fes  devoirs  , s’il 
ne  laide  pas  de  pofterité  pour  la  propagation  de  fa  famille.  Quand  un  fis  aîné 
n’auroit  rien  hérité  de  Ion  pere , il  n’en  feroit  pas  moins  obligé  d’élever  fes 

(75  ) Navarettc , r.  148.  (77)  Pu  Halde , »ii  fup. 

(76)  Voyez  ci-deffiis.  (78)  Yoyez  ci- dclf us  l’article  de  cette Ifle. 
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ClAEMONlES 
fr  Mariages 
des  Chinois. 

A qui  le  choix 
«les  femmes  ap- 
partient* 


frères  Si  de  les  marier.  Il  doit  leur  tenir  lieu  du  pere  qu’ils  ont  perdu,  & (î  1» 
famille  venoit  à s’éteindre  par  leur  faute , leurs  ancêtres  icroient  privés  des  hon- 
neurs qu’ils  ont  à prétendre  de  leurs  defeendans.  Sur  ce  principe , on  ne  con- 
fulte  jamais  l’inclination  des  enfans  pour  leur  mariage.  Le  choix  de  leur  femme 
appartient  au  pere , ou  au  plus  proche  parent , qui  fait  les  conditions  avec  le 
pere  ou  les  parens  delà  fille.  Ces  conditions  fe  réduifent  à leur  payer  une  cer- 
taine fournie , qui  doit  être  employée  à l’achat  des  habits  & des  autres  orne- 
mens  de  la  jeune  Mariée  ; car  les  tilles  Chinoifes  n’ont  pas  de  fortune. 

Cet  ufage  cft  commun  entre  les  perfonnes  de  balfe  condition.  Mais  les 
Grands , les  Mandarins , les  Lettres  Si  généralement  tous  les  Riches  , don- 
nent plus  pour  le  mariage  d’une  fille  , qu’ils  ne  reçoivent  de  fon  mari.  Un 
Chinois  fins  fortune  s’adrefiè  fouvent  aux  Hôpitaux  des  Orphelins  , Si  de- 
mande une  fille  dont  il  puiflc  faire  la  femme  de  fon  fils.  Il  épargne  ainfi  la  fom- 
mc  qu’il  feroit  obligé  de  donner  pour  s’en  procurer  une  autre.  Les  filles  Chi- 
noifes font  élevées  dans  le  plus  profond  refpeél  pour  leurs  belles-mcres  ; & 
cette  raifon  porte  à croire  qu’elles  ne  doivent  pas  erre  moins  refpcétucufcs  pour 
leurs  maris. 


Artifice  pour  Les  Chinois  fouhaitent  avec  tant  de  paillon  de  ne  pas  mourir  fans  pofterité , 
îauj.'  * 5 l que  lî  la  Nature  ne  leur  accorde  point  d’enfans , ils  feignent  que  leur  femme 
eft  grolle , &:  vont  demander  fécretcment  à l’Hôpital  un  enfant  qu’ils  font  partir 
pour  leur  fils.  Ce  petit  Etranger  entre  dans  tous  les  droits  des  enfans  légitimes, 
fait  fes  études  fous  le  nom  qu’il  a reçu , &:  parvient  aux  degrés  de  bachelier  & 
de  Docteur,  privilège  refufé  aux  enfans  qui  font  pris  ouvertement  à l’Hôpital. 

Adoption  eu-  Ceux  qui  n’ont  pas  d’héritier  mâle  adoptent  un  fils  de  leur  frere , ou  quel- 
uouc.  qu’autre  parent;  quelquefois  meme  un  Etranger,  & donnent  de  l’argent  pour 

obtenir  cette  faveur  d’une  autre  famille.  L’enfant  adoptif  cft  revêtu  de  tous 
les  privilèges  d’un  fils  légitime , prend  le  nom  de  celui  qui  l’adopte  & devient 
fon  héritier.  S’il  naît  dans  la  fuite  un  autre  fils  dans  la  même  famille,  l’enfant 
C waïUncs^oo  d'adoption  ne  lai  lie  pas  d’entrer  en  partage  de  la  fuccellion.  Ccftdans  la  même 
imÎ?  l*  vue  qu’il  eft  permis  aux  Chinois  de  prendre  des  concubines , ou  plutôt  de  fé- 
condes femmes,  qui  tiennent  rang  après  l’époufe  légitime.  Cependant  la  Loi 
M’accorde  cette  liberté  que  lorfque  la  première  femme  eft  parvenue  à l’âge  de 
quarante  ans  fans  aucune  marque  de  fécondité. 

N«ri>ociarîoni  Comme  les  femmes  ne  paroiiicnt  jamais  à la  vue  des  hommes , le  mariage 
piwr  îtj  marù-  jpune  fi[le  nc  fc  COnc!nt  que  par  le  crédit  de  fes  parens , ou  par  le  miniftero 
de  quelques  vieilles  femmes  qui  en  font  leur  profcllion.  Les  familles  engagent 
ces  vieilles  Négociatrices  à faire  un  rapport  avantageux  de  la  beauté , tïe  ïef- 
prit&  des  talens  de  leurs  filles.  Mais  on  fait  peu  qc  fonds  fur  leur  témoigna- 
ge ; éc  lorfqu’elles  en  impofent  avec  trop  peu  de  retenue , elles  font  punies  fe- 
verement.  Les  articles  étant  réglés , le  contrat  (igné  & les  fournies  payées  fidel- 
lemcnt , on  nc  penfc  plus  qu’aux  préparatifs  de  la  note.  Cependant  il  s’y  mêle 
d’autres  cérémonies.  La  première  confificà  faire  demander,  de  part  Si  d'au- 
tre, les  noms  des  deux  Parties.  Elle  eft  fuivie  de  préfens  encre  les  deux  famil- 
les. Plufieurs  confultent  les  jours  fortunés  pour  le  mariage , qui  font  marqués 
dans  le  Calendrier , & cet  office  appartient  proprement  aux  parens  de  la  hile. 
Elle  reçoit  elle-même  des  colliers,  des  bagues,  des  boucles  d’oreilles  & d’au- 
tres joyaux  de  cette  nature.  Ces  détails  font  abandonnés  à des  médiateurs , & 
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Ce  font  par  Lettres , qui  s’écrivent  des  deux  côtés.  Mais  on  ne  parle  ici  que  du  ceremonih 
vulgaire,  car  les  mariages  des  perfonnes  de  qualité  fe  ménagent  avec  plus  de  et  Maiuagis 
magnificence  & de  noblefle.  des  Chinois. 

Le  jour  marqué  pour  la  noce,  la  jeune  fille  fe  met  dans  une  chaife  pom-  Manière  dont  on 
peufentent  ornée , & fuivie  de  ceux  qui  portent  fa  dot.  C’eft  ordinairement 
une  certaine  quantité  de  meubles  que  ion  pere  lui  donne , avec  fes  habits  nup-  poùfe. 
tiaux  , qui  font  renfermés  dans  des  cailles.  Un  cortège  d’hommes , loués , l’ac- 
compagne le  flambeau  à la  main , même  en  plein  midi.  Sa  chaife  cft  précé- 
dée par  des  fifres , des  hautbois , des  tambours , & fuivie  de  tous  les  parens  & 
les  amis  de  fa  famille.  Un  domeftique  de  confiance  garde  la  de  de  la  caaife , & 
ne  doit  la  remettre  qu’au  mari , qui  attend  fon  époufe  à la  porte  de  fa  maifon. 

Au(E-tôt  quelle  eft  arrivée , il  reçoit  la  clé  du  domeftique  , & fe  hâtant  d’ou- 
vrir la  chaife,  il  juge  alors  de  fa  bonne  ou  de  fa  mauvaife  fortune.  Il  arrive  Unimnrefiife 
quelquefois  qu’un  mari , mécontent  de  fon  partage  , referme  immédiatement 
la  chaife  & renvoie  la  fille  avec  tout  fon  cortège , aimant  mieux  perdre  la  fom-  nie. 
me  qu’il  a donnée  que  de  tenir  fon  marché.  Niais  on  prend  des  précautions  qui 
rendent  ces  accidens  fort  rares.  Lorfque  la  fille  cft  fortie  de  fa  chaife , elle 
marche  devant  fon  mari  jufqu’à  la  faite  d’aftêmblée  , où  elle  commence  par 
quatre  révérences , qu’elle  adrellè  au  Tyeu.  Elle  cnadrelTe  quatre  autres  aux  pa- 
rens de  fon  mari  ; après  quoi  elle  eft  remife  entre  les  mains  des  femmes  de  la 
fête , avec  lefquelles  elle  palfe  le  relie  du  jour  en  rcjouilfances , tandis  que  le 
mari  traite  les  hommes  dans  un  autre  appartement. 

Les  fécondés  femmes  font  reçues  dans  une  maifon  fans  aucune  formalité.  Sccondr, 
Tout  ce  que  les  maris  ont  à faire  dans  cette  occafion , eft  de  ligner  un  Ecrit , £**  ’ 0,1  Cunc"' 
par  lequel  ils  promettent  aux  parens , après  leur  avoir  payé  la  lomme  dont  on 
eft  convenu  , d’en  ufer  bien  avec  leur  fille.  Ces  fécondés  noces  dépendent  ab-  Droit,  fin5uii«* 
folument  de  l’époufe  légitime , & doivent  la  refpcétcr  comme  l’unique  mai-  d' **  ri,1”at‘ 
trclTe  de  la  maifon.  Les  enfans  qui  naiftent  d’elles  appartiennent  aulli  i la 
première , qui  porte  feule  le  nom  de  mere.  Ils  ont  droit  à l’hcritage  ; & fi  leur 
véritable  metc  vient  à mourir , ils  ne  font  point  obligés  u l’obfervation  du 
deuil  ordinaire , q .i  eft  de  trois  ans , ni  à quitter  leurs  études  ou  leurs  emplois , 
comme  l’ufage  en  fait  une  loi  à la  mort  d’un  pere  ou  de  fon  époufe  légitime. 

Cependant  peu  d’enfans  fe  difpenfent  de  cette  marque  de  tendrelTê  & de  refped 
pour  leur  propre  mere. 

Il  fe  trouve  des  hommes  qui , pour  obferver  les  devoirs  d’un  bon  mari,  ne  ««nigerne»,  m 
prennent  point  de  concubines  fans  le  confcntement  de  leur  femme  colorent  Hue,S'-‘ 
même  cette  propolition  du  prétexte  de  lui  donner  plus  de  femmes  pour  la  fer- 
vir.  D’autres,  ne  prenant  une  fécondé  femme  que  dans  la  vue  de  le  procurer 
un  héritier , la  renvoient  aulTl-tôt  qu’il  leur  naît  un  fils , & lui  rendent  la  li- 
berté de  s’engager  dans  un  autre  mariage.  Souvent  même  ils  prennent  le  foin 
de  lui  procurer  un  mari.  Les  Villes  de  Yang-çhtu-fu  & de  Su-chtu-fu  , dans  la 
Province  de  Kyang-nan  , font  fameufes  par  l’ufage  quelles  ont  depuis  long- 
tems  de  fournir  un  grand  nombre  de  ces  concubines.  Elles  les  achètent  en  diffe- 
rens  lieux  & les  font  élever  dans  cette  vue. 

Les  deux  fexes  ont  la  liberté  de  fe  remarier  après  la  mort  de  l’un  ou  l’autre  Je» 

des  deux  époux.  Un  homme  peut  même  époulcr  fa  concubine  5 mais  ces  fe-  "u&‘ 
condes  noces  fe  font  avec  peu  de  cérémonies.  Les  veuves  , qui  ont  eu  des  en- 
Tome  VI.  T 
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Chii  '.'ÔnÏÎs  tans  > deviennent  entièrement  maîtrelTes  d’elles-mcmes , fans  aucune  dépen- 
itMakiagis  dance  de  leurs  parens  ; mais  hors  les  cas  d’une  bienféance  reconnue , un  fe- 
ins Chinois.  cond  mariage  leur  fait  peu  d’honneur.  Une  femme  de  diftinélion  qui  n’auroit 
été  mariée  que  deux  heures,  ou  qui  n’auroit  pas  été  plus  loin  que  le  contrat, 
ne  s’en  croirait  pas  moins  obligée  de  palier  le  relie  de  la  vie  dans  le  veuvage , 
pour  marquer  le  refpeél  qu’elle  doit  à la  mémoire  de  fon  mari  mon , ou  à fou 
nies  peuvent  propre  engagement.  Il  n en  eil  pas  de  même  d une  veuve  du  commun.  Les  pa- 
t-nuti»  CS  dt  'c  r“ns  f°n  mari , pour  retirer  une  partie  de  la  fournie  qu’elle  lui  a coûté , peu- 
vent la  remarier  li  elle  n’a  point  d’enfant  mâle , & la  forcent  fouvent  de  recevoir 
d’eux  un  fécond  mari.  Quelquefois  le  mari  ell  trouvé  , tk  la  fournie  payée 
avant  qu’elle  en  ait  la  moindre  connoilfance.  Les  filles , s’il  en  relie  à marier. 
Rigueur  Je  c«  fui  vent  la  condition  de  leur  nacre.  Enfin , il  n’y  a aucune  loi  cpti  la  mette  à 
couvert  de  cette  opprellïon , à moins  que  fes  propres  parens  ne  le  chargent  de 
. fon  entretien , ou  quelle  ne  fe  trouve  en  état  de  rembourfer  ceux  de  ion  pre- 

mier mari , ou  qu’elle  ne  prenne  le  parti  de’fe  jetter  par/ni  les  Ron^efj'es  ; con- 
dition fi  méprifablg , que  c’cft  fe  perdre  d'honneur.  Cette  violence  cil  moins 
commune  parmi  les  Tartarcs. 

* Aulli-tôt  que  les  veuves  font  vendues,  on  les  tranfportc  dans  un  Sedan  , i 
la  maifondclcur  nouveau  mari.  L’empreflèmcnt  qu’on  a de  fe  défaire  d’elles 
ell  li  vif,  qu’il  tait  quelquefois  violer  la  loi , qui  ne  permet  pas  de  les  vendre 
avant  que  le  tems  de  leur  deuil  foit  expiré.  Cependant  lorfqu  elles  trouvent  le 

* moyen  de  faire  entendre  leurs  plaintes,  le  Mandarin  quia  fermé  les  yeux  fur 
cette  injuftice  n'échapc  point  au  châtiment. 

1rs  mariages  Les  mariages  ne  peuvent  être  cartes , lorfqu’il  n’a  rien  manqué  aux  cérémo- 
idsdaiîs  cc-oh"  n’cs  ta  célébration.  Une  femme  qui  abandonne  fon  mari  elt  foumife  à des 
tas.  # “ corrcélions  légales , après  quoi  il  confervc  le  droit  de  la  vendre.  Mais  la  Loi 
impofe  desclûtimens  féveres  aux  maris  qui  vendent  fterettement  leurs  fem- 
mes ou  qui  les  proflituent , & i tous  ceux  qui  prennent  quelque  part  i cetre  in- 
famie. Û’tin  autre  coté,  fi  le  mari  abandonne  fa  femme , elle  peut,  après  trois 
ans  d'abfence,  porter  fa  plainte  aux  Mandarins  , qui  lui  donnent  le  droit  de 
fe  remarier.  Elle  ferait  rigoureufeinent  punie,  s’il  lui  arrivoit  de  prendre  un  autre 
mari  fans  avoir  obfervé  cette  formalité.  Cependant  il  y a des  cas  particuliers , 
tels  que  l’adultere,  qui  e(t  fort  rare  à la  Chine,  l’anripathie  , la  différence  des 
tempéramens,  l’excès  de  jaloufie,  l’indifcretion , la  défobéilfancc , la  fléri- 
lité , les  maladies  contagieufcs , où  le  divorce  ell  permis  par  la  Loi.  Mais  on 
n’en  voit  guéres  d’exemple  que  parmi  le  Peuple. 

Circonltanccs-  H )'  a des  circonllances  qui  empêchent  la  célébration  du  mariage  ou  qui  la 
s lcs  ,ulJcnt  rendent  nulle,  i.  Une  jeune  fille  promife  à un  jeune  homme  & comme  enga- 
gée par  les  préfens  mutuels  des  deux  familles , ne  peut  devenir  la  femme  d’un 
autre,  i.  Le  mariage  cil  nul  dans  les  cas  de  tromperie , où , par  exemple , â 
quelque  belle  perfonne  qui  aurait  été  vue  par  les  Négociateurs  on  fubftitueroit 
une  temme  laide  & défagréable  ; où , pourune  femme  libre , on  donnerait  une 
Efclave  ; 8c  où  le  mari  ne  ferait  aulfi  qu'un  Efclave , qu’un  pere  aurait  entrepris 
de  faire  palier  pour  fon  fils  légitime.  3.  Un  Mandarin  civil  ne  peut  fe  marier 
dans  une  Province  ou  dans  une  Ville  dont  il  ell  Gouverneur.  4.  Le  mariage 
cil  nul  avec  une  fille  ou  un  garçon  qui  fe  marie  pendant  le  deuil  de  fon  pere  ou 
de  fa  mere.  5.  Une  promelle  de  mariage  faite  pendant  la  vie  du  pere,  celle  â 
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fa  mort,  pourvu  que  le  jeune -homme  en  avertiflè  par  un  billet  les  p.-jrens  de  la 
fille.  Cependant  ceux-ci  ne  fe  croient  point  encore  dégages.  Ils  attendent  que 
le  tems  du  deuil  foit  expiré  ; & s’expliquant  à leur  tour  par  un  billet , ils  l'ont 
fouvenir  le  jeune-homme  de  l’ancienne  promellè.  Mais  s’il  rejette  alors  leur 
propofition , la  fille  eft  déclarée  libre  ôc  peut  s’engager  dans  un  autre  maria- 
ge. Le  cas  eft  le  même  s'il  arrive  quelque  dilgrace  dans  cette  famille  , 
telle  que  l’emprilonnement  du  pcrc  ou  de  quelque  proche  parent.  Il  faut  du 
moins  que  le  Pril'onnier  donne  l'on  confcntement  ; ôc  fi  le  mariage  n’eft  pas 
rompu , il  fe  célébré  fans  fête  & fans  réjouillances.  6.  Enfin , les  mariages  font 
détendus  dans  une  meme  famille , à quelqu’éloigncment  que  foit  le  degré  de 
parenté.  Deux  freres  ne  peuvent  épouler  deux  fœurs.  Un  homme  veuf  ne  peut 
marier  fon  fils  à la  fille  d’une  veuve  qu’il  époufe.  Toutes  ces  contraventions  à la 
Loi  expofent  le  coupable  au  châtiment  (79). 

Navarette  apporte  d'autres  raifons  qui  peuvent  faire  calTèr  un  mariage. 
1.  Une  femme  babillarde,  qui  fc  rend  incommode  par  ce  défaut,  eft  fujette 
au  divorce,  quoiqu’elle  foit  mariée  depuis  long-tcms  & qu’elle  ait  donné  plu- 
fieurs  enfansï  fon-mari.  2.  Une  femme  qui  manque  de  foumillion  pour  fon 
beau-pere  & fa  bcllc-mere.  $ . U ne  femme  qui  déroberait  quelque  chofeàfon 
mari.  4.  La  lèpre  eft  une  autre  raifon  de  divorce.  5.  La  fténlité.  6.  Lajaloufic. 
L’Auteur  obferve , à cette  occafion , que  les  préférences  d’un  mari  caulent  fou- 
vent  d’étranges  querelles  entre  les  femmes.  Les  unes  fe  pendent.  D’autres  fe 
précipitent  dans  un  puits.  Il  ajoute  qu’une  première  femme,  lorfqu’elle  n’a 
point  d’enfans,  engage  fon  maria  prendre  une  concubine,  pour  fe  confervcr 
quelque  part  à fon  atfedion.  Parmi  le  Peuple , il  fe  trouve  des  maris  qui  louent 
leurs  femmes  dans  le  befoin , ou  qui  les  prêtent  pour  un  tems.  Les  Caluiftes  mo- 
raux de  la  Chine , décident  qu’une  mavaife  femme  peut  être  challee  avec  autant 
de  juftice  que  de  raifon.  Zu-^u  (So),  fils  du  Philofophe  Confucius  , changea 
plufieurs  fois  de  femme.  Les  Livres  Chinois  citent  quantité  d’autres  exemples  de 
divorce.  Ils  nomment  des  Anciens,  qui  chalferent  leurs  femmes  par  la  feule 
raifon  qu’elles remplirtoient  leur  rnaifon  de  fumée,  ou  qu’elles  cfïiayoient  leur 
chien  par  l’excès  de  leur  babil.  Dans  ces  cas  les  Docteurs  Chinois  foutiennent 
qu’un  nomme  du  commun  peut  fort  bien  fe  remarier  ; mais  que  les  perfonnes 
de  diftinétion  , à la  tête  defquels  ils  nomment  l’Empereur,  les  Gouverneurs  & 
les  Mandarins , ne  doivent  point  ufer  de  cette  liberté , parce  qu’ils  ont  un 
grand  nombre  de  concubines , de  qui  ils  peuvent  attendre  des  offrandes  & des 
facrifices  après  leur  mort.  Cependant  l’Empereur  Chun-chi  fe  défit  de  fa  pre- 
mière femme  6c  la  renvoya  dans  fon  Pays  malgré  fa  grolléllc.  Deux  Jéfuites  de 
Peking  racontèrent  à Navarette , qu’un  mari  ôc  une  femme  Tartares  s’étant  fé- 
parés  volontairement,  s’engagèrent  , chacun  de  leur  côté,  dans  un  nouveau 
mariage  •,  que,  fuivant  le  témoignage  du  Perc  Adam,  dans  une  de  fes  Lettres, 
les  mariages  des  Tartares  durent  julqu’à  ce  qu’ils  ayent  envie  de  prendre  une 
autre  femme , ôc  qu’entre  les  Grands  de  leur  Nation , l’ufage  eft  de  changer  de 
femme  6c  de  fe  marier  l’un  â celle  de  l’autre  (St  J.  Il  eft  encore  fort  ordinaire 
aux  peres  de  faire  des  conventions  de  mariage  pour  leurs  enfans , dès  leur  pre- 

(79)  Chine  du  Perc  du  Halde,  page  jo$.  (Si)  Relation  Je  la  Chine  pat  Navarette , 
& fuivantes.  p.  66.  Stiuiv. 

(So)  T/k  , TJw  , ou  Tfe. 
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et  Mariages  un  garçon  & une  fille,  ils  conviennent  d’avance  de  les  marier.  C'cft  ce  qu’ils 
des  Chinois,  appellent  Chi  fu  , qui  lignifie.  Marque  de  ventres. 

Dans  la  Province  de  Chan-Jî  il  s cil  établi  un  ridicule  ufage , qui  confifte  à 
marier  des  perfonnes  mortes.  L'Auteur  fait  ce  récit  fur  le  témoignage  du  Père 
Michel  Trigaut , Jéfuite , qui  avoit  parte  plufieurs  années  dans  cette  Province. 
Deux  familles  qui  perdent  un  garçon  6c  une  fille , après  avoir  formé  le  dertèin 
de  les  marier  enfemble , conviennent  de  célébrer  le  mariage  tandis  que  les 
deux  cercueils  font  dans  leurs  maifons  , où  l’ufage  eft  de  les  garder  deux  ou 
trois  ans  & quelquefois  davantage.  Ils  s’envoient  des  ptéfens  mutuels  , accom- 
pagnés de  mufique  & de  beaucoup  de  formalités , comme  fi  leurs  enfans  étoient 
encore  en  vie.  Enfuite  ils  placent  les  deux  cercueils  l’un  près  de  l’autre , ils 
font  le  feftin  nuptial  dans  le  même  lieu , & renferment  les  deux  époux  dans  un 
même  tombeau.  Après  cette  cérémonie  ils  fe  traitent  non-feulement  d'amis, 
mais  de  parens  ou  d’allics  , comme  fi  leurs  enfans  avoient  vécu  dans  le 
mariage. 

Les  cérémonies  du  mariage , dans  la  meme  Province , confident  à fe  rendre 
d’abord  au  Temple  des  ancêtres,  pour  leur  déclarer  que  leur  petit-fils,  de 
tel  âge , fe  propofe  d’époufer  une  fille,  qu’ils  nomment  aufii , & pour  leur  de- 
mander de  l’artiftance  dans  une  affaire  qui  les  touche  de  fi  près.  Les  parens  de 
la  fille  font  la  même  chofe.  Le  mari  apporte  à fa  femme  une  fomme  d’argent , 
que  les  parens  gardent  pour  eux-mêmes.  Quelquefois  néanmoins  ils  en  donnent 
une  partie  à leur  fille.  Cette  fomme  ert  portée  avec  toute  la  pompe  poflible. 
La  mufique  précédé.  Enfuite  viennent  les  tables , portées  chacune  par  quatre 
hommes.  Sur  l’une  crt  une  pièce  d’étoffe  de  foie  ; fur  l’autre , une  pièce  de  co- 
ton ; le  fruit  fur  la  troifiéme , &c  l’argent  fur  la  quatrième , avec  diverfes  for- 
tes de  mets  & de  friandifes.  Mais  la  réalité  répond  mal  au  bruit  6c  aux  ap- 
parences. 

On  fait  choix  d’un  jour  fortuné  pour  envoyer  les  préfens  & pour  célébrer  le 
mariage  (81).  La  déclaration  s'en  tait  encore  aux  Ancêtres;  aprèsquoile  mari 
charge  un  de  fes  parens , ou  quelque  perfonne  grave  , de  lui  amener  fa  fomme 
dans  un  fedan  bien  fermé.  Elle  prend  congé  de  fa  famille , après  en  avoir  reçu 
de  bons  confeils.  Elle  entre  dans  le  fedan , où  elle  trouve  un  peu  de  riz , de 
froment  & d’autres  grains , pour  fignifier  qu’elle  porte  quantité  de  biens  avec 
elle , & que  les  revenus  de  fon  mari  en  recevront  beaucoup  d’accroiffomenr. 
Tandis  quelle  entre  dans  fa  voiture , on  carte  ordinairement  un  œuf,  quoique 
le  cérémonial  n’en  faffo  point  une  loi , pour  fignifier  quelle  fera  féconde  (8  j ). 

Lorfqu'clle  arrive  à la  maifon  de  fon  mari , qui  ert  richement  paré  pour 
la  recevoir,  le  beau-pere  & labelle-mcre  fe  préfcntent  les  premiers,  & ne  lui 
épargnent  ni  les  honneurs  ni  les  careffos.  On  rend  les  devoirs  d’ufage , au  Ciel 
& à la  Terre , aux  parens  & aux  amis.  Enfuite  la  fête  commence.  Les  hommes 
mangent  dans  la  première  chambre.  Les  femmes  , dans  une  chambre  intérieure. 


Comment  une 


Réception  qu’on 
lui  fait  chez  fui 
mon, 


(8i)  On  choifit  ordinairement  un  des  neuf  contre  un  mur  , en  difant  : » Ma  fille  cft-elle 
jours  de  la  nouvelle  Lune.  ^ « une  poule  à qui  l’on  veuille  faire  pondre  de* 

(83)  Navarettc  remarque  qu'un  Chinois  n oeufs  ? L'aétaon  & la  remarqueront  égale* 
nouvellement  converti , regardant  cet  ufage  ment  puériles, 
comme  fupcrftiticux  > jcttafuricufcmcnt  l’oeuf 


Digiÿzed  by  Google 


DES  VOYAGES.  Lit.  1 I.  149 

Le  foir  on  conduit  la  jeune  Mariée  dans  l’appartement  de  fon  mari  , où  elle 
trouve,  fur  une  table  , des  cizeaux,  du  fil  , du  coton  & d’auttes  matières 
d'ouvrages , pour  lui  faire  connoître  quelle  doit  aimer  le  travail  Sc  fuir  l’oi- 
fiveté. 

Depuis  ce  jour , jamais  un  bcau-pere  ne  revoit  le  vifage  de  fa  belle-fille.  Quoi- 
qu’il vive  dans  la  même  maifon , il  ne  met  jamais  le  pied  dans  fa  chambre.  Il  fe 
cache  lorfqu’elle  en  fort.  Les  amis  Sc  les  alliés  de  la  famille  n’ont  pas  la  liberté 
de  lui  parler  fans  témoins.  Cette  pcrmilfion  s’accorde  aux  coufins , lorfqu’ils 
font  plus  jeunes  quelle , parce  qu’on  s'imagine  qu’à  leur  âge  ils  ne  font  capables 
d’aucune  hardiclle  offençante.  Mais  ceux  qui  l'ont  plus  âgés  n’obtiennent  ja- 
mais une  faveur  de  cette  nature.  On  craindroit  qu’ils  ne  prilfent  avantage  de 
leur  fupetiorité.  Il  eft  permis  aux  femmes  de  forcir  quelquefois  dans  le  cours 
de  l’année , pour  rendre  vifite  à leurs  plus  proches  parens.  C’eft  à quoi  fe  bor- 
nent leurs  plaifirs  & leurs  amufemens. 

Lorfqu’elles  fe  croient  grollès , elles  vont  faire  la  déclaration  de  leur  état  au 
Temple  de  leurs  ancêtres , & demander  leur  fecours  pour  une  heureufe  déli- 
vrance. Après  l’accouchement , elles  retournent  au  même  lieu , pourl’adion  de 
grâces  Sc  pour  demander  la  confervation  de  leur  fruit.Quelquefois  elles  y retour- 
nent encore  avec  leurs  enfans , pour  remercier  les  Morts  de  les  avoir  confervés  & 
demander  qu’ils  parviennent  à l’âge  de  maturité  (84). 

Dès  le  moment  de  la  naillance  on  donne  aux  enfans  le  nom  de  leur  famille , 
c’elt-i-dire , un  nom  commun  à tous  ceux  qui  defeendent  du  même  grand-pere. 
Un  mois  après  on  y joint  un  diminutif,  que  les  Chinois  appellent  un  nom  de 
lait  t Sc  qui  eft  ordinairement  celui  d’une  (leur , d’un  animal  ou  de  quelqu’au- 
rre  créature.  Au  commencement  des  études , un  enfant  reçoit  de  fon  Maître 
un  nouveau  nom , qui  accompagne  celui  de  fa  famille , & qu’il  porte  entre  fes 
condifciples.  Lorfqu’il  eft  arrive  à l’âge  viril , il  en  prend  un  autre  , qu’il  porte 
entre  fes  amis.  C’eft  celui  qu’il  conferve  Sc  qu’il  figne  ordinairement  au  bas  de 
fes  Lettres.  Enfin,  s’il  parvient  à quelqu’Emploi  confiderable , il  choific  un 
nom  convenable  à fon  rang  ou  à fon  mérite  j Sc  lorfqu’on  parle  de  lui , la  poli- 
tefTe  ne  permet  plus  qu’on  lui  en  donne  d’autre.  Ce  feroit  une  incivilité  grof- 
fiére  de  l’appeller  de  Ion  nom  de  famille , à moins  qu’on  n’y  fût  autorifé  par  la 
fuperiorité  au  rang  (8j). 

Deuil  & Funérailles  des  Chinois. 

LA  piété  filiale  étant  le  principal  fondement  du  Gouvernement  Chinois , 
les  anciens  Sages  de  la  Nation  fe  perfuaderent  que  rien  n’étoit  plus  capa- 
ble d’infpirer  aux  enfans  le  refped  Sc  la  foumilfion  qu’ils  doivent  a leurs  pa- 
rens pendant  leur  vie , que  de  voir  rendre  aux  Morts  des  témoignages  conti- 
nuels de  la  plus  profonde  vénération.  C’eft  par  cette  raifon  que  les  Rituels 
preferivent  avec  tant  d'cxacfitude  toutes  les  cérémonies  qui  regardent  les  Morts , 
telles  que  l’ufage  en  eft  établi  dans  la  Religion  dominante,  qui  eft  celle  des 
Lettrés  ou  des  Sadateurs  de  Confucius.  Les  autres  Sc  des  font  profellion  de  les 

(S4)  Navaiciic,  j>.  (9.  le  fuir.  (Sj)  Navarctte,  *Ji /«/.P.  <8. 
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pratiquer  auflî;  mais  avec  un  mélange  de  fuperllitions , qu’on  prendra  foin  de 

diftingucr  dans  la  Delcription  luivante. 

NaVarerte  nous  apprend  que  fuivant  le  Ricuel , lorfqu'un  homme  approche 
de  la  mort , on  le  prend  dans  fon  lit  Si  on  le  couche  à terre , afin  que  fa  vie 
finillc  où  elle  a commencé.  De  même , on  place  un  enfant  à terre  aulli-tôt  qu’il 
cft  né,  comme  chez  les  Juifs  & d’autres  Nations  ; pour  faire  connoitre  qu’il  doit 
retourner  dans  le  lieu  d’où  il  cil  venu.  Lorfque  le  Malade  eft  expiré , on  met 
dans  fa  bouche  un  petit  bâton , qui  l’empêche  <le  le  termer.  Alors  une  perfonne 
de  la  famille  monte  au  fommft  de  la  mai  fon  , avec  les  habits  du  Mort,  qu’il 
étend  dans  l’air , en  appellant  fon  ame  par  fon  nom  Si  la  conjurant  de  retour- 
ner. Enfuite  il  revient  auprès  du  cadavre  & le  couvre  de  fes  habits.  On  le  lailfe 
trois  jours  dans  cet  état,  pour  attendre  s’il  donnera  quelque  marque  de  vie 
avant  qu’on  le  mette  au  cercueil.  Quelques  Millionnaires  ont  approuvé  cette  cé- 
rémonie. Dans  plufieurs  cantons , elle  s’exécute  i la  porte  du  Mort. 

On  penfe  enluite  à faire  une  canne , ou  un  bâton  d'appui.,  qui  porte  le  nom 
de  CWjçvalîn  que  l’ame  ait  quelque  fouticn  qui  puiife  lut  fiervir  à fc  repolèr..Cc 
bâton  eit  fufper.du  dans  quelque  Temple  des  Morts.  On  fait  aufli  ce  etc  forte 
de  tablettes  que  les  Millionnaires  nomment  Tablettes  dis  Morts  , & qui  font 
nommées  par  les  Chinois,  Trônes  ou  Sièges  de  l'Ame  ; car  ils  fuppolènt  que 
Jes  Ames  de  leurs  amis  morts  y font  leur  fejour , fc  qu’elles  s’y  nourrillcnt  de  la 
vapeur  des  alimens  qu’on  leur  offre.  L’Auteur  allure  qu'il  a vérifié  cette  doc- 
trine par  la  leéturc  de  leurs  Livres  Si  parleur  propre  témoignage  (86).  En 
troifiéme  lieu , on  met  dans  la  bouche  du  Mort  une  pièce  de  monnoic  d’or  ou 
d’argent,  du  riz  , du  froment  & quelques  autres  bagatelles.  C’ell  dans  cèrte 
vue  qu’on  la  tient  ouverte.  Les  perfonnes  riches  y mettent  quelques  perles.  Tou- 
tes ces  cérémonies  font  preferites  dans  les  Rituels  S:  dans  le  Livre  nommé 
Kay-jtt , qui  ed  l’ouvrage  de  Confucius. 

L’ufage  des  Chinois,  lorfque  la  maladie  met  un  do  leurs  parens  en  danger , 
ell  d’appcller  les  Bonzes  pour  employer  le  fccours  de  leurs  prières.  Ces  Mi- 
nillres  publics  de  la  Religion  viennent  avec  de  petits  balïins , des  fonnettes  Si 
d'autres  Inftrumens , dont  ils  font  affez  de  bruit  pour  hâter  la  mort  du  Mala- 
de ; mais  ils  prétendent  au  contraire  que  c’ell  un  loulagement  qu’ils  lui  procu- 
rent. Si  la  maladie  augmente , ils  allurent  que  l’ame  ell  partie;  & vers  le  foir 
trois  ou  quatre  d’entr’eux  courent  par  la  Ville  avec  un  grand  Bülfin  , un  tam- 
bour Si  une  trompette , dans  l’efperancc  de  la  rappeller.  lis  s’arrêtent  un  peu 
en  traverfant  les  rues  ; ils  font  retentir  leurs  Inltrumens  Si  continuent  leur 
marche.  L’Auteur  fut  témoin  plufieurs  fois  de  cette  pratique.  Ils  parcourent 
dans  la  même  vue  les  champs  voi  fins,  en  chantant,  priant.  Si  fonnant  de  leurs 
Inftrumens  entre  lesbuiffons.  S'ils  trouvent  quelque  groffe  mouche , ils  s’effor- 
cent de  la  prendre  ; Si  retournant , avec  beaucoup  de  bruic  Si  de  joie , au  logis 
du  Malade , ils  affurent  que  c’ell  fon  ame  qu’ils  rapportent.  L’Auteur  apprit 
qu’ils  la  lui  mettent  dans  la  bouche. 

C’eft  un  ufage  affez  commun  parmi  lesTartares,  à la  mort  d’un  homme, 
qu’une  de  fes  femmes  fc  pende  pour  l’accompagner  dans  l’autre  Monde.  En 

* (Si!)  Du  Halde  Air  ( p.  10.  ) que  ccs  fan-  pofées  à la  véritable  doéhine  Chinoife.  Ce- 
tailics  ont  été  introduites  pat  les  Bonzes  , S:  pendant  Navarctte  affûte  qu'elles  viennent  de 

n’ont  lieu  que  parmi  le  Peuple , étant  fort  op-  Confucius  meme. 
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t668  , un  Tartare  de  diftinftion  étant  mort  à Pci  ing , une  de  fes  concubines  > 
âgée  de  dix-fepe  ans  ,■  fe  difpofoic  à lui  donner  cette  preuve  d’affeétion  ; mais 
fes  parens,  qui  l’aimoient  beaucoup , préfenterent  une  requête  à l'Empereur, 
pour  le  fupplier  d abolir  une  liodieufe  coutume.  Ce  Prince  ordonna  qu’elle  fut 
abandonnée,  comme  un  ancien refte  de  barbarie.  Elle étoit  établie  aulli  parmi 
les  Chinois*,  mais  les  exemples  en  éteienr  plus  rates  & leur  Philofophc  ne  l’a- 
voit  point  approuvé.  Cependant  l'Auteur  fut  témoin  qu’un  Viccroi  de  Can- 
ton , l'entant  la  mort  approcher  , pria  celle  de  fes  concubines  qu’il  ainioit  le 
plus  tendrement,  de  fc  iouvenir  de  l'affection  quelle  lui  devoit,  & de  ne  pas 
l'abandonner  dans  le  voyage  qu’il  alloit  entreprendre.  Cette  femme  eut  le  cou- 
rage de  lui  donner  fa  parole  de  de  l'exécuter,  en  fc  pendant  elle-même  aullî-tôe 
qu'il  fut  expiré. 

Avant  que  de  mettre  le  corps  au  cercueil , on  le  lave , dit  Navarettc , avec 
d’étranges  cérémonies  (S7).  Du  Halde  allure  au  contraire  (SS)  qu'on  lave  ra- 
rement les  Morts  *,  mais  qu’après  les  avoir  revêtus  de  leurs  plus  riches  habits  de 
couverts  des  marques  de  leur  dignité , on  les  place  dans  le  cercueil  qu’ils  ont  fait 
faire  pendant  leur  vie.  Leur  inquiétude  va  li  loin  fur  cet  article,  que  s’ils  n’a- 
voient  que  dix  piftoles  au  monde , ils  les  employeroient  a fe  procurer  un  cercueil 
plus  de  vingt  ans  avant  le  befoin.  Ils  le  regardent  comme  le  phis  précieux  meu- 
ble de  leur  maifon.  On  a vu  des  entans  fe  louer  ou  fe  vendre  , dans  la  feule  vue 
d’amaller  niiez  d’argent  pour  acheter  un  cercueil  à leur  pere  (S9).  Il  s’enfait 
d’un  bois  fi  recherché , qu'ils  valent  quelquefois  jufqu’a  cent  ducats.  O11  en 
trouve  de  toutes  les  grandeurs  dans  les  boutiques.  Les  Mandarins  exercent  fou- 
vent  leur  charité , en  diflribuant  quinze  ou  vingt  cercueils  au  Peuple.  Un  Chi- 
nois qui  meurt  fans  ce  meuble  cft  brûlé  comme  un  Tartare.  Audi  célebre-t-on  , 
par  une  fête,  l’heureux  jour  où  l’on  efl  parvenu  à fe  procurer  un  cercueil.  On  l’ex- 
pofe  à la  vue  pendant  des  années  entières.  On  prend  quelquefois  plnilirù  s’y  pla- 
cer. L’Empereur  même  a fon  cercueil  dans  le  Palais.  Les  planches  dont  les  cer- 
cueils font  compofés , pour  les  perfonnes  riches,  ont  un  demi-pied  dcpaillèur 
& durent  fort  long-tems.  Comme  ils  font  enduits  de  bitume  Sc  de  poix  du  côte 
intérieur,  & foigneufement  vernis  au  dehors,  il  n’en  fort  poinr  de  vapeur  in- 
commode. On  en  voit  de  richement  dorés , avec  divers  ornemeus  de  fculpaire. 
En  un  mot,  la  dépenfs  des  perfonnes  riches , pour  fc  procurer  un  beau  cercueil , 
eft  ordinairement  entre  trois  cens  & mille  écus  (90). 

On  y met  un  petit  matelas,  une  courtepointe  & des  oreillers , avec  du  char- 
bon & de  petits  guichets  pour  les  lampes,  dans  la  vite,  difent  les  Chinois, 
d'empêcher  que  l’humidité  du  corps  n’y  caufe  de  la  corruption  (91).  On 
n’oublie  pas  aulli  d’y  mettre  des  cizeaux  pour  fe  couper  les  ongles.  Avant  la 
conquête  des  Tartares,  on  y mettoit  un  peigne  pour  les  cheveux.  L’ufage  eft 
découper  les  ongles  ,aux  Morts,  lorfqu’ils  ont  rendu  le  dernier  foupir,  & de 
marre  ce  qu’on  en  retranche  dans  de  petites  bourfes  aux  quatre  coins  du  cer- 
cueil (91).  Us  regardent  comme  une  cruauté  d’ouvrir  un  corps  , & d'en  ôter 


(87)  Navarettc,  p.  70  & fuiv. 

(88 ) Ou  Halde , ubifuf.  p.  ; 10. 

(89)  Chine  du  Pctc  du  Halde,  pag.  180. 
ac  jo<î. 


(90)  Dcfcription  de  la  Chine  par  Nava- 
rette  . p.  71. 

(91!  Ou  HaMc , it h fup  p joS. 

(91)  Du  Halde  dit  qu'au  lond  on  met  de  la 
chaux  dans  1a  meme  vue. 
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le  cœur  & les  entrailles  pour  les  enterrer  féparément.  Des  os  de  Morts  entafles , 
comme  en  Europe , les  uns  fur  les  autres , leur  parodient  une  cliofe  monftrucu- 
fe  ; & tant  qu’un  cercueil  conferve  fa  forme  , ils  fe  gardent  lcrupulcufement  de 
le  joindre  dans  une  même  folle  à ceux  de  la  même  famille  (9  j ). 

Le  Tyau  , c’eft  -à-dire , les  devoirs  folemnels  qu’ils  rendent  aux  Morts  , du- 
rent ordinairement  l’efpace  de  fept  jours;  à mon. s qu’on  ne  foit  obligé,  par 
quelque  bonne  raifon,  de  les  réduire  à trois.  C’eft  dans  cet  intervalle  que  les 
alliés  8c  les  amis  d’une  famille , après  avoir  été  invités , viennent  s’acquitter  de 
ce  qu’ils  doivent  à la  mémoire  du  Mort.  Les  plus  proches  parens  ne  s’éloignent 
pas  de  la  maifon.  Le  cercueil  eft  expofé  dans  le  principal  appartement , qui  eft 
tendu  d’étoffe  noire , quelquefois  entremêlée  débandes  noires  & violettes,  8c 
d’autres  omemens  de  deuil.  On  place  devant  le  cercueil  une  table,  fur  laquelle 
eft  la  ftatue  du  Mort , ou  du  moins  une  pièce  de  bois  en  fculpture , avec  Ion 
nom  gravé  (94) , & de  chaque  côté , des  Heurs , des  parfums  & des  (95)  flam- 
beaux de  cite  allumés.  Navarette  raconte  qu’avant  que  de  pleurer  le  Mort , on 
met  au  milieu  de  la  chambre  un  plat  de  table , que  les  Bonzes  brifent  en  pièces 
après  quelques  cérémonies,  en  alTurant  qu’ils  ont  ouvert  au  Mort  les  portes  du 
Ciel.  Alors  les  lamentations  commencent,  & l’on  ferme  le  cercueil  avec  une 
infinité  de  nouvelles  cérémonies  (96). 

Ceux  qui  viennent  faire  les  complimcns  de  condoléance  faluent  le  Mort  en 
fe  profternant , & frappent  plulieurs  fois  la  terre  du  front , vis-i-vis  la  table  (97), 
fur  laquelle  ils  mettent  enluite  des  flambeaux  de  cire  & des  parfums  , que  l’u- 
fage  les  oblige  d’apporter.  Les  amis  particuliers  accompagnent  cette  formalité 
de  foupirs  8c  de  larmes.  Pendant  qu'ils  s’acquirent  de  ces  devoirs , l’aîné  des 
fils,  futvi  de  fes  freres , fort  de  dellous  un  rideau , qui  eft  à côté  du  cercueil, 
rampant  1 terre  8c  verfant  des  larmes  dans  un  filencc  lugubre.  On  le  compli- 
mente avec  les  mêmes  cérémonies  qu’on  vient  de  faire  devant  le  cercueil  ; tan- 
dis que  les  femmes , qui  fe  tiennent  cachées  derrière  le  rideau , jettent  pat  in- 
tervalles des  cris  lanientables. 

Lorfquc  tous  ces  devoirs  ont  été  remplis,  on  fe  lève,  & quelque  parent  éloi- 
gné du  Mort , ou  quelqu’ami  en  habits  de  deuil , qui  a reçu  les  aflïftans  à leur 
arrivée , continue  de  faire  les  honneurs  de  la  maifon  8c  les  conduit  dans  un 
autre  appartement , où  l’ufage  eft  de  leur  préfenter  des  fruits  fecs , du  thé  8c 
d’autres  rafraîchi (lèmens.  Ceux  qui  demeurent  à peu  de  diftance  de  la  Ville, 
viennent  s’acquitter  de  toutes  ces  bienféances  en  perfonne.  Ceux  qui  font  arrê- 
tés par  l'éloignement  ou  par  quelqu’indifpofition  , envoient  un  domeftique 
avec  leurs  prefens  8c  un  billet  de  vifite , qui  contient  leur  exeufe.  L'ufage  oblige 
auflï  les  enfans  du  Mort , ou  du  moins  le  fils  aîné , de  rendre  vifite  pour  vifite  ; 


(9  ;)  Dcfctiption  de  la  Chine  par  Nava- 
rette , p.  TI. 

(94)  Navarette  dit  que  le  nom  eft  fur  un 
petit  tabernacle , placé  au  milieu  d'un  autel 
qui  eft  fur  le  cercueil. 

(9;)  Du  Halde , p.  io<. 

(96)  Navarette,  p. 71. 

Loi)-  Navarette  fait  un  reproche  à plulieurs 
Jéfuijcs  de  s'eue  conformés  à cet  ufage.  Il  dit 


que  le  Terc  Antoine  de  Gouvca , Supérieur  de 
la  Million  , ne  défavoua  point  d’avoir  fait  la 
meme  choie.  Mais  cette  accufation  fe  réduit 
à rien , dans  un  tems  où  ces  honneurs  rendus 
aux  Morts  étoient  regardes  comme  un  culte 
civil  -,  le  l'on  ne  fe  perfuadera  point  en  effet 
qu'aucun  Millionnaire  eût  pu  l'approuver  , s'il 
n’eût  eu  de  fortes  raifons  pour  ne  pas  le  croire 
idolâtre. 

malt 


Djgjtizeçl  hy  iloeglc 


Digitized  by  Google 


e 


DIS  VOYAGES.  L.v,  II.  ijj 

niais  il  fuffit  qu'ils  fe  préfentenc  à chaque  porte , ou  qu'ils  y envoient  un  billet 
par  les  mains  d'un  domcftiquc. 

Aulli-tôt  que  le  jour  de  l'enterrement  eft  fixe , on  en  donne  avis  aux  parens 
& aux  amis  de  la  famille , qui  ne  doivent  pas  manquer  de  fe  rendre  à l’alTem- 
blée.  Le  convoi  funèbre  commence  par  des  figures  de  carton , qui  repréfentent 
des  efclaves , des  tygrcs,  des  lions,  des  chevaux , &c.  6c  qui  lont  portées  par 
des  hommes.  D'autres  Compagnies  fucccdent , marchant  deux  à deux , les  uns 
avec  des  étendards  , des  banderollcs  & des  callblettes  remplies  de  parfums  ; 
d’autres  avec  des  Ir. (Iraniens  de  (trafique , fur  lefqucls  ils  jouent  des  airs  lugu- 
bres. Dans  quelques  Provinces,  le  portrait  du  Mort  s’élève  au  milieu  du  con- 
voi , avec  Ion  nom  & fes  titres  écrits  en  gros  caraéleres  d’or.  Il  cft  fuivi  du 
cercueil , fous  un  dais  de  foie  violette , en  forme  de  dôme , avec  des  touffes  de 
foie  blanche  6c  de  riches  broderies  aux  quatre  coins.  La  machine  qui  foraient 
le  cercueil  cft  portée  par  des  hommes,  dont  le  nombre  monte  quelquefois  juf- 
qu’à  foixanre- quatre.  L’aîné  des  fils, à la  tête  de  fes  freres6c  de  leurs  enfans, 
fuit  à pied , couvert  d’un  fac  de  chanvre  8c  s’appuyant  fur  un  bâton , le  corps 
panche,  comme  s’il  étoit  prêt  à s’abîmer  de  douleur.  Il  eft  fuivi  des  parens  8c 
des  amis,  tous  en  habits  de  deuil,  6c  d’un  grand  nombre  de  chaifes,  couvertes 
d’étoffe  blanche , où  font  les  femmes  8c  les  filles  du  Mort , qui  percent  l’air  de 
leurs  cris. 

Les  tombeaux  Chinois  font  hors  des  Villes  ( 9 , la  plupart  fur  quelqu’cmi- 

nence.  On  y plante  ordinairement  des  pins  ou  des  cyprès , qui  les  environnent 
de  leur  ombre.  Chaque  Ville  offre,  à quelque  diftance  (99] , des  Villages, 
des  Hameaux  & des  maifons  difperfées,  qui  font  prefquc  toujours  accompa- 
gnées de  petits  bois,  6c  quantité  de  petites  collines  couvertes  d'arbres  8c  ren- 
fermées de  murs , qui  font  autant  de  diftérens  cimetières  , dont  la  vue  n'eft 
pas  fans  agrément. 

Les  tombeaux  ne  fe  reflcmblcnt  point  par  la  forme,  dans  les  differentes  Pro- 
vinces de  l’Empire.  Cependant  la  plupart  repréfentent  un  fer  à cheval.  Ils  font 
allez  bien  bâtis , & blanchis  proprement , avec  les  noms  de  chaque  famille 
gtavés  fur  la  principale  pierre.  Les  Pauvres  fe  contentent  de  couvrir  le  cercueil 
de  terre , à fix  ou  lept  pieds  de  hauteur , en  forme  de  pyramide.  D’autres  le 
renferment  de  brique.  Mais  les  tombeaux  des  Mandarins  6c  des  autres  Grands 
font  ordinairement  magnifiques.  On  bâtit  une  voûte  , fous  laquelle  on  place 
le  cercueil.  On  élevé , au-dcluis , un  amas  de  terre  de  la  forme  d’un  bonnet,  haut 
d’environ  douze  pieds , fur  huit  ou  dix  de  diamètre , qu’on  couvre  de  mortier 
pour  empêcher  que  l’eau  n'y  pénètre  , 6c  qu’on  entoure  d'arbres  de  pluiieurs 
efpeces.  On  élevé  auprès  une  longue  table  de  marbre  blanc  , où  l’on  place  une 
calfolette,  deux  vafes  6c  deux  chandeliers,  qui  font  auilidc  marbre.  Des  deux 
côtés  on  range  , fur  pluiieurs  lignes  , quantité  de  figures  d’Olliciers,  d’Eunu- 
ques , de  Soldats , de  lions , de  chevaux  de  folle , de  chamaux , de  tortues  8c 
d’autres  animaux , en  diverfes  attitudes , qui  expriment  de  la  douleur  6c  de  la 
vénération.  Les  Sculpteurs  Chinois  excellent  dans  l’cxprcllion  des  fentimens. 
A quelques  pas  du  tombeau  on  trouve  des  tables , dans  différentes  fallcs , bâties 
exprès  pour  la  cérémonie  de  l'enterrement , où  les  domeftiques  préparent  un 

(98)  Navarette  o'oferve  que  cette  coutume  cft  commune  aux  Juifs  & aux  Payent. 

(99)  A la  diftance  d’une  lieue. 

Tome  VJ.  V 
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foftin  , tandis  que  l’affcmblée  cft  Occupée  des  devoirs  funèbres.  Après  le  repas, 
les  parens  Se  les  amis  fe  profternent , pour  témoigner  leur  reconnoi fiance  au 
Chef  du  deuil , qui  leur  rend  cette  civilité  par  des  geftes  extérieurs  , accompa- 
gnes d’un  profond  filence.  Les  fépultures  des  Seigneurs  ont  plufieurs  apparte- 
mens , où  les  parens  Se  les  amis  patient  un  ou  deux  mois  après  l’inhumation  du 
corps , pour  rcnouveücr  chaque  jour  leurs  gémillcmens  avec  les  tils  du  Mort  ( i). 

Suivant  Navarettc , les  bonzes  font  de  grandes  procédions  aux  funérailles 
des  perfonnesde  diftinction , luivis  de  l’alieiublée  du  deuil,  ave-c  des  flam- 
beaux Sc  des  parfums  brelans  à la  main.  Il  o tirent  des  facriticcs  par  intervalles. 
Ils  obfervcnt  tous  les  Rits  des  obfeques,  entre  lcfquels  ils  brûlent  des  figures 
d’hommes,  de  femmes  , de  chevaux,  de  Selles  & d’autres  fitbftances,  avec 
quantité  de  billets  de  monnoie , qu’ils  croient  être  changes  en  biens  réels  dans 
l'autre  vie  , pour  l’ufage  du  Mort.  Quelques  Voyageurs  ont  alluré,  fans  fon- 
dement, que  les  Chinois  ment  des  créatures  humaines  pour  accompagner  le 
Mort  à la  (ortie  du  corps.  Mais,  en  arrivant  au  lieu  de  lalépulture,  ils  font  un 
facrifice  à l'Efprir  qui  yprélide,  pour  implorer  fa  protection  en  faveur  de  fon 
nouvel  Hôte..  Après  les  funérailles , ils  offrent,  pendant  plufieurs  mois , devant 
l’image  du  Mort  & devant  fa  tablette , de  la  chair , du  riz , des  légumes , des 
fruits , des  potages  & d’autres  alimens , dans  l’opinion  que  l’Ame  en  fait  fa 
nourriture.  Cette  cérémonie  fe  renouvelle  un  certain  nombre  de  fois  ( i ) chaque 
mois  & chaque  jour. 

Ils  viennent  quelquefois  de  fort  loin  pour  examiner  le  cadavre  de  leurs  pa- 
rens ou  de  leurs  amis.  Ils  obfervent  particuliérement  la  couleur  des  os,  pour 
découvrir  fi  leur  mort  cft  naturelle  ou  violente.  Mais  la  Loi  veut  qu'il  y ait  un 
Mandarin  préfentà  l’ouverture  du  cercueil.  Les  Tribunaux  ont  des  Officiers 
qui  font  chargés  de  cette  infpection.  L’avidité  des  richcflës  fait  quelquefois  ou- 
vrir les  tombeaux , pour  enlever  les  joyaux  Sc  les  habits  qui  s’y  trouvent  renfer- 
més. Mais  c’cftun  crime , qui  cft  puni  lèverement  ( } ). 

Les  cérémonies  qui  s’oblcrycnt  aux  funérailles  des  Grands , font  d’une  ma- 
gnificence fitrprenantc.  A la  mort  du  l’rince  Ta  vang-yc  , frère  de  l’Empereur 
Kang-hi  , la  procefiion  commença  par  une  bande  de  Trompettes  & de  Mu- 
ficiens,  après  lcfquels  on  vit  paroitre,  deux  à deux  , dans  l’ordre  fuivanr, 
dix  Macicrs  , dont  les  malles  étoient  de  cuivre  doré;  quatre  parafais  & quatre 
dais  de  drap  d’or  ; fix  chameaux  , caparaçonnés  de  peaux  de  Sable  ; fix  auras 
chameaux  , qui  portoienc  des  tentes  6c  des  équipages  de  chafle , couverts  de 
grandes  houllcs  rouges , qui  tramoient  jufqu’i  terre;  fix  chiens  en  lefïè  ; qua- 
torze chevaux  fans  fellcs,  avec  des  brides  jaunes  & des  caparaçons  de  Sable; 
fix  autres  chevaux,  charges  de  magnifiques  porte-manteaux  remplis  d'habirs, 
qui  dévoient  être  brûlés  ; lix  chevaux  avec  des  folles  brodées  & des  étriers  do- 
rés; quinze  Gentilshommes,  armés  d’arcs,  de  flèches  6c  de  carquois;  huit 
hommes,  qui  portoient  chacun  deux  ceinrures  Tartarcs , d’où  pendoient  des 
bourfes  remplies  de  perles  ; dix  hommes , ayant  à la  main  des  bonnets  propres, 
pour  chaque  faifon  ; une  chailc  ouverte , comme  celle  qui  fert  à tranfportcr 

( i ) Chine  du  Perc  du  Halde  , page  J07.  mens , ils  y brûlent  des  papiers.  Navarctte , 
& fuivantes.  »i»  fuf.  p.  7t. 

( 1 ) Ils  vifùent  fouvent  ces  lieux  dans  la  ( 3 J Du  Halde  , ttbi fuf, 
fuite , ils  y pleurent , ils  y offrent  des  ali- 
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l'Empereur  dans  l’interieur  du  Palais  ; une  autre  chaife  à couilîns  jaunes. 

Enfuiro  venoient  les  deux  dis  du  Prince  mort , foutenu  par  des  Eunuques  Sc 
les  yeux  baignés  de  larmes;  le  cercueil,  fous  un  grand  dais  jaune,  porté  par 
ioixante  ou  quatre-vingt  hommes , vêtus  de  vercl,  avec  des  plumets  rouges  à 
leurs  bonnets  ; les  Agos  , en  compagnies  ( 4 ) , environnés  de  leurs  domefti- 
ques  ; les  Régulés  ( 5 ) , &c  les  autres  Princes  ; deux  autres  cercueils  , contenant 
les  corps  de  deux  concubines , qui  s croient  pendues  ( 6 ) pour  fervir  le  Prince 
dans  l’autre  Monde  ; les  Grands  de  l’Empire  y les  chaifes  de  la  femme  du  Prin- 
ce , des  Princeffes  &:  de  leurs  parens  ; une  multitude  de  peuple , de  Lamas , & de 
Bonzes , qui  fermoient  la  proccllion.  Les  huit  banieres  , avec  tous  les  Manda- 
rins des  différons  Ordres  , étoient  partis  devant  & s’étoient  rangés  en  ordre  de 
bataille , pour  recevoir  le  corps  à l’entrée  du  jardin , où  il  devoir  être  mis  en 
dépôt  julqu’à  ce  que  la  tombe  tut  bâtie.  En  un  mot , on  comptoir  plus  de  l'eize 
mille  aéteurs  pour  cette  cérémonie  ( 7 ). 

Laduréc  ordinaire  du  deuil , pour  un  pere,  doit  être  de  trois  ans  ( 8 ) ; mais 
cet  efpace  eft  ordinairement  réduit  à vingt-fept  mois , pendant  lefquels  on  ne 
peut  exercer  aucun  Office  public.  Alors  un  Mandarin  eft  obligé  de  quitter  fon 
Gouvernement  ( 9 ) ; un  Miniftre  d’Etat , de  renoncer  à l’adminiftration  des 
affaires,  pour  vivre  dans  la  retraite  & le  livrer  à fa  douleur.  L’Empereur,  pour 
de  bonnes  raifons,  peut  accorder  une  difpenfe  (10);  mais  les  exemples  en 
font  très-rares  ( 1 1 ).  On  prétend  que  l’ufagc  des  trois  ans  de  deuil  eft  fondé 
fur  la  reconnoillance  qu’un  fils  doit  à fon  père  & à fa  mere  pour  les  trois  pre- 
mières années  de  fa  vie , pendant  lefquels  il  a eu  continuellement  befoin  de 
leur  affiftance.  Le  deuil , pour  les  autres  parons , eft  plus  ou  moins  long , l'ui- 
vant  le  degré  du  lang  ( 1 1)  ; & ces  pratiques  s’obfervent  avec  tant  de  Icrupu- 
le , que  leurs  Annales  ont  immortalifé  la  piété  de  Van-kong , Roi  de  Tj'in , qui , 
ayant  été  chaffé  des  Etats  de  Hyen-kong  , fon  pere , par  Ta  violence  & les  ar- 
tifices de  fa  belle-mcre , prit  le  parti  de  voyager  dans  divcrles  régions , pour 
foulager  fon  inquiétude  & fe  garantir  des  pièges  qu’on  tendoit  à fa  vie.  Appre- 
nant enfuitc  la  mort  de  fon  pere , il  rcful'a , pendant  le  tems  de  fon  deuil  , de 
prendre  les  armes  pour  fc  mettre  en  poffeilion  du  Trône , quoiqu’il  y fut  invité 
par  la  plus  grande  partie  de  les  Sujets  fia). 

La  couleur  du  deuil  eft  le  blanc , pour  les  Princes  comme  les  plus  vils  Ar- 
tifans.  Dans  un  deuil  complet,  le  bonnet,  lavefte,  la  robe,  les  bas  & les  bot- 
tes, doivent  c-tre  blancs.  Mais  pendant  le  premier  mois  qui  fuit  la  mort  d’un 


Ceremonie. 
FUNEBRES  DES 

Chinois. 


Durée  du  de  nîT  , 
& difficiles  qui 

s'accordent. 


Piété  filiale  «V 
Var-kung  , Roi 
de  T lin. 


Couîntr  des  li* 
bits  de  deuil. 


( 4 ) On  verra  l'explication  de  ce  terme. 

( f ) Les  Portugais  our  donné  ce  nom  à 
certaines  Dignités  qui  feront  expliquées. 

( 6 ) On  a parlé  ci  deflus  de  cet  ufage. 

( 7 ) Dti  Halde  , p.  309. 

( S ) Navarctte  allure  qu'il  a cette  durée. 

(9  ) Navarctte  dit  que  les  parens  présen- 
tent pour  cela  une  requête  à l'Empereur. 

(10)  Navarctte  rapporte  que  de  fon  rems 
l’Empereur  réduifit  a un  mois  le  deuil  du 
Gouverneur  de  Canton , mais  qu’il  en  coûta 
trente  mille  ducats  à ce  Mandarin.  Son  but , 
en  achetant  la  difpenfe,  croit  de  conl'ervcr 
fon  Emploi  , qui , fans  opprimer  le  Peuple  , 


valoir  chaque  année  , comme  d’autres  que 
l'Auteur  a connus  , crois  cens  mille  ducats  , 
indépendamment  de  fcs  appoinremens. 

(11)  Le  même  Voyageur  dit  qu’on  lui  don- 
ne un  autre  Emploi , mais  qu’il  cil  quelquefois 
expofé  à l’attendre  lone-tems. 

(it)  Du  Halde  , ubi  fup.  p.  306  * S:  Nava- 
rette , p.  71. 

( t g ) Les  Auteurs  Anglois  lui  reprochent 
ici  d’avoir  porté  trop  loin  le  (crapule , comme 
fit  , difent  ils  , l’Empereur  Charles  VI.  qui 
perdit  Madrid  pour  avoir  employé  le  te  ras  ï 
vifîtcc  Notre  Dame  dcl  Piliar  a Sarragolie. 

V ij 
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Cikehoniîs  Ftre  0U  d'une  ifiere , l'habit  des enfans  eft  un  fac  de  chanvre , d’un  rouge  ccîa- 
i unebres  des  tant,  qui  ne  ditlere  pas , pour  la  qualité , des  facs  de  marchandifes.  Leur  cein- 
Chinois.  turc  eft  une  corde  lâche.  Leur  bonnet , dont  la  Heure  eft  fort  bizarre , eft  auili 
de  toile  de  chanvre.  Cette  négligence  & cet  air  de  mélancolie  pailént  pour  des 
marques  d'une  profonde  douleur. 

tes  cadavres  lê  H cit  permis  aux  Chinois  de  garder  , auili  long-tems  qu’ils  le  fouhai- 

îvnw  fàiu  feÇui-  tcnt  > L’s  cadavres  dans  leurs  maifons , fans  que  les  Magiftrats  ayent  le  pouvoir 
turc.  " de  les  faire  enterrer.  Ainfi , pour  faire  éclater  le  refpecl  & la  tendrellc  qu'ils 
doivent  à leur  pere , ils  gardent  quelquefois  fon  corps  pendant  trois  ou  quatre 
ans.  Leur  liège , dans  tout  cet  efpacc , elt  un  tabouret  revêtu  de  ferge  blanche  ; 
& leur  lit,  une  natte  de  rofeaux  près  du  cercueil.  Ils  fe  retranchent  l’ufagc  du 
vin  Se  de  certains  alimens.  Ils  le  difpcnfent  d’aflifteraux  fêtes.  Ils  ne  fréquen- 
tent point  les  allcmblécs  publiques.  S'ils  font  obligés  de  fortir  de  la  Ville,  ce 
qui  n’arrive  guércs  qu’après  un  certain  rems,  leur  chaife  eft  couverte  de  blanc, 
ut  avivent  itre  Cependant  il  faut  enfin  que  le  cadavre  foit  inhumé.  Un  lils  qui  négligeroit  de 
ï lacvànccttïï!  placer  le  corps  de  fon  pere  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres , feroit  perdu  de 
réputation , fur-tout  entre  fes  proches , qui  réfuteraient , après  fa  mort , de  pla- 
cer fon  nom  dans  la  Salle  deftinée  aux  honneurs  funèbres  de  fa  famille.  Les 
perfonnes  riches,  ou  de  diftinclion,  qui  meurent  éloignées  de  leur  Province, 
exigent  que  leur  corps  foit  tranfportc  au  lieu  de  leur  naiftance.  Mais  fans  un 
ordre  particulier  de  l’Empereur,  qui  leur  permette  de  traverfer  les  Villes,  ils 
doivent  palier  hors  des  murs  ( 1 4). 

Dvtiv  antres ctf-  Outre  les  devoirs  du  deuil  & des  funérailles , l’ufage  aftùjettit  les  familles 

tu'îitvfc'*  n " Chinoifes  à deux  aurrcs  cérémonies  qui  regardent  leurs  ancêtres.  La  première 
galles  «les morts,  s’exécute  dans  le  TJi-hmg,  Salle  que  chaque  famille  bâtit  dans  cette  vue.  Tou- 
tes les  perfonnes  qui  fe  touchent  par  le  fang  s’y  allcmblent  au  printems,  & 
quelquefois  en  automne.  On  en  avéi  monter  le  nombre  jufqu’i  fept  ou  huit 
mille.  Alors  les  diftinétionsdurang  ne  font  point  obfervces.  Mandarins,  Ar- 
tifans,  Laboureurs,  tous  les  Membres  d’une  famille  fe  mêlent  & 1e  reconnoif- 
fent  pour  parens.  C’tft  à 1 âge  fcul  que  la  préférence  eft  accordée.  Le  plus  vieux  , 
qui  elt  quelquefois  le  plus  pauvre , occupe  la  première  place. 

On  voit  dans  la  fille  une  longue  table  , placée  près  du  mur,  fur  une  éléva- 
tion où  l’on  monte  par  quelques  degrés.  Là , font  expofées  les  ftatues  des  An- 
cêtres les  plus  diftingués,  ou  du  moins  leurs  noms.  Ceux  des  hommes,  des 
femmes  &c  des  enfans  de  la  même  famille , paroilfent  fur  des  tablettes  ou  de 
petites  planches , rangées  des  deux  côtés , avec  leur  âge , la  qualité , leur  emploi 
& le  jour  de  leur  mort. 

Les  plus  riches  de  la  famille  préparent  un  feftin.  On  charge  phifieurs  tables 
de  toutes  fortes  de  mets , de  riz  , de  fruits , de  parfums , de  vin  & de  flambeaux 
de  cire.  Les  cérémonies  qui  s’obfervent  dans  cette  fête , font  à peu  près  les 
mêmes  que  celle  des  enfans  à l’égard  de  leur  pere , lorfqu  ils  approchent  de  lui 
pendant  fa  vie , ou  que  celles  du  l’ugelo  à l’egard  des  Mandarins , le  jour  de 
leur  naiftance  ou  lorfqu’ils  prennent  poftèftïon  de  leurs  Gouvememcns.  Les  gens 
du  commun , qui  ne  font  point  allez  riches  pour  bâtir  des  filles,  fe  réduifent 
à fulpcndre  les  noms  de  leurs  ancêtres  dans  les  endroits  de  leurs  maifons  les. 


si 


(14)  Du  Halde,  p.  50 6. 
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plus  expofés  à la  vue  (15).  Navarette  prétend  que  la  fête  des  Morts  tombe  au 
premier  jour  de  la  nouvelle  Lune  , 6c  que  tous  les  parens  allêmblés  au  Tem- 
ple de  leurs  ancêtres , dans  leurs  plus  riches  habits , y t'ont  quantité  de  génu- 
flexions, 8c  préfentenc  différentes  fortes  de  mets  6c  de  liqueurs.  Il  ajoute  que 
les  prières  & les  demandes  (1 6)  s’adrellént  directement  aux  Morts. 

La  féconde  ceremonie  Ce  pratique  du  moins  une  fois  l’année  , au  tombeau 
même  des  ancêtres.  Comme  il  eit  ordinairement  lieue  dans  les  montagnes  , 
tous  les  defeendans  d’une  même  famille,  hommes,  femmes  & entans,  s y 
rafîcmblent.  Si  c’eft  au  mois  d’ Avril , ils  commencent  par  nétoycr  les  fepui- 
chres , en  ôtant  les  herbes  6c  les  huilions  que  la  terre  y a produits  ( 1 7).  Alors 
ils  expriment  leur  vénération , leur  rcconnoiflance  & leur  douleur  avec  les  mê- 
mes formalités  que  le  jour  de  la  mort.  Enfuite  ils  placent,  fur  les  tombes,  du 
vin  8c.  des  vivres  ; après  quoi  ils  ne  penfent  plus  qu’à  le  bien  traiter  eux- 
înèmes. 

On  ne  peut  défivouer,  conclut  l’Auteur,  que  les  Chinois  ne  portent  trop 
loin  leurs  cérémonies,  fur-tout  celles  qui  Ce  font  à l'honneur  des  Morts.  Con- 
fucius déclare,  dans  fon  Livre  du  Lu  nyu , qu’on  rende  aux  Morts  les  mêmes 
devoirs  qu’on  leur  rendrait  s’ils  croient  vivans.  Un  rie  fes  Difciples  rapporte  de 
lui,  que  dans  les  offrandes  qu  il  taifoit  aux  Morts,  il  expriment  fo;i  affection 
par  des  témoignages  tort  vifs  ; & que  pour  s’animer  davantage  il  s imagtnoit 
les  voir  & les  entendre. 

Les  anciens  Chinois  fe  fervoient  d’un  petit  enfant , comme  d’une  image  vi- 
vante , pour  repréfenter  les  Morts.  Mais  leurs  fucccllcurs  ont  fubftirué  des  fta- 
tues  ( 1 S)  ou  des  tablettes , parce  que  cet  ufage  eft  plus  fimplc  8c  plus  aifé  dans 
toutes  les  occafions  où  leur  reconr.oiflancc  éclate , pour  la  vie , la  fortune  6c  l'é- 
ducation qu’ils  ont  reçues  de  leurs  peres  (19). 

Du  Halde  obferve , à l’égard  des  Chinois , que  malgré  l’opinion  qui  les  fait 
croire  plus  attachés  à la  vie  que  la  plupart  des  autres  Peuples , on  les  voit  néan- 
moins allez  tranquilles  dans  les  plus  dangereufes  maladies , 8c  qu'ils  fouhai- 
tent  même  qu’on  ne  leur  déguife  pas  l’approche  de  la  mort  (10).  D’ailleurs  il 
s’en  trouve  un  grand  nombre,  dans  les  dcuxfcxes,  qui  prennent  volontaire- 
ment le  parti  de  mourir , dans  un  tranfport  de  colcre  ou  par  un  mouvement, 
de  jaloulie , de  défcfpoir,  de  grandeur  d ame  , Sec. 


§.  V I. 


Magnificence  des  Chinois  dans  leurs  voyages , dans  leurs  fêtes 
& dans  leurs  ouvrages  publics. 


QUoique  les  Loix  de  la  Chine  aient  banni  la  pompe  6c  le  luxe  dans  le 
cours  de  la  vie  privée , non-feulement  il  eft  permis  d'en  ufer , mais  on 
l’exige  même  dans  les  occafions  publiques , telles  que  les  voyages , les  vilires , 


(if)  UU.  j>.  509. 

(1 0)  Description  de  la  Chine  par  Nava- 
rcrtc , p.  7t. 

( 17)  Navarette  obferve  qnc  ce  foin  de  nc- 
toycr  les  fcpulchrcs  , eft  une  de  leurs  plus  im- 
portantes occupations. 


(18)  Leurs  Docteurs  en  donnent  pour  rai- 
fon  , que  l’enfant  hii-mcmc  a befoin  d'un  ob» 
jet  fcnliblc  pour  le  faire  pcnler  aux  Morts. 

(19)  Du  Halde  , p.  }o$.  & fuiv. 

(10}  Uni.  p.  180. 
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les  fèces  5c  les  audiences  qu'on  obtient  de  l'Empereur.  On  auroit  peine  i repré- 
senter l'air  de  grandeur  avec  lequel  les  Quans  , c’eft-à-dire  , les  Officiers  civils 
& militaires,  que  nous  avons  nommés  Mandarins  à l'exemple  des  Portugais, 
paroiflènt  dans  les  procédions  6c  dans  les  autres  occalions  d’éclat.  Lorfqu’un 
Chi-fu , Magiftrat  Civil , qui  n'eft  qu’un  Mandarin  du  cinquième  Ordre , fort 
de  fa  maifon , les  Officiers  rie  l’on  '1  ribunal  marchent  en  ordre , des  deux  cô- 
tés de  chaque  rue.  Les  uns  portent  devant  lui  un  parafol  de  foie.  D’autres  frap- 
pent de  tems  en  tems  fur  un  balün  de  cuivre,  averti  lient  le  Peuple  à haute  voix 
de  rendre  les  rel’pects  qu'il  doit  à leur  Maitre.  D’autres  portenr  de  grands 
fouets  •,  d’autres , de  grands  bâtons  blancs  ou  des  chaînes  de  ter..  La  vûc  de  tous 
ces  inferumens  fait  trembler'  les  Habitans  d’une  Ville.  Dès  que  le  Chi-fu  pa- 
role , tous  les  pallans  ne  penfent  qu’à  lui  témoigner  leur  vénération  ; non  en  le 
faluant , car  il  n’y  a point  de  falutation  qui  ne  pafsâtpour  une  familiarité  cri- 
minelle; mais  en  s'écartant  du  chemin  , en  fe  tenant  debout , les  pieds  ferrés 
6C  les  bras  pendans.  Ils  demeurent  immobiles  dans  cette  podurc  julqa’à  ce  que 
le  Mandarin  foit  pâlie. 

Lorfque  le  Tjbng-tu  (i  i ' ou  le  Viceroi  fe  montre  dans  la  Ville , il  cft  tou- 
jours accompagné  de  cent  hommes  au  moins,  qui  occupent  quelquefois  toute 
la  rue.  La  marche  commence  par  deux  timballicrs,  qui  battent  continuelle- 
ment pour  avertir  le  Peuple.  Ifs  font  fuivis  de  huit  hommes , qui  portent  des 
Enfcigncs  fur  lefqucUcs  on  lit , en  gros  caractères , les  titres  du  Mandarin.  Qua- 
torze autres  Enfeignes , qui  fuccedcrst , repréfentent  les  fymboles  de  fon  Em- 
ploi , tels  que  le  dragon,  le  tygrc,  le  Poug-wang  (il) , la  tortue -volante  Sc 
d’autres  animaux  ailés,  Six  Officiers  viennent  enfuite,  avec  des  planches  en 
forme  de  pelles,  qu’ils  tiennent  élevées  5c  fur  lefquellcs  les  qualités  particu- 
lières du  Mandarin  font  inferites  en  or.  Deux  autres  Officiers  les  fuivent  ; l’un , 
qui  porte  un  triple  parafol  de  foie  jaune;  l’autre  , chargé  de  l’étui  qui  fertà 
renfermer  le  parafol.  Deux  archers  à cheval , qui  coiuluifent  les  gardes.  Le 
corps  des  gardes , fur  quatre  lignes , armes  de  lances  Scythes  , & parés  de  rubans 
de  foie.  Deux  autres  files  d’hommes  armés , dont  les  uns  portent  des  inaces, 
foit  i Ion  gs  manche; , fait  en  forme  de  main , foit  de  fer  , en  forme  de  ferpenr; 
6c  les  autres , de  grands  marteaux , ou  de  longues  haches  en  forme  de  croiiïànt. 
Une  féconde  compagnie  de  gardes , les  uns  armés  de  haches  tranchantes  ; d’au- 
tres, de  lances , comme  les  premiers.  Un  corps  de  foldats  avec  des  hallebar- 
des pointues,  d’arcs  £c  de  flèches.  Deux  porteurs , avec  une  fort  belle  cadette, 
qui  contient  les  fceaux  du  Mandarin.  Deux  timballicrs  , pour  donner  avis  de 
Ion  approche.  Deux  Officiers , avec  des  plumes  d’oie  à leur  bonnet , armés  de 
cannes  pour  contenir  le  Peuple.  Deux  macicrs , avec  des  maces  dorées , en 
forme  de  dragons.  Un  grand  nombre  d’Officiers  de  Juftice , dont  quelques-uns 
portent  des  touets  ; d’autres,  des  gaules  plates  pour  donner  la  baftonade;  d’au- 
tres , des  chaînes  & des  coutelas , ou  parés  d'écharpes  de  foie.  Enfin , deux 
Porte-étcndarts  5c  le  Capitaine  général  du  convoi.  Le  Viceroi  parole  ici  dans 
une  grande  chaife  dorée,  portée  par  huit  hommes , environnée  de  Pages  5c  de 
valets-dc-pied.  Il  a près  de  fa  Perfomie  un  Officier,  qui  porte  un  grand  para- 
fai) Un  Tfong-ra  commande  deux  Pro-  (n)  Efpccc  de  Phoenix,  dont  on  a déjà 
yinccs.  Le  Viceroi  n'en  commautk  qu’une.  parié. 
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fol , de  la  forme  d’un  écran.  De  quantité  de  gardes  qui  le  fuivent , les  uns  font 
armés  de  maces  poiiedres  , Si  d'autres,  délabrés  à longues  poignées.  En  fui  te 
viennent  plulîcurs  Enfeigncs , avec  un  grand  nombre  de  domeftiques  à che- 
val , dont  chacun  porte  quelque  chofc  pour  l'ufagc  du  Mandarin , comme  un 
fécond  bonnet , dans  un  étui , par  précaution  pour  les  changemens  de  teins. 
Si  c’eft  dans  les  ténèbres  qu’il  doit  forcir,  on  porte  de  grandes  Si  belles  lan- 
ternes, fur  lelquelles  on  lu  fes  titres  & les  qualités,  pour  infpiicr  à tous  les 
fpcctateurs  les  léntimens  de  refpect  qui  lui  font  dus , Si  pour  faire  arrêter  les 
pallans  ou  lever  ceux  qui  font  aiîis. 

Le  Quan  militaire  11'atfcctc  pas  moins  de  grandeur  dans  toutes  fes  marches. 
Elles  fc  font  ordinairement  à cheval.  Les  harnois  Chinois  font  d’une  fomptuo- 
fité  extraordinaire.  Les  mords  Si  les  étriers  font  d'or  ou  d'argent.  La  felie  elt 
fort  riche , Si  les  rênes  de  gros  fatin  cizelé , larges  rie  deux  doigts.  Du  haut  de 
l'cftomac  il  leur  pend  deux  grandes  trellès  de  poil  rouge  , telles  qu’ils  en  por- 
tent à leur  bonnet , attachées  à des  anneaux  dorés  ou  argentés.  Leur  cortège  eft 
compofé  d'un  grand  nombre  de  gens  à cheval,  les  uns  devant , d’autres  der- 
rière lui  ; fans  y comprendre  leurs  domeftiques , qui  font  vêtus  de  fatin  noir  eu 
de  toile  peinte,  fuivant  la  qualité  de  leur  Maître  (15). 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  Princes  6c  les  pcrfonr.es  du  plus  haut  rang  qui 
parodient  en  public  avec  cette  tnajefté.  Un  homme  de  médiocre  qualité  ne  fort 
dans  les  rues  qu’à  cheval  ou  dans  un  fedan  bien  fermé , avec  une  fuite  de  plu- 
fieurs  domeftiques  à pied.  Les  Dames  Tartares  ont  l’ufagedcs  calèches  à deux 
roues  ; mais  elles  n’ont  point  celui  des  entoiles  (14).  Au  lieu  qu’en  Europe  on 
voyage  avec  peu  de  provillons,  fans  ordre  & fans  éclat,  l’ufage  des  Manda- 
rins , à la  Chine  , cft  de  ne  s’éloigner  jamais  du  lieu  de  leur  rclidence  fans  beau- 
coup d’appareil.  S’ils  voyagent  par  eau  (15),  leur  Barque  cft  toujours  magni- 
fique & fait  voile  à la  tète  d'un  grand  nombre  d’aurres , qui  portent  les  gens  de 
leur  fuite.  S’ils  vont  par  terre , outre  les  domeftiques  6e  les  foldats  qui  pu  cèdent 
& qui  fuivent , avec  des  épieux  6c  des  étendarts , ils  ont , pour  leur  propre 
peribnne,  une  chaife  portée  par  des  mules  ou  par  huit  hommes,  ôc  plulîcurs 
chevaux  de  main , pour  faire  alternativement  ufage  de  ces  commodités , fui- 
vant leur  goût  Si  la  difpofuion  du  teins  ( a 6 ). 

Mais  la  magnificence  Chinoife  ne  paroît  jamais  avec  plus  de  fplcndeur  que 
dans  les  audiences  Impériales  , ou  lorfque  l’Empereur , allïs  fur  fon  trône , 
voici  fes  pieds  les  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  6c  tous  les  grands  Officiers 
civils  6c  militaires,  qui  viennent  lui  rendre  hommage  en  habits  de  cérémonie. 
C’eft  un  fpcclacle  véritablement  augufte  que  cette  multitude  de  foldats  qui 
compofenr  1a  garde , Si  ce  nombre  incroyable  de  Mandarins  avec  toutes  les 
marques  de  leur  dignité , placés  chacun  fuivant  fon  rang  dans  l’ordre  le  plus 
exact  ; les  Miniftrcs  d'Etat , les  Prcfidens  des  Cours  fuprêmes  , les  Recules  , 
les  Princes  du  Sang  , tous  diftingués  par  quelques  marques  particulières  de 

( 1 J)  Chine  du  Pcrc  du  Halde,  p.  ifi.  SC 
fuivanccs  ; & Mémoires  du  Pcrc  le  Comte , 
p.  1 fp.  Si.  ftiiv. 

(14)  Mémoires  du  Pcre  le  Comte  , p.  160. 
ôc  fuivantes. 


(if)  Le  Comte  remarque  qu*il$  y Jéploycnc 
particuliérement  leur  Grandeur. 

(1 6)  Chine  du  Pcre  du  Halde,  page  185. 
& fui  vaut  es. 
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grandeur , &:  capables  de  donner  la  plus  noble  idée  du  Monarque  à qui  l’on 

s'einprellë  de  rendre  tant  de  refpcét  de  de  foumillion  ( 17). 

Les  Chinois  affectent  aulli  beaucoup  de  pompe  dans  leurs  réjouillànccs  pu- 
bliques , fur-tout  dans  deux  tetes  qui  le  célèbrent  avec  une  dépenfe  extraordi- 
naire. La  première  cft  celle  du  commencement  de  l’année  , & l’autre,  celle  des 
Lanternes.  Par  le  commencement  de  l’année  ils  entendent  la  tin  du  douzième 
mois  vingt  jours  de  la  première  Lune  de  l'année  fuivante;  ce  qui  forme 
proprement  le  tems  de  leurs  vacations.  Alors  celîènt  toutes  fortes  d'atfaires. 
On  le  fait  des  prélcns  mutuels.  Toutes  les  polies  font  arrêtées,  & les  Tribu- 
naux fermés  dans  toute  l’étendue  de  l'Empire.  Cette  fête  porte  le  nom  de  Clô- 
ture des  Sceaux , parce  que  les  petits  coffres  où  l’on  renferme  les  fceaux  de 
chaque  Tribunal , font  alors  fermés  avec  beaucoup  de  cérémonie.  Ces  vacan- 
ces durent  un  mois  entier , & font  une  laifon  de  joie , fur-tout  pendant  les  der- 
niers jours  delà  dernière  année,  qui  fe  célèbrent  fort  folemnellement.  Les 
Mandarins  inferieurs  rendent  des  devoirs  à leurs  Supérieurs  , les  enfuis  à leur 
pere , les  domeftiques  à leurs  maîtres , &c.  C’eft  ce  qui  s’appelle , en  langue 
Chinoife,  prendre  congé  de  l'année.  Le  foir,  toute  la  famille  s'alfeinblc  & fc 
réjouit  dans  un  grand  teftin. 

L’Auteur  obfetve  que  dans  quelques  cantons,  les  perfonnes  d’une  même  fa- 
mille 11e  reccvroient  point  un  Etranger,  quelque  li.ulon  qu’ils  eullêut  d'ailleurs 
avec  lui,  dans  la  crainte  qu’au  premier  in  fiant  où  la  nouvelle  Lune  paraît,  il 
n'enlevât  tout  le  bonheur  qu’elle  peut  apporter  à la  maifon  & qu’il  ne  l'empor- 
tât dans  la  tienne.  Tout  le  monde  fc  tient  renfermé  ce  jour-là  , & ne  veut  fe 
réjouir  qu’avec  fa  famille.  Mais  le  lendemain  & les  jours  luivans,  on  fait  écla- 
ter une  joie  extraordinaire.  Les  boutiques  font  fermées  dans  toute  la  Ville.  On 
ne  pente  qu’au  plailîr.  Chacun  fe  parc  de  fes  meilleurs  habits  & vilite  fes  pa- 
rais , fe;  amis  Sc  fes  protecteurs.  On  repréfente  des  comédies,  on  fe  traite 
les  uns  les  autres  , & l’on  fe  fouhaite  mutuellement  toutes  fortes  de  prof- 
perités  (18). 

La  fê  te  des  Lanternes  tombe  au  quinziéme  jour  de  la  première  Lune.  Toute 
b Chine  eft  illuminée  dans  ce  jour.  On  la  croirait  en  feu.  Les  réjouilfances 
commencent  le  1 5 au  foir,  & durent  jufqu’au  foir  du  1 6 ou  du  17.  Tous  les 
Habitans  de  l’Empire  , riches  & pauvres,  à b campagne  & dans  les  Villes , 
fur  les  côtes  de  mer  CL'  fur  les  rivières , allument  des  lanternes  peintes  (19)  de 
différentes  formes  (30) , & les  fufpcndent  dans  leurs  cours , à leurs  fenêtres  & , 
dans  leurs  ajppartcmcns.  Les  perfonnes  riches  emploient , dit  l’Auteur  , plus  de 
deux  cens  francs  en  lanternes.  Les  grands  Mandarins,  les  Viccrois  &:  l’Empe- 
reur même , y mettent  trois  ou  quatre  mille  livres  (31).  Toutes  les  portes  font 
ouvertes  le  foir , & le  Peuple  a b liberté  d’entrer  dans  les  Tribunaux  des  Man- 
darins, qui  font  fplendidement ornés  (51). 


(17)  J lui.  p.  190. 

(18)  On  a ocja  lu  d’autres  details  dans  les 
Relations  précédentes. 

(19)  Le  Pcrc  le  Comte  dit  qu’ils  font  aufli 
des  feux  de  joie  & des  pétards.  Magal- 
haens  «lit  qu’ils  lancent  des  fufécs , qu’on 
voit  brûler  en  l’air  (bus  diverfes  formes,  de 
JJaïqucs , de  Touis  » de  Dragons  , de  Ty- 


grcs  , &c. 

($0)  Magnlhaens  dit  que  Yang-chcu-fu  , 
dans  la  Province  Je  Kyang.nan,  cft  le  plus 
fameux  endroit  de  l’Empire  pour  la  beauté  & 
la  riclidTc  des  lanternes. 

(j  1)  Deux  mille  écus , fuivant  Le  Comte, 
(la)  Mnealhacns  raconte  une  avamurc 
qui  explique  cette  liberté. 

Ces 
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Ces  lanternes  font  fort  grandes  f j j On  en  voit  à fix  faces.  Le  bois  en  eft 
vernis  & relevé  par  des  dorures.  Les  faces  , ou  les  panneaux  , font  d’une  belle 
étoffe  de  foie  tranfparente , fur  laquelle  on  a peint  des  Heurs , des  arbres  Si  des 
figures  d'hommes,  qui  , étant  dilpofccs  avec  beaucoup  d'art,  reçoivent  une 
apparence  de  vie  du  grand  nombre  de  lampes  & de  chandelles  dont  les  lanter- 
nes font  éclairées.  D’autres  font  rondes , d'une  corne  bleue  & tranfoarente  qui 
plait  beaucoup  à la  vue.  Le  fommet  eft  orné  de  fculpturesj  Si  de  chaq  te  coin 
pendent  des  banderolies  de  latin , de  diverfes  couleurs. 

Pendant  la  même  fête  on  donne  d’autres  fpeékacles,  pour  l’amufement  du 
Peuple.  Là , paroiffènt  des  chevaux  qui  galopent , des  vaitfeaux  à la  voile , des 
armées  en  marche , des  Rois  avec  leur  cortège , des  allèmblées  de  danfe , &:  d'au- 
tres figures , qui  font  remuées  par  des  relions.  On  y repréfente  , par  de  fimples 
ombres , des  Princes , des  Priucelfes , des  Soldats , des  Bouffons  Si  d’autres  ca- 
ractères. Les  mouvemens  & les  geftes  répondent  fi  parfaitement  aux  drfeours 
du  Machiniffe  , qu’on  s'imaginerait  que  chaque  figure  parle.  D'autres  portent 
un  dragon  de  foixanre  ou  quatre-vingt  pieds  de  long  , rempli  de  lumières  de- 
puis la  tête  jufqu’à  la  queue,  qu’ils  agitent  & font  tourner  comme  un  ferpent. 

Mais  rien  ne  donne  tant  d’éclat  à la  fête  , que  les  feux  d'arcifices  qui  s’exé- 
cutent dans  toutes  les  parties  de  la  Ville.  On  prétend  que  les  Chinois  excellent 
dans  cet  art.  Magalhaens  raconte  qu’il  ne  put  voir  fans  admiration  un  de  ces 
fpcétacles,  auquel  il  fut  invité  avec  fon  Compagnon  , dans  la  Province  de 
Sc-chutn  , par  le  Tyran  C/un  g- hyen  - chung.  Le  teu  d'artifice  repréfentoit  un 
cabinet  couvert  d’une  vigne.  Toutes  les  jointures  de  l’ouvrage  furent  en  feu  fans 
fe confirmer  ; mais  la  vigne,  avec  fes  branches , fes  feuilles  & fes  grapes , fut  con- 
firmée par  degrés.  Les  grapes  paroilfoicnt  rouges , les  feuilles  vertes  ; & la  cou- 
leur de  la  tige  écoit  imitée  ii  naturellement , que  tout  le  inonde  s’y  ferait  trom- 
pé (}4).  Mais  on  fe  formera  une  idée  plus  juffe  de  ces  repréfentations , fur  le 
récit  d'un  feu  d’artifice  que  l'Empereur  Kang-hi  donna  pour  amufement  à toute 
fa  Cour , Si  dont  les  Millionnaires  du  Palais  furent  témoins. 

On  commença  par  mettre  le  feu  à fix  cylindres , plantés  en  terre , d’où  il 
s’éleva  des  Hâmmes , qui  retombèrent  d’environ  douze  pieds  de  hauteur  en 
pluie  d’or  ou  de  feu.  Ce  prélude  fût  fuivi  d’une  forte  de  chariot  à.  bombes , 
îbutenu  par  deux  poteaux , d’où  il  fortit  une  antre  pluie  de  feu , accompagnée 
de  pluficurs  lanternes , fur  lefquelles  on  lifoit  diverfes  fentences  en  gros  carac- 
tères couleur  de  fouffre  enflammé.  Si  d’une  demi-douzaine  de  chandeliers  à 
branches,  en  forme  de  piliers.  Dans  un  inftant  cette  abondance  de  lumières 
changea  la  nuit  en  un  jour  fort  éclatant.  Enfin , l’Empereur  mit  lui-même  le 
feu  au  corps  de  la  machine , qui  fe  couvrit  tout-d’un-coup  de  flammes , dans 
un  efpace  de  quatre-vingt  pieds  de  long  fur  quarante  ou  cinquante  de  largeur. 
La  flamme  s’écant  communiquée  à plufieurs  piliers  , Si  à diverfes  figures  de 


(ît)  Le  même  Auteur  leur  donne  vingt 
coudées  de  diamccte  . c'eft-à-dire  , trente 
pieds  Sc  quelquefois  davantage.  Il  ajoute  qu’ei- 
Ics  font  lufpcnducs  dans  les  faites  ou  dans  les 
cours  , fur  des  échalfauts  qu'on  élève  exprès. 
Le  Comte  dit  que  les  lanternes  font  cllcs-mc- 
sncs  des  faites  ou  des  chambres . où  Ton  peut 
entrer  & repréfenter  des  Comédies.  Il  ajoute 
Tome  FI. 


que  leur  nombre  peut  monter  à deux  cens  mil- 
lions dans  tout  l’Empire.  Ce  IL  peut-être  une 
méprife  du  Traducteur  Anglois , pour  deux 
cens  mille. 

(î  4)  Le  Comte , qui  paroît  copier  Magal- 
haens , tourne  en  ridicule  ces  Repréfentations 
de  fruit  avec  du  feu,  Mais  il  avoue  qu'il  n’a 
jamais  vû  de  feux  d'attilicc  à la  Chine. 
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, . ,rN.u  p.ipier  qui  «oient  diftribuces  do  toutes  parts , on  vit  s'élever  dans  l'air  un  pro- 
cr scr.  dis  digieux  nombre  de  fuites,  & quantité  de  lanternes  Se  de  brandies  s'allumer 

Chinois.  dans  toute  la  place.  Ce  fpcchcle  dura  près  d'une  demie-heure.  De  tems  en 

tems  on  voyoit  paraître,  en  piufieurs  endroits,  des  flammes  bleuâtres  en  forme 
de  qrapesde  railin,  qui  pendoient  d'un  cabinet  couvert  de  vigne.  Ces  ligures 
à demi-fombres  , joint  aux  lumières  qui  brilioient  comme  autant  d'étoiles , 
formèrent  un  fpcéticlc  extrêmement  agréable. 

«n^rvmiïfùi-  On  obfetve  dans  ccs  fêtes  une  cérémonie  fort  remarquable.  Dans  la  plupart 
t'ü.rtilcia  fete  des  niaifons , les  Chefs  de  famille  écrivent  en  gros  caractères , fur  une  feuille 
de Lamcmcs.  papjer  roUge  0u  fur  une  tablette  vernie,  les  mots  fuivans  : Tytn  ù , San- 
hyay , Van  hn  , Chin-tfay  ; c'eft-à-dire  : Au  vrai  Gouverneur  du  Ciel,  de  la 
Terre,  des  trois  Limites  ( 3 5 ) 6c  des  dix  mille  Intelligences  (}6).  Ce  papier 
cil  renfermé  dans  un  quadre  de  bois  ou  de  carton.  A la  Cour,  on  le  place  fur 
une  table  , fur  laquelle  on  met  du  bled , du  pain , de  la  viande , ou  qneleiu’au- 
tre  offrande  de  cette  nature.  Enluite  on  le  prolletne  à terre  fie  l’on  oftrc  de  pe- 
tits bâtons  parfumés  (37). 

f>rr»iiwdec«te  L’opinion  commune  fur  l’origine  de  cette  (etc , eft  quelle  fut  établie  peu  de 
tems  après  la  fondation  de  l’Empire,  par  un  Mandarin,  qui,  ayant  perdu  fa 
fille  fur  le  bord  d’une  rivière , lb  mit  à la  chercher , mais  inutilement , avec  des 


flambeaux  & des  lanternes , accompagné  d'une  foule  de  Peuple  donc  il  serait 
fait  aimer  par  fa  vertu.  Cette  hiftoire  a quelque  rellèmblancc  avec  celle  qu’on 
raconte  d’une  autre  fete,  que  les  Chinois  nomment  Longchucn  , c’eft-à-dire. 
Ecorce  de  dragon  , 6c  les  Portugais  de  Macao,  Lumba  lumba.  Elle  fe  célébré 
le  cinquième  jour  de  ia  cinquième  Lune  , par  des réjouiflances  fur  l’eau  (3S). 
Aune  origine-  Mais  les  Lettrés  donnent  une  autre  origine  à la  fete  des  Lanternes.  Ils  préten- 
dent que  l’Empereur  Kyt , dernier  Monarque  de  la  famille  de  Hya  , le  plai- 
gnant de  la  divilion  des  nuits  & des  jours,  qui  rend  une  partie  de  la  vie  inu- 
tile au  plaiiir,  lit  bâtit  un  Palais  fins  fenêtres,  où  il  rallembla  un  certain  nom- 
bre de  perfonnes  des  deux  fexes , qui  ctoicnt  toujours  nues  ; 6c  que  pour  en 
bannir  les  ténèbres , il  y établit  une  illumination  continuelle  de  flambeaux  6C 
de  lanternes,  qui  donna  nailîànce  à cette  fete  (39). 
rite  a«  ns-  Le  1 5 de  la  huitième  Lune  eft  célébré  à la  Chine  par  d’autres  ré) oui  (la n- 
Kim  Lutwuc*.  ccs_  jyep,'js  [e  coucher  du  Soleil  fk  le  lever  de  la  Lune  jufqu’à  minuit , tout 
le  monde  le  promené  avec  fes  amis  6c  fes  parens  dans  les  rues , dans  les  places 
publiques , dans  les  jardins  & fur  les  tcrralfcs , pour  attendre  l’apparition  du 
Lièvre  qui  doit  fe  frire  voir  terre  nuit  dans  la  Lune  (40).  l es  jours  précédens 
on  s’envoie  mutuellement  de  petits  gâteaux  ronds  6c  fucrés  , qui  portent  le 
nom  de  Y ut-pin , ou  Gâteaux  Lunaires.  Les  plus  gros , qui  ont  environ  dix 
pouces  de  diamètre  6c  qui  repréfentent  la  plcine-Lune,  portent  au  centre  une 
figure  de  lièvre,  6c  font  ccmpofés  de  pâte  de  noix  6c  d'amandes,  de  pommes 
de  pin  6c  d’autres  ingrédiens.  Ils  fe  mangent  à la  lueur  de  la  Lune , avec  des  ac- 
compagncmens  de  mulique  (41). 

(3j)  C'cftà  dire,  de  tout  le  Momie.  Comte  , p.  I C.  & fuiv.  Chine  du  Pere  dit 

(;6)  Dix  mille , pour  infini.  Halde , p.  190.  & fuiv. 

(37)  Magalhacns , pag.  104.  LeComtc,  ( j 9)  C'cft  apparemment  celle  dont  on  a 

p.  tti.  Du  Haidc,  p.  »»0.  déjà  parlé. 

(38)  Relation  de  la  Chine  par  Magal-  (40)  Magalhacns , ubifup.  p.  107.  Le  Pere 
haens.p.  104.  & l'uiv.  Mémoires  du  Pcic  le  leComrc  , p.  I6J.  (41)  Voyez  ci-ddfus. 
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Le  meme  Auteur  obferve  dans  un  autre  iieu  , que  les  neuf  premiers  jours  de 
U Lune  font  de  gratuits  tètes  à la  Chine , fur-tout  le  neuvième.  C’clt  le  teins  que 
les  Chinois  choilillent  pour  le  mariage  de  leurs  enfans  ; & leur  ufage , pendant 
ces  fêtes , cfl  de  fc  faire  fervir  un  plat  qui  rcprcfcntc  un  certain  appartement  du 
Palais,  environné  de  neuf  Tours,  qui  répondent  à chacun  des  neuf  jours.  Ils 
fuppofenr  que  le  nombre  de  neuf  elt  le  plus  excellent  de  tous  les  nombres , & 
qu'il  a la  vertu  de  conférer  des  honneurs , des  richedcs  & une  longue  vie.  C’clt 
dans  l'cfperance  d'obtenir  ces  trois  biens , que  le  neuvième  jour  on  s’aücm- 
blc  dans  les  Villes , fur  les  tours  8c  les  terralles , où  l’on  fe  réjouie  avec  les  pa- 
rens  & les  amis.  Les  Habitans  de  la  campagne  prennent  pour  lieu  d’allemblée 
les  montagnes  6c  d'autres  lieux  élevés.  L’Auteur  ajoute , que  les  neuf  Tours  de 
l'appartement  du  Palais  ont  etc  bâties  dans  la  même  vue  (41). 

La  magnitîccnce  des  Chinoise-date  admirablement-  dans  leurs  Ouvrages  pu- 
blics, tels  que  les  fortifications  des  Villes,  des  Forts  & des  Châteaux,  IcsTern- 
ples , les  Salles  de  leurs  ancêtres , les  Tours , les  arcs  de  triomphe , les  ponts , les 
chemins , les  canaux  8c  leurs  autres  monumens  publics. 

Les  ouvrages  qui  fc  font  remarquer  particuliérement  dans  les  Villes,  font 
les  murs  d’enceinte  8c  les  portes , les  Temples , les  Tours , les  Arcs  de  triomphe 
& les  autres  édifices  publics.  Ils  s’actirent  les  regards  & l’admiration  des  Etran- 
gers. La  prodigieufe  quantité  de  Barques  qui  couvrent  les  canaux  6c  les  rivières , 
la  foule  des  Habitans  6c  le  mouvement  tumultueux  des  affaires,  n’en  augmen- 
cenr  pas  peu lcclat. 

Dans  la  plupart  des  Villes  de  la  Chine , les  murs  d’enceinte  font  des  quarrés 
longs , dont  les  angles  regardent , autant  qu'il  cil  pollible , les  quatre  points 
cardinaux.  Ils  font  généralement  li  hauts  (45) , qu'ils  cachent  les  édifices  ; ôc 
fi  larges , qu’on  peut  marcher  ddliis  à cheval.  Ordinairement  ils  font  de  bri- 
que ou  de  pierres  quarrees , environnés  d’un  large  folle , foutenus  d'un  rem- 
part de  terre,  6c  Hanqués  â certaines  dillanccs  de  Tours  quarrees.  Chaque  en- 
trée a deux  portes , entre  lcfquelles  ell  une  place-d'armes  pour  l’exercice  des 
gens  do  guerre.  Après  avoir  patfe  la  première  porte  on  n’apperçoir  pas  la  fé- 
conde, parce  quelle  n’eft  jamais  à l’oppofite.  Quoiqu'elles  ne  foient  point 
ornées  de  bas-reliefs,  comme  les  autres  monumens  publics,  on  n’ellpas  moins 
frappé  de  la  hauteur  prodigieufe  de  deux  Tours , ou  de  deux  pavillons , qui  font 
bâtis  delfus , 6c  qui  fervent  comrfic  d’arfcnal  ou  de  corps  de  garde.  On  admire 
aulli  la  beauté  de  leurs  arches , qui  font  de  marbre  dans  plulieurs  Villes,  ôc  là 
foüdité  extraordinaire  de  l’ouvrage  (44). 

Les  Forts  6c  les  Châteaux  de  défenfe  font  d’autres  exemples  de  la  magnifi- 
cence des  Chinois  ; mais  011  en  remet  la  defeription  â l’amcie  des  Forces  de 
l’Empire.  C’cft  la  multitude  de  ces  édifices  qui  doit  augmenter  l’admiration  des 
Etrangers.  On  ne  compte  pas  moins  de  quinze  cens  quatre-vingt-une  Villes  mu- 
rées dans  les  feize  Provinces  de  la  Chine.  Le  nombre  des  Forts  6c  des  Places  forti- 
fiées , de  fept  différais  ordres , monte  à plus  de  deux  mille  huit  cens , fans  y com- 
prendre les  Tours , les  Châteaux  6c  les  Redoutes , dont  on  compte  environ  trois 
mille  au  long  de  la  grande  muraille , qui  l’emporte  elle-même  fur  tous  les  ou- 

(41)  iClagalhacns,  p.  518.  (44)  Chine  du  Pore  du  Halde,  pag.  141 

(4!)  Celui  de  Fcking  a quarante  pieds  de  Je  188.  , 

hauteur.  . 
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Macnifi-  vragcs  du  Monde  (45).  Le  tiers  des  Habirans  de  l’Empire  fut  employé  à la  bâ- 
ct.vct  ms  tir.  Comme  elle  commence  à lamer,  on  fut  obligé  , potiren  jetter  les  fondc- 
( mens  de  ce  côté-là , de  couler  à fond  plufieurs  Vaillèaux  charges  de  fer  & de 

it,  ' 1 at  * grollès  pierres.  Elle  lut  clevcc  avec  un  art  merveilleux.  Il  fut  défendu  aux  ou- 

vriers , fous  peine  de  mort , de  lailler  la  moindre  ouverture  entre  les  pierres. 
Dc-là  vient  que  ce  fameux  ouvrage  le  conferve  aufli  entier  que  le  premier  jour 
qu’il  fut  bâti  (\6). 

Tours  des  viitcs.  Dans  les  lieux  les  plus  fréquentés  de  chaque  Ville  , on  voit  une  ou  plufieurs 

Tours,  qui  fe  font  également  admirer  pat  leur  hauteur  & par  La  beauté  de  leur 
architecture.  Elles  portent  le  nom  de  P au- ta.  Les  unes  font  corwpofécs  de  neuf 
étages;  mais  elles  n’en  ont  jamais  moins  de  fept,  qui  diminuent  par  degrés  à 
proportion  qu’ils  s’élèvent,  & qui  offrent  des  fenêtres  de  chaque  côté.  Le  plus 
fameux  édifice  de  ce  genre  eft  celui  de  Nan-king , qui  fc  nomme  la  grandi 
Tour , ou  la  Tour  de  porcelaine.  On  en  a déjà  donne  quelqu’idéc  ; mais  la  meil- 
leure defeription  qu’on  en  puillê  defirer  eft  celle  du  Pere  le  Comte  (47). 

Temple  de  la  Le  Pau  ghen-tji , ou  le  Temple  de  la  ReconnoitTance , bâti  par  l’Empereur 
ji  efccnufc!  l ong-l°  hors  des  murs  de  la  même  Ville , eft  élevé  fur  une  pile  de  briques  qui 
sadetri  lion  k>rment  UI1  grand  perron,  environné  de  baluftrades  de  marbre  brut  & .d’une 
rampe  de  fept  ou  huit  degrés.  La  Salle  , qui  fert  de  Temple  , a cent  pieds  de 
hauteur.  Elle  porte  fur  une  petite  bafe  de  marbre  , qui  ne  s’eleve  que  d’un  pied , 
mais  qui  régné  autour  du  mur  à deux  pieds  de  largeur.  La  façade  eft  ornée 
d’une  galerie  Sc  de  plufieurs  eolomnes.  Les  toits  ( car  ces  édifices  en  ont  ordi- 
nairement deux  ; l’un  , qui  termine  les  murs , Se  l’autre  qui  s’élève  au-deflus  du 
premier  ) font  de  tuiles  vernies  d’un  verd  luifant.  L’intcrieur  eft  revêtu  de 
peintures,  avec  un  grand  nombre  de  compartimens  engagés  les  uns  dans  les 
autres , qui  ne  font  pas  d’un  agrément  médiocre  dans  la  plupart  des  ouvrages 
Chinois.  A la  vérité  les  forêts  de  folives , de  chevrons  Sc  de  lambourdes  qui  pa- 
rodient de  toutes  parts , ont  quelque  chofe  de  fingulier  Sc  même  de  furprenant, 
parce  qu’elles  font  juger  que  la  dépenlé  Sc  le  travail  en  font  immenfes.  Mais 
cette  confulion  vient  en  effet  de  l’ignorance  des  ouvriers  (48) , qui  ne  font 
point  encore  parvenus  à cette  agréable  fimplicité , dans  laquelle  conftfte  princi- 
palement la  force  Sc  la  beauté  des  édifices  de  l’Europe. 

La  Salle  du  Temple  de  Pau-ghcn-tfe  n’a  de  lumière  que  ce  qu’elle  en  re- 
çoit par  les  portes.  On  en  compte  trois  grandes  du  côte  de  l’Eft , qui  con- 
duifcntà  la  tameufe  Tour  dont  on  va  lire  la  defeription  Sc  qui  fait  partie  du 
Tour  de  ce  Tem-  Temple.  C’eft  un  oéiogonc  d’environ  quarante  pieds  de  diamètre  ; de  forte  que 
la  largeur  de  chaque  face  eft  de  quinze  pieds  (49).  Elle  eft  environnée  d'un 
mur  de  la  même  forme , qui  eft  à deux  toiles  & demie  de  l’édifice.  Le  premier 
toir , qui  eft  de  tuiles  vernies , femblefortit  du  corps  de  la  Tour,  Sc  forme  au- 
deffous  une  fort  belle  galerie.  Les  étages  font  au  nombre  de  neuf , dont  chacun 
eft  orné  d’une  corniciie , trois  pieds  au -de  dus  des  fenêtres , Sc  d’un  toit  fem- 
blable  à celui  de  la  galerie  , excepté  qu’il  ne  peut  être  fi  faillant , parce  qu’il 

à rabaiilcr  les  ouvrages  Chinois. 

(49)  Ce  feroit  cent  vingt  pieds  de.circonfe- 
rence  , quoique  Gcmclli , copiant  ici  le  Pcrcle 
Comte  , ne  lui  en  donne  que  quarante. 


(45)  On  en  a donné  ci-demis  la  defetip- 
tion. 

(41!)  Du  Halde , uli  fup.  p.  J ic  i<Si. 

Î47)  Du  Halde.,  p.  140.  & 188. 

(48J  Le  Pcre  le  Comte  paroit  un  peu  porté 
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n’a  point  de  mur  pour  le  foutenir.  Le  mur  du  rez-de-chauflee  n’a  pas  moins  — , 
de  douze  pieds  depaitfeur , iur  huit  pieds  6c  demi  de  hauteur.  11  eft  revêtu  cencs  ms 
de  porcelaine.  La  pluie  & la  poulliére  onç  un  peu  altéré  fa  couleur  ; mais  Chinois. 
on  diftingue  encore  que  c’cft  de  la  porcelaine  , quoique  de  la  grollê  efpcce. 

Des  briques  ne  fe  feroienr  pas  li  bien  conl'ervées  depuis  plus  de  trois  cens 
ans. 

L'efcalier  intérieur  cft  petit , 6c  peu  commode , parce  qu’il  cft  extrêmement  Efcaiicv 
haut.  Les  étages  font  feparês  entr  eux  par  d’epaillès  (olives , qui  fe  croifcnt  pour 
foutenir  le  plancher , & qui  forment  un  platfond  orné  d'une  grande  variété  de 
peintures  ; h les  peintures  Chinoifes,  remarque  le  Pere  le  Comte,  font  capa- 
bles d orner  un  appartement.  Les  murs  des  étages  fuperieurs  font  remplis  de 
petites  niches , qui  contiennent  des  figures  en  bas-reliefs  ; ce  qui  fait  une  forte 
de  marqueterie  allez  agréable.  Les  dorures , qui  régnent  de  toutes  parts , n’em- 
pêchent pas  que  la  matière  ne  paroillc  de  maibre  ou  de  pierre  polie,  quoique 
l'Auteur  foit  porté  à la  prendre  pour  de  la  brique  moulée.  Il  obfcrve  que  les  Figures  monta*. 
Chinois  excellent  à former  toutes  fortes  de  figures  fur  leurs  briques , & que 
leur  terre  , qui  eft  extrêmement  fine  & bien  temperée , eft  plus  propre  que  la 
nôtre  à recevoir  l’imprellion  des  moules.  Tous  les  étages  font  de  la  même  hau- 
teur , à l’exception  du  premier , qui  eft  plus  haut  que  tous  les  autres.  L’Auteur 
ayant  compté  cent  quatre-vingt-dix  degrés , chacun  d’environ  dix  pouces , la 
hauteur  totale  doit  être  de  cent  cinquante-huit  pieds.  Si  l’on  y joint  celle  du 
perron , celle  du  neuvième  étage  , qui  n’a  pas  de  degrés , & celle  du  toit , on 
peut  donner  à cette  Tour  environ  deux  cens  pieds  depuis  le  rcz-de-chaullee. 

Le  fommet  de  tout  l’ouvrage  en  eft  une  des  plus  belles  parties.  C’eft  un  fort 
gros  mât , qui , s'élevant  du  plancher  de  l’étage  huitième,  pâlie  le  toit  de  plus 
de  trente  pieds.  Il  eft  entouré , à la  même  hauteur , d’un  gros  cercle  de  fer , 
qui  regne  en  fpirale,  avec  des  dillauces  de  plufieurs  pieds  ; de  forte  que  dans 
l’éloignement  on  le  prendrait  pour  une  efoece  de  cône  creux  d’une  grandeur 
extraordinaire.  11  eft  terminé  par  une  grade  boule  dorée.  Cet  édifice,  que  les 
Chinois  appellent  la  Tour  de  porcelaine  , cft  ailurcmenc  l’ouvrage  le  mieux 
imaginé , le  plus  folide  &:  le  plus  magnifique  de  tout  l’Orient  (50). 

La  Chine  cft  remplie  de  ces  Temples,  que  les  Européens  ont  nommés  Pago-  Temple  nom* 
des  , &qui  font  confacrés  à quelque  Divinité  fabuleufe.  Les  plus  célébrés  font  mli>  1>ah'A'J• 
bâtis  fur  des  montagnes  ftériles  ;mais  les  canaux  , qui  ont  été  ouverts  à grands 
frais  pour  conduire  l’eau  des  hauteurs  dans  les  rclervoirs , les  jardins,  lèsbof- 
quets  8i  les  grottes  qu’on  a pratiquées  dans  les  rochers  contre  l’excès  de  la  cha- 
leur, rendent  ces  Solitudes  extrêmement  agréables.  L’édifice  confiftc  , moitié 
en  portiques , pavés  de  grandes  pierres  quarrées  &:  polies  ; moitié  en  fallcs  & en 
pavillons , qui  forment  les  coins  des  cours,  6:  qui  communiquent  l’uneà  l’autre 
par  de  longues  galeries , ornées  de  (lames  en  pierre  & quelquefois  en  maibre. 

Les  toits  font  fort  éclatans  par  la  beauté  de  leurs  tuiles , qui  font  vernies  de 
jaune  Sc  de  verd , avec  des  dragons  faillans  de  la  même  couleur  à tous  les 
coins. 

La  plupart  de  ces  Temples  ont  une  grande  Tour  féparée , qui  (c  termine  en  Tour  .le  chique 
dôme,  ou  l’on  monte  par  un  bel  efcalier  tournant.  Le  milieu  du  dôme  forme  Tcrat,l*‘ 

( j 0)  Mémoires  du  Pcrc  le  Comte , p.  77 , & Chine  du  Tctcdu  Halde , p.  1S8.  & fuiv. 
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ordinairement  un  autre  Temple  quatre,  enrichi  d'ouvrage  à la  molaïquc.  Se» 
murs  font  couverts  de  figures  d’animaux  & de  monftrcs  en  relief  ( 5 1 j.  Telle 
eft  la  forme  ordinaire  des  Temples  Chinois.  Magaihaens  allure  qu’on  en  compte 
quatre  cens  quatre-vingt , qui  lont  très-fameux  & très-fréquaitcs  à caufe  de 
leur  richellê , de  leur  magnificence , & des  miracles  que  la  fupcrftition  publique 
fait  attribuer  à leurs  Idoles.  Ils  fervent  aulli  de  demeure  aux  Bonzes  (51). 

Les  Arcs  de  triomphe,  que  les  Chinois  nomment  Pay-Jang  & Pay-lew , 
s’offrent  en  grand  nombre  dans  chaque  Ville  ; mais  la  plupart  font  groflicre- 
menr  travailles  & méritent  peu  d’attention.  Quelques-uns  (ont  entièrement  de 
bois,  à la  réièrve  du  piédeltal,  qui  eft  de  marbre.  Suivant  le  Pcre  le  Comte, 
ceux  de  Ning-po  ont  généralement  trois  portes;  une  au  milieu,  qui  cil  fort 
grande,  &:  deux  petites  aux  côtés.  Les  piédeftaux  lont  de  gros  piliers  quarrés, 
qui  confident  dans  une  feule  pierre.  L’cntablarurc  cil  coinpoiéc  de  trois  ou 
quatre  faces , ordinairement  fans  moulure  & fans  projection , à la  réferve  de 
la  dernière , qui  en  offre  une  au  lieu  de  frile  , où  l’on  voir  quelqu’Infcriprion 
gravée.  Les  piiiers foutiennent , fans  aucune  apparence  de  corniche,  un  toit 
qui  forme  le  fommet  de  la  porte  8c  qui  ne  peut  être  repréfente  que  par  le  pin- 
ceau. Notre  architecture  gothique  n'a  rien  elle-même  de  fi  bizarre.  Chaque 
porte  cd  compofée  des  mêmes  parties , fans  autre  didercncc  que  la  grandeur. 
Celles  qui  font  de  pierre  n’en  font  pas  moins  jointes  par  des  tenons  Sc  des  rnor- 
toifes,  comme  fi  elles  croient  de  bois. 

Ces  monumens  n’ont  prcfque  jamais  plus  de  vingt  ou  vingt-cinq  pieds  de 
hauteur.  Ils  font  chargés  de  figures  d’hommes  , d'antiques , de  fienrs  8c  d'oi- 
feaux.en  relief  JC  à jour.  Ces  ornemens  font  médiocres  pour  la  beauté  de  la  fculp- 
rure  ; mais  ils  font  détaches  li  proprement  du  corps  de  1 édifice , que  ne  paroil- 
fant  joints  que  par  des  cordons , ils  fe  mêlent  l’un  dans  l’autre  fans  aucune  con- 
fufion.  L’Auteur  en  conclut  que  l’habileté  des  anciens  artiftes  furpallbit  beau- 
coup celle  des  modernes  ; car  les  arcs  de  triomphe  des  derniers  tems  n’appro- 
chent point  des  anciens.  Le  corps  de  l’ouvrage  eft  folide , fans  aucune  ouver- 
ture & fans  aucune  autre  décoration  qui  ferve  à l’égayer.  L’ordre , qui  eft  le  me- 
me dans  les  Arts  anciens  & modernes , n’a  pas  de  reifemblance  avec  les  nôtres , 
foit  dans  la  difpoficion , foit  dans  la  proportion  des  parties.  O11  n’y  voit  ni 
chapiteaux  ni  corniches.  La  pièce  qui  a quelque  rapport  à nos  ftifes , eft  d’une 
hauteur  chocquance  pour  les  Européens  ; mais  elle  n’en  eft  que  plus  conforme  au 
goût  Chinois , parce  quelle  en  a plus  d’efpace  pour  les  ornemens  qui  accom- 
pagnent des  deux  côtes  l’Infcription  (55).  Ce  font  de  belles  figures  & des  fculj»- 
tures  en  boftc,des  fleurs,  des  oifeaux  qui  femblcnt  voler  hors  de  la  pierre. 
Ces  ouvrages  font  les  chef-d  œuvres  des  Chinois.  En  un  mot , leurs  Arcs  de 
triomphe  ne  font  pas  fans  beauté.  La  plupart  étant  placés  dans  les  rues,  à cer- 
taines diftances,  forment  un  fpeéhclc  quia  quelque chofc  de  noble  & d’agréa- 
ble , fur-tout  lorfque  la  rue  eft  étroite.  On  compte  plus  d’onze  cens  de  ces  mo- 
numens , élevés  à i’honncur  des  Princes , des  hommes  & des  femmes  illuftres, 
8c  des  perfonnes  renommées  pour  leur  fçavoir  8c  leur  vertu  ( 5 4).  11  y a peu  de 
Villes  qui  n’aient  les  liens. 

(sO  Du  HnlJc  , p.  189.  fuf.  p.  17  & t88. 

({»)  Magaihaens,  p.  +«.  (ja)  Magalliacns  en  compte  onzcccus  ÛU' 

( J J)  Le  Conuc  , p.  S6  , & Du  H -Mc , uii  quatitencui. 
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Entre  les  édifices  publics  on  peut  nommer  les  Salles  bâties  à l’honneur  des  Magnih- 
Ancctres,  les  bibliothèques,  ôc  les  Palais  des  Princes  6c  des  Mandarins.  Des  chnce  dis 
premiers,  on  en  compte  fept  cens  neuf,  qui  font  diftinguéï  par  leur  grandeur  Chinois. 

& leur  beauté.  Les  Bibliothèques , au  nombre  de  deux  cens  foixantc-douze  , cuÏm.1  ‘ 
ont  été  bâties  à grands  frais , & ne  manquent , ni  de  livres  , ni  d’ornemens.  Bib]io,hc.UCI. 
L'Empire  contient  trente-deux  Palais  de  Régules  , conftruits  fur  le  modèle  du 
Palais  Impérial  de  Pcking , & treize  mille  quatre  cens  quarante-fept  Hôtels  ou  Grands, 
grandes  maifons  de  Quarts.  On  y peut  joindre  fi x cens  quatre-vingt-cinq  Mau-  MauUfcs. 
folécs  ou  Tombeaux  , fameux  par  leur  architecture  fie  par  la  richellè  de  leurs 
ornemens  (55). 

Mais  la  plus  grande  partie  des  Palais,  fur-tout  les  Hôtels  des  Quarts  ou  des 
Mandarins  , quoique  bâtis  aux  dépens  de  l’Empereur,  n’ont  guéres  plus  de 
magnificence  que  les  maifons  des  (impies  Particuliers.  L’Empire  Chinois  a des  Lw  fi-mpticirc» 
Loix  fomptuaires , qui  rcllraigncnt  également  le  luxe  des  Grands  fC  des  Petits.  u 
Pendant  le  féjourque  lePere  le  Comte  fit  à l’eking,  un  des  principaux  Man- 
darins, qu’il  prit  meme  pour. un  Prince , s’étant  fait  bâtir  une  mailon  un  peu 
plus  belle  que  les  autres , fut  accufé  devant  l’Empereur  ; & la  crainte  du  péril 
qui  le  menaçoit  lui  rit  prendre  le  parti  de  l’abattre  avant  que  l’affaire  fut  ju- 
gée ( 5 <îj.  Les  maifons  du  commun  dcsHabitans  font  d’une  extrême  (implici- 
te. On  ne  cherche  qu’à  les  rendre  commodes.  Celles  des  Riches  font  otnées 
d’ouvrages  de  vernis , de  fculptures  Sc  de  dorures;  ce  qui  les  rend  allez  agréa- 
bles à la  vue. 

La  maniéré  de  les  bâtir  cri  de  commencer  par  l’érection  d’un  certain  nombre  r! 

de  piliers,  fur  lefquels  on  pôle  le  toit.  Tous  les  édifices  de  la  Chine  étant  de  nulk 
bois , il  cft  rare  que  les  fonticmens  aient  plus  de  deux  pieds  de  profondeur.  Les 
murs  font  ordinairement  de  britjuc  ou  d’argile,  quoique  dans  phificurs  can- 
tons on  les  faflè  de  bois.  Ces  maifons  confident  généralement  dans  un  rez-de- 
cliaulféc , à l’exception  de  celles  des  Marchands , qui  ont  un  fécond  étage , 110m- 
mé  Lew  , dont  ils  font  leur  magafin. 

Dans  les  Villes,  la  plupart  des  maifons  font  couvertes  de  tuiles  creufc^fort 
épaillcs,  dont  le  côté  convexe  cft  par-dclfoits;  & pour  fermer  toutes  les  join- 
tures, ils  en  appliquent  d'autres  dans  une  pofition  contraire.  Les  folives  f k. 
les  chevrons  font  de  forme  ronde  ou  quarrée.  Sur  les  chevrons  on  place  des  bri- 
ques fort  minces , en  forme  de  grandes  tuiles  quarrées , ou  de  planches  ; ou  des 
nattes  de  rofeaux  enduites  de  plâtre,  lorfquc  cette  première  couche  eft  fcchc , 
on  range  les  tuiles  dcrtïts , en  les  joignant  avec  de  la  chaux  de  roche  (57). 

De  quelque  manière  que  les  rues  l'oient  difpofées , on  a toujours  foin  de  pré-  Difymram  .'<■» 
fenter  la  lace  des  maifons  au  Sud,  pour  éviter  les  vents  du  Nord,  qui  ne  con-  * 

viennent  point  au  tempéramment  des  Chinois.  C’eft  par  cecre  raifon  que  la 
porte  eftfouvcnt  de  travers,  dans  quelque  coin  de  la  cour  (58).  Dans  la  plu- 
part des  maifons,  après  avoir  rraverfé  le  porche,  on  entre  dans  un  fallon  de 
trente  ou  trente-cinq  pieds  de  longueur,  fur  la  moitié  moins  de  largeur,  der- 
rière lequel  on  trouve  quatre  ou  cinq  chambres  fur  une  même  ligne , de  l'Eft 
à l’Oueft.  Celle  du  milieu  porte  le  nom  de  chambre  intérieure.  Le  toit  eft  fou- 

(jf)  Macallncns , y.  45  St  fuiv  (n)  Du  Halde,  p.  iS;  ; & Le  Coiutc  , pa- 

(;S)  Mémoires  du  Pcrc  le  Comte,  p.  tfi.  gc  148. 

(J8)  Du  Halde , p.  14c. 
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' tenu  par  des  piliers  élevés  fur  une  bafe  de  pierre  ; de  farte  que  dans  une  cham- 
bre de  trente  pieds , il  y aura  toujours  vingt-quatre  piliers  d'un  côté  & le  même 
nombre  de  l’autre , avec  un  feul  aux  deux  extrémités.  Ces  piliers , qui  ont  or- 
dinairement dix  pieds  de  hauteur , fupportent  de  eroifes  folives  étendues  de 
l'un  à l’autre  ; & de  deux  en  deux  piliers  on  place  d’autres  pièces  de  bois  pour 
foutenir  la  charpente  delà  voûte.  Lnfuite  on  commence  à bâtir  les  murailles. . 

La  beauté,  des  maifons  confite  dans  l’épaillèur  des  folives  & des  piliers , dans 
l’excellence  du  bois , & dans  les  ouvrages  de  fculpture  qui  font  l’ornement  des 
portes.  Il  n'y  a point  d’autre  efcalicr  que  les  degrés  d’entrée;  car  chaque  mai- 
ion  elt  toujours  un  peu  élevée  au-dclfus  du  niveau  de  la  terre.  Mais  au  long 
de  la  façade  on  pratique  une  galerie  de  fix  ou  fept  pieds  de  largeur,  bordée  de 
belles  pierres  de  taille.  Dans  certaines  maifons,  les  portes  du  milieu  répon- 
dant les  unes  aux  autres  taillent  voit  dès  l’entrée  une  longue  fuite  d’appar- 
temens. 

Le  Peuple  emploie , pour  la  contt  ru  ction  des  murs , une  forte  de  briques  qui 
ne  fonr  pas  cuites  au  leu  ; excepte  pour  la  façade,  qui  elt  toujours  compofée  de 
briques  cuites.  Djns  quelques  Provinces , les  maifons  ne  font  que  d’argile  dé- 
trempée. Dans  d'autres , ce  font  des  claies  de  bois , reventes  de  terre  ou  de  mor- 
tier. Mais  les  murs  des  perfonnes  de  diftinétion  font  de  briques  pilées , dont 
toutes  les  parties  font  rejointes  à l’aide  d'un  maltic  , & reçoivent  toutes  fortes 
d’embelliliemens  de  fculpture.  Dans  les  Villages,  fur-tout  de  quelques  Pro- 
vinces , les  maifons  font  généralement  de  terre , & les  toits  fi  ronds  qu’ils  pa- 
roitlênt  plats.  Ils  font  compofés  de  rofeaux  , appliqués  fur  des  folives  ou  des 
lattes.  Dans  certaines  Provinces  ou  brûle,  au  lieu  de  bois,  du  charbon  de  mi- 
ne ; & dans  d’autres , des  rofeaux  ou  de  la  paille.  Comme  les  poelles  y font  en 
ufige,  avec  des  cheminées  fort  petites,  & quelquefois  fans  cheminée,  on  n’y 
fçauroit  faire  de  leu  hors  de  la  cuihiie  fans  infecter  toute  la  maifon  de  fumée  ; 
fur-tout  lorlqu’on  y brûle  des  rofeaux , dont  l’odeur  eft  inlupportable  à ceux  qui 
n’en  ont  pas  1 habitude. 

l es  maifons  des  Grands  & des  Riches  ne  font  pas  comparables  à celles  de 
France.  Ce  ferait  abuler  des  termes,  pour  s’exprimer  ici  dans  ceux  de  l’Au- 
teur , que  de  leur  donner  le  nom  de  Palais.  Elles  l’ont  un  peu  plus  élevées  que 
celles  du  Peuple , & le  fomniet  des  toits  elt  accompagné  de  pluiicurs  ornemens  ; 
mais  ce  n’elt  après-tout  qu’un  fimplc  rez-de-chautlee.  Les  Tribunaux  de  Jultice 
n’ont  rien  de  plus  magnifique,  it  les  cours  fonr  fpacieufes , les  portes  mallives 
& quelquefois  ornées  de  fculptures  allez  élégantes , il  n’y  a pas  plus  de  magni- 
ficence que  de  propreté  dans  les  chambres  intérieures  & dans  les  Salles  d’au- 
dience (59). 

Cependant  les  Palais  des  Princes  & des  principaux  Mandarins , comme  ceux 
des  perfonnes  opulentes , fonr  étonnans  par  leur  étendue  ; & la  multitude  de 
leurs  cours  & de  leurs  apparremens  compenfe  ce  qui  leur  manque  du  côté  de  la 
magnificence  & de  la  beauté.  Ils  font  compofés  de  quatre  ou  cinq  cours , fc- 
parées  par  autant  de  rangées  d’édifices.  Les  ailes  ne  contiennent  que  des  offi- 
ces & des  logemens  pour  les  domcltiques.  Chaque  façade  a trois  portes , dont 
celle  du  milieu,  qui  elt  la  plus  grandi , offre  des  deux  côtés  pluficurs  figures  de 


(f?)  Du  HalJc,  p.  18}  &.  fuivsmes.  Le  Comte, p.  148. 
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lions  en  marbre  (t>o).  Devant  la  grande  porte  de  la  première  cour  cil  une  pla-  1 "m*"c.nIm1 
ce,  environnée  d’une  .baluftradc  , qui  cil  revêtue  a'un  beau  vernis  rouge  ou  ctnce  dis 
noir.  Les  deux  côtes  font  flanqués  d une  petite  tour , d’où  les  tambours  3c  d’au-  Chinois. 
très  Inftrumens  demuiiquefe  font  entendre  àdiderentes  heures  du  jour,  fur- 
tout  lorfque  le  Mandarin  fort  de  fa  maifon  ou  qu’il  monte  fur  fon  Tribunal. 

La  première  cour  eft  une  grande  el'planade  , où  ceux  qui  ont  quelque  de-  Dcfcrîpiî™ <lu 
mande  a faire  3c  quelque  faveur  à prétendre , obtiennent  la  liberté  d entrer.  Les  ,’*lliiIsf^lnll,.in, 
deux  ailes  font  compofées  de  petits  bâtimens , qui  fervent  de  Bureaux  pour  les  çr  u 
Officiers  du  Tribunal.  Au  fond  de  la  cour  fe  préfentenc  trois  autres  portes, 
qui  ne  s’ouvrent  que  dans  le  tems  où  le  Mandarin  doir  monter  fur  fon  Tribu- 
nal. Celle  du  milieu  eft  uniquement  réfervée  pour  les  perfonnes  de  diftinc- 
tion.  On  pâlie  dans  une  autre  cour , dont  le  tond  offre  d’abord  une  grande 
falle,  où  le  Mandarin  adminiftre  lajuffice.  Cette  falle  eft  fuiviede  deux  au- 
tres , qui  lui  fervent  à recevoir  les  vilites.  Elles  font  d’une  propreté  iinguliere 
3c  fort  bien  meublées.  Telle  eft  généralement  la  forme  des  grands  Tribunaux.' 

On  trouve  enfuite  une  troilieme  cour , où  fe  préfente  une  falle  beaucoup 
plus  belle  que  celle  des  audiences  publiques.  C’eft  le  lieu  où  les  amis  particu- 
liers du  Mandarin  font  introduits.  Les  édifices  qui  l’environnent  font  habites 
par  les  domelliques.  Au-delà  de  cette  falle  eft  une  autre  cour , qui  contient  les 
appartemens  des  femmes  3c  des  enfans  du  Mandarin  , 3c  qui  n’a  qu’une  grande 
porte , où  nul  homme  n'ofe  pénétrer.  Cette  partie  du  Palais  eft  propre  3c  com- 
mode. On  y voit  des  jardins , des  bofqucts,  des  pièces  d’eau  3c  tout  ce  qui  peur  Ometueiwde* 
plaire  à la  vue.  Il  fe  trouve  des  Chinois  qui  aiment  les  rochers  &:  les  monts  ar- 
tificiels,  percés  par  des  routes  fourerraincs,  3c  remplis  de  détours  comme  un 
labyrinthe , pour  y jouir  de  la  fraîcheur  de  l’air  (6 1 ).  Lorfqu’ils  ont  allez  d’ef- 
pacc  ; ils  font  de  petits  parcs  pour  y nourrir  des  daims , 3c  des  lacs  ou  des  étangs 
pour  le  poilfon  8c  les  oifeaux  de  riviere  (6i). 

Les  Chinois  n’ont  pas , comme  les  Européens , la  curiofité  d’orner  Sc  d’em-  MewNcadeiCU* 
bellir  l'intérieur  de  leurs  maifons.  On  n’y  voit  point  de  tapilTeries,  de  glaces  ni  “ols- 
de  dorures.  Comme  les  Mandarins  tiennent  leurs  Palais  de  l’Empereur  3c  qu’il 
leur  arrive  fouvent  de  fe  les  voir  ôter,  ils  ne  font  jamais  de  dépcnle  extraordi- 
naire pour  les  meubler.  D’ailleurs , les  vilites  ne  (e  recevant  que  dans  la  grande 
falle  qui  eft  fur  le  devant  de  la  maifon , il  n’cft  pas  furprenant  que  les  orne- 
rnens  liaient  négligés  dans  les  appartemens  intérieurs , ou  ils  feraient  entière- 
ment inutiles , parce  qu’ils  n’y  ieroient  jamais  vus  des  Etrangers. 

Les  principaux  meubles  qu'on  apperçoit  dans  les  falles,  font  de  grandes 
lanternes  de  foie  peinte , qui  pendent  du  platfond  ; des  tables , des  cabinets  , 
des  paravans  8c  des  chaifes.  Tous  ces  meubles  font  revêtus  d’un  beau  vernis 
rouge  3c  noir , li  tranfparent  qu’il  n’empêche  pas  de  découvrir  les  veines  du 
bois , avec  un  mélange  de  toutes  fortes  de  peintures , en  or  , en  argent  ou  en 
d'autres  couleurs.  Les  tables,  les  buffets 3c  les  cabinets  font  chargés  de  porce- 
laine. Tout  y paraît  d’une  propreté  3c  d’un  agrément  admirables.  Dans  quel- 
ques endroits  on  y voit  fufpcnducs  des  pièces  de  fatin  blanc , peintes  de  fleurs , 


( £o)  Quoique  le  marbre  foit  fort  commun 
à la  Chine , on  en  voit  peu  dans  les  aunes  en- 
droits des  maifons. 

(Si)  Quelques-uns,  fuivant  le  Comte, 
Tome  h'I. 


font  des  grottes  S:  des  montagnes  dans  leurs 
jardins. 

(6i)  Magalhacns , p.  171 , & Du  Halde  , 

p.iS+. 
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Macnui-  d’oifcaux , de  montagnes  8c  de  payfages  (63  ) , ou  couvertes  de  fentences  mo- 
cfnce  nts  raies  en  gros  caractères.  D’autres  le  contentent  de  blanchir  les  murs  ou  de  les 
Chinois.  couvrir  de  papier , avec  une  habileté  qui  eft  particulière  aux  Chinois. 

Beauté  de  leurs  Les  lits  l'ont  d’une  beauté  linguliere , fur-tout  dans  les  maifons  des  Grands. 
Mls-  Toute  la  partie  de  bois  eft  peinte , dorée  fie  relevée  par  des  ouvrages  de  fculp- 

ture.  Dans  les  Provinces  du  Nord , les  rideaux  font  de  double  latin  pendant 
l’hyver.  Ils  font  place  en  Eté  aux  taffetas  blancs  à (leurs  fie  à figures , ou  a la  plus 
belle  gaze,  qui  eft  allez  claire  pour  le  paffagede  l’air,  & allez  ferrée  poutenv- 

f lécher  celui  des  confins , infectes  fort  incommodes  dans  les  régions  méridiona- 
es.  Le  Peuple  emploie,  pour  s’en  défendre,  des  étoffes  fort  minces , d’une 
forte  de  chanvre.  Les  matelas  font  fort  épais  8c  garnis  de  coton. 

Aicorra  le  Dans  les  Provinces  du  Nord  on  fait  des  alcôves  de  brique , de  différentes 
grandeurs,  fuivant  le  nombre  des  perlonnes  qui  compofent  une  famille.  On  y 
joint  un  petit  poile  pour  le  charbon  de  terre , dont  la  chaleur  fe  répand  dans 
toute  la  maifon,  avec  une  cfpcce  d’entonnoir  qui  reçoit  la  fumée.  Les  poiles 
des  perfonnes  de  diftinélion  font  pratiqués  dans  le  mur  fie  s’allument  du  côté 
extérieur  (6 4).  Ainlî  la  chaleur  le  communique  fi  parfaitement  aux  lits  8c  i 
toutes  les  parties  d’une  maifon , qu’on  n’a  pas  befoin  de  lits  de  plume  comme 
en  Europe.  Ceux  qui  craignent  de  coucher  dans  une  alcôve  de  brique , fufpen- 
dent  au-deffus  une  forte  de  hamak , compofé  de  cordes  ou  de  Ratan. 

Etat  d«  charn  Le  matin , on  enlevé  tout  ce  qui  a fervi  au  repos  du  fommeil , fie  l’on  met 

Jour,  le  ffms  les  chambres  des  tapis  fie  des  nattes  pour  s’y  allcoir  pendant  le  jour.  Com- 
me il  n’y  a point  de  cheminées , rien  n’elt  fi  commode  pour  toute  une  famille  , 
qui  s’occupe  ainli  de  l’on  travail  fans  rellêntir  le  moindre  froid  8c  fans  être 
obligée  de  recourir  aux  pelillès.  Les  gens  du  commun  préparent  leurs  alimens 
fie  font  chauffer  leur  vin  ou  leur  thé  à l’ouvenurc  du  poile.  Ces  alcôves  ou  ces  lits, 
de  brique , font  allez  grands , dans  les  hôtelleries , pour  fêrvirà  plufieurs  voya- 
geurs enfemble  (<î 5 ). 

«rands  ctirmxm  L’attention  du  Gouvernement  Chinois , comme  celle  des  anciens  Romains , 
tu  chiite,  s’étend  aux  grandes  routes  de  l’Empire,  fie  ne  néglige  rien  pour  les  rendre 
sûres , belles  fie  commodes.  Une  infinité  d’hommes  font  continuellement  em- 
ployés à les  rendre  unies , fie  fouvent  à les  paver , fur-tout  dans  les  Provin- 
ces méridionales , où  les  chevaux  fie  les  chariots  ne  font  point  en  ufage.  La 
plupart  font  fort  larges , fie  fi  bien  fablées , qu’elles  fe  fechent  aulli-tôt  qu’il 
a celle  de  pleuvoir.  Les  Chinois  ont  ouvert  des  chemins  par-delliis  les  plus 
hautes  montagnes,  en  perçant  des  rochers,  en  applaniffant  les  fommets  fie 
rempliffant  de  profondes  vallées.  Dans  quelques  Provinces , les  grandes  routes 
font  autant  de  promenades , bordées  de  grands  arbres,  fie  quelquefois  de  murs 
hauts  de  fepr  ou  huit  pieds,  pour  empêcher  les  voyageurs  de  palier  à cheval 
dans  les  terres;  avec  des  ouvertures  qui  conduifent  aux  Villages. 

Commodii*  qui  Sur  ces  routes  on  trouve , à certaines  diftanccs , des  lieux  cle  repos  pour  ceux 

» 7 tiuu.au,  qUi  voyagent  à pied.  La  plupart  des  Mandarins  qui  font  rappcllés  de  leurs  Em- 
is;) Le  Comte  dit  qu’on  y voit  les  por-  blent  à ceux  d’Allemagne  le  des  autres  Pays 
traits  des  ancêtres  de  la  maifon , 8c  que  les  du  Nord. 

murs  font  quelquefois  peints , avec  une  forte  (<îj)  Le  Comte  , p.  147  8c  I j«.  Du  Hal- 
«farchitcâute.  de , p.  184.  8c  fuiv. 

(84)  Apparemment  que  ces  poiles  tcUcm- 
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plois  cherchent  à fe  diftinguer  par  des  ouvrages  de  cette  nature.  On  rencontre  — 
aulli  des  Temples,  ou  des  Couvens  de  Bonzes , qui  offrent  pendant  le  jour  une  ctNcE  on 
retraite  aux  voyageurs  ; mais  on  obtient  rarement  la  permillion  d'y  partir  la  Chinois. 
nuit,  à la  réferve  des  Mandarins  , qui  jouiflènt  de  ce  privilège.  Il  le  trouve 
des  perfonnes  charitables  qui  font  diftribuer , pendant  la  belle  faifon , du  thé  aux 
pauvres  voyageurs , ôc  pendant  l’hyver  une  forte  d’eau  comportée , où  l’on  a fait 
mfufer  du  gingembre.  Les  hôtelleries  font  fort  grandes  8c  fore  belles  fur  les 
grandes  routes  ; mais , dans  les  chemins  détournés , rien  n’cft  fi  miférable  6c  li 
mal  entendu. 

A chaque  porte  on  rencontre  une  maifon,  qui  fe  nomme  Rongquan , éta-  MaifonsArrquu 
blie  pour  la  réception  des  Mandarins  6c  de  ceux  qui  voyaient  par  l’ordre  de  pour y'  ' 3" 

«r,...  . . . a r . . gers  Impejjiux. 

1 Empereur.  Ces  édifices  ne  font  point  aulh  beaux  qu  on  pourrait  fe  le  hgu- 
rcr  6c  qu’ils  font  repréfentés  par  des  Ecrivains  mal  informés.  Les  uns  font 
fort  grands , d’autres  fort  petits.  Quelques-uns  néanmoins  ne  manquent,  ni  de 
commodités , ni  d'agrément.  On  jugera  de  tous  les  autres  par  la  delcription  de 
celui  de  Canton,  qui  eft  de  l'efpece  commune.  Sa  grandeur  eft  médiocre.  Il  Drfciijvînr.  du 
eft  comporté  de  deux  coûts  6c  de  deux  principaux  bâtimens , dont  l’un , qui  cinS»!”*  l!' 
eft  au  fond  de  la  première  cour  , n’eft  qu’un  Tong , c’eft-à-dire,  une  grande 
folle  ouverte  pour  y recevoir  les  vifites.  L’autre , qui  termine  la  fécondé  cour , 
eft  divifé  en  trois  pièces , dont  celle  du  milieu  forme  un  follon  , ou  une  anti- 
chambre pour  deux  autres  grandes  chambres  qui  font  fur  les  ailes , chacune 
avec  fon  cabinet.  Cette  difpofition  eft  commune  à toutes  les  maifons  des  per- 
fonnes de  qualité.  Le  follon , ou  l’anti-chambrc , eft  orné  de  deux  grandes  lan- 
ternes de  foie  peinte  6c  tranfparentc , qui  pendent  en  forme  de  luftre.  La  porte 
d’entrée  6c  celle  des  cours  offrent  aufli  deux  grandes  lanternes  de  papier , fut 
lefquelles  on  lit  des  Infcriptions  en  gros  caraéferes. 

Sur  les  grands  chemins  on  trouve , à de  juftes  diftances , une  forte  de  Tours,  Tours  &Co.].« 
avec  des  guérites  pour  les  fentinelles , 8c  des  étendarts , qu’on  leve  pour  fignal  k 
dans  les  cas  d’allarmc.  Ces  Tours  font  comportées  de  terre  détrempée.  Leur  s 
forme  eft  quarrée.  Elles  ont  des  embrafures  de  biais , à la  hauteur  de  huit  pieds. 

Dans  quelques  Provinces  on  y place,  au  fommer , des  cloches  de  fer  ; mais  cel- 
les qui  font  fur  la  route  de  Pelcing  n’ont  ni  guérites  ni  créneaux.  Les  Loix  or- 
donnent qu’il  y ait  fut  toutes  les  grandes  routes  des  Tours  de  cette  efpece, 
de  cinq  en  cinq  lis  ; c’eft-à-dire,  à chaque  demie- lieue;  une  grande  8c  une 
petite  alternativement,  avec  une  garde  de  foldats  continuellement  fous  les  ar- 
mes , pour  obferver  ce  qui  fe  pâlie  aux  environs  6c  prévenir  toutes  fortes  de 
défordres.  On  les  répare  foigneufement  lorfqu’elles  tombent  en  ruine  ; 8c 
fi  le  nombre  des  foldats  n’cft  pas  fufHfant  , les  Habitans  font  obligés  d’y 
fuppléer. 

Les  Villages , remplis  de  T emples , fe  préfentent  en  grand  nombre  fur  tou-  TcmPi«  k Mu- 
tes les  routes.  Dans  les  grandes,  on  trouve,  vis-à-vis  de  ces  Temples , quan- 
tiré  de  monumens  que  les  Chinois  nomment  Che-pcyt , avec  diverfcs  Infcrip- 
tions. Ce  font  de  gros  blocs  de  marbre,  fur  des  bafes  de  la  meme  matière , ou , 
par  le  moyen  d’une  mortoife  8c  de  quelques  tenons , le  bloc  eft  aifément  fixé. 

On  en  voit  de  la  hauteur  de  huit  pieds,  larges  6c  épais  de  deux.  Mais  leur  hau- 
teur commune  n’eft  que  de  quatre  ou  cinq  pieds , ôc  leurs  autres  dimenfions  font 
proportionnées.  Les  plus  grands  font  élèves  fur  une  voûte  de  pierre.  Quelques- 
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uns  font  environnés  de  grandes  l'allés.  D’autres  n’ont  pour  enclos  qu'un  petit 
bâtiment  de  brique , mais  font  couverts  d’un  toit  fort  propre.  Leur  forme  fe- 
roit  un  quarré  régulier  ; s’ils  n’étoient  un  peu  arrondis  vers  le  fommet , & cou- 
verts de  quelque  figure  grotefquc  d’une  autre  pierre.  Les  Habitans  des  Villes 
voifines  érigent  ces  monumens  à l’honneur  des  Mandarins , lorfqu’ils  ont  été  fa- 
tisfaits  de  leur  gouvernement.  Ces  Officiers  mêmes  en  élèvent  aulli , pour  im- 
mortalifer  quelques  honneurs  extraordinaires  qu’ils  ont  reçus  de  l’Empereur , ou 
par  d’autres  motifs.  Mais  lorfqu’il  eft  queftion  d’une  faveur  Impériale , on  y 
joint  deux  figures  de  dragons , diverfement  entrelacées. 

Magalhaens  obfcrve  que  les  Chinois  ont  des  Itinéraires  imprimés , ou  des 
Livres  qui  contiennent  les  routes  S£  les  partages , tant  par  eau  que  par  terre , de- 
puis Peking  jufqu’aux  parties  les  plus  éloignées  de  l’Empire,  avec  l’ordre  des 
Portes  & les  diftances  d’une  Ville  à l’autre , pour  la  commodité  des  Mandarins 
ôc  des  autres  voyageurs.  Dans  ce  Livre , tous  les  grands  chemins  de  la  Chine 
font  divifés  en  onze  cens  quatre-vingt-cinq,  qui  ont  chacun  leur  hôtellerie 
royale.  Toutes  ces  hôtelleries  portent  le  non  de  Ye  onde  Chin  , qui  lignifie , 
Lieux  de  repos  & de  pluijir.  On  en  trouve  aulli  fept  cens  trente-cinq  dans  les 
Villes  du  premier  Sc  du  fécond  Ordre,  dans  les  Villes  frontières  & dans  les 
Châteaux  du  centre  de  l’Empire;  deux  cens  cinq  dans  les  Bourgs  qui  fe  nom- 
ment Ye  , & trois  cens  trois  dans  ceux  qui  s’appellent  Chia  (66).  Mais  il  y a 
ici  une  différence  entre  le  nombre  général  & le  nombre  particulier , dont  la  con- 
ciliation ne  paroîr  point  aifée.  Outre  les  chemins  de  terre,  la  Chine  eft  rem- 
plie de  commodités  pour  les  voyages  & les  tranfports  par  eau.  Les  rivières  na- 
vigables & les  canaux  y font  en  fort  grand  nombre.  On  trouve  au  long  des  ri- 
vières un  fentier  commode  pour  les  gens  de  pied , Sc  les  canaux  font  bordés 
d’un  quai  de  pierre.  Dans  les  cantons  humides  & marécageux , on  a conftniit  de 
longues  chaurtees , pour  la  commodité  des  voyageurs  Sc  de  ceux  qui  tirent  les 
Barques.  Il  y a peu  de  Provinces  qui  n’ayent  pas  une  grande  riviere  ou  un  large 
canal , qui  lui  fert  de  grand  chemin  d’eau;  & la  rive,  eft  fouvent  bordée,  à 
la  hauteur  de  dix  ou  douze  pieds , de  belles  pierres  quarrées , qu’on  prendrait 
dans  quelques  endroits  pour  du  marbre  gris  ou  couleur  d’ardorfe.  Ces  bordu- 
res étant  quelquefois  de  vingt  ou  vingt-cinq  pieds , on  a befoin  de  quantité  de 
machines  pour  élever  l’eau  & la  faire  entrer  dans  les  terres. 

On  voit  plufieurs  canaux  qui  s’étendent  l’cfpace  de  dix  lieues  en  droite  ligne. 
Tel  eft  celui  qui  eft  entre  Su-cheu  fu  Sc  Vu-fi  hyen.  Le  canal  de  Hang  chcu  fu  , 
au  Nord-Ouell,  a par-tout  plus  de  quinze  bralTès  de  largeur  , dans  une  fort 
longue  étendue  en  droite  ligne.  Ses  rives  font  bordées  de  pierre,  & de  mai- 
fons  fort  ferrées , qui  contiennent  un  nombre  infini  d’I  labitans.  D’efpace  en  ef- 
pace,  les  grands  canaux  font  couverts  de  ponts , à trois,  cinq  ou  fept  arches. 
Celle  du  milieu  a quelquefois  trente-fix  & jufqu’â  quarante-cinq  pieds  de  lar- 
ge ; avec  tant  de  hauteur , que  les  Barques  partent  dcrtbus  fans  bailler  leurs  mâts. 
Les  arches  des  côtés  ont  rarement  moins  de  trente  pieds  de  largeur,&  diminuent 
à proportion.  Le  fommet  de  chaque  arche  eft  bien  bâti.  Le  jambage  eft  fi 
étroit , que  dans  l’éloignement  toutes  les  arches  paroirtènt  fufpendues  en  l’air. 

Les  principaux  canaux  fe  déchargent , des  deux  côtés , dans  un  grand  nombre 

(<6)  Relations  de  la  Chine  par  Magalhaens , p.  ;8.  & fait. 
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de  petits , qui  fe  fubdivifant  en  quantité  de  rai  fléaux , communiquent  ainfi  à Magnim- 

la  plupart  des  Villes  Si  des  Bourgs.  Ils  forment  des  étangs  fie  de  petits  lacs , qui  cence  des 
arrofent  les  plaines  voifines.  Outre  ces  canaux,  qui  fonc  d’une  commodité  ex-  Chinois. 
crème  pour  les  voyageurs  & les  Négocians , l’induftrie  des  Chinois  en  a creufé 
d’autres , pour  rallèmbler  les  eaux  de  pluie  qui  fervent  à la  fécondité  du  riz 
dans  les  plaines  (67). 

Mais  rien  ne  peut  être  comparé  dans  ce  genre  au  grand  canal  qui  porte  le  Grand Cana: de 
nom  de  Yun-lyang-ho  , c’eft-à-dire,  Canal  pour  le  tranfpott  des  marchandi-  Yun'1YlnS'*!U* 
fes  ; fie  fouvent  celui  de  Yun-ho  , ou  Canal-royal.  Il  traverle  tout  l’Empire  , du 
Nord  au  Sud  (68).  On  a commencé  à le  former  par  la  jonétion  de  plufieurS 
rivières;  mais  , dans  les  lieux  où  les  rivières  manquent,  on  n’a  paslaillc  de  le 
continuer  en  fuivant  les  niveaux , comme  dans  les  Provinces  de  Pc-che  li , de 


C'nang-tong  Sc  de  Kyang-nan  , où  les  montagnes , les  carrières  fie  les  rochers 
nctoicnt  pas  en  allez  grand  nombre  pour  caulcr  de  l’embarras  aux  ouvriers.  Il 
n’a  pas  moins  de  cent-foixante  lieues  de  longueur  dans  ces  trois  Provinces. 

Ce  fameux  canal , dont  le  nom  revient  fi  fouvent  dans  les  Relations  des 
Voyageurs  (69),  commence  à la  Ville deTycn-tfing-wey  dans  Pc-che  U , qui 
eft  limée  fur  la  riviere  de  Pay  ou  de  Pe-ho.  Après  avoir  traverfe  les  Provinces 
de  Pe-che-li  fie  de  Chang-tong , il  entre  dans  celle  de  Kyang-nan  , où  il  fe  joint 
au  II  hang-ho  ou  à la  Rivière  jaune.  On  continue  de  naviguer  pendant  deux 
jours  fur  cette  riviere,  d'où  l'on  entre  dans  une  autre.  Enfuite  le  canal  recom- 
mence Se  conduit  à la  Ville  de  V'hay-ngan-fu.  Dc-là,  patlant  par  quantité  de 
Villes,  il  fe  rend  à Yang-cheufu , un  des  plus  fameux  Ports  de  l’Empire.  Un 
peu  plus  loin  il  entre  dans  la  grande  Riviere  de  Yang-tfe-kyang  , à une  journée 
de  Nan-king.  La  navigation  continue  par  cette  Riviere  jufqu’au  Lac  de  Po- 
yang , dans  la  Province  de  Kyang-Jt.  On  traverfe  ce  Lac  pour  entrer  dans  la 
Riviere  de  Kan-kyang , qu’on  remonte  jufqu’à  Nan-ngan-fu.  Enfuite  on  fait 
douze  lieues  par  terrejufqti’à  Nan-hyang-fu  dans  la  Province  de  Quang-tong, 
où  l’on  fe  rembarque  fur  une  riviere  pour  fe  rendre  à Canton. 

Ainli , par  le  moyen  des  rivières  Si  des  canaux , on  peut  voyager  fort  com- 
modément de  Peking  jufqu’aux  dernières  extrémités  de  l’Empire , c’eft-i-dire , 
l’efpace  d’environ  fix  cens  lieues , fans  autre  interruption  qu’une  journée  de 
marche  pour  traverfer  la  montagne  de  Mey-lin.  Encore  peut-on  fc  difpenfcr  de 
quitter  la  Barque , fi  l’on  veut  prendre  par  les  Provinces  de  Quang-fe  Si  de  Hu- 
quang  ; ce  qui  n’efl  pas  difficile  dans  les  grandes  eaux  , parce  que  les  Rivières 
de  Hu-quang  & de  Kyang-fi  fe  rendent  au  Nord  dans  le  Yang-tfe-kyang.  Une 
brade  fie  demie  d’eau  fumt  pour  cette  navigation.  Mais  lorfquc  les  eaux  s’en- 
flent aflëz  pour  faire  craindre  qu’elles  ne  furmontent  leurs  rives , on  ouvre , en 
divers  endroits , des  tranchées , qu’on  ne  manque  point  enfuite  de  fermer  foi- 
gneufement  (70). 

Ce  grand  ouvrage , qui  pallê  pour  une  des  merveilles  de  l’Empire  Chinois , 
filt  exécuté  par  l’Empereur  Chi-tfu  ou  //«  per  lye , qui  étoit  le  fameux  Ku  blay- 
kan  , petit-fils  de  Jen-ghi^kan  , fie  Fondateur  de  la  vingtième  Dvnallie  des 


Iirmcrfîuf  Je 
fon  court. 


CJ-fir.în  rçtt’on 
peut  faut  lue 
eau. 


Par  qui  tr  ffnrcl 
canal  tut  entra» 
pas. 


(67)  Mémoires  du  Pere  le  Comte  , p.  loi. 
& fuiv.  Du  Halde  » p.  i<5y  , i8fî  & Hf. 

(< 8)  A la  page  186  , l’Auteur  lui  donne  fix 
cens  lieues,  8c  crois  cens  feulement  à la  pa- 


ge 

(69)  Voyez,  ci-dclTus  les  Journaux  tks 
Voyageurs. 

(70J  Du  Halde,  p.  17, 186 & 316. 
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Yeuns.  Ce  Prince  ayant  conquis  toute  la  Chine , apres  s’être  déjà  rendu  maître 
de  la  Tarrarie  occidentale,  réfolut  de  fixer  fa  réfidencc  à Pclcing,  comme  au 
centre  de  fes  vaftes  domaines.  Mais  les  Provinces  du  Nord  n’étant  pas  capables 
de  fournir  allez  de  provifions  & de  commodités  pour  la  fubfillance  de  fes  nom- 
breufes  armées  & de  fa  Cour,  il  fit  conftruire  un  grand  nombre  de  Vaillèaux 
& de  longues  Parques,  pour  en  faire  apporter  des  Provinces  maritimes.  L’ex- 
périence lui  firconnoître  le  danger  de  cette  méthode.  Une  partie  de  fes  Vaif- 
leaux  périil'oient  par  la  tempête.  D’autres  étoient  arrêtés  par  les  calmes.  En- 
fin , pour  remédier  à ces  deux  inconvenicns  , il  prit  le  parti  de  faire  creufcr  un 
canal;  entrepri  lé  merveillcufc,  où  la  dépenfe  répondit  à la  difficulté  de  l’ou- 
vrage & à la  multitude  innombrable  des  ouvriers. 

L’habileté  des  Miniftres  qui  furent  chargés  de  l’exécution  de  fes  ordres  éclata 
d'abord  dans  le  choix  qu’ils  firent  d’un  lieu  commode  pour  l'ouverture  du  ter- 
rain. Ils  jugèrent  qu’il  falloir  commencer  par  quelque  rivière  , dont  les  bords 
euflênt  une  pente  u égale , que  le  cours  put  ê-tre  divifé  & l’eau  conduite  par 
des  routes  contraires.  Après  bien  des  recherches , ils  fc  déterminèrent  pour  celle 
de  Jf'cn-ho  (71)  dans  la  Province  de  Chang-tong.  Le  point  de  divifion,  fuivant 
les  Millionnaires , eft  près  d’une  petite  éminence , a trois  lieues  de  la  petite 
Ville  de  Weu-chan-hytn.  Ce  lieu  porte  le  nom  de  Fu-ckui-myau , qui  fignific  , 
Temple  Je  la  divifion  des  eaux  (71) , parce  qu’il  eft  confacré  à Lortg-wang , que 
les  Bonzes  regardent  comme  le  Maître  ou  le  Génie  des  eaux  (73).  Aptes  cette 
divifion  de  la  Riviere  de  Wen-ho , dont  la  plus  grollc  partie  fournit  de  l'eau 
au  Canal  dans  fon  cours  vers  le  Nord , il  reçoit  la  Riviere  de  Wey-ho , qui 
vient  de  la  Province  de  Ho  nan , & parcourant  beaucoup  de  Pays,  il  va  fe 
joindre , près  de  T yen-tfing-wey  , à la  Riviere  de  Pay  ho , qui , venant  de  Pe- 
jcing,  va  fe  décharger  dans  la  Mer  orientale.  Mais  il  en  refte  un  bras,  qui , 
fans  avoir  plus  d’un  tiers  de  la  groflèur  du  corps , recommence  le  canal  au  Sud, 
vers  la  Riviere  jaune  ou  le  Whang-ho.  Il  traverfe  d’abord  des  marais  &:  des  lacs, 
dont  quelques-uns  forment  eux-mêmes  le  canal,  & d’autres  lui  fournillènt  de 
l’eau  par  le  moyen  de  diverfes  éclufes , que  les  Chinois  nomment  Cha.  Ces 
éclufes  s’ouvrent  ou  fc  ferment  au  gré  de  ceux  qui  les  conduifcnt , avec  des 
planches  dont  on  bouche  leurs  ouvertures  (74). 

Les  bordures  de  pierre,  par  lefquelles  on  a pratiqué  ces  ouvertures,  portent  fort 
improprement  le  nom  de  Digues  (75)  dans  les  Voyageurs  (7 6) , parce  qu’elles 


(71)  En  1110. 

(71  ) Magalhacns  raconte  ( p.  117-  ) qu’à 
une  demie  journée  du  canal  , vêts  l'tft  , on 
trouve  entre  de  hautes  montagnes  un  grand 
Lac  , d'où  fortoit  autrefois  une  allez  grande 
Riviere  , qui  fc  rendoie  dans  la  Mer  orienta, 
le  , que  les  Chinois  ayant  ouvert  un  canal  au 
travers  de  la  montagne , détournèrent  le  cours 
de  cette  eau  vers  Te  Temple  , & crcufcrcnt 
deux  autres  canaux  pour  divifer  l’eau  en  deux 
parties  , auxquels  ils  firenr  prendre  un  cours 
oppofé  i qu'il  y a au  milieu  de  la  Riviere  une 
Barque  dont  la  proue  fait  face  au  Temple  ; en- 
fin . que  l'eau  coule  d'un  côté  au  Nord  , Sc  de 
l'autre  au  Sud. 


(7 } ) Magalliacns  l'appelle  F uenthieumyass, 
OU  le  Temfle  de  Ff.fprsl  qui  divi/e  les  eaux. 
Il  eff  ii tué  entre  les  Villes  de  Tong-ping- 
chctt  & de  Tfî-ning-chcu. 

(74)  Gemelli  prétend  que  ccrre  eau  vient 
d'un  Lac  à l'blt  ; qu'elle  eft  conduite  par  un 
canal  taillé  au  travers  d’une  montagne  , 8c 
quelle  eft  amenée  au  Temple  avec  tant  d'art , 
qu'en  arrivant  vis  à-vis  , une  partie  coule  au 
Nord  Se  l'autre  au  Sud. 

{7 y ) Magalliacns,  p.  114.  Du  Halde  , pa- 
ge 17  8c  lit. 

(7i<J  C’cft  le  nom  que  leur  donne  le  Pere 
le  Comte. 
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ont  été  conftruites  clans  le  Canal  même  pour  diminuer  fa  largeur,  ne  laiflant 
que  l’efpace  nccclïàire  pour  lepaffage  d'une  grande  Barque , à quelles  fervent 
comme  autant  d eclufes , à rdTcrrer  l’eau , fuivant  la  quantité  dont  on  a befoin. 
Cette  précaution  eft  quelquefois  nécelfaire , fur-tout  dans  les  tems  de  féche- 
relle  ; car  le  cours  divife  du  Vcn-ho  ne  pouvant  fournir  plus  de  cinq  ou  iix 
pieds  d’eau , on  s’eft  efforcé  de  le  retarder  Si  même  de  l’arrêter,  par  un  grand 
nombre  de  coudes  & de  détours  qu’on  a ménagés  dans  le  Canal,  il  n’a  pas  plus 
de  trois  pieds  d’eau , dans  certaines  années  où  la  pluie  manque  ; ce  qui  ne  fuffit 
pas  pour  les  grandes  Barques  Impériales , qui  tranfportent  à la  Cour  les  tributs  Si 
les  provifions.  On  eft  obligé  par  conféquent,  dans  les  lieux  où  cet  inconvé- 
nient fe  fait  fentir , d’avoir  recours  à cette  forte  d’éclufes , parce  qu’il  n’y  a pas 
d’autre  bailin  que  le  Canal  même.  Mais  leur  nombre  n’eft  pas  li  grand  que 
certains  Voyageurs  l’ont  prétendu.  Il  ne  pâlie  point  quarante-cinq  (77).  Les 
memes  Ecrivains  ont  commis  une  autre  erreur  en  leur  donnant  plus  de  trente 
pieds  de  largeur , 6c  lorfqu’ils  ont  alluré  que  le  Canal  étoir  continuellement 
bordé  de  pierre,  llncl’cftque  par  intervalles.  On  eft  fouvent  dans  la  nécellité 
de  réparer  fes  bords , l'oit  dans  les  endroits  où  la  terre  eft  li  labloneufe  quelle 
s’éboule  facilement , foit  près  des  lacs , où  la  violence  des  eaux  , caufée  par  les 
pluies , creufe  & renverfe  des  terres  qui  font  probablement  celles  qu’on  a tirées 
du  Canal  en  le  creufant  (78). 

Magalliacns  obferve  qu’il  n’eft  pas  facile  de  palier  quelques-unes  de  ces  éclu- 
les , fur-tout  celle  que  les  Chinois  nomment  Tyen-Ji-tha , c’eft-à-dire.  Reine 
ou  Maitrejj'e  du  Ciel , pour  exprimer  fa  hauteur  extraordinaire.  Au-dclTùs  de 
cette  chûte-d’eau  les  Barques  lont  tirées  par  quatre  ou  cinq  cens  bateliers , 6C 
quelquefois  par  un  plus  grand  nombre , avec  des  cables  Si  des  cordes  attachées 
à la  proue  , tandis  que  d'autres  travaillent  aux  cabeftans  qui  font  placés  fur  les 
murs.  Lorfquc  toutes  les  cordes  ont  été  lbigr.eufement  attachées',  ils  commen- 
cent à tirer  avec  beaucoup  de  mefure , au  Ion  d'un  bailin , fur  lequel  on  bat 
d’abord  lentement.  Mais  aullî-tôt  que  la  Barque  eft  à demi  levée  au-delfus  du 
canal  fuperieur , le  courant  devenant  beaucoup  plus  fort , on  bat  beaucoup  plus 
vite  fur  le  bailin-,  Si  les  bateliers  rcunilTànt  toutes  leurs  forces,  pouffent  la 
Barque  & la  font  monter  d’un  fcul  coup.  Il  ne  relie  enfttite  aucun  péril , parte 
quelle  fe  trouve  en  sûreté  dans  l’eau-morte  qui  eft  entre  le  bord  du  canal  6c  le 
milieu  du  courant.  Il  eft  plus  aifé  de  faire  defeendre  les  Barques , à ces  chùtcs- 
d’eau  , que  de  les  faire  monter-,  c’cft-à-dire,  que  l’opération  eft  plus  prompte 
quoiqu'elle  foit  plus  dangereufe.  Pour  éloigner  le  péril , ceux  qui  tiennent  les 
cordes , des  deux  côtés  du  Canal , les  rirent  ou  les  lâchent  fuivant  le  befoin. 
D’autres , demeurant  fermes  au  milieu  de  la  Barque , s'efforcent , avec  de  grands 
crocs,  de  la  tenir  conllamment  au  milieu  du  Canal.  Aulli-rôr  qu’elle  eft  tom- 
bée dans  le  canal  intérieur , on  lâche  toutes  les  cordes  ; 6c  pendant  quelque 
teras  (79)  elle  eft  emportée  par  le  courant  avec  la  vite  lié  d’une  flèche. 

Les  ouvriers , qui  forent  employés  à creuicr  le  Canal , eurent  beaucoup  de 
difficultés  à combattre  au-delà  du  If  ’keing-ho.  Pour  le  conduire  jufqu’au  Kyung , 
ils  fe  virent  dans  la  nécellité  d’élever  de  grandes  chauffées  de  pierres , 6c  de 

(775  Niculiof  & Navarctte  en  comptent  p lit. 
louante  Joute.  (7j> J Mag.ilhaens  LcComte,  p.  104. 

(78)  Du  Halde,  p.  18,  & Magalliacns, 
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conftruirc  d’aurres  ouvrages  près  de  Jf'hay-ngan-fu  , pour  rclîlter  aux  eaux  d’un 
granc  Lac , qui  cd  à l'Outil , & à celles  tic  la  Riviere  de  Qury  ho  , qui , fc 
débordant  après  les  grandes  pluies , tomboicnc  impétueufement  dans  le  Canal. 
Ces  ouvrages  font  les  meilleurs  qu’on  ait  imagines  pour  fa  sûreté.  On  en  voit 
aufli  d’alïcz  bons , près  de  Yang-cheu-fu  , qui  lervent  de  quais  à cette  Ville. 

Au-delà  du  Yang-ife-kyang  on  trouve  un  autre  Canal  qui , partant  de  celui- 
ci  , à Chin-kyang-fu  Si  palliuu  par  Chang-chcu-fu  Si  Su-chtu-fii , reçoit  plufieurs 
autres  canaux  de  la  Province  de  Che-kyang.  Il  cil  d’autant  plus  commode  , 
qu’il  n’eft  point  embaralfé  par  des  éclufes  & d’autres  ouvrages  de  cette  nature  ; 
ce  qui  vient  de  l’égalité  du  Pays , de  la  nature  des  terres  & de  l’abondance  des 
eaux  fans  aucune  pente  ; avantages  qui  ne  fe  trouvent  guércs  ralfemblés  dans 
d’autres  lieux. 

Les  cantons  où  l'on  a crû  pouvoir  creufcr  des  canaux  fans  nuire  au  grand, 
en  ont  un  grand  nombre  de  petits , qui  fervent  de  communication  pour  le  com- 
merce entrcles  Villes  voilir.es  ou  les  grands  Villages  (do). 

Le  Pere  le  Comte  obfcrve  que  dans  quelques  endroits  où  la  difpofition  du 
terrain  n’a  pas  permis  de  former  une  communication  entre  deux  canaux,  on 
ne  laillè  pas  de  faire  palier  les  Barques  de  l’un  à l’autre , quoiqu’il  y ait  plus  de 
quinze  pieds  de  hauteur  à furmonter.  A l’extrémité  du  canal  fuperieur  on  a 
conftruit  un  double  glacis , ou  un  talus  de  pierre  de  taille.  Lorfque  la  Barque 
arrive  dans  le  canal  intérieur,  au  lieu  qui  répond  à cet  ouvrage,  elle  eli  éle- 
vée, avec  le  fecours  des  cabeilans  , jufqu’au  foinmet  du  premier  glacis , d’où 
fon  propre  poids  la  fait  glilfer,  parle  fécond  glacis,  dans  le  canal  fuperieur. 
On  la  tait  defeendre  de  même  du  canal  fuperieur  dans  l’autre.  L’Auteur  ne 
comprend  pas  fans  peine  comment  les  Barques  Chinoifcs,  qui  font  ordinai- 
rement fort  longues  & très-pefamment  chargées , nefc  brifent  pas  par  le  mi- 
lieu lorfqu  elles  fe  trouvent  comme  fufpendues  en  l’air  fur  l’angle  aigu  des  deux 
glacis.  Cependant  il  n’apprit  jamais  qu’il  tut  arrivé  le  moindre  accident  par 
cette  voie  ; & l’unique  précaution  que  prennent  les  Négociai» , lorfqu’ils  ne 
veulent  pas  quitter  leur  bord , cft  de  fc  faire  lier  avec  une  corde , pour  éviter 
d’etre  fecoues  d'un  bout  à l’autre.  On  ne  trouve  point  de  ces  éclufes  dans  le 
grand  Canal , parce  que  les  Barques  Impériales , qui  font  auilî  grandes  que  nos 
Frégates,  ne  pourraient  être  élevées  à force  de  bras , ni  garanties  du  malheur 
qufne  fait  que  menacer  les  autres  (Si).  On  rencontre  un  double  glacis  dans 
le  Canal  qui  ell  entre  Chou  king-fu  Si  Ning  po-fu.  Les  Barques  qu’on  emploie 
dans  cette  route  font  conftruites  en  forme  de  gondoles,  & leur  quille  cil  d’un 
bois  allez  dur  pour  foutenir  tout  le  poids  du  Bâtiment  (S  a). 

Dans  la  Province  de  Quang-fi , on  a joint  la  Rivière  qui  tombe  dans  la  mer 
à Canton  , avec  celle  qui  traverfant  la  Province  de  Hu-quang  fe  joint  au  grand 
Kyang  dans  le  lieu  où  huit  le  grand  Canal.  L’eau  qui  defeend  des  montagnes 
dans  la  partie  feptcmrionale  de  la  Province  forme  près  de  Hine  ngan-hym  , 
une  petite  Riviere,  qui  étant  rcllèrrée  par  des  (8j)  bords  d’une  hauteur  égale 

(80)  Du  Halde,  p. 1*.  groflîr  Icnu  en  arrêtant  fon  cours  , n’ell  ordi- 

(81)  Mémoires  du  Tcrc  le  Comte,  p.  104.  naircmcnc  que  de  terre  , foutenue  pat  des 

& fuivantes  pieux.  L'ouverture  cil  bouchée  avec  des  plan- 
ai) Du  Halde , ubi  fup.  clics  , des  nattes  8c  d’autres  chofcs  de  la  meme 

{S})  Cette  forte  d'éclulès,  qui  fervent  à nature. 

au 
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au  plus  haut  certain  qu’elle  travcrfe , sentie  au-dcllus  de  l'on  lit  naturel  Sc  de-  Maonifi- 
chargc  l’eau  qu’elle  a de  lurplus.  Mais  ce  canal , qui  ne  va  pas  tort  loin  pour  cence  dis 
entrer  dans  les  deux  Rivières  qu’on  vient  de  nommer,  n'elt  pas  li  commode  Chinois. 
ni  ti  bien  entretenu  que  le  grand.  Il  eft  fouvent  li  bas , que  dans  pluiïeurs  en- 
droits les  Barques  glillènt  plutôt  fur  le  fable  qu’elles  ne  l'ont  portées  fur  l’eau. 

Cependant  les  Marchands  donnent  la  prélcrence  à cette  route.  Ils  renoncent  à 
celle  de  Canton  par  la  Province  de  Kyang-fi,  pour  éviter  l’embarras  d'avoir  à 
tranfporter  leurs  c tiers  par  terre , comme  oit  l’a  lait  obl'erver , pendant  l’efpace 
d’une  journée  entière. 

Il  y a la  même  difficulté  à voyager  de  Canton  par  la  Province  de  Hu-quang.  Difficulté!  <k  u 
On  eft  obligé  de  quitter , à I-chang-hyen  la  Riviere  qui , patlanc  à Chau-chcu-  Hu* 

fa , combe  dans  celle  de  Canton.  De-!i  on  compte  fept  lieues  jufqu’à  la  belie 
Ville  de  Ching-cheu , où  l’on  s'embarque  fur  une  autre  Riviere  qui  fe  joint  au 
grand  Kyang.  Mais  lorfquc  les  eaux  font  hautes , on  ne  fouftre  aucun  retarde- 
ment dans  la  route  qui  craverl'e  de  Kyang-fi  & de  Hu-quang.  C’eft  un  avantage 
incftimable  pour  la  Chine,  de  pouvoir  entretenir  fi  facilement  un  Commerce 
réglé  entre  toutes  fes  Provinces , par  les  communications  coudantes  du  grand 
Canal  Sc  d’une  infinité  de  petits  , qui  viennent  s’y  joindre  comme  autanc  de 
routes  de  rraverfe  (S  4). 

Navarette  donne  deux  cens  lieues  de  longueur  au  grand  Canal  (85).  Etant  Longueur  <fu 
arrivé  au  milieu,  il  vit  fur  la  rive  un  grand  Temple  , près  duquel  eft  une  Srllul canal, 
allez  grande  fource , qui  fe  divife , dans  le  même  lieu  eu  deux  petits  ruif- 
feaux  (8t>),  l’un  qui  tourne  au  Nord,  l’autre  au  Sud.  Cette  eau  ne  fuffifant  inconvénient* 
pas  pour  les  grandes  Barques , on  ell  fouvent  forcé  d’attendre  les  pluies  ; Sc  le  , t:a  ’au' 
nombre  des  Barques  qui  font  arretées  par  cet  obftacle  fe  multiplie  quelquefois 
jufqu’à  fept  ou  huit  cens.  C’eft  ce  que  l’Auteur  vit  arriver  en  1665 , dans  le 
voyage  qu’il  fitàPeking.  Mais,  pour  remédier  à cet  inconvénient,  on  a bâti  Rcmcdc  tpi'on 
huit  forces  éclufes,  compofces  de  deux  bons  murs  de  pierre,  qui,  s’avançant 
des  bords  de  la  Riviere  jufqu’au  milieu  , ne  laillènt  de  partage  que  pour  une 
fimple  Barque.  Chaque  cclule  a fon'  Mandarin , avec  un  grand  nombre  de  Ba- 
teliers pour  allifter  les  l’alfans.  Lorfquc  les  éclufes  font  fermées , l’eau  qui  fe 
trouve  dans  l’intervalle  s'élève  de  plus  d’une  brade  & demie  dans  l’elpacc  d'un 
jour;  ce  qui  fuffit  pour  la  facilité  au  partage.  On  y obferve  beaucoup  d’ordre 
& les  rangs  font  gardés  fuivant  le  degré  des  Partiras  qui  fe  préfentent.  Entre  les 
perfonnes  de  rang  égal , ceux  qui  arrivent  les  derniers  achètent  quelquefois 
une  place  plus  avancée.  Ces  délais  rendent  la  navigation  fort  ennuyeufe  ; mais 
la  dépenfe  du  tranfport  par  terre  ferait  excellîve.  11  a fallu  beaucoup  d’art  pour 
faire  arriver  ce  Canal  à fa  perfection.  Il  eft  rempli  de  coudes  Sc  de  détours , 
par  lefquels  on  s’eft  efforcé  de  rallcntir  la  violence  du  courant.  Les  Barques  de  rro.tr 
toutes  lortes  de  grandeurs,  que  l’Auteur  vit  fur  la  route,  étoient  fi  nombreu- 
fes , qu’avec  la  connoidàncc  qu'il  avoit  des  Mathématiques  , il  trouva  qu’il  y 
en  avoit  allez  pour  bâtir  un  Pont  depuis  Macao  jufqu’à  Goa;  c’eft-à-dire  (87J  , 


(S4)  DuHal.lc,  p.  1 8.  & fui v. 

(S (J  Du  Halde  lui  donne  ccnt  foirante 
lieues. 

(8S)  Nieuhof  l’appelle  Riviere  de  Luch  , 
ou  plutôt  de  Tant,  & remarque  qu’elle  prend 
Tome  HI. 


deux  cours  oppofiîs , fans  en  expliquer  la  rai- 
fon;  Voyez  ci-dejjut  fa  Relation. 

(87)  Cette  remarque  eft  (ans  doute  une 
exagération  très-peu  mathématique. 
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d’environ  neuf  cens  lieues  de  longueur.  Cependant  les  autres  rivières  n’en 
offrent  pas  un  moindre  nombre  ; & l'Auteur  cit  perfuadé , comme  d’autres  Ecri- 
vains , que  la  Chine  contient  feule  plus  de  Barques  & de  V aideaux  que  tout  le 
relie  du  Mônde  connu  (S8J.  * 

Au  long  des  routes  d’eau , on  trouve  par-tout,  à la  fin  de  chaque  lieue,  un 
T.ing  (89;  ou  un  Corps-de-garde , de  dix , cinq  , ou  moins  de  foldats , qui  en- 
tretiennent une  corrclpondancc  continuelle  par  des  lignaux.  La  nuit , ils  tirent 
une  petite  pièce  de  canon.  Pendant  le  jour , ils  s’entr’avertifient  par  une  épaillc 
fumee  de  feuilles  & de  branches  rie  pin , qu’ils  brident  dans  trois  petites  étuves , 
en  forme  de  pyramides , ouvertes  par  le  fommet  (90). 

Les  Chinois  ne  font  pas  moins  magnifiques  dans  leurs  Quais  & leurs  Ponts 
que  dans  leurs  Canaux.  On  ne  fçauroic  voir  fans  étonnement  la  longueur  des 
nais  & la  grandeur  des  pierres  dont  ils  font  bordés.  Les  ponts , comme  on  l’a 
éja  remarqué , font  admirables  par  leur  hauteur  & par  leur  conftrudtion.  Com-- 
me  le  nombre  en  eft  fort  grand , ils  forment  une  pcrfpeclivc  tort  noble  & fort 
agréable  dans  les  lieux  où  les  canaux  font  en  droite  ligne. 

On  voit  à la  Chine  des  ponts  d’une  feule  arche , qui  eft  à demi  circulaire  & 
bâtie  de  pierres  ceintrées , longues  de  cinq  ou  fix  pieds , fur  cinq  ou  fix  pouces 
d’épaillèur.  Quelques-unes  font  poligones.  D’autres  ponts  ont , au  lieu  d’ar- 
ches, trois  ou  quatre  grandes  pierres,  placées,  comme  des  planches,  fur  des 
piliers  ou  des  jambages.  Ces  pierres  ont  quelquefois  jufqu’à  dix-huit  pieds  de 
long.  On  voit  un  grand  nombre  de  ces  derniers  ponts  fur  le  grand  Canal.  Il  n’eft 
pas  difficile  de  faire  comprendre  la  méthode  Cninoife  dans  ces  édifices.  Apres 
avoir  achevé  les  côtés  des  arches , ils  prennent  des  pierres  de  quatre  ou  cinq 
pieds  de  longueur  & larges  d’un  dcmi-picd , qu’ils  placent  alternativement  de- 
bout & de  travers , en  obfcrvant  que  la  (ituation  des  dernières  foit  exactement 
horizontale.  Ainfi  l’épailleur  du  fommet  de  l’arche  n’eft  que  celle  d'une  de 
ces  (91)  pierres. 

Comme  le  pont , fur-tout  lorfqu’il  eft  d’une  feule  arche , a quelquefois  qua- 
rante ou  cinquante  pieds  de  largeur  entre  les  deux  côtés  de  l’arche , Si  qu’il  eft 
ordinairement  beaucoup  plus  haut  que  la  rive  , on  forme  aux  deux  bouts  un 
plus , divifé  en  petits  degrés , dont  chacun  n’a  pas  plus  de  trois  pieds  de  hau- 
teur. Il  s’en  trouve  néanmoins  où  les  chevaux  ne  partêrqjent  pas  fans  peine. 
Mais  tout  l’ouvrage  eft  généralement  fort  bien  compofé. 

Les  ponts  qui  ne  font  faits  que  pour  la  commodité  du  partage , font  ordi- 
nairement bâtis  comme  les  nôtres,  avec  de  gros  piliers  de  pierre,  qui  font  ca- 
pables de  rompre  la  force  du  courant , & de  foutenir  des  arches  fi  larges  & fi 
hautes , que  le  partage  eft  aifé  pour  les  plus  grands  Barques.  Le  nombre  en  eft 
fort  grand  dans  toutes  les  parties  de  la  Chine.  L’Empereur  n’épargne  point  la 
dépe'nfe  pour  accorder  des  faveurs  de  certe  nature  au  Public  (91). 

Pluiicurs  de  ces  ponts  font  diftingués  par  leur  beauté.  Celui  de  Lu-ko-kyau  , 
ka-Vj-àu.' LU"  bâti  fur  le  Whcn-ho  (9)),  ou  la  Rivière  bourbeufe , deux  lieues  & demie  i 
(88)  Voyez  ci-dcflusla  Relation  de  Na- 


Ponts  d’unc  feu- 
le arche. 

-Autres  Ponts. 


Manière  de  les 
coni  traire. 


Beauté  de  l’an- 


varetre. 

(89)  Ou  T**g-pM, 

(90)  Du  Halde  , p.  187» 

(91)  On  juge  que  ce  pavé  n’eft  pas  trop 
foit  y mais  U n’y  parte  jamais  de  voitures  à 


toucs. 

(91)  Du  Halde , p.  17  & 187- 
(9  J)  Marco-  Paolo  décrit  ce  Pont  au  liv.  H. 
chap.  37.  Il  nomme  la  Rivière  V*l iStnt** » 
nom  de  la  Tartaric  orientale. 
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I’Oueft  de  Peking,  croit  un  des  plus  beaux  qu’on  eût  jamais  vus  , avant  qu’il  Maonui. 
eût  etc  ruiné  en  partie  par  une  inondation , au  mois  d’Août  1688.  Il  avoir  fub-  cence  des 
lifté  deux  mille  ans,  luivantle  témoignage  des  Chinois,  fans  avoir  fondât  la  Chinois. 
moindre  altération.  Toute  fa  malle  étoit  de  marbre  blanc , travaillé  avec  beau- 
coup d’art.  Des  deux  côtés,  il  avoir  foixante-dix  piliers , àladiftance  d’un 
pas  l'un  de  l’autre  (94) , l'éparés  par  des  panneaux  de  beau  marbre  où  l’on  voyoit 
des  Heurs , de  feuillages , des  figures  d'oileaux  & de  plufieurs  fortes  d'animaux , 
fort  délicatement  gravées.  L’entrée,  du  côté  de  I’Lit,  offrait  deux  lions  d’une 
taille  extraordinaire , fur  des  piédeftaux  de  marbre , avec  plufieurs  autres  pe- 
tits lions  en  pierre , les  uns  montant  fur  le  dos  des  grands , d’autres  delcendant , 

& d’autres  rampant  entre  leurs  jambes.  Le  côté  de  I'Oueft  étoit  orné  de  deux 
figures  deléphans  (95)  travaillées  avec  beaucoup  d’habileté  (96)  & placées  aultt 
fur  des  piédeftaux. 

Mais  la  Chine  a peu  de  ponts  qui  puilfent  être  comparés  à celui  de  Fu-cheu-  lJc  r“‘ 

. fa  (97) , Capitale  de  la  Province  de  Fo-kven.  La  riviere , qui  eft  large  d’un  c tu  u- 
mille  & demi , forme  de  petites  llles  en  fc  divilant  en  plufieurs  bras.  Toutes 
ces  Ides  font  unies  par  des  ponts , qui  ont  enfemblc  huit  lis  & foixante-dix 
brades  Chinoifes  de  longueur.  Le  principal  offre  plus  de  cent  arches , bâties 
de  pierre  blanche , avec  des  baluftrades  de  chaque  côté.  Sur  ces  arches  s’élè- 
vent, de  dix  en  dix  pieds,  de  petits  pilaftres  quartés,  dont  les  bafes  rellem- 
blent  à des  Barques  crcufes.  Chaque  pilaftre  founent  des  pierres  de  traverfe , qui 
fervent  de  fupport  aux  pierres  du  rez-de-chaullee. 

Le  pont  de  Suen-chcu-fu  (98)  l’emporte  fur  tous  les  autres.  Il  eft  bâtii  la  Pont  * Siicn- 
pointe  d’un  bras  de  mer , qu’on  ferait  obligé , fans  ce  fecours , de  palier  dans 
des  Barques  avec  beaucoup  de  danger.  Sa  longueur  eft  de  deux  mille  cinq  cens 
vingt  pieds  Chinois.  Sa  largeur  de  vingt.  Il  eft  fupporté  par  deux  cens  cin- 
quante-deux grollès  pierres  ; c’eft-à-dire,  de  chaque  côté  par  cent  vingt-fix.  La 
couleur  des  pierres  eft  grife  ; l’épaitleur  égale  i la  longueur. 

On  ne  comprend  pas  facilement  d’où  les  Chinois  ont  tiré  ces  prodigieufes 
maflès  de  pierre , ni  comment  ils  ont  pû  les  tailler  & les  placer  dans  une  hauteur 
jui-deifous  de  laquelle  les  Barques  trouvent  un  palfage.  Le  pont  de  Sucn-chtu  fu 
eft  revêtu  d’ailleurs  d’un  grand  nombre  d’ornemens , qui  font  de  la  même  pier- 
re. En  un  mot,  ajoute  l’Auteur,  les  ouvrages  les  plus  remarquables  Se  les  plus 
eftimésdans  les  autres  l’ays,  n’ont  rien  de  comparable  à ce  pont  (99). 

Dans  les  lieux  où  les  Chinois  n’ont  pû  bâtir  des  ponts  de  pierre , ils  ont  in-  poms  à chalet»; 
venté  d’autres  méthodes  pour  y fuppléer.  Le  fameux  pont  de  ter  ( tel  eft  le  nom 
qu’on  lui  donne  ) à Quay~chea , lur  la  route  de  Yun-nan , eft  l’ouvrage  d'un 
ancien  Général  Chinois.  Sur  les  deux  bords  du  Pan-ho , Torrent  qui  a peu  de 
largeur , mais  qui  eft  très-profond , on  a confirait  une  grande  porte  entre  deux 
gros  piliers  de  pierre , larges  de  fix  ou  fept  pieds  fur  aix-fept  ou  dix-huit  de 
hauteur.  Des  deux  piliers  de  l’Eft  pendent  quatre  chaînes,  attachées  à de  gros 
anneaux , qui  vont  aboutir  aux  deux  piliers  de  I'Oueft , & qui  étant  jointes  par 

(94)  Sept  pieds  & demi.  (97)  On  en  a déjà  parld  dans  les  Journaux. 

(9  y)  Du  Halde  met  Infant  au  lieu  <VÈU-  (j>S ) 11  fe  nomme  aulli  Pont  AcLh-jm*, 
tbjwi.  comme  on  l’a  vû  dans  les  Journaux. 

(96)  Magalhaens,  p.  11  , & Du  Halde,  (yj)  Du  Halde,  p.  17. 
p.  1S8. 
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Macnifi-  ^’-iuttes  petites  chaînes  ont  quelque  reilcmblance  avec  un  filet.  On  a placé , fitr 
et  set.  nts  ce  pont  de  chaînes  , des  planches  fort  épailfes,  qu’on  a trouve  le  moyen  de 
Chinois.  joindre  cnfemble  pour  en  faire  un  plein-pied  continuel.  Mais  comme  il  relie 
quelque  diliancc  jalqu’aux  portes  Àé  aux  piliers , parce  que  les  chaînes  le  cour- 
bent en  arc , fur-tout  iori'qu  elles  font  chargées , on  a remédié  à ce  défaut  avec 
le  lecours  d'un  plancher,  fupporté  par  des  radeaux  ou  dcsconfolcs.  Des  deux 
côtés  du  plancher  on  a drelle  de  petits  pilaltres  de  bois,  qui  fouticnnent  un 
toit  de  la  même  tnatiere , dont  les  deux  bouts  portent  fur  les  piiiers  de  pierre  des 
deux  rives.  ' 

Antres  Ponts  Les  Chinois  ont  fait  quelques  autres  ponts , à l imitation  de  celui-ci.  On  en 
ic.o.. .ju j.Mt-s.  conno;t  un  paniculiérement  fur  la  Rivière  de  Kin-cha-hyang , dans  l’ancien 
canton  de  La  lo  , qui  appartient  à la  Province  de  Yun-nan.  Celle  de  Se-chuen 
en  a deux  ou  trois  autres , qui  ne  font  foutenus  que  par  des  cordes  ; mais  quoi- 
que petits , ils  font  fi  cliancelians  & lî  peu  sûrs , qu’on  ne  les  pallé  point  fans 
effroi. 

Dans  la  meme  Province , au  pied  des  montagnes  qu’occupent  les  Myau-tjis , 
& dans  le  canton  de  Han-chang-fu , qui  appartient  à celle  de  Chen-fi , on  a trou- 
vé, à l’aide  des  confolcs,  le  moyen  d’afterinir  des  piliers  de  bois  fur  les  rochers 
des  montagnes.  Sur  ces  piliers  on  apofédes  planches,  qui  forment  des  ponts 
par-delîlts  les  vallées.  Ils  font  plus  surs  que  le  précédent  ; Si  dans  quelques  en- 
droirs  ils  font  partie  de  la  grande  route  pendant  un  cfpacc  conhderabie  ( i 1. 
Kirkcr  parle  d’un  pont , dans  la  même  Province,  qui  porte  le  nom  de  (*  ) 
Pont  volant.  11  eft  compofé  d’une  feule  arche , birie  entre  deux  montagnes  fur 
le  II  Lan  g-  ho , près  de  la  Ville  de  Cho-ngan.  Sa  longueur  cil  de  h.v  cens  pieds,  & 
fa  hauteur  de  lix  cens  cinquante  au-dellus  de  la  riviere. 


CHAPITRE  III. 

Divijîon  de  la  Nation  Chinoifc  en  différentes  Claffes. 

’ i,:ro;Uc-  A Van  t que  de  palier  aux  différens  Ordres  de  la  Nation  Chinoife,  il  ne, 
tion.  * jC\.  fera  pas  inutile  de  faire  quelques  obfcrvations  fur  le  nombre  des  Habi- 
NomhrederHa-  tans  de  ce  grand  Empire.  Les  Millionnaires  qui  ont  voyagé  dans  les  Provinces 
bilans  de  laChi-  de  Che-lcyang,  de  Kyang-nan , de  Fo-kyen  , de  Quang-tong  & dans  quelques 
autres , où  la  foule  des  pallans  eft  fi  nombreufe , fur  les  grands  chemins  comme 
dans  les  Villes  , qu’on  n’y  marche  point  fans  embarras,  ont  commis  des  erreurs 
confiderables  dans  leur  calcul.  Quelques-uns  font  monter  le  nombre  du  Peuple 
Chinois  à cent , à deux  cens  & jufqu’â  trois  cens  millions  ( 1 ) 5 fans  conlïde- 
rer  que  cette  multitude  n’eft  pas  la  même  depuis  Peking  jufqu’à  Sanchang- 
fu , Capitale  de  la  Province  de  Kyang-fi  & dans  plufieurs  autres  contrées.  Ce- 
pendant les  derniers  Millionnaires  ne  font  pas  difficulté  d’alfurer  ( 3 ) que  la 

( 1 ) Du  Halde,  p.  54.  ( j ) Ce  calcul  eft  d'autant  plus  sût , par 

( *)  On  en  trouvera  la  figure  dans  le  Tome  rapport  à Peking , que  chaque  Chef  de  famille 
précédent.  eft  obligé  de  donner  aux  Magiftratsl’érat  de» 

(1)  Voyez  ci  defliis,  le  Chapitre  II.  perfomics  dont  elle  eft  compoi'ce. 
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Chine  contient  plus  d'H.tbitans  que  toute  l’Europe  enfemble,  & donnent  à 
Peking  feul  crois  millions  d’ames  ( 4 ). 

Le  tribut  qui  fc  leve  dans  une  "région  li  peuplée , depuis  l’âge  de  vingt  ans 
jufqu’à  foirante , produit  des  fommes  immenfcs.  On  prétend  qu'il  étoit  autre- 
fois payé  par  cinquante-huit  millions  de  Chinois,  entre  ces  deux  âges.  Dans 
le  dénombrement  qui  le  lit  au  commencement  du  règne  de  Kang-hi , on  trou- 
va onze  millions  cinquante-deux  mille  huit  cens  foixante-deex  familles,  6c 
cinquante  neuf  millions  fept  cens  quatre-vingt-huit  mille  trois  cens  foixante- 
quatre  hommes  capables  de  porteries  armes , fans  comprendre  dans  ce  nombre 
les  Princes  , les  Omciers  de  la  Cour , les  Mandarins , les  Soldats  congédiés , les 
Lettrés , les  Liccntiés , les  Docteurs  & les  Bonzes , ni  les  perfonnes  au-delîôus 
de  vingt  ans , ni  tous  ceux  qui  partent  leur  vie  fur  mer,  ou  qui  ont  leurs  habi- 
tations fur  les  rivières. 

Le  nombre  des  Bonzes  monte  feul  à plus  d’un  million.  On  en  compte , à Pc- 
king , deux  mille  qui  vivent  dans  le  célibat , 6c  trois  cens  cinquante  milie  dans 
les  Temples  , ou  les  Monafteres  établis  par  Lettres  Parentes  de  l'Empereur.  On 
ne  compte  pas  moins  de  quatre-vingt-dix  mille  Lettrés  qui  ne  font  point  enga- 
gés dons  le  mariage.  Il  eft  vrai  que  les  guerres  civiles  & la  cop’qucte  des  Tarta- 
res  ont  détruit  une  quantité  innombrable  d'Habitans  » mais  la  paix,  qui  n’a 
pas  celle  de  rogner  depuis , a réparé  toutes  ces  pertes  par  une  abondante  multi- 
plication ( 5 ). 

Les  Voyageurs  ne  s’accordent  point  fur  les  degrés  ou  les  clartés  qui  forment 
la  diviiîon  du  Peuple  Chinois.  Navarette  en  compte  quatre  : les  Zu , les  Simg  , 
les  Kung  & les  Zongs  ; c’eft-ù-dire , les  Lettrés , les  Laboureurs , les  Artilans 
Sc  les  Marchands  (6).  Du  I laide  réduit  cecce  divition  à trois  Ordres  ; le  Peu- 
ple , les  Lettres  Sc  les  Mandarins  ( 7 }.  Dans  un  autre  endroit  il  prétend  qu'il 
11’y  a proprement  que  deux  Ordres  dans  l’Empire  ; celui  de  la  Noblefle  6c  celui 
du  Peuple.  Le  premier  , dit-il,  comprend  les  Princes  du  Sang,  ljs  Mandarins 
Sc  les  Lettres  ; le  fécond , les  Laboureurs , les  Marchands  6c  les  Arrifans  ( S ).. 
C'cft  à cette  divifion  que  nous  prenons  le  parti  de  nous  attacher. 

$.  I. 

Clajfe  de  la  Noblejfe  Chinoife , contenant  les  Mandarins  & les  Lettrés. 

LA  Noblefle  n’eft  pas  héréditaire  à la  Chine , quoiqu’il  y ait  des  dignités 
arrachées  à quelques  familles  , par  la  difpofition  de  l'Empereur,  qui  les 
accorde  à ceux  qu’il  juge  dignes  de  cet  honneur.  Les  entans  d’un  pere  illuftrc , 
qui  s’eû  élevé  aux  premiers  portes  de  l’Empire , ont  leur  fortune  à faire;  6c  s’ils 
manquent  de  talens , ou  li  leur  inclination  les  porte  au  repos  , ils  tombent  au 
rang  du  Peuple , obligés  fotivent  d’exercer  les  plus  viles  fonctions.  Cependant 
un  his  fucceoe  au  bien  de  fon  pere  ; mais  pour  hériter  de  fes  dignités  6c  de  fa 
réputation,  il  doit  s’être  élevé  par  les  mêmes  degrés.  C’eftcequi  leur  fait  atta-- 

(4)  Relations  de  la  Chine  pnr  Magal-  rette , p.  48. 
haens,  p.  40,  & Chine  du  Pere  du  Halde,  ( S)  Pu  Halde  , ulifuf . p.  iSf. 
tibifup.  p.  144.  • (7)  UiJ.  p.  141. 

( S ) Dcfcripcion  de  la  Chine  par  Nava-  ( 8 ) Ibitl.  p.  1 69.  & fuiv. 
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cher  toutes  leurs  efperanccs  à lctude  , comme  à la  feule  route qui  conduife  aux 
honneurs.  Dans  quelque  condition  qu’ils  foient  nés , ils  font  surs  de  leur  avan- 
cement lorfqu’ils  ont  d’heureufes  dilpoiition^pour  la  Littérature.  Aulli  voit-on 
naître  continuellement  des  fortunes  confiderables , comme  entre  les  Eccléfialti- 
ques d’Italie , où  la  plus  balle  naitfance  n’cmpêche point  d’afpirer aux  premières 
dignités  de  l'Eglile. 

Les  titres  permanens  de  diftinétion  n’appartiennent  qu’à  la  Famille  régnan- 
te. Outre  le  rang  de  Princes  > que  tous  les  defcendatis  de  l’Empereur  doivent  à 
leur  naitfance,  ils  joui  lient  de  cinq  degrés  d'honneur,  qui  répondent  aux  titres 
Européens  de  Ducs , de  Marquis , de  Comtes , de  Vicomtes  & de  Barons.  Ceux 
qui  cpoufentles  dites  d’un  Empereur  , participent  à ces  diltinétions  comme  fes 
propres  fils  de  leurs  defeendans.  On  leur  alligne  des  revenus  qui  répondent  à 
leur  dignité  ; mais  ils  ne  jotiillcnc  d’aucun  pouvoir.  Cependant  la  Chine  a des 
Princes  qui  n’ont  aucune  alliance  avec  la  Maifon  Impériale.  Tels  font  les  def- 
eendans des  Dynafttes  précédentes  , ou  ceux  dont  les  ancêtres  ont  acquis  ce  titre 
par  les  fervices  qu’ils  ont  rendus  à la  Patrie.  Lorfquc  le  Fondateur  de  la  Famille 
Tartare  qui  régné  aujourd’hui  fut  établi  fur  le  Tronc , il  accorda  plulieurs  ti- 
tres d’honneur  a fes  freres , qui  étoient  en  grand  nombre,  & qui  avoient  con- 
tribué par  leur  valeur  à la  conquête  d’un  li  grand  Etat.  Les  uns  furent  créés 
Tjîay-wang  ; les  autres , Kyung  wang  & P<y-lo.  Ce  font  ceux  que  les  Euro- 
péens ont  nommés  Rcgules  , ou  Princes  du  premier , du  fécond  & du  troilié- 
mc  rang.  Le  nouveau  Monarque  établit  alors  qu’entre  les  enfans  de  chaque 
Régulé  il  y en  auroit  toujours  un  qui  fucccderoit  à fon  pere  dans  la  même 
dignité. 

Outre  ces  trois  premiers  titres , le  même  Empereur  en  créa  d’autres  d’une 
moindre  diltinôtion , pour  les  autres  enfans  des  Régulés.  Ceux  du  quatrième 
rang  fe  nomment  Pcy-tfc  ; ceux  du  cinquième , Kong-hcu  , Scc.  Le  cinquième 
rang  cil  au-dplfus  des  plus  grands  Mandarins  de  l’Empire-,  mais  les  Princes  de 
tous  les  autres  rangs  inferieurs  ne  font  dillingiiés  des  Mandarins  que  par  la 
ceinture  jaune.  Cette  diftinefion  ell  commune  à tous  les  Princes  du  Sang , de 
quelque  rang  qu’ils  puilfent  être.  Cependant  ( 9 ) ceux  que  leurs  richelles  ne 
mettent  point  en  ctat  d’entretenir  un  équipage  convenable  à leur  nai dance , af- 
fectent de  cacher  cette  ceinture. 

Quelque  luftreqitc  les  Princes  du  Sang  puilfent  tirer  de  leur  naidïtnce  &de 
leurs  dignités,  ils  vivent  dans  l’Etat  fans  pouvoir  & fans  crédit.  On  leur  ac- 
corde un  Palais , une  Cour  avec  des  Officiers , & un  revenu  digne  de  leur  rang  ; 
mais  ils  ne  jouilfent  d’aucune  forte  d’autorité.  Le  Peuple  ne  lailîè  pas  de  les 
traiter  avec  beaucoup  de  refpcét.  Autrefois  , lorfqu’ils  étoient  difperfés  dans 
les  Provinces , ils  rccevoient,  tous  les  trois  mois,  des  Officiers  de  la  Couron- 
ne , le  quart  des  revenus  qui  leur  étoient  allîgnés  ; afin  que  la  facilité  qu’ils 
avoient  à le  dépenfer  pour  leurs  plaifirs  , leur  ôtât  la  penféc  de  l’amallcr  dans 
des  vues  moins  favorables  à la  tranquillité  publique.  Il  leurétoit  même  défen- 
du , fous  peine  de  mort ,’  de  s’écarter  du  lieu  qu'on  leur  avoit  marqué  pour  leur 
réfidence.  Mais  depuis  que  lesTartarcs  fe  font  rendus  maîtres  de  la  Chine, 
l’Empereur  a jugé  qu’il  y avoit  plus  de  sûreté  à faire  vivre  les  Princes  du  Sang  à 

(j)  lliUem. 
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la  Cour  , fous  fcs  propres  yeux.  Avec  ce  qui  leur  eft  alligné  pour  leur  dépenfe , 
ils  ont  des  maifons , des  tenues  Se  des  rentes , dont  ils  font  valoir  les  revenus  par 
linduftrie  de  leurs  domeftiques.  Aulli  quelques-uns  d’entr'eux  font-ils  très- 
riches  (10). 

Quoiqu’on  ne  compte  pas  plus  de  cinq  générations  des  Princes  du  Sang , de- 
puis leur  origine,  leur  nombre  ne  monte  pas  aujourd’hui  à moins  de  deux 
nulle.  Ils  fe  nuifent  les  uns  aux  autres  en  le  multipliant;  parce  que  la  plupart* 
n ont  point  de  biens  en  fonds  de  terre , tk  que  l’Empereur  ne  pouvant  leur  ac- 
corder à tous  des  penlïons,  plufieurs  vivent  dans  une  extrême  pauvreté,  qui  les 
expofe  au  mépris. 

Vers  la  fin  de  la  dynaftie  de  Ming  (r  i ) , on  comptoir  dans  la  Ville  de  Kyang- 
cheu  plus  de  trois. mille  familles  de  cette  race,  dont  quelques-unes  étoient  ré- 
duites à vivre  de  la  charité  d’autrui.  Les  bandits  qui  s’emparèrent  de  Pekiug, 
extirpèrent  prefqu’entiérement  cette  race  ; ce  qui  a rendu  quelques  parties  de 
la  Ville  defertes.  Ceux  qui  échapercnt  au  carnage  prirent  le  parti  de  quitter 
la  ceinture  jaune  8c  de  changer  de  nom , pour  fe  mêler  avec  le  Peuple.  Mais  on 
les  connoît  encore  pour  deicendans  du  Sang  Impérial.  Les  Millionnaires  de  la 
même  Ville  en  eurent  un  pendant  quelque-tems  à leur  fervice , dans  une  maifon 
qui  avoit  été  bâtie  par  un  autre  de  ces  Princes.  Ce  noble  valet  ayant  décou- 
vert que  les  Tartares  le  chcrchoient , prit  la  fuite  & difparut  (ti). 

L’ufage  accorde  aux  Princes  , outre  leur  rem  me  légitime , trois  autres  fem- 
mes, auxquelles  l’Empereur  donne  des  titres  8c  dont  les  noms  font enregiftres 
au  Tribunal  des  Princes.  Leurs  enfans  prennent  léance  après  ceux  des  femmes 
légitimes , 8c  font  plus  refpeéfés  que  les  enfans  des  concubines  ordinaires.  Les 
Princes  ont  aulli  deux  fortes  de  domelfiques  ; les  uns , qui  font  proprement 
efclaves  ; les  autres , Tartares , ou  Chinois  Tarcarijes  , que  l’Empereur  leur  ac- 
corde en  plus  ou  moins  grand  nombre , fuivant  le  dctlein  qu’il  a de  leur  faire 
.honneur.  Ce  font  les  derniers  qui  compofent  l’équipage  du  Régulé  , & qui  s’ap- 
pellent vulgairement  Us  gens  de  J'a  porte.  Il  fe  trouve  entr’eux  des  Mandarins 
conûderables , desVicerois  8c  même  des  Tfong  tus,  qui  fans  être  efclaves , 
comme  les  premiers , ne  font  pas  moins  fournis  à leur  Maître , & pallènt  au  lcr- 
vice  de  fes  enfans  lorfqu’ils  héritent  de  la  dignité  de  leur  pere.  Si  le  Prince  eft  dé- 
gradé pendant  fa  vie , ou  li  fa  dignité  n’eft  pas  confervée  d fes  enfans , cette  forte 
de  domeftiques  palTê  à quclqu’autrc  Prince  du  fang  que  l'Empereur  élevé  à la  di- 
gnité de  Régulé. 

Les  fondions  des  Princes  des  cinq  premiers  Ordres  fe  réduifent  à fe  trouver 
prélens  aux  cérémonies  publiques,  & à paraître  chaque  matin  au  Palais  Impé- 
rial. Ils  fe  retirent  enluite dans  l’interieur  de  leur  Palais,  où  toutes  leurs  affai- 
res font  bornées  au  gouvernement  de  leur  famille  & de  leurs  Officiers  doinef- 
tiques.  On  ne  leur  laide  pas  même  la  liberté  de  fe  vifîter  les  uns  les  autres  , ni 
celle  de  fe  loger  hors  de  la  Ville , fans  une  permillion  expreflè  de  la  Cour.  Ce- 
pendant il  leur  arrive  quelquefois  d’être  employés  aux  affaires  publiques,  & de 
le  faire  confidcrer  par  d'im  port  ans  fervices.  L'Auteur  donne  pour  exemple  le 
treiziéme  frere  de  l’Empereur  Khang-hi. 

(10)  Ibid.  p.  141.  tares  font  mourir  tous  ccs  Princes,  fuivant  leur 

(11)  I bid-  p.  1S9.  ulagc,  à l'accclüon  d'une  nouvelle  famille. 

(11)  Magalliacns  dit  ( p.  14*.  ) que  les  Tar- 
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On  met  an  rang  des  Noble§,  i°.  ceux  qui  ont  été  revêtus  de  la  dignité  de 
Mandarins  dans  les  Provinces  ; foit  qu’ils  aient  été  congédiés,  ce  qui  arrive 
prefqu’à  tous  ; foit  qu’ils  aient  été  forcés  de  réiîgncr  leur  Emploi  à l’occaiîon 
de  la  mort  d’un  pere,  foit  qu’ils  fc  I oient- retirés  volontairement  avec  la  per- 
million  de  l'Empereur.  i".  Ceux  qui  ne  s’étant  pas  rendus  capables  d’obtenir 
les  degrés  littéraires , n’ont  pas  laide  de  le  procurer , par  faveur  ou  par  des  pré- 
Tens , certains  titres  d'honneur  qui  leur  donnent  le  privilège  de  viliter  les  Man- 
darins , 6c  qui  leur  attirent  par  conféqucnt  le  refpecf  du  Peuple.  } Tous  les 
Etudians , depuis  l’âge  de  quinze  ou  leize  ans  jufqu’à  quarante , qui  ont  fubi 
les  examens  établis  par  l’ufage. 

La  plus  noble  famille  de  la  Chine  ed  celle  du  Philofophe  Confucius.  Il  n’y 
en  a point  d’autre  qui  foir  propremeht  héréditaire  ; 6c  c cd  en  effet  la  plus  an- 
cienne du  Monde,  puifqu  elle  s’ed  conlervée  en  droite  ligne  depuis  plus  de 
deux  mille  ans.  Elle  defeend  d'un  neveu  de  cet  homme  célébré  , qui  eu  nom- 
mé par  excellence  Ching  jin  ri  chi  cul  ; c’cft-à-dire  , Neveu  du  grand  Homme. 
En  confidcration  d’une  li  belle  origine,  les  Empereurs  ont  condanunent  ho- 
noré un  de  fes  defeendans  du  titre  de  Kong , qui  répond  à celle  de  nos  Ducs 
ou  de  nos  anciens  Comtes.  Celui  qui  porte  aujourd'hui  ce  rttre  fait  fa  rclidence 
à Kyt-feu- hyen , dans  la  Province  de  Chan-tong,  patrie  de  l’illudre  Confu- 
cius, qui  a toujours  pour  Gouverneur  un  Mandarin  de  la  même  famille  (15). 

Une  des  principales  marques  dAJoblefle,  entre  les  Chinois  , confidedans 
les  titres  d’honneur  que  l’Empereur  accorde  aux  perfonnes  didinguées  par  leur 
mérite.  Il  étend  quelquefois  cette  faveur  jufqu’à  la  dixiéme  génération , en  la 
mefurant-aux  fervices  qu’on  a rendus  au  Public.  Il  la  fait  même  remonter,  par 
des  Lettres  exprelïes , au  pere , à la  mere , au  grand-pere , qu’il  honore  chacun 
d’un  titre  particulier  , fur  ce  glorieux  principe  d'émulation , que  toutes  les  ver- 
tus des  enfans  doivent  être  attribuées  à l’exemple  & aux  foins  de  leurs  ancêtres. 

L’Empereur  Kang-hi  fit  un  exercice  éclatant  de  cette  méthode  en  1 678 , pour  . 
rccompcnfet  le  Pere  Ferdinand  Nerbie[t , Jcluiie  Flamand.  Ce  Millionnaire, 
avant  fini  fes  Tables  des  mouvemens  céledes  5c  des  Eclypfes  pour  deux  mille 
ans , réduilit  ce  grand  Ouvrage  à trente-deux  volumes  de  Cartes , avec  leurs  ex- 
plications, fousletittc  d '.djironomie  perpétuelle  de  C Empereur  Kang-hi.  Il  eut 
l'honneur  île  les  préfenter  à Sa  Majedc  dans  une  Allemblée  générale  des  Grands 
de  l’Empire , qui  avait  été  convoquée  à cette  occafion.  Ce  Préfent  fut  reçu  avec 
beaucoup  de  latisf.idion  ; 6c  non-feulement  il  fut  placé  dans  les  Archives  du 
Palais , mais  en  récompenfe  d'un  fi  grand  fervice,  le  Pere  Verbied  fut  crée 
Prélident  du  Tribunal  des  Mathématiques  , avec  le  titre  de  Ta-jin  , ou  de 
Grand-Homme , qui  appartient  à cectc  dignité.  Si  que  l’Empereur  étendit  à 
toutes  les  perfonnes  de  ion  fang.  Quoique  Verbied  n’eût  perfonne  de  fa  famille 
à la  Chine,  tous  les  autres  Millionnaires  de  fon  Ordre  partirent  pour  fes  fré- 
tés 6c  furent  confiderés  fous  le  titre  de  Mandarins.  Sa  qualité  de  Ta-jm  procura 
dans  la  fuite , à l'Evêque  d' Heliopolis  , un  accès  favorable  dans  l’Empire  de  la 
Chine,  6r  la  plupart  des  Millionnaires  la  firent  inferire  fur  la  porte  de  leurs 
maifons.  C’cd  l’ufagc  commun  des  Chinois.  Fiers  des  titres  qu’ils  ont  obte- 
nus, ils  ne  manquent  point  de  les  faire  graver  dans  plufîcuis  endroits  de  leuc 

(15)  Chine  du  Pere  du  Halde,  paj.  jo.  Si  fnivantes. 
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demeure,  3c  même  fur  les  lanternes  qu’on  porte  devant  eux  pendant  la  nuit. 
L’Empereur  contera  les  mêmes  honneurs  aux  ancêtres  de  Verbicft,  par  autant 
de  Patentes  qu’il  y eut  de  perfonnes  nommées.  Pierre  Terbiejl , fon  grand-pere; 
Pafchafie  de  H'oïff,  fagrand'mcre  ; Louis  Terbiejl,  fon  pere,  & Anne  Tan- 
herke , fa  mere , turent  ainti  revêtus  des  premières  dignités  de  la  Chine. 

Il  paraît  qu'à  l’exception  des  Princes  de  la  famille  régnante  & des  defeendans 
de  Confucius  , il  n’y  a point  d’autre  Noblelfe  à la  Chine  que  celle  du  mérite , 
déclaré  par  l’Empereur  8c  diftingué  par  de  juftes  récompenlcs.  Tous  ceux  qui 
n’ont  pas  pris  les  degrés  Littéraires , partent  pour  Plébéiens.  Il  arrive  de-là  que 
les  Provinces  n’ayant  point  d’ancienne  Nobiellè , on  ne  craint  jamais  d’y  voir 
établir  une  autorité  dangereufe  pour  celle  du  Souverain  (14). 

Les  Chinois  Lettrés  ont  été  annoblis  dans  la  feule  vue  d’encourager  l’appli- 
cation à l’étude  & le  goût  des  fciences , dont  les  principales , à la  Chine , iont 
l’Hirtoire,  la  Jurifprudcnce  8c  la  Morale;  comme  celles  qui  ont  le  plus  d’in- 
fluence fur  la  paix  Sc  le  bonheur  de  la  fociété.  On  voit , dans  toutes  les  parties 
de  l’Empire , des  Ecoles  & des  Salles  ou  des  Collèges , où  l’on  prend , comme 
en  Europe , les  degrés  de  Licencié , de  Maître -cs-Arts  & de  Docteur.  C’etl  dans 
les  deux  dernières  de  ces  trois  clartés  qu'on  choilit  tous  les  Magiftrats  8c  les 
Officiers  civils.  Comme  il  n’y  a point  a’autre  voie  pour  s’élever  aux  Dignités , 
tout  le  monde  fe  livre  aflidûment  à l'étude  , dans  l’efpcrance  d’obtenir  les  De- 
grés & de  parvenir  à la  fortune.  Les  jeunes  Chinois  commencent  leurs  études 
dès  l’âge  de  cinq  ou  (ïx  ans.  Le  nombre  des  écoliers  eft  li  grand  que  pour 
fâcili  :cr  J’inftruétion , le  premier  Rudiment  qu’on  leur  préfente  ell  une  cen- 
taine de  caraétcrcs  qui  expriment  les  chofes  les  plus  communes , telles  que  le 
foleil , la  lune  , l’homme  , certaines  plantes  &:  certains  animaux , une  maifon , 
des  uftenciles  familiers , en  leur  faifant  voir , d’un  autre  côté , les  figures  des 
chofes  mêmes.  Ces  figures , quoique  repréfentées  grolliérement , fervent  beau- 
coup à rendre  leur  pénétration  plus  vive , & peuvent  être  regardées  comme  le 
premier  alphabet  des  Chinois  (15). 

On  leur  met  enfuite  entre  les  mains  un  petit  Livre  nommé  San-tfe-king , qui 
contient  tout  ce  qu’un  enfant  doit  apprendre , & la  méthode  pour  l’enfeigner.  Il 
cft  compofé  de  plufieurs  courtes  fentences , dont  chacune  n’a  pas  plus  de  trois 
caractères  , 8c  qui  font  rangées  en  rimes , comme  un  fecours  pour  la  mémoire 
des  enfans.  Ils  doivent  les  apprendre  par  degrés , quoiqu’elles  foient  au  nom- 
bre de  plufieurs  milles.  Un  jeune  Chinois  en  apprend  d’abord  cinq  ou  fix  par 
jour,'  à force  de  les  répéter  du  matin  iufqu’au  foir  , Sc  les  récite  deux  fois  à 
Ton  Maître.  Il  cft  châtié  s’il  manque  plufieurs  fois  à fa  leçon.  On  le  fait  cou- 
cher fur  un  banc , où  il  reçoit  neuf  ou  dix  coups  de  fouet  par-dcrtiis  fes  ha- 
bits. L’application  eft  fi  rigoureufe  & fi  confiante  , qu’on  n’accorde  aux  en- 
fans  qu'un  mois  de  congé  au  commencement  de  l’année  , & cinq  ou  fix  jours 
au  milieu. 

Lorfqu’ils  font  une  fois  arrivés  au  Livre  Tfe  chu , qui  contient  la  Doétrine 
de  Confucius  8c  de  Menfius , il  ne  leur  eft  pas  permis  de  jetter  les  yeux  fur  d’au- 
tres Livres  avant  qu’ils  l’ayent  appris  julqu’à  la  derniere  lettre.  Us  n’en  com- 
prennent point  encore  le  fens  ; mais  on  attertd , pour  leur  en  donner  l’explica- 

(1+)  Chine  du  Pere  du  Halde  , p.ig.  ifi?.  (ij)  C'eft  ur.c  forte  <fe  Bureau  typograplii- 
3c  fui  vantes.  que,  tel  qu’on  s'efforce  de  l'introduire  en  fiance. 

Tome  Tl.  A a 
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f— T lion , qu'ils  fichent  parfaitement  tous  les  caractères.  Pendant  qu’ils  appren- 
i>r  t a Chine,  nentà  lire  les  lettres , on  les  accoutume  à les  former  avec  un  pinceau-,  car  les 
comment  in  Chinois  n’ont  pas  l’ufage  des  plumes.  On  commence  par  leur  donner  de  gran- 
nem  i Æ"  des  feuilles  de  papier , écrites  en  grands  caractères  rouges , qu’ils  doivent  cou- 
vrir de  noir.  Enluite  on  leur  fait  prendre  une  feuille  de  lettres  noires,  moins 
grandes  que  les  premières,  fur  leiquelles  mettant  une  feuille  blanche  & tranf- 
parente,  ils  forment  de  nouvelles  traces  fur  celle  dcdetlous.  Mais  ils  le  fervent 
encore  plus  fouvent  d’une  planche  blanchie  & divifée  eu  petits  quarrés  , dans 
lefqucls  ils  tracent  leurs  caractères  -,  après  quoi  ils  les  effacent  avec  de  l’eau  pour 
épargner  le  papier.  Us  apportent  ainli  beaucoup  de  travail  à fe  former  la  main , 
parce  que  dans  l'examen  triennal  pour  les  Degrés,  on  rejette  ordinairement, 
ceux  qui  écrivent  mal -,  à moins  qu’ils  ne  donnent  des  preuves  d’une  habileté 
diftinguée  dans  le  langage , ou  dans  la  maniéré  dont  ils  traitent  leur  fujec. 
v, -vrh.nl! , cf-  Lorfqu’ils  font  allez  avances  dans  l'écriture  pour  s’appliquer  à la  compofi- 

i>nt  Sc  liane,  tion  , ils  doivent  apprendre  les  règles  du  l'en- char,  g , clpecc  de  thtme , qui  ref- 
femble  à celui  qu’on  lait  faire  aux  écoliers  de  l’Europe  avant  que  d’entrer  en 
Rhétorique , mais  plus  difficile , parce  que  le  lens  en  eff  plus  rellèrré  & le  ftyl* 
particulier.  On  leur  donne  pour  fujet  une  fentence  des  Auteurs  clailiquês , 
qu'ils  appellent  Ti-mu  ou  th'ej'e.  Il  ne  confifte  fouvent  qu’en  un  lïmple  caracte- 
Cnmpcfitîrm  rc.  Pour  s’affûter  du  progrès  des  entans , l’ufagc , dans  plufieurs  Provinces , cft 
a "r.ùlu  l‘“:c  d’envoyer  ceux  d’une  même  famille  à la  Salle  commune  de  leurs  ancêtres  , où 
chaque  Chef  de  maifon  leur  donne  à fon  tour  un  fujet  de  compolîcion  & leur 
fait  préparer  un  dîner.  Il  juge  de  la  bonté  de  leur  travail  & donne  le  prix  à celui 
qui  l'a  mérite.  Si  quelqu’un  s’abfcnte  fans  une  jufte  raifon , fes  parens  doivent 
payer  douze  fols  pour  l’expiation  de  fa  faute. 

Outre  ces  foins  volontaires  & domeftiques , les  jeunes  écoliers  fubiflent  fou- 
vent l’examen  des  Mandarins  qui  président  aux  Letrres , & font  obligés  à d’au- 
tres compofitions,  fous  les  yeux  d'un  Mandarin  intérieur  de  cet  Ordre,  qui 
porte  le  titre  d t Hyo-quan  (1  fi).  Cette  cérémonie  fe  renouvelle  deux  fois  l’an- 
Coirpifition .ïef  née,  au printems  &c  pendant  l’hyvcr.  Dans  quelques  Villes , les  Gouverneurs 
oau  de  lcihcj.  fe  chargent  eux-mèmes  de  faire  conipofer  les  gens  de  Lettres  du  voifinage.  Ils 
les  aflèmblen:  chaque  mois;  ils  diftnbuent  des  récompcnfes  à ceux  qui  ont  le 
mieux  réufli , 6c  fourni flent  aux  autres  frais  de  la  fête. 
r« Précepteur!  Il  n’y  a point  de  Ville,  de  Bourg,  ni  même  de  petit  Village , qui  n’ait  fes- 
'nünb'i  5'Jnd  Maîtres  d’Ecole  pour  l'inftruélion  delà  Jeuneffé.  Les  enfans  de  qualité  ont  leurs 
Précepteurs , qui  font  des  Doéfcurs  ou  des  Licenciés.  Ils  apprennent  d’eux  non- 
feulement  la  fcience  des  Lettres , mais  encore  celle  des  maniérés  & toutes  les 
cérémonies  qui  regardent  la  civilité:  Dans  l’âge  convenable,  ils  apprennent 
l’Hiftoire  & les  Loix  de  leur  Patrie.  Le  nombre  de  ces  Précepteurs  cft  infini , 
parce  qu’ils  fc  prennent  entre  ceux  qui  afpirent  aux  Degrés  & qui  ne  réunifient 
point  à les  obtenir.  L’emploi  d’un  Maître  d’Ecole  cft  honorable.  Us  font  entre- 
tenus aux  fiais  des  familles.  Les  parens  lent  donnent  la  main  dans  toutes  fortes 
d’occafions.  Leur  titre  eft  Syeu-feng , qui  lignifie , Noire  Maître  ou  Notre  Doc- 
teur. Ils  reçoivent , pendant  toute  leur  vie , des  témoignages  d'une  profonde 
foumifiion  de  la  part  de  leurs  Elèves. 

( i <)  Ce  terme  fignifie , Gemerneur  Je  tZeeh. 
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Quoique  la  Chine  n’ait  pas  d’Univerfités,  comme  l’Europe , on  trouve  dans 
chaque  Ville  du  premier  Ordre  un  grand  Palais , qui  fert  à l'examen  des  Gra- 
dués. C es  édifices  font  encore  plus  grands  dans  les  Villes  capitales.  Mais  ils 
font  tous  bâtis  dans  le  meme  goût  (17).  Le  mut  d'enclos  eft  d une  hauteur  ex- 
traordinaire , 8c  l’entrée  magnifique.  C’cft  une  place  quarréc , de  cent  cinquante 
pas  de  grandeur,  plantée  d'arbres , avec  des  bancs  dé  des  lièges  pour  les  Offi- 
ciers 6c  les  Soldats  qui  font  la  garde  pendant  l’examen.  On  pâlie  dans  une 
vafte  cour,  où  les  Mandarins  forment  eux-mêmes  un  autre  corps-de-garde.  Au 
fond  de  cette  cour  eft  un  autre  mur , avec  des  portes  à ventaux , qui  donnent 
entrée  dans  une  fécondé  cour,  où  l’on  traverfe , fur  un  pont  de  pierre , un  folle 
plein  d'eau  , pour  arriver  à la  troiliéme  porte.  LT ne  garde,  qui  eft  ici  placée, 
11e  laiflè  palier  perfonne  fans  l’ordre  des  Officiers.  Après  cette  porte  on  décou- 
vre une  grande  cour  quarréc , dans  laquelle  011  11e  peut  entrer  que  par  un  paf- 
fage  fort  étroit.  Des  deux  côtés  de  cette  cour  eft  un  grand  nombre  de  petites 
chambres  (18),  l’une  près  de  l'autre , longues  de  quatre  pieds  de  demi  fur  trois 
de  demi  de  large,  pour  loger  les  Etudians,  qui  font  quelquefois  plus  de  fût 
mille  (19).  Mais  avant  que  d’entrer  au  Palais  pour  la  compolition  (10) , ils  font 
dépouillés  avec  beaucoup  de  foin  , dans  la  crainte  qu’ils  n’ayent  apporté  quel- 
que Livre  ou  quclqu’Ecrit.  On  ne  leur  laille  que  de  l’encre  de  des  pinceaux.  Si 
l'on  découvroit  quelque  fraude  , les  coupables  feraient  punis  lèverement , de 
même  exclus  de  tous  les  Degrés.  Aulli-tôt  que  les  Afpirans  font  entrés , on 
ferme  foigneufement  les  portes  de  l’on  y met  le  fccau  public.  Le  Tribunal  a des 
Officiers  (ai),  dont  le  devoir  eft  de  veiller  à tout  ce  qui  fe  pallè,  de  d’empê- 
cher les  vifites  ou  les  communications  d’une  chambre  à l'autre. 

Au  bout  du  palligc  étroit  qui  donne  entrée  dans  la  cour , eft  une  Tour  , éle- 
vée fur  quatre  arches  de  flanquée  de  quatre  tourelles  , ou  de  quatre  petits 
dômes  ronds,  d’où  l’on  ne  manque  point,  au  moindre  bruit  (11) , de  battre 
auifi-tôt  le  tambour  pour  donner  avis  du  défordre.  Près  de  cette  T our , on  a mé- 
nagé divers  appartenons  de  une  grande  falle  bien  meublée , où  s’aflèmblent  ceux 
qui  doivent  préfider  au  premier  examen.  De  cette  falle  on  entre  dans  une  autre 
cour , où  l’on  trouve  une  autre  falle  qui  rcflêmble  à la  première , mais  plus  ma- 
gnifiquement meublée , avec  divers  appartemens  pour  le  Préfïdent  de  les  prin- 
cipaux Officiers.  On  y trouve  auffi  des  galeries , un  jardin  dt  quantité  d’autres 
petits  appartemens  pour  les  Mandarins  , les  Secrétaires  dé  les  Officiers  in- 
ferieurs. 

Les  Chefs , ou  les  Préfidcns , à qui  appartient  le  droit  de  l’examen , font  les 
Fu-yutn  , les  Chi-fu6c  les  Chi-hycn  ; c’cft-à-dirc,  les  Gouverneurs  de  la  Pro- 
vince de  des  Villes  du  premier  de  du  troiliéme  rang.  Aufli-tôt  que  les  jeunes 
Etudians  font  en  état  de  fubir  l’examen  des  Manàarins,  ils  doivent  eifuyer 
d’abord  celui  du  Chi-hytn  de  leur  jurifdiéfion.  Cet  Officier  donne  le  Thcme , 


(17)  II  eft  aife  , remarque  Navarcttc  , Je 
s'imaginer  quelle  doit  être  la  grandeur  de  ces 
Collèges.  Celui  de  Canton  a cinq  mille  cham- 
bres ou  cellules  , qui  ont  chacune  leur  cable  & 
Jcur  chaife.  Elles  font  tellement  dil'pofées  , 
que  le  Viceroi , qui  eft  dans  une  Tour  voili- 
sic  , lésa  routes  (ous  fes  yeux. 

(i>)  DuHalJc  , p.  J74.  & fuir. 


(ty)  Navarettedit  que  de  deux  en  deux  on 
place  une  fcntinclle. 

(10)  Le  meme  Auteur  dit  que  c’cft  le  jour 
avant  l'examen. 

(11)  Du  Halde , uhi  fuf.  le  Navarcttc  dans 
fa  Dcfcription  de  la  Chine,  p.  jo. 

(il)  Querelle  ou  faute. 

A a ij 
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examine  les  compofitions  ou  les  fait  examiner  pat  fon  Tribunal , & juge  de .t 
bonté  des  Pièces.  De  huit  cens  Candidats , par  exemple , il  en  nomme  ïix  cens, 
qui  prennent  le  titre  de  Hycn-ming , c’eft-à-dirc , d 'Infcriu  pour  le  Hyen.  Il 
le  trouve  des  Hyens  où  le  nombre  des  Etudians  monte  jufqu'à  fix  mille. 
Les  fix  cens  doivent  paroitte  enfuite  à l’examen  du  Chi-fu  , ou  du  Gouver- 
neur de  la  Ville  du  premier  Ordre , qui , par  un  nouveau  choix,  en  nomme 
environ  quatre  cens  fous  le  titre  de  Fu-ming , c’cft-à-dire , lnfcrits  pour  le  fécond 
Examen.  Jufqu’alors  ils  n’ont  aucun  Degré  dans  la  Littérature,  &:  leur  nom 
général  eft  celui  de  Tong-Jing  ou  Candidats. 

11  y a dans  chaque  Province  un  Mandarin,  envoyé  de  la  Cour,  qui  ne  con- 
ferve  fon  Office  que  trois  ans , fous  le  titre  de  Hyo-tau  , ou  dans  quelques  en- 
droits fous  celui  de  Hyo-yuen.  Il  cil  en  corrcfpondance  avec  les  grands  Tribu- 
naux de  l’Empire.  Pendant  la  durée  de  fes  fonctions , il  cil  charge  de  deux  Exa- 
mens ; l’un  , qui  fc  nomme  Sui-kau  ; l’autre , Kokau.  C e devoir  l’oblige  à 
vilîtcr  tous  les  Fus,  ou  toutes  les  Villes  du  premier  Ordre  de  fa  Province.  En 
arrivant  dans  une  de  ces  Villes,  il  commence  par  aller  rendre  fes  refpeéls  à 
Confucius.  Enfuite  il  explique  quelques  pallàges  des  Auteurs  clailîques  ; après 
quoi , les  jours  fuivans  font  employés  à l’Examen.  Les  quatre  cens  Candidats 
Fu-mings  paroifîèntà  fon  Tribunal  pour  la  compoGtion.  S’ils  forment  un  trop 
grand  nombre  avec  ceux  des  autres  Hyens  fubordonnés  au  meme  Fu , on  les  di- 
vife  en  deux  troupes.  Ici  l’on  emploie  toutes  fortes  de  précautions  pour  empê- 
cher que  les  auteurs  des  compofitions  ne  foient  connus  des  Mandarins.  Le  Hyo- 
tau  nomme  quinze  perfonnes , fur  les  quatre  cens  qu’on  fuppolc  venus  de  cha- 
que Hyen.  On  leur  accorde  alors  le  premier  Degré,  avec  la  qualité  de  Sytn* 
tfay , qui  répond  à celle  de  Bachelier.  Comme  c’eft  proprement  l’entrée  des 
Etudes,  ils  prennent  l’habit  de  leur  Ordre,  qui  confifte  dans  une  robe  bleue, 
bordée  de  noir , avec  la  figure  d’un  oifeau , en  argent  ou  en  étain  , fur  la  pointe 
de  leur  bonnet.  Ils  ne  font  plus  fujets  à la  haftonade  par  l’ordre  des  Mandarins 
ordinaires.  Us  dépendent  d’un  Mandarin  particulier , qui  les  punit  lorfqu’ils 
tombent  dans  quelque  faute.  Mais  fi  l’on  découvrait  que  la  faveur  eût  quel- 
que part  à leur  cleétion , l’Envoyé  de  la  Cour  perdrait  tout  à la  fois  fa  fortune 
& fa  réputation. 

Les  mêmes  Mandarins  , qui  font  charges  de  l’Examen  du  Sçavoir , exa- 
minent aulü  les  Candidats  qui  fe  préfentent  pour  la  Guerre.  Dans  ce  dernier 
genre,  il  faut  donner  des  preuves  d’habileté  à tirer  de  l’arc  , à monter  à cheval , 
& de  force  à lever  quelque  groflè  pierre  ou  à porter  un  pefant  fardeau.  On 
donne  en  même-tems,  à ceux  qui  ont  fait  quelque  progrès  dans  l’étude  de  leur 
Profeffion , des  queltions  à réfoudre  fur  les  campcmens , les  marches  & les  ftra- 
tagêmes  militaires;  car  les  Guerriers  ont,  comme  les  Lettrés,  des  Livres  qui 
traitent  du  métier  des  armes , & qui  font  uniquement  compofés  pour  leur 
inftruûion. 

Le  Hyo-tau  étant  obligé  par  fon  Office  de  faire  une  fois  le  tour  de  la  Provin- 
ce , aflcmble  dans  chaque  Ville  du  premier  Ordre  cous  les  Syen-fays  , ou  les 
Bacheliers  qui  en  dépendent.  Après  s’erre  informé  de  leur  conduite,  il  examine 
leurs  compofitions  ; il  récompenfe  les  progrès , il  punit  les  négligences.  Quel- 
quefois , pour  exercer  une  jultice  plus  exaéte , il  les  divife  en  fix  clalTcs  : l’une , 
de  ceux  qui  fc  font  dillingucs  avec  éclat;  il  leur  donne  pour  récompenfe  un 
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Tacl  ou  une  écharpe  d’argent.  Ceux  de  la  féconde  claflTe  reçoivent  une  faveur  — jüTTTTT- 
plus  Ictère , telle  qu’une  écharpe  de  loic , ou  quelque  petite  fournie  d’argent,  m la  chine. 
La  troifiéme  dalfe  n'eft  ni  rccompcnfée  ni  punie.  Ceux  de  la  quatrième  reçoi- 
vent la  baftonade.  Ceux  de  la  cinquième  perdent  l’oifeau  qu'ils  portent  à leur 
bonnet , & deviennent  derr.i-Bacheliers.  Enfin  ceux  qui  ont  le  malheur  de  coin- 
pofer  la  derniere  clafle , font  entièrement  dégradés.  Mais  cet  excès  d’humilia- 
tion eft  très-rare.  Dans  les  Examens  de  cette  efpccc,  on  voit  quelquefois  un 
homme  de  cinquante  ou  foixante  ans  recevoir  la  baftonade  ; tandis  que  fon  fi  Is , 
qui  compofe  avec  lui  » reçoit  des  applaudillèmcns  & des  récompenlcs.  Mais  le 
Mandarin  ne  le  porte  jamais!  des  punitions  fi  rigoureufes  lorfqu’il  n’y  a point 
de  plaintes  contre  la  conduite  & contre  les  principes  des  mœurs. 

Un  Gradue  qui  nefe  trouve  point  à cet  Examen  triennal  s’expofe  au  dan-  Chîrimnupnir 

eer  d’être  privé  de  fon  titre  & de  retomber  au  ram:  du  Peuple.  Il  n’y  a ouc  la  ccux 
® . ..  * , . v F • r • * * qucni  aux  affcra» 

maladie,  ou  le  deuil  pouf  la  mort  d un  perc , qui  puille  lut  lervir  d excule.  i>icc«. 

Seulement  les  anciens  Gradués,  qui  font  parvenus  à la  vicillelle,  obtiennent 

Four  le  relie  de  leur  vie  une  difpenfe  de  toutes  fortes  d’Examcns , fans  perdre 
habit  ni  les  honneurs  de  leur  Degré. 

Le  Degré  de  Ryu-fin , qui  lignifie  Licentic  ou  Maître-ès-Arts , demande  un  Deere*  kvi- 
nouvel  Examen , qu’on  appelle  Chu-hau.  11  ne  fe  fait  qu’une  fois  l’an , dans  la  ^ Àn“  'V"“" 
Capitale  de  chaque  Province,  fous  l’infpeétion  des  grands  Otüciers,  accom- 
pagnés de  quelques  autres  Mandarins.  La  Cour  en  députe  deux , avec  la  qualité 
oc  Préfidens  ; l’un , qui  porte  le  titre  de  Ching-chu  kau , de  qui  doit  être  Uau- 
lin  , c’clt-à-dirc , Membre  du  principal  Collège  des  Docteurs  de  l’Empire  ; 
l’autre,  nommé  Fuchu.  Sur  dix  mille  Syeu-tfays,  qui  fc  trouveront  dans  une 
Province.il  n’y  en  aura  pas  plus  de  foixante  qui  obtiendront  le  degré  de  Kyujîn. 

Leur  robe  eft  de  couleur  brunâtre , avec  ut)  bord  blcu.de  quatre  doigts.  Loi-  fMriikmcm  qrf 
feau,  qu’ils  portent  fur  leur  bonnet,  doit  être  d’or  ou  de  cuivre  doré.  Leur 
Chef  eft  honoré  du  titre  de  Kay-yutn.  Ce  Degré  ne  s'obtient  pas  facilement,  fi 
l’on  ne  corrompt  les  Juges.  Les  Kyu-Jîns  doivent  fe  rendre  à Peking  l’année  EjamrnrWe 
fuivante , pour  lubir  l’examen  qui  les  conduit  au  degré  de  Doéteur,  C’eft  l’Em-  d«rd  d*  up- 
percut qui  lait  les  frais  de  leur  voyage.  Ceux  qui  étant  parvenus  au  degré  de  ,cur’ 

Kyu-fins  fe  bornent  icec  honneur,  foit  parce  qu’ils  font  déjà  d’un  âge  avan- 
cé , foit  parce  que  leur  fortune  eft  médiocre , ont  la  liberté  de  fc  difpenfcr  de 
cet  Examen , qui  fc  fait  à Peking  tous  les  trois  ans.  Un  K vu-fin  eft  qualifié  pour 
routes  fortes  d’Emplois.  Dans  te  Degré , on  obtient  quelquefois  des  Emplois 
importans , par  le  rang  de  l’âge.  On  a vu  des  K vu-fins  élevés  à la  dignité  de  Vice- 
rois.  Aulli-tôt  qu’ils  font  revêtus  de  quelqu’Oftice  public , ils  renoncent  au  de- 
gré de  Docteur. 

Tous  les  Licentiés  qui  font  fans  Emploi,  doivent  fe  rendre!  Peking  pour 
l’Examen  triennal , qui  porte  le  nom  A' Examen  Impérial.  C’eft  l’Empereur 
même,  qui  diète  le  lujct  de  la  compofition.  L’attention  qu’il  y apporte  & le 
compte  exact  qu’on  lui  rend  du  travail , donnent  lieu  de  fuppofer  qu'il  en  eft  le 
Juge.  Le  nombre  de  ceux  qui  forment  cette  Allèmblée,  monte  quelquefois  à 
cinq  ou  fix  mille,  dont  environ  trois  cens  font  élevés  au  degré  de  Docteur. 

Quelquefois  cette  diftinétion  n’eft  accordée  qu’i  cent  cinquante.  I.cs  trois  prin- 
cipaux prennent  le  titre  de  Tyen  fe  men  ftng , qui  lignifie  Difciples  du  Fils  du 
Ciel.  Le  premier  ou  le  Chef,  fe  nomme  Chuang  yuen  ; le  fécond , PangyUen  , 
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- j_,rTkl-s  & letroifiémc,  Tan-wha.  Entre  les  autres,  l'Empereur  en  choifit  un  certain 
ut  laChine*  nombre,  qu'il  décore  du  titre  de  H-iu-hn  , c’cll-à-duc , Doclcursdu  premier 
Ordre.  Le  relie  porte  celui  de  TJîn-tfc.  , 

A vanne?*  .lu  Un  Chinois  qui  parvient  au  glorieux  titre  de  TJîn-tfc  , foit  dans  la  Littéra- 

«ûh.-  de  •lun-ifc.  ture , foit  dans  les  armes,  peut  le  regarder  comme  un  étabüfièment  foüdc,  qui 
le  met  à couvert  de  toutes  lorres  de  befoins.  Outre  les  préfens , qu’il  reçoit  en 
grand  nombre , de  les  amis  & de  les  cliens  , il  peut  s’attendre  d être  employé 
tut  ou  tard  aux  Offices  les  plus  importuns  de  l'Empire  &t  de  voir  la  protection 
recherchée  de  tout  le  monde.  Scs  parens  & fes  amis  ne  manquent  point  d’eriger 
dans  leur  Ville  des  arcs  de  triomphe  àfon  honneur.  Ils  y irucrivent  fon  nom, 
fon  âge , le  lieu  Sc  le  rems  de  Ion  élévation. 

RCf.muiion  L'Empereur  Iiang-hi  remarqua , vers  la  fin  de  fon  règne , que  les  Livres  îra- 
‘ ( '.’Ct',cur  primés  n’étoient  point  en  aufii  grand  nombre  ni  aufii  bien  écrits , qu'il  le  défi- 
lej  üvclcun*  roit  pour  la  propre  gloire  & pour  l ut’ lice  publique.  11  en  accula  les  principaux 
Docteurs , qui  négligcoient  leurs  études  pour  fe  livrer  aux  recherches  de  l'am- 
bition. Aufii-tôt  que  l’examen  fut  fini , il  entreprit , contre  l'ufagc  , d'exami- 
ner lui-même  ces  grands  Docteurs , qui  fe  glorifioient  d’examiner  les  autres. 
Si  fa  réfolution  leur  caufa  beaucoup  d’allarme , elle  fut  fuivie  d’une  fentence 
encore  plus  févere.  Pluficurs  furent  dégrades  & renvoyés  honteufement  dans 
leurs  Provinces.  L'effet  de  cet  exemple  fut  d’infpircr  aux  autres  plus  d'applica- 
tion à l’étude.  L’Empereur  s’applaudit  d’autant  plus  de  fa  conduite  , qu’un  des 
plus  fçavans  Hommes  de  fa  Cour,  qu'il  avoit  employé  à l’examen  des  compo- 
rtions, porta  le  même  jugement  que  lui  des  pièces  qu’il  avoit  rejettées,  à l’ex- 
ception d’une  feule , que  ce  Docteur  jugea douteufe  (a })• 

Cé-êm  we*  <yii  Du  Halde  obfcn'c  encore , à l’occalion  des  Syeu-tfays , ou  des  Bacheliers , 

cluaPr^s  »voit  été  déclarés  dignes  des  Degrés,  ils.fc  rendent  à la  porte  du  77- 
i n jyp  tau  ( 5 ou  du  Mandarin  qui  préfide  aux  Examens , vêtus  de  toile  noi- 

re &c  la  tête  couverte  d’un  bonnet  commun.  Aufii-tôt  qu’ils  font  admis  à fa 
préfence , ils  s’inclinent  devant  lui , ils  tombent  à genoux  & fe  profternent 
plufieurs  fois  à droite  & à gauche,  fur  deux  lignes,  jufqu’àceque  le  Manda- 
rin leur  faflè  apporter  les  habits  convenables  au  degré  de  Bacheliers , qui  con- 
fident dans  une  veite  , un  furtout  ou  une  robe , & un  bonnet  de  foie.  Lorfqu’ils 
en  font  revêtus,  ils  fe  proltcrncnt  encore  devant  le  Tribunal  du  Mandarin; 
après  quoi  fe  rendant  au  Palais  de  Confucius , ils  baillent  quatre  fois  la  tète  juf- 
qu’à  terre  devant  fon  nom  & devant  ceux  des  plus  éminens  Philofophcs.  Ils 
retournent  enfuite  dans  leurs  Provinces.  Là , fe  joignant  à tous  les  Syen-tfays 
du  même  Diftricl , ils  vont  en  corps  fe  profterner  devant  le  Gouverneur  fur  fon 
Tribunal.  Cet  Officier  fuprême  les  prelle  de  fe  relever,  & leur  prefente  du  vin 
dans  des  coupes,  qu’il  élevé  d’abord  en  l’air.  Dans  pluficurs  endroits,  il  dis- 
tribue entr’eux  des  pièces  de  foie  rouge , dont  ils  fc  font  une  efpece  de  baudriers. 
Ils  reçoivent  aufii  deux  petites  baguettes  .ornées  de  fleurs  d’argent , qu’ils  placent 
Demi.'  acte  de  Jeç  deux  côtés  de  leurs  bonnets  comme  des  caducées.  Alors  ils  fc  rendent,  avec 
’c  L le  Gouverneur  à leur  tête,  au  Palais  de  Confucius , pour  terminer  la  cérémo- 

nie par  les  falurations  ordinaires.  Ce  dernier  ade  ell  comme  le  fceau  qui  achève 

(*;)  Chine  du  Pcrc  du  Halde , page  57?.  (ta)  C’cff  apparemment  le  même  qu’on  a 
Si  drivantes-  déjà  nommé  limp'.cracnt.H/o-M*. 
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de  les  mettre  en  pofleflion  de  leur  nouvelle  dignité , parce  qu’ils  reconnoiffent  ïTrrïtTT' 
ainfi  Confucius  pour  leur  Maître  & qu’ils  font  profellion  de  i'uivre  fes  maximes  de  ia  Chine. 
de  Gouvernement  (15). 

Navarette , dont  le  récit  s’accorde  avec  tout  ce  qu’on  a rapporté  d'après  Du 
Halde  , y ajoute  néanmoins  quelques  circonftances  qui  méritent  d cite  obfer- 
vées.  11  nous  apprend  que  fous  la  famille  de  Gong , qui  tegnoit  il  y a plus  de  orismc.lt «ois 
lix  cens  ans , les  Lettres  turent  plus  lloriflantes  que  jamais  à la  Chine.  Le  nom- 
bre  des  Ecoles  tut  alors  augmenté.  Chaque  Ville  médiocre  eut  vingt  Bache- 
liers. Chaque  Cité  en  eut  quarante  > 8c  les  Capitales  en  eurent  cinquante.  Ces 
Bacheliers  de  furcroît  reçurent  le  nom  de  Lin-fcng , qui  fignifie.  Bacheliers 
accordés  par  la  Cour.  En  fui  te  le  nombre  fut  poulie  à loixantc  pour  les  Villes  in- 
ferieures , & jufqu’i  cent  vingt  pour  les  Capitales , fous  le  nom  de  Tjlng-J'cng , 
ou  de  Bacheliers  d’augmentation.  Enfin  , la  pcrmillion  de  prendre  les  Degrés 
fut  accordée  à tous  ceux  qui  fc  préfenteroient  avec  les  difpofitions  nécelTaires. 

Ces  derniers  furent  diftingués  par  le  nom  de  Ftt-hyo , qui  lignifie  Bacheliers  * 

adoptés.  Ainfi  le  Corps  des  Bacheliers  eft  compofé  de  trois  Ordres. 

Les  Bacheliers  privilégiés , qui  font  difpenlés  de  l’Examen , portent  le  nom  Tm-chUcf#» 
de  Kung-feng , & forment  autli  trois  cialîês.  Les  premiers  font  connus  fous  le  1 ’u 

titre  particulier  de  Ai-kung-fcng , qui  fignifie;  Qu'ayant  été  d’cxcellcns  Rhé- 
toriciens  & leurs  compofitions  ayant  toujours  été  tort  dégantes , ils  ont  mériré 
le  Degré  dont  ils  jouillènt  fans  avoir  été  obligés  d’attendre  le  terme  ordinaire. 

La  fécondé  dalle  eft  celle  des  Tfyt-fuen-kungs , qui  ont  joui  pendant  vingt  ans 
du  degré  de  Bacheliers.  Les  derniers  portent  le  nom  de  Ngen-kung-Jeng , qui  les 
fait  connoîtrc  pour  des  Bacheliers  privilégiés  par  la  faveur  exprcllède  l’Empe- 
reur. Les  enfans  des  Chartiers , des  Bouchers , des  Bourreaux , des  Comédiens , 

& les  Bâtards,  font  exclus  de  toutes  fortes  de  Degrés. 

Les  Candidats , après  avoir  mis  la  dernicre  main 
ferment  foigneufement  & mettent  delfus  le  nom  de 
veloppe  qui  ne  permet  pas  de  le  lire.  Elles  font  livrées  aux  Officiers  établis, 
qui  les  portent  à la  Salle  des  Mandarins , oit  elles  doivent  être  examinées.  Cel- 
les qui  ne  méritent  pas  de  palier  dans  la  fécondé  chambre,  fontmifes  à part. 

Toutes  les  autres  font  rejouées.  De  cinq  mille , il  y en  a toujours  la  moitié  qui 
ne  palfcnt  point  cette  première  chambre.  Les  autres , après  avoir  fubi  l’Examen 
dans  la  fécondé , font  réduites  aullî  prefqu’à  la  moitié , qui  parvient  jufqu’à 
la  troifiéme  chambre , pour  y être  jugée  par  les  Préfidens  de  l’Examen.  11  en 
demeure  cinquante  des  plus  élégantes , dans  l'Ordre  qui  convient  à chacune  ; 
c’eft-à-dire , la  première , la  fécondé , &c.  On  cherche  alors  les  noms  des  com- 
ofiteurs , 8c  les  ayant  appelles  à haute  voix , on  les  inferit  fur  de  grands  ra- 
leaux , qui  font  fufpendus  dans  une  place  publique.  Cette  feule  déclaration 
les  élevé  au  Degré. 

S’il  fc  trouve  d’autres  compofitions  qui  méritent  le  même  honneur,  on  con- 
ferve  par  écrit  le  nom  des  Auteurs , avec  une  recommandation , dans  laquelle 
on  déclare  qu’ils  auroient  été  dignes  du  Degré,  fi  l’ufage  en  eut  admis  un  plus 
grand  nombre  ; ce  qui  pâlie  pour  une  diftinébion  extrêmement  honorable. 

La  durée  de  l’Examen  eft  de  trois  jours , pendant  lefqucls  tous  ceux  qui  ont  dt 

(a;)  Chine  du  Pcre  du  Halde , p.  195. 
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part  à cette  importante  cérémonie  font  enfermés.  L’Empereur  en  fait  toute  la 
ciépenfe.  Elle  va  fi  loin  que  Navarette  fe  difpenfc  du  calcul , parce  qu'il  ne 
paraîtrait  pas  croyable  aux  Européens.  Enfuitc  le  Viccroi , les  Examinateurs  6c 
les  autres  grands  Mandarins , reçoivent  les  Gradués  avec  toutes  fortes  d’hon- 
neurs , les  traitent  dans  un  fellin  folemncl  , 8c  leur  donnent  à chacun  fon 
ccucllc  d’argent , fon  parafol  de  foie  bleue  & fon  fedan. 

Au  moment  que  les  tableaux  font  fufpendus , quantité  de  perfonnes  fc  hâtent 
de  partir,  pour  aller  porter  à la  famille  des  Gradués  la  première  nouvelle  de 
leur  élévation.  Ces  Couriers  font  généreufement  rccompenfés.  Toute  la  Ville 
célèbre  le  bonheur  de  fon  citoyen  par  des  réjouilTances  publiques.  Lorfqu’il 
arrive  lui-même,  il  eft  accablé  de  vilîtes,  de  félicitations  & de  préfens.  Cha- 
cun lui  offre  une  fomme  d’argent , fuivant  fa  fortune , pour  contribuer  aux 
frais  des  voyages  qu’il  eft  oblige  de  faite  à laCourcn  qualité  de  Licentié  f i<S). 
Son  nom  d ailleurs  eft  enregiftté  dans  les  Livres  Impériaux,  afin  qu'il  puillê 
être  employé  dans  l'occafion  aux  Emplois  du  Gouvernement.  Ceux  qui  afpi- 
rent  à la  qualité  de  Doéteur,  déclarent  qu’ils  veulent  être  examinés  pat  l’Empe- 
reur, & reçoivent  ordre  de  fe  rendre  à la  Cour , oùSaMajefté  leur  donne  des 
thèmes  8c  juge  de  leur  compolîtion.  On  accorde  tous  les  honneurs  imagina- 
bles à ceux  qui  remportent  le  premier  prix.  Quelques-uns  font  rélérvés  pour  le 
Collège  Impérial  (17).  Les  autres  retournent  dans  leur  Patrie , pour  y attendre 
les  Emplois  qui  leur  loue  deftinés. 

Quoiqu’on  apporte  des  foins  extrêmes  à prévenir  la  corruption  , les  moyens 
ne  manquent  jamais  pour  s’élever  par  cette  voie.  Du  rems  de  l’Auteur  , l’Em- 
pereur Kang-hi  fit  couper  la  tête  à deux  Liccntiés  convaincus  de  ce  crime.  La 
méthode  de  corruption  la  plus  commune  eft  de  ■ rendre  vifite  à l'Examinateur. 
S’il  eft  difpofé  à favorifer  le  Candidat,  il  convient  d’une  fomme  avec  lui.  En- 
fuite  il  lui  demande  une  marque  à laquelle  il  puiflè  diftinguer  fa  compofuion  ; 
s'il  n’aime  mieux  lui  communiquer  le  fujec,  pour  lui  donner  le  tems  d'y  tra- 
vailler à loifir.  Mais  (i  le  Candidat  qui  s’élève  par  cette  làchctc  eft  reconnu 
pour  un  homme  fans  mérite , on  s’en  prend  à l’Examinateur. 

L’Auteur  attribue  deux  utilités  confiderables  à l'ufage  de  ces  Examens  ; celle 
de  bannir  la  pareilè  des  Ecoles , & celle  de  diminuer  le  nombre  exceflif  des  Eru- 
dians.  Ce  fut  pour  remedier , dit-il , au  dernier  de  ces  deux  inconvcniens , que 
l’Empereur  Juftinicn  ôta  leurs  revenus  à plufieurs  Villes  qui  avoient  des  Ecoles 
publiques;  Sc  François  Premier,  Roi  de  France,  fut  blâmé  pour  avoir  fondé 
un  trop  grand  nombre  d’LTniverfités  ; parce  qu’en  augmentant  à l’cxccs  le  nom- 
bre des  F radians , il  priva  fon  Royaume  d’une  infinité  de  foldats , de  laboureurs 
Sc  d’artifans. 

Navarette  paraît  regretter  que  les  Ecoliers  de  l’Europe  ne  reflèmblcnt  pas 
mieux  à ceux  de  la  Chine.  La  gravité , dit-il , 8c  la  modeftie  font  le  partage  des 
Lettrés  Chinois.  Ils  marchent  toujours  les  yeux  bailfés.  Un  jeune  Ecolier  n’eft 

fias  moins  compofé  dans  fon  air  8c  dans  fes  maniérés.  Mais  ces  vertus , ajoure 
c même  Auteur,  font  infectées  d’un  orgueil  incroyable,  qui  leur  fait  prclque 
refufer  la  qualité  d'hommes  à tous  les  autres  Peuples  du  Monde.  Cependant  les 

■ (xi s)  Magalhacns  compte  à la  Chine  qua-  Liccntiés  ou  Maîtres-cs-Arts. 

tre- vingt -dix  mille  Bacheliers , 5c  dix  miilo  (1.7)  Autrement,  le  Collège  des  Hau  lins. 

Tattares, 
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Tartares , qui  n’ont  pas  tant  d'inclination  pour  les  Lettres , ont  un  peu  humilié  li.-tiu/s  ' 
les  Sçavans  Chinois  (i8).  . delà  Chine. 

Obfcrvons  ici  que  fous  le  nom  de  Sçavans  ou  de  Lettrés , on  comprend  tous 
les  Etudians  de  la  Chine , foit  qu’ils  ayent  pris  quelque  Degré , ou  qu'ils  n’y 
foient  point  encore  parvenus;  foit  Employés  ou  fans  Emplois.  Tous  les  Manda- 
rins font  Lettrés  ; mais  tous  les  Lettrés  ne  font  pas  Mandarins. 

*•  I I. 


Clajfe  des  Laboureurs , & confidération  que  Us  Chinois  ont  pour 

r Agriculture. 


LE  s Laboureurs , à la  Chine , font  au-dcflûs  des  Marchands  & des  Arti-  Raifrus  qui  font 
fans.  Leurs  privilèges  ont  plus  d'étendue’,  & leur  profciîion  cft  regardée  c'i'urc'aù;  elâ- 
commela  plus  nécedaireà  l’Etat.  Les  Chinois  prétendent , fuivantNavarette , nuis, 
que  l’Empereur  eft  obligé  de  leur  accorder  une  protcélion  fpcciale  & d’aug- 
inentcr  fans  celle  leurs  privilèges,  parce  que  c’eft  de  leur  travail  & de  leur  in- 
duftrie  que  toute  la  Nation  tire  fa  fubliltance  (19).  Il  eft  certain  quelle  ne 
pourroit  pas  fublîfter  fans  l’application  Sc  les  efforts  continuels  que  les  Payfans 
apportent  à l’agriculture.  La  Cnine  cft  fi  peuplée , que  toutes  fes  terres , cultivées 
julqu’A  la  moindre  partie , comme  elles  le  font  effectivement , fuftifent  à peine 
pour  la  nourriture  de  tous  fes  Habitans.  Un  Empire  fi  vafte  a peu  de  reflource 
dans  le  fccours  des  Etrangers  pour  fuppléer  à fes  néccllités , quand  fes  corref- 
pondances  feraient  mieux  établies  avec  eux.  C’eft  par  cette  railon  qu’on  y a tou- 
jours regardé  le  progrès  de  l'agriculture  comme  un  des  principaux  objets  du  Gou- 
vernement , & que  les  Laboureurs  & leur  profciîion  y font  également  refpcélés. 

On  y célèbre  une  fête  publique  à leur  honneur.  L’Empereur  meme  fait  gloire, 
une  fois  l’année , de  manier  la  charme , à l’imitation  des  anciens  Monarques  du 
Levant , qui  fe  réduifoient  quelquefois  à cet  exercice  dans  la  même  vue. 

L’opinion  commune,  fuivant  le  témoignage  des  Millionnaires,  eft  que  cette  leur  opinion  fin 
utile  profelllon  fut  inventée  par  Chin-nong  (30),  que  les  Chinois  honorent  fon or-8mc- 
encore  A ce  titre  (31).  Les  Livres  de  leurs  Philofophes  n’ont  pas  peu  fervi  A 
les  confirmer  dans  ces  fentimens.  Ils  rapportent  que  l'Empereur  Yau , dont  ils 
placent  le  régné  quatre  cens  quatre-vingt  ans  après  celui  de  Chin-nong,  éloi- 
gna fes  propres  entans  du  Trône  en  faveur  d’un  jeune  Laboureur,  qu’il  choifit 
pour  lui  fucceder.  Une  préférence  fi  finguliere  atranfmis  dans  tous  les  Chi- 
nois la  plus  haute  eftime  pour  la  profelllon  de  l’agriculture.  L’Empereur  Yau, 
fucccllcur  de  Chun  , futappellé  de  meme  A la  Couronne  Impériale.  On  prétend 
que  par  l’invention  des  canaux , il  trouva  le  moyen  de  faire  rentrer  dans  la 
mer  les  eaux  qui  couvraient  la  furface  d’une  partie  de  l'Empire , & qu’il  en  fit 


(18)  Dcfcription  de  la  Chine  pat  Navaret- 
tc  , p.  49.  S:  fuiv.  Le  Comte  parle  anlTi  des 
Examens  Sc  des  Degrés , mais  avec  moins  d'é- 
tendue , p.  133.&  fuiv. 

(19)  Navarctte , ubi  fup.  p.  ji  ; & Du  Hal- 
de, p.  171. 

{30)  Son  nom  lignifie  Laboureur  célejle.  Il 

Tome  yl. 


fût  k fécond  Empereur  de  la  Chine , Sc  fou 
règne  commença  deux  mille  huit  cens  trente- 
deux  ans  avant  l'Lre  chrétienne.  Du  llaUe , 

p.  137. 

(31)  Navarctte  dit  qu’on  lui  a bâti  des 
Temples  magnifiques  , où  il  eft  honoré  par 
des  lactificcs.  Ubi  fup.  p.  J 3. 
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enfuite  u fage  pour  rendre  les  terres  plus  fertiles.  On  ajoute  qu'il  compofa  plu- 
ficurs  Livres  fur  la  culture  des  terres  fur  la  maniéré  de  les  arrofer.  Ce  fut 
pour  récompenfer  tant  de  fervices  que  l'Empereur  Chun  le  nomma  fon  fucccf- 
l'eur , 6c  l'agriculture  reçut  un  lulire  fort  éclatant  de  ce  choix. 

D’autres  Empereurs  ont  marqué  leur  zélé  pour  un  Art  li  noble.  Kang-vang , 
troifiéme  Monarque  de  la  famille  de  Chcu , établit  des  bornes  dans  les  champs, 
pour  prévenir  les  lujers  de  conteflation  entre  les  Laboureurs.  King-vang , vingt- 
quatrictne  Empereur  de  la  même  race , fous  le  regne  duquel  on  vit  naître  le  l’hi- 
lofophe  Confucius , cinq  cens  trente  6c  un  ans  avant  la  naillance  de  Jcfus- 
Chrill , renouvella  toutes  les  Loix  que  fes  Prédéceffeurs  avoieiu  portées  en  fa- 
veur de  l’agriculture.  Mais  elle  fût  élevée  au  comble  de  l'honneur  par  l’Empe- 
reur Vtn-ti  , qui  regna  trois  cens  cinquante-deux  ans  après  King-vang.  Ce 
Prince  voyant  fes  Etats  ruinés  par  la  guerre , donna  l’exemple  du  travail  â fes 
Sujets , en  labourant  lui-même  les  terres  de  la  Couronne.  Scs  Miniftres  6c  toute 
laNoblelîè  de  l’Empire  fe  virent  dans  la  nécellité  de  l’imiter.  On  regarde  cet 
événement  comme  l’origine  d’une  grande  fête  qui  fe  célèbre  annuellement  dans 
toutes  les  V illes  de  la  Chine , lorfque  le  Soleil  entre  au  quinziéme  degré  du  V tr- 
Jiau  ; c’eft-i-dire , au  point  que  l’Aftronomie  Chinoife  a fixé  pour  le  commen- 
cement du  printems.  Dans  ce  jour,  le  Gouverneur  de  chaque  Ville  fort  de  fon 
Palais , précédé  de  fes  Enfeigncs  6c  d’un  grand  nombre  de  flambeaux  allumés, 
au  bruit  de  divers  Inflrumens.  Il  eft  couronné  de  Heurs , 6c  dans  cet  équipage  il 
niarclie  vers  la  porte  orientale  de  la  Ville , comme  s’il  alloit  au-devant  du  fein- 
tons. Son  cortège  eft  compofé  d’un  grand  nombre  de  litières,  peintes  ou  revê- 
tues d’étoffes  de  foie , qui  cepréfentent , entre  diverfes  figures , les  portraits  des 
Hommes  illulLrcs  dont  l'agriculture  a rcllcnti  les  bienfaits , avec  les  Hiftoircs 
qui  appartiennent  au  même  fujet.  Les  rues  font  ornées  de  rapillcrics.  On  éleve 
des  arcs  de  triomphe  à certaines  diftances,  on  fufpend  des  lanternes,  6c  les 
Villes  font  éclairées  par  des  illuminations. 

Parmi  les  figures  on  voit  une  vache  de  terre  , d’une  grofleur  fi  mon- 
flrueufc , que  cinquante  hommes  fufHfent  à peine  pour  la  tirer.  Derrière  cette 
vache , qui  a les  cornes  dorées , parole  un  enfant,  qui  pâlie  pour  le  Génie  de 
l’indulliic  6c  du  travail.  Il  marche,  un  pied  nud  6c  l’autre  chaullé,  avec  une 
baguette  à la  main  , dont  il  aiguillonne  fans  celle  la  vache,  comme  pour  la 
faire  avancer.  Il  eft  fuivi  des  Laboureurs , armés  de  leurs  inflrumens , 8c  l’on 
voit  paroîrre  après  eux  des  troupes  de  Mafques  6c  de  Comédiens  qui  reprefen- 
tent  diverfes  Pièces.  Cette  procellion  fe  rend  au  Palais  du  Gouverneur , où  l’on 
dépouille  la  vache  de  tous  les  ornemens.  On  tire  de  fon  ventre  un  grand  nom- 
bre d’autres  petites  vaches  de  terre,  qui  fe  diflribuentà  l’AfTemblée,  avec  les 
fragmens  de  la  grande  vache , qu’on  bnfe  en  pièces.  Enfuite  le  Gouverneur  pro- 
nonce une  courte  harangue  à l’honneur  de  l’Agriculture,  qu’il  recommande, 
comme  l’exercice  le  plus  utile  au  bien  public. 

L’attention  des  Empereurs  6c  des  Mandarins  pour  la  culture  des  terres  eft 
portée  fi  loin , que  s’il  arrive  à la  Cour  quelque  Meflàger  d’un  Viceroi , le  Mo- 
narque n ‘oublie  jamais  de  s’informer  quel  eft  l’ctat  des  champs  6c  des  moiHons. 
Une  pluie  favorable  eft  une  occafion  de  vifites  6c  de  complimcns  entre  les 
Mandarins.  AuPrincems,  qui  tombe  dans  le  cours  du  mois  de  Février  , l’Em- 
pereur ne  manque  pas,  fuivant  l’ancien  ufage,  de  conduire  folemnellemcnc 
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■une  charrue  Sc  d’ouvrir  quelques  filions , pour  animer  les  Laboureurs  par  l'on 
exemple.  Les  Mandarins  oblcrvent  la  meme  cérémonie  dans  chaque  Ville, 
avec  les  formalités  fui  van  tes.  Le  Tribunal  des  Mathématiques  commence,  fur 
les  ordres  qu’il  reçoit , par  fixer  le  vingt-quatrième  jour  de  la  fécondé  Lune , 
comme  le  plus  propre  au  labourage.  Eniuite  le  Tribunal  des  Rites  avertit  l’Em- 
pereur, par  un  Mémoire  , des  préparants  établis  pour  la  fête.  1.  Sa  Majefté 
doit  nommer  douze  Seigneurs  pour  lui  fervir  de  cortège  Sc  labourer  après  elle. 
Ces  Seigneurs  doivent  être  trois  Princes , Sc  neuf  Préfidens  des  Cours  fotive- 
raines  ; ou  leurs  Alliftans , dans  les  cas  de  vieilleilc  & de  maladie.  1.  Comme 
le  devoir  de  l’Empereur,  dans  cette  cérémonie,  ne  confifte  pas  feulement  à la- 
bourer la  terre , pour  exciter  l'émulation  par  l'on  exemple  , Sc  qu’en  qualité  de 
premier  Pontife  il  eft  obligé  d’offrir  un  lacritice  à Chang-ti , pour  obtenir  l'a- 
bondance , il  eft  averti  qu’il  doits’y  préparer  par  trois  jours  de  jeûne  Sc  de  con- 
tinence. Les  Princes  & les  Mandarins  nommes  pour  i’accompagner  font  atlii- 
jettis  à la  même  Loi.  }.  La  veille  du  jour  marqué  , Sa  Majefte  doit  envoyer  à 
la  Salle  de  fes  ancêtres  une  députation  de  plufieurs  Seigneurs  , pour  fe  profter- 
ner  devant  leurs  Tablettes  Sc  leur  donner  avis , comme  s’ils  étoient  vivans , 
qu’elle  fe  propofe  d’offrir  le  lendemain  un  grand  facritïce. 

Outre  ces  devoirs  , qui  regardent  l’Empereur,  le  même  Tribunal  pref- 
crit  à divers  autres  T ribunaux  les  préparatifs  qui  les  concernent.  L’un  eft  chargé 
de  préparer  le  facriiice.  Un  autre , de  compoler  la  formule  que  l’Empereur  doit 
répéter  dans  la  cérémonie.  Un  autre , de  taire  drellèr  les  tentes  où  fa  Maifon 
doit  dîner.  Unquatriéme,  d’afîèmbler  quarante  ou  cinquante  Laboureurs , ref- 
peétables  par  leur  âge  , qui  doivent  être  préfens  torfque  l’Empereur  met  la 
main  à la  charrue;  Sc  quarante  jeunes  Paylans  , pour  difpofer  les  inftrumcns 
d’agriculture  , pour  accoupler  les  bœufs  S:  préparer  les  grains  qui  doivent  être 
femés.  On  choifit  cinq  fortes  de  grains , qui  reprefentent  toutes  les  autres.  C’eft 
du  froment,  du  riz  , des  fevesSc  deuxcfpeces  de  millet. 

Le  vingt -quatrième  jour  de  la  Lune  , 1 Empereur,  en  habits  de  cérémonie  , 
fe  rend  avec  toute  fa  Cour  au  lieu  afligné  pour  offrir  à Chang-ti  le  facritïce  du 
Printems , dans  la  double  vue  d’obtenir  îa  conl'ervation  Sc  l’abondance  des 
biens  de  la  terre.  Ce  lieu  eft  une  petite  éminence , compolée  de  terre , à peu  de 
diftance  au  Sud  de  la  V ille.  Elle  doit  avoir  cinquante  pieds  Sc  quatre  pouces  de 
hauteur.  La  place  qui  doit  être  labourée  par  les  mains  Impériales  , ell  immé- 
diatement à côté. 

Aulfi-tôt  que  le  facritïce  eft  offert , l’Empereur  defeend  avec  les  crois  Princes 
Sc  les  neuf  Préfidens  qu’il  a choilïs.  Plufieurs  Seigneurs  portent  les  caiffes  où 
l'ont  contenues  les  fcmences.  Toute  la  Cour  demeure  attentive,  dans  un  pro- 
fond filence.  Alors  Sa  Majefté  prend  la  conduite  de  la  charrue  , Sc  tait  plufieurs 
filions  en  avant  Sc  en  arriéré.  Les  trois  Princes  Sc  les  Préfidens  font  fuccellive- 
tnent  la  mente  chofe  après  l’Empereur.  Après  ce  travail  , qui  fe  recommence 
en  plufieurs  endroits  du  champ , Sa  Majefté  Impériale  féme  les  différentes  for- 
tes de  grains.  Le  jonrfuivant,  les  quarante  Laboureurs  Sc  les  jeunes  Payfans 
achevenc  ce  qui  refte  à labourer  dans  ïc  mente  champ.  Cette  étrange  cérémonie 
fe  termine  par  des  préfens  que  l’Empereur  leur  diftrioite.  Ils  confident  en  quacrc 
pièces  d’écolfe  de  coton. 

Dans  le  cours  de  la  faifon  , le  Gouverneur  de  Pcking  eft  obligé  de  vifiter 
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fouvent  ce  champ  & de  le  faire  foigneufement  cultiver.  Il  en  examine  tous  les 
lillons , pour  découvrir  s’il  n’y  croit  pas  quclqu'épi  extraordinaire.  Ce  feroit  le 
plus  favorable  augure,  d’y  trouver,  par  exemple,  une  tige  qui  portât  treize 
épis.  Le  Gouverneur  fe  liiteroit  d’en  avertir  la  Cour.  En  automne , il  doit  re- 
cueillir le  grain  dans  des  lacs  jaunes,  pour  les  renfermer  dans  un  magafin  qui 
n’a  point  d'autre  ufage,  & qui  cil  diilingué  par  le  nom  de  MagjJin  Impérial. 
Ce  grain  fc confcrve  pour  les  plus  grandes  ceremonies.  L’Empereur,  dans  les 
facritices  qj’il  oftre  à Tytn  ou  à Chang-ù , le  p refonte  comme  le  fruit  du  tra- 
vail de  les  mains  -,  & dans  certains  jours  de  l'année , il  fait  la  même  offrande  à 
fes  Ancêtres. 

Entre  pluficurs  bons  Réglcmcr.s  de  l’Empereur  Yong-ching  , qui  régné  au- 
jourd  hui , Du  1 laide  en  rapporte  un  qui  marque  une  confidération  finguliere 
pour  l'agriculture. C;  Prince,  pour  encourager  les  Laboureurs,  exige  de  tous 
les  Gouverneurs  des  Villes , qu’ils  lui  envoient  tous  les  ans  le  nom  d un  Payfan 
de  leur  dillricl , qui  fe  dillingue  par  fon  application  à cultiver  la  terre , par  une 
conduite  'irréprochable , par  l'union  qu'il  fait  regner  dans  fa  famille  & par  la 
paix  qu’il  entretient  avec  fes  voifins  ; enfin,  par  fa  frugalité  & fon  averlion 
pour  toutes  fortes  d'excès.  Sur  le  témoignage  du  Gouverneur,  Sa  Majeftééleve 
ce  fage  & diligent  Laboureur  au  degré  de  Mandarin  du  huitième  Ordre , & 
lui  envoie  des  Patentes  de  Mandarin  honoraire -,  diilinûion  qui  le  met  en  droit 
de  porter  l’habit  de  Mandarin,  de  rendre  vifiteau  Gouverneur  de  la  Ville , de 
s’allèoir  en  fa  prcfence  & de  prendre  du  thé  avec  lui.  Il  eil  rcfpeclé  pendant  le 
relie  de  fa  vie.  Après  fa  mort , on  lui  fait  des  funérailles  convenables  à fon 
rang , & fes  titres  d’honneur  font  inferits  dans  la  Salle  de  fes  ancêtres.  Quelle 
doit  être  l’émulation  des  Laboureurs , après  des  exemples  de  cette  nature  ( 5 1)  î 
Autîi  rapportent-ils  tous  leurs  foins  à la  culture  de  leurs  terres.  S’ils  ont  quelque 
ten-.s  de  relie,  ils  vont  couper  du  bois  fur  les  montagnes , ilsvifitent  les  légu- 
mes de  leurs  jardins , ils  font  leur  provifion  de  cannes , &c.  On  ne  les  trouve 
jamais  oififs.  Jamais  les  terres  de  la  Chine  ne  demeurent  en  friche.  Elles  produi- 
l'ent  généralement  trois  moiflbns  chaque  année  ; la  première  , de  riz  ; la  fécon- 
de , de  vece,  qui  fc  féme  avant  que  le  riz  foit  moilfonné  ; & la  troificme,  de 
fèves  ou  de  qticlqu’autre  grain.  Les  Chinois  n’emplovent  guéres  leur  terrain  à 
des  ufages  inutiles , tels  que  les  jardins  à Heurs  ou  les  allées  pour  la  promenade. 
Le  ptailir  particulier  marche  toujours  après  l’intérêt  public. 

Le  principal  objet  du  travail  des  Laboureurs  cil  la  culture  du  riz.  Leurs  terres 
font  préparées  fort  habilement.  Ils  n’épargnem  aucun  foin  pour  ramalïèr  rou- 
tes fortes  d’ordures  & d'excrémcns  d’hommes  & d'animaux.  Ils  donnent , en 
échange,  dubois,  des  légumes  & de  l’huile  de  lin.  Cette  préparation,  qui  ne 
ferviroit  dans  d'autres  Pays  qu’à  brûler  les  Plantes  ($  j),  convient  beaucoup 
aux  terres  de  la  Chine,  fur-tout  avec  l’art  qu’ont  les  Chinois  de  temperer  ces 
matières  par  des  mélanges.  Ils  lèvent  ces  ordures  dans  des  féaux  (34)  , qu’ils 

lange  d'urine  & d'excrémcns  i ce  qui  pi r oit 
une  énigme  aux  .Millionnaires  , parce  qu’en 
Furopc  l’urine  huile  & détruit  toutes  fortes 
de  Plantes.  Il  ajoute  qu’il  n’y  a point  de  cor- 
ne , d'os  & de  plume  qu'on  ne  réduite  en  cen- 
dre pout  anunder  les  terres. 


(ji)  Chine  du  Pere  du  Halde , pag.  174. 
& fuivantes. 

(H)  Chine  du  Pere  du  Halde,  page  174. 
Je  fuivantes. 

f;  4)  Navarctte  dit  que  dans  certains  tems 
on  arrofe  le  riz  & les  légumes  avec  un  mé- 
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portent  couverts  fur  leurs  épaules.  Le  foin  qu’ils  prennent  continuellement  de 
les  ramallcr , fcrt  beaucoup  a l’entretien  de  la  propreté  dans  les  Villes. 

Dans  la  Province  de  Chc-kyang , & dans  d'autres  cantons  qui  font  particu- 
liérement fertiles  en  riz  (5  5) , on  emploie,  pour  engrailler  les  terres , des  boules 
de  poil  de  cochon  & même  de  poil  humain,  que  les  Habitans  croient  propres 
à tortiller  le  grain.  Les  Barbiers  confervent  avec  foin  la  barbe  èc  les  cheveux 
qu’ils  raient.  Ils  les  vendent  deux  liards  la  livre  à des  Payions  dont  la  protef- 
lion  cil  de  les  ramallcr , & l’on  voit  fouvent  des  Barques  qui  n’ont  pas  d’autre 
charge.  Lorfque  le  riz  commence  à fe  montrer  en  épis , on  mêle  avec  l'eau 
dont  la  terre  ell  arrofee , de  la  chaux  vive , que  les  Chinois  croient  propre , non- 
feulement  à tuer  les  infeéles  & à détruire  les  mauvaifes  herbes , mais  encore  à 
communiquer  au  terrain  une  chaleur  qui  contrrbue  beaucoup  à fa  fécondité. 
Cette  précaution  tend  les  champs  de  riz  li  nets  , que  l’Auteur  y chercha  quel- 
quefois une  petite  plante  d’herbe  fans  en  pouvoir  trouver.  11  en  conclut  que  le 
riz  , qui  cil  d’une  force  & d’une  beauté  l’urprcnanie  , tire  de  la  terre  tout  ce 
quelle  a de  lues  nourriciers  (3  6). 

On  fénre  d'abord  le  riz  fans  ordre.  Mais  lorfqu’il  s’eft  élevé  d'un  pied  ou 
d’un  pied  & demi,  on  l’arrache  avec  les  racines,  pour  le  rallêmbler  en  petites 
gerbes , qu'on  plante  fur  divei  les  lignes  en  forme  d échiquier.  Les  épis  fc  repo- 
lant  ainli  les  uns  fur  les  autres , en  ont  plus  de  force  pour  rélilter  aux  vents. 
Mais  avant  cette  tranfplantation  on  emploie  la  méthode  fuivantc , pour  rendre 
la  terre  égale  & unie.  Après  l'avoir  labourée  trois  ou  quatre  fois  de  fuite,  tou- 
jours dans  l’eau  jufqu’à  la  cheville  du  pied , on  brife  les  mottes  avec  les  inllru- 
mens;  enfuite,  à l’aide  d’une  machine  de  bois , fur  laquelle  le  Laboureur  cil 
debout  pour  conduire  le  bulle  qui  la  traîne  , on  l’applanit  li  parfaitement  que  la 
hauteur  de  l’eau  demeure  par-tout  égale.  Audi  les  plaines  rcllemblent-ellcs  plus 
à de  valles  jardins  qu’à  des  champs  ouverts. 

Toutes  les  montagnes  de  la  Chine  font  cultivées  ; mais  on  n’y  apperçoit  ni 
haies , ni  folfés , ni  prefqu’attcun  arbre , tant  les  Chinois  ménagent  un  pouce 
de  terre.  C’cll  un  fpeétacle  fort  agréable , dans  quantité  de  lieux  , que  de  voir 
des  plaines  de  trois  ou  quatre  lieues  de  longueur,  environnées  de  collines  & de 
montagnes,  qui,  depuis  le  pied  jufqu’au  fommer,  font  coupées  en  terraflès 
hautes  de  trois  ou  quatre  pieds , qui  sélevent  quelquefois  l’une  fur  l’autre  juf- 
qu’au nombre  de  vingt  ou  trente.  Ces  montagnes  ne  font  pas  ordinairement 
pierreufes  comme  celles  de  l’Europe.  La  terre  en  ell  fi  légère , qu'elle  fe  coupe 
aifément  ; & fi  profonde  dans  quelques  Provinces , qu’on  la  creufc  l’elpace  de 
trois  ou  quatre  cens  pieds  fans  rencontrer  le  roc.  Lorfqu’il  s’y  trouve  des  pier- 
res en  trop  grand  nombre , les  Chinois  trouvent  le  moyen  de  les  en  purger  ; ÿc 
bâtiflant  de  petits  murs  pour  foutenir  les  terralTcs,  ils  applanillent  les  bonnes 
terres  & les  enfemencent  de  diverfes  fortes  de  grains. 

Us  pouflènt  encore  plus  loin  l’indullrie.  Quoique  dans  quelques  Provinces 
les  montagnes  foient  llériles  Se  incultes,  cependant  comme  les  vallées  Se  les 
champs  qui  les  fép’arent  en  quantité  d'endroits  font  fécondes  & bien  cultivées , 
les  Habitans  mettent  d’abord  au  niveau  tous  les  lieux  inégaux  qui  font  capables 
de  culture.  Enfuite  ils  divifent  en  différentes  pièces  toute  la  terre  qu’ils  ont 

(35)  Voyez  ci-dcllus  les  Journaux. 

Navarctte  dit  que  c’cft  quand  ils  le  tran  (fiancent. 

B b iij. 
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ainfi  nivellée  ; Se  de  celle  qui  borde  les  vallées  Sc  qu’ils  ne  peuvent  rendre  éga- 
le , ils  compofenr  des  étages  en  forme  d’amphitcàtres.  Le  riz  qu’ils  fement  dans 
l’une  & dans  l’autre  ne  pouvant  croître  fans  eau , ils  font  des  réfervoirs  à cer- 
taines ditlanccs  & d’une  jufte  hauteur , pour  recevoir  la  pluie  & les  autres  eaux 
qui  del'cendcnt  des  montagnes , Sc  la  diltribucr  également  dans  toutes  leurs 
pièces  de  riz , foit  en  la  faiiant  tomber  des  réfervoirs  dans  les  pièces  d’enbas , 
loir  en  la  faifant  monter  jufqu'aux  plus  hauts  étages  de  leur  amphitéârre  ( 5 7).  Ils 
emploient  pour  cela  une  machine  hydraulique  ( 3 S)  , dont  le  jeu  eft  aullî  limple 
que  la  compolition  { j 9).  Elle  eft  compofée  d’une  chaîne  de  bois , ou  d’une  forte 
de  chapelet  de  petites  planches  quarrccs  de  lix  ou  fepr  pouces , qui  font  comme 
enfilées  paralcUement  à d’égales  diftanccs.  Cerre  chaîne  palis  dans  un  tube 
quatre , i l’extrémité  inierieur  duquel  eft  un  cylindre  , ou  un  barril , dont  l’axe 
eft  fixé  des  deux  côtés  (+0).  A l'autre  bout  eft  attachée  une  efpece  de  tambour, 
entourré  de  petites  planches  pour  répondre  à celles  de  la  chaîne , qui  pâlie  au- 
tour du  tambour  & du  cylindre  ; de  forte  que  lorfque  le  tambour  tourne , la 
chaîne  tourne  aullî.  Le  bout  inferieur  du  tube  portant  dans  l’eau , Sc  le  bout  du 
tambour  étant  élevé  à la  hauteur  où  l’eau  doit  être  conduite , les  planches  qui 
rempliiTenr  exactement  la  cavité  du  tube  poullent  continuellement  l’eau , tan- 
dis que  la  machine  eft  en  mouvement  ; ce  qui  fc  tait  par  trois  moyens  : 1 u.  Avec 
la  main  , par  le  fecours  d’une  ou  deux  manivelles  attachées  aux  deux  bouts  de 
l’axe  du  tambour.  id.  Avec  le  pied,  par  le  moyen  d’une  grolfe  cheville  de 
bois , d’un  demi-pied  de  longueur,  ajuilée  dans  cette  vue  à l’axe  du  tambour. 
Ces  chevilles  ont  la  tête  allez  longue  & bien  arrondie , pour  y placer  commo- 
dément la  plante  nue  du  pied  ; de  forte  qu’une  ou  pluficurs  pcrlonnes  peuvent 
mettre  fans  peine  la  machine  en  mouvement , tandis  que  leurs  mains  (ont  em- 
ployées à tenir  un  parafol  & un  éventail.  5 °.  Avec  le  fecours  d'un  bufic  ou  de 
quelqu’autrc  animal , attaché  à une  grande  roue  de  quatre  brades  de  diamètre 
Sc  placée  horizontalement.  On  fixe  autour  de  fa  circonférence  un  grand  nom- 
bre de  chevilles  ou  de  dents , qui  s’ajuftant  exactement  avec  celles  de  l’axe  du 
tambour,  font  tourner  très-facilement  la  machine. 

Lorfqu’on  a befoin  de  nétoyer  le  canal,  ce  qui  arrive  fort  fouvent,  on  le  di- 
vife , à certaines  diftances  , par  des  tollés  ; Sc  chaque  Village  voifin  ayant  fa 
part  du  travail,  les  Payfans  parodient  auflt-tôr  avec  leur  machine  à chaîne  , 
qui  ferr  à faire  palier  l’eau  d'un  folle  à l’autre.  Cette  entreprife  , quoique  pé- 
nible, eft  bien-tôt  finie,  à caufe  de  la  multitude  des  ouvriers.  Dans  quelques 
endroits  de  la  Province  de  Fo-kycn  , les  montagnes  font  contiguës  , fans  être 
fort  hautes.  Mais  quoiqu’on  y trouve  à peine  quelques  vallées,  l’art  des  Habi- 
tans  eft  parvenu  à les  cultiver,  enconduifant  de  l’une  à l’autre  une  abondante 
quantité  d’eau  par  des  tuyaux  de  bambou  (41). 

C’cft  A cette  admirable  induftrie  des  Payfans  que  la  Chine  eft  redevable  de 


(J7)  Dcfcripnon  de  la  Cliine  par  Navarct- 
tc  , p.  jt.  & fuiv.  Chine  du  Pcrc  Du  Halde , 
p.  17  a. 

(jSS)  Ce  font  apparemment  les  machines 

Îiuc  Navarcttc  appelle  admirables.  Il  les  a 
Inivcnt  ohfcrvécs  , dit- il , mais  fans  en  pou- 
voir faire  la  dclcription.  Elles  ont  été  tranf- 
portées  à Manille  par  les  Elpagnols , Ce  à Ba- 


tavia par  les  Holtandois.  L’Auteur  croit -tju’il 
n’y  a point  de  meilleur  invention  au  monde 
pour  vuidcrles  puits  de  les  Etangs. 

( 3 9 J On  a déjà  parlé  de  cette  machine  dans 
les  Journaux. 

(40)  Mais  de  manière  qu’il  eft  hors  du  tuhe. 

(41)  Chine  du  Pcrc  du  Halde,  pag.  171. 
& fuivames. 
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l'abondance  de  fes  grains  & de  fes  légumes.  Elle  en  cft  mieux  fournie  que  routes 
les  autres  régions  du  Monde.  Cependant  il  eft  certain  que  le  Pays  fuffit  à peine 
pour  nourrir  fes  Habitans.  Ils  auroient  befoin  d’un  efpace  plus  grand  du  dou- 
ble (41).  Après  tout,  les  Laboureurs  Chinois  font  pauvres,  & chacun  n’a 
qu’une  petite  portion  de  terre  à cultiver.  L’ufage  eft  que  le  Seigneur  tire  la  moi- 
tié de  la  récolte  6c  qu’il  paye  toutes  les  taxes.  L’autre  moitié  demeure  au  La- 
boureur, pour  unique  fruit  de  fon  travail  (43). 

§.  III. 


ClaJJe  des  Marchands.  Commerce  & Navigation  des  Chinois. 


LE  nombre  des  Marchands  cft  incroyable  , dans  toutes  les  parties  de  la 
Chine.  Ils  font  tous  d’une  extrême  politcüè , & ne  rejettent  pas  l’occafion 
de  vendre  avec  le  moindre  profit  : fort  différens  des  Japonois , qui  font  au  con- 
traire grolliers , peu  obligeans  , 6c  fi  opiniâtres , qu’après  avoir  une  fois  déclare 
qu’une  chofe  vaut  vingt  ducats , toutes  les  raifons  du  monde  ne  leur  en  feraient 
rien  rabattre  (44).  Lel’ere  le  Comte  repréfente  les  Chinois  comme  la  Nation 
de  l’Univers  la  plus  propre  au  Commerce  6c  qui  s’y  entend  le  mieux.  Ils  font , 
dit-il , fort  infinuans  dans  leurs  manières  ; 6c  leur  avidité  pour  le  gain  leur  fait 
trouver  des  moyens  de  vivre  6c  des  méthodes  de  trafic  qui  ne  viennent  point 
naturellement  à l’efprit.  Il  n’y  a point  d’occafions  dont  ils  ne  tirent  avantage , 
ni  de  voyages  qu’ils  n’entreprennent , au  mépris  de  toutes  les  difficultés  , dans 
l'efperance  du  moindre  profit  (45). 

Mais  , fuivant  le  témoignage  de  quelques  Millionnaires , il  ferait  à fouliai- 
ter  qu’ils  fulTent  d’un  peu  meilleure  roi  dans  leurs  marchés,  fur-tout  à l’égai  d 
des  Etrangers.  Us  s'efforcent  toujours  de  vendre  au-deffits  du  jufte  prix  , 6c 
fouvent  ils  ne  font  pas  fcrupule  d’altérer  les  marchandifes.  Leur  maxime  cft  que 
ceux  qui  achètent  ne  cherchent  qu’à  payer  le  moins  qu'il  leur  eft  polltble , 6c  fc 
difpenferoient  même  abfolumcnt  de  payer  fi  le  Marchand  y conlentoit.  Ils  fe 
croient  en  droit,  fur  ce  principe , de  demander  les  plus  hauts  prix.  •>  Ce  n’cft 
>»  pas  le  Marchand  qui  trompe , difent-ils  fort  hardiment  ; c’eft  l’acheteur  qui  fe 
» trompe  lui-même.  L’acheteur  n’cft  forcé  à rien  , 6c  le  profit  que  tire  le  Mar- 
»>  chand  eft  le  fruit  de  fon  induftric.  Cependant  ceux  qui  fc  conduifent  par  de 
fi  mauvais  principes , font  les  premiers  1 faire  l’éloge  de  l’honnêteté  6c  du  défin- 
téreflement  (46).  Magalhacns  regarde  comme  les  plus  riches  Négocians  de  la 
Chine  ceux  qui  font  le  commerce  de  la  foie  6c  du  bois  de  conftruiHon  (47). 

En  traitant  du  Commerce  des  Chinois  , nous  le  diviferons  en  quatre  arti- 
cles : I.  Le  fond  réel  du  Commerce , domeftique  ôc.  étranger.  II.  La  Naviga- 
tion 6c  la  qualité  de  leur  Marine.  III.  Les  commodités  pour  les  voyages  par 
terre.  IV.  La  Monnoic  , les  Poids  Si  les  Mefures. 

I.  Les  richeffes  particulières  de  chaque  Province , 6c  la  facilité  de  tranfpor- 


(41)  Uid  p.  ;i8. 

(41  j Defcription  de  la  Chine  par  Navatct- 
*e,p.  JJ. 

(44)  Ibid.  p.  js. 

(43)  Mémoires  de  la  Chine  par  le  Pere  le 


Comte,  p.  140. 

(41S)  Du  Halde,  ubifup.  p.  j)4. 

(47)  Relation  dclaChincparMagalhaens, 
p.  131. 
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ter  les  marchandiles  par  les  rivières  & les  canaux , ont  toujours  rendu  le  Com- 
merce intérieur  de  la  Chine  très-Horiflant.  Le  Commerce  extérieur  eft  plus  né- 
gligé , parce  que  les  Chinois  trouvant  dans  leur  propre  Pays  tout  ce  qui  leur 
eft  néceilaire  pour  les  befoins  & les  agrcmens  de  ta  vie , s'éloignent  rarement 
de  leurs  frontières.  Audi  long-tems  que  la  Chine  fut  gouvernée  par  fes  propres 
Empereurs , les  Ports  furent  toujours  fermés  aux  Etrangers , & les  détenfes  (ï 
rigoureufes  pour  le  Commerce  du  dehors , qu’il  n'écoit  pas  permis  aux  Habi- 
tans  de  forcir  des  limites  de  l'Empire.  Mais  depuis  que  les  Tartares  s’y  font 
rendus  les  maîtres , ils  ont  ouvert  leurs  Ports  à toutes  les  Nations  (48 ). 

Le  Commerce  intérieur  de  la  Chine  eft  lî  conliderable , qu'il  ne  fouffre  au- 
cune comparaifon  avec  celui  de  l’Europe.  On  peut  regarder  les  Provinces  Chi- 
noifes  comme  autant  de  Royaumes , entre  lcl'qucis  il  le  fait  une  communica- 
tion de  richeflès , qui  fert  à lier  leurs  Habitans  isc  à faite  tegner  l’abondance 
dans  toutes  les  Villes.  Les  Provinces  de  Hu-quang  Sc  de  Kyang-fi  fournillènt 
du  riz  à celles  qui  n’en  font  pas  li  bien  pourvues.  Celle  de  Che-kyang  produit 
la  plus  belle  foie.  Les  vernis  Sc  l’encre  viennent  de  Kyang-nan , avec  tou- 
tes fortes  d’ouvrages  curieux  dans  ces  deux  genres.  Yun-nan  , Chen-Jî  Sc 
Chan-ji  donnent  du  fer , du  cuivre  Sc  pludeurs  autres  métaux  , des  chevaux , 
des  mulets  Sc  des  pelleteries.  Fo-kycn  produit  du  lucre  Sc  le  meilleur  thé  de 
l'Empire  St  chitn  fournit  des  herbes  Sc  des  plantes  médicinales , telles  que  la 
rhubarbe , Scc.  Chaque  Province  contribue  ainlï  au  bien  public , par  une  abon- 
dance de  commodités,  dont  le  détail  eft  impollible  (4*?).  Toutes  ces  mar- 
chandifes  partant  d'un  lieu  à l'autre  par  le  moyen  des  rivières  , font  vendues 
fort  promptement.  O11  voie , pat  exemple , des  Marchands  qui  A leur  arrivée 
dans  une  Ville,  vendent  en  trois  ou  quatre  jours  fix  mille  bonnets  convena- 
bles à la  faifon.  Le  Commerce  n’eft  jamais  interrompu,  à l’exception  fculc- 
mes  des  deux  premiers  jours  de  la  première  Lune , cjui  font  employés  aux  réjouil- 
fances  Sc  aux  vilîtes  mutuelles  delà  nouvelle  annee.  Dans  tous  les  autres  tems, 
l’agitation  des  affaires  eft  continuelle,  à la  campagne  comme  à la  Ville.  Les 
Mandarins  mêmes  y prennent  part , en  mettant  leur  argent  entre  les  mains  des 
Marchands  pour  le  faire  valoir  par  les  voies  du  Commerce.  En  un  mot,  il  n’y 
a point  de  famille , jufqu’à  la  plus  pauvre , qui  ne  trouve , avec  un  peu  de 
conduite , le  moyen  de  fubfifter  par  les  mêmes  voies.  On  en  connoît , dit  l'Au- 
teur, dont  tout  le  fonds  ne  monte  pas  à plus  d’un  écu  de  France,  & qui  ne 
taillent  pas  d’en  tirer  leur  entretien , pere , mere , avec  deux  ou  trois  enfans  , 
de  fe  procurer  des  habits  de  foie  pour  les  jours  de  cérémonie,  & de  parvenir  en 

f>eu  d’années  à des  établilfcmens  confiderabies.  Si  ce  progrès  paroit  incompré-  * 
lenfible , les  exemples  n’en  font  pas  moins  communs.  Un  petit  Marchand , qui 
n’a  qu’environ  cinquante  fols,  acheté  du  fuerc  5c  de  la  farine  de  riz , dont  il 
fait  de  petits  gâteaux  , qui  fortent  du  four  une  heure  ou  deux  avant  le  jour , 
pour  allumer , (itivant  l'exprellion  Chinoife,  le  courage  des  voyageurs.  A peine 
fa  boutique  cft-elle  ouverte , que  toute  fa  marchandife  eft  enlevée  par  le  Peu- 
ple de  la  campagne  , qui  fe  rend  en  foule  dès  le  matin.dans  les  Villes,  par  les 
Artifans , les  Porteurs , les  enfans  des  Gardes  & les  Plaideurs.  Ce  petit  com- 
merce produit  en  peu  de  jours  un  prolit  de  vingt  fols , dont  la  moitié  fufKt  au 

(«81  Chine  du  Pcre  du  Halde  pag.  j;}.  (49)  Le  Comte,  ubifup.  p.  195  ; le  Du 

8c  luivantcs.  Halde,  p.  j j 4. 
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Marchand  pour  fa  fublîftance  Sc  celle  de  fa  famille.  En  un  mot,  nos  Foires 
les  plus  fréquentées  ne  font  qu’une  foible  image  de  la  multitude  incroyable  de 
Peuple  qu'on  voit  dans  la  plupart  des  Villes  de  la  Chine,  & qui  s’occupe  à ven- 
dre ou  acheter  toutes  fortes  de  commodités. 

11  n'ell  pas  fuiprenant  qu’avec  un  Commerce  G florilTânr  dans  l'intérieur  de 
l’Empire,  les  Chinois  négligent  beaucoup  les  Pays  étrangers.  Par  mer,  on  ne 
les  voit  jamais  palier  les  détroits  de  la  Sonde.  Leurs  plus  longs  voyages , de  ce 
côté-là , le  bornent  à Batavia.  Du  côté  de  Malaca , ils  ne  vont  jamais  plus  loin 
-qu’Achem  ; & le  terme  de  leur  navigation  au  Nord  (50)  cil  ordinairement  le 
Japon. 

Les  llles  du  Japon  font  le  Pays  qu’ils  fréquentent  le  plus.  Ils  partent  au  mois 
de  Juin  , ou  de  Juillet  au  plus  tard , pour  le  rendre  avec  leurs  marchand ifes 
à Siam  ou  à Camboya,  N:  le  fretter  dans  ces  deux  Ports  de  celles  qui  convien- 
nent aux  Japonois.  Le  profit  de  ce  voyage  monte  à deux  cens  pour  cenr.  S'ils 
font  directement  voile  au  Japon,  de  leurs  Ports  de  Ning-po,  de  Canton  ou 
d'Amoui , ils  le  chargent  des  marchandifes  fuivantes  : iu.  de  drogues,  telles 
que  le  Jin-feng  , la  rhubarbe  , les  mirobolans  , Scc.  1".  De  cuirs  de  vaches 
Sc  de  butles , d’areka , Sc  de  fucrc  blanc , fur  lequel  ils  gagnent  quelquefois  mille 
pourcent.  ; g.  De  toutes  fortes  d'étortes  de  foie,  mais  lur-tout  de  latins,  de 
taffetas  Sc  de  damas  de  diverles  couleurs , particulièrement  de  noirs.  Ils  rirent 
quinze  taëls  de  ce  qui  leur  revient  à lix.  4".  De  cordes  de  foie  pour  les  Inilru- 
mens , Sc  de  bois  d'aigle  Sc  de  fandal , dont  les  Japonois  font  fort  avides , parce 
qu’ils  en  ont  befoin  (ans  celle  pour  enccnfer  leurs  Idoles.  5 v.  Enfin  , de  draps 
Sc  de  camelots  de  l'Europe  , dont  ils  trouvent  promptement  à fe  défaire  Sc  qui 
leur  rapportent  cinquante  pour  cent  ; d’où  l’on  peut  conclure  quels  doivent  être 
les  profits  des  Hollandois. 

Le?  marchandifes  que  les  Chinois  rapportent  du  Japon  , font , r°.  des 
perles  fines  , fur  lel'quelles  ils  gagnent  quelquefois  mille  pour  cent.  ia.  Du 
cuivre  rouge  en  barres , qui  leur  coûte  entre  trois  taëls  Sc  quatre  Sc  demi , 
mais  qu’ils  vendent  dix  ou  douze  taëls  à la  Chine  ; du  cuivre  en  oeuvre  , 
tel  que  des  balances,  des  réchaux,  des  callolcrtcs , des  ballins , Scc.  Ils  en  tirent 
un  profit  confiderable  dans  leur  Pays,  parce  que  ce  cuivre  eft  fort  beau.  5e. Des 
lames  de  fabres,  qui  ne  coûtent  qu’une  piaflreau  Japon,  Sc  qui  fe  revendent 
quelquefois  dix  à la  Chine.  4".  Du  papier  à Heurs  , dont  les  Chinois  font  des 
éventails.  50.  Delà  porcelaine,  qui  cil  très-belle,  mais  de  peu  d’ufage,  parce 
qu’elle  11e  foutient  pas  l’eau  bouillante.  Elle  11'efl  pas  plus  ctiere  au  Japon  que 
la  porcelaine  de  la  Chine  à Canton.  <5°.  Des  vernis  Japonois,  avec  lelquels  il 
n’y  en  a point  au  monde  qui  paillent  entrer  en  comparaifon.Mais  ils  font  li  chers 
que  les  Chinois  en  achètent  rarement.  Un  cabinet  de  deux  pieds  de  haut  fur  la 
même  largeur , s’ell  vendu  à la  Chine  jufqu’à  cenr  piallres.  Ceux  qui  s’expofenc 
le  plus  aux  rifques  de  ce  commerce,  font  les  Marchands  d’Amoui  Scdc  Ning- 
po  , parce  que  les  portant  à Manille  Sc  à Batavia , ils  les  vendent  fort  bien  aux 
Européens,  qui  font  paliionués  pour  les  ouvrages  de  cette  nature.  7e.  Enfin, 
les  Marchands  Chinois  rapportent  de  l’or,  qui  ell  très-fin  au  Japon;  Sc  quan- 

(40)  Navarcttc  raconte  que  la  paillon  des  Pays,  ils  en  prirent  occalion  de  s’y  établir;  ce 
richcllcs  ayant  porté  quelques  Chinois  à de-  qui  a produit  la  dcfcnlc  générale  de  palier  la 
mander  la  ponuiillon  de  voyager  dans  ces  mer. 
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tiré  d’un  métal  qui  fe  nomme  Tomkak  , fur  lequel  ils  gagnent  foixante  pour 
ccnc  à Batavia. 

Ils  portent  auilî  leur  Commerce  à Manille  ; mais  on  ne  voit  guéres  entre- 
prendre ce  voyage  qu’aux  Marchands  d’Amoui , qui  fe  chargent  d’une  groflê 
quantité  de  foie,  de  fatins  rayes  ou  à fleurs,  de  broderies,  de  tapis,  de  couf- 
fins , de  robes  de  chambre , de  bas  de  foie,  de  thé , de  porcelaine , de  vernis 
du  Japon,  de  drogues,  Scc.  lur  lcfqucls  leur  profit  eft  généralement  de  cin- 
quante pour  cent,  ils  ne  rapportent  que  des  pialtres. 

Mais  le  Commerce  auquel  il  s’attache  le  plus , parce  qu’il  eft  le  plus  avanta- 
geux & le  plus  lacile,  eft  celui  de  Batavia.  Leurs  Vaiileaux  partent  chaque  an- 
née de  Canton  , d'Amoui  SC  de  Ning-po,  vers  l’onzième  Lune  ; c’eft-i-dirc , au 
mois  de  Décembre , avec  les  marchandées  fuivantes  : 

i°.  Une  forte  de  thé-verd , qui  eft  d’une  beauté  linguiierc  Se  d’une  odeur 
très-agréable.  Le  Song-lo  Se  le  Dohi font  moins  recherchés  par  les  Hollandois. 
a".  De  la  porcelaine,  qui  n’eft  pas  pluschere  à Batavia  qu’à  Canton.  j°.  Du 
fil  Se  des  feuilles  d’or , qui  ne  font  que  du  papier  doré.  Une  partie  du  fil  fe 
vend  en  petits  échevaux  , qui  portent  le  nom  de  poignées.  Il  eft  cher,  parce 
qu'il  eft  couvert  de  l'or  le  plus  fin;  mais  celui  qu’ils  portent  à Batavia  fe  vend 
ordinairement  au  poids  , en  petits  parquets,  avec  de  grades  poignées  de  foie 
rouge , qu’on  y meic  exprès , pour  donner  plus  de  luftre  à l’or  Sc  plus  de  pefan- 
teur  aux  pacquets.  Les  Hollandois  ne  i’achetent  point  pour  leur  ufage.  Ils  le 
revendent  dans  le  Pays  des  Malavcns  avec  un  profit  conlidcrable.  40.  Du  Tutt- 
nak  , ou  tombale  , cfpccc  de  métal  , qui  tient  de  la  nature  de  l’étain  Se  du 
fer,  Sc  qui  leur  rapporte  quelquefois  jufqu’à  cent  cinquante  pour  cent.  5 °.  Des 
drogues,  particuliérement  de  la  rhubarbe.  6°,  Des  ullcncilcsde  cuivre  jaune, 
tels  que  des  badins , des  réchaux , de  grands  chaudrons , Scc. 

Iis  rapportent  de  Batavia;  iv.  de  l’argent  en  piaftres ; z°.  du  poivre,  des 
clous  de  girofle  , des  noix  de  mufeade  Sc  d autres  épices.  )°.  De  l’écaille  de 
tortue , dont  les  Chinois  font  de  très-jolis  bijoux  , tels  que  des  peignes , des 
boëtcs , des  coupes , des  manches  de  couteau , des  pipes , des  tabatières  à l’Eu- 
ropéenne , qu'ils  ne  vendent  que  dix  fols.  4tf.  Du  bois  de  fandal , Sc  du  bois 
rouge  Sc  noir  pour  les  ouvrages  de  marqueterie , avec  une  autre  forte  de  bois 
qu’011  nomme  ordinairement  Brtfil  ( * ) , Sc  qui  fert  pour  la  teinture.  50.  Des 
pierres  d’agatlies , toutes  taillées.  Les  Chinois  s'en  font  des  omemens  pour  leurs 
ceintures,  des  boutons  pour  leurs  bonnets,  & une  forte  de  colliers.  6°.  De 
l’ambre  jaune , qu’ils  achètent  à fort  bon  marché.  7".  Des  draps  de  l’Europe  , 
qui  ne  leur  coûtent  pas  non  plus  fort  cher  Sc  qu’ils  revendent  au  Japon. 

Tel  eft  le  principal  Commerce  des  Chinois  hors  de  l’Empire.  Ils  font  aufli , 
mais  rarement , le  voyage  d ' Achem , de  Malaca , d'ihor , de  Patane , de  Ligor , 
qui  dépend  du  Royaume  de  Siam  , de  la  Cochinchine , Scc.  Le  Commerce 
qu’ils  font  à Ihor  eft  également  avantageux  Sc  facile.  Ils  ne  gagneraient  point 
les  frais  de  leur  entreprife  dans  le  voyage  d'Achem , s’ils  n’y  Croient  pas  rendus 
au  mois  de  Novembre  ou  de  Décembre  , qui  eft  le  tems  où  les  Vaiflcaux  de  Su- 
rate Sc  de  Bengale  fe  trouvent  fur  cette  Cote.  Ils  11e  rapportent  ordinairement 
de  toutes  ces  régions  que  du  poivre,  de  la  cancllc  Sc  d autres  épices;  des  nids 
d’oifeaux  , qui  paflènt  pour  un  mets  délicieux  aux  tables  Chinoiles  ; du  riz , du 
( * ) Parce  que  le  Brcfil  en  produit  beaucoup. 
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camphre  & des  cannes  de  Racan , qu’on  cntrelailc  comme  des  petites  cordes;  commhice 
des  torches , compofées  de  feuillages  de  certains  arbres , qui  brûlent  comme  de  ut  la  Chine. 
la  poix  & qui  fervent’  de  flambeaux  ; de  l'or , de  l'ctain , &c. 

A l'égard  du  Commerce  des  Européens  à la  Chine , le  Port  de  Canton  eft  commerce  des 
prefque  le  feul  qui  leur  foit  ouvert  dans  certains  teins  de  l’année.  Encore  n’ont-  ■>  Ll 

ils  pas  la  liberté  de  s’avancer  jufqu’à  la  Ville.  Ils  jettent  l’ancre  à H'hang-pu  , 

Place  qui  en  eft  éloignée  de  quatre  lieues  fur  la  Riviere  , éc  où  le  nombre  des 
Vailleaux  eft  toujours  fort  grand.  Autrefois  les  draps  de  l’Europe,  les  criftaux , 
les  épées , les  pendules , les  montres  à répétition , les  telefcopes , les  miroirs  & 
les  glaces , &c.  s’y  vendoient  avec  beaucoup  davantage  ; mais  depuis  que  les 
Anglois  font  ce  voyage  régulièrement  chaque  année,  il  n’y  a point  une  feule  de 
ces  marchandifes  qui  ne  l’oit  du  meme  prix  à Canton  qu'en  Europe.  Le  corail 
même  ne  s’y  vend  prefque  plus  qu’avec  perte.  L’argent  eft  aujourd’hui  la  feule  En  .juo:  î’ 
matière  du  Commerce  à la  Chine.  On  peut  faire  un  profit  confiderable  en  l e-  lukc  auiuu  d'1"* 
changeant  pour  de  l'or,  qui  eft  une  marchandife  dans  le  Pays.  On  y gagne  en- 
core un  tiers. 

L’or  qui  fe  trouve  à Canton , vient  en  partie  des  Provinces  de  la  Chine , Sc  Or  delà  ch:ne. 
des  Pays  étrangers  , tels  qu ' Achem  , la  Cochinchine,  le  Japon  , &c.  Il  eft  re- 
fondu dans  cette  Ville , à la  réferve  de  celui  qu’on  tire  de  la  Cochinchine , qui 
eft  ordinairement  aulli  pur  Sc  anlli  beau  qu’il  pu i lie  être , lorfqu’on  l’achete  du 
Roi  du  Pays.  Mais  celui  que  fes  Sujets  vendent  fécretrement  n’eft  pas  fi  pur  & 
demande  d’être  rafinéà  Canton.  Les  Chinois  divifent  leur  or  par  carats , comme 
en  Europe.  L’or  commun  eft  depuis  quatre-vingt-dix  carats  jufqn’à  cent.  Il  eft  Scs  ^uaUrds, 
plus  ou  moins  cher , fui vagt  le  tems auquel  il  s’achète;  c’eft-i-dirc,  qu’aux  mois 
de  Mars , d’ Avril  & de  Mai  il  eft  moins  cher  qu’aux  mois  de  Juillet  & de  Jan- 
vier , parce  que  danscctte  dcrnicre  faifon  le  Port  Sc  la  Rade  de  Canton  ont  des 
Vailleaux  en  plus  grand  nombre. 

On  acheté  aulli  , à la  Chine , des  drogues  excellentes , plufieurs  fortes  de  Drogues  & ait* 
thé , du  fil  d'or , du  mufe , des  pierres  précieufes , des  perles , du  vif-argent , &c.  (SV^chme.1 
Mais  le  principal  objet  du  Commerce  des  Européens  eft  la  porcelaine , les  ver- 
nis du  Japon  Sc  les  foies , dont  on  parlera  plus  particuliérement  dans  la  fcciion 
fuivante  (51). 

Quoique  la  Navigation  des  Chinois  n’ait  point  aujourd’hui  plus  d’étendue 
qu’on  l’a  rapporté , quelques  Voyageurs  prétendent  que  long-tcms  avant  la  naif-  (on  anac.u.c. 
fance  de  Jcius-Chrift  ils  faifoient  voile  dans  toutes  les  Mers  de  l’Inde  , à l’aide 
du  compas,  éc  qu’ils  avoient  découvert  le  Cap  de  Bonne-Efperance.  Quelque 
jugement  qu’on  en  porte , obferve  le  Pere  le  Comte , il  eft  certain  qu'ils  ont  eu 
fort  anciennement  des  Vailleaux  très-forts , Sc  que  s’ils  n’avoient  pas  plus  per- 
fectionné la  Navigation  que  les  autres  Sciences,  non-feulement  ils  l’entcn- 
doient  beaucoup  mieux  que  les  Grecs  & les  Romains,  mais  qu’aujourd’hui 
même  ils  ne  naviguent  pas  moins  sûrement  que  les  Portugais  (51). 

Leurs  Vailleaux , qu’ils  appellent  du  nom  commun  de  Chucn  , comme  leurs  Forme  & ni.-atl- 
Bateaux  & Barques , ont  été  nommés  par  les  Portugais , Soma  ou  Sommas  (55),  l€UB  v“1' 

(fi)  Chine  du  Pcrc  du  Halde,  pag.  Jj  4.  (ff)  On  les  appelle  auflî  Joncs.  Le  Comte 
& Buvantes.  dit  que  la  fbirnc  nen  eft  pas  fi  belle  qu'en 

(fi)  Mémoires  de  la  Chine  du  Pcrc  le  Europe. 

Comte , p.  i;i. 
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fans  qu’on  puifïc  pénétrer  l’origine  de  ce  nom.  Les  plus  grands  ne  portent  pas 
plus  de  deux  cens  cinquante  ou  trois  cens  tonneaux.  (_e  11e  font  proprement 
que  des  Barques  plates,  à deux  mâts.  Leur  longueur  cil  de  quatre-vingt  ou 
cent  pieds.  L Avant  n’a  point  de  bec  ou  de  proue.  Il  s’élève  dans  la  forme  de 
deux  ailes  ou  de  deux  cornes,  d’une  ligure  tort  bizarre.  L’Arricrc  cil  ouvert 
par  le  milieu , pour  contenir  le  gouvernail  & le  mettre  à couvert  du  battement 
des  vagues.  Ce  gouvernail  n'a  que  cinq  ou  lix  pieds  de  largeur , & ne  tient  au 
Bâtiment  que  par  le  moyen  de  quelques  cordes. 

Les  Vaillèaux  Chinois  n’ont  ni  mâts  de  mifene,  ni  beaupré,  ni  écoutilles. 
Avec  le  grand  mât,  ils  "en  ont  un  d'avant,  & quelquefois  un  petit  perroquet 
qui  n’eft  pas  de  grand  ufage.  Le  grand  mât , ou  le  mat  de  maître , cft  placé  près 
du  mât  d’avant , qut  cft  fort  reculé  vers  la  proue.  La  proportion  de  l’un  à 1 au- 
tre cft  ordinairement  «le  deux  à trois,  & la  longueur  du  grand  mat  revient  aux 
deux  tiers  de  ceile  du  VailleaO. 

Leurs  voiles  font  compolées  de  nattes  de  bambou , divifées  en  feuillets  com- 
me un  Livre , & jointes  pat  des  cannes  de  bambou.  Elles  s'ouvrent  comme  un 
Paravent.  Au  fommet  ell  une  pièce  de  bois,  qui  fert  de  vergue;  & au  pied, 
une  forte  de  planche , large  de  plus  de  douze  pouces  fur  cinq  ou  lix  d’épaiücur  , 
qui  tient  la  voile  ferme.  En  général , les  Varlfeaux  Chinois  ne  font  pas  bons 
voiliers.  Ils  prennent  plus  de  vent  que  les  nôtres , à cauic  de  la  roideur  des  voi- 
les, qui  11c  codent  point  à l’imprelUon  du  fouille;  mais  leur  forme,  qut  n’eft 
pas  li  commode , leur  fait  perdre  l’avantage  qu’ils  ont  de  ce  côté-lâ  fur  les 
nôtres. 

Ils  ne  font  pas  calfatés , comme  en  Europe , avec  de  la  poix  & du  goudron , 
mais  avec  une  efpece  particulière  de  gomme , d'une  bonté  li  finguliere  , qu'un 
ou  deux  puits , pratiqués  au  tond  de  calle , fulhfent  pour  tenir  le  Vailieau  fec. 
Aulli  les  Chinois  n’ont-ils  point  eu  jufqu’à  préfent  l'ulâgc  des  pompes.  Leurs 
ancres  ne  font  pas  de  fer  comme  les  nôtres;  elles  font  d'un  bois  que  la  dureté  & 
fa  pcfanreuronc  fait  nommer  bois  de  fer.  Ils  prétendent  qu’elles  font  meilleures 
que  celles  de  l’Europe , parce  qu'elles  ne  plient  jamais.  Cependant  leur  ufage 
Ordinaire  ell  de  les  armer  de  fer. 

Les  Chinois  n'ont  à bord,  ni  Patron,  ni  Pilote.  Ceux  qui  frettent  un  Vaif- 
feau  font  leurs  propres  guides  ; niais  la  plupart  n’entendent  pas  mal  la  naviga- 
tion , fur-tout  au  long  des  Côtes;  car  l’Auteur  ne  leur  accorde  pas  tant  d’habi- 
leté en  haute  mer.  Ils  tournent  la  proue  de  leur  Vailieau  vers  le  lieu  pour  le- 
quel ils  mettent  à la  voile , &:  tiennent  courfe  fans  confiderer  les  variations  du 
vent.  Cette  négligence  vient  fans  doute  de  ce  qu’ils  entreprennent  rarement  de 
longs  voyages.  Cependant  (54)  ils  ne  font  pas  mauvais  Matelots  lorfqu’ils  y 
apportent  tous  leurs  foins. 

Le  Vailieau  fur  lequel  le  Pere  le  Comte  & d’aurres  Jéfuites  firent  voile  de 
Siam  à la  Chine , en  1 687,  étoic  de  cent  vingt  tonneaux  , chacun  du  poids  de 
deux  mille  livres.  La  forme  de  ce  Bâtiment  11’éroit  pas  fans  beauté , à l’excep- 
tion de  l'avant,  qui  étoitplat  éc  fans  bec.  Les  mâts  rellcmbloicnt  peu  aux  nô- 
tres par  la  difpofition , le  nombre  &:  la  force.  Le  grand  mât  étoit  placé  prefqu’au 
même  endroit  où  nous  plaçons  notre  mât  d’avant.  Cependant  il  y avoir  un 
Beaupré  & un  Mifene  , celui-ci  placé  à la  gauche  du  Vailieau;  mais  fi  petits 

(54)  Mémoires  du  Pere  le  Corme , p.  ij.  Du  Halde , uti  fufrà , p.  5 17.  & fuiv. 
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l’un  Si  l’autre  qu’à  peine  méritoient-ils  le  nom  de  mâts.  En  rcccmpenfe  , le 
grand  croit  tort  gros  à proportion  de  la  grandeur  du  Bâtiment  ; &:  pour  le  forti- 
fier , on  l’avoit  revêtu  de  planclies  depuis  la  contrequillc  jufqu’au  fécond  pont. 
A la  pointe  du  perroquet  il  avoir  deux  pièces  de  bois , plates , Sc  longues  de  fept 
ou  huit  pieds,  qui  croient  attachées  avec  des  chevilles  au  l'ommet  du  grand 
mât , Si  qui  fe  joignoient  en  le  mole  par  l'extrémité  fupcrieure.  11  avoir  deux 
voiles  , mais  toutes  tleux  de  nattes.  La  hauteur  de  celle  du  grand  mât  étoit 
d’environ  quarante-cinq  pieds,  fur  vingt-huit  ou  trente  de  largeur.  La  fécondé 
. étoit  proportionnée  au  niât  qui  la  portoit.  Elles  croient  garnies , des  deux  cô- 
tés, de  plulieurs  rangées  de  bambous  , placées  dans  leur  largeur  , qui  excé- 
dotent  de  près  d’un  pied  le  bord  extérieur , & de  quelque  choie  de  plus  le  bord 
voilin  du  mît.  Elles  y croient  attachées  avec  une  lot  te  d'anneaux  qui  occupoienc 
environ  le  quart  de  leur  largeur,  dit  côté  oppole  à celui  des  bras  ou  des  cro- 
chets ; de  forte  quelles  étoicut  divifées  par  le  màt  en  deux  parties  fort  inégales  , 
& que  les  trois  quarts  étoicut  du  côté  des  bras.  Air. Il  chaque  voile  pouvoit  tour- 
ner fur  lbn  màt  comme  fur  un  gond , üé  courir  facilement  vers  l'arriére  envi- 
ron de  trcnte-lix  points , ce  qui  étoit  nécclfaite  pour  reviver , portant  tantôt  fur 
le  màt , tantôt  fur  les  anneaux  lentement.  Les  agrès  étant  mal  confhuics , de- 
manderoient  tant  de  rems  pour  être  remis  en  ordre,  que  pendant  le  calme  les 
Chinois  laitlcnt  leurs  voiles  déployées  auhazard.  Le  poids  énorme  d’une  voi- 
le , joint  à l’action  du  vent  qui  agit  fur  le  màt,  mettroient  la  proue  fous  l’eau  , 
li  les  Chinois  ne  remedioienc  à cet  inconvénient  pat  le  foin  qu’ils  ont  de  charger 
beaucoup  moins  leurs  Vaillêauxfur  l’avant  que  fut  l’arriére.  Audi,  lorfqu’un 
Bâtiment  elt  à l’ancre,  la  proue  cft  entièrement  hors  de  l’eau,  tandis  que  l'ar- 
riére y clt  fort  enfoncé.  La  largeur  des  voiles  Chinoifcs  & leur  iituation  vers 
la  proue,  donnent  fans  contredit  beaucoup  de  vitcllc  àlacourfc  d'un  Vaillèau 
lorsqu'il  fuir  lèvent  (5  5)}  mais  avec  un  quart  ou  d’autres  portions  de  vent, 
il  clt  jette  néce! finement  hors  de  fa  direction  ; fans  parler  du  rifquc  qu’il  court, 
toujours  lotfqu’il  elt  furpris  par  quelque  tourbillon  fubit.  Dans  le  beau  teins  , 
outre  la  voile  de  beaupré  & celle  du  perroquet , les  Chinois  emploient  des  bo- 
nettes , & une  voile  quarrée  fur  le  mat  de  mifene.  Toutes  ccs  voiles  d'augmen- 
tation font  de  toile. 

La  chambre , où  le  gouvernail  elt  renfermé , fe  trouve  formée  par  les  deux  cô- 
tés de  la  poupe , qui,  lai  liant  une  ouverture  allez  large  en  dehors,  fe  rappro- 
chent en  dedans  vers  un  angle  aigu,  dont  la  pointe  clt  coupée  pour  laitier  un 
jeu  libre  au  gouvernail.  Les  deux  cablesquifoutiennent  le  gouvernail  font  rou- 
lés autour  d un  cabcftan  , placé  fur  la  plus  haute  partie  de  l'arriére , d’où  le 
gouvernail  fe  love  Sc  s’abaiile  facilement.  Deux  autres  cables  (56)  paifantfous 
le  Vaidèau,  s’avancent  jufqu’à  l’avant  de  la  proue  , auquel  ils  tiennent  au Ifi 
par  le  moyen  d’un  cabcftan  , & fervent  encore  à faciliter  le  mouvement  du 

fojtvernail.  L’Auteur  décrit  plufieurs  autres  inventions,  qui  augmentent  fa  mo- 
îlité , ou  la  force  de  celui  qui  en  a la  conduite. 

Un  gouvernail  de  cette  nature  ne  fe  font  prefquc  point  dans  un  grand  Vaif- 

(tf)  Rcchteren  dit  que  les  Joncs  vont  aufli  revirent  avec  beaucoup  de  facilité, 
vite  que  le  vent , parce  que  leurs  voiles  font  (jS)  Ces  deux  cailles  tiennent  apparemment 

plâtres  & ferrées.  Les  Vailîcaux  Hoitandois  , au  bas  du  gouvernail, 
dit-il , ne  peuvent  les  fuivre.  Il  ajoute  qu'ils 
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feau , parce  que  les  cables  prêtent  facilement , & que  leur  tremblement  conti- 
nuel le  f ait  comme  voltiger.  Mais  de-là  vient  aulli  l'extrême  difficulté  de  tenir 
le.  Vailleau  ferme  fut  le  même  vent.  Les  Chinois  ont  commencé  à faire  des 
Somas  , nommés  aulli  Mtpifas  , parce  qu'ils  y fixent  les  gouvernails  à la  ma- 
nière de  l'Europe,  fans  rien  changer  d'ailleurs  à l’ancienne  forme.  Le  Roi  de 
Siain  en  a fait  cor.llruire  quelques  uns  de  fept  ou  huit  cens  tonneaux , qui  font 
les  plias  grands  qu’on  air  jamais  vus  de  cette  efpcce. 

On  n’a  point , à la  Chine , lilfage  de  la  Boullôle  ou  du  Compas  de  mer.  Les 
Chinois  emploient,  pour  régler  leur  courte , ur.e  Carte  fort  fini  pie.  Les  bords 
de  la  boëte  lont  divifes  en  vingt-quatre  parties  égales , qui  marquent  les  points 
ou  les  vents,  & qui  font  placées  fur  un  lit  de  fable;  moins  pouralfurer  (57) 
l’aiguille  contre  l'agitation  du  Vailleau,  que  pour  y brûler  des  pallillcs  dont 
ils  la  parfument  continuellement.  Ils  lui  offrent  aulli  des  vivres , en  forme  de 
facrilice. 

Si  les  Chinois  ont  découvert  avant  nous  la  Boullble , comme  plufieurs  Ecri- 
vains l’allurent , ils  en  ont  tiré  jufqu’ à préfent  peu  davantage.  Leur  méthode 
clf  de  diriger  la  proue  du  Vailleau  vers  le  lieu  où  ils  veulent  arriver  , par  le 
moyen  d'un  lil  de  foie  qui  divife  la  Carte  eu  deux  parties  égales , du  Nord  au 
Sud.  Ils  s’y  prennent  de  deux  maniérés.  Par  exemple,  s’ils  veulent  faire  voile 
au  Nord-Lit,  ils  mettent  le  rhumb  parallèle  i la  quille  du  Vailleau , & tour- 
nent enluite  le  Vailleau  jufqa’à  ce  que  l’aiguille  fe  trouve  parallèle  au  fil  ; ou  , 
ce  qui  revient  au  même , mettant  le  fil  parallèle  à la  quille  , ils  tournent  la 
pointe  de  l’aiguille  au  Nord-Ouelf.  L’aiguille  de  leur  plus  grand  Compas  de 
met  n’a  pas  plus  de  trois  pouces  de  longueur.  Sa  figure  , d'un  côté , clf  une 
force  de  Heur  de  lys , & de  l’autre,  un  Trident.  Toutes  les  aiguilles  aimantées 
des  Chinois  fe  font  à Nangazaqtii , Port  du  Japon. 

Le  fond-de-calle , dans  le  Vailleau  du  l’erc  le  Comte,  étoit  divifé  en  cinq 
ou  fix  chambres , féparées  par  de  grades  cloifons  de  bois.  Au  lieu  de  pompe  il 
n’y  avoit  qu'un  puits , au  pied  du  grand  mit , d’où  les  Matelots  tiroient  l’eau 
avec  des  féaux  de  cuir.  Quoique  la  mer  fut  trcs-groflè  & le  Vailleau  tort  char- 
gé , les  planches  en  étoient  fi  fortes  & fi  bien  calfatées , qu’il  n’y  entroit  prefque 
point  d’eau. 

Le  goudron  des  Chinois  elt  une  compofuion  de  chaux,  d’huile , ou  plutôt 
de  reine,  qui  dilfille  d’un  arbre  nommé  T on" -chu  (58)  & tl'Okarn  de  bam- 
bou. Lorfquc  cette  compofition  eft  lèche , on  la  prendrait  pour  de  la  chaux , 
qui  en  eft  la  principale  matière.  Elle  eft  plus  nette  que  notre  goudron , & n’a 
pas  cette  odeur  dclagréable  qui  rogne  fur  les  Vailleaux  de  l’Europe.  Elle  cil 
d’ailleurs  à l’épreuve  du  feu , auquel  le  goudron  &r  la  poix  font  fans  ccftè  expo- 
fés.  Les  ancres  étoient  de  bois  ; mais  les  deux  branches  étoient  couvertes  de  pla- 
ques de  fer.  Tous  les  agrès,  aulli-bien  que  les  cables , étoient  de  cannes  de  rat- 
tan  , ou  d’écorce  de  coco , que  les  Portugais  appellent  Cairo.  . 

L’Equipage  du  Vailleau  conftftoit  en  quarante-fepr  hommes  , en  y compre- 
nant les  Officiers.  L’unique  emploi  du  Pilote  étoit  de  veiller  fur  la  bouffiole  & 

( f 7)  Le  Pcre  le  Contre  allure  quefcsClii-  des  expériences.  Vhi  fnp.  p.  119. 
nois  n’avoicnr  aucune  notion  de  la  variation  ( y S)  Cet  arbre  diflillc  une  efpcce  d’huile 
&dc  la dcclinaifon  de  l’aiguille,  avant  que  qui  rcflcmblc  aller  au  veruis.  Vojcs.  B-a/ri< 
les  Millonnaitcslcs  en  cullcnt  convaincuspat  tlhjioirc  ti/umtlle, 
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de  rcgler  la  courte.  Le  Patron  dirigeoit  la  manœuvre  du  Vaillcau , & le  Capi- 
taine prenoit  foin  des  pravrlions , Uns  entrer  dans  aucun  autre  foin.  Cependant 
tout  s exécutoit  avec  une  promptitude  lurprenante.  Cette  harmonie  entre  les 
Chinois  d’un  Vailléau,  vienc  de  l’interet  qu’ils  ont  tous  à fa  cotifervarion, 
parce  qu’ils  ont  tous  quelque  part  à la  cargailon.  Officiers  fie  Soldats,  chacun 
a la  liberté  de  mettre  a bord  une  certaine  quantité  de  marchand  liés , & cette 
permillion  leur  fert  dépave.  Chacun  occupe  autli  fon  appartement  particulier, 
dans  l'efpaccqui  efl  entre  les  ponts  & qui  le  trouve  divilcen  diflerentes  cabines. 
En  un  mot , conclut  l’Auteur , les  Chinois  font  diügens , attentifs  Sc  laborieux. 
Il  ne  leur  manque  qu’un  peu  d’experience  pour  en  faire  d'habiles  gens  de  (59) 
mer.  Mais  quoique  les  Européens  l’emportent  beaucoup  fur  eux  dans  la  navi- 
gation fur  mer,  il  faut  coutelier  que  lurlcs  rivières  fie  les  canaux  ils  ont  une 
adrclle  particulière  à leur  Nation , dont  nous  lbmmes  fort  éloignés.  Un  petit 
nombre  de  leurs  Bateliers  conduilcnt  des  Barques  aulli  grandes  que  nos 
Vairtcaux. 

L’induftrie  avec  laquelle  ils  naviguent  fttr  les  torrens  , a quelque  chofc  de 
merveilleux  fie  d’incroyable,  llsfranthillcnt  intrépidement  des  pailages  que  des 
gens  moins  hardis  ne  peuvent  regarder  tans  quelque  marque  de  crainte.  Sans 
parler  ries  chûtes  d’eau  qui  fc  trouvent  fouvent  dans  un  canal , ils  remontent  à 
forccde  bras  d’un  canal  à l’autre.  I.a  Chine  a des  rivières  qui  couleur,  ou  plu- 
tôt qui  fe  précipitent, au  travers  de  quantité  de  rochers  pendant  l’cfpace  de 
foixante  ou  quatre-vingt  lieues , 5c  qui  forment  des  courans  d'une  rapidité  ex- 
trême , auxquels  les  Chinois  donnent  le  nom  de  Chans.  Il  s’en  trouve  dans 
diverfes  parties  de  l’Empire , fie  l’Auteur  en  vit  plulicurs  dans  le  voyage  qu'il 
fit  de  Nan-chang , Capitale  de  la  Province  de  Kyang-li , jufqu’au  célébré  Port 
de  Canton.  Sa  Barque  hit  emportée  par  un  de  ces  courans  avec  une  fi  étrange 
violence , que  tout  l’art  des  Matelots  n’ayanr  pu  s’y  oppofer , elle  fut  abandon- 
née au  mouvement  de  l’eau  , qui  la  fit  pirouetter  long-rems  dans  un  grand 
nombre  de  détours  formés  par  les  rochers.  Enfin  , le  gouvernail  s'étant  brifé 
contre  un  de  ces  écueils  (60)  qui  ne  1e  montrait  qu’à  la  furfacc  de  l’eau,  la 
Barque  lut  jettée  fur  le  roc  même , où  elle  demeura  immobile.  Mais  fi  le  coup 
eue  porté  fur  les  Hancs  au  lieu  de  porter  fur  l’arriere , elle  croit  perdue  fans  rel- 
fource  avec  les  l’alfiigcrs. 

Dans  la  Province  de  Fo-kycn  , où  l’on  parié  de  Canton  fie  de  Hang-cheu , on 
eft  expofé  pendant  neuf  ou  dix  lieues  au  danger  de  périr.  Les  fauts  y font  conti- 
nuels , fie  brifés  par  des  milliers  de  poinres  qui  lairtent  à peine  l’efpacc  nécertàirc 
pour  le  partage  d’une  Barque.  Ce  ne  four  que  détours , où  les  torrens  contraires 
qui  s’encreheurtenr  pondent  les  Barques  avec  toute  la  rapidité  d une  flèche.  On 
ert  toujours  à deux  pieds  des  ccueils,  fie  menaces  de  fe  voir  précipiter  fur  l’un 
en  voulant  éviter  l’autre.  Il  n'y  a que  les  Chinois  au  monde  qui  foient  capables 
de  furmonter  des  obftacles  de  cette  nature  ; fie  leur  adrertè  meme  n’empêche  pas 
que  les  naufrages  n’y  foient  fort  communs.  Il  doit  paraître  étonnant  que  routes 
leurs  Barques  n’aycnt  pas  le  même  fort.  Quelquefois  elles  font  en  pièces , Sc  tout 

(js)  Chine  du  Pcrc  du  Halde  , pag.  )t8.  ment  à de  tel-,  danger?  , mai?  elle  eft  une  fol- 
ie buvantes.  blc  preuve  de  l'habileté  que  l'Auteur  accorde 

(<o)  Cette  avanturc  prouve  fort  bien  que  aux  Barcliets  Chinois, 
les  voyageurs  ne  doivent  pas  s'expofer  légcre- 
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l’Equipage  enfeveli  miférablement  dans  les  flots , avant  qu’on  puiflè  s’imaginer 
ce  qui  les  a fait  difparoitre.  Quelquefois  en  defeendant  les  fauts  des  rivières, 
une  Barque  plongées:  s’enfonce  par  la  proue,  fans  pouvoir  fe. relever.  En  un 
mot,  ces  pulfages  font  lî  dangereux , que  fi  l’on  en  croit  le  Pere  le  Comte , il 
ne  vit  jamais  la  mort  de  fi  près , pendant  dix  ans  de  navigation  fur  les  mers  les 
plus  orageufes  du  Monde  , où  il  ht  plus  de  douze  mille  lieues,  que  pendant 
dix  jours  qu’il  employa  dans  une  Barque  à travetl'er  ces  affreux  torrens.  - 

Les  Barques  CÎûnoifes  font  compofees  d’un  bois  fi  léger , quelles  en  font 
beaucoup  plus  faciles  a ménager.  Elles  font  divifccs  en  cinq  ou  fix  apparte- 
mens  par  de  fortes  cloifons  ide  forte  qu’en  heurtant  contre  un  rocher,  il  n’y  a 
guércs  plus  d'une  divilion  qui  fe  rempiille  d’eau , & que  les  autres  demeurant 
impénétrables,  on  a le  tems  néceilaire  pour  boucher  les  ouvertures.  Dans  les 
endroits  où  le  courant  eft  fort  rapide  fans  avoir  beaucoup  de  profondeur , fix 
Matelots  placés  au  long  de  la  rive,  c’cft-à-dtie , trois  de  chaque  côté,  fe  fer- 
vent de  longs  pieux  enfoncés  dans  l’eau  &:  de  cordes  qu’ils  attachent  à la  Bar- 
que pour  rallentir  lbn  mouvement.  Ainfi  quelque  rapide  que  pttillc  être  le 
torrent , pourvu  que  fon  cours  foit  uniforme  , on  y avance  aulli  lentement  que 
fur  la  rivière  la  plus  calme.  Dans  les  cournans  , on  emploie  un  double  gouver- 
nail , de  la  forme  d’une  raine , & long  de  quarante  ou  cinquante  pieds.  L’un  eft 
à la  proue,  l’autre  à la  poupe.  Tout  dépend  du  jeu  de  ces  deux  machines.  Les 
tnouvetnens  èc  les  fecoulfes  qu’on  donne  à la  Barque,  font  infinis  dans  leur 
nombre  Sc  leur  variété.  C’cft  donc  un  manège  plutôt  qu’une  navigation.  Aulli 
les  Barques  pétillent-elles  moins  faute  d’adrcilc  & d'habileté  que  de  forces  ; ce 
qui  fait  juger  à l’Auteur  que  li  les  Chinois  avoient  feize  hommes  d’équipage 
au  lieu  de  huit , ce  malheur  feroit  beaucoup  plus  rare  (6 1 ). 

Le  nombre  des  grandes  Barques  eft  fî  prodigieux  fur  toutes  les  rivières  &:  fur 
tous  les  canaux , pat  ticuliérement  dans  les  Provinces  méridionales , qu'il  eft  im- 
pollîble  de  le  compter.  Elles  font  quelquefois  lî  ferrées  l une  près  de  l’autre  pen- 
dant trots  quarts  de  mille , qu’on  n’en  feroit  point  entrer  fans  peine  une  nouvelle 
dans  le  rang.  Mais  ce  qui  charme  véritablement  les  ycttx , c’eft  la  multitude  des 
Barques  Impériales,  qui  font  divifées  en  Eftadrcs,  dont  chacune  eft  comman- 
dée par  un  Mandarin.  On  prétend  que  celles  qui  font  employées  à porter  les 
tributs  èc  les  provilïons  des  Provinces  à la  Cour , montent  feules  à (<5i)  dix 
mille.  Cependant  les  Infpeétcurs  du  tranfport  des  marchandifcs , quioritl’oc- 
calton  continuelle  de  les  compter  à leur  paifage,  alfurent  qu’ils  n’en  ont  jamais 
vù  plus  de  quatre  ou  cinq  mille.  Mais  ce  nombre  même  eft  furprenant , quand 
on  confidere  leur  ufage  & leur  grandeur  ; car  la  plûparc  font  du  port  de  quatre- 
vingt  tonneaux  (C>  ;J. 

On  diftingue  trois  fortes  de  Barques  Impériales  : t°.  Les  Lyang-chutn , ou 
Barques  île  provilîon.  Les  Long-i-chuen  , ou  Barques  de  l'habit  du  dragon, 
j*.  Les  Tfo  chuen , qui  fervent  à tranlpotter  les  Mandarins  employés  par  la 
Cour.  Rien  n’approche  de  ces  Bâtimens  pour  la  propreté.  Ils  font  peints , do- 

(«t)  Mémoires  du  Pet  e le  Comte,  p.  tî)  , pccs , & que  les  Chinois  difent  dix  mille  pour 
i ) 5 . & fuivames.  faire  le  compte  rond. 

(«i)  Le  Comte  dit  que  pour  le  fcul  fcrvicc  (6i)  Chine  du  Pere  du  Halde  , pag.  r8. 
de  l'Empereur  on  en  tient  neuf  mille  neufeens  & J17. 
quatre -vingt  dix  neuf  toujours  prêtes  & équi- 

rés  , 
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tés , embellis  de  figures  de  dragons , Si  vernis  au-dchors  comme  au-ded.ms.  kav|c*tio.v 
Ceux  de  grandeur  médiocre , dont  l’ufage  eft  le  plus  fréquent , ont  plus  de  Dts  Chinois. 
feize  pieds  de  large  Si  quatre-vingt  de  long , fur  neuf  de  profondeur  depuis  le 
pont.  Leur  forme  eft  plate  & quarréc , à l’exception  de  l’avant,  qui  eft  un  peu 
arrondi. 

Les  Lyang ■ chucns , ou  les  Barques  de  provifions  , font  d’une  largeur  égale  lyanj-chucin; 
depuis  l’avant  jufqu’à  l’arriére.  On  s'en  lert  pour  le  tranfport  des  provifions  , 
de  chaque  Province  à la  Cour.  Magallucns  fait  monter  leur  nombre  à dix  mille. 

Elles  ont  leur  châtcau-d'avant  Si  leurs  ponts,  avec  une  falle  ou  une  cabane 
au  centre  , comme  celles  des  Mandarins  ; mais  qui  n’eft  pas  tout-à-fait  Ci 
grande. 

Les  Long-i-chucns  , ou  les  Barques  de  [habit  d&  dragon , c’eft-à-dire , des  Lonj-î ciueasi 
étoffes  de  1 Empereur , parce  que  les  armes  font  des  dragons , fervent  à tranf- 
porter , des  Provinces  à la  Cour , les  brocards  & les  autres  pièces  de  foie  (64). 

Chaque  Barque  ne  fait  qu'un  voyage  dans  le  cours  de  l'annee  , Si  ne  porte  que 
le  quart  de  la  cargaifon  quelle  peut  contenir.  Les  appointemens  du  Patron 
font  payés  pat  le  Tréfor  royal,  fuivant  la  diftancc  des  lieux.  Par  exemple  , 
ceux  qui  viennent  de  la  Province  de  Kyang  fi , qui  eft  .1  plus  de  trois  cens  lieues 
de  Peking , reçoivent  cent  lyangs  ou  cent  tacls.  Cette  fomme , à la  vérité , pa- 
roît  petite  pour  une  fi  grande  dépenfe.  Mais  le  Patron  eft  dédommagé  par  la 
liberté  qu’il  a de  prendre  des  Paflàgers  Si  des  marchandifes , qui  font  dilpen- 
fés  des  droits  de  la  douane  (65  j.  Suivant  Magalhaens,  le  nombre  de  ces  Bar- 
ques monte  i trois  cens  foixante-cinq  (66). 

Les  Tjo-chutns  font  établies  pour  tranfportcr  les  Mandarins  dans  leurs  Gou-  Tfo-chuctu.' 
vernemens , Si  les  petfonnes  de  diftinékion  qui  font  envoyées  de  la  Cour  ou  qui 
y font  appcllées.  Ces  Barques  font  plus  hautes  Si  plus  étroites  que  les  autres. 

Leur  grollêur  eft  à peu  près  la  même  que  celle  de  nos  Vaillèaux  du  troifiéme 
rang  (6 7).  Elles  ont  deux  ponts  (6'b) , dont  le  premier  contient  un  appartement 
complet , qui  s’étend  d’un  bout  à l’autre , Si  dont  la  hauteur  eft  de  lcpt  ou  huit 
pieds.  Un  Mandarin  peut  y dormir,  manger,  écrire,  recevoir  des  vifites, 
ücc.  Il  ne  lui  manque  aucune  des  commodités  de  fon  Palais.  Comme  on  ne 
peut  voyager  plus  agréablement  que  dans  ces  Barques  , tous  les  Seigneurs  don- 
nent la  preference  aux  voitures  d’eau  (69). 

Du  Halde  entre  dans  un  plus  grand  détail.  Outre  le  logement  du  Patron  & Defcription  J« 
de  fa  famille , qui  confiftc  dans  fa  propre  cabine , une  cuifine  & deux  grandes 
chambres,  l’une  devant  & l’autre  dernere,  chaque  Tfo-chucn  a fa  falle,  haute 
de  fix  ou  fept  pieds  & large  d’onze  ou  douze  (70).  Elle  eft  fuivie  d’une  anti- 
chambre & de  deux  ou  trois  autres  pièces , avec  une  garderobe  fans  aucun  orne- 
ment. Cet  appartement , qui  eft  pour  les  Mandarins , eft  tout  entier  fous  le 
même  pont  (71).  Il  eft  revêtu  d’un  beau  vernis  rouge  Si  blanc.  Les  côtés  & le 
platfond  font  ornés  de  quantité  d’ouvrages  de  fculpture  , de  peinture  & de  do- 


(1(4)  Magalhaens , p.  119.  ît  fuirantes.  Du 
Halde , p.  j 17. 

(<!()  Du  Halde,  ubifnf. 

(tfS)  Magalhaens,  p.  Ijo. 

(67)  Le  meme  Auteur  dit  qu’elles  ont  la 
forme  des  Caravelles  , mais  quelles  font  plus 
Tome  FI. 


hautes.  Le  Comte  ajoute  quelles  font  d’une 
égale  largeur,  d’un  bouc  à ('autre. 

(O)  Le  Comte  , p.  MJ- Du  Halde  ,p.  iS<. 

(«9)  Du  Halde,  p.  J)7. 

(70)  On  a dit  plus  haut  fept  ou  huit  pied*. 

(71)  On  ne  paile  point  ici  de  deux  ponts. 
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nue  ; les  tables  & les  lièges , vernis  en  rouge  ou  en  noir.  Des  deux  côtés , la 
fallc  a des  fenêtres , qui  peuvent  être  ôtées  dans  l’occafton.  Au  lieu  de  vitre , on 
emploie  de  fort  belles  écaillés  d'huîtres,  ou  des  étoffes  très-fines , glacées  avec 
une  efpece  de  cire  luifante  , Sc  embellies  de  Heurs,  d'arbres  & d'une  grande 
variété  de  figures.  Le  tillac  eft  environné  de  galeries , pour  le  partage  des— Satc- 
Iots , qui  évitent  ainlide  fe  rendre  incommodes  aux  voyageurs. 

Sur  cet  appartement  eft  une  forte  de  plate-forme  ou  de  terrarte , ouverte  de 
tous  côtés , Sc  réfervée  pour  la  mufique , qui  confifte  en  quatre  ou  cinq  lnftru- 
mens.  Detlous  eft  le  fond-de-calle , divifé  en  quantité  de  petites  chambres , qui 
fervent  pour  le  bagage.  Les  voiles  rellemblent  a celles  des  autres  Bâtimens  ; mai* 
elles  font  plus  commodes,  parce  quelles  ferrent  mieux  le  vent.  D'ailleurs  , les 
bras  peuvent  fe  rompre  faS  qu’il  y ait  aucun  danger  pour  le  Bâtiment.  Les  Chi- 
nois emploient , pour  la  conduite  de  ces  grandes  Barques , une  forte  d’aviron , ou 
de  pieu  long  Sc  épais,qui  a d’un  côté  la  forme  d’une  béquille,  pour  y appuyer  plus 
facilement  l’épaule.  Ils  ont  aullî  des  cames  de  plulieurs  formes.  Mais  les  rames 
communes  font  une  efpece  de  pelle , qui  a , vers  le  milieu  du  manche , un  trou 
pour  recevoir  les  chevilles  qui  tout  fixées  au  côté  delà  Barque.  Il  y en  a d'autres 
dont  les  extrémités  rellemblent  à la  queue  d’un  portion  , &:  qui  coupent  l’eau 
obliquement  à droite  & à gauche.  La  méthode  des  rames  eft  d’autant  plus  com- 
mode , que  de  la  manière  dont  les  rameurs  font  rangés , ils  tiennent  fort  pou  de 
place  dans  la  Barque.  Ils  font  des  deux  côtés  fur  des  planches.  Leurs  rames  fervent 
de  gouvernail  & le  brifent  rarement.  Sans  jamais  fortir  de  l’eau , elles  ne  taillent 
pas  de  pouller  la  Barque  en  avant.  Mais  lorfque  le  vent  eft  contraire , ou  lorf- 
qu’on  remonte  contre  le  courant , on  tire  les  Barques  avec  des  cordes , qui , dans 
quelques  endroits , font  de  chanvre  comme  les  nôtres.  Dans  d’autres  lieux  , 
elles  font  compofées  de  belles  édifies  de  cannes,  bien  entrelallccs , qui  font 
extrêmement  fortes  &:  qui  ne  pourriilènt  jamais  dans  l'eau.  Entre  les  Barques 
qui  fuivenr  les  grands  Mandarins  (71) , il  y en  a toujours  une  au  moins , qui  fe 
nomme  Ho-chc-chucn  , ou  Barque  des  provifions , fur  laquelle  eft  la  cuifine 
avec  tous  les  alimens.  Une  autre  fertpour  les  foldats  de  l’efcorte.  Une  trortié- 
me , beaucoup  plus  petite  & plus  lcgere , prend  toujours  les  devans  pour  donner 
avis  de  l’approche  du  Mandarin  , & faire  préparer  tout  ce  qui  lui  eft  nccelfaire 
à fon arrivée  (7$). 

Outre  les  Barques  Impériales , on  en  voit  un  grand  nombre  d'autres , que  les 
Chinois  appellent  Long  chuin  , d'une  longueur  prefqu’égale  à leur  largeur  , 
mais  fort  légères  & fort  petites  en  comparaifon  des  premières.  Elles  appartien- 
nent à des  Particuliers , qui  louent  les  plus  commodes  aux  Lettrés  &r  aux  per- 
fonnes  riches.  On  y trouve  une  belle  cabine , avec  un  lit , une  table  & des 
chaifcs.  On  y peut  manger  , dormir  & recevoir  des  vifites , avec  autant  de 
commodité  que  dans  fa  propre  maifon.  Les  Matelots  font  logés  à la  proue , & 
le  Patron  , avec  toute  fa  famille  , à la  poupe , qui  fert  aufti  de  cuifine  pour  ce- 
lui qui  loue  la  Barque  (74).  Les  Barques  de  Commerce  , pour  le  tranlportdcs 
tnarchandifes , font  beaucoup  plus  grandes.  On  en  voir  d’autres  qui  pourraient 
porter  le  nom  de  Galères , & dont  on  vante  la  commodité  pour  naviguer  fur 

(7î)  Tous  les  Quans  oa  les  Mandarins  ont  (7+)  Magalhaens  , pag.  rjo.  Du  Halde  f 
de  ces  Barques  de  cortège.  p,  517. 

(73)  Du  Halde,  uln  juf.  p.  ils. 
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les  rivières  , le  long  des  côtes  de  mer  8c  fur-tout  entre  les  Iflcs.  Elles  n’ont  pas 
moins  de  longueur  que  les  Barques  marchandes  de  trois  cens  cinquante  ton- 
neaux; mais  elles  font  fi  plates  qu’à  peine  tirent-elles  deux  pieds  d’eau.  Leurs 
rames , qui  font  fort  longues,  ne  craverfent  pas  les  côtes  de  la  Barque , comme 
en  Europe  ; elles  font  placées  en  dehors , dans  une  pofition  prefque  paralelle  aux 
côtés;  à n’ayant  pas befoin  de  beaucoup  de  monde  pour  les  remuer,  elles  font 
avancer  fort  légèrement  un  Vaille  au  (75). 

A l’égard  des  Barques  ordinaires , on  attache  à la  poupe  une  cfpece  de  lon- 
gue rame , plus  proche  d’un  côté  de  la  Barque  que  de  l’autre  ; 8c  quelquefois  on 
en  place  une  autre  à la  proue , dont  on  fe  iert , comme  un  poiflon  de  fa  queue , 
en  la  pourtant  8c  la  retrrant,  mais  fans  la  lever  jamais  au-delfus  de  l’eau.  Cette 
manœuvre  produit  un  roulement  continuel  dans  la  Barque  ; mais  elle  a cet 
avantage , que  le  mouvement  n’eft  jamais  interrompu , comme  il  l’cft  néceflai- 
rement  en  Europe  par  la  méthode  de  lever  les  rames  (7 6). 

Enfin , la  Chine  offre  de  toutes  parcs  une  prodigieufe  multitude  de  Barques , 
qui  fervent  de  demeure  à des  familles  entières , avec  plus  de  commodités  que 
dans  les  mai  fons  de  terre.  Les  plus  petites  ont,  au  lieu  de  cabines,  une  hute  de 
nattes  légères , d’environ  quatre  pieds  quarrés , où  l’on  eft  à couvert  de  la  pluie 
8c  des  ardeurs  du  Soleil  (77). 

Les  Marchands  de  bois  & de  fel  (78),  qui  font  les  plus  riches  de  la  Chine,  em- 
ploient au  lieu  de  Barques  pour  le  tranfport  de  leurs  marchandifcs , une  efpece 
de  Radeau  ou  de  Flotte.  Magalhaens  vit  une  de  ces  Flottes,  compofécd’un 
bois  qui  avoit  été  coupé  fur  les  montagnes  de  Se-chucn.  Les  troncs  d’arbres  font 
apportés  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Kyang , où  l’on  commence  par  les  feier 
en  planches  8c  en  folives.  Enfuicc,  perçant  chaque  pièce  aux  deux  bouts,  on 
les  lie  foigneulèmenr  enfembte  avec  de  l’ofier  fifeelé , pour  en  former  des  trains 
de  cinq  pieds  de  haut  fur  dix  de  large.  La  longueur  n’a  point  de  règle  8c  s’étend 
quelquefois  l’efpace  d’une  demie  lieue.  Chaque  partie  du  Radeau  prête  8c  fc 
remue  aurti  facilement  que  les  chaînons  d'une  chaîne.  Quatre  ou  cinq  hom- 
mes , placés  à la  tcce  de  cette  grande  machine,  la  conduifent  avec  des  crocs  Sc 
des  rames , 8c  font  aidés  par  quelques  autres  Matelots , qui  fe  diftribuent  fut 
les  côtés  1 d’égales  diftanccs.  Ils  conltruifenr  , d’efpace  en  efpace , fur  la  fuper- 
ficie,  des  butes  couvertes  de  planches  ou  de  nattes,  qui  leur  fervent  à mettre 
leur  bagage  à couvert,  à préparer  leurs  vivres  8c  à prendre  leur  repos.  Ils  ven- 
dent leurs  bois  8c  leurs  hures  dans  les  Villes  où  ils  partent  ; 8c  leur  voyage  elf  de 
plus  de  lix  cens  lieues  lorlqu'ils  portent  leur  bois  à l’eking. 

$.  I I L 

Commodités  Chinoifes  pour  les  voyages  & les  tranfports  par  terre. 

DE  s chemins  , entretenus  aurti  foigneufement  qu’on  l’a  déjà  fait  obfer- 
ver , doivent  être  également  commodes  pour  les  voyages  8c  pour  le  tranf- 
port. La  multitude  des  Villages,  qui  font  remplis  de  Temples  ou  de  Monaltc- 

(7 y)  Du  Halde  , ibid,  {78)  Les  Traducteurs  Anglois  de  Magal- 

(76)  Mémoires  du  Pere  le  Comte , p.  1 J 4.  haens  mettent  foie  au  lieu  de  Jet. 

(77J  Du  Halde  , uii  fuf. 
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Voyagis  res de  Bonzes , offrent  d’abord  un  foulagement  confidetable  aux  voyageurs.  Les 
et  Voitures  hôtelleries  font  auffi  en  fort  grand  nombre;  mais  à la  réferve  des  grands  che- 
par  terre,  niins , où  la  plupart  font  très-grandes  & très-belles , on  ne  peut  rien  s’imaginer 
Lits  Cblmp'i”  k plU!>  miférable.  Les  voyageurs  font  obliges  de  porter  leur  lit  avec  eux,  s’ils  ne 
veulent  coucher  fur  une  iimple  natte.  On  n'a  point  à la  Chine , fur-tout  entre 
les  gens  du  commun,  l’ufage  des  draps  & des  couvertures.  On  s'envelopc  dans 
une  pièce  d’étoffe,  doublée  de  toile,  où  l’on  cil  quelquefois  tout-à-fait nud. 
Ainli  les  lits  fe  tranfporrent  aifcincnt.  La  bonne  cnere  répond  au  logement; 
car  c’eft  être  fort  heureux  que  de  trouver  un  peu  de  viande  ou  de  poilfon.  Cepen- 
dant la  volaille  & les  Faifans  font  à très-bon  marché  dans  divers  endroits  (79 ). 
En  général , les  hôtelleries  Chinoifes  font  compofécs  de  quatre  murs  de  terre, 
qui  ne  font  revêtus  d’aucun  plâcte.  Toutes  les  folives  du  toit  parodient  à dé- 
couvert, & fouvent  elles  lailient  pafTage  au  jour  par  quantité  d’endroits.  Les 
chambres  font  rarement  pavées.  Dans  quelques  Provinces , ces  édifices  font  de 
fimple  terre  Sc  couverts  de  rofeaux  ; mais  ils  font  bâtis  de  brique  dans  les  gran- 
sin-o' duNMj"  ^cs  Ailles  > & I3  plupart  affez  commodes.  Au  Nord  de  l’Empire  on  trouve  une 
efpece  d’alcovcs , qui  fe  nomment  Karts.  C’eft  une  grande  eftrade  de  brique  , 
de  toute  la  largeur  de  la  chambre,  avec  un  poile  au-deftbus  (80) , & des  nattes 
de  rofeaux  pour  platfond.  C’elt-li qu'on  peut  placer  fon  lit. 

Le  foin  qu’on  a d’établir  des  gardes  fur  les  grands  chemins , à certaines  dis- 
tances (81),  laifTe  peu  de  crainte  aux  voyageurs  de  la  part  des  brigands.  Les 
mauvaifes  rcnconties  font  très-rares , excepté  dans  les  Provinces  voifincs  de 
Peking.  Mais  il  n’arrive  prcfquc  jamais  que  les  voleurs  joignent  le  meurtre  ail 
pillage.  Ils  ne  penfent  qu'à  fe  retirer  adroitement , après  avoir  exercé  leur  pro- 
fèllion  (8z).  D’ailleurs,  la  multitude  des  Pafians  fuffit  pour  la  sûreté  des 
grandes  routes.  Un  Milfionnaire  raconte  que  pendant  plufieurs  jours  il  fut  fuivi 
par  un  voleur  qui  ne  put  trouver  l’occafion  de  l’infulter,  parce  qu’il  n’avoit 
pas  plutôt  perdu  de  vite  une  compagnie  de  voyageurs  qu’il  en  paroifToit  une 
autre. 

tncommoJit*  de  Suivant  le  témoignage  de  tous  les  Millionnaires,  le  plus  fâcheux  &prefque 
iïï'nientikj  *"eu'  inconvénient  des  voyages , fur-tout  en  hyver  & dans  les  Parties  méri- 
tmcn  dionales  de  la  Chine , eft  l’excès  de  la  poufiiére  , narce  que  la  pluie  cfl  fort  rare 
dans  cette  faifon.  La  terre  eft  alors  u feche  & fî  mobile  , que  dans  un  grand 
vent  il  s’en  élève  des  nuées  qui  obfcurcilfent  le  Ciel  & qui  coupent  la  rcfpira- 
tion.  La  multitude  des  Paffans  & des  voitures  produit  auffi  le  même  effet.  On 
eft  fouvent  obligé  de  fe  couvrir  le  vifage  d’un  voile  , ou  les  yeux  de  deux  verres 
enchâirés  dans  une  bande  de  cuir  ou  de  foie  qu’on  fe  lie  derrière  la  tête.  Les 
Provinces  méridionales  ne  font  pas  fujettes  à ce  défagrément;  mais  elles  en  ont 
un  autre , qui  eft  le  débordement  des  eaux , contre  lequel  on  s’eft  précautionné 
dans  chaque  Province  par  un  grand  nombre  de  ponts. 

La  méthode  la  plus  commune  pour  les  voyages  pat  terre , eft  de  marcher  à 
cheval.  Mais  quoique  les  chevaux  foient  allez  bons , ils  demandent  de  l’atten- 
tion pour  les  choilir.  S’ils  fe  fatiguent  fur  la  route , il  n’y  a point  d’efperance 
d'en  pouvoir  changer  à la  polie , parce  que  tous  les  chevaux  de  polie  appartiens 


Chenus  de  ta 
Cliiuc- 


(79)  Magalhaens  , ubi  fup.  p.  15  5 & Du 
Harde,  ubijupr*. 

(80)  V oyez  les  Journaux  précédent 


(81)  I biJem. 

(81)  Chine  du  Tcrc  du  Halde  > p.  16 
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Tient  à l'Empereur , Si  ne  fervent  que  pour  fes  Couriers  ou  pour  les  Officiers  de 
fa  Cour. 

Lorfque  le  chemin  eft  trop  rude  pour  les  chevaux , on  trouve  des  chaifes , 
que  leur  reftcmblancc  avec  celles  des  Mandarins  a fait  nommer  (8j)  Quan- 
Kyau.  Elles  font  peu  differentes  des  fiacres  de  Paris , excepte  quelles  font  plus 
grandes  > plus  hautes  Sc  plus  légères.  Elles  font  compofeesdc  cannes  de  bam- 
bou , croilees  en  forme  de  treillage , & lices  enfemble  avec  des  cordes  de  ratan. 
On  les  couvre , du  haut  en  bas , d'une  pièce  de  toile  peinte  ou  d’étoffe  de  foie , 
fuivant  la  faifon  ; Si  pendant  la  pluie , on  y ajoute  un  furtout  de  taffetas  hui- 
lé. Si  l’on  n’a  que  deux  porteurs,  les  deux  bouts  des  bâtons  font  pâlies  dans 
deux  nœuds  coulans,  qui  font  attaches  au  corps  de  la  voiture  Se  portent  furies 
épaules.  Mais  on  fe  fait  fuivre  ordinairement  de  huit  hommes , qui  fc  relè- 
vent fuccellivement. 

Si  l’envie  de  fe  garantir  de  la  chaleur  fait  choifir  le  tems  de  la  nuit  pour 
voyager , fur-tout  dans  les  Pays  montagneux  qui  font  infèftés  de  tygres  , on 
loue , de  dilfance  en  diftancc  , des  gardes  avec  ctes  torches , qui  fervent  tout  à 
la  fois  à bannir  les  ténèbres  Si  à répandre  l’épouvante  parmi  ces  terribles  ani- 
maux. Les  torches  de  voyage  font  compofées  de  branches  de  pin  léchées  au  feu , 
Si  fi  bien  préparées , que  le  vent  Se  la  pluie  ne  fervent  qu'à  les  faire  brûler  plus 
vite.  Chaque  torche  ctl  longue  de  fïx  ou  fept  pieds , Si  dure  près  d’une  heure. 
Maisil  n’y  a que  les  Mandarins  Se  les  Couriers  de  l’Empereur  qui  voyagent  avec 
cette  pompe,  parce  que  leur  fuite  eft  ordinairement  allez  nombreufe  pour  ne 
leur  laifTer  rien  à craindre  des  tygres  ni  des  voleurs. 

Une  grande  commodité  des  Chinois  pour  les  voyages  par  terre , c’eft  la  faci- 
lité Si  la  sûreté  avec  laquelle  ils  font  tranfporter  leurs  bagages  ou  leurs  mar- 
chandifcs  par  des  porteurs  publics , qui  font  en  grand  nombre  dans  toutes 
les  Villes  de  l’Empire.  Ces  porte-faix  ont  leur  Chef,  à qui  les  voyageurs  s’a- 
drellent.  On  convient  du  prix  , qui  cil  toujours  payé  d’avance , Sc  le  Chef 
donne  autant  de  billets  qu'on  lui  demande  de  porteurs.  Ils  paroilfent  à l’inf- 
raut  fur  fon  ordre , Si  c’efc  lui  qui  répond  de  chaque  fardeau.  Lorfque  les  por- 
teurs ont  rempli  leur  office,  ils  fc  rendent  chez  lui , avec  les  billets  qu’ils  ont 
reçu  des  voyageurs,  pour  recevoir  le  prix  de  leur  travail.  Dans  les  Villes  qui  fe 
trouvent  limées  fur  les  grandes  routes , il  y a quantité  de  bureaux  où  les  por- 
teurs fc  font  inferire , après  avoir  donné  de  bonnes  cautions  ; de  forte  qu’on  peut 
s’en  procurer  trois  ou  quatre  cens  dans  l’occafïon.  Leur  Chef , à qui  l’on  ne 
manque  point  de  s'adrelfer , prend  le  mémoire  de  toutes  les  marchandifes  qu’on 
veut  faire  porter , & reçoit  autant  par  livre.  Le  prix  commun  eft  quatre  fols 
Si  demi  par  jour  pour  chaque  quintal.  Il  ne  refte  enfuite  aucune  peine  aux 
Etrangers , parce  qu'en  livrant  les  fardeaux  aux  porteurs  on  leur  donne  à chacun 
le  mémoire  de  ce  qu’ils  contiennent , Si  qu’on  peut  fe  rendre  tranquillement 
au  terme  avec  la  certitude  que  toutes  les  marchandifes  qu’on  a confiées  au  Chef 
y feront  délivrées  fidcllcmcnt , dans  le  Bureau  qui  eft  en  corrcfpondance  avec 
le  fien.  Le  fardeau  eft  attaché  avec  des  cordes,  au  milieu  d’une  canne  de  bam- 
bou , qui  eft  fouteiuie  par  les  deux  bouts  fur  les  épaules  de  deux  hommes.  Mais 
/i  le  poids  eft  trop  conlîderable , on  y emploie  quatre  hommes  Sc  deux  cannes 

(8j)  C’cft-à-dirc , Chaifc  de  Mandarins. 
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de  bambou , avec  la  liberté  de  changer  tous  les  jours  de  porteurs  fie  de  leur  faire 
faire  chaque  jour  autant  de  chemin  qu'on  en  fait  loi-même.  Lorfqu'un  feul 
porteur  fuflit  pour  le  fardeau,  il  en  diminue  le  poids  en  le  divilant  en  deux 
parties  égales , qu’il  attache  avec  des  cordes  & des  crochets,  aux  deux  bouts 
d'une  canne  plate.  11  pofe  la  canne  fur  fon  épaule , comme  une  balance , qui  fe 
baille  & fe  leve  alternativement  dans  la  marche.  Elt-il  fatigué  d’une  épaule  5 il 
tranfpofe  adroitement  la  canne  fur  l’autre  fie  tairainli  dix  lieues  par  jour  , avec 
un  poids  de  cent  foixante  livres  de  France. 

Dans  quelques  Provinces  , on  fe  fert  de  mulets  pour  le  rranfport  des  balles  fie 
des  marchandifes , mais  plus  ordinairement  de  voitures  , qui  quoique  fort 
grandes , n'ont  qu’une  feule  roue  placée  au  milieu.  Sur  les  deux  bouts  de  l’cflieu , 
qui  s’allonge  des  deux  côtés , on  place  une  claie,  lur  laquelle  on  met  deux  far- 
deaux d’égale  oefanteur.  La  voiture  ell  pouli'ee  par  un  leul  homme;  mais  il  le 
poids excede  les  forces,  on  emploie  un  autre  homme,  ou  un  âne,  pour  tirer 
par  devant.  Les  ellieux  Chinois  reffèmblcnt  aux  nôtres , & la  place  de  la  roue 
clt  devant,  comme  à nos  brouettes.  Mais  l’ul’age  de  ces  voitures  ell  rare  dans 
les  voyages.  Le  prix  commun  du  loyer  d'une  mule  pour  vingt-cinq  jours  , elt 
de  quatre  Lyangs  fie  demi  (S 4)  ou  de  cinq  au  plus , luivant  les  différentes  fai- 
fons  & la  cherté  des  vivres.  Les  mules  de  renvoi  font  à meilleur  compte.  Ces 
animaux  font  moins  gros  à la  Chine  qu'en  Europe  ; mais  ils  font  extrêmement 
forts.  Leur  charge  ordinaire  eft  de  cent  quatre-vingt  ou  de  deux  cens  livres  Chi- 
noifes , qui  font  plus  pefantes  de  quatre  onces  que  celles  de  France. 

Les  douanes  , à la  Chine,  font  moins  rigoureufes  que  dans  la  plupart  des 
autres  Pays.  On  n’y  fouille  perfonne , fie  rarement  ouvre-fon  les  pacquets  ou 
les  cailles.  On  n’y  prend  même  rien  d’un  voyageur  qui  tait  quelque  figure.  Il 
parole  allez , difetit  les  gardes , que  Monficur  ne  11  pas  Marchand.  Au  partage 
de  quelques  douanes , on  lève  les  droits  en  nature , Sc  l’on  s’en  rapporte  au  mé- 
moire du  Marchand.  Dans  d’autres  lieux  , on  fait  payer  autant  pour  tel  poids; 
ce  qui  cil  bien-tôt  réglé.  Le  Kung  ho  même  de  l’Empereur  (85)  n’exempte 
point  des  droits  de  la  douane.  Cependant , par  refpeél  pour  l’Empereur , on 
lairt’e  palier  fes  Couriers  fans  leur  taire  aucune  demande.  La  douane  de  Peking 
ell  ordinairement  plus  exacte. 

Les  malles  ou  les  coffres  des  grands  Officiers  de  la  Cour  ne  s’ouvrent  jamais. 
Elles  portent  pour  marque  un  Fong-tyau , qui  elt  une  bande  de  papier , fur  la- 
quelle cil  écrit  le  teins  de  leur  départ , avec  le  nom  fie  la  dignité  du  Maître. 
Anciennement  les  douanes  fe  fermoient  une  fois  l’année , pendant  le  renouvel- 
lement du  Mandarin , qui  étoit  changé  tous  les  ans.  Ces  Offices  n’étoient  rem- 
plis que  par  des  gens  conlidcrables.  Mais  depuis  douze  ans , dit  l’Auteur , l’in- 
tendance des  douanes  appartient  au  Viccroi  de  chaque  Province  , qui  nomme 
des  Commis  pour  recevoir  les  droits.  Cependant  quelques  troubles , élevés  à 
l’occafion  du  Commerce  , ont  obligé  la  Cour  d’établir  des  Mandarins  particu- 
liers pour  les  douanes  de  Quang-tong  fie  de  Fo-kyen  (86). 

(84)  Un  lyang,  que  les  Portugais  nom- 
ment Tatl  , fait  environ  (ix  fchellings  huit 
fols  .l'Angleterre.  Quatre  & demi  font  trente 
fcliclliiigs  ) & cinq , trente  trois  fcbeiltngs  qua- 
tre fols. 


68;)  C’cft  a-dirc  , Ordre  four  voyager. 
Voyez  ci-dcflus  les  Journaux  des  Million- 
naires. 

(8s)  Chine  du  Pcrc  du  Halde , page  a Ci. 
& fuivanics. 
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L’Argent  5c  le  cuivre  font  les  feules  monnoies  courantes  de  la  Chine  Monnoie,  PoM* 
pour  les  néccfiités  de  la  vie  5c  pour  l’entretien  du  Commerce.  L’or  eft  fur  ^ '* 

le  meme  pied  que  les  pierres  précieules  en  Europe.  Il  s’achète  comme  les  autres  L-Ut  mar. 
marchand!  fes  ; & les  Européens  en  tirent  un  profit  d’autant  plus  confiderablc , chan«».  Sa  fio- 
que , fuivant  le  l’ere  le  Comte , fa  proportion  avec  la  livre  d'argent  eft  d’un  à 
dix , au  lieu  qu’en  Europe  elle  eft  d'un  à quinze.  Ainfi  les  Marchands  y gagnent 
un  tiers. 

L’argent  Chinois  n’eft  pas  de  la  même  finellc.  Comme  on  fixe  en  France  la  Fiwnèitei'ar- 
plus  grande  finellè  de  l’or  à vingt-quatre  carats , les  Chinois  divifent  leur  alloi  “ lu 
en  cent  parties,  qui  font  le  plus  haut  degré  de  rinelle  pour  l'argent.  11  s’en 
trouve  neanmoins  de  quatre-vingt-dix  parties  fie  de  divers  autres  degrés  jufqu’à 
cent.  Il  s'en  trouve  même  de  quatre-vingt  ; mais  qui  pallc  pour  le  plus  bas , Sc 
qui  ne  ferait  pas  reçu  dans  le  Commerce  fans  une  augmentation  de  poids  qui 
l’égale  à la  valeur  de  l’argent  de  cours  (87).  Les  Chinois  prennent  l'argent  de 
France  fur  le  pied  de  leur  quatre-vingt-quinzième  degré.  Cependant  ceux  qui 
entendent  bien  cette  matière , jugent  qu’il  eft  au  plus  du  quatre-vingt-treiziè- 
me ; de  forte  que  dans  cent  onces  de  notre  argent  il  y en  a fept  d’alliage  ; ou , ce 
qui  revient  au  meme  , cent  onces  n’en  valent  que  quatre-vingt-treize  d’ar- 
gent fin. 

L’habileté  des  Chinois  eft  fingulierc,  pour  juger  de  la  fi  ne  de  de  l’argent  à la  Comment  ie« 
premieie  vite.  Ils  ne  s’y  trompent  prefque  jamais.  Le  Comte  leur  attribue  trois  cihmtns  lcs 
méthodes;  i°.  l’examende  fa  couleur;  1".  celui  de  plufieurs  petits  trous  quife  * 
font  au  métal  dans  le  creufet  ; 5 °.  divers  petits  trous  que  l’air  forme  fur  la  fur- 
face  du  métal , lorfqti’il  fe  refroidit  après  avoir  été  fondu.  Si  la  couleur  eft  blan- 
che, lestions  petits  Sc  profonds,  les  cercles  en  grand  nombre,  l'un  près  de 
l'autre  5c  très-fins , fur-tout  vers  le  centre  de  la  pièce  ; l’argent  pâlie  alors  pour 
pur.  Mais  plus  il  manque  de  ces  trois  qualités , plus  on  y fuppolc  d’alliage  (88). 

L’argent  monnoyé  de  la  Chine  n’eft  pas  frappé  au  coin , comme  en  Europe.  Il  1 «ir  monnoie 
eft  fondu  en  lingots  (89) , quife  coupent  en  pièces,  grandes  ou  petites,  fui- 
vant  l’occafion , 5c  dont  la  valeur  eft  réglée  par  le  poids.  Ces  lingots , qui  font  de 
l’argent  le  plus  fin  , ne  s’emploient  que  pour  te  payement  des  fommes.  La  difti  - Inconvénient 
culte  confifte  à s’en  fervir  dans  les  détails  du  Commerce.  On  eft  quelquefois  s“‘s 
obligé  d’en  mettre  le  bord  au  feu  6c  de  le  rendre  allez  mince , en  le  battant  avec 
le  marteau , pour  le  compter  facilement  en  petites  pièces  ; d’où  il  arrive  que  les 
payemens  font  toujours  la  plus  longue  partie  d’un  marché.  Les  Chinois  con- 
viennent qu’il  leur  ferait  plus  commode  d’avoir  des  monnoies  d’une  valeur  5c 
d’un  poids  fixes.  Mais  alors  les  Provinces,  difcnt-ils , fe  rempliraient  de  faux-  tau»  marnage, 
nronnoyeurs , dont  on  n’a  rien  à redouter  tandis  que  l’ufage  de  couper  l’argent 


(87)  Mémoires  du  Pcre  le  Comte,  p.  ;o<S. 
Ce  Du  Halde , ubi  fup.  p.  ; jo. 

(88J  LeComte,  ibtJ.  p.  )0|.&fuiv. 

(8?)  Magalhacns  leur  donne  la  forme  d’un 


Bateau  , & dit  qu'ils  font  de  différentes  gran- 
deurs Ce  de  dillércns  poids  , depuis  un  écu  , 
qui  fait  l'once , jufqu'à  cent. 
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Monnoie  fera  confervé.  Comme  il  eft  difficile  qu’en  le  coupant  tant  de  fois  il  ne  s’en 
Poids  et  perde  quelques  petites  parties,  les  Pauvres  s'attachent  beaucoup  à les  recueil- 
Mlsu  res  |ir , en  lavant  les  ordures  qu’on  jette  des  maifons  dans  les  rues.  Le  peu  qu'ils  en 
de  la  Chine.  trouvent  fuflit  pour  leur  fubfiftance  (90). 

B>bnccsChi-  La  plupart  des  Chinois  portent  fur  eux,  dans  un  étui  fort  propre,  une  paire 
noues.  de  petites  balances  pour  pefer  l’argent.  Elles  font  compofées  d'un  petit  plat  Sc 

d’un  traverfin  d’yvoire  ou  débene , Sc  d’un  poids  qui  ghffe  au  long  du  traveriin. 
Cette  efpecc  de  balance,  qui  reilcmblc  allez  à la  romaine,  eft  d’une  juftdlè 
nicrveilleufe.  11  n’y  a point  de  monnoie,  depuis  quinze  ou  vingt  taïls  jufqu’au 
fou , qui  ne  puillè  être  pefée  avec  une  précifion  furprenante.  La  millième  partie 
d’un  écu  donne  une  pente  fcniîble  à la  balance. 

Mon  n.  lie  lierai,  La  monnôie  de  cuivre  eft  la  feule , à la  Chine , qui  foit  frappée  de  quelques 

etc  & ion  coin,  caractères  Sc  dont  on  faile  ufage  dans  les  détails.  Ce  font  de  pentes  pièces  ron- 
des , percées  au  milieu , qui  s'emploient  féparément  pour  les  petits  marchés, 
ou  qui  s’enfilent  dans  un  cordon , par  centaines , jufqu’au  nombre  de  mille.  Le 
métal  n’eft  ni  pur , ni  bien  battu.  Dix  de  ces  pièces  compofenc  un  fou  (9  j) , 
& dix  fols  font  la  dixiéme  partie  d’un  écu  Chinois  (91),  qui  fe  nomme  Lyang  , 
ouTacl  en  Portugais , & qui  revient  àcentfols  monnoie  de  France  (95).  Les 
Curieux  raflëmblent  toutes  ces  diverfes  petites  pièces  (94),  qui  ont  eu  cours  à la 
Chine  en  differens  tems. 

Extrait  dNm  U-  Du  Halde  donne  l’Extrait  d’un  Livre  fur  les  monnoics  , compofé  fous  la  dy- 
tes  munnoict lur  na^‘c  ^onS  (9  5 ) > qui  lui  fut  envoyé  de  la  Chine  par  le  Pere  d’Entrecolles , 
Millionnaire  de  fa  Compagnie.  On  croit  devoir  en  tirer  ici  les  particularités 
fuivantes. 

Le  mot  Chinois  qui  lignifie  Monnoie  eft  Tfyen.  La  monnoie  de  cuivre  fe 
nomme  Tong-tfyen , Si  celle  d’argent , In- tfyen  (96).  Le  petit  Coin  de  cuivre 
de  bon  alloi , a quatre  parties  de  plomb  fur  dix.  Dc-là  vient  que  le  cuivre  rouge 
dont  il  eft  compofé  perd  la  couleur  & le  fon , 8c  qu’une  pièce  de  cette  monnoie  , 
quoiqu'alfez  épailfe , peut  être  divifée  avec  les  doigts. 

Monnoics  au  Sous  le  regne  de  Yu  , Fondateur  de  la  première  dynaftie  , l’or  Sc  l’argent 
tejnedevu.  étoient  des  monnoics  courantes,  comme  le  cuivre.  Quelques  Empereurs  des 
autres  races  permirent  aufiî  l’ufage  des  Coins  étrangers  pour  les  mêmes  mé- 
taux. L’Empire  avoit  outre  cela  des  monnoics  de  plomb  , de  fer  Sc  même  de 
terre  cuite  , qui  étoient  frappées  de  figures  & de  caraéleres.  Les  petites  coquil- 
les , qui  portent  le  nom  de  Koris  au  Bengale , Si  de  Pueyk  la  Chine , avoient 
cours  dans  le  même  tems  pour  petite  monnoie  i c’cft-à-dire , qu’il  en  falloir  plu- 
lîeurs  pour  faire  une  pièce  de  cuivre.  Mais  ces  ufages  ne  furent  pas  de  longue 
durée. 

Ctangcmens de  ^ l’égard  de  la  forme,  les  monnoies  Chinoifes  en  ont  changé  fous  les  diffe- 


(»o)  Du  Halde,  ubi  fup.  p.  jjo. 

(91)  Un  fou  de  France,  qui  eft  à peu  près 
le  demi-fou  d'Angleterre. 

(91)  L’Auteur  devoir  dire  une  once  d'ar- 
ent , qui  fe  nomme  lyang  i car  il  11'y  a point 
e coin  d'argent  qui  foit  connu  fous  ce  nom  , 
ni  fous  aucun  autre. 

(ç> })  C'cft  plutôt  cent  cinquante-fept  fols  , 
puifquc  dans  un  autre  endroit  l'Auteur  le  re- 


prefente  équivalent  à fept  livres  dix  fols.  Mais 
il  n'a  cours  que  pour  (ix  fchellings  U huit  fola 
d'Angleterre. 

(94)  Le  Comte,  p.  ;o).&  fuiv.  Du  Halde  i 
nli/ap.  p.  (50. 

(95)  Elle  commença  en  960. 

<9<)  C'cft  ainfr  qu'on  appelle  à Canton  Ica 
piailles , & les  écus  de  France. 
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rens  règnes.  Depuis  la  dynaftie  précédente,  les  pièces  de  cuivre  ont  toujours 
éré  rondes  Se  percées  d’un  trou  quarte  au  milieu , avec  un  bord  un  peu  élevé 
pour  les  enfiler  plus  facilement.  Sous  la  dynaftie  de  H au  (97) , la  monnoie 
croit  percée  de  même.  Au  commencement  de  la  première  dynaftie,  il  y avoit , 
outre  la  monnoie  ronde , un  autre  Coin  de  la  forme  d'un  coutelas , qui  le  nom- 
nioit  Tau  par  cette  raifon.  Une  autre  forte  , qui  tellcmbloit  au  dos  de  la  tor- 
tue , en  tiroit  le  nom  de  Quey.  Enfin  , d’autres  fe  nommoient  Pus , & leur 
figure  croit  encore  plus  bizarre.  La  monnoie  ronde  avoit  ordinairement  un 
pouce  ou  un  pouce  & demi  de  diametrre , & le  double  en  largeur.  Celles  qui 
fe  nommoient  Pus  &c  Tau  étoient  longues  de  cinq  pouces , & rellémbloient  ap- 
paremment aux  Cubans  du  Japon.  Mais  L’ufagc  en  tut  abandonné  parce  qu’il 
étoit  incommode. 

Sous  le  régné  d eSong , la  Chine  avoit  de  fi  petites  pièces,  qu’elles  enpor- 
toient  le  nom  d’yeux  d'oie , & fi  minces  quelles  furnâgeoient  fur  l’eau.  Il  n’en 
falloir  pas  moins  de  dix  mille  pour  acheter  une  melure  de  riz,  néccftairc  à la 
lubfiftance  d’un  homme  pendant  dix  jours.  L’ufage  de  cette  monnoie  dura  peu , 
parce  que  le  Peuple  la  retufa  dans  le  Commerce. 

Sous  la  première  dynaftie  de  Tang,  les  bords  de  la  Rivière  jaune  s’étant 
éboulés , on  trouva  dans  leurs  mines  trois  mille  trois  cens  pièces  de  monnoie  à 
trois  pieds.  Mais  les  caractères  étoient  effacés.  C’ctoit  fans  douce  le  Coin  cou- 
rant fous  les  Empereurs  des  trois  premières  races , qui  failoienc  leur  réfidcnce 
allez  près  de  cette  grande  Riviere. 

La  monnoie  Chinoife  n’a  jamais  porté , comme  celle  de  l’Europe , la  figure 
de  la  tète  du  Prince.  Cet  ufage  paroitroit  peu  rcfpcétueux  pour  Sa  Majefté  Im- 
périale , parce  que  fon  image  l'croit  expofée  à palier  continuellement  par  les 
mains  des  Marchands  & par  celles  du  Ptuplc.  Les  lnfcri prions  des  Coins  Chinois 
contiennent  ordinairement  les  titres  pompeux  qu’on  donne  aux  Empereurs  dans 
les  différentes  années  de  leur  régné  ; tels  que  le  brillant  fans  fin , le  tout  puif- 
fant , le  magnanime. 

Sur  une  autre  monnoie  on  lit  le  nom  de  la  Famille  régnante , celui  du  T ribu- 
nal  qui  prélide  à la  monnoie , 8c  celui  de  la  Ville  où  elle  a été  frappée.  D’au- 
tres portent  l’empreinte  de  leur  valeur,  telles  que  les  Puau-lyang  ou  les  demi- 
taëls.  D’autres  portent  ces  quatre  mots  pour  infeription  : Quey  y u ching  ti  ; 
c’cft-à-dire  , L'argent  circule  & retourne  enfin  à l'Empereur.  A l’égard  des  carac- 
tères des  anciennes  monnoies , telles  que  le  Pu  6c  le  Tau  , ils  ne  font  entendus 
de  perfonne. 

If  y a trois  fortes  d’anciens  Coins , qui  confident  dans  un  mélange  d’argent 
& d’étain  , dont  toute  la  fuperficieeft  entièrement  couverte  de  figures.  La  pre- 
mière forte  cft  ronde.  Son  poids  eft  de  huit  taëls.  Elle  repréfente  un  dragon  au 
milieu  des  nuées.  Sur  la  féconde,  qui  cft  quarrée  6c  qui  paile  fix  taëls , on  voit 
un  cheval  qui  galope.  La  troifiéme  pefc  quatre  taëls.  Sa  forme , qui  cft  oblon- 
gue , repréfente  le  dos  d'une  tortue , 8c  porte  fur  chaque  compartiment  le  mot 
de  l’an  g , qui  fignifie  Roi.  On  attribue  cette  monnoie  au  Fondateur  de  la  race 
de  Chang. 

Il  eft  prcfqu'impolîible  d’allîgner  la  valeur  des  anciens  Coins.  Quoiqu’ils 

(97)  Elle  commença  vers  Tannée  io£. 
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M oNNotr.  portent  la  marque  de  leur  poids , quelques-uns  ont  cours  pour  une  fomme  fort 
r t la  Chine.  ïuperieure  à leur  valeur  inrrinfeque.  Lorfqu’ils  ont  été  rares , foit  qu'on  les  eut 
confiés  à la  terre  dans  les  troubles  publics , l’oit  que  dans  l'invalion  de  quelques 
ennemis  étrangers  il  en  fût  forti  beaucoup  de  l'Empire , on  a vu  monter  les  pe- 
tites pièces  de  cuivre  dix  lois  au-detlus  de  leur  prix;  ce  qui  a quelquefois  pro- 
duit des  tumultes  populaires , parce  que  les  Marchands  ne  manquent  point  alors 
d’augmenter  à proportion  le  prix  des  marchandifes.  Le  cuivre  devint  un  jour 
fi  rare,  que  l’Empereur  lit  démolir  près  de  quatorze  cens  Temples  de  Fo  , & 
fondre  toutes  les  llarucs  de  cuivre  qui  s’y  trouvoient , pour  les  battre  en  mon- 
noie.  Dans  d’autres  tems,  l’ufagc  des  vafes  de  cuivre  S:  des  autres  uftenciles 
du  même  métal  a été  interdit  au  Peuple , avec  ordre  de  les  porter  à la  Monnoie. 
rt’VrsJt  mon-  Au  commencement  du  régné  de  Hong-vu , Fondateur  de  la  race  de  Ming , 

nue  uinun.  rarct£  extraordinaire  de  l’argent  obligea  la  Cour  de  payer  les  Mandarins  & 

les  Soldats , partie  en  argent , partie  en  papier , avec  des  billets  du  Sceau  Impé- 
rial ( 9 S ) , qui  palliaient  pour  mille  petites  pièces  de  cuivre  ou  pour  un  taël 
d’argent;  mais  lesdifputes,  les  procès  & d’autres  inconvéniens  que  cet  établif- 
fement  faifoit  naître  tous  les  jours,  portèrent  l’Empereur  à l’abolir.  Cepen- 
dant ces  billets  (99)  font  encore  recherchés  par  le  Peuple  & même  par  les  Sei- 
gneurs, pour  les  fufpendrc  à la  principale  poutre  de  leurs  maifons,  dans  la 
toile  imagination  qu’ils  fervent  a les  preferver  de  toutes  fortes  de  difgraces. 
Cette  monnoie  en  papier  avoir  été  introduite  avec  aullî  peu  de  fuccès  pendant 
le  règne  de  la  dynalhe  de  Yuen.  Elle  croit  compotée  d’écorce  de  Ku-chu  , Sc 
M.mnoîcj  in-  non  de  feuilles  de  meûricr  , comme  Marco-Polo  l’afiiirc.  11  refte  à la  Chine 
«tajine.  quantité  d'autres  anciens  Coins,  dont  quelques-uns  viennent  des  Pays  étran- 
gers , &i  font  peu  connus  dans  leur  origine.  On  peut  dire  la  même  chofe  de 
ceux  qui  portent  la  figure  dit  Fong-whang  & du  Ki-lirt , deux  oileaux  fabuleux. 
Le  Peuple  s’en  forme  mille  idées  luperftirieufes. 

An  nom  de  qui,  La  monnaie  Chinoife  a toujours  été  frappée  au  nom  de  l’Empereur , & ja- 

u t;;? ma's  les  Princes  ne  fe  font  attribué  ce  droit,  dans  les  tems  mêmes  où  l’ex- 
tiii. ^ cès  de  leur  puillance  leur  faifoit  prendre  le  titre  de  Rois.  On  comptoir  au- 
trefois vingt-deux  Villes  qui  croient  en  polll'llion  de  battre  monnoie.  Mais 
cette  opération  ne  fe  fait  aujourd’hui  qu’à  la  Cour.  La  monnoie  d’argent  s’y 
jette  au  moule.  Si  l’ufagc  étoitde  la  frapper  au  coin , il  y a beaucoup  d’appa- 
rence qu’il  produirait  un  grand  nombre  de  faux-monnoyeurs , puifque  les  piè- 
ces memes  de  cuivre  font  l’ouvent  contrefaites.  Ce  crime  cft  puni  de  mort  par 
la  Loi  : cependant  quelques  Empereurs  fe  font  contentes  de  faire  couper  la  main 
aux  coupables , de  d’autres  ont  réduit  la  peine  au  banniflèment. 
cshfoet  d’an-  L’Empereur  Kang-hi  avoir  rallcmblc  dans  un  cabinet  toutes  fortes  de  Coins , 
nùics.11  m°a~  rangés  fuivant  l’ordre  des  dynafiies.  On  y en  voyoit  un  grand  nombre  des  trois 
premières  dynafiies , de  Hya  , Chung  & Chu , fur-tout  de  la  dernière  , qui , 
dans  la  fuppofition  qu’elles  ne  foient  pas  contrefaites , fervent  de  témoignage 

(98)  Magalhacns  ( p.  1 57.  ) les  appelle  Eti-  zes  brillent  avec  les  cotps  morts,  en  faifant 
guettes  de  papier.  croire  au  Peuple  que  ces  billets  feront  changés 

<99)  Du  Halde  en  donne  la  figure.  Magal-  en  or  &r  en  argent  réel  dans  l’autre  Monde.  On 
haens  fuppofe  que  Marco  Polo  , qui  parle  de  voit  des  boutiques  qui  en  font  remplies  , pour 
cette  monnoie  comme  ayant  cours  de  fon  ies  vendre  publiquement, 
tems , fut  trompe  par  les  billets  que  les  Bon- 
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Si  de  preuve  à la  vérité  de  l'i  liilcirc  Chinoilc.  Comme  il  manque  à cette  col-  monnÜ-e"' 
leélion  un  grand  nombre  de  Coins , tant  anciens  que  modernes , on  y a fupplcc  ET  misukes 

:nt  fabriquées  d'après  les  récits  des  an-  deçà  Chine. 
, qu'on  prendroit  ces  pièces  pour  une 

. . n es. 

Mais  pour  comprendre  mieux  la  valeur  des  monnoics  Chinoifes , anciennes  isMftin  <!e 
Si  modernes , on  doit  obferver  que  les  Chinois  divifent  lalivre  en  feize  Ly.ir.gs , ,ivR ciaiwiie. 
qui  font  autant  d’onces  > le  Lyang  en  dix  parties , qui  fe  nomment  TJÿcns  ( i ) ; 
le  Tfycn  en  dix  Fucns  (}),  Si  le  Fuen  en  dix  Lis  d’argent.  Le  travertin  des  ba- 
lances du  Pays  ne  porte  pas  plus  loin  cette  divilïon.  Cependant , pour  l’or  Sc 
l'argent  d'un  poids  confiderablc,  la  divilïon  s’étend  jultju’aux  parties  prefquc 
imperceptibles , dans  la  même  progrcllion  décimale  ; ce  qui  fait  qu’il  cil  pref- 
qu'impollible  d’en  donner  une  jolie  idée  dans  les  Langues  de  l’Europe.  Les 
Chinois  divifent  le  Li  en  dix  fl' lias  , le  Vf  ha  en  dix  Scs  , le  Sécn  dix  Fus  , le 
l u en  dix  C/iins , leChin,  qui  lignifie  grain  de  poulliére , en  dix  Yus  ; le  Yu 
en  dix  Myaus , le  Myau  en  dix  Aios , le  Mo  en  dix  Tfyuns , Si  le  T fyun  en  dix 
Suns  ( 4 ). 

L'invention  des  mefurcs  cil  aulli  ancienne  que  le  régné  de  JThang-ti , rroi-  Origmtdwm»» 
lïéme  Empereur  de  la  Chine.  On  prit  un  grain  de  millet  pour  déterminer  les 
dimenlions  d’une  ligne  ; dix  lignes  firent  un  pouce;  dix  pouces  un  pied , Sic. 

Mais  la  figure  de  ces  grains  étant  ovale,  les  différentes  maniérés  de  les  ranger 
ont  mis  de  la  diveriité  dans  les  inclures  ( 5 ) fous  les  différentes  dynafties.  On  ieurdiviliun. 
diilingue  aujourd’hui  à la  Chine  trois  fortes  de  mefures  : 1 °.  Le  Pied  du  Pa- 
lais, établi  par  l’Empereur  Kang-hi , qui  ell  le  Pied  de  Paris  (6  ) 8c  qui  a la 
proportion  de  quatre-vingt-dix-fept  & demi  à cent,  avec  le  Pied  du  Tribunal 
des  Mathématiques.  i°.  Le  Pied  du  Tribunal  des  ouvrages  publics,  nomme 
Kong-pu,  qui  ell  en  ufage  parmi  les  ouvriers.  11  cil  plus  court  d’une  ligne 
que  celui  de  Paris.  j°.  Le  Pied  des  Tailleurs  , en  ufage  parmi  les  Marchands , 

& plus  grand  de  fepe  lignes  que  le  Kong  pu.  C’cll  la  première  de  ces  trois  me- 
fures que  les  Millionnaires  ont  conflammcnt  employée  pourlever  les  Cartes  de 
l’Empire.  Elle  diffère  des  autres  Pieds  Chinois . & même  de  celui  qui  étoit  au- 
trefois en  ufage  au  Tribunal  des  Mathématiques  ( 7 ).  En  s’attachant  à ce  Pied,  R^ninn  .'u 
le  Perc  Thomas,  Millionnaire  Jéluite , réduifit  le  Degré  i deux  cens  lis  Chi* 
nois , dont  chacun  ell  compofé  de  cent  quatre-vingt  bralfes  Chinoifes , cha-  IC1 
cunede  dix  pieds.  Comme  la  vingtième  partie  d'un  Degré,  fuivant  l’o'oferva- 
rion  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris , contient  deux  mille  huit  cens  cin- 
quance-trois  toifes,  chacune  de  fix  pieds  du  Châtelet,  elle  ell  égale  à mil  huit 
cens  toifes  Chinoifes , ou  dix  lis  ; éc  par  conféquent , un  Degré  de  vingt  grandes 
lieues  de  France  contient  deux  cens  lis  ( 8 ) . 


par  des  pièces  de  carton  , tort  naoueme 
ciens  Livres.  L’imitation  cil  lï  parfaite 
monnoie  réelle  ( 1 ). 


( 1 ) Chine  du  l’erc  du  Halde,  pag.  jji. 
& fui  vantes. 

( t ) les  Portugais  donnent  au  hyang  le 
nom  de  Taïl , & au  TJyen  celui  de  Maz. 

{ } J Chaque  Fucn  cil  équivalent  au  fou  de 
France. 

( 4 ) Du  Halde , ubifup  p.  ; ji.  & Mémoi- 
res du  l’etc  le  Comte  , p.  307. 

(Si  Le  Perc  te  Comte  dit  que  les  mefures 
font  différentes  en  plulicurs  endroits,  Sc  que 


de  !à  viennent  les  contradictions  des  Million, 
n aires. 

( 6 ) Le  pied  de  Paris  cil  à celui  d'Angle- 
terre comme  1068  à loco,  ou  11755^  T011' 
ces. 

(7)  Le  Comte  ellimc  la  différence  de  ce 
pied  a celui  de  Paris , comme  quatre-vingt- 
dix-neuf  à cent. 

(8)  Du  Halde , pag.  141  Sc  pag.  n.  de  fa 
Préface. 
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§•  v. 

Clajfe  des  Artifans  de  la  Chine  & Arts  manuels. 

ON  pourroit  donner  beaucoup  d’étendue  à cet  article.  La  Chine  contient 
plus  d’artifans  qu’on  ne  peut  fe  l'imaginer.  Le  nombre  en  elt  prodigieux 
dans  tous  les  genres.  Rien  ne  caufe  tant  d’admiration  aux  Européens  que  la 
multitude  de  bijoux  & de  curiolîtcs  qui  fe  vendent  dans  les  boutiques  Chi- 
noifes.  Chaque  grande  Ville,  telle  que  Nan-king , Su-cheu-fu  , Hang-chiu- 
fu , Sec.  lourniroit  la  charge  de  quatre  galbons  en  toutes  fortes  d’ornemens  Sc 
de  prccicufes  bagatelles.  Ou  y trouverait  dequoi  meubler  fur  le  champ  un  voile 
Palais , à fort  bon  compte  ( 9 ). 

Les  Chinois  font  de  grands  progrès  dans  les  arts  , quoiqu'ils  ne  les  ayent 
point  encore  portes  à ce  degré  de  perfection  qui  fait  tant  d’honneur  à l’Europe. 
On  peut  attribuer  la  fuperioritc  que  nous  avons  encore  fur  eux  aux  Loix  qui 
bornent  leur  dépenfe.  L’induftric  de  leurs  ouvriers  cil  extraordinaire  ; & s iis 
n’approchent  point  de  nous  pour  l’invention,  ils  entrent  facilement  dans  nos 
idées  & réullilfent  fort  bien  (10)  dans  l imitation  des  modelés.  L’Auteur  en 
donne  pour  témoignage  les  glaces  de  miroir , les  montres , les  pittolers  > les 
bombes , Si  quantité  d’autres  ouvrages  qui  fe  font  en  divers  lieux  de  l’Empire. 
Mais  ils  avoient,  depuis  un  tems  immémorial,  l'ufage  de  la  poudre  à tirer, 
de  l'imprimerie  & de  la  boulfolc;  connoiffànces  nouvelles  en  Europe,  & dont 
nous  leur  avons  peut-être  l’obligation  (11). 

Us  réullillent  médiocrement  dans  la  peinture  des  fleurs , des  oifeaux  & des 
arbres  (ta);  mais  beaucoup  moins  dans  celle  des  figures  humaines  (1 3).  Us 
n’entendent  point  l’art  des  ombres.  Aufli  admirent -ils  beaucoup  nos  moindres 
tableaux.  Cependant  on  a vu  des  Peintres  Chinois  devenir  fort  bons  Artiftcs , 
après  avoir  pris  les  principes  de  la  peinture  à Manille  ou  à Macao.  Les  ouvra- 
ges de  filigrane  qu’ils  font  à Manille  & dont  ils  doivent  l’art  aux  Indiens , ont 
caufé  de  l’étonnement  en  Europe.  On  commence  à les  imiter  allez  heureufe- 
ment  en  Italie.  Les  ouvriers  de  Canton  font  de  très-bonnes  lunettes , des  té- 
lcfcopcs , des  verres-ardens  5c  des  miroirs  , fi  fcmblablcs  aux  nôtres  qu’on  y 
remarque  peu  de  différence.  L’Auteur  fut  informé,  peu  de  tems  avant  l’on  re- 
tour , que  faute  de  fable  fin , dont  ils  manquent  dans  leur  Pays , ils  y emploient 
des  cailloux  réduits  en  poudre. 

Leurs  inftrumens  méchaniques  ont  beaucoup  de  rcflèmblancc  avec  les  nô- 
tres , à l’exception  de  quelques-uns,  qui  leur  font  particuliers.  Leurs  Tail- 
leurs , par  exemple , ne  le  fervent  point  de  dé  à coudre  , & fe  lient  autour  du 


( 9 ) De [ciip: ion  Je  la  Chine  par  Nava- 
rette  , p.  j 3. 

(10)  Navarettc  dit  qu'ils  imitent  tout  en 
perfection. 

(11)  Mémoires duPcrc  le  Comte  , p.  119. 

(11)  L'Aurcur  obfcrvc  qu’ils  font  des  ar- 
bres , des  oifeaux  & des  fleurs  de  foie  beau- 
coup mieux  qu’ils  ne  les  peignent.  On  en  fait 


de  cire  à Nan-king  , dans  une  perfection  Jonc 
il  fut  furpris. 

(ij)  Du  Halde  dit  ( p.  181.)  qu'ils  pei- 
gnent fort  bien  des  fleurs , des  animaux  & des 
payfages  -,  mais  qu'entendant  peu  les  figures 
humaines , ils  les  défigurent  & les  eltropian 
ridiculement. 
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pouce  quelque  vieux  morceau  de  drap.  La  plupart  travaillent  debout  , appuyés 
contre  une  table , lut  laquelle  ils  tiennent  leur  ouvrage  ( 1 4). 

On  trouve  dans  chaque  Virile  des  ouvriers  de  toutes  fortes  de  profdlions. 
Les  uns  travaillent  dans  leurs  boutiques.  Les  autres  cherchent  dans  les  rues  à 
fc  louer.  Mais  le  plus  grand  nombre  cil  employé  dans  l’intcrieur  des  familles. 
Si  l'on  a bclbin  d’un  habit , on  lait  venir  chez  foi , de  grand  matin  , un  Tail- 
leur qui  s'en  retourne  le foir.  L’ufage  eft  le  même  pour  tous  les  autres  artifans. 
Ils  apportent  leurs  inllrumcns  avec  eux , fans  en  excepter  les  Forgerons  & les 
Serruriers , qui  viennent  avec  leur  enclume  & leur  foufflet  ( 1 5 j pour  les  ou- 
vrages les  plus  fimptes. 

Les  Barbiers  portent  fur  leurs  épaules  une  fellette , un  ballin , un  pot  à l’eau , 
du  feu , le  linge  nécellàire  Se  tout  ce  qui  appartient  à leur  profeilïon.  Ils  don- 
nent avis  de  leur  marche  par  le  fon  d’une  petite  cloche  ; Se  lorfqu’ils  font  appel- 
lés,  foitau  milieu  d’une  rue,  d’une  place,  ou  à la  porte  d’une  mai  fon , ils  le 
difpofent  fur  le  champ  au  fcrvicc  qu’on  leur  demande.  Ils  rafent  la  tête  , ils 
arrangent  les  fourcils , ils  nétoient  les  oreilles , ils  frottent  les  épaules  & dé- 
gourtlilfent  les  bras,  pour  dix-huit  deniers,  qu’ils  reçoivent  avec  beaucoup 
de  rcmercîmcns.  Enfuite  ils  recommencent  à fonner  leur  cloche.  Les  Cor- 


! vont  de  même  par  les  rues.  Ils  racommodent  pour  trois  fols  une  paire 
:rs , qui  dure  des  années  entières  après  cette  réparation.  L’Auteur  ne 


dontiicrs  ' 

de  fouliers , qui  dure  des  années  entières  apres  cette  réparation, 
put  apprendre  leur  méthode , ni  comment  ils  donnent  cette  force  au  cuir  ( 1 6). 

Les  Pêcheurs  fe  fervent  de  filets  dans  les  grandes  pêcheries , & de  1 ignés  dans 
les  petites  ; mais  l’ufage  de  plufienrs  Provinces  cft  d’employer  à la  pèche  une 
forte  de  cormoran , femblable  au  corbeau  (17)»  qu’on  mene  avec  foi , comme 
un  chien  pour  la  chafièdu  lièvre.  Au  lever  du  foleil , on  voit  fur  la  rivière  un 
grand  nombre  de  bateaux , & plufieurs  de  ccs  oi féaux  perchés  delfiis  du  coté 
de  l’avant.  Au  lignai  qu’on  leur  donne , en  frappant  l’eau  d’itnc  rame  , ils  fe 
jettent  dans  la  rivière  ; ils  plongent,  chacun  de  Ion  côté  , & laifillânt  le  poif- 
i'on  , qu’ils  lèvent  par  le  milieu  du  corps , ils  retournent  à la  Barque  avec  leur 
proie.  Le  Pêcheur  prend  l’oifeau,  lui  bailfe  la  tête,  palfe  la  main  au  long  de 
ion  col  pour  lui  faire  rendre  le  poilTon  , qu’il  auroit  avallé  tout  entier  lorfqu’il 
eft  petit , s’il  n’avoit  été  retenu  par  un  anneau  qu’on  lui  a pâlie  au  bas  du  col. 
Enfuite  on  lcrécompenfe  de  fes  fcrvicesen  lui  offrant  à manger.  Lorfque  le 
poiilbn  cft  trop  gros , plufieurs  oifeaux  fc  joignent  6c  s’aident  mutuellement. 
I-’un  s’attache  a la  queue , l’autre  à la  tète  ; 6c  s'unifiant  quelquefois  tous  enfem- 
ble , ils  l’apportent  légèrement  au  bateau. 

Les  Chinois  emploient  pour  la  pêche  une  autre  méthode , qui  n’eft  pas  moins 
aifée.  Ils  onc  des  bateaux  longs  6c  étroits,  auxquels  ils  attachent,  des  deux  cô- 
tés , une  planche  de  deux  pieds  de  largeur  , qui  s’étend  d’un  bout  à l’autre. 
Cette  planche  cft  revêtue  d’un  vernis  fort  blanc  6c  fort  luifant.  On  la  faitab- 
baifler,  par  une  pente  fort  douce,  jufqu’à  la  fupcrficic  de  l’eau.  Pendant  la 
nuit,  qui  eft  le  tems  de  cette  pêche  , on  la  tourne  vers  la  Lune , pour  augmen- 
ter fon  éclat  par  la  réflexion  de  la  lumière.  Le  paillon  , qui  joue  fur  l’eau , prend. 


fl 4)  Navarettc,  nHfup.f.  55.  (t<!)  Chine  du  Pcre  du  HalJe , p.  177. 

(ijj  Leméme  Auteur  dit  que  leurs  (oufflets  (17)  Voyez  ci-dcllus  les  Journaux  Sc  !c*  îi- 
font  plus  commodes  que  ceux  fie  l'Europe.  entes. 
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ai  fanent  la  couleur  de  la  planche  pour  celle  de  l’eau  même.  Il  faute  fur  le  côté 

qui  le  prélente  à lui  & tombe  dans  la  barque. 

On  le  prend  auili  à coups  de  Hoches,  qui  font  attachées  à l’are  avec  un  fil, 
autant  pour  empêcher  quelles  ne  fe  perdent , que  pour  tirer  le  poilTon  lorfqu’il 
elc  percé.  Dans  U autres  lieux , la  val'e  eft  li  remplie  de  poiliun , que  les  Pêcheurs , 
fe  tenant  dans  l'eau  jul'qu’i  la  ceinture,  le  prennent  avec  une  cfpecc  de  (iS) 
trident. 

Les  principaux  ouvrages  qui  forcent  des  manufactures  Cliinoifes , font  les 
vernis,  les  crottés  de  fuie  êc  la  porcelaine.  On  vernit  à la  Chine  les  tables  , 
les  du i les , les  cabinets , les  bois  de  lit,  & non-feulement  la  plupart  des  meu- 
bles de  bois,  mais  jufqu’aux  ultenciles  de  cuivre  & d’etain.  Cette efpcce  de 
peinture  leur  donne  un  lullve  merveilleux,  fur-tout  lorfqu'clle  eft  mêlée  de 
figures  en  or  & en  argent.  A la  vérité  les  vernis  de  Canton  ne  font  ni  fi  beaux 
in  li  durables  que  ceux  du  Japon , du  Tong-king,  & deNan-king,  Capitale  de 
Kyang-nan  , parce  qu’on  les  fait  trop  à la  hâreSc  qu'on  ne  cherche  qu’à  trom- 
per les  yeux  oes  Européens.  Pour  donner  toute  fa  perfection  au  vernis , il  ne 
faut  pas  moins  d'un  Etc  entier.  Mais  les  Marchands  Chinois  ont  peu  de  ces  ou- 
vrages en  magalin.  Ils  attendent  l'arrivee  des  Vailleaux  pour  exécuter  ce  qu’on 
leur  demande. 

Le  vernis  de  la  Chine  n'ell  pas  une  compofition,  & ne  doit  pas  être  re- 
gardé comme  un  auili  grand  fecret  que  planeurs  Ecrivains  fe  l’imaginent.  Il 
diltillc,  comme  une  gomme,  d’un  arbre  dont  on  donnera  la  defeription  dans 
l'Hiftoire  Naturelle.  Nous  ne  parlerons  ici  que  de  la  manière  dont  il  s'appli- 
que. Cette  opération  fe  fait  de  deux  manières.  La  première , qui  eft  fort  lîmple , 
conlîftc  dans  une  application  immédiate  furie  bois.  Après  l’avoir  bien  poli, 
on  le  frotte  deux  ou  trois  lois  d'une  efpece  d’huile , nommée  Tung-ytu , qu'on 
labié-  féchcr  , pour  appliquer  autant  de  fois  une  couche  de  vernis.  11  eft  il  tranf- 
parent , que  le  grain  de  bois  fe  fait  voir  au  travers.  Auili  l’application  eft-el!e 
louvcnt  renouvellée  lorfqu’on  veut  cacher  le  fond  de  la  matière.  Il  devient  alors 
fi  lut  faut  qu’on  le  prendroit  pour  une  glace  de  miroir.  Aulli-tôr  qu’il  eft  fec , on 
y peint,  en  or  S:  en  argent,  des  Heurs,  des  figures  d hommes  & d'oifeaux  , des 
arb'es,  des  montagnes,  des  Palais,  Scc.  apres  quoi  l'on  applique  une  nou- 
velle couche  de  vernis , mais  légère , pour  conferver  la  peinture  & pour  lui  don- 
ner un  air  de  glace. 

La  féconde  manière  demande  plus  de  préparation.  On  fe  fert  d’une  efpece  de 
mailic , ou  de  carton , compofé  de  papier , de  lin , de  chaux  & d’autres  matiè- 
re , qui  étant  bien  battues  Sc  collées  fur  le  bois , forment  un  fondement  très- 
ferme  Sc  très-uni.  On  y pâlie  deux  ou  trois  fois  l’huile  dont  on  a parlé , fur  la- 
quelle on  applique  plttfieurs  couches  de  vernis , en  (aillant  féchcr  fuccellîvc- 
ment  ces  deux  enduits.  Chaque  ouvrier  a fa  méthode  particulière  pour  toutes 
ces  opérations. 

Les  liqueurs  chaudes  ternillént  quelquefois  le  vernis  de  la  Chine  Sc  lui  font 
prendre  une  couleur  jaune.  Mais  un  Auteur  Chinois  (19)  nous  apprend  le 
moyen  d’y  reinedier.  Iln’cftqueftion,  pour  rétablir  le  noir  glacé,  que  d’expo- 

(i.S)  Le  Comte  , p.  157,  & Du  Halde,  (19)  Chine  du  Pcrc  Du  Ha'dc  , pag  fji. 
p.  ; 1 s.  & fumistes. 
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fer  la  pièce,  pendant  toute  une  nuit , à la  gelée  blanche  ; ou , ce  qui  eft  encore 
plus  sur , de  la  tenir  quelque-tems  dans  la  nege. 

Tous  les  Auteurs  conviennent  allez  que  la  foie  & les  vers  qui  la  produifent , 
font  venus  originairement  de  la  Chine.  Etant  pâlies  dans  les  Indes  8c  de-!à  en 
Perfe,  ils  turent  introduits  chez  les  Grecs  & les  Romains,  parmi  lefquels  la 
foie  fut  d’abord  eftimee  au  poids  de  l’or.  Les  plus  anciens  Ecrivains  de  la  Chine 
rendent  témoignage  qu’avant  le  regne  de  Hltang-ii , lorfqu’on  commençoit  à 
défricher  leur  Pays,  les  premiers  Habitans  n'etoient  vêtus  que  de  peaux,  8c 
que  ce  fecours  n’ayant  pu  liifHrc  à rnefure  qu'ils  fe  multiplioient , une  des  fem- 
mes de  l’Empereur  inventa  l’art  de  fabriquer  la  foie.  Cependant  on  trouve 
peu  d’anciens  Mémoires  où  les  vers  à foie  l'oient  nommés.  Dans  les  ficelés  fui- 
vans,  plusieurs  Impératrices  fe  firent  un  amufement  d’en  nourrir  & de  rendre 
la  foie  propre  à divers  ouvrages.  On  allignaun  des  vergers  du  Palais  pour  y 
planter  des  meùriers.  L’Impératrice  même , accompagnée  des  Reines  8i  des  pre- 
mières Dames  de  fa  Cour,  s’y  rendoit  en' cérémonie  & ramallbit  les  feuilles. 
Les  plus  belles  pièces  d’étoffes  de  foie , qui  étoient  l’ouvrage  de  fes  mains  ou 
qui  le  faifr.cn t par  fes  ordres,  étoient  conlacrécs  à Chang-ti  dans  la  cérémo- 
nie du  grand  facrificc.  Il  paroît  ainfi  que  les  manufactures  de  foie  furenr  en- 
couragées par  les  Impératrices,  comme  l’agriculture  l’étoit  par  les  Empereurs. 
Mais  depuis  quelque-tems  les  Impératrices  ont  celle  de  prendre  part  au  progrès 
de  la  foie  (10). 

Les  Chinois  jugent  de  fa  bonté  par  fa  blancheur,  fa  finelîè  & fa  douceur. 
Lorfqu’cllc  eft  rude  à la  main , c’eft  un  fort  mauvais  ligne.  Souvent , pour  la 
rendre  plus  moëlleufe , ils  la  préparent  avec  de  l’eau  de  riz , mêlée  de  chaux. 

. Mais  cette  préparation  la  brûle.  Audi  fouffrc-t’clle  d flicilement  le  rouet  après 
avoir  été  ttanlportée  en  Europe , quoique  rien  ne  fe  file  plus  aifement  que  la 
foie  faine.  Un  ouvrier  Chinois  la  tile  , une  heure  entière  , fans  en  rompre  un 
feu!  fil.  Les  rouets  Chinois  font  tort  diftérens  de  ceux  de  l’Europe  & beaucoup 
moins  fariguans.  Deux  ou  trois  tranches  de  bambou  fuftilent  avec  une  roue 
commune.  On  eft  furpris  de  la  (implicite  des  inftrumcns  qui  fervent  à faire  ks 
plus  belles  étoffes  de  la  Chine. 

La  foie  de  Che-kyang  eft  fans  comparaifon  plus  fine  & meilleure  que  celle 
des  autres  Provinces.  On  l’emploie  pour  les  plus  belles  étoffes , dans  la  Pro- 
vinces de  Kyang-nan  , où  les  bons  ouvriers  font  en  fort  grand  nombre  & d’où 
l’Empereur  tire  les  tiennes , l'oit  pour  Ion  propre  ufage  , fuir  pour  les  préfens 
qu’il  fait  aux  Seigneurs.  La  foie  de  Canton , qui  vient  du  Tong-king  , n’eft 
pas  à beaucoup  près  (I  bonne  (11).  Cependant  le  grand  Commerce  de  ce  Port 
y attire  une  infinité  d’excellens  ouvriers  (12),  qui  feraient  d’aullï  riches  étof- 
fes que  celles  de  l’Europe  s’ils  étoient  sûrs  de  la  vente.  Mais  ils  fe  bornent  or- 
dinairement aux  plus  (impies , parce  que  les  Chinois  préfèrent  l’utile  à l'a- 
gréable. 

A l’égard  de  leurs  tiffus  d’or , ils  ne  tirent  point  ce  métal  en  fil , pour  l’en- 
trelacer avec  la  foie.  Mais  coupant  en  petites  tranches  une  longue  feuille  de 
papier  doré , ils  les  roulent  avec  beaucoup  d’adrellè  autour  du  fil  de  foie.  Quoi- 

(10)  Ibid.  p.  j jj.  fe  vendent  mieux. 

(11)  Le  Comte  prétend  néanmoins  qu’ci-  (ü)  Navarcttc  ( p.  (4. ' dit  qu'il  y a qita- 
les  font  plus  cftimées  des  Etrangers  St  quelles  tre-vingt-dix mille  métiers  à Canton. 
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que  ces  étoffes  aient  beaucoup  il’eclat  dans  leur  fraîcheur , elles  fe  ternillènc 

li-tot  à l’air,  quelles  ne  peuvent  guéres  iervirà  faire  des  habits.  On  n’en  voit 

porter  qu’aux  Mandarins  & à leurs  femmes , qui  n'en  font  pas  meme  beaucoup 

d’ulage. 

Les  étoffes  de  foie  les  plus  communes  a la  Chine , font  les  gazes  unies  & a 
fleurs,  qui  fervent  aux  Chinois  pour  leurs  habits  d'Eté;  les  damas  de  toutes 
fortes  de  couleurs;  les  fatins  rayes;  les  fatins  noirs  de  Nan-king;  les  gros  taf- 
fetas, ou  les  petites  moërrcs,  qui  font  d'un  excellent  feivice;  diverfes  autres 
cfpeces , les  unes  qui  rellèmblent  aux  grograms  (i  j)  à fleurs  , d’autres  à fleurs 
ouvertes , façon  de  gaze  ; d'autres  à raies  de  fort  bon  goût , à ramages , à figu- 
res ou  brodées  de  rôles,  Scc.  des  crépons , des  brocards  (14),  des  pluches  & 
différentes  fortes  de  velours.  Le  plus  cher  eft  le  cramoifi  ; mais  il  eft  fouvent 
contrefait.  Cependant  quelques  goûtes  de  jus  de  limon , qu’on  jette  deflus , font 
découvrir  l’impolhire.  . , 

En  un  mot,  les  Chinois  fabriquent  une  infinité  d’etoffes  de  foie,  pour  lef- 
qtielles  les  Européens  11’ont  pas  même  de  noms.  Mais  les  deux  plus  communes 
font , i°.  une  lorte  de  fatin,  qu’ils  nomment  Fuan-tfe , plus  fort  éc  moins 
nlacé’  que  celui  de  l’Europe.  Il  y en  a d'unis  , de  d’autres  à fleurs  ou  chargés 
d’arbres  , d'oifeaux , de  papillons , &c.  a1’.  Une  clpcce  particulière  de  taffe- 
tas , nommé  Cluu  tfe  , dont  on  fait  des  doublures  de  des  hautes-chauffes.  Quoi- 
qu’il foie  fort  ferté,  il  eft  li  fouplc  & fi  pliant  qu’il  ne  fe  coupe  jamais  (15). 
D’ailleurs  il  lé  lave  comme  la  toile,  fans  perdre  beaucoup  de  fon  glacé , qu’on 
lui  donne  avec  de  la  graillé  de  marfouinde  riviere,  nommé  parles  Chinois 
JCyana  chu,  c’cft-i-dire  , Cochon  de  la  Riviere  de  Yanp-tfc-kyang,  où  il  fe 
trouve!  On  purifie  cette  graiifeà  force  de  la  laver  Sc  de  la  laite  bouillir.  Enfuite 
on  l’étend  .avec  une  broflé  très-fine  , fur  le  taffetas , du  côté  qu’on  veut  le 
«lacer , & toujours  du  haut  en  bas  dans  le  même  fens.  Les  artifans  brûlent , dans 
leurs  lampes , de  la  même  grailfe  au  lieu  d’huile , parce  que  fon  odeur  c halte  les 
mouches,  qui  feraient  nuifibles  à la  foie  (16). 

Le  Comte  obfcrve  qu’en  Eté  les  Chinois  font  ufage  d’une  autre  cfpece  d’e- 
toflé  , nommée  dut.  Sans  être  aufli  ferrée  ni  aufli  luifanre  que  le  taffetas  de 
France , elle  eft  bcaueoup  plus  moëlleufe.  Les  uns  l’aiment  unie  ; mais  la  plu- 
part donnent  la  préférence  à celle  qui  eft  parfemée  de  grandes  fleurs  à jour , dé- 
coupées comme  les  dentelles  d’Angleterre.  Ces  découpures  font  quelquefois  en 
fi  u!md  nombre , qu'à  peine  diftinguc-t’on  le  fond  de  l’étoffe.  Les  habits  qu'on 
en  füit  font  d’une  extrême  propreté.  On  en  voit  porter  beaucoup  aux  perfonnes 
de  diftinûion , quoique  la  dénenfe  en  foit  li  légère  , qu'une  pièce  entière  , 
dont  on  fait  le  fur-tout  de  la  veite , ne  coûte  pas  plus  de  deux  gutnées  (17). 

La  Province  de  Clun-tong  produit  une  forte  de  lbic , qui  fe  trouve  en  abon- 
dance fur  les  arbres  de  dans  Tes  champs.  On  en  fabrique  une  étoffe  qui  fe  nom- 
me Iiy en  chat.  Cette  foie  eft  l'ouvrage  d'une  cfpece  de  petits  vers,  fembla- 

(H)  Le  Comte  dit  qu'ils  infcrcot  quelque  moins  durable.  Elles  ne  font  diftinguées  que 
fois  lents  tranches  dorées  dans  le  tifftt  , fans  pat  la  différence  des  couleurs  Sc  des  ombres, 
les  rouler  autour  de  la  foie.  fi?)  Le  Comte  dit  qu'ils  fe  vendent  au 

(ü)  Les  Heures  de  leurs  brocards , fuivant  poids. 

le  même  Auteur,  ne  font  pas  relevées  fur  le  (16)  Mémoires  do  Pcrc  le  Comte,  p.  i}8. 
fond  par  un  mélange  de  foie  crue  , comme  cl-  & fuiv.  Chine  du  Perc  du  Halde  , p.  $ J 4- 
les  le  font  en  Europe  * ce  qui  rcud  l'ouvrage  (17)  Mémoires  du  Pc.c  le  Comte , P-  U* 
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blés  aux  chenilles.  Elle  ne  fc  forme  point  dans  des  coques , mais  en  longs  fils , 
qui  s’attachent  aux  arbulles  6c  aux  huilions.  Quoiqu'elle  foit  moins  fine  que 
la  foie  des  vers  ordinaires , elle  réfifte  mieux  au  tems.  Les  vers  qui  la  produi- 
fent  mangent  toutes  fortes  de  feuilles  , comme  celles  de  meurier.  Quand  on  ne 
connoit  pas  cette  forte  de  foie,  on  la  prendroit  pour  du  gros  droguct. 

On  dillingue  deux  efpeces  de  ces  vers  à foie  fauvages  dans  la  Province  de 
Chan-tong;  l’une,  nommée  Tjucn-kycn , plusgrollè  Sc  plus  noire  que  les  nô- 
tres; l’autre,  moins  grollê,  qui  fe  nomme  Tyaukyen.  Les  fils  de  la  première 
font  d’un  gris-roux.  Ceux  de  la  fécondé  font  plus  noirs , & la  foie  cft  telle- 
ment mêlée  de  ces  deux  couleurs , que  fouvent  la  même  pièce  eft  divifée  en 
raies  grifes  , jaunes  & blanches.  Cette  foie  cil  fort  cpaifle,  ne  fe  coupe  ja- 
mais, dure  long-tems  & fe  lave  comme  la  toile.  Lorfqu’elle  cil  d’une  certaine 
bonté , l'huile  même  n’ell  pas  capable  de  la  tacher.  Elle  eft  fort  ellimée  des  Chi- 
nois, 6c  quelquefois  elle  cft  aulfi  chere  que  le  fatin  ou  que  leurs  plus  belles 
foies.  Des  relies  de  la  foie  de  Che-kyang  ils  fabriquent  un  faux  Kyen-cheu , 
par  lequel  on  eft  facilement  trompe  lorfqu’on  n’y  apporte  point  d’attention. 

Les  Marchands  de  Canton  ont  établi  depuis  quelques  années  , avec  fuccès , 
une  manufhclurc  pour  la  lubrique  des  rubans , des  bas  de  foie  Sc  des  boutons. 
Une  paire  de  bas  s’y  vend  un  lyang  ( a 8 J , & la  douzaine  de  gros  boutons  ne 
coûte  pas  plus  de  fix  fols  (19). 

Quoique  la  foie  palfe  avec  raifon  pour  une  des  principales  richeflcs  de  la 
Chine , on  y voit  aulli  des  manufactures  de  laine  6c  de  toile.  La  laine  y cil  fore 
commune  &:  à bon  marché  , fur-tout  dans  les  Provinces  de  Chan-Ji , de  Chcn-fi 
Sc  de  Sc-chucn  , où  l’on  nourrit  un  grand  nombre  de  troupeaux.  Cependant  les 
Chinois  ne  font  point  de  draps  de  laine.  Ils  elliment  beaucoup  ceux  qu’ils  re- 
çoivent des  Anglois  ; mais  comme  il  ell  beaucoup  plus  cher  que  leurs  étoffes  de 
foie  , ils  en  achètent  fort  peu.  Les  Mandarins  le  font  des  robbes  de  chambre 
d’hyver  d’une  forte  de  gros  Roujjït.  A l’égard  des  ferges  Sc  des  droguets  (30) , 
il  n’y  en  a guéres  de  meilleurs  que  ceux  de  la  Chine.  Ils  viennent  aes  Bonzes , 
qui  les  font  travailler  par  leurs  femmes , 6c  le  commerce  en  ell  très-grand  dans 
toute  l’ctendue  de  l’Empire. 

Les  étoffes  de  cotony  font  aufli  fort  communes  (31).  En  Eté,  les  longues 
robes  font  d’une  forte  de  toile , travaillée  en  forme  de  filet.  Mais  l’étoffe  dont 
on  fait  le  plus  de  cas  à la  Chine  Sc  qui  ne  fe  trouve  dans  aucun  autre  Pays,  fe 
nomme  Ko-pu , parce  quelle  eft  compofée  d’une  Plante  nommée  Ko , qui  croît 
dans  la  Province  de  Fo  kyen.  C’eft  une  efpcce  d’arbufte  rampant , répandu  dans 
toutes  les  campagnes  Sc  donc  la  feuille  cft  beaucoup  plus  grande  que  celle  du 
lierre.  Elle  eft  tonde,  unie,  verte  en  dedans  Sc  cotoneufeen  dehors.  La  tige 
eft  quelquefois  de  la  grollèur  du  pouce , fort  pliante,  Sc  cotoneufe  comme  Tes 
feuilles.  Lorfqu’ellc  commence  à lecher  on  la  fait  rouir  dans  l’eau , comme  le 
lin  6c  le  chanvre.  Onleve  la  première  peau , qui  n’ell  d’aucun  ufage.  La  fecon- 


(18)  C’eft  une  once  d'argent,  qui  revient  à 
fix  fchellings  huit  fols  d'Angleterre. 

(19)  Chine  du  Pcre  du  Halde  , pag.  104. 
* 354* 

(jo)  Magalhacns  dit  que  les  droguets  cou- 
leur de  cendre  Sc  de  canelle  font  fort  beaux  Sc 
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fort  chers.  Les  perfonnes  âgées  & de  qualité 
en  font  beaucoup  d'ufage. 

( ; 1 1 Le  même  Auteur  dit  que  l'abondance 
en  eft  incroyable  Sc  qu'il  s'en  trouve  de  toutes 
fortes  de  couleurs. 

Ff 


Arts  MA- 
NUELS DE  LA 

Chine. 


Deux  cffcces. 


Manufacture  <1e 

rubans  . de  tus 
de  fcc  Sc  de  bou- 
tons. 


Etoffes  de  taiaçî 


Etoffes  de  coton/ 

Ko-pu , dtufftj 
cflimdc. 


Digitized  by  Google 


Arts  ma* 
KUELS  DE  LA 

Chine. 


Deux  Traité* 
fur  Turc  & la 
furcdaine. 


Dfur  cfpcccs 
de  meuriers  Chi- 
nois. 


Mcurierî  fau» 
ve^esâc  Icurcul- 
«ue. 


Vrais  rocurien. 


116  HISTOIRE  GENERALE 

de , cjui  eft  beaucoup  plus  fine  & plus  délicate , fe  divife  avec  la  main  en  fils 
très-menus , & fc  met  en  œuvre  fans  avoir  etc  battue  ni  filée.  L’étotfe  eft  tranf- 
parente  Se  n’eft  pas  fans  beauté  ; mais  elle  eft  fi  légère  qu’on  croit  n’avoir  rien 
fur  le  dos  (31). 

La  fabrique  de  la  porcelaine , qui  eft  un  des  trois  principaux  Arts  méchani- 
ques  de  la  Chine , a déjà  trouve  place  dans  quelques  articles  de  ce  Recueil. 
Mais  pour  donner  une  idée  plus  complette  des  manufactures  de  porcelaine  Se 
de  foie , on  ne  fera  pas  difficulté  d’inferer  ici  l’Extrait  de  deux  T raités , dont  on 
a l’obligation  au  Pere  d’Entrecolles  , Millionnaire  Jéfuite.  Le  premier  , qui 
concerne  la  foie  Se  les  vers  qui  la  produifent,  eft  tiré  d'un  Auteur  Chinois.  Le 
fécond , qui  regarde  la  porcelaine , eft  l’ouvrage  de  ce  Millionnaire  meme  Se  le 
fruit  de  fes  recherches. 

§.  V I. 

Maniéré  de  nourrir  les  vers  à foie  & de  tirer  leur  production. 

L’Auteur  Chinois,  qui  compofa  fon  Traité  en  1 3 <5S  , au  commence- 
ment du  regne  de  Ming,  Chef  de  la  race  du  même  nom,  nous  apprend 
que  la  Chine  a deux  fortes  de  meuriers  ; l’un , nommé  Sang  ou  Ti-fang , ne  fc 
cultive  que  pour  fes  feuilles.  L’autre , qui  s’appelle  Che , ou  Ye-Jkng , Se  qui 
croît  dans  les  forets , eft  petit  & fauvage.  Ses  feuilles  font  rondes , petites , ru- 
des , terminées  en  pointe  Sc  dentelées  par  les  bords.  Son  fruit  relïèmble  au  poi- 
vre. Ses  branches  font  épineufes  Se  comme  en  grapes.  Dans  certains  cantons , 
aulîi-tôt  que  les  vers  à foie  font  éclos , on  les  place  fur  ces  arbres  pour  filer  leur 
coque.  Ils  y deviennent  plus  gros  que  les  vers  domeftiques  ; Se  quoique  leur  ou- 
vrage foit  moins  bon  il  n’eft  pas  fins  utilité , comme  on  l’a  fait  remarquer  dans 
l’article  précédent,  à l’occafion  du  Kycn-cheu. 

Les  forêts  où  croillent  ces  arbres  doivent  être  ouvertes  en  fentiers,  pour  don- 
ner aux  propriétaires  la  facilité  de  les  émonder  & d’en  challer  les  oifeaux.  Les 
feuilles  auxquelles  on  s’apperçoit  que  les  vers  n’onr  pas  touché  dans  le  cours  du 

Îirinrcms , doivent  être  arrachées  en  Eté , parce  que  celles  du  printems  fuivant 
broient  corrompues  par  la  communication  d’un  relie  de  vieille  fève.  On  cul- 
tive les  Yt-fangs  comme  les  vrais  meuriers.  Ils  doivent  être  plantés  fort  au 
large.  On  fente  du  millet  dans  les  intervalles , pour  diriger  la  trop  grande  abon— 
dance  de  petites  feuilles.  Si  l’on  découvroit  en  Europe  l’efpece  de  vers,  que 
les  Chinois  nourrilfcnt  par  cette  méthode , on  devroit  les  ramaller  avant  qu’ils 
changent  de  nature  , pour  conferver  leurs  oeufs , qu'on  feroit  éclore,  l’année 
d’après  Se  qui  continueraient  fans  doute  de  produire  fur  les  mêmes  arbres.  Les 
vers  qui  filent  la  foie  dont  on  fabrique  le  Kycn-cheu  , fe  nourrilfcnt  de  jeunes 
feuilles  de  chêne.  Peut-être  les  vers  domeftiques  fubfifteroient-ils  avec  la  même 
nourriture. 

A l'égard  des  vrais  meuriers,  ceux  dont  le  fruit  paraît  avant  les  feuilles  paf- 
fent  pour  mal-fains.  Les  jeunes  Plantes  dont  l’écorce  eft  ridée  ne  font  pas  d’un 
bon  ufage.  Mais  celles  qui  ont  l’écorce  blanche , peu  de  nœuds  & de  gros 
bourgeons,  produifent  de  grandes  feuilles  qui  forment  une  excellente  nourri- 

(ji)  LeComte, p.  I4i.&fuiv. 
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turc.  De  tous  ces  arbres,  les  meilleurs  font  ceux  qui  donnent  le  moins  de  fruit. 

L’abondance  des  fruits  divifc  la  fève.  Faites  tremper  la  fcmence  du  meurier  dans 
de  l’eau  où  vous  avez  fait  tremper  de  la  fiente  de  poules , nourries  avec  des 
meures  fraîches  ou  fechées  au  foleil , les  meuriers  qui  viendront  de  cette  fe- 
rnence  ne  porteront  aucun  fruit. 

Les  jeunes  arbres , qu’on  a trop  dépouilles  de  leurs  feuilles  pendant  les  trois 
premières  années , deviennent  toiblcs  8c  peu  utiles.  Ceux  qu’on  n’émonde  pas 
loigneufement  ne  réuilïllènt  pas  mieux.  Dans  leur  cinquième  année , les  ra- 
cines perdent  leur  peau.  Le  remede  cil  de  les  découvrir , de  couper  les  plus 
entortillées , de  les  recouvrir  d’une  terre  qui  leur  convienne  8c  de  les  arrofer 
foigneufement.  Lorfqu’un  arbre  commence  à vieillir , on  peut  lui  faire  repren- 
dre de  nouvelles  forces  en  coupant  au  mois  de  Mars  les  branches  épuifées , pour 
greffer  à leur  place  des  rejetions  fains.  Les  meuriers  languiilènt  locfque  les  vers 
y logent  leur  lèmenee.  Mais  il  cft  facile  de  la  détruire  en  la  feringuant  avec  un 
peu  d’huile  forte. 

Les  meuriers  demandent  une  terre  qui  ne  foit  ni  trop  dure  ni  trop  forte.  Elle 
peut  être  amandée , foit  avec  du  limon  de  riviere  , foit  avec  du  fumier  ou  de  'e' pH-iuinsf''1' 
la  cendre.  Mais  fur  toutes  chofes  l’arbre  doit  être  émondé  au  mois  de  Jan- 
vier , par  une  main  habile  , qui  n’y  laillc  qu’une  feule  efpece  de  branches.  Ce 
font  celles  qui  fottent  du  tronc  féparément.  On  ne  doit  pas  laitier  aulli  plus  de 
quatre  bourgeons  fur  chaque  branche.  A la  fin  de  l’automne , avant  que  les 
feuilles  commencent à jaunir,  il  faut  les  cueillir  & les  faire  lccher  au  foleil. 

Enfuite  les  ayant  broyées  en  poudre , on  les  renferme  dans  des  pots  de  terre 
bien  bouchés  , dont  on  ne  laillc  approcher  aucune  fumée.  Au  primeras  elles 
ferviront  de  nourriture  aux  vers , après  la  mue. 

Outre  la  méthode  de  greffer  les  vieux  arbres,  on  fe  procure  de  nouvelles  Rcnouveiioiw* 
plantes , foit  en  mettant  dans  de  petits  tubes  remplis  de  bonne  terre , des  bran-  "'“““'•“«s. 
ches  faines  qu’on  entrelafle  enfemblc  ; foit  en  prenant  foin  au  primeras  de  cour- 
ber les  branches  qui  n’ont  point  été  coupées , 8c  de  les  faire  entrer  par  le  bout 
dans  une  terre  bien  préparée.  Elles  y prennent  racine  au  mois  de  Décembre , 
après  quoi,  les  féparant  du  corps  de  l’arbre,  on  les  tranfplante  dans  la  faifon 
convenable.  On  feme  auili  de  la  graine  de  meurier.  Mais  elle  doit  être  choifie  inniuiUor.  Je 
fur  les  meilleurs  arbres , & prife  du  fruit  qui  croit  au  milieu  des  branches.  Pour  la  8"'“'c- 
diftinguer  la  plus  fécondé  , on  la  mêle  avec  des  cendres  de  branches  brûlées. 

Le  lendemain , on  remue  tout  enfemble  dans  de  l’eau.  La  graine  inutile  Botte 
au-deifus , &:  la  bonne  graine  fe  précipite  au  fond.  Enfuite,  après  l’avoir  fait 
fécher  au  foleil , on  la  féme  avec  une  égale  quantité  de  millet , qui  garantit 
l’arbre,  en  croifTant,  de  l’ardeur  excellive  du  foleil.  Aulli-tôtque  le  millet  eft 
mûr , on  choifit  un  tems  venteux  pour  y mettre  le  feu.  L’arbre  en  acquiert 
beaucoup  plus  de  force  au  printems  fuivant.  On  doit  couper  toutes  les  bran- 
ches jufqu’à  ce  qu’il  foit  parvenu  à fa  grandeur  naturelle.  Alors  c’eft  le  fonimet 
qu’on  coupe , pour  faire  poufièr  les  branches  de  toutes  parts.  Enfin , les  jeunes 
arbres  fe  tranfplantcnt  à neuf  ou  dix  pas  de  diftance,  en  lignes  éloignées  de 
quatre  pas  enrr'elles  ; mais  on  obferve  de  ne  les  pas  placer  vis-à-vis  l’un  de 
l’autre , de  peur  apparemment  qu’ils  11c  s’entrenuifent  pas  l’ombre. 

On  choifit,  pour  loger  les  versa  foie,  un  terrain  fec,  qui  s’élève  un  peu, 
fur  le  bord  d’un  ruiiTcau  , parce  que  .les  œufs  doivent  être  fou  vent  lavés  dans 
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l'eau  courante  ; loin  de  tout  ce  qui  a l’apparence  de  fumier  ou  d’égout  ; loin  des 
»e  la  Chine,  beftiaux&du  bruit;  car  les  odeurs  défrfgtéables  Sc  le  moindre  bruit , l’aboye- 
ment  même  d’un  chien  ou  le  cri  d’un  cocq  y caufe  de  l’altération  lorfqu'iis 
font  nouvellement  éclos.  L’édifice  doit  être  quarré , Sc  les  murs  fermés  foi- 
gneufement  pour  y entretenir  la  chaleur.  On  prend  foin  de  tourner  la  porte 
au  Sud , ou  du  moins  au  Sud-Eft,  mais  jamais  au  Nord , & de  la  couvrir  d’une 
double  natte , dans  la  crainte  des  vents-coulis.  Cependant  on  ménage  une  fe- 
nêtre de  chaque  côté,  pour  donner  partage  à l’air  quand  les  œufs  en  ont  be- 
foin.  On  les  tient  fermées  dans  tout  autre  tems.  Elles  font  de  papier  & d’une 
blancheur  tranfparente , avec  des  nattes  mobiles  pat  derrière , pour  recevoir 
dans  l’occafion  ou  pour  exclure  la  lumière , Sc  pour  écarter  aulli  les  vents  per- 
nicieux, tels  que  ceux  du  Sud  Sc  du  Sud-Oueft,  qui  ne  doivent  jamais  entrer 
dans  la  Loge.  En  ouvrant  une  fenêtre,  pour  introduire  un  peu  de  fraîcheur  , 
on  doit  apporter  beaucoup  d’attention  à charter  les  mouches  & les  coufins  , 
parce  qu’ils  laillenr  toujours  dans  les  cafés  quelqu’ordure  qui  rend  l’opéra- 
tion extrêmement  difficile.  Aulli  le  plus  sûr  eft-il  de  la  hâter  avant  la  faifon  des. 
mouches.  Les  petits  lézards  Sc  les  rats  ont  beaucoup  d’avidité  pour  les  vers  à 
foie.  On  emploie  des  chats  pour  les  détruire.  La  chambre  doit  être  fournie  de 
neuf  ou  dix  rangées  de  tablettes , neuf  ou  dix  pouces  l’une  au-dcifris  de  l’au- 
tre , Sc  difpofées  de  maniéré  qu’il  relie  un  efpace  ouvert  au  milieu,  & que  le 
partage  foit  libre  autour  de  la  Loge.  Sur  ces  tablettes  on  place  des  claies  de 
jonc , allez  ouvertes  pour  recevoir  d'abord  la  chaleur  Sc  luccellivement  l’air 
qu’on  y introduit.  C’eft  fur  ces  claies  qu’on  fait  éclore  Sc  qu’on  nourrit  les  vers 
«uiciir.iu'Il  j jufqu’à  ce  qu'ils  foient  en  état  de  filer.  Comme  il  eft  fort  important  qu’ils  puif- 
fiiit  entretenir.  fcnt  éclore , dormir , s'éveiller , fc  nourrir  Sc  jetter  leur  peau  tous  enfcmble  , 
on  ne  peut  apporter  trop  de  foin  à confcrver  dans  la  Loge  une  chaleur  égale  Sc 
confiante , par  des  feux  couverts  dans  des  poiles , qui  doivent  être  placés  aux 
coins  de  ledifice , ou  par  le  fecours  d’une  batlinoire  qu’on  traniporte  de  tous 
les  côtés.  La  précaution  découvrir  le  feu  de  cendre , a pour  but  d'empêcher  la 
flamme  Sc  la  fumée , qui  font  également  nuifibles.  La  fiente  tic  vache , fechée. 
au  foleil , eft  ce  qu’il  y a de  plus  propre  à brûler  dans  cette  occafion , parce  que 
les  vers  en  aiment  l'odeur- 

On  étend  fur  chaque  claie  une  couche  de  paille , hachée  fort  menu  , fur  la- 
quelle on  met  une  longue  feuille  de  papier , qu’on  a pris  foin  d’adoucir  en  la 
frottant  doucement  avec  la  main.  Lorlque  cette  feuille  eft  fouillée  par  l’ordure 
des  vers  , on  la  couvre  d’un  filet , & le  filet , de  feuilles  de  meurier , dont  l’o- 
deur attire  la  couvée,  qu’on  prend  pour  la  placer  fur  une  nouvelle  claie  pen- 
Pr 'a.itlon  con-  dant  qu’on  nétoic  la  première.  L’Auteur  Chinois  confcille  d’elever  un  mur  ou 
” c Ujlul  coa"  une  palillade  fort  ferrée  au  bout  de  la  Loge , fur-tout  du  côté  de  l’Oucft , afin 
qu’en  y lailfant  entrer  l’air , on  ne  faflê  pas  tomber  fur  les  vers  la  réflexion  du 
folcil-couchant. 

Les  coques  qui  font  un  peu  pointues , mieux  fermées , plus  belles  & plus  pe- 
tites que  les  autres , contiennent  les  mues  mâles.  Celles  qui  font  plus  rondes  , 

{dus  greffes , plus  épaiflès  , font  les  femelles.  On  choifit  fouvent  la  couvée  dans 
es  coques , Sc  l’on  regarde  comme  la  meilleure  celle  qui  eft  la  plus  claire , un 
peu  tranfparente , nette  Sc  pefante.  Mais  il  vaut  mieux  attendre  pour  ce  choix: 
quelle  foit  fortie  de  la  coque  ; ce  qui  arrive  peu  après  le  quatorzième  jour  de 
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la  retraite  des  vers.  Ceux  qui  fortent  un  jour  plutôt  que  les  autres  doivent  être 
abandonnes.  On  doit  prendre  ceux  qui  fortent  en  grand  nombre  le  jour  fui- 
vant , 8c  rejetter  aulli  ceux  qui  paroiflent  les  derniers , comme  ceux  qui  ont  les 
ailes  courbées , les  fourcils  cliauves , la  queue  fcche  8c  le  ventre  rougeâtre , fans 
poil.  Ces  mues  inutiles  doivent  être  placées  à part. 

Lorfqnc  le  choix  cil  fait , on  met  enfemble  les  mâles  & les  femelles  fur  des 
feuilles  de  papier,  compoic  d’écorce  de  meuricr  & non  de  toile  de  chanvre  , 
iorcifié  avec  du  fil  de  foie  ou  de  coton , &c  colle  au  revers , parce  qu’étant  cou- 
vert d’œufs  il  doit  être  trempé  trois  fois  dans  de  l'eau  convenable.  Les  feuilles 
doivent  être  étendues  fur  des  nattes  , bien  couvertes  de  paille  ; & lorfque  les 
mues  ont  été  enfemble  l’cfpace  d’environ  douze  heures , on  doit  retirer  les  mâles 
pour  les  placer  avec  les  mues  rejectées.  Si  elles  demcuroientplus  long-tems  fur 
les  feuilles , les  œufs  de  la  dermere  conception  n’éclorroient  point  avec  les  au- 
tres ; inconvénient  qu’il  faut  foigneufemenc  éviter.  Il  faut  donner  de  la  place 
aux  femelles  8c  ne  pas  manquer  de  les  couvrir , parce  que  l'obfcurité  les  em- 
pêche de  difperfer  trop  leurs  œufs.  Après  leur  ponte , on  continue  de  les  tenir 
couvertes  pendant  quatre  ou  cinq  jours.  Enfuite  toutes  ces  mues  , avec  celles 
qu’on  a nufes  à part , ou  qu’on  a tirées  mortes  des  coques , doivent  être  enter- 
rées allez  profondément.  Elles  infederoient  fans  diftin&ion  tous  les  animaux 
qui  pourraient  y toucher.  On  prétend  même  que  li  elles  croient  enterrées  dans 
divers  endroits  du  même  champ , il  ne  produirait  point  pendant  plulicurs  an- 
nées de  ronces  ni  de  plantes épineufes.  D’autres  allurcnt  que  rien  n’eft  meilleur 
pourengrailfer  le  poillon  dans  les  étangs  ( 5 $). 

A l’égard  des  œufs , ceux  qui  s’attachent  enfemble  doivent  être  mis  au  re- 
but. On  fufpcnd  enluitc  les  feuilles  de  papier  aux  folives  de  la  Loge , qui  doit 
être  alors  ouverte , pour  y frire  entrer  le  vent  ; mais  le  foleil  ne  doit  pas  tom- 
ber fur  les  œufs , éc  le  côté  de  chaque  feuille  fur  lequel  ils  font  placés  ne  doit 
pas  être  tourné  vers  le  dehors.  Le  feu  qui  échauffe  la  Loge  ne  doit  produire  ni 
flamme  ni  fumée.  Il  faut  prendre  garde  aulli  qu’aucune  corde  de  chanvre  n’ap- 
proche des  vers  ni  des  œufs.  Lorfque  les  feuilles  ont  été  fufpendues  plulicurs 
jours , on  les  prend  pour  les  rouler , fans  les  ferrer  trop  ; bien  entendu  que  les 
œufs  doivent  ctre  dans  l interieur.  Il  ne  relie  plus  qu’à  les  fufpendrc  au  même 
lieu , pour  y demeurer  dans  cette  fituation  pendant  tout  le  cours  de  l’Eté  & de 
l’Automne. 

A la  fin  de  Décembre  , ou  pendant  le  mois  de  Janvier  lorfqu’il  y a un  mois 
intercalaire , on  met  les  œufs  dans  de  l’eau  fraîche  de  riviere  , où  l’on  a fait 
dilîoudre  un  peu  de  fel , en  obfervant  qu'elle  ne  fe  glace  point , & les  couvrant 
d’un  plat  de  porcelaine,  afin  que  les  feuilles  ne  nâgent  point  au  hazard.  On  les 
tire  de  l’eau  deux  jours  apres  , pour  les  fufpemfre  encore.  Aulli-tôt  quelles 
font  feches , on  les  roule  un  peu  plus  ferrées , Sc  chacune  eft  enfermée  féparé- 
menr  dans  un  vafe  de  terre , les  deux  bouts  du  cornet  de  haut  en  bas.  Enfuite 
une  fois  tous  les  dix  jours  on  lesexpofe  au  foleil,  dans  un  lieu  couvert , où  la 
rafée  ne  puille  pas  tomber  ; 8c  l’on  choiftt  même  un  tems  où  le  foleil  foit  fort 
éclatant , après  une  petite  pluie.  On  les  remet  enfuite  dans  la  même  fituation. 
Quelques-uns  les  font  repofer  l’efpace  d’un  jour  entier  fur  une  couche  de  cciv 

(5;)  Chine  du  Pue  du  Halde,  page  j7j.  & fuivantes. 
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Vr(s  A sou  tires  de  mcurler  ; après  quoi  ils  les  mettent  quelques  momens  dans  de  l’eau  de 
i>r.  la  Chine,  nége,  ou  les  fulpendcnt  pendant  trois  nuits  aux  branches  d’un  meurier,  pour 
y recevoir  la  nége  ou  la  pluie , fi  l’une  ou  l’autre  n’elf  pas  trop  violente.  Tou- 
tes ces  cfpeces  de  bains  rendent  la  foie  plus  forte  & plus  aifée  à devider.  Mais 
leur  principal  uiage  elt  de  conierver  la  chaleur  centrale  dans  les  oeufs. 

Tcmtde  les  Elire  Le  tems  cict  faire  éclore  les  œufs  elt  lorfque  les  leuilles  commencent  à paroî- 

•N"»*-  tre  fur  les  meuriers.  Iis  iont  hâtés  ou  retardés , fuivant  le  degré  de  chaleur  ou 
Mdihodoju’on  de  froid  dans  lequel  on  a pris  foin  de  les  entretenir.  On  les  avance  beaucoup 
oîa-iic.  lorfqu’on  fait  prendre  fouvent  le  jour  aux  feuilles , & qu’on  ne  les  ferre  pas 
trop  en  les  roulant  pour  les  replacer  dans  le  vafe  de  terre.  Au  contraire  , on  les 
retarde  par  la  méthode  oppolée.  Lorfque  les  vers  font  prêts  à fortir , les  œufs 
paroiliènt  entier  & leur  rondeur  prend  une  petite  pointe.  Trois  jours  avant 
qu  ils  commencent  d’éclore  » on  choilit , fur  les  dix  heures , un  tems  ferain , où 
le  vent  fe  folle  un  peu  fentir  ; ce  qui  elt  fort  ordinaire  dans  cette  faifon  : Sc  l’on 
tire  du  vafe  les  feuilles  roulées,  qu’on  étend  de  toute  leur  longueur,  en  pre- 
fentant  le  revers  au  foleilpour  taire  acquérir  par  degrés  aux  œufs  une  douce 
chaleur.  Enfuire  on  les  roule  encore  ’,  Sc  le  vafe  , dans  lequel  on  les  remet , elt 
placé  dans  un  lieu  chaud.  La  même  opération  étant  répétée  le  jour  fuivant  , 
on  s’apperçoit  que  les  œurs  changent  de  couleur  Sc  qu’ils  deviennent  gris-cen- 
dré. Alors  on  joint  deux  feuilles  cnfemblc,  Sc  les  roulant  plus  ferrées,  on  les 
lie  par  les  deux  bouts. 

D ttoilecuc  Le  troifiéme  jour,  avant  la  nuit , on  ouvre  les  feuilles.  On  les  étend  fur 
uiviiuun.  unc  natte  line.  Les  œufs  paroiliènt  alors  blanchâtres.  S’il  s’en  trouve  quelques- 
uns  d'éclos , ils  doivent  être  rejettes  ; car  ceux  qui  n’éclofent  point  dans  le  mê- 
me tems  que  les  autres  , ne  s’accordent  jamais  avec  eux  pour  leurs  opérations 
communes , telles  que  de  fe  décharger  de  leurs  ordures  , de  marcher , déman- 
ger , Sc  ce  qui  efl  le  plus  important , pour  celle  de  commencer  leurs  coques. 
Ces  vers  irréguliers  caufcroient  beaucoup  d’embarras  Sc  de  perte,  en  chan- 
geant l’ordre  auquel  on  eft  accoutumé.  On  roule  alors  trois  feuilles  enfemble , 
Coulent  <lcr  ver»  pour  les  mettre  dans  un  lieu  chaud , qui  foit  à couvert  des  vents  du  Sud.  Le 
d.  i.i  Umuc  tf-  lendemain , vers  dix  ou  onze  heures  , on  elt  lurpris , en  les  ouvrant , de  les 
r“e*  trouver  pleines  de  vers , qu’on  prendrait  pour  autant  de  petites  fourmies  blan- 

ches. Les  œufs  qui  ne  font  point  éclos  une  demie-heute  après , doivent  être  jet- 
tés , comme  ceux  qui  ont  la  tete  plate , ceux  qui  font  ridés  ou  comme  écorchés  » 
ou  jaunes , blcu-céleftes  Sc  couleur  de  chair.  La  bonne  efpece  a la  couleur  d’une 
montagne  vue  dans  l’éloignement.  L’Auteur  confcille  de  peler  d’abord  la 
feuille  qui  contient  les  vers  nouvellement  éclos  ; enfuite , de  la  tenir  panchéc  Sc 
prefqu’cntiéremem  tournée  vers  unc  autre  feuille  de  papier , parfemee  de  feuil- 
les de  meurier,  qui  doivent  avoir  été  préparées  comme  on  l’a  déjà  fait  obfer- 
ver.  L’odeur  ne  manque  point  d’attirer  les  petits  vers  affamés.  Mais  les  plus 
lents  doivent  être  aidés  avec  une  plume , ou  en  frappant  doucement  fur  le  dos 
NVcdSié  Je  les  du  papier.  Si  l'on  pefe  enfuite  la  feuille  à part , on  connoîtra  exactement  le 
poids  des  vers.  Cette  connoilfoncc  eft  nécclfaire  pour  fupputer  combien  leur 
nourriture  demandera  de  livres  de  feuilles , Sc  quel  fera  le  poids  des  coques  , 
en  fuppofant  qu’il  n’arrive  aucun  accident. 

Chois  d’une  On  a befoin  d'une  femme  pour  l’éducation  de  la  couvée.  Avant  que  de  pren- 
!'uut  lw  Jrc  polfciïion  de  cet  office , elle  doit  s’ètre  lavée  Sc  s’etre  revêtue  d’un  habit  qui 
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n’ait  rien  de  défagréable  dans  l’odeur.  Elle  doit  avoir  parte  quelque  tems  fans 
manger , Si  fur-tout  n'avoir  pas  manié  de  chicorée  fauvage , parce  que  l’odeur 
en  elt  fort  nuilible  aux  jeunes  vers.  Son  habit  doit  être  d’une  étofie  légère  Si 
fans  doublure , afin  quelle  puilfe  mieux  juger  du  degré  de  chaleur , Si  dimi- 
nuer ou  augmenter  le  feu  dans  la  loge.  Ces  infectes  ne  fçauroient  être  ména- 
gés avec  trop  de  foin.  Chaque  jour  clt  une  année  pour  eux.  11  a fes  quatre  fai- 
lons.  Le  matin  eft  leur  printems  ; le  midi,  leur  Ere  ; le  foir,  leur  automne,  & 
la  nuit,  leur  hyver.  L’expcricnce  a tait  rcconnoître,  r“.  que  les  œufs  deman- 
dent beaucoup  de  fraîcheur  avant  que  d’éclore  ",  i°.  qu’étant  éclos  Si  femblables 
à des  fourmies  , ils  ont  befoin  de  beaucoup  de  chaleur  ; 3 “.  que  lorfqu’ils  de- 
viennent chenilles  8c  qu’ils  approchent  du  tems  de  la  mue , ils  doivent  être  en- 
tretenus dans  une  chaleur  modérée;  40.  qu’apres  la  grande  mue,  c’eft  la  fraî- 
cheur qui  leur  convient  ; 5 “.  que  fur  leur  déclin  Si  lorfqu’ils  approchent  de  la 
vieillelfe  la  chaleur  doit  leur  être  communiquée  par  degrés;  6 “.que  le  grand 
chaud  leur  eft  néccrtaire  lorfqu'ils  travaillent  à leurs  coques. 

Mais  on  ne  peut  éloigner  avec  trop  de  foin  tout  ce  qui  leur  eft  incommo- 
de. Ils  ont  une  averfion  particulière  pour  le  chanvre  , pour  les  feuilles  mouil- 
lées & pour  celles  qui  font  échauffées  par  le  folcil.  Lorfqu’ils  font  nouvel- 
lement éclos  , ils  font  incommodés  par  la  pourtiére  qui  s’élève  en  nétoyant 
leur  Loge,  par  l’humidité  de  la  terre,  par  les  mouches  6c  les  coufins,  par  l’o- 
deur du  portion  grillé,  des  poils  brilles,  du  rniifc,  de  la  fumée;  par  1 haleine 
feule , fi  elle  fent  le  vin , le  gingembre , la  laitue  ou  la  chicorée  iauvage  ; par 
le  grand  bruit,  la  malpropreté  , les  rayons  du  foleil , la  lumière  d’une  lampe 
pendant  la  nuit , par  l’air  qui  parte  au  travers  d’une  fente  , par  un  grand  vent , 
par  l’excès  du  chaud  6c  du  froid , fur-tout  par  le  partage  fubit  de  l’un  à l’autre. 
Quant  à leur  nourriture , les  feuilles  humides , celles  qui  ont  feché  au  folcil  ou 
par  un  trop  grand  vent , 6c  celles  qui  ont  contracté  quelque  mauvais  goût , font 
les  caules  les  plus  ordinaires  de  leurs  maladies.  11  faut  cueillir  les  feuilles  deux 
ou  trois  jours  d’avance , 8c  les  tenir  fort  nettes  dans  un  lieuexpoféà  l’air.  On 
ne  doit  point  oublier,  pendant  les  trois  premiers  jours , de  donner  aux  vers 
les  feuilles  les  plus  tendres,  coupées  en  petits  fils,  avec  un  couteau  fort  tran- 
chant, pour  ne  les  pas  brifer.  On  ne  doit  pas  moins  obfervcr,  en  faifant  provi- 
fion  de  feuilles  , de  fe  fervir  d’un  grand  panier  ou  d’un  grand  filet,  afin 
quelles  n’y  foient  pas  trop  prelfccs  6c  quelles  ne  fe  llécriflênt  point  dans  le 
tranfporr. 

Après  les  trois  ou  quatre  premiers  jours , lorfqite  la  couleur  des  vers  com- 
mence à tourner  fur  le  rouge , il  faut  augmenter  leur  nourriture , fans  la  cou- 
per fi  menue.  Lorfqu’ils  deviennent  noirs  on  leur  donne  les  feuilles  entières, 
6:  la  quantité  doit  encore  augmenter.  Enfuitc,  lorfqu'ils  redeviennent  blancs, 
ôc  que  leur  appétit  commence  à diminuer,  il  faut  diminuer  aullî  leur  nourri- 
ture. On  doit  la  diminuer  encore  plus , lorfqu’ils  deviennent  jaunes.  Enfin , 
I’ufage  de  la  Chine  eft  de  ne  leur  rien  donner  lorfqu’ils  font  devenus  tout-à- 
fait  jaunes.  Ils  doivent  être  traités  de  même  à chaque  mue. 

Les  vers  mangent  également  nuit  6c  jour.  A ufli-tôt  qu’ils  font  éclos , on  doit 
leur  offrira  manger  quarante-huit  fois  le  premier  jour , c’cft-i-dire , deux  fois 
par  heure  ; trente  fois  le  fécond  jour , Si  les  feuilles  doivent  être  coupées  moins 
menues.  On  continue  cette  diminution  le  troiliéme  jour.  Si  la  quantité  de  nour- 
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riture  n’efl  pas  proportionnée:  à leur  faim , ils  fontfujets  à des  excès  de  chaleur 
qui  caufcnt  leur  deflruclion.  Comme  la  pluie  & les  teins  oublieux  leur  ôtent 
l'appétit , on  doit  allumer , immédiatement  avant  leur  repas , quelques  brins 
de  paille  fcclie , donc  la  flamme  doit  s’étendre  également  fur  eux  , pour  diili- 
per  le  froid  ou  l’humidité  qui  les  engourdit;  ou  du  moins , il  faut  ôcer  le  volet 
de  la  fenêtre  & leur  laitier  quelquc-tems  la  communication  du  jour. 

En  les  faifant  fotivent  manger , on  les  fait  croître  plus  vite , & c’efl  de-là 
que  dépend  le  principal  profit  des  vers  à foie.  S’ils  parviennent  à leur  maturité 
dans  l’efpacc  de  vingt-cinq  jours , une  claie  qui  en  efl  couverte  & dont  le  poids 
cil  d'un  Tfyen , c’elt-i-dire , d’un  peu  plus  d’une  dragme  , produira  vingt-cinq 
onces  de  foie.  Mais  s’ils  ont  befoin  de  vingt-huit  jours , ils  ne  donneront  pas 
plus  de  vingt  onces.  S’ils  retardent  jufqu’i  la  fin  du  mois , ou  jufqu’à  quarante 
jours , on  nen  tire  que  dix  onces. 

Lorfqu’ils  font  parvenus  à leur  pleine  grandeur,  il  faut  leur  donner  une 
nourriture  aifée  ; peu  à la  fois , mais  fouvenc , comme  dans  leur  jcunellè.  S’ils 
ne  la  digèrent  point  lorfqu’ils  commencent  à filer , les  coques  prennent  une 
qualité  moiteufe , tirant  fur  le  fel , qui  rend  la  foie  fort  difficile  a devider.  En 
un  mot , vingt-quatre  ou  vingt-cinq  jours  après  qu'ils  font  éclos , plus  l’ouvra- 
ge efl  différé,  plus  ils  confommenc  de  feuilles  & moins  ils  produifcnrdc  foie. 
Lorfqu’ils  ont  jetté  leur  peau,  ce  qu’ils  ne  font  point  fans  quelque  lenteur,  il 
faut  leur  donner  des  feuilles  coupées  fort  menu  , en  petite  quantité , mais  fou- 
vent.  L’excès  du  chaud  ou  du  froid  leur  caufe  des  maladies.  Pour  remédier  à 
la  chaleur,  il  fuffit  d’entretenir  un  feu  modéré  dans  leur  Loge.  Mais  fi  le  froid 
les  faifit , par  la  négligence  des  gardes  à fermer  les  fenêtres  ou  à leur  donner 
des  feuilles  de  meurier  bien  feches,  il  leur  ôte  l’appétit  & leur  donne  une  forte 
de  flux.  Au  lieu  d’cxcrémens , ils  ne  rendent  qu'une  écume  aqueufe.  Dans  cet 
état,  la  fiente  de  vaches  brûlée  leur  rend  la  vie. 

Les  inconvéniens  de  la  chaleur  viennent , ou  de  les  laiffer  trop  long-tems 
fans  nourriture  , ou  de  la  qualité  & de  la  quantité  de  leurs  alimens , ou  des  in- 
commodités de  leur  fituation , ou  d’une  ardeur  brûlante  qui  fe  répand  tout 
d’un  coup  dans  l’air.  Dans  le  dernier  cas  on  ouvre  une  ou  plufieurs  fenêtres , 
mais  toujours  du  côté  contraire  au  vent  ; & fi  l'air  même  cil  trop  chaud , on 
place  devant  la  fenêtre  un  vafe  rempli  d’eau  fraîche.  On  arrofe  auflï  la  cham- 
bre d’eau.  Pour  un  excès  de  chaleur  interne , après  avoir  un  peu  huincélé  leur 
nourriture  ordinaire  , on  y mêle  de  cette  poudre  de  meuricr  dont  on  a déjà 
parlé , qui  les  fortifie  beaucoup  ; mais  on  diminue  la  quantité  de  feuilles. 

La  plus  commune  Si  la  plus  dangereufe  de  toutes  leurs  maladies  vient  d’un 
autre  excès  de  chaleur , caufé  par  l’inconvénient  d'une  fituation  trop  rcffcrréc. 
ArtlTi-tôt  qu’ils  font  éclos , ils  demandent  d’être  fort  au  large  , fur-tout  lorf- 
qu’ils font  devenus  chenilles  Si  que  l’humidité  commence  à les  dominer.  Quoi- 
que d’eux-mêmes  ils  ne  fuient  pas  fort  propres  , la  malpropreté  leur  efl  très- 
nuifible.  Leurs  excrémens , qu’ils  jettent  en  abondance , fermentent  bien-tôt  Si 
les  échauffent  beaucoup , fi  l’on  n’a  pas  foin  de  les  nétoyer  à propos  avec  une 
plume  ; ou , ce  qui  efl  encore  mieux , en  les  faifant  changer  fouvent  de  claie  , 
fur-tout  lorfqu’ils  approchent  de  la  mue.  Ce  changemeat  doit  fe  faire  avec 
beaucoup  de  précaution , & tous  doivent  être  déplacés  dans  le  même  tems. 
La  moindre  chute  ou  la  moindre  coniprellion  leur  tèroic  tort.  Quelquefois , 

pour 


Digitizad  byjGoogle 


i y Google 


DES  VOYAGES.  Liv.  IL  155 

pour  rendre  le  fecours  plus  prompt , on  jette  fur  eux  de  la  paille  feclie , hachée 
fort  menu  & mêlée  de  feuilles  de  meurier , qui  les  dégage  des  ordures  donc  ils 
font  environnés.  Lorfqu’its  ont  atteint  une  certaine  groileur,  on  divife  en  trois 
parties  la  couvée  qui  eft  fur  une  claie , pour  les  placer  fur  trois  claies  différen- 
tes. On  les  fubdivife  enfuite  fur  fix  claies , & cette  divilion  continue  jufqu'au 
nombre  de  vingt  vers  ou  plus , parce  qu'étant  remplis  d humeurs , ils  doivent 
être  féparés  les  uns  des  autres. 

Le  moment  qu’il  faut  choilir  pour  les  tranfporter  dans  la  nouvelle  Loge  où 
ils  doivent  filer , eft  lorl’que  leur  couleur  fe  change  en  un  jaune  brillant.  L’Au- 
teur Chinois  propofe , pour  les  loger,  une  el'pece  de  galerie  de  bois , dont  le 
dedans  foit  fort  clair.  Elle  doit  être  divifée  en  partitions,  chacune  avec  fa  pe- 
tite tablette , fur  laquelle  on  pu illc  placer  les  vers.  Ils  ne  manqueront  point  de 
le  ranger  eux-mêmes  dans  l’ordre  qui  leur  convient.  Cette  Loge  doit  être  allez 
fpacicufe  pour  le  pallage  d’un  homme  & pour  y entretenir , au  milieu,  un  feu 
modéré,  plus  néceffaire  que  jamais  contre  les  inconvéniens  de  l’humidité.  Le 
feu  ne  doit  point  avoir  plus  de  chaleur  qu’il  n’en  faut  pour  foutenir  les  vers 
dans  l’ardeur  du  travail  & pour  rendre  la  loie  plus  tranfparentc. 

Ils  doivent  être  entourés  de  nattes , à quelque  diftancc , & le  fommet  de  la 
galerie  ou  de  la  machine  de  bois  doit  en  être  aulli  couvert , non-feulement 
pour  couper  le  pallage  à l’air  extérieur  , mais  encore  parce  que  les  vers  fe  plai- 
l'ent  à travailler  dans  l’obfcurité.  Cependant , après  trois  jours  de  travail , il 
faut  retirer  les  nattes , depuis  une  heure  jufqu  a trois , pour  faire  entrer  le  fo- 
leil  dans  la  Loge , mais  de  maniéré  que  fes  rayons  ne  tombent  pas  fur  les  vers. 
On  les  préferve  des  effets  du  tonnerre  &:  des  éclairs,  en  les  couvrant  des  mêmes 
feuilles  de  papier  qui  ont  fervi  fur  les  claies. 

Les  coques  étant  achevées  dans  l’efpace  de  fept  jours  , on  les  raffènible  en  tas 
jufqu'au  teins  d’en  tirer  la  foie.  Mais  on  commence  par  mettre  à part  celles  qui 
font  deftinées  pour  la  propagation , fur  des  claies , dans  un  lieu  frais  où  l’air 
paille  pénétrer.  Les  mues  foulées,  ou  trop  échauffées  dans  les  tas,  réuffiroient 
moins  neureufement , fur-tout  les  femelles  , qui  11e  produiraient  pas  des  œufs 
fains.  Au  bout  de  fept  autres  jours  , les  mues  lortent  de  leurs  coques.  On  doit 
apporter  beaucoup  de  foin  à tuer  celles  qui  ne  peuvent  fortir  fans  endomma- 
ger l'ouvrage.  Les  coques  ne  doivent  être  miles  dans  le  chaudron  qu’autant 
qu’elles  peuvent  être  aifément  dévidées  •,  car  les  y laillêr  tremper  trop  long-tems, 
ce  ferait  gâter  la  foie.  La  meilleure  méthode  feroit  d’y  employer  un  alfez  grand 
nombre  d’ouvriers  pour  les  dévider  toutes  en  même-rems.  L’Auteur  Chinois 
allure  qu’en  un  jour  cinq  hommes  peuvent  dévider  trente  livres  de  coques , & 
fournir  à deux  autres  hommes  autant  de  foie  qu’ils  en  peuvent  mettre  en  éche- 
vaux , c’eft-i-dire , environ  dix  livres.  Mais , à ce  défaut , il  donne  trois  moyens 
d’empêcher  que  les  coques  ne  foient  percées. 

i°.  Il  faut  les  laiffcr  l’efpacc  d’un  jour  expofées  au  foleil , qui  à la  vérité  nuit 
un  peu  à la  foie , mais  qui  tue  infailliblement  les  vers.  i°.  On  peut  les  mettre 
au  bain-marie , en  jettant  dans  le  chaudron  une  once  de  fel  Sc  une  demie-once 
d’huile  de  navette;  ce  qui  ne  peut  rendre  la  foie  que  meilleure  & plus  aifée  à 
devider.  La  machine  qui  contient  les  coques  doit  être  placée  fort  droit  dans  la 
chaudière , & le  fommet  fi  bien  couvert  Sc  fi  bien  lutté  qu’il  n’en  forte  aucune 
vapeur.  Mais  fi  ce  bain  n’eft  pas  foigneufement  conduit,  quantité  de  vers  ou 
Tome  VJ,  G g 
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de  papillons  perceront  leurs  coques.  Aulli  doit-il  être  plus  long  pour  les  co- 
ques les  plus  fermes  & les  plus  dures , qui  renferment  la  foie  grollrérc , que  pour 
les  coques  fines.  Lorlque  ies  petits  animaux  font  morts , il  faut  étendre  les  co- 
ques fur  des  nattes  ; tic  , fi  le  tems  cil  hais , les  couvrir  de  petites  branches  de 
faule  ou  de  meurier. 

La  troificmc  méthode  & la  meilleure  pour  tuer  les  mues , cft  de  remplir  de 
coques  pluficurs  grands  vaiifeaux  de  terre  & d’y  jetter  une  certaine  quantité  de 
fel.  On  les  couvre  enfuitc  de  grandes  feuilles  l'eches  & l’on  bouche  lbigneufc- 
ment  l’ouverture  des  vailtêaux.  Sept  jours  fufli lent  pour  taire  mourir  ainfi  tous 
les  vers.  Mais  s’il  s’y  glilîè  un  peu  d’air , ils  vivent  allez  long-tcms  pour  per- 
cer leurs  coques.  En  métrant  les  coques  dans  les  vaiifeaux  , il  ne  faut  pas  man- 
quer de  féparer  celles  qui  font  longues,  blanches  & luifanres,  de  celles  qui 
font  cpai Iles  & d’un  bleu-obfcur.  Les  premières  donnent  la  foie  fine.  Les  autres 
ne  fournillentqu’une  foie  grolliere. 

Quoique  lafaifon  la  plus  propre  à toutes  ces  opérations  foitle  printems;  on 
peut  faire  éclore  aulli  les  œuls  dans  le  cours  de  l’Eté  & de  l’Automne , & même 
chaque  mois  apres  la  récolte  du  Printems.  Mais  fi  tout  le  monde  vouloir  pro- 
fiter de  cette  facilité,  les  mcuricis  ne  fourniroicnr  point  aficz  de  nourriture. 
D’ailleurs,  s’ils  étoient  épnifés  dans  un  an,  il  n’en  relleroit  pas  pour  le  prin- 
tems d’après.  C’eftccquifaitpenfcrà  l’Auteur  qu’il  vaut  mieux  ne  faire  cclote 
qu’un  petit  nombre  de  vers  en  Eté , Sc  faire  feulement  une  bonne  provifion 
d’œufs  pour  l’Automne.  Il  préfère  cette  dernière  l'aifon  au  Printems,  parce  que 
le  Printems  étant  la  faifon  de  la  pluie  & des  vents  dans  les  parties  méridiona- 
les , le  profit  qu’on  attend  du  travail  des  vers  à foie  cft  plus  incertain  qu’en 
Automne , où  le  tems  cft  d’une  férenité  continuelle,  i®.  Quoiqu’en  Automne 
les  vers  ne  paillent  trouver,  pour  nourriture,  des  feuilles  aulli  tendres  qu’au  prin- 
tems , alors  du  moins  ils  n’ont  rien  à craindre  des  ccufins  de  des  mofquites. 

Les  vers  à foie  élevés  pendant  l’Eté  doivent  être  entretenus  dans  une  gtandc 
fraîcheur  , avec  l’attention  de  couvrir  les  fenêtres  de  gaze , pour  éloigner  les 
coufins.  Ceux  qu’on  élevé  en  Automne  ont  d’abord  befoin  de  fraîcheur;  mais 
après  les  mues  éilorfqu’ils  commencent  à filer , ils  demandent  plus  de  chaleur 
qu’au  Printems , parce  que  l’air  devient  froid  pendant  les  nuits.  En  un  mot , 
les  œufs  qu’ils  pondent  alors  ne  répondent  pas  toujours  à l’efperance  du 
maître. 

Si  l’on  garde  les  œufs  d’Eté  pour  les  faire  éclore  en  Automne  , il  faut  les  ren- 
fermer dans  un  vailleau  de  terre  , qu’on  met  dans  une  grande  chaudière  rem- 
plie d’eau  fraîche , & l’eau  doit  s’élever  autant  que  les  œufs.  Eft-elle  plus  hau- 
te î les  œufs  périllcnt.  Eft-elle  plus  balle  ? la  force  leur  manque  pour  éclore. 
Si  l’on  obferve  ce  confeil , ils  éclorront  en  vingt  Sc  un  jours.  Mais  s’ils  tar- 
dent plus  long-tcms , ils  meurent , ou  ne  donnent  que  de  mauvaifes  coques. 

Lorlque  les  vers  font  prêts  à filer,  li  l’on  a foin  de  les  mettre  fur  le  dos  d’une 
coupe  renverfée  &c  de  les  couvrir  de  papier , ils  fileront  une  pièce  rie  foie  pla- 
te, ronde  Je  menue , comme  une  efpece  d’oublic.qui  ne  fera  pas  chargée  de 
cette  matière  vifqueufc  qu’ils  rendent  dans  les  coques  lorfqu’iis  y demeurent 
long-rems  renfermés , & qui  fera  aulli  facile  à dévider  que  les  coques,  fans  de- 
mander tant  de  précipitation. 

Auffi-tôt  que  la  foie  eft  devidée , on  s'attache  immédiatement  à la  mettre  en 
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oeuvre.  Les  Chinois  y emploient  des  inltrumens fort  iïmples.  Mais  comme  les  vuts  a sdie 
Figures  peuvent  forvir  beaucoup  mieux  que  les  explications  à faire  prendre  une  m la  Chinl» 
idee  pille  de  cette  mcchanique,  on  donne  ici  des  Planches , qui  rcpréfcntenc  tc,ll;.;"  ,h“t  ’j1'] 
non-feulement  les  divers  ufteneiles  qu’on  emploie  pour  les  vers , mais  encore  figures, 
les  inllrumens  dont  on  fait  ces  belles  étoffes  de  foie  qui  nous  viennent  de  la 
Chine. 

$.  VII. 

Manufactures  Je  Porcelaine. 

CE  que  toutes  les  autres  Nations  de  l'Europe  ont  nomme  Porcelaine  , les  d\>Ii  vient  i< 
Anglois  l'appellent  China , ou  China  ware , qui  lignifie  f'aijjille  ou  Po-  ^™‘lc  F0"*' 
écrit  th  la  Chine.  Le  mot  de  Porcelaine  n'cft  pas  connu  des  Chinois.  Ils  ne  peu- 
vent en  prononcer  les  fyllabes  , dont  ils  n’ont  pas  les  fons  dans  leur  langue. 

Ils  n’ont  pas  même  la  lettre  r.  Mais  ce  mot  vient  probablement  des  Portugais , 
qui  nomment  une  raflé  ou  une  écuelle  , Porcellana  ; quoiqu’ils  donnent  gé- 
néralement à la  poterie  de  la  Chine  le  nom  de  Loca  , te  les  Chinois  celui  de 
TJe-ki  (34J.  . ( 

La  porcelaine  cil  fi  commune  à la  Chine , que  malgré  l’abondance  des  po-  tomme* 
teries  ordinaires , la  plupart  des  ufteneiles  domdliques,  tels  que  les  plats,  les  f]11çll'r“'‘l“< 
allicrtes , les  rafles , les  jattes , les  pots  à (leurs  & les  autres  vales , qui  fervent 
our  l’ornement  ou  pour  le  befoin,  font  de  porcelaine.  Les  chambres,  lesca- 
inets , & les  cuilines  memes  en  font  remplies.  On  en  couvre  les  toits  des  mai- 
fons,  & quelquefois  on  en  incrulle  jufquaux  piliers  de  marbre  & jufqu’au  de- 
hors des  édifices  (35). 

La  belle 
leile,  vien 

extraordinairement  valte&  peuplé  (5 <î).  Il  n’ell  qu’à  trois  milles  (37)  de  Bai- 
lyang  , Ville  du  troifiéine  Ordre  dont  il  dépend , dans  le  diftricl  de  Jau-chcu- 
fu  (3S),  Ville  du  premier  rang  de  la  même  Province.  On  fabrique  aufii  de  la 
porcelaine  dans  d’autres  Provinces , comme  dans  celles  de  Quang-tong  îc  de 
Fo-kyen;  mais  les  Etrangers  n’y  peuvent  être  trompés-,  parce  qu’elle  ell  diffé- 
rente par  la  couleur  & la  hnelîè.  Celle  de  Fo-kyen  elt  aullt  blanche  que  la  nége  ; 
mais  elle  ell  peu  lui  (ante  8c  n’ell  pas  peinte  de  diverfes  couleurs.  Les  ouvriers  Ona  tcmélnu. 
de  King-te-ching , attirés  par  la  grandeur  du  commerce  que  les  Européens  fai-  {|^2ueu!«  ** 
foienc  dans  l’Ille  d’Amoui  , y portoient  autrefois  leurs  matériaux  pour  les  y 
fabriquer;  mais  ils  perdirent  leurs  peines , parce  que  cette  cnrrepri  fe  leur  réullit 
mal.  Elle  11’eut  pas  plus  de  fuccès  a Peking,  où  l'on  porta  aulh  des  matériaux 
par  l’ordre  de  l’Empereur  Kang-lii.  King-te-ching  cil  ainii  demeurée  en  pof- 
ïcllîon  de  fournir  de  la  porcelaine  à tout  l’Univers , fans  en  excepter  le  Japon, 
d’où  l’on  en  vient  prendre  aufli. 

Le  Pere  d'Entrecolles , Millionnaire  Jéfuitc,  ayant  une  Eglife  à King-te-  P’j*  !' 
ching  & quantité  d’ouvriers  entre  fes  nouveaux  Convertis,  obtint  d’eux  des  lire  i.fiiin.,,,,,. 

()4>  Chine  du  Pere  du  Halde,  p.  ; 19.  Cette  Province. 

(•,})  Mémoires  de  la  Chine  par  le  Pere  le  (w)  Ou  plutôt  trois  lieues. 

Comte, p.  i;o.  (iï)  Kiug-tc-ching  cil  à plus  de  quarante 

(54.)  Voyez  ci-dcllus  la  Géographie  de  milles  de  Jau-tl.cn. 
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lumières  exaiftcs  fur  tour  ce  qui  concerne  la  porcelaine.  D’ailleurs  il  avoir  cté 
fouvent  témoin  de  leurs  opérations  ; il  avoir  confulté  les  Livres  Chinois  qui 
traitent  de  cette  matière , fur-tout  les  Annales  de  Feu-lyang , qui  contien- 
nent, fuivant  l’ufage  de  la  Chine,  une  defeription  de  cette  Ville  & de  fon 
diftrièt;  c’cft-à-dire , de  fa  fituation , de  fon  étendue,  de  la  nature  du  ter- 
roir , des  ufages  de  fes  Habitans,  des  perfonnes  diftinguées  par  les  armes , par 
le  fçavoir  & parla  probité; des  évenemens  extraordinaires , des  marchandées 
Sc  des  provilions  qui  font  l’objet  du  Commerce,  ivre.  Cependant  on  ne  trouve 
point  dans  ces  Annales  comment  fe  nommoit  l'inventeur  de  la  porcelaine,  ni  fi 
les  Chinois  ont  eu  l'obligation  de  cette  découverte  au  luzard.  On  y lit  feule- 
ment que  la  porcelaine  de  King-tc-ching  cft  d’une  blancheur  extrême,  fans 
aucun  défaut  ; & que  celle  qui  le  tranfpoi  te  par  le  Commerce , n’eft  connue  que 
fous  le  nom  de  Précieux  joyaux  de  Jau-chcu. 

Tout  ce  qui  regarde  les  manufactures  de  porcelaine  peut  être  réduit  aux  cinq 
articles  fui  vans  ( ; 9).  î.Les  matériaux  dont  elle  cft  compofée.  1.  Les  préparations- 
de  l’huile  & du  vernis  qui  lui  donnent  fon  éclat.  5.  Les  différentes  cfpeces  de 
porcelaine  & la  manière  de  les  fabriquer.  4.  Les  couleurs  qui  fervent  à l’em- 
oellir , & l’arc  de  les  appliquer.  5 . La  manière  de  cuire  la  terre  & de  lui  donner 
le  degré  de  chaleur  convenable.  Enfin , l’Auteur  ajoute  quelques  obfêrvations 
fur  la  porcelaine  ancienne  & moderne , Sc  nous  explique  pourquoi  les  ouvriers 
de  la  Chine  ne  peuvent  pas  toujours  imiter  les  modèles  Européens  (40). 

1 . La  porcelaine  eft  compofée  de  deux  fortes  de  terres;  l’une , qui  fc  nomme 
Pc-tun-tje , SC  l’autre,  Kau-lin.  Elles  font  apportées  de  Ju  muen  , par  la  rivière , 
en  forme  de  briques  (41  ) ; car  le  territoire  de  King-te-ching  ne  produit  aucune 
cfpccc  de  matériaux  pour  cet  ouvrage.  Le  Kau-lin  eft  mêle  de  particules  luifan- 
tes.  Le  Pe-tun-tfe  eft  lïmplement  de  couleur  blanche  & d’un  tics-beau  grain.  La 
fécondé  de  ces  deux  terres  fe  fait  avec  des  pierres  ; mais  toutes  fortes  de  pierres 
n'y  font  point  également  propres.  La  bonne  forte  doit  être  verdâtre.  Après  les 
avoir  tirées  de  la  carrière , on  les  brife  avec  de  gros  maillets  de  fer , pour  les  ré- 
duire en  poudre  très-fine  dans  des  mortiers.  On  jectc  cette  poudre  dans  une  gran- 
de jarre  remplie  d’eau, qu’on  remue  fortement  avec  une  pelle  de  fer.  Lorfqu’elle 
a repofe  l'elpace  de  quelques  minutes,  il  s'élève  fur  la  furface  une  forte  de 
crème,  de  quatre  ou  cinq  doigts  d’épaitîeur , qu’on  levé  pour  la  mettre  dans 
une  autre  jarre  d’eau.  Cette  opération  fe  répète  aufii  long-tems  qu’il  paraît  de 
la  crème  ou  de  l'ccume  dans  la  première  jarre.  Enfuite  on  tire  les  parties  grof- 
iîércs  qui  font  demeurées  au  tond , pour  recommencer  à les  broyer  dans  le 
mortier.  A l’égard  de  la  fécondé  jarre , on  attend  qu’il  fe  foit  formé  au  fond 
une  efpece  de  pâte.  Alors,  jettant  l'eau  fort  doucement,  on  metfccher  la  pâte 
dans  de  grands  moules  de  bois.  Mais  avant  qu'elle  foit  tout-à-fait  lèche , on  la 
divife  en  petites  briques,  qui  fc  vendent  au  cent.  C’cft  de  leur  forme  & de 
leur  couleur  quelles  tirent  le  nom  de  Pe-tun-tfe.  Mais  comme  les  ouvriers  y 
huilent  toujours  beaucoup  de  parties  groffîéres,  on  eft  obligé  à King  tc-ching 

()  9)  Ce  detail  cft  tiré  des  lettres  Edifian-  porcelaine  eft  compofée  d’écaillcs  dVrufs  , ou 
tes  , qui  contiennent  deux  Mémoires  du  Pcrc  d 'écailles  d'un  certain  paillon  , qui  fc  conlcr- 
d'Entrceolles  fur  le  meme  fujet-  vent  enterrées  pendant  vingt,  trente  & cent. 

(40)  Du  Halde,  ut> fuf.  p.  178.  & fui».  ans. 

(41)  Quelques  Auteurs  prétendent  que  la 
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de  la  purifier  encore  avant  que  de  la  mettre  en  œuvre  (42).  — ^ ■ 

Le  Kau-lin  fe  trouve  clans  des  carrières  allez  profondes , au  cœur  de  cerrai-  BE  LA  emut 
nés  montagnes , dont  la  furfaceeft  couverte  d’une  terre  rougeâtre.  On  le  trouve  Aune  terre  , 
en  malle,  dont  on  fait  des  briques  de  la  même  forme  que  le  Pc-iun-tfc.  Il  fert  o’;.nmt'c  '*a* 
à donner  de  la  fermeté  à la  fine  porcelaine.  Cependant  on  a découvert  depuis 
peu  une  efpcce  de  pierre  tendre  ou  de  craie , qu’on  emploie  au  lieu  du  Kau-lin 
& qui  fe  nomme  Wa-chi , parce  qu’elle  eft  glutineufe  dc-qu’elle  tient  un  peu  de 
la  nature  du  favon.  La  porcelaine  qu’on  en  fait  eft  rare  & plus  chere  que  les 
autres  efpeces  (4;).  Elle  eft  d'un  plus  beau  grain.  Ses  peintures  font  beaucoup 
meilleures.  Elle  eft  au  fli  beaucoup  plus  légère,  mais  plus  fragile,  8c  le  degré 
de  chaleur  plus  difficile  à trouver  pour  la  cuire.  Quelques  ouvriers  fe  conten- 
tent d’en  faire  une  colle  très-fine,  dans  laquelle  ils  trempent  la  porcelaine  fé- 
chc,  pour  lui  en  faire  prendre  une  couche  avant  qu’elle  reçoive  la  couleur  6c 
le  vernis.  Elle  en  devient  beaucoup  plus  belle. 

Après  avoir  tiré  le  Wa-chi  de  la  carrière , on  le  lave  dans  de  l’eau  de  riviere  p^pmion  do 
ou  de  pluie , pour  le  féparer  de  la  terre  jaune  qui  y demeure  attachée.  Enfuire 
l’ayant  broyé  & fait  dilToudre  dans  des  jarres  d’eau , on  le  prépare  comme  le 
Kau-lin.  Les  ouvriers  allùrent  qu’avec  cette  fimple  préparation  il  ferait  facile 
d’en  faire  de  la  porcelaine  fans  aucun  mélange.  U n Chinois , converti  par  les  Jé- 
fuites,  mêloit  deux  parties  de  Pc-tun-cfe  fur  huit  de  Wa-chi.  On  prétend  que  fi  son  uü-o. 
l’on  y mettoit  plus  de  Pe-tun-tfe , la  porcelaine  n’aurait  point  allez  de  corps  6c 
les  parties  ne  feraient  point  allez  lices  pour  foutenir  la  chaleur  du  four.  Quelque- 
fois on  faic  dilloudre  le  wa-chi  dans  l’eau  pour  en  faire  une  pâte  fort  claire, 
où  trempant  un  pinceau , l’on  en  trace  fur  la  porcelaine  des  figures  de  caprice , 
qu’on  laillë  lécher  avant  que  d’y  appliquer  le  vernis.  Ces  figures  parodient  lors- 
qu'il eft  cuit;  elles  font  d’un  blanc  diftérenc  du  fonds,  comme  une  vapeur 
légère  qui  fe  répand  fur  la  furfacc.  Le  blanc  de  Wa  chi  le  nomme  Blanc 
d’yvoire. 

On  peint  aufti  des  figures  fur  la  porielainc  avec  du  Chc-kait  , efpeee  de  Che-itaii,autr» 
pierre  ou  de  minéral,  qui  reltèmble  à l'alun , 6c  qui  lui  donne  une  autre  forte  nuut“l‘ 
de  couleur  blanche.  Mais  elle  doit  être  brûlée  pour  première  préparation.  En- 
fuite  l'ayant  broyée , on  en  tiie  une  crème  par  la  même  méthode  que  celle  du 
wa-chi. 

1.  Outre  les  Barques  qui  arrivent  à King-te-ching  chargées  de  pe-tun-tfe,  Huile* pW, 
de  kau-lin  8c  de  wa-chi , on  en  voit  d’autres  qui  font  remplies  d’une  fubft.rnce  ™"mtc  l’c* 
blanchâtre  6c  liquide , nommée  Pc-yeu , ou  huile  de  pierre.  Elle  eft  tirée  d’une 
pierre  tore  dure  144) , qu’on  préfère  au  pe-tun-tfe,  parce  qu’elle  eft  plus  blan- 
che 6c  que  fes  caches  font  d'un  verd  plus  foncé.  L’Hiftoire  de  Feu-lyang , Cens  Sun  ufcg,. 
entrer  dans  un  grand  détail , rend  témoignage  que  la  pierre  dont  on  rire  1 huile 
a des  taches  couleur  de  feuilles  de  cyprès  Pt  chu-yc-pan , ou  des  marques  rou- 
ges fur  un  fonds  brunâtre  , à peu  près  comme  le  linaire  lu-tchi-ma-tang. 

Lorfque  cette  pierre  eft  préparée  comme  le  pe-tun-tfe  6c  que  fa  crème  a pailè 


(41)  L’Auteur  croît  que  In  terre  Je  Malte  , 
nommée  terre  de  S.  Paul , elt  de  la  même  na- 
ture , quoiqu’elle  n’ait  point  de  particules  lui- 
Tantes. 

(4j)  Suivant  l’Auteur,  une  charge  dclW 


fhi  coûte  un  écu , & celle  Je  Kau-lin  ne  coûte 
que  tiente  fols. 

(44)  On  ne  doit  trouver  ici  rien  d’étrange , 
puifqti’on  prétend  que  ccttc  pierre  fc  forme 
des  tels  £c  des  huiles  de  la  terre. 

G g lij 


• Digitized  by  Google 


i3$  HISTOIRE  GENERALE 

rom;  il  une  c-.ms  la  féconde  je.  rie , on  jette  fur  cent  livres  de  cette  crème  une  livre  de  che- 
mu  Chinl.  kau , qu'on  a laie  rougir  en  le  brûlant  au  feu  6c  qu’on  a réduit  en  poudre.  Ceft 
comme  une  cfpecc  de  ferment  ou  de prefurc  , qui  lui  donne  fa  confidence, 
quoiqu’on  prenne  foin  de  l’entretenir  toujours  liquide. 

Cette  huile  de  pierre  ne  s'emploie  jamais  feule.  On  la  mêle  avec  une  autre, 
qui  en  cil  comme  l ame.  On  lait  pluiieurs  couches  de  chaux  vive  réduite  en 
poudre , en  y jettant  un  peu  d’eati  avec  la  main , 6c  l'on  y entremêle  des  cou- 
ches de  fougère  (43)  feche.  En  fuite , mettant  le  feu  à la  fougère , on  divife  les 
cendres  en  cinq  ou  lix  couches  de  fougère  feche.  Si  les  couches  font  en  plus 
grand  nombre , l'huile  n’en  fera  que  meilleure.  Après  avoir  ara  a lié  une  quan- 
tité futîi faute  de  cendre  de  chaux  & dctougerc,  on  les  jette  dans  une  jarre 
pleine  d’eau,  en  y joignant,  fut  cent  livres , une  livre  de  Cht-kau.  On  remue 
long-rems  ce  mélange.  Il  s’élève  fur  la  furface  une  croûte  ou  une  peau,  qu’on 
met  dans  une  fécondé  jarre,  & qui  forme  au  fond  de  la  jarre  une  cfpcce  de 
pâte  liquide.  O11  jette  l'eau  doucement.  Cette  pâte  eft  la  fécondé  huile,  qui 
doit  êtte  mêlée  avec  la  précédente.  Les  deux  huiles  doivent  être  de  la  même 
épaiftèur  ; 6c  pour  s'en  alfurcr , on  trempe  dans  l’une  6c  dans  l’autre  de  petites 
briques  de  pc-mn-tfe.  L’ufage  eft  de  meler  dix  mefures  d huile  de  pierre  dans 
rouJclicJau-  une  inclure  d'huile  de  fougère  6c  de  chaux.  Ceux  qui  vont  le  plus  a l’épargne 
n'y  en  mettent  jamais  moins  de  trois  mefures.  On  peut  augmenter  cette  huile , 
6c  par  conféquent  l’alterer,  en  y mettant  de  l'eau, 
mélange  proportionné  de  che-kau,  qui  empêche 
liquide. 

L’Auteur  parle  d’une  autre  efpccc  de  vernis , nouvellement  invente  , qui  fe 
nomme  TJè-tin-ycu , c'elt -à-dire.  Vernis  d'or  bruni.  Mais  011  devroit  i’appellcr 
plutôt  y tr:iis  couleur  de  bronze  , ou  de  cafte , ou  de  feuille  morte.  Il  fe  tire  de  la 
terre  jaune  commune , par  la  même  méthode  que  le  Petun-tfe.  Lorlqu'il  eft 
dans  l’eau,  il  forme  une  forte  de  glue,  de  l’cpaillèur  dupc-ycn,  avec  lequel 
il  cil  mêlé,  ils  doivent  être  tous  deux  d’une  égale  confidence.  S’ils  entrent  bien 
dans  la  brique  de  Pe-tun-tfe  lorfqu’elle  eft  trempée  dans  ce  mélange , ils  s’in- 
corporent avec  elle.  On  mêle  aulli  dans  le  TJi  hin  de  1 huile  de  chaux  6c  de 
cendres  de  fougère,  de  la  même  confidence  que  le  Peytu,  Mais  comme  cette 
compolitipn  eft  plus  claire  ou  plus  épaifte , fuivant  le  degré  du  mélange,  on 
fait  pluficurs.eirais  pour  le  rcconnoîcre.  Par  exemple,  on  mêle  deux  mefures  de 
TJî-kin  avec  huit  mefures  de  pî-ycu  ; 6c  fut  quatre  mefures  de  ce  mélange  on 
met  une  mefure  de  vernis  de  chaux  6c  de  fougere. 

O11  a découvert , depuis  peu  d’années,  l’art  de  peindre  avec  du  T fui  (4^), 
qui  eft  une  couleur  violette , 6c  de  doter  la  porcelaine.  O11  a tenté  aulli  d'ap- 
pliquer un  mélange  de  feuilles  d’or  avec  du  vernis  de  poudre  de  cailloux,  de 
la  même  manière  qu'011  applique  l’huile  rouge.  Mais  le  vernis  de  tfi-kin  a paru 
plus  beau  6c  plus  éclatant.  L’ufage  s’éroit  introduit  de  dorer  le  dehors  des 
tailès  6c  de  huiler  l'interieur  tout-i-fait  blanc.  Enfuite  on  a changé  cette  mé- 
thode, pour  appliquer  en  deux  ou  trois  endroits  une  pièce  de  papier  mouillé. 


On  déguife  la  fraude  par  un 
que  la  matière  ne  foit  trop 


vernis 

«v  1 v ia- 
ÿtutiuu. 


Pc-nuires  nou* 
•ciicmcm  «ie- 


(4?)  Autrefois,  avec  la  fougere,  on  fc 
fervoit  du  bois  d’un  arbre  qui  porte  un  fruit 
fcmblabtc  a la  nefle , fc  que  les  Chinois  nom- 
jw-mc  Si’ife.  Mais  ce  bois  çlt  raie  aujour- 


d’hui > & dc-lâ  vient , peut-être  , que  la  por- 
celaine de  h Chine  ifcfr  plus  (»  belle. 

(4!'0  C’cft  plutôt  Tj>“,  comme  on  le  voit 
dans  la  fuite. 


ligjjizedi^y  Google 


DES  VOYAGES.  Liv.  II.  259 

ronde  011  quartés  , qu'on  retire  après  avoir  donne  le  vernis.  Alors  on  peint  les  ta-  1 oi.cilTTne 
elles  en  rouge  ou  en  bleu , & l’on  ne  manque  point  de  les  vernilfer  auiîi  lorfque  de  l«  Chine. 
la  porcelaine  eft  fcche.  Quelques-uns  remplirent  ces  efpaccs  d’un  fond  bleu  ou 
noir , pour  les  dorer  après  la  première  cuillon. 

j.  Dans  la  partie  la  moins  fréquentée  de  King-tè-ching.,  on  a fait  un  enclos  ^nkrrWe 
de  murs , qui  forme  une  place , où  l’on  a conftruit  un  grand  nombre  d’appen-  „c!  J rut““1 
tis.  Ce  font  autant  d’ateliers  , où  l’on  voit  une  infinité  de  pots  de  terre  , ran- 
gés en  ligne  les  uns  fur  les  autres.  Dans  cer  enclos  habitent  quantité  d’ou- 
vriers, qui  ont  chacun  leur  objet  différent.  Une  pièce  de  porcelaine  parte  entre 
les  mains  de  plus  de  vingt  perfonr.es  avant  que  d’entrer  dans  la  fournaife,  & 
de  plus  de  foixante  avant  quelle  foit  cuite. 

Le  premier  travail  connftc  à purifier  le  pc-mn-tfe  &le  kau-lin  de  leurs  par-  rrnnfrreojif» 
tics  les  plus  grollicrcs.  Le  Pe-tun-tfe  le  puriùe  par  la  même  méthode  qu’on  cm- 
ploie  pour  le  faire.  Le  Kau-lin  étant  mis  dans  une  jarre  pleine  d'eau , s'y  dillùut 
de  lui-même. 

Après  avoir  prépare  ces  deux  matériaux , on  les  male  dans  une  jtiPtc  propor- 
tion. La  plus  belle  porcelaine  demande  une  égale  quantité  de  l’un  & de  l'autre, 
l’oitrla  médiocre , on  met  quatre  parties  de  lcauün  fur  fix  de  pe-tun-tfe  ; & pour 
celle  du  dernier  ordre , le  degré  du  mélange  elt  d'un  à trois. 

Enfuite  on  jette  la  malle  dans  un  lieu  creux , bien  pavé  & revêtu  de  plâtre  , x:r-iicrpa-.-.«!- 
pour  la  remuer  Sc  la  paîcrir  jufqu’à  ce  qu’elle  durciflc.  Ce  travail  cft  fort  u 
pénible.  Lorfqu’ileft  achevé,  on  met  la  matière  en  morceaux  fur  des  planches, 
où  l’on  s'efforce  encore  de  la  paîtrir  & de  la  rouler  en  tous  fens , avec  beaucoup 
d’ attention  pour  n'y  laiiler  aucune  petite  cavité  &:  pour  ccartcr  les  moindres  mé- 
langés de  matière  étrangère.  Un  grain  de  fable  ou  un  cheveu  gâceroir  la  por- 
celaine j & s’il  manquoic  quelque  chofe  au  foin  de  1a  paîtrir , elle  feroit  fujette 
à fc  fêler , à fe  fendre  ou  à d’autres  altérations.  Elle  reçoit  fa  forme  avec  une 
roue  ou  dans  des  moules , üc  le  cizcau  lui  donne  enfuite  fa  perfection  (4"?). 

Toutes  les  pièces  de  porcelaine  unie  fe  font  d’abord  avec  la  roue.  Une  tallè  à Opfndun<Sc  la 
thé  elt  tort  imparfaite  en  fortnnr  de  cette  machine  , à peu  près  comme  la  calotte  ru'“" 
d’un  chapeau  avant  que  d’avoir  été  maniée  fur  la  forme.  L’ouvrier  lui  donne  la 
largeur  à la  hauteur  qu’il  fc  propolè , & n’a  befoin  que  d’un  in  fiant  pour  cctre 
opération.  Aulli  ne  gagne-t-il  que  trois  deniers  ou  la  valeur  d’un  liard  pour  Salaire <k iw 
chaque  planche , qui  doit  être  garnie  de  vingt  fix  pièces.  Le  pied  de  la  rafle  11’cfl 
alors  qu’un  morceau  de  pâte  fans  forme , qu’on  crcufe  avec  le  cizcau  lorf- 
que la  tarte  eft  feche  qu’elle  a reçu  tous  fes  ornemens.  De  la  roue  elle  pâlie 
entre  les.  mains  d'un  fécond  ouvrier,  qui  la  place  fur  fa  bafe;  enfuite  dans 
celles  du  rroifiéme , qui  la  met  dans  un  moule , • fixé  fur  une  autre  forte  de  tour 
pour  lui  donner  fa  véritable  forme.  Un  quatrième  ouvrier  la  polit  avec  le  ci-  «6je  d«  cfecai. 
zeau , fur-tout  vers  les  bords,  li  lagratc  plufieurs  fois  pour  diminuer  lcnaillcur 
Sc  la  rendre  tranfparcnte , en  l’humcétant  un  peu  , de  ncur  qu’elle  ne  le  brisât 
fi  elle  étoit  trop  lèche.  Lorfqu’clle  cft  fortic  du  moule , elle  doit  être  doucement 
roulée,  fans  être  plus  ferrée  d’un  côté  que  de  l’autre , parce  qu’autrement  elle 
n aurait  point  une  parfaite  rondeur. 

Les  grandes  pièces  de  porcelaine  fe  font  à deux  reprifes.  Trois  ou  quatre  rw,i  ic,  g « 

(47)  Chine  du  Perc  du  Halde  , page  ; 5 j.  & fuivamet. 
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hommes  en  fomicnnent  une  partie  fur  la  roue,  tandis  qu’on  leur  donne  leur 
forme  ; & l'on  y joint  l’autre  partie , lorfqu’elle  etl  fechc , avec  un  morceau  de 
la  même  matière  , qui  étant  bien  humcèlée  dans  l’eau , tient  lieu  de  ciment 
ou  de  colle.  On  fait  fécher  foigneufement  le  vafe  entier , apres  quoi  l’on  n’a 
befoin  que  d’un  couteau  pour  achever  de  polir  la  jointure.  Elle  ne  paroît  pas 
moins  unie  que  le  relie  après  avoir  été  vernitlce.  On  applique  de  même  les 
anfes , les  oreilles , les  bas-relicrs  Se  d’autres  parties.  Les  ouvrages  moulés  & ca- 
nelcs , ceux  qui  repréfentent  des  animaux , des  figures  grotcfques , des  pago- 
des , des  brutes , Si  qui  font  commandés  par  les  Européens , confident  aullî 
en  trois  ou  quatre  pièces , qui  font  jointes  & finies  avec  des  iniliumens  pro- 
pres à les  creufcr  Se  à les  polir.  On  y ajoute  différentes  couches , qui  leur  man- 
quent en  fortant  du  moule.  Les  fleurs  Si  les  ornemens , qui  paroilfent  gravés 
fur  la  porcelaine,  n'y  font  qu’imprimés,  avec  des  cachets  Si  des  moules. 

Lotfqu'on  donne  aux  ouvriers  Chinois  un  modèle  qu’ils  ne  peuvent  imiter 
avec  la  roue , ils  en  prennent  l’imprellion  avec  une  efpece  de  terre , & faifant 
leur  moule  en  plufieurs  pièces  pour  le  féparer  du  modèle , ils  le  lailîènt  douce- 
ment fécher.  Lorlqu’on  veut  s'en  fervir  on  l'approche  pendant  quelque  tems 
du  feu  •,  après  quoi  on  le  remplit  de  la  matière  de  porcelaine , à proportion  c!e 
l’épailfeur  qu’on  veut  lui  donner.  On  prelle  avec  la  main  dans  tous  les  en- 
droits , puis  on  préfente  un  moment  le  moule  au  feu.  Auili-tôt  la  figure  em- 
preinte fe  détache  du  moule  par  l'action  du  feu,  laquelle  con  fume  un  peu  de 
l’humidité  qui  colloit  cette  matière  au  moule.  Lesdiflcrentes  pièces  d'un  tout, 
tirées  féparément , fe  réunifient  enfuite  avec  de  la  matière  de  porcelaine  un  peu 
liquide.  L'Auteur  vit  des  figures  d'animaux  qui  ctoient  toutes  maflives.  Les 
atufles  lailîènt  d’abord  durcir  la  malle.  Enfuite  lui  donnant  la.  forme  qu’ils  le 
font  propofée , ils  finillcnt  leur  ouvrage  avec  le  cizeau , ou  par  la  jonction  des 
parties  qu’ils  ont  travaillées  féparément.  Il  ne  relie  qu’à  le  vernifier  ou  à le  cui- 
re ; après  quoi  ils  le  peignent , le  dorent  Si  le  font  cuire  une  fécondé  fois.  Les 
porcelaines  de  cette  efpece , qui  font  d’une  exécution  difficile  & qui  fè  vendent 
tort  cher,  doivent  être  garanties  foigneufement  du  froid.  Loriqu'on  néglige 
de  les  taire  fécher  également  , les  parties  qui  relient  humides  ne  manquent 
point  de  fe  tendre.  On  évite  cette  difgrace  en  faifant  du  feu  dans  les  labo- 
ratoires. 

Les  moules  fe  font  d’une  terre  jaune  & grade , qui  fe  trouve  près  de  King-’ 
te-ching.  On  commence  par  la  bien  pétrir , Si  lortqu'elle  s’efl  un  peu  endur- 
cie , on  1 a bat  fortement  au  feu.  Enfuite , lui  donnant  la  figure  qu’on  fe  propofe, 
on  l’achcvcfut  la  roue.  Si  l'on  veut  hâter  l’ouvrage,  on  fait  un  grand  nom- 
bre de  moules , afin  de  pouvoir  employer  plufieurs  troupes  d’ouvriers  à la  fois. 
Avec  un  peu  de  foin,  ces  moules  durent  long-tcms.  S’ils  s’altèrent , on  peut 
facilement  les  réparer  (48). 

Les  Peintres  Chinois  en  porcelaine , qui  fe  nomment  ff'lij-pçys , ne  font  pas 
plus  habiles  ni  moins  pauvres  que  les  autres  ouvriers.  Ils  n’ont  aucune  connoif- 
lance  des  règles.  Un  Européen  qui  s’efl  mêlé  quelques  mois  du  même  métier, 
en  fçait  ordinairement  autant  qu’eux.  Cependant  ils  ont  une  méthode  de  peindre 
fut  la  porcelaine,  fur  les  gazes,  les  éventails  Si  les  lanternes , des  Heurs  , des 
animaux  6c  des  payfages , qui  méritent  de  l’admiration. 

(48)  Chine  du  Pcrc  du  Halde  , pag.  441.  & fuivames. 
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La  partie  de  la  peinture  eft  diviféc,  dans  la  même  manufacture , entre  un 
grand  nombre  d’ouvriers.  L’un  n'a  pour  emploi  que  de  former  le  premier  cer- 
cle coloré , qui  doit  être  autour  des  bords.  Un  autre  trace  les  fleurs , qui  l'ont 
peinte  senfuite  par  un  troifiéme.  Les  uns  font  chargés  des  figures  de  rivières  Si 
de  montagnes.  Les  autres , de  celles  d’oifeaux  & d'autres  créatures.  Les  figures 
humaines  font  ordinairement  les  plus  mal  exécutées. 

On  fait  de  la  porcelaine  de  toutes  fortes  de  couleurs.  Celle  d’une  certaine  cf- 
pcce  reflemble  à la  compofirion  de  nos  verres-ardens.  D’autres  font  tout-à-fait 
rouges , avec  de  petits  points  qui  rellemblent  à nos  peintures  en  détrempe.  En- 
fin d autres  repréfentent  des  payfages , enluminés  d’or.  Toures  ces  efpeces  font 
d’une  beauté  extraordinaire  , mais  extrêmement  chères. 

Les  Annales  de  King-te-ching  rendent  témoignage  qu’anciennement  le  Peu- 
ple ne  faifoit  ufage  que  de  porcelaine  blanche.  On  la  peignoir  d'abord  avec 
l’azur  (49 ) , que  les  Chinois  appellent  Lyau  Si  dont  l’Auteur  donne  la  prépa- 
ration. i°.  On  le  fait  calciner,  en  l’enterrant  l’efpace  de  vingt-quatre  heures 
dans  le  fable  de  la  fournaife  avant  qu’elle  foit  échauffée.  On  l’enferme  pour 
cela  dans  un  vafe  de  porcelaine  bien  lutté.  Enfuite  on  le  réduit  en  poudre  im- 
palpable dans  de  grands  mortiers , dont  le  fond  & la  tête  du  pilon  ne  font  pas 
vernis.  On  le  pâlie  au  fas , & l’ayant  mis  dans  un  vafe  verni , on  jette  de  l’eau 
bouillante  par-deflirs.  On  l’agite  pour  en  ôter  l’écume,  Si  l’on  tranfvafe  l’eau 
fort  doucement.  Cette  opération  fe  répété  deux  fois  ; apres  quoi  mettant  le  bleu 
dans  un  mortier , tandis  qu’il  eft  encore  humide  & comme  en  pâte , on  le  broie 
fort  long-tems. 

On  alfura  l’Auteur  que’  cet  azur  fe  trouve  au  fond  des  mines  de  charbon , ou 
dans  la  terre  rouge  qui  en  eft  ordinairement  voifine.  Lorfqu'on  en  voit  paraître 
un  peu  fur  la  furface , on  eft  sûr  d'en  trouver  beaucoup  plus  en  croulant.  Sa 
forme  , dans  les  mines , eft.  celle  d’un  petit  lingot  de  la  groflëur  du  doigt , 
mais  plus  plat  que  rond.  L’azur  grailler  eft  allez  commum  : le  fin  eft  très-rare 
&:  ne  le  diftingue  pas  facilement  à la  vue.  On  le  met  à lcpteuve  en  peignanc 
une  tallè  & la  faifant  cuite.  Si  l'Europe  produifoit  ce  bel  azur,  & le  Tfui  (50) 
qui  eft  une  charmante  efpece  de  violet , elle  ne  pourrait  envoyer  de  marchan- 
dife  plus  recherchée  à King-tc-ching.  La  livre  de  tfui  s’y  vend  un  lyatig  Si 
huit  tfyens , qui  reviennent  à neuf  francs.  Une  bocte  de  lyau  ou  d’azur , qui  ne 
contient  que  dix  onces,  fe  vend  deux  lyangs  ; c'eft-à-dire,  vingt  fols  l’once. 

Le  vernis  rouge  eft  compofé  de  Tjÿau-fau  , ou  de  coupcrofe.  On  en  met 
une  livre  dans  un  creufet , bien  lutté  avec  un  autre.  Au  fommet  du  fécond  eft 
une  petite  ouverture , qu’on  couvre  de  maniéré  qu’il  puille  être  aifement  dé- 
couvert au  befoin.  On  place  , autour , des  charbons  allumés  ; Si  pour  rendre  la 
réverbération  plus  ardente , on  l’environne  de  briques.  La  matière  n’eft  arri- 
vée à fa  perfeétion  qu’aprês  que  la  fumée  noire  ayant  ceffc  il  s’élève  une  petite 
vapeur.  On  en  prend  alors  un  peu , qu’on  humeéte  dans  l’eau  Si  dont  on  fait 
l’cllai  fur  du  bois  de  fapin.  Elle  doit  produire  un  rouge  luifant.  On  la  retire 
du  feu , Si  lorfqu’elle  eft  bien  refroidie , on  trouve  au  fond  du  crcufet  une  pe- 
tite pâte  rouge.  Mais  le  plus  beau  rouge  s’attache  au  creufet  fupericur.  Une  livre 
de  couperofe  fournit  quatre  onces  de  vernis  rouge. 

(49)  C'eft  klapis-armcnus. 

(jo)  On  a lû  ci-ddTus  T/jw.  L'erreur  eft  d'un  côté  ou  de  l'autre. 
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4.  Quoique  la  porcelaine  foir  naturellement  blanche  6c  qu’elle  acquière  en- 
core plus  <le  blancheur  par  le  glacé , on  ne  lailîe  pas  de  la  revêtir  quelquefois 
d’un  vernis  blanc.  11  le  lait  avec  la  poudre  d’un  caillou  tranfparent , qu’on  fait 
calciner  au  feu  comme  le  Lupis-arnuniu  ou  l’azur.  On  mêle  avec  une  once  de 
cette  poudre  une  autre  once  de  cerufe , ou  de  blanc  de  plomb  pulverif'c , qui  en- 
tre aulli  dans  la  compolttion  des  autres  couleurs.  Par  exemple,  pour  le  vernis 
verd , on  joint  à une  once  de  cerufe  6c  à une  demie-once  de  poudre  de  caillou , 
trois  onces  d'un  autre  ingrédient  que  les  Chinois  nomment  Tong-wha-pytn , 
6c  qui , fuivant  les  informations  que  l’Auteur  put  fe  procurer , doit  être  com- 
pofé  des  plus  fines  écailles  du  cuivre  battu  au  marteau.  Le  verd  ainli  préparé, 
devient  comme  la  mere  du  violet , qui  fe  fait  par  l’addition  d’une  certaine 
quantité  de  blanc  6c  qui  eft  plus  ou  moins  foncé , l'uivant  le  degré  du  verd.  Le 
jaune  fe  fait  en  mêlant  fept  dragmes  de  blanc  préparé  avec  trois  dragmes  de 
couperofc  rouge.  Toutes  ces  couleurs , appliquées  fur  la  porcelaine  après  quelle 
a été  bien  verniflee  6:  bien  cuite , ne  parodient  point  jufqu’à  ce  qu  elle  fuit  re- 
mife  au  feu.  Suivant  le  Livre  Chinois , l’enduit  fe  fait  avec  de  la  cerufe,  du 
falpêtre  6c  de  la  coupcrofe.  Mais  les  ouvriers  chrétiens  ne  parlèrent  au  Pere  d’En- 
trecollcs  que  du  blanc  de  plomb , mêlé  avec  la  couleur  lorlqu’on  la  fait  diil'ou- 
dre  dans  ne  l’eau  gommée. 

L’huile  rouge  , que  les  Chinois  nomment  Ycu-li-hong  , eft  compofée  de 
poudre  de  cuivre  rouge  6:  de  celle  d une  pierre  ou  d’un  caillou  rougeâtre.  Lin 
Médecin  chrétien  alhira  le  Millionnaire  que  cette  pierre  eft  une  forte  d’alun, 
qui  fert  aux  ufages  de  la  Médecine.  On  bat  le  tout  enfemble  dans  un  mor- 
tier, en  y mêlant  de  l’urine  6c  de  l'huile  de  Pe-jca.’Mais  l’Auteur  ne  put  dé- 
couvrir la  quantité  de  ces  ingrédiens.  Les  Chinois  en  font  un  fccret.  Ils  éten- 
dent leur  compoiirion  fur  la  porcelaine,  fans  employer  aucune  autre  forte  de 
vernis , avec  beaucoup  d’attention  pour  empêcher  qu’en  la  toifanc  cuire  clic  ne 
coule  au  fond  du  vafe.  La  poudre  de  cuivre  fe  tait  avec  du  cuivre  6c  du  plomb 
fêparé  des  lingots  d’argent  de  bas  alloi  qui  fervent  de  monnoie.  Avant  la  con- 
gélation du  cuivre  fondu , on  trempe  légèrement  dans  l’eau  une  petite  brofîe , 
qu’on  fecoue  par  le  manche  pour  en  faire  tomber  quelques  goûtes  fur  le  cuivre. 
Cette  afpcrlîon  fait  lever,  fur  la  furtace,  une  peau  qu’on  levé  avec  de  petites 
pincettes  de  fer  6c  qu’on  plonge  dans  de  l’eau  froide.  C’cll  de  cette  peau  cpic  fc 
forme  la  poudre  de  cuivre , 6:  le  moyen  de  l’augmenter  eft  de  répéter  la  même 
opération.  L'Auteur  juge  que  li  la  coupcrofe  etoit  dilfoute  dans  l’eau-forte  , 
cette  poudre  de  cuivre  ferait  encore  plus  propre  à la  peinture  rouge.  Mais  les 
Chinois  n’ont  point  l’art  de  compofer  l’eau-forre. 

Pour  une  autre  forte  de  porcelaine,  qui  fe  fait  avec  du  Chc-vi-hong ou  du 
rouge  foufîlé,  on  prend  une  pipe,  dont  on  couvre  un  bout,  dune  fine  gaze, 
qu’on  applique  fur  la  poudte  rouge  bien  préparée.  La  gaze  prend  la  poudre. 
Enfuitc  loufflant  par  l'autre  bout  de  la  pipe  fur  la  porcelaine , on  la  voit  cou- 
verte à l’inftant  de  petites  taches  rouges.  Cette  eîpece  de  porcelaine  eft  encore 
plus  chere  6C  plus  rare  que  les  précédentes,  parce  qu'il  y a plus  de  difhcultéà 
ta  compofer.  Le  bleu  lè  fouille  beaucoup  plus  facilement  parla  même  métho- 
de. On  pourrait  parfumer  la  porcelaine  de  taches  d’or  6c  d’argent,  fi  l’on  en 
vouloir  faire  la  dépenfe.  On  emploie  la  pipe  pour  fouftler  aulli  le  vernis,  lorf- 
que  la  porcelaine  eft  fi  mince  6c  li  fine  qu’on  ne  peut  la  porter  que  fur  du  coton. 
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Les  manufactures  de  King-ce-ching  offrirent  à l'Empereur  Kang-hi  quelques 
fervices  de  cette  efpece. 

Le  rouge  de  TjUu  fau , ou  de  couperofe , fe  fait  de  la  maniéré  fuivante.  On 
mêle  avec  un  lyang , ou  un  tacl  de  ccrufc  , deux  tfytns  (51)  de  ce  rouge.  Ce 
mélange  fe  fait  à lec , en  les  partant  enl’emblc  dans  un  tamis.  Enfuite  on  les  in- 
corpore avec  de  l’eau  6c  de  la  colle  commune  , réduite  en  confidence  de  celle 
de  poilfon  ; ce  qui  fait  tenir  le  rouge  fur  la  porcelaine  & l’empêche  de  couler. 
Pour  faire  du  blanc,- on  joint  à un  lyang  ou  une  once  de  cerufe,  trois  tfyens 
& trois  fuens  de  poudre  impalpable  d'une  pierre  tranfparenre , calcinée  au  feu 
de  fable,  & l’on  n’y  emploie  d'eau  que  pour  l’incorporation  (5  a). 

On  fait  un  verd-foncé  en  y ajoutant  un  lyang  de  cerufe , trois  tfyens  & trois 
fuens  de  poudre  de  cailloux , & huit  fuens , ou  près  d’un  tfycn  de  Tong-wha- 
pytn.  On  a déjà  remarqué  que  le  tong-wha-pyen  n’effc  que  la  petite  écaille 
qu’on  faic  fort»  du  cuivre , en  le  battant  au  marteau  lorfqu'il  a été  fondu , dé- 
pouillée des  moindres  particules  du  même  métal  qui  ne  font  pas  propres  à la 
compofitiondu  verd. 

A l’égard  du  jaune , il  fe  fait  en  ajoutant  à la  compofition  précédente  un 
lyang  de  cecufc , trois  tfyens  & trois  fuens  de  poudre  de  caillou  , 6c  un  fuen 
huit  fis  de  rouge  pur.  Quelques-uns  mettent  deux  fuens  6c  demi  de  rouge. 
Un  tiers  de  verd  fur  deux  tiers  de  blanc  font  un  verd  de  met  fort  luifant.  Deux 
tiers  de  verd  foncé , fur  un  de  jaune , font  le  verd  Ku-iu  , qui  reffemble  à la 
feuille  un  peu  flétrie. 

Pour  faire  le  noir , on  réduit  l’azur  , dans  l’eau  , à la  qualité  de  liqueur  un 
peu  épaille , en  y mêlant  de  la  colle  bu  de  la  gluc  commune , macérée  dans  la 
chaux  6c  bouillie  en  confidence.  Après  avoir  peint  la  porcelaine  de  cette  cou- 
leur , on  couvre  de  blanc  les  places  enduites  ; 6C  lorfqu’on  la  remet  au  feu , le 
blanc  s’incorpore  avec  le  noir , comme  le  vernis  commun  avec  le  bleu. 

Un  lyang  de  cerufe , trois  tfyens  6c  trois  fuens  de  poudre  de  caillou , 6c  deux 
lis  d’azur,  forment  un  bleu-foncé  qui  tire  fut  le  violet.  Quelques-uns  y met- 
tent huit  lis  d’azur.  Le  violet-foncé  fe  fait  de  Tfyu , pierre  ou  minéral  qui  ref- 
femble  au  vitriol-romain.  L’Auteur  crut  pouvoir  conclure  des  réponfes  qu’on 
fit  à fes  queftions , que  le  Tfyu , ou  le  Tfui  , fe  tire  des  mines  de  plomb , 6c 
que  c’eft  par  cette  raifon  qu'il  s’infinuc  comme  la  cerufe  dans  la  porcelaine. 
Un  en  trouve  à Canton.  Mais  celui  qui  vient  de  Pcking  pafie  pour  le  meilleur 
& fe  vend  un  lyang  huit  tfyens  la  livre.  Lorfqu’il  efl  fondu  ou  adouci , les  Or- 
fèvres l’emploient  comme  de  l’cmail , avec  une  couche  légère  de  colle  com- 
mune ou  de  colle  de  poillon , pour  le  foutenir  dans  fa  beauté.  On  le  réduit 
en  poudre  fine,  qu’on  remue  dans  un  vafe  d’eau  pour  la  nétoyer.  Le  criftal 
tombeau  fond.  En  s’humectant  ainfi  , il  perd  fon  luftre 6c  paroît  devenir  cou- 
leur de  cendre.  Mais  l’éclat  de  fon  violet  lui  revient,  aulli-tôt  que  la  porce- 
laine eft  cuite.  Il  fe  foutient  aufli  long-tems  qu’on  le  fouhaite  ; 6c  lorfqu’on 
commence  à peindre , il  fuffit  de  l’humeéter  avec  de  l’eau , mêlée  d’un  peu  de 
colle  commune.  L’Auteur  obferve  que  cet  enduit,  comme  tous  les  autres,  ne 
s’applique  qu’après  la  première  cuiflon  de  la  porcelaine. 

(Si)  Voyez  ci-delTus  l'article  des  poids  St  mefures. 

(ji)  Chine  du  I'erc  du  Halde  , p.  ) 4 J . 
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Pour  la  dorer  ou  l’argenter , on  met  deux  fuens  de  cerufe  avec  deux  tfyens 
de  feuilles  d’or  ou  d’argent  qu’on  a fait  foigneufement  dilfoudre.  L’argent  eft 
d’un  grand  luftre  fur  le  vernis  de  Tfi  kin.  Mais  les  pièces  argentées  ne  doivent 
pas  demeurer  aulli  long-tems  dans  la  lourtjaife  que  les  pièces  dorées , parce  que 
l’argent  difparoîtroit  avant  que  l’or  lut  arrivé  à la  perteéiion  de  fon  luftre.  Un 
prend  quelquefois  des  pièces  qui  ont  été  cuites  dans  la  grande  fournaife,  mais 
qui  ne  font  point  encore  verniuées  ; Ce  li  l’on  veut  les  avoir  entièrement  de  la 
même  couleur , on  les  rrempe  dans  le  vafe  où  le  vernis  eft  préparé.  Mais  li  l’on 
fouhaitc  que  les  couleurs  foient  variées  , comme  celles  d'une  efpece  de  por- 
celaine nommée  ff'hang- lu-van  , qui  font  divifées  en  quartés  verds,  jaunes» 
Sec.  on  y applique  ces  diverfes  couleurs  avec  un  grand  pinceau.  C’eft  à quoi 
fc  réduit  toute  l’opération  pour  cette  porcelaine  ; à moins  qu’après  l’avoir  fait 
cuire  dans  le  grand  four  , on  ne  mette  un  peu  de  vermillon  à la  bouche  de 
quelques  animaux  , ou  qu’on  n’y  ajoute  quelqu’autrc  ornement.  Le  vermil- 
lon, qui  n’eft  pas  d’ailleurs  fort  durable,  difparoicroit  dans  le  feu.  De  même, 
dans  la  fecondc  cuiflTon , les  pièces  doivent  erre  placées  au  fond  de  la  fournai- 
fe , Sc  delîbus  le  foupirail , où  l’ardeur  du  leu  eft  moins  violente , parce  qu’un 
feu  trop  violent  11e  manquerait  pas  de  ternir  les  couleurs. 

Celles  qu’on  emploie  pour  ces  fortes  de  porcelaines  demandent  les  prépara- 
tions fuivantes.  Pour  le  verd , on  prend  du  tong-wha-pyen , du  falpêtre  Ce  de 
la  poudre  de  caillou  ; mais  l’Auteur  ne  put  être  informé  dans'  quelle  propor- 
tion. Lorfque  ces  ingrédiens  ont  été  réduits  féparément  en  poudre  impalpable 
on  les  incorpore  enfemble  dans  de  l’eau.  Le  bleu  le  plus  commun , mêlé  avec 
du  falpêtre  & de  la  poudre  de  caillou , forme  le  violet.  Le  jaune  fe  fait  en  mê- 
lant trois  tfyens  de  couperofe  rouge  avec  trois  onces  de  poudre  de  caillou  8c 
trois  onces  de  blanc  de  plomb.  Pour  faire  le  blanc  , on  mêle  quatre  tfyens  de: 
poudre  de  caillou  avec  un  lyang  de  cerufe. 

La  couleur  de  la  porcelaine  noire , nommée  U-mycn , tire  fur  le  plomb  Sc 
reflêmble  à celle  des  verres-ardens.  L’or  qu’on  y ajoute  la  rend  encore  plus 
agréable.  On  mêle  trois  onces  d’azur  avec  fept  onces  d’huile  commune  de 
pierre,  Sc  l’application  ne  fe  fait  qu’après  qu’on  a fait  fécher  la  porcelaine.  En 
variant  les  proportions , on  rend  la  couleur  plus  ou  moins  foncée.  Lorfque  la 
pièce  eft  cuite  on  y applique  l’or , & la  fécondé  cuillbn  fe  fait  dans  une  four— 
naife  particulière. 

Le  noir-luifant  ou  de  miroir  , nommé  U -km g , qui  doit  fon  origine  au  ca- 
price de  la  fournaife , fe  donne  à la  porcelaine  en  la  trempant  dans  un  mélange 
liquide  d’azur  préparé.  Cette  compolition  doit  avoir  un  peu  d’épailfeur.  Avec 
dix  onces  d’azur  en  poudre  on  mêle  une  tallc  de  TJi-kin  , fept  de  Pc-yeu  Sc 
deux  d’huile  de  cendre  de  fougere  brûlée  avec  de  la  chaux.  Ce  mélange  produit 
fon  vernis  dans  la  euillon.  Mais  il  faut  placer  la  porcelaine  de  cette  efpece  vers 
le  centre  de  la  fournaife,  & non  près  de  l’arche , où  le  feu  a toute  fon  ardeur. 

On  fait  une  efpece  de  porcelaine  prefqtie  percée  à jour , comme  les  ouvrages 
de  découpure,  avec  la  tadc.au  milieu;  c’cft-à-dire , que  la  talle  ne  fait  qu’une 
feule  pièce  avec  la  partie  découpée.  L’Auteur  n’en  vit  point  de  cette  forte. 
Mais  il  en  vit  une  autre , fur  laquelle  on  avoir  peint , d’après  nature , des  femmes 
Chinoifes  Sc  Tartares.  La  draperie , le  teint  ik  les  traits  du  vifage  étoient  fort 
bien  exprimés.  De  loin , ces  ouvrages  paroilloient  émaillés. 
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11  faut  obferver  que  l’huile  de  pierre  blanche , employée  feule'fur  la  porce- 
laine, en  fait  une  elpece  particulière,  nommée  Tfui-ki , qui  cft  remplie  d’une 
infinité  de  veines  5c  comme  marbrée  ; de  forte  que  dans  l’cloignement  elle  pa- 
roît  avoir  été  brifée  en  pièces  qu’on  a pris  la  peine  de  rejoindre , comme  un 
ouvrage  à la  mofaïque  ou  de  pièces  rapportées  (55).  La  couleur  que  donne 
cette  huile  cil  un  bianc  un  peu  cendré,  il  le  fond  de  la  porcelaine  eft  bleu , 
elle  parole  marbrée , 5c  comme  fendue  , aulli-tôt  que  la  couleur  commence  d 
fécher. 

La  porcelaine  qui  fe  nomme  Long-tfcun  , tirant  fur  couleur  d’olive , étoit  à 
la  mode  pendant  que  le  Pcre  d’Entrccolcs  étoit  à la  Chine.  Il  en  diftingue  une 
efpccc , que  les  Chinois  nomment  TJing-ko  , du  nom  d’un  fruit  qui  a beaucoup 
de  reflemblance  avec  l’olive.  On  donne  cette  couleur  à la  porcelaine  en  y mê- 
lant fept  tallès  de  tli-kin  avec  quatre  tallès  de  pe-yeu,  environ  deux  tallès  d'huile 
de  fougère  5c  de  chaux , 6c  une  tallc  de  tfui-yeu  ou  d’huile  de  caillou.  Dans  ce 
mélange , le  tfui-yeu  lait  paroître  fur  la  pièce  un  grand  nombre  de  petites  vei- 
nes. Mais  lorfqu’il  eft  appliqué  feul , la  porcelaine  eft  caftante  5c  ne  rend  au- 
cun fon. 

On  fit  voir  à l'Auteur  une  efpccc  de  porcelaine,  nommée  Yau-pyen  cm 
TrjnJmutatien.  Les  ouvriers  s’étoient  propofés  de  faire  un  fervice  de  rouge 
louftlé.  Mais  ils  en  perdirent  plus  de  cent  pièces  , 5c  celle  dont  il  cft  queltion 
étoit  fortiede  lafournaife  comme  uneefpece  d'agache. 

Lorfqu’on  fe  prépare  à dorer  la  porcelaine , on  broie  l’or  avec  beaucoup  de 
loin  ; 5c  le  faifant  diftôudrc  dans  une  rafte  jufqua  ce  qu’il  prenne  la  forme 
d’une  forte  d’hémifphere,  on  le  laiftè  fécher  dans  cette  lituation.  Pour  en  faire 
ufage , on  le  diftout  par  petites  parties,  dans  de  l’eau  de  gomme.  Enfuite  ayant 
incorporé  trois  parties  de  cerule  avec  trente  parties  d'or , on  applique  ce  mé- 
lange fur  la  pièce  comme  toutes  les  autres  couleurs.  Comme  l’or  fe  ternit  un 
peu  , quelque-tems  après  cette  opération , on  lui  rend  fon  luftre  en  humectant 
la  pièce  avec  de  l’eau  fraîche  5c  le  frottant  enfuite  avec  une  pierre  d’agathe. 
Mais  il  faut  obferver  de  le  frotter  toujours  dans  le  même  fens  ; par  exemple , tic 
droit  à gauche. 

Pour  empêcher  que  les  bords  de  la  porcelaine  ne  s’altèrent , on  les  fortifie  avec 
de  lapoudte  de  charbon,  qui  doit  être  de  bambou  fans  écorce  (54)  5c  mêlée 
avec  du  vernis,  auquel  ce  charbon  donne  une  couleur  gris-cendrée.  On  applique 
cette  compofition , avec  un  pinceau  , fur  les  bords  de  la  pièce  lorfqu’on  eft  prêt 
à la  mettre  fur  la  roue.  L’Auteur  croit  que  le  charbon  de  bois  de  faule , ou  plu- 
tôt de  furcau , qui  participe  un  peu  à la  nature  du  bambou , peut  tenir  lieu 
de  cette  canne  en  Europe.  Il  obierva  aulli  qu’avant  que  d’appliquer  le  vernis 
fur  la  porcelaine , particuliérement  fur  la  plus  fine , on  s’efforce  de  la  rendre 
unie  en  applanilîant  les  plus  petites  inégalités  avec  un  pinceau  compofé  de  très- 
petites  plumes  , qu’on  trempe  dans  l’eau  pour  le  paftër  fur  toute  la  pièce. 

Lorlqu’on  veut  donner  une  blancheur  extraordinaire  à la  porcelaine , foit 
par  goût  pour  cette  couleur , foit  pour  la  peindre,  la  dorer  Si  la  faire  cuire  en- 

(jj)  C’cft  l'efpecc  dont  le  Pcrc  le  Comte  (;.t)  les  ouvriers  prétendent  que  les  con- 
flit le  plus  frappé.  Il  fuppofe  quon  lui  fait  dtes  de  l'écorce  ou  de  la  peau  , feroient  fendte 
prendre  cette  qualité  eu  expofant  à l'air  la  laporcclaincdanslafournaifc. 
porcelaine  cuite , p.  1 J o. 
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fuite , on  mêh:  treize  raflés  de  pe-yeu  avec  une  tafle  de  cendre  de  fougère , qu’on 
rend  egalement  fluides.  La  pièce , fur  laquelle  on  applique  ce  vernis , doit  être 
expofee  à la  plus  grande  chaleur  de  la  fournaife.  Mais  cette  chaleur  eft  fi  vio- 
lente, que  pour  les  pièces  qu'on  ne  veut  peindre  qu’en  bleu,  on  ne  met  que 
fept  talles  de  pe-yeu  fur  une  de  cendre  de  fougère  Si  de  chaux;  fans  quoi  la 
couleur  ne  paroi  troit  point  au  travers  après  la  cuillon. 

L’Auteur  obfcrve  encore  que  la  porcelaine  fur  laquelle  on  applique  un  vernis 
qui  contienne  beaucoup  de  cendres  de  fougère , doit  être  cuite  dans  une  partie 
tcmperce  de  la  fournaife;  c’elt-à-dire,  après  les  trois  premières  rangées,  à la 
dillance  d’un  pied  ou  d’un  pied  & demi  du  fond.  Si  elle  croit  placée  au  fom- 
met,  les  cendres  s’en  iraient  bien-tôt  en  fufion  8c  couleraient  au  fond  de  la 
pièce  (55).  Il  arrive  la  même  chofe  à l'Huile  rouge  , au  Rouge fiufflc , au  Long- 
tfeun  ; ce  qui  doit  être  attribué  à la  poudre  de  cuivre  qui  entre  dans  ce  vernis.  La 
place  du  iommet  convient  à la  porcelaine  qui  eft  enduite  de  tfui-yeu  ; vernis 
qui  produit  des  veines  femblables  à celles  du  marbre. 

Lorfquc  la  pièce  eft  entièrement  bleue , on  la  trempe  dans  le  Lyon  ou  l’azur , 
préparé  dans  l’eau  8c  réduit  en  jufte  confidence.  Pour  le  bleu  lbutllé,  qui  le 
nomme  Tfui-ijing,  on  emploie  le  plus  bel  azur,  préparé  de  la  maniéré  qu'on 
a décrite.  On  le  fouffle  fur  la  pièce  ; Si  lorfqu’il  cil  iec  on  y applique  le  vernis 
ordinaire  , ou  feul , ou  mêlé  avec  le  Tfui-yeu  fi  l’on  veut  qu'elle  foit  veinée. 

Quelques  ouvriers  tracent  fur  l’azur  fec , avec  une  longue  aiguille , foit  qu’il 
foit  fouillé  ou  non,  des  figures,  qui  parodient  fort  diilin&emcnt  lorfquc  la 
pièce  a reçu  fon  vernis  & fa  cuillon.  11  y a moins  de  travail  qu'on  ne  s'imagine 
à la  porcelaine  relevée  en  bofles,  qui  rcprélèntent  des  fleurs,  des  dragons  Si 
d’autres  figures.  Après  les  avoir  tracées,  il  furtit  de  faire  de  petites  entaillures 
à l’entour , pour  leur  donner  du  relief,  & de  les  vcrniller  enfuite. 

L'Auteur  remarqua  une  autre  forte  de  porcelaine , dont  il  rapporte  la  com- 
pofition.  Après  y avoir  appliqué  le  vernis  ordinaire,  on  la  fait  cuire.  Enfuite 
on  la  peint  8c  on  la  fait  cuire  encore.  Souvent  on  n’a  recours  à la  féconde  cuif- 
fon  que  pour  cacher  les  défauts  de  la  pièce , en  appliquant  des  couleurs  aux 
endroits  defie&ueux.  Cette  furaddition  de  couleurs  plaît  à quantité  de  perfon- 
nes;  mais  ordinairement  elle  n’empêche  point  qu’on  n’apperçoive  des  inégali- 
tés fur  la  pièce.  L’incorporation  des  couleurs  avec  la  porcelaine  verniflee  8c  cuite 
par  le  moyen  de  la  cctufe,  fit  conjeéhirer  à l’Auteur  que  fi  l’on  cmployoit  la 
cerufe  dans  les  couleurs  dont  on  peint  le  verre , 8c  qu’on  le  mît  une  féconde  fois 
au  feu , l’ancien  art  de  la  peinture  ferait  peut-être  facile  à retrouver.  Il  obferve 
à cette  occafion  , que  les  Chinois  avoient  anciennement  l’art  de  peindre  , fut 
les  dehors  de  la  porcelaine,  des  figures  de  poi lions  8c  d’autres  animaux,  qui 
ne  fe  montraient  fur  une  taflè  que  ïorfqu’clle  croit  remplie  de  quelque  liqueur. 
Cette  porcelaine  fe  nomme  Kya-  tfing  , c’cft-.l-dire  , Ayir  mis  en  prefle.  On 
n’a  confervé  qu’une  petite  partie  de  cet  admirable  feerct.  Lcsvafes  qu’on  vou- 
loir peindre  dans  ce  goût  dévoient  être  fort  minces.  On  appliquoit  fortement  les 
couleurs  au  dedans , 8c  l’on  y peignoir  ordinairement  des  poiflbns , parce  que 
l’exécution  en  étoit  plus  sûre.  La  couleut  ayant  féché , on  y étendoit  une  légère 


(({)  Si  l'on  mettoit  un  liard  de  enivre  au  tontes  les  cafcs  Sc  toutes  Iespicces  qui  (croient 
Commet  d'une  des  premieies  piles,  il  fondroit  au-dcllous. 
bicn-10: , Sc  la  liqueur  métallique  percctQit 
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couche  de  pâte  de  porcelaine.  Enfuite  , appliquant  le  vernis  du  côte  intérieur , i>okcf  laine 
on  mettoit  le  vafe  fur  la  roue , pour  rendre  l extcrieur  aulli  mince  qu'il  croit  dica  Chine. 
polîiblc.  Enfin  , l’ayant  trempe  dans  le  vernis , on  le  faifoit  cuire  dans  la 
fournaife  commune.  On  peut  dire,  ajoute  l'Auteur,  qu’à  préfent  même  les 
Chinois  ont  le  fecret  de  faire  revivre  le  plus  bel  azur  après  qu’il  a difparu  ; car 
lorfqu’on  l’applique  fur  la  porcelaine  il  cil  d’un  noir  paie , au  lieu  qu'étant  fcc 
& vernille  il  devient  blanc  : mais  le  feu  dcvelope  enfuite  toute  la  beauté  de 
fes  couleurs. 

Après  tout , il  finit  un  art  extrême  pour  appliquer  l’huile  ou  le  vernis  avec 
l’égalité  nécelfaire  & dans  la  jufte  quantité  que  demande  cette  opération.  La 
porcelaine  mince  & légère  reçoit  deux  couches  fort  délicates.  Elle  le  fendroit  à 
l’inftant  fi  les  couches  étoient  trop  cpaillès.  Ces  deux  couches  font  équivalentes 
à une  feule , qui  cil  la  dofe  ordinaire  pour  la  fine  porcelaine  lorlqu’elle  ell 
d’une  compofition  plus  forte.  La  première  ne  fe  fait  que  par  afperfion  , 6c  l’au- 
tre, en  trempant  la  pièce.  On  la  tient  'd’une  main , par  le  côté  extérieur , au- 
delliis  du  pot  de  vernis  ; tandis  que  de  l’autre  on  arrole  légèrement  l’interieur, 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  rout-à-fait  vci  nilfé.  Aullî-tôt  que  chaque  pièce  parole  féche  de 
ce  côcé-là , on  met  la  main  en  dedans  ; 6c  la  foutenant  avec  un  petit  bâton  par 
le  milieu  du  pied  , on  la  trempe  promptement  dans  le  pot.  L’Auteur  a déjà  tait 
remarquer  que  le  pied  demeure  fans  forme.  En  efièt , on  ne  le  met  fur  la  roue  , 
pour  le  creufer,  qu’après  que  la  pièce  a reçu  le  vernis.  On  peint  alors  dans  le 
creux  un  petit  cercle.  Si  fouventun  caraétcre  Chinois.  Enfuite  l’ayant  vernilfé 
à fon  tour , on  porte  la  pièce  du  laboratoire  à la  fournaife. 

5 . Les  petites  fournaifes  peuvent  être  de  fer  ; mais  ordinairement  elles  font  de 
terre.  Celle  que  le  Pere  d’Entrccolles  eut  la  curiofité  de  voir  , étoic  de  la  hau- 
teur d’un  homme  6c  de  la  grolTcur  d’un  tonneau.  Elle  croit  compofée  d’une 
forte  de  grandes  miles  quarrées , épailfes  d’un  demi-pouce , longues  d’un  de- 
mi-pied 6c  larges  du  double  , placées  l’une  fur  l’autre  6:  lort  bien  cimentées. 

On  les  avoic  rangées  dans  cet  ordre  avant  que  de  les  cuire.  D’Entrecollcs 
ajoute  que  cette  fournaife  étoit  élevée  d’un  pied  au-dclTusdc  la  terre,  fur  deux 
ou  trois  rangées  de  briques  cpaillès,  mais  petites , avec  un  bon  enclos  de  ma- 
çonnerie , qui  avoit  trois  ou  quatre  foupiraux  vers  le  fond.  Entre  ce  mur  d’en- 
clos 6c  la  fournaife , on  avoit  lailfé  un  cfpace  d’environ  un  demi-pied , excepté 
dans  deux  ou  trois  endroits , qui  étant  remplis , formaient  une  efpecc  de  fup- 
portou  d’arcboutr.nt  pour  l’édifice. 

On  met  dans  les  fournaifes  toute  la  porcelaine  qui  doit  être  cuite  pour  la 
fécondé  fois , les  talîës  en  pile  l’une  fur  l'autre , 6:  les  petites  dans  les  gran- 
des , mais  de  maniéré  que  les  côtés  peints  ne  puiilent  le  toucher  , parce  que 
le  moindre  frottement  leur  ferait  nuilible.  Lorfqu 'elles  ne  peuvent  être  pla- 
cées dans  cet  ordre , on  les  inet  par  rangées  dans  la  fournaife,  de  bas  en  haur , 
en  les  couvrant  de  tuiles  de  la  même  terre  que  la  fournaife,  ou  même  de  cafés 
deftinéesà  cet  ufage.  On  couvre  le  fommet,  de  la  même  brique  dont  l’enclos 
cil  compofé  , qu’on  cimente  avec  du  mortier  ou  de  la  terre  humectée , en  bif- 
fant une  ouverture  au  milieu  pour  obferver  les  progrès  de  l'opération.  Enfuite 
on  allume  uneorofle  quantité  de  charbon  , qui  le  diltribuc  fous  la  fournaife  , 
au  fommet  6c  dans  les  intervalles  qui  font  entre  le  mur  d’enclos.  Lorfque  le 
feu  devient  ardent,  on  jette  les  yeux  de  teins  en  rems  pat  l’ouverture,  qui 
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n’eft  couverte  que  d’une  pièce  de  pot  carte.  Aulfi-tôtquc  la  porcelaine  a pris  fon 
glacé  & des  couleurs  vives  2c  1 infantes,  on  commence  par  recirer  le  feu,  2c 
l’on  retire  enfuite  tourcs  les  pièces.  L’Auteura  vu  fouvent , avec  beaucoup  d'ad- 
miration , deux  planches  longues  & étroites , chargées  de  porcelaine,  fur  les 
épaules  d’un  porteur,  qui  travcrlbir  avec  cecte  charge  pluheurs  rues  pleines 
de  palfans,  fans  brifer  aucune  partie  de  fon  fardeau. 

Devant  les  fournaifes  ell  une  efpece  de  porche , où  l’on  tient  quantité  de 
cafés  ou  de  boctcs  de  terre  pour  y renfermer  la  porcelaine  en  la  mettant  dans 
la  fournaife.  Chaque  pièce  a fa  boëte  ou  fon  étui , foit  qu’elle  ait  un  couvercle 
ou  non.  Les  couvercles  s’attachent  li  peu  au  corps  de  la  pièce , qu’un  petit  coup 
de  la  main  fulKt  pour  les  féparcr.  Une  feule  cale  fert  pour  diverfes  petites  piè- 
ces , telles  que  les  callcs  à clic , &c.  On  y met  un  lit  de  fable  tin , parfemé  de 
poudre  de  Kau  lin , afin  que  le  fable  ne  s’attache  point  au  pied  de  la  tallè. 
Sur  la  première  café  on  en  place  une  autre  , qui  ell  remplie  de  même  2c  qui  la 
couvre  entièrement , fans  toucher  aux  pièces  de  porcelaine  qui  font  dclfous. 
Toute  la  fournaife  fe  trouve  ainli  remplie  de  grandes  piles  de  cafés  ou  de  boctcs 
de  terre. 

A l’égard  des  plus  petites  pièces  , qui  font  renfermées  enfemble  dans  une 
grande  café  ronde , chacune  ell  placée  fur  un  petit  plat  de  terre,  de  l’épaillèur 
d'un  ccu  & d’une  largeur  fuflilante  pour  la  loutcnir.  Cette  bafe  ell  parfemee 
aulli  de  poudre  de  Kau  lin.  Lorfque  ces  cafés  ont  une  certaine  largeur,  on  ne 
met  point  de  porcelaine  au  milieu,  parce  qu’étant  trop  loin  des  côtés,  elle 
manquerait  de  force  pour  fe  foucemr  ; ce  qui  ferait  capable  d’endommager 
toute  la  pile.  Ces  cafés  font  ordinairement  hautes  de  quatre  pieds.  Une  partie 
de  leur  nombre  n’ell  pas  cuite , non  plus  que  la  porcelaine.  En  y mettant  les 
pièces , l’ouvrier  fe  garde  foigneufement  d’y  toucher , dans  la  crainte  d’y  caufer 
quelque  défordre;  car  rien  n’ell  plus  fragile.  Il  les  tire  de  la  .planche  avec  un 
petit  cordon , attaché  aux  deux  pointes  d’une  fourche  de  bois.  En  tenant  la 
fourche  d’une  main , il  difpofe  le  cordon  comme  il  doit  l’être  pour  cmbrallèr  la 
pièce;  il  la  fouleve  ainli  fort  adroitement , & la  met  fur  fon  plat  dans  la  cale, 
avec  une  vîrclîc  incroyable. 

I.es  deux  cafés  qui  tonnent  le  fond  de  chaque  pile , demeurent  vuides , parce 
que  le  feu  ne  s’y  tait  point  allez  fentir.  D’ailleurselles  font  couvertes , en  par- 
tie , du  fable  qu’on  met  au  fond  de  la  fournaife,  2c  qui  eftnécelTâirc  pour  rap- 
porter les  piles , dont  la  hauteur  n’a  pas  moins  de  fept  pieds  au  milieu.  On  ne 
remplit  pas  non  plus  la  café  du  fommet , par  la  même  raifon.  La  fournaife  ne 
lailTe  pas  d’être  entièrement  pleine  de  cales,  excepté  dans  les  endroits  qui  font 
immédiatement  au-dclTbus  des  foupiraux.  Le  milieu  ell  occupe  par  la  plus  fine 
porcelaine  ; le  fond , par  la  plus  grolliére  ; 2c  l’ouverture , par  celle  dont  les 
couleurs  font  les  plus  fortes.  Toutes  les  piles  font  placées  fort  près  l’une  de 
l’autre , & font  jointes  au  fommet  Sc  au  fond , comme  au  milieu , par  des  piè- 
ces de  terre  li  bien  difpofées , qu  elles  taillent  de  toutes  parts  un  partage  libre  à 
la  Hammc. 

Toute  forte  de  terre  n’ell  pas  propre  à la  compofition  des  cafés.  On  en  dif- 
tingue  trois  fortes  : Une  terre  jaune  , allez  commune  , dont  on  compofe  les 
fonds  ; une  autre , qui  fc  nomme  Lan-lu  , & qui  ell  plus  forte  ; la  troiliéme 
ell  unp terre  huileufe,  nommée  Y eu- tu.  Les  deux  dernières  fe  tirent,  pendant 
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l'hyver,  de  certaines  mines  fort  profondes,  auxquelles  on  ne  peut  travailler 
en  Eté.  On  fait  les  cafés , ou  les  caillés , dans  le  voilinage  de  King-te-ching.  Si  le 
mélange  des  terres  elt  dans  une  égale  proportion , elles  coûtent  un  peu  plus  , 
mais  durent  long-tems.  Lorfque  la  terre  jaune  prévaut , elles  ne  fôuticnnent 
guércs  plus  de  deux  ou  trois  cuilîdns  fans  fe  briler  en  pièces.  Cependant  une 
café  brii’ée  ou  fendue  fe  lie  fort  bien  avec  une  branche  d'olicr , qui  peut  même 
brûler  dans  la  fournaife  fans  que  la  porcelaine  en  foudre.  On  prend  foin  que 
la  fournaife  ne  foit  pas  remplie  de  cafés  neuves , & que  la  moitié  du  moins 
ait  déjà  pâlie  par  le  feu.  Celles-ci  font  placées  au  fommet  & au  fond  des  piles , 
& les  neuves  au  milieu. 

On  bâtit  les  foumaifes  à l'extrémité  d’un  long  porche,  qui  fert  tout  à la  fois 
de  magafïn  & de  retraite  pour  les  foufflets , c'cft-à-dirc , au  même  ufage  que 
l'archc  dans  les  verreries.  Suivant  l'Auteur  Chinois , elles  n’avoient  ancien- 
nement que  lix  pieds  de  haut  fur  quatre  de  large.  Elles  ont  aujourd'hui  deux 
toiles  de  hauteur  & prefque  le  double  de  largeur.  La  voûte , ou  le  rond  du  fom- 
met, fe  rétrécit  à mefure  qu’il  s’approche  des  foupiraux.  Elle  eft  d’une  telle 
cpailléur , audi-bien  que  le  corps  «le  la  fournaife , qu’on  peut  marcher  dclfus 
(ans  être  incommode  par  le  feu.  Outre  cette  ouverture , les  foumaifes  ont  par 
Je  haut  cinq  ou  lix  trous , comme  autant  d’yeux , qui  font  couverts  de  pots 
cartes , pour  reinperer  le  feu  par  la  communication  de  l’air.  Lorfqu’on  veut  re- 
connoître  en  quel  état  eft  la  porcelaine , on  découvre  le  trou  qui  cil  le  plus  pro- 
che du  grand  foupirail , & l’on  ouvre  une  des  cales  avec  des  pincettes  de  1er.  Si 
la  cuitlôn  eft  adéz  avancée , on  difeontinue  le  feu , & la  porte  de  la  fournaife  de- 
meure quelque-tems  ouverte.  Chaque  fournaife  a dans  toute  fa  largeur  un  foyer 
profond  & large  d’un  ou  deux  pieds.  On  le  polie  fur  une  planche  pour  arranger 
les  pièces  de  porcelaine.  Lorfque  le  feu  eft  allumé , on  ferme  auili-tôr  la  porte  du 
foyer,  en  n’y  lailfant  qu’une  ouverture  pour  y jetter  des  pièces  de  bois  longues 
d’un  pied.  La  fournaile  eft  d’abord  échaudée  nuit  & jour.  Deux  hommes  fc  relè- 
vent pour  y jetter  continuellement  du  bois.  Une  feule  cuilfon  en  confume  ordi- 
nairement cent  quatre-vingt  charges.  Anciennement , fuivant  un  Auteur  Chi- 
nois , on  en  brûloit  deux  cens  quarante  charges , & jufqu'à  deux  cens  foixantc 
lorfque  le  rems  croit  pluvieux , quoiqu’alors  les  foumaifes  fullênt  de  la  moitié 
moins  grandes  qu’aujourd’hui.  Le  feu  étoit  médiocre  pendant  les  fept  premiers 
jours;  mais  il  devenoit  fort  ardent  le  huitième. 

Il  faut  obferver  qu’autrefois  les  cafés , ou  les  caillés , dans  lcfquelles  la  petite 
porcelaine  eft  enfermée  , avoient  d’ abord  été  cuites  à part , & qu’on  n’ouvroit 
la  [sorte  de  la  fournaife  que  cinq  jours  après  l’extinélion  du  feu.  Les  foumaifes 
pour  la  grande  porcelaine  demeuraient  fermées  l’efpace  de  dix  jours.  Aujour- 
d’hui , l'on  attend  à laveriré  quelques  jours  pour  tirer  la  grande  porcelaine  de 
la  fournaife,  parce  qu’autrement  elle  pourrait  fe  fendre  ou  fe  brifer  ; mais 
pour  la  petite , li  le  feu  cédé  le  foir,  on  fc  hâte  de  la  tirer  le  lendemain  au  ma- 
tin , dans  la  feule  vue  peut-être  d’épargner  du  bois.  Comme  clic  eft  alors  brû- 
lante , l’ouvrier  qui  la  tire  fe  fert  aune  efpece  de  longue  fronde  , qu’il  porte 
fufpendue  au  col  ( 56). 

Dans  les  petites  fournailés,  la  porcelaine  demande  d’ètrc  tirée  lorfqu’on 
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s'apperçoit  qu'elle  cil  d’un  rouge  de  feu  vers  le  fond  ; que  les  pièces  , placées  en 
piles  , peuvent  être  diflinguées  l’une  de  l’autre  ; que  celles  qui  font  peintes 
commencent  à paraître  unies , 5c  que  les  couleurs  font  incorporées  avec  la 
terre , comme  le  vernis  s’incorpore  avec  l’azut  fin , par  la  chaleur  de  la  grande 
fournaife.  A l’egard  de  la  porcelaine  qui  cuit  pour  la  fécondé  fois  dans  la  gran- 
de fournaife , on  juge  qu’il  ne  manque  rien  à là  perfection  , i ®.  lorfque  les 
cafés  font  rouges  cle  chaleur  ; z“.  lorfque  la  flamme  commence  à devenir  blan- 
châtre ; J®,  lorfqu’après  avoir  tire  une  picce  des  cafés  fuperieures  ôc  l’avoir 
taillée  refroidir , le  vernis  5c  les  couleurs  fatisfont  l’ouvrier  ; 4".  lorfque  le  fa- 
ble devient  luifant  au  fond  de  la  fournaife.  D'Entrccolles  admira  beaucoup 
qu'après  avoir  vu  brûler  cent  quatre-vingt  charges  de  bois  à l’entrée  de  la  four- 
; naife , il  ne  reliât  point  de  cendres  dans  le  foyer.  Les  ouvriers  qui  entretien- 
nent les  feux , doivent  être  bien  précautionnés  contre  leur  ardeur.  On  prétend 
qu’ils  mettent  du  feldans  leur  thé,  pour  en  boite  beaucoup  fans  être  incom- 
modés de  l’excès.  Mais,  comment  s’imaginer  qu’une  liqueur  falée  puilfe  appai- 
ferlafoifi  . 

Toutes  les  cuilfons  ne  réulli  fient  point  lieureufement.  Il  arrive  afTcz  fou- 
vent  que  l’cntreprife  manque,  5c  qu'il  ne  relie  de  la  porcelaine  & des  cafés 
qu’une  maflè  informe  , & fort  dure.  Un  excès  de  chaleur  dans  le  feu,  on 
quelque  défaut  dans  les  cafés,  peut  ruiner  entièrement  l’ouvrage.  Il  n’ell  point 
aifé  de  régler  les  degrés  du  feu , parce  que  les  moindres  variations  de  l’air 
: agilïènt  immédiatement  fur  le  bois , fur  le  feu  & fur  la  porcelaine  même.  Ainli 
l’on  voit  cent  ouvriers  ruinés , pour  un  que  la  fortune  lavorife.  On  ne  doit  pas 
être  étonné  par  conféquent  que  la  porcelaine  foit  A chere  en  Europe.  D’ail- 
leurs celle  qu’on  y envoie  ell  faite  ordinairement  fur  de  nouveaux  modèles , la 
plupart  A bizarres,  que  n’étant  pas  toujours  goûtée,  le  moindre  défaut  devient 
un  prétexte  aux  Européens  pour  la  refufer.  Alors  elle  demeure  nccellaircment 
à l’ouvrier,  parce  quelle  efl  encore  moins  au  goût  des  Chinois  (57). 

Il  faut  confellèr , à l’honneur  de  la  Chine , que  les  artitles  du  pays  font  des 
1 ouvrages  A furprenans , qu’un  Etranger  les  croirait  impoflibles.  Le  Pered’En- 
trecoles  vit, par  exemple,  une  lanterne,  de  la  grandeur  de  celle  d’un  Vaif- 
feau , compofée  d’une  feule  pièce  de  porcelaine , 5c  dans  laquelle  une  chan- 
delle fufEfoit pour  éclairer  toute  une  chambre.  Elle  avoit  été  faite  feptans  au- 
paravant par  l’ordre  du  Prince  héréditaire.  Le  même  MifAonnaire  vit  des  jar- 
res de  porcelaine  hautes  de  trois  pieds , fans  y comprendre  le  couvercle , qui 
s’élcvoit  encore  d’un  pied , dans  la  forme  d’une  pyramide.  Elles  étoient  com- 
pofées  de  trois  pièces  , mais  jointes  avec  tant  d'habileté,  qu’on  n'auroit  pù 
diftinguer  la  jointure.  On  lui  raconta  que  de  vingt-quatre  pièces  de  cette  na- 
ture , huit  feulement  a voient  rculA.  Elles  avoient  été  commandées  par  des  Mar- 
chands de  Canton  pour  être  tranfportées  en  Europe  ; car  les  Chinois  n’achetcnc 
point  de  porcelaine  d’un  A grand  prix. 

On  en  vante  une  autre  efpece , dont  la  compoAtion  e(t  très-difficile  5c  qui 
efl  par  conféquent  d’une  extrême  rareté.  Elle  efl  excellivement  mince , unie  au 
dehors  comme  au  dedans , 5c  revêtue  néanmoins  de  fleurs  5c  d’autres  orne- 
mens  qui  paroiflênt  gravés.  Aufli-tôt  quelle  efl  fortie  de  la  roue , on  la  jette 
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en  effet  dans  un  moule  gravé , où  l'intérieur  de  la  pièce  prend  ainfi  les  figures  > pORc(lA1.;E 
& l’on  rend  le  dehors  auili  mince  qu’il  eft  poffible  avec  un  cizcau.  m la  Chini. 

Cependant  les  Chinois  ne  peuvent  exécuter  tous  les  ouvrages  qu’on  leur  pro-  omrag»  qui  ne 
pofe.  On  leur  demande  quelquefois , pour  l'Europe , des  furrous  de  tabled’une  Pc,:vfn:har?  - 
léule  pièce  & des  quadres  de  tableaux  ; mais  les  plus  grands  qu’ils  ayent  pù  uîiic.  " 
faire  n'ont  jamais  été  de  plus  d’un  pied.  Lorfqu'ils  ont  voulu  leur  donner  plus 
d’étendue , ils  ont  eu  le  chagrin  de  les  voir  tomber  en  pièces.  L’épaillêur  né- 
ccllàire  à ces  ouvrages  les  rend  extrêmement  difficiles  •,  de  forte  qu’au  lieu  de 
les  compofer  folides,  on  fait  deux  dehors  creux, -qu’on  tâche  de  joindre  en 
laiffant  un  vuide  dans  l'intervalle.  On  met  feulement  au  travers  une  pièce  de 
la  meme  matière , qui  laillê  un  enfoncement  de  chaque  côté. 

L’Hiftoiredc  King-te-ching  parle  de  divers  ouvrages  ordonnés  par  les  Em-  Ouvrage»  ecm- 
pereurs,  & dont  le  l'uccès  n’a  pas  mieux  répondu  aux  efpcrances  des  ouvriers.  Emptiôi» 

Le  pere  de  l’Empereur  Kang-lu  en  demanda  plufieitrs  de  la  forme  de  nos  caif- 
fes  d’orangers,  pour  y nourrir  du  paillon.  Ils  dévoient  avoir  trois  pieds  & 
demi  de  hauteur-,  l’épailleurdes  côtés  devoit  être  de  quatre  pouces , Si  celle  du 
fond,  d'un  demi-pied.  Les  ouvriers  travaillèrent  lefpacc  de  trois  ans  â ces 
ouvrages  & firent  deux  cens  cailles  ; mais  il  n’y  en  eut  point  une  feule  qui  réuf- 
sît.  Le  même  Empereur  defira  des  ornemens  pour  le  front  d'une  galerie , cha- 
cun de  la  hauteur  de  trois  pieds , d'un  pied  & demi  de  largeur,  & d'un  demi- 
pied  d’épaillèur.  Mais  ils  ne  purent  être  exécutés.  Le  Prince  héréditaire  com- 
manda aulli  divers  Inftrumcns  de  mufique , particuliérement  une  efpece  de  pe- 
tite orgue,  nommée  T/cng,  de  la  hauteur  d'un  pied  & compofée  de  quatorze 
tuyaux  dont  l’harmonie  eft  allez  agréable.  Le  fuccè-s  ne  fut  pas  plus  heureux. 

La  ftatue  de  Pu  , qui  eft  le  Patron  des  ouvriers  en  porcelaine  ( car  chaque  fori- 

profellion  a le  ficn  ) doit  fon  origine  à la  difficulté  qu’ils  trouvent  quelquefois  î^V.''  * l"M* 
dans  l’exécution  de  ces  modèles.  Un  Empereur  ayant  ordonné  quelques  pièces 
fur  fes  propres  idées , l’ouvrier  qui  fe  trouva  chargé  de  cette  entreprife  conçut 
tant  de  chagrin  de  fe  voir  maltrairé  par  les  Officiers  pour  avoir  mal  réuffi  , 
que  dans  fon  défefpoir  il  fc  précipita  au  milieu  d’une  fournaife , où  il  fut  con- 
l'umé  par  les  flammes.  Cependant  les  autres  ouvrages  de  porcelaine  qui  étoicnc 
alors  dans  la  même  fournaife,  en  fortirent  fi  beaux  Si  fi  conformes  au  goût  de 
l'Empereur , que  le  malheureux  ouvrier  paffa  pour  un  Héros  Si  devint  enfuite 
l'Idole  qui  préfide  à la  porcelaine. 

Quoiqu’on  n’ait  pû  reullïr  à faire  une  orgue,  on  a trouvé  le  moyen  de  faire 
des  flûtes  , des  flageolets  & d’autres  Inftrumcns  qdi  fe  nomment  Yun-lo , 
compofés  de  neuf  petites  plaques  rondes , un  peu  concaves , qui  forment  dif- 
férens  tons.  On  les  fufpend  dans  un  quadre , à différentes  hauteurs , Si  les  frap- 
pant comme  un  tympanon,  on  en  tire 'un  tintement  qui  s’accorde  fort  bien 
avec  les  autres  Inftrumens  & meme  avec  la  voix.  Mais  les  ouvriers  excellent 
particuliérement  dans  l’exécution  des  grotefcjues  & dans  la  repréfentation  des  Mrectunél”  " 
animaux.  Ils  font  des  canards  Si  des  tortues  qui  nagent  fur  l’eau.  L’Auteur  vit 
la  figure  d’un  chat  au  nàturcl.  On  lui  avoit  mis  dans  la  tète  une  lampe , dont  la 
flamme  formoit  les  deux  yeux.  Les  rats  en  étoient  effrayés  pendant  la  nuit. 

On  voit  fortir  aulli  dans  les  manufactures  de  porcelaine  quantité  de  ftatucs , fur-  1 

tout  de  la  Décile  Quanin  , qui  eft  fort  célébré  d la  Chine  Si  que  les  femmes  in- 
voquent pour  obtenir  la  fécondité.  Elle  eft  repréfentée  avec  un  enfant  dans  fes 
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btas.  LAuteur  la  compare  aux  ftatucs  antiques  de  Venus  & de  Diane,  avec 

cette  différence , que  celles  de  Quanin  font  extrêmement  modeftes. 

Les  opinions  des  Chinois  font  partagées  fur  la  préférence  de  la  porcelaine 
ancienne  ou  moderne.  On  s’eft  imaginé  taullèmcnt  çn  Europe , que  la  meilleure- 
doit  avoir  été  long-tems  enfevelie  dans  la  terre.  A la  vérité,  il  arrive  quelque- 
fois qu'en  creufant  de  vieilles  ruines  ou  nétoyant  des  puits,  on  y trouve  d’excel- 
lentes pièces , qui  y ont  été  mifes  à couvert  dans  des  te  ms  orageux.  Mais  l’Au- 
teur déclare  qu'ayant  vu  dans  plulieurs  endroits  d’autres  pièces  , qui  étoient  * 
probablement  fort  anciennes , il  ne  les  trouva  pas  comparables  aux  ouvrages 
d’aujourd’hui  ; d’où  il  conclut , qu’autrefois  comme  à préfent  il  y avoit  de  la 
porcelaine  à tout  prix.  Les  Chinois  achètent  fort  cher  les  moindres  pièces  du 
fiéelede  Y un  & de  Chun , deux  de  leurs  premiers  Empereurs,  lorfqu’ellcs  onc 
confervé  leur  beauté,  qui  tait  leur  unique  prix.  Tout  ce  que  la  porcelaine- 
gagne  à demeurer  long-tems  en  terre,  eft  d’y  prendre  une  couleur  d’yvoireou 
de  marbre , qui  devient  une  preuve  de  fa  vieilleflê. 

Suivant  les  Annales  de  King-te-clving , certaines  jarres  coutoient  ancienne- 
ment jufqu’à  cinquante-huit  ou  cinquante-neuf  lyangs,  qui  reviennent  à plus, 
de  quatre-vingt  écus.  Les  mêmes  Annales  ajoutent  qu’on  bâtilîôit  exprès  une: 
fournaife  pour  chaque  jarre , & qu’on  ne  ménageoit  pas  la  dépenfe.  Le  Man- 
darin de  King-te-ching , ami  de  l’Auteur,  fit  prêtent  aux  protecteurs  qu’il  avoit. 
à la  Cour , d’un  Ku-tang  ou  de  plulieurs  vieilles  pièces  de  porcelaine , qu’il 
avoit  eu  l’art  de  faire  lui-même , ou  plutôt  de  contrefaire.  Il  y avoit  em- 
ployé un  grand  nombre  d’ouvriers.  La  matière  de  ces  faulfes  antiquités  eft  une: 
terre  jaunâtre , quife  trouve  près  de  King-te-ching.  Elles  font  fort  épaiflès.  Une 
feule  pièce,  dont  le  Mandarin  fit  préfent  au  l’ere  d’Entrecolles , peloit  autant 
que  dix  pièces  communes.  On  ne  remarque  rien  de  particulier  dans  cette  ef- 
pecc  de  porcelaine , à l’exception  du  vernis , qui  eft  compofé  d’huile  de  pierre 
& qui  étant  mêlé  d'une  grofTe  quantité  d’huile  commune,  donne  i la  pièces 
une  couleur  de  verd  de  mer.  Loriqu’elle  eft  cuite , on  la  jette  dans  un  bouillon, 
fort  gras , de  quelques  chapons  Se  d’autres  viandes.  Enluite  l’ayant  remife  au. 
tèu,  on  la  laille  repofer  l’efpacc  d’un  mois  dans  le  plus  fale  mélange  qu’on 
puidc  trouver.  Après  cette  opération  , elle  pâlie  pour  vieille  de  trois  ou  qua- 
tre cens  ans , ou  au  moins  pour  avoir  été  faite  fous  la  dynaftie  de  Ming , pen- 
dant laquelle  le  goût  de  la  Cour  étoit  pour  la  porcelaine  de  cette  épaifteur.  Le- 
faux  Ku-tang  eft  fi  éloigné  de  rcllêmblcr  au  véritable , qu’il  ne  rend  pas  le 
moindre  fon  lorfqu’il  eft  frappé,  même  en  l’approchant  de  l’oreille. 

Quoique  la  porcelaine  ne  foit  pas  fi  tranfparente  que  le  verre,  elle  eft  moins, 
fujette.  à fe  bril’er.  La  bonne  n’eft  pas  moins  fonore  que  le  verre.  Si  le  diamant 
coupc  le  verre , on  s’en  fert  aulli  pour  raccommoder  la  porcelaine  brifée , en 
y faifant , comme  avec  une  aiguille , de  petits  trous  par  Icfquels  ont  fait  palier 
un  fil  de  leton  très-fin.  A peine  s’apperçoit-on  qu’elle  au  étc  calice.  Cet  art  forme 
une  profelfion  particulière  dans  l’Empire  de  la  Chine. 

King-te-ching  a tiré  beaucoup  d’avantage  des  fragmensdela  porcelaine  qui 
s’y  bri/c , & de  la  multitude  de  fes  fours.  On  y bâtit  fans  celle , & l’on  n’y  voit 
point  une  maifon  qui  ne  foit  entourée  de  murs.  Les  briques , qui  font  longues  Sc 
larges,  ne  fe  pofent  point  aplat,  mais  de  côté.  Elles  font  rangées  alternativement 
avec  leur  face  & leur  côte  en  dehors , & liées  par  une  légère  couche  de  mor- 
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tfer.  Le  dos  du  mur  eft  conftruit  de  même.  Ces  murs  deviennent  plus  étroits  pORC."fLA1Ni 
en  s'élevant , de  forte  qu’au  fommet  ils  n’ont  qu'une  feule  brique  de  largeur  ut  laCikni- 
& de  longueur,  les  éperons  des  briques  travetlieres  étant  placés  de  maniéré 
qu’ils  ne  rencontrent  point  ceux  du  côté  oppofé.  Ainli  les  murs  de  King-te- 
chine  font  creux  & lemblables  à des  cafés  à deux  faces.  Comme  ils  s’élèvent 
par  degrés , on  remplit  les  cavités  de  pots  cail'cs , fur  lefquels  on  jette  de  la  terre 
détrempée  en  mortier  clair , qui  lie  tout  dans  une  feule  malle  tk  qui  contient 
les  briques  dans  leur  aflïette.  On  croiroit , dans  l’éloignement , que  ces  murs  font 
compofés  de  belle  pierre , grife  & polie.  Ce  qu’il  y a de  furprenant , fuivant  le 
meme  récit , c’cft  qu’ils  durent  des  liécles  entiers  lorfqu’ils  font  couverts  de 
bonnes  tuiles.  Mais  il  faut  obfervet  auili  qu’ils  ne  fupportent  jamais  aunin  ou- 
vrage de  charpente.  L’ufage  des  Chinois  ell  d’employer  des  piliers  de  bois  fort 
maints pour  foutenir  ces  cou  limitions. 

Le  relie  des  fragmens  de  la  porcelaine  & des  cafés  fe  jette  fur  les  bords  de  la- 
riviere  , au-dclTôus  de  King-te-ching.  Il  rellerre  infenliblement  le  canal  (5  S) 
tk  forme  à la  fin  un  cfpace  ailez  folide  pour  aggrandir  la  Ville  par  les  nouvelles 
maifons  qu’on  y bâtit. 

§.  V I I 1. 

Encre , Papier  & Pinceaux  des  Chinois , & leur  maniéré  d imprimer 
& de  relier  les  Livres. 


LE  s manufactures  de  papier  font  fi  curicufes  à la  Chine , qu’elles  ne  méri-  Ce  qnf  ferroît- 
tent  pas  moins  d’attention  que  la  foie  Sc  la  porcelaine.  Dans  les  plus  an-  * 

ciens  tems  de  l’Empire,  les  Chinois  n’avoient  point  de  papier.  Ils -écrivoient 
fur  des  planches  & fur  de  larges  pièces  de  bambou.  Au  lieu  de  plume  ou  de 
pinceau , ils  fe  fervoient  d’un  ftile  de  fer , ou  d’un  poinçon.  Ils  écrivoient 
même  fur  le  métal , & les  curieux  confcrvent  encore  d anciennes  plaques,  fur 
lefquelles  on  lit  des  caraékeres  fort  nettement  tracés.  Cependant  il  y a long-tems 
qu’ils  ont  faic  la  découverte  du  papier.  Quelques  Européens  admirant  fa  fi- 
nclle , l’ont  pris  pour  une  compofition  de  foie , fans  faire  attention  que  la  foie 
ne  peut  être  réduite  en  pâte  (59). 

Les  Chinois  compofent  leur  papier,  qu’ils  appellent  Chi , de  l’écorce  du  Dequniicpapler 
bambou  & d’autres  arbres  ; mais  ils  n’en  prennent  que  la  fécondé  peau  , qui  eft  ch'p0** 1,1 
fort  douce  & fort  blanche.  Ils  la  battent  jufqu’à  la  rendre  liquide.  Les  quadres 
qu’ils  emploient  pour  donner  fa  forme  à la  matière  , font  longs  & larges.  Aulli 
font-ils  des  feuilles  de  dix  ou  douze  pieds  de  longueur  Sc  quelquefois  plus.  Ils 
trempent  chaque  feuille  dans  de  l’eau  où  ils  ont  fait  dilloudre  du  Fait,  c’eft-i- 
dire,  de  l’alun  ; & de -là  vient  le  nom  de  Papier-fan  , qui  eft  en  ufage  à la 
Chine.  L’alun  empêche  que  le  papier  ne  boive  l’encre  ,&  lui  donne  un  luftre  Scs  qualité»- 
d’argent  ou  de  vernis.  Mais  il  le;  rend  fujet  i fe  fendre.  Le  papier  Chinois  eft 
plus  blanc  plus  doux&  plus  compaét  que  celui  de  l’Europe.  La  furfaceeneft 
fi  unie , qu’il  ne  s’y  trouve  rien  qui  puille  arrêter  le  pinceau  , ni  même  en  fépa- 
rer  les  poils.  Cependant , comme  il  eft.  compofé  d’écorce , il  fe  moifit  facile- 


(58)  Chine  du  Pcre  du  Halde  , pag.  5jr. 
St  fuivantes. 


(t  j)  Ccci  paroL  contredit  dans  la  page  luis- 
ante. t 

Ii  iij. 
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ment.  Lapouflîeres’y  attache  & les  vers  s’y  mettent;  ce  qui  ne  manque  point 
de  corrompre  les  Livres , à moins  qu’on  ne  prenne  fouvent  la  peine  de  les  bat- 
tre 6c  de  les  expofer  au  folcil. 

Outre  cette  elpcee,  les  Chinois  font  un  papier  de  coton,  qui  cft  encore  plus 
blanc , plus  fin  6c  plus  en  ufage.  Il  n’eft  pas  lujet  aux  mêmes  inconvéniens  que 
l’autre.  Il  dure  aulli  long-tems  Si  n'a  p:të  moins  de  blancheur  que  celui  de  l’Eu- 
rope. Les  Remarques  fui  vantes  font  tirées  d’un  Livre  curieux , compofé  fous  le 
régné  préfent,  qui  traite  de  l’invention  du  Chi  ou  du  papier,  de  la  matière, 
de  fes  qualités , de  fa  forme  Si  de  fes  différentes  efpeces.  L’Auteur  reconnoîc 
qu'il  n’y  a rien  de  clair  l'ur  fon  origine,  quoiqu'il  la  croie  fort  ancienne.  «Les 
» Chinois , dit-il , écrivoient  d’abord  fur  de  petites  planches  de  bois  de  bam- 
» bou,  paffees  au  feu  &:  foigneufement  polies,  mais  couvertes  de  leur  écorce 
» ou  de  leur  peau.  C’eft  ce  qui  paraît  allez  prouvé  pac  les  termes  de  Kyen  Si 
» de  Tfe , dont  on  fe  fervoit  alors  au  lieu  de  Chi  , pour  exprimer  la  matière 
» fur  laquelle  ou  écrivoit.  On  tailloir  les  lettres  avec  un  cizcau  , & de  toutes  ces 
«petites  planches , preflees  l’une  fur  l’autre , on  formoit  un  volume.  Mais  des 
>•  Livres  de  cette  nature  croient  d’un  ufage  fort  difficile.  Depuis  la  dynaftie  de 
« Tfin,  avant  la  naiffance  de  Jefus-Chrift,  on  écrivoit  fur  des  pièces  de  foie 
«>  ou  de  toile , coupées  de  la  grandeur  dont  on  vouloit  faire  un  Livre.  De-là 
» vient  que  la  lettre  Chi  cft  quelquefois  compofée  du  caraétere  Se  , qui  fignifie 
» foie , & quelquefois  du  caractère  Kin  , qui  fignifie  de  la  toile. 

■>  Enfin , l’an  9 5 , fous  le  Tong-han  , ou  le  llan  oriental , pendant  le  régné 
» de  Hoù  , un  grand  Mandarin  du  Palais  inventa  une  meilleure  cfpcce  de  pa- 

piet , qui  fut  nommée  Tfay-heu-chi , ou  Papier  du  Seigneur  Tfay.  Ce  Phy- 
» licien  trouva  le  fecect  de  réduire  en  pâte  fine  l’écorce  de  différens  arbres , les 
«»  vieilles  étoffes  de  foie  & les  vieilles  toiles,  en  les  faifant  bouillir  à l’eau,  & 
« d’en  compofer  diverfes  fortes  de  papier.  Il  en  fit , avec  les  noeuds  de  foie , 
» une  autre  efpece,  qui  porta  le  nom  de  Papier  de  lin.  Les  Chinois  portcrenc 
•>  bien-tôc  ces  découvertes  à leur  perfection , & trouvèrent  l’art  de  polit  leur 
••  papier. 

On  lit  dans  un  autre  Livre,  intitulé  Su-i-kyen-chi-pu  , qui  traite  du  même 
fujet , » que  dans  la  Province  de  Sc-chucn  le  papier  fe  fait  de  chanvre  ; que 
•>  Kau-tJ'cng , troifiéme  Empereur  de  la  grande  dynaftie  de  Tang,  fit  faire  de 
•1  cette  Plante  un  excellent  papier , fur  lequel  tous  les  ordres  Secrets  écoient 
..  écrits  ; que  dans  la  Province  de  Fo-kyen  , le  papier  fe  fait  de  bambou  ; dans 
» les  Provinces  fepcentrionalcs  , d’écorce  de  meurier , Si  dans  celle  de  Che- 
» kyang  , de  paille  de  riz  ou  de  froment.  Dans  celle  de  Kyang-nan , on  fait 
*•  un  parchemin  de  la  petite  peau  qui  fe  trouve  dans  les  coques  de  vers  à foie. 
•>  Il  fe  nomme  Lo  wen-chi.  Sa  finclTc  Si  fa  douceur  le  rendent  propre  aux  In- 
>>  feriptions.  Enfin,  dans  la  Province  de  Hti-quang , l’arbre  Chu,  ou  le  Ku- 
» chu , fournit  les  principales  matières  pour  le  papier. 

A l’occafion  des  diverfes  fortes  de  papier , le  même  Auteur  en  nomme  une 
dont  les  feuilles  font  ordinairement  longues  de  trois  changs  (60)  Si  quelque- 
fois) Un  Cliang  ctl  la  mcfurc  d’un  pied.  Chinois ptiWTcnt  ménager  îles  quadresde  cette 
rinlicurs  Particuliers  de  Londres  ont  de  ces  grandeur  &:  trouver  dallez  grandes  cuves 
ftuilles,  qui  font  longues  de  foixantc  dix  pour  les  y tremper, 
pieds.  Ce  qu'il  y a de  furprenant , c'eftque  les 
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fois  de  cinq.  Il  explique  comment  il  eft  teint  de  différentes  couleurs  , & meme 
argenté  fans  qu'on  y emploie  d'argent  ; invention  qu’on  attribue  à l'Empereur 
Kau-ti , de  la  dynallie  de  Tli.  U traite  du  papier  des  Coréens,  qui  le  lait 
avec  les  coques  des  vers  à foie.  Enfin , il  rapporte  que  depuis  le  fepticme  ficelé 
ces  Peuples  payent  à l'Empereur  leur  tribut  en  papier. 

La  confommation  du  papier  eft  prefqu’incroyable  1 la  Chine.  Outre  les 
Lettrés , qui  en  emploient  une  quantité  prodigieufe , on  ne  s'imaginerait  ja- 
mais combien  il  s'en  confomme  dans  les  maifons  particulières.  Chaque  cham- 
bre n’a  d’un  côté  que  des  fenêtres  ou  des  jaloufies , couvertes  de  papier.  Sur  les 
murs , qui  font  ordinairement  revêtus  de  plâtre  , on  applique  une  couche  de 
papier,  pour  les  conferver  blancs  3c  unis.  Les  platfonds  font  â comparrimens 
couverts  de  papier , fur  lefquels  on  trace  diverfes  fortes  d’ornemens.  En  un 
mot , la  plus  grande  partie  des  maifons  n’oftre  que  du  papier , qu’on  renouvelle 
tous  les  ans. 

Quoiqu'on  ne  faite  fervir  à la  compofition  du  papier  que  l’interieur  de  plu- 
fieurs  efpcces  d’arbres , on  y emploie  la  fubftance  entière  du  bambou  8c  de 
l’arbufte  qui  porte  le  coton.  On  tire  des  plus  grollès  cannes  de  bambou  les  re- 
jettons  d'une  année,  qui  font  ordinairement  delà  grollèurde  la  jambe.  Après 
les  avoir  dépouillés  de  leur  première  peau  verte , on  les  fend  en  pièces  droites 
de  fix  ou  fept  pieds  de  long  , pour  les  taire  rouir  l’efpace  d'environ  quinze  jours 
dans  un  étang  bourbeux.  On  les  tire  enfuite  de  la  boue , on  les  lave  dans  l’eau 
claire , Se  les  étendant  dans  un  grand  tollé  l'ec  , on  les  y couvre  de  chaux.  Peu 
de  jours  après  on  les  tire  encore  pour  les  laver  une  fécondé  fois.  On  les  réduit 
comme  en  fil,  qu’on  fait  blanchir  Si  fécher  au  folcil,  & qu’on  jette  enfuite 
dans  de  grandes  chaudières  , où  l’ayant  fait  bouillir , on  le  bat  enfin  dans  des 
mortiers  pour  en  faire  une  pâte  fluide. 

On  trouve  fur  les  montagnes  6c  dans  les  lieux  défera  une  Plante , qui  pro- 
duit des  feps  longs  Sc  minces  comme  ceux  de  la  vigne , & dont  la  peau  elt  extrê- 
mement unie.  Le  nom  de  Hau-tong,  que  les  Chinois  lui  donnent,  exprime 
cette  qualité.  Elle  fe  nomme  aulli  Ko-tong , parce  qu’elle  produit  de  petits  pois 
aigres,  d’un  verd  blanchâtre,  qui  peuvent  te  manger.  Ses  branches,  qui  font 
à peu  près  de  la  groiléur  des  feps  de  vigne , rampent  fur  la  terre  ou  s’attachent 
aux  arbres.  Suivant  la  doctrine  de  l’Auteur  Chinois,  lorfquc  les  branches  du 
Ko-tong  ont  trempé  quatre  ou  cinq  jours  dans  l’eau  , il  en  fort  un  jus 
onctueux  (61)  qu’on  prendrait  pour  une  cfpcce  de  gtue  ou  de  gomme.  On  le 
mêle  dans  la  pâte  dont  fe  fait  le  papier , avec  beaucoup  d’attention  pour  n’en 
mettre  ni  trop  ni  trop  peu.  L’expcrience  en  apprend  la  jufte  mefurc.  On  bat 
ce  mélange  jufquàce  qu’il  tourne  en  eau  gralfc  6c  épaiflè,  qu’on  jette  dans  de 
grands  réfervoirs,  compofés  de  quatre  murs  de  trois  ou  quatre  pieds  de  hau- 
teur , dont  les  bords  8c  le  fond  font  fi  bien  cimentés , que  la  liqueur  ne  peut  ni 
en  fortir  ni  s’y  imbiber.  Alors  les  ouvriers  fe  plaçant  aux  côtés  des  réfervoirs , 
prennent  dans  leurs  moules  lafurface  de  cette  liqueur,  qui  devient  papier  pref- 
qu’à  l’inftant. 

Les  moules , dont  les  quadres  fe  démontent  aifément  Sc  peuvent  fe  rellcrrer 

(Ci)  Si  le  Ko  long  manquoit,  on  pourrait  intérieur  du  Vlolly  , qui  étant  pourri  Si  broyé 
peut-être  fe  fervir  des  grains  de  Miflclto  , qui  fe  réduit  en  gluc. 
font  naturellement  vifqucux , ou  de  l'écorce 
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ou  s’élargir , font  faits  de  fils  de  bambou  , tires  aulli  fins  que  le  fil  d’archal  par 
les  trous  d’une  plaque  d’acier.  On  les  fait  bouillir  enfuite  dans  l’huile  jufqu’à 
ce  qu’ils  en  foient  bien  imprègnes , afin  qu’ils  ne  s’enfoncent  pas  plus  qu’il  n’eft 
beloin  pour  prendre  la  furfacc  de  la  liqueur. 

Si  l’on  veut  laite  des  feuilles  d’une  grandeur  extraordinaire,  on  foutient  le 
quadre  avec  des  cordons  & une  poulie.  Au  moment  qu’on  le  tire  du  réfervoir» 
les  ouvriers,  qui  font  placés  fur  les  bords,  aident  à tirer  promptement  chaque 
feuille.  Enfuite  ils  l’étendent  dans  l’interieut  d’un  mut  creux,  dont  les  côtés 
•font  bien  blanchis , Sc  dans  lequel  on  fait  entrer  , par  un  tuyau , la  chaleur 
d’une  fournaife  voifine , dont  la  fumée  fort  à l’autre  bout  par  un  petit  foupi- 
rail.  Cette  elpecc  d’étuve  fert  à fécher  les  feuilles  prefqu’aulli  vite  quelles  fe 
font. 

Entre  les  arbres  dont  fe  fait  le  papier , on  préfère  ceux  qui  ont  le  plus  de  fève , 
tels  que  le  meurier,  l’orme  , le  tronc  du  cotonier,  la  plante  de  chanvre,  Se 
diverfes  autres  plantes  inconnues  en  Europe.  On  commence  par  gratter  légè- 
rement la  pellicule  extérieure  de  l’écorce  , qui  ell  verdâtre.  Enfuite  on  tire  la 
peau  intérieure  en  longues  courroies,  & les  ayant  fait  blanchir  dans  l’eau  & au 
iblcil , on  achevé  de  les  préparer  comme  le  bambou. 

Mais  le  papier  dont  on  fait  le  plus  d’ufage  eft  celui  qui  eft  compofé  de  la 
peau  intérieure  du  Chu-ku  , nommé  aulli  Ku-chu.  C’eft  de  cet  arbre  qu’il  tire 
lbn  nom  de  Ku  chi.  Lorfqu’on  en  calfc  les  branches,  l’écorce  fc  pèle  facile- 
ment en  longues  courroies , comme  autant  de  rubans.  Les  feuilles  rellèmblent 
beaucoup  à celles  du  meurier  fauvage  ; mais  le  fruit  a plus  de  relTemblancc 
avec  la  figue.  11  fort  des  branches  fans  aucune  tige.  S’il  eft  arraché  avant  fa  par- 
faite maturité , la  place  qu’il  quitte  rend  un  jus  laiteux  comme  la  figue.  En  un 
mot , cet  arbre  a tant  d’autres  rapports  avec  le  figuier  & le  meurier,  qu’il  peut 
palfer  pour  une  efpece  de  fycomore.  Cependant  il  relTemble  encore  plus  à 
\ Adrachnc  , qui  eft  une  forte  d’arboifier-,  de  grandeur  médiocre , dont  l’écorce 
eft  douce , blanche  Sc  luifantc  , mais  fe  fend  en  Eté,  parce  que  l’humiditc  lui 
manque.  Le  Ku-chu , comme  l’arboifier , croit  fur  les  montagnes  Sc  dans  les 
lieux  pierreux  (<Sa). 

Pour  endurcir  le  papier  Sc  le  rendre  propre  à recevoir  l’encre , les  Chinois 
le  font  tremper  dans  de  l’eau  d’alun.  Les  Européens  appellent  cette  opération 
futur  lt  papier  , parce  qu’en  Chinois , Fan  lignifie  de  l’alan.  La  méthode  en 
eft  fort  fimple.  On  hacne  fort  menu  fix  onces  de  colle  commune , bien  claire 
Sc  bien  nette , qu’on  jette  dans  douze  écucllcs  d’eau  bouillante , en  la  remuant 
avec  foin  pour  empêcher  qu’elle  ne  tourne  en  grumeaux.  Enfuite  on  la  fait 
dillbudre  dans  trois  quarts  de  livre  d’alun  blanc  Sc  calciné.  Ce  mélange  fe  met 
dans  un  grand  ballin , au  travers  duquel  on  paire  une  petite  gaule , ronde  Sc 
unie.  Enfuite , attachant  le  bout  de  chaque  feuille  à un  autre  bâton  qui  eft 
fendu  d’un  bout  à l’autre , on  le  lailfc  tomber  doucement  dans  la  liqueur  pour  y 
tremper.  Lorfqu’il  eft  queftion  de  la  retirer , on  la  fait  glifler  par-delfus  la  gaule 
ronde  ; après  quoi , mettant  le  bout  du  bâton  qui  la  tient , dans  un  trou  du 
mur,  elle  y demeure  fufpenduc  pour  fécher.  C’eftainfi  que  les  Chinois  don- 
nent à leur  papier  du  corps , de  la  blancheur  Sc  du  luftre.  Un  de  leurs  Auteurs 
reconnoît  que  cet  art  leur  vient  du  Japon. 

(Ci)  Chine  Ju  Pcrc  du  Halde,  pag.  }66.  Sc  fuivantes, 

II» 


Digitizedby.G( 


DES  VOYAGES.  L i v.  ï I. 


M7 


Ils  ont  aulTi  le  fecret  d’argenter  le  papier , avec  peu  de  dépcnfe  & fins  y FTiTiT- 
employer  de  feuilles  d’argent.  Ils  prennent  fept  t'ucns  ou  deux  (crapules  de  col-  nr  l»  0 mine. 
le,  compofée  de  cuir  de  vache , &:  trois  fiicns  d’alun  blanc , qu’ils  mêlent  dans  ’kl 
une  demie-pinte  d’eau  claire  , & qu’ils  font  bouillir  fur  le  feu  jufqu’à  ce  que 
l’eau  foit  confommce , c’eft-à-dire,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  s’en  élevé  plus  de  va- 
peurs. Alors , étendant  quelques  feuilles  de  papier  fur  une  table  fort  unie , on 
pallè  deux  ou  trois  fois  detlus  un  pinceau  trempé  dans  la  colle  , en  obfervam 
que  l’enduit  foit  égal,  & le  recommençant  lorlqu’il  s’y  trouve  de  l’inégali- 
tc.  Enfuite , prenant  du  talc , préparé  comme  on  va  l’expliquer  , on  le  (allé 
au  travers  d’une  gaze  , pour  le  faire  tomber  également  fur  les  feuilles  ; après 

3uoi  on  les  fait  fécher  à l’ombre.  Il  ne  relie  , après  cela  , qu’à  les  éten- 
rc  une  fécondé  fois  fur  la  table,  pour  en  ôter  le  talc  fuperflu  en  les  frottant 
doucement  avec  du  coton.  La  poudre  qu’on  ôte  ainfi  peut  fcrvir  au  même  ufa- 
ge  pour  d’autres  feuilles.  L’Auteur  obferve  qu’avec  cette  poudre  , délayée  dans 
l’eau  & mêlée  de  colle  Sc  d’alun , on  peut  delliner  toutes  fortes  de  figures  fur  le 
papier. 

Pour  la  préparation  du  talc  (ffj)  on  le  choifit  beau,  tranfparcnt  Sc  blanc 
comme  la  nége.  Le  talc  que  les  Rulliens  apportent  à la  Chine , l’emporte  fur  upcnS 
celui  qu’on  tire  de  la  Province  de  Sc-chucn.  Après  l’avoir  fait  bouillir  environ 
quatre  heures , on  le  laide  dans  l’eau  pendant  un  ou  deux  jours.  On  doit  cn- 
iuite  le  laver  foigneufement  Si  le  battre  avec  un  maillet , dans  un  fac  de  toile , 
pour  le  mettre  en  pièces.  Sur  dix  livres  de  talc  on  en  met  trois  d'alun.  On  broie 
le  tout  enfemble  dans  un  petit  moulin  à bras.  Enfuite  ayant  fade  la  poudre  dans 
un  tamis  de  foie , on  la  jette  dans  de  l’eau  bouillante , qui  doit  être  répandue 
lorfqu’elle  eft  devenue  claire.  La  matière  qui  refte  au  fond , & qu’on  fait  dur- 
cir au  foleil , doit  être  audi-tôt  réduite  en  poudre  impalpable  dans  un  mortier. 

Cette  poudre , après  avoir  été  falfée  une  féconde  fois , eft  telle  qu’il  faut  pour 
l’ufagc. 

On  voit , hors  des  fauxbourgs  de  Peking , vis-à-vis  les  cimetières , un  long  lm  chinoîsoi* 
Village,  dont  les  Habitans  renouvellent  le  vieux  papier  Si  tirent  un  profit  |'t'tr[ * rl„n.'r",,d" 
confidcrable  de  ce  métier.  Ils  ont  l’art  de  le  rétablir  dans  fa  beauté , foit  qu’il  " ‘ r''1"'r' 
aie  cté  employé  à l’écriture , ou  colle  fur  les  murailles,  ou  mis  en  carton , ou 
fouillé  par  d’aucres  ufages.  Les  ouvriers  l’achetent  à fort  vil  prix  dans  les  Pro- 
vinces. Ils  en  font  de  gros  amas  dans  leurs  maifons,  qui  ont  toutes  un  enclos 
de  murs  fort  unis , & blanchis  foigneufement  pour  cet  ufage.  S’il  fe  trouve  du 
papier  fin  dans  leur  amas , ils  ont  foin  de  le  mettre  à part.  Leur  première  opé- 
ration confifte  à le  laver  dans  un  petit  efpace  pavé  en  pente , près  d’un  puits  , 

,en  le  frottant  de  toutes  leurs  forces  avec  les  mains  Sc  le  foulant  aux  pieds  pour 
en  faire  fortir  l’ordure.  Ils  font  bouillir  enfuite  la  malle  qu’ils  ont  paierie , & 
l’ayant  battue  jufqu’à  ce  quelle  ait  repris  la  qualité  de  papier , ils  la  mettent  ' 
dans  un  réfervoir  ou  dans  une  cuve.  Lorfqu’ils  en  ont  une  grade  quantité  en 
réferve , ils  féparent  les  feuilles  avec  la  pointe  d’une  aiguille , & les  attachent 
aux  murs  de  leur  enclos  pour  y fécher  au  foleil.  Ce  travail  prenant  peu  de  tems , 
ils  les  rejoignent  enfemble  avec  la  même  propreté  (64). 


(Ci)  Les  Chinois  nomment  ce  minéral 
Yun-mua-tht , qui  lignifie,  I ’ierre  f re/fi  de 
tmées , parce  que  chaque  morceau  qu'on  en 
Tome  FI. 


carte  eft  uncclpecc  dénuée  tranfparenre. 

(«4)  Chine  du  Pere  du  Halde  , pag.  )6j. 
6c  fuivantes. 
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Navarette  dit  que  le  papier  c(l  fi  commun  à la  Chiue , que  pour  deux  rcaux 
& demi  ; c’eft-à-dire  pour  quinze  fols  , il  en  acheta  cinq  cens  cinquante 
feuilles.  11  ajoute  qu’on  en  trouve  de  mille  di déroutes  fortes , qu'on  distingue 
par  leur  couleur  ou  par  leur  fincllc,  & qu’on  en  fait  de  curieules  figures  pour 
les  maifons  & pour  tes  Temples  (65). 

L’Encre  de  la  Chine  efteompofee  de  Noir  Je  lampe  , qui  fe  fait  en  brûlant 
plulieurs  fortes  de  matières , mais  particuliérement  du  bois  de  pin , ou  de  l’hui- 
le [66),  dont  on  corrige  l’odeur  en  y mêlant  des  parfums.  De  tous  ces  ingrédiens 
on  compofe  une  forte  de  pâte , qu’on  met  dans  des  moules  de  bois  de  diffé- 
rentes grandeurs , pour  lui  donner  diftérentes  formes.  Les  imprellions  qu’elle  y 
reçoit  font  des  figures  d'hommes , de  dragons,  d’oifeaux , d’arbres,  de  fleurs , &c. 
Mais  la  forme  générale  cft  ordinairement  celle  d’un  bâton  (6~) , & d’un  côté, 
chaque  bâton  porte  toujours  quelques  caractères  Chinois.  La  meilleure  encre  fe 
fait  à (6S)  J('hey-cieu,\ ille  de  la  Province  de  Kyang-nan.  C’clt  fa  bonté  qui  eft 
la  réglé  du  prix.  Les  Européens  ont  fait  des  efforts  inutiles  pour  la  contrefaire. 
Elle  eft  fort  utile  pour  le  dellein , parce  qu’on  peut  lui  donner  le  degré  d’ombre 
qu’on  juge  à propos  (6 9).  Les  Chinois  ont  aulïi  de  l’encre  rouge,  qu’ils  em- 

Iiloient  principalement  pour  les  titres  des  Livres.  Tout  ce  qui  fe  rapporte  â 
'écriture  eft  fi  précieux  à la  Chine , que  les  ouvriers  mêmes  qui  travaillent  à 
la  compofition  de  l’encre , ne  patient  point  pour  des  gens  d’une  condition  mé- 
chaniquc  & fcrvile. 

L’Auteur  Chinois  qu'on  a cité  dans  l’article  précédent , fournit  les  Remar- 
ques fuivantes  fur  l’origine  & la  nature  de  cette  encre.  Il  affine  que  fon  inven- 
tion cft  d’un  tems  immémorial , mais  qu’elle  fut  long-tems  fans  parvenir  à fa 
perfection.  On  fe  fervoit  d’abord,  pour  écrire,  dune  efpece  de  terre  noire  , 
comme  le  caractère  A Je  , qui  lignifie  Encre , le  prouve  par  fa  compofition.  On 
exprimoit  de  cette  terre  , ou  plutôt  de  cette  pierre , un  jus  ou  un  fuc  noir.  D’au- 
tres encore  prétendent  qu’après  l’avoir  humectée  , on  en  tiroir  une  liqueur 
noire  en  la  broyant  fur  le  marbre.  Enfin  , cette  terre  ou  cette  pierre  fe  trouve 
nommée  dans  une  réflexion  morale  de  l’Empereur  Vu- vang,  qui  vivoit  onze 
cens  vingt  ans  avant  l'Ere  chrétienne. 

Sous  les  premiers  Empereurs  de  la  dynaftic  de  Tong,  vers  l’année  610  , 
le  Roi  tic  Corée  offrit  à l'Empereur  de  la  Chine  quelques  bâtons  d’une  encre 
corn po fée  de  noir  de  lampe.  Ce  noir  venoit  de  vieux  bois  de  pin  brûlé,  & 
mêle  avec  de  la  cendre  de  corne  de  cerf , pour  lui  donner  de  la  conliftcnce. 
Cette  encre  a tant  de  luftre  qu’on  la  croirait  couverte  d’un  vernis.  L’émulation 
des  Chinois  leur  fit  trouver , vers  l’année  900 , le  moyen  de  la  porter  à fa 
perfection. 

En  1070  ils  en  inventèrent  une  autre  efpece,  qui  fe  nomme  Yu-me  , c’eft- 
à-dirc  , Encre  Impériale,  parce  qu’elle  eft  particuliérement  à l’ufagc  du  Palais. 
Elle  eft  compoféc  d huile , dont  on  rallèmble  les  vapeurs  dans  un  vailleau  de 


(<5)  Dcfciipcion  Je  la  Chine  par  Navaret- 
te. p.  49- 

(66)  Le  Comte  dit  qu’on  y emploie  Je  la 
graille  de  porc , mêlée  avec  de  l'huile. 

(«7)  La  forme  des  bâtons  qui  viennent  en 
Angleterre  , qu’on  appelle  communément 


Encre  du  Japon , cft  un  quarré  oblong  , de  ta 
longueur  de  trois  pouces. 

( 6 8)  Voyez  ci-dcfTus. 

(«9)  Du  Halde , ubifrp.  p.  570.  & Le 
Comte,  p.  18 S. 
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cuivre  concave,  en  y mêlant  un  peu  de  mufc  pour  lui  donner  une  odeur 
agréable. 

La  recette  fui  vante  (70),  qui  eft  tirée  des  Chinois,  fait  une  encre  d’un 
beau  noir',  qualité  qu’on  regarde  comme  la  plus  elfeutielle.  Iîrulez  du  noir  de 
lampe  & de  l’indc  (71)  dans  un  creufec , jliiqu’à  ce  qu’ils  ayent  tout-à-fait  ccf- 
fé  de  fumer.  Faites  dilloudre  enfuite  de  la  gomme  adragante  dans  de  l’eau , 
& lorfqu’elle  eft  parvenue  à fa  confidence  , ajoutez-y  les  autres  ingrédiens 
& mêlez  le  tout  enfemblc  avec  une  fpatulc  , pour  en  faire  une  pâte  qui  puille 
être  mife  au  moule.  Une  trop  grollè  quantité  d inde  rend  la  pâte  d’un  vtolet- 
noir. 

Le  Pere  Coutancin , Jéfuitc  , apprit  une  autre  recette  d’un  Chinois  auflî 
éclairé  qu’on  peut  l’être  fur  cette  matière , dans  un  Pays  où  les  ouvriers  ca- 
chent fort  foigneufement  les  fecrets  de  leur  art.  On  met  cinq  ou  fix  mèches  al- 
lumées dans  un  vafe  plein  d’huile , qu’on  couvre  d’un  couvercle  de  fer  en  for- 
me d’entonnoir,  à la  diftance  néceilaire  pour  recevoir  la  fumée.  Lorfqu’il  s’y 
en  eft  allez  raflèmblé , on  prend  une  plume  d’oie , dont  on  fe  fert  pour  nétoyer 
le  fond  du  couvercle , & l’on  fait  tomber  cette  fuye  fur  une  feuille  de  papier 
fec.  C’eft  le  noir  dont  on  fe  fort  pour  faire  de  l’encre  fine  & luifantc.  La  luyc 
qui  s’attache  le  plus  au  couvercle  eft  la  plus  grofiiére  & ne  s’emploie  que  pour 
1 encre  commune.  Celle  qu’on  a recueillie  lur  le  papier  doit  être  bien  battue 
dans  un  mortier.  On  y mêle  du  mufc  ou  quelqu’eau  parfumée  , avec  un  peu 
de  colle  de  cuir  de  vache,  pour  incorporer  les  ingrédiens.  Lorfqne  cette  com- 
polition  a pris  la  confidence  de  pâte  , on  la  met  dans  des  moules , pour  lui  don- 
ner fa  forme;  après  quoi  l’ufage  eft  de  graver  dclliis,  avec  un  cachet,  des  ca- 
ractères ou  des  figures  en  bleu , en  rouge  ou  en  or.  On  fait  enfuite  fécher  les 
bâtons  au  foleil  ou  au  vent. 

Dans  la  Ville  de  Whey-chtu-fu  , célébré,  comme  on  l’a  remarqué , par  la 
beauté  de  fon  encre , les  Marchands  ont  de  petites  chambres  où  ils  entretien- 
nent , jour  & nuit , des  lampes  allumées.  Chaque  chambre  eft  diftinguée  par 
l’huile  qu’on  y brûle  & par  l’cfpece  d’encre  qui  s’y  fait.  L’encre  de  la  Chine 
étant  à très-bon  marché,  toutes  fes  différentes  efpcces  ne  peuvent  être  com- 
plices d’huile  de  Sefamum , ou  de  gergelin , comme  la  plùpart  des  Chinois  fc 
l’imaginent. 

On  rapporte  que  dans  lediftritftdc  la  même  Ville  il  y a des  fournaifes  d’une 
forme  finguliere , pour  y brûler  le  vieux  bois  de  pin  & pour  conduire  la  fumée 
par  de  longs  tuyaux  dans  de  petites  chambres  tendues  de  papier.  Après  avoir 
laide  aux  vapeurs  fuligineufes  le  teins  de  s’y  attacher,  on  en  tire  beaucoup  des 
murs  & des  platfonds.  D’un  autre  côté,  on  tire  la  réfine  du  bois  par  d’autres 
tuyaux , qui  font  au  niveau  du  terrain.  Les  chambres  font  parfumées  de  mufc 
& d’autres  drogues , dont  l’odeur  mêlée  avec  la  fuye  rend  celle  de  l’encre  fort 
agréable. 

Les  Millionnaires  ont  obfervé  que  la  nature  du  bois  qu’on  fait  brûler  con- 
tribue beaucoup  à la  bonté  de  l’encte.  Ils  jugent  que  la  fuye  qu’on  tire  des 

(70)  Du  Halde  donne  une  autre  méthode  (- 1 ) Ccd  fans  doute  de  l'indc  en  maron , 

d'après  un  Auteur  Chinois  i mais  on  fe  dif-  ou  ic  fuc  d'indc  mis  en  pain  , ijui  vient  de 
penfe  de  la  rapporter  ici , parce  que  les  noms  lyau-tong. 
des  ingrédiens  font  inconnus  en  Europe. 
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Itrg'es  pour  HSf- 
*i  liguer  la  bonne 
entre  «le  la  Chi- 


!_  K(  K [ fournaifes  d’une  verrerie  & dont  les  Peintres  font  ufage  en  Europe , feroit  la 
i>!-  la  Chine,  meilleure  pour  contrefaire  l’encre  de  la  Chine. 

Les  Remarques  fuivantes  font  tirées  du  même  Auteur  Chinois  qu’on  a déjà 
cité  : 

i°.  Pour  diftingucr  les  différens  degrés  de  bonté  dans  l’encre  qui  fort  des 
mains  de  l’ouvrier , il  faut  tremper  dans  l'eau  le  bout  des  bâtons  , pour  en 
frotter  un  vafe  du  plus  beau  vernis , qui  le  nomme  Tuan  quang-Ji.  Lorlque  la 
place  de  l’encre  eft  léchée  , on  leve  le  vafe  au  foleil.  Si  la  couleur  de  1 encre 
n'cft  pas  différente  de  celle  du  vernis , on  peut  s’alfurer  qu’elle  eft  de  la  plus 
fine  cfpece.  Si  le  noir  eft  tourné  en  bleuâtre , elle  eft  beaucoup  moins  bonne. 
Mais  s’il  eft  couleur  de  cendre  , c’eft  la  plus  imparfaite  de  toutes  les  efpeces. 

i°.  Pour  garantir  l’encre  de  toutes  fortes  d’altérations , il  faut  l’enfermer 
dans  une  boite  avec  un  peu  d’armoife  parfaitement  mûre.  Si  les  bâtons  de- 
meurent expofés  au  foleil , ils  ne  manqueront  point  de  le  fendre  & de  tomber 
en  pièces. 

j°.  Lorfqu’un  bâton  d’encre  s’eft  brifé,  il  n’eft  queftion  que  d’en  réduire 
une  partie  en  pâte  fut  le  marbre , d’y  mêler  les  autres  morceaux  brifés  & de 
prcller  le  tout  cnfemble.  Aptes  l’avoir  fait  fécher  l’efpace  d'un  jour  , on  le  trou- 
vera auffi  ferme  que  jamais. 

4°.  Si  vous  voulez  une  efpece  d’encre  fort  délicate , ayez  foin  de  bien  laver 
le  marbre  avant  que  de  la  paîtrir  delfus.  Il  fuffit  pour  gâter  la  nouvelle  qu’il  y 
refte  tant  foit  peu  de  celle  qu’on  a paîtrie  la  veille.  Obfervez  aulli  que  le  mar- 
bre doit  être  lavé  avec  de  l’eau  qu'on  ait  fait  bouillir  & qu’on  ait  laiffée  re- 
froidir. Les  meilleures  pierres  pour  la  préparation  de  l’encre  fe  nomment 
Tuan-che, 

5°.  L’encre , trop  long- tems  confervée,  ceffe  d’être  propre  à l’écriture.  Elle 
devient , fi  l’on  en  croit  les  Chinois , un  remede  excellent  pour  la  dyfTenterie 
& pour  les  convullions  des  enfans.  Us  prétendent  que  fes  parties  alkalines  ab- 
forbent  les  humeurs  acides  & qu’elles  adoucillcnt  l’acrimonie  du  fang.  La  do- 
fe , pour  les  perfonnes  formées  (71)  , eft  de  deux  dragmes , dans  un  verre  d’eau 
ou  de  vin. 

Les  plumes  Chinoifes  n’ont  pas  de  reïlèmblance  avec  celles  des  Européens- 
Ce  font  des  pinceaux  de  poil,  particuliérement  de  poil  de  lapin , qui  eft  le 
Mani«e  «font  plus  doux.  Pour  écrire  , les  Chinois  ont  une  petite  table  de  marbre  poli , avec 
tnCbuMu  fcn-  un  trou  ['extrémité  pour  y mettre  de  l’eau.  Ils  y trempent  leur  bâton  d’en- 
cre , en  frottant  plus  ou  moins  le  côté  le  plus  uni  du  trou  , fuivant  le  degré  de 
noirceur  qu’ils  veulent  donner  à leur  écriture.  Lorfqu’ils  écrivent , ils  11e 
tiennent  pas  obliquement  leur  pinceau , comme  les  Peintres  ; mais  perpendi- 
culairement , comme  s’ils  vouloient  puquer  le  papier.  Ils  écrivent  de  droit  à 
gauche  & de  haut  en  bas.  Leurs  Livres  commencent  comme  nous  tîniifons 
les  nôtres  ; c’cft-à-dirc , que  notre  dernière  page  eft  pour  eux  la  première. 

Le  marbre , le  pinceau , le  papier  & l’encre  , fe  nomment  Pau-tfe  ; mot 
qui  fignihe  Les  quatre  chojes  précieufes.  Les  Chinois  Lettrés  prennent  autant 
de  plailir  à les  tenir  propres  & en  bon  ordre  (73) , que  nos  gens  de  guerre  i 
ranger  & à néroycr  leurs  armes. 

(71)  Chine  du  Pere  du  Halde  , page  370.  (7))  Chine  du  Perc  du  Halde , p.  371.  & 

& fuivames.  Mémoires  du  Pcicic  Comte , p.  184. 
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L’arc  de  l'Imprimerie , qui  ne  fait  que  de  naître  en  Europe  , eft  connu  à la 
Chine  depuis  un  tems  immémorial  (74).  Mais  la  méthode  des  Chinois  ne  ref- 
fcmble  point  à la  nôtre.  Comme  nos  carafteres  font  en  petit  nombre  6c  qu’ils 
ncrepréfentent  que  de  (impies  fons , ou  des  lettres , de  la  combinaifon  defquel- 
les  nous  formons  des  mots  6c  des  fentences , notre  ufage  eft  de  faire  des  types 
féparcs , dont  chacun  a la  forme  d'une  lettre.  Enfuite , les  joignant  enfemble 
6c  les  rangeant  en  lignes  l’un  après  l'autre  , nous  en  formons , pour  ainfi  di- 
re , un  corps  folide  de  métal , dans  une  dimenfion  bornée  ; 6c  le  renfermant 
dans  un  quadre  ou  un  chailis , nous  y imprimons  les  feuilles  , par  le  moyen 
d'une  prelle  inftituée  pour  cet  ufage. 

Au  contraire , les  Chinois  ayant  au  lieu  de  lettres  un  caraélere  particulier 
pour  chaque  mot , tombent  dans  une  efpecc  d'infinité , qui  leur  a fait  préférer 
a la  méthode  des  types  celle  de  cailler  ou  de  graver  leurs  compofirions  en  (75) 
bois.  L’ufage  d'une  multitude  de  types , ou  des  caractères , qui  répondroient  à 
tous  les  mots  de  leur  langue , ferait  peut-être  impratiquablc  à la  Chine.  Il  eft  vrai 
que  les  Européens  peuvent  employer  autant  de  types  que  les  Chinois  ont  de  ca- 
ractères ; mais  ce  nombre  n’eft  compofc  que  de  lettres  qui  fe  relTcmblenr,  6c  qui 
après  avoir  fervi  à la  compolîtion  d'une  page  peuvent  être  féparces  pour  la  page 
fuivante , 6c  fervir  ainfi  d'une  page  à l’autre  jufqu  a la  fin  du  volume.  Au  lieu 
que  les  Chinois  ont  befoin  de  tailler  autant  de  planches  que  leur  Livre  doit 
contenir  de  pages  ; ce  qui  les  met  fouvent  dans  la  néccllité  de  fe  pourvoir  d'une 
cliambre  fort  Ipacieufe  pour  les  matériaux  d’un  feul  volume. 

Un  Ouvrage  qu’on  deftine  à l’impreilion , eft  tranferit  par  quelque  bon 
Ecrivain  fur  un  papier  fin  6c  tranfparcnt.  Le  Graveur  colle  chaque  feuille  fur 
une  planche  de  pommier , ou  de  poirier  (76) . ou  de  quelqu 'autre  bois  dur.  11 
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qu’il  foit  queftion  de  caractères  Européens 
pent  6c  s’impriment  de  même  à la  Chine. 

Cette  méthode  a beaucoup  de  commodité , parce  quelle  épargne  la  peine  de 
compofer  les  caractères  6c  qu’on  n’imprime  les  feuilles  qu’à  mefure  qu’on  les 
vena  , fans  être  expofé  , comme  en  Europe , au  rifque  d’en  vendre  moins 
qu’on  n’en  imprime , ou  de  faire  les  frais  d’une  nouvelle  imprellion  (77)- 
Cependant  les  Chinois  n’ignorent  point  la  manière  d’imprimer  des  Euro- 
péens. Ils  ont  des  caraélercs  mobiles  en  bois , pour  s'alïïirer  le  pouvoir  de  cor- 
riger l 'Etat  préfent  de  la  Chine , qu'ils  impriment  à Peking  tous  les  trois  mois. 
On  rapporte  que  dans  les  Villes  deNan-king  6c  de  Su-cneu-fu  ils  impriment 
de  même  quelques  petits  Livres  , avec  beaucoup  de  netteté  6c  de  correction. 

Dans  les  affaires  qui  demandent  de  la  diligence , telles  qu’un  ordre  qui  ar- 
rive de  la  Cour  5c  qui  doit  être  imprimé  dans  l’efpace  d’une  nuit , ils  ont  une 
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(74)  Trigaut  & d’autres  difent  (ix  cens  ans 
avant  Jcfus  Chrift. 

(7$)  On  fçait  que  nos  premiers  Livres  fu- 
rent gravés  de  même  fur  des  planches  de 
bois. 

(7*)  Suivant  Navarcttc , c eft  le  Poirier 
qui  eft  le  meilleur. 


(77)  On  croit  reconnoîtrc  ici  le  penchant 
des  Voyageurs  à vanter  tour  ce  qu'ils  ont  vu 
chez  les  Étrangers  : caria  préférence  que  l'Au- 
teur donne  à l’Imprimerie  Chinoifc  eft  fore 
mal  fondée.  Auflî  avons-nous  abandonne  leur 
méthode , apres  en  avoir  ufé  d'abord. 
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1S1  HISTOIRE  GENERALE 

autre  méthode.  Ils  couvrent  la  planche  de  cire  jaune  , fur  laquelle  ils  gravent 

les  caractères  avec  une  promptitude  furprenantc. 

Ils  n’ont  pas  de  prellè  comme  en  Europe.  Leurs  planches  de  bois  Si  leur  pa- 
pier enduit  d'alun  s’en  accommodcroient  mal.  Voici  de  quelle  maniéré  ils 
s'y  prennent.  Après  avoir  mis  leur  planche  de  niveau  Si  l'avoir  bien  affermie, 
ils  trempent  dans  l'encre  une  brode  dont  ils  la  frottent , avec  la  précaution  de 
ne  pas  l’humeeler  trop  ni  trop  peu.  Si  la  planche  eft  trop  humide , les  caractè- 
res le  confondent  ; Si  li  elle  ne  l’eft  point  allez , l’imprclfion  manque  de  force 
& ne  peut  avoir  beaucoup  de  durée.  Ils  patient  enfuite  fur  le  papier  une  autre 
brollè , douce  & oblonguc , en  prellant  plus  ou  moins  , fuivant  la  quantité 
d'encre  qu'il  y a fur  la  planche.  Lorfque  la  préparation  d’encre  eft  bien  faite  , 
ils  peuvent  imprimer  trois  ou  quatre  feuilles  lans  tremper  leur  brollè  dans 
l’encre. 

Pour  faire  cette  encre  , ils  prennent  du  noir  de  lampe , le  broient  foigneu- 
fement  & l’expofent  au  folcil.  Enfuite  l’ayant  padee  au  fas,  le  plus  fin  qu'il 
eft  pollible , ils  la  tempèrent  avec  une  liqueur  lpiritueufe  jufqu’à  ce  quelle  ait 
pris  la  confidence  d’une  bouillie  épaiflc,  mais  fans  grumeaux.  Ils  la  fontdil- 
loudre  au  feu , en  y jettant , fur  dix  onces , une  once  de  colle  de  cuir  de  vache  ; 
après  quoi  ils  la  démêlent  dans  l'eau , pour  la  rendre  aulli  claire  qu’il  con- 
vient (7S). 

Leur  papier  eft  fi  clair  Si  fi  tranfparent , qu’il  ne  peut  être  imprimé  que  d’un 
côté.  De-là  vient  que  les  Livres  ont  une  double  feuille , qui  a Ion  repli  au  de- 
hors Si  fon  ouverture  du  côté  du  dos  du  Livre , où  elle  eft  coufue.  Ainfi  les  Li- 
vres Chinois  fe  rognent  du  côté  du  dos , au  lieu  que  les  nôtres  fe  rognent  fur  la 
tranche.  On  tire  fur  le  repli  une  ligne  noire,  qui  fat  de  direction  au  Relieur. 

Les  Chinois  couvrent  leurs  Livres  de  carton  gris , ou  de  fatin  à fleurs.  On 
en  voit  aulli  de  reliés  en  brocard , à fleurs  d'or  ou  d’argent.  Cette  manière  de 
reliereft  également  propre  Si  commode , quoiqu’inferieure  à la  nôtre  (79). 


CHAPITRE  IV. 

Sciences  des  Chinois. 

QUOIQUE  les  Chinois  ayent  le  goût  des  Sciences  & d'excellentes  fa- 
cultés pour  réullir  dans  tous  les  genres  de  Littérature,  ils  n'ont  jamais 
fait  de  progrès  confidcrable  dans  les  Sciences  fpéculatives , parce  quelles  ne 
font  pas  du  nombre  de  celles  que  le  Gouvernement  anime  par  des  récompenfes. 
Cependant,  comme  la  pratique  des  affaires  demande  quelque  connoillànce 
de  l’Arithmétique,  de  l’Aftronomie,  de  la  Géométrie, de  la  Géographie,  de 
la  Philofophie  naturelle  & de  la  Phyfîque , ils  cultivent  allez  foigneufement 
ces  différentes  parties  du  Sçavoir.  Mais  les  études  dont  ils  font  leur  principal 
objet  & qui  forment  proprement  leurs  Sciences,  font  la  Grammaire , la  Rhé- 
torique , l’Hiftoire  Si  les  Loix  de  leur  Pays  , avec  la  Morale  Si  la  Politique. 
Unfage  difeernement  leur  a fait  donner  la  préférence  aux  lumières  qu'ils  ont 
jugées  les  plus  utiles  à la  conduite  de  l'homme  Si  au  bien  de  la  focieté.  C’cft 

(7*1  Du  Halde,  uliifuf.  p.  375.  (77)  Uut.  & le  Comte,  p.  IS8. 


Ditjrtized  by"Go7 


D E S V O Y A G E S.  L i v.  I I.  ic} 

dans  cette  double  vûe  que  pour  engager  les  jeunes  gens  à tourner  leur  applica-  Sc;lf.r!s 
tion  de  ce  côté-là,  ils  leur  ont  proposé  les  honneurs  ôc  l'élévation  pour  récom-  des  Chinois. 
penfe. 

§•  I. 

Arithmétique.  Géométrie.  AJlronomie. 

L'Histoire  Chinoife  rend  témoignage  que  les  Mathématiques  ont  été 

connues  à la  Chine  dans  les  plus  anciens  teins.  L’ufagc  des  quatre,  pte-  lis  cm  lubie 
mieres  Réglés  de  l'arithmétique  y cli  établi  ; c’cft -à-dire , qu’on  y emploie 
l’ Addition  , la  SouJIraclion  , la  Multiplication  & la  Divijîon.  Mais  ce  n’eft  l'Amhmai.iuc. 
point  par  la  voie  du  calcul  que  les  Chinois  fe  fervent  de  ces  quatre  Règles,  lis 
n’ont  point , comme  nous , de  caractères  arithmétiques , compofés  de  neui  li- 
gures & du  zéro. 

Pour  faire  leurs  comptes , ils  emploient  un  infiniment  nommé  Suan-pan  , infliramt  dont 
qui  confite  dans  une  petite  planche,  diviféedu  haut  en  bas  en  douze  raies 
parallèles , marquées  par  autant  de  fils-d’archal  , dans  chacun  defquels  font 
paiTécs  fept  petites  boules  d’os  ou  d’yvoirc,  qui  peuvent  monter  & defeendre ; 
mais  qui  font  tellement  féparés  par  une  partition  au  milieu  de  la  planche , qu’il 
y en  a deux  d’un  côté  & cinq  de  l’autre.  Les  deux  , qui  font  dans  la  partie  fu- 
perieure , valent  chacun  cinq , & les  cinq  de  la  partie  balle  ne  font  qu’autant 
d’unités.  Enjoignant  ou  féparant  ces  boules , les  Chinois  fuputent  comme  on 
le  fait  en  Europe  avec  des  jettons.  Leur  promptitude  S:  leur  facilité  paroi  ifcnr 
furprenantes.  Ils  font  leurs  calculs  aulh  vite  que  nous  lirions  un  Livre  de 
comptes , Sc  les  plus  grollès  foiumcs  les  arrêtent  moins  que  nous  avec  nos 
chiffres. 

Leur  Géométrie  eft  allez  fupcrficielle.  Ils  font  auflî  peu  verfés  dans  la  theo-  l<ur  Crfomc- 
ric  que  dans  la  pratique.  S’ils  entreprennent  de  réfoudre  un  problème , c’eft 
moins  par  principes  que  par  induétion.  Cependant  ils  ne  manquent  point  d ha- 
bileté pour  mefurer  leurs  terres  , ni  d’exactitude  pour  en  regler  les  bornes.  Leur 
méthode efilimple & précife  (So). 

Ils  fe  vantent  d’avoir  cultivé  l’Aftronomie  depuis  la  fondation  de  leur  Em-  f t-mnViw 
pire , & fe  regardent  dans  cette  Science  comme  les  plus  grands  maîtres  de  ,!ii«!",'"  a- 
l'Univers.  Mais  leurs  progrès  n’ont  pas  trop  bien  répondu  autems  qu’ils  y ont  #■«««>«. 
employé.  Les  Millionnaires  avouent  qu’il  n’y  a poinc  de  Nation  qui  ait  ap- 
porté des  foins  fi  conftans  aux  obfervations  mathématiques.  Dans  tous  les  tems 
la  Chine  a eu , nuit  S:  jour , des  Mathématiciens  attentifs  aux  mouvemens  cé- 
lefles.  Telle  a toujours  été  la  principale  occupation  des  Lettrés  de  l’Empire. 

Leur  alliduité  à cet  Office  étoit  regardée  comme  un  devoir  de  fi  haute  impor- 
tance, que  les  Loix  punilToicnt  de  mort  la  moindre  négligence.  Cet  ufage  cil 
prouvé  par  un  PalTage  de  Chuking  (Si),  un  de  leurs  anciens  Livres , à l’occa- 
fion  de  Hi  & de  Fo  ^ deux  de  leurs  Aftronômes , auxquels  il  échapa  une  Edvp- 
fe  du  Soleil,  deux  mille  cent  cinquante-cinq  ans  avant  la  nailTancc  de  Jéfus- 
Chrift.  Plufieurs  Mathématiciens  Jéfuitcs  ont  vérifie  la  réalité  de  cette  Edypfe , 

& prétendent  quelle  ne  peut  avoir  été  vue  qu'à  la  Chine. 

(80)  LeComte,  p il}.  & Clivantes.  Du  (81)  On  le  trouve  auflî  dans  le  texte  de  la 
Halde,  Vol.  II.  p.  îij.  plus  ancienne  Hilloirc  de  la  Chine. 
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' ScitNcts De  trcnte-fix  Eclypfes  de  Soleil , dont  Confucius  a parlé  dans  fon  Livre  in» 
tes  Chinois,  titulé  Chun-tfyu,  il  n’y  en  a que  deux  faulfes  & deux  douteufes.  Toutes  les 
Astronomie,  autres  ont  été  fouvent  vérifiées,  non-fculcmcnt  par  les  Aftronômes  Chinois, 
ohvmuiim* c»-ra  f°us  *es  dynafties  de  Han , de  Tang , de  Hau  & de  l'uen , mais  encore  par  quan- 
vk  les  nôtres,  tité  de  Millionnaires  Européens.  LesPeres  Adam  Schaal,  Kegler  Sc  S/avifck  , 

en  calculèrent  plulicurs  , & le  premier  fit  imprimer  fes  calculs  en  langue  Chi- 
noife.  Le  Pere  Gaubil  prit  la  peine  de  les  examiner  toutes  ; & fi  l'on  en  ex- 
cepte quatre  , il  trouva  que  pour  le  tems  & le  jour  elles  s’accordoient  avec  fon 
propre  calcul , fuivant  les  Tables  aftronomiques  dont  il  fit  ufage  (8 1). 

L’Eclypfcdc  l’année  776  avant  Jefus-Chrift,  fe  trouve  dans  le  Chi-kingSc 
dans  l'Htftoirede  la  Chine,  comme  dans  l'Aftronomiede  Han.  Les  Eclypfes 
marquées  dans  le  Chuking , le  Chi-king  Sc  le  Chun-tJ'yu  , font  calculées  dans 
les  Recueils  aftronomiques  des  dynafties  de  Tang  Sc  de  Yuen , qui  lurent 
compilés  du  tems  même  de  ces  familles.  Les  autres  Obfervations  , données 
par  le  Pere  Gaubil , font  tirées  de  diverfes  Hiftoircs , compofées  pendant  le 
régné  des  dynafties  fous  lefquelles  on  fit  ces  Obfervations. 

Recherches  du  Le  même  Millionnaire , après  s'être  fait  une  étude  particulière  de  rechercher 
roc  < «ni, a fur  qlleis  avoient  été  les  progrès  des  anciens  Chinois  dans  l’Aftronomie,  nous 
pru/ref.  apprend  (8$;  qu  ayant  examine  1 Etat  du  Lui  Chinois  , comnoic  plus  de  cenc 

vingt  ans  avant  Jefus-Chrift , il  y trouva  le  nombre  & l’étendue  de  leurs  Con- 
ftellations  Sc  quelles  Etoiles  répondoient  alors  aux  Solftices  Sc  aux  Equi- 
noxes, avec  la  déclinaifon  des  Etoiles,  & leur  diftance  des  Tropiques  & des 
deux  Pôles.  Il  ajoute  que  les  Chinois  connoillôicnt  le  mouvement  du  Soleil  & 
de  la  Lune , de  l'Oueft  à l’Eft , Sc  celui  des  Planètes  Sc  des  Etoiles  fixes , quoi- 
qu’ils n’euftènt  déterminé  le  mouvement  des  dernières  qu’environ  quatre  cens 
ans  après  Jefus-Chrift.  Ils  avoient  aulll  une  connoilfance  allée  exa&e  des  mois 
Solaires  Sc  Lunaires.  Ils  donnoient  à peu  près  les  mêmes  révolutions  que  les  Eu- 
ropéens à Saturne,  Jupiter,  Mars,  Venus  Sc  Mercure.  A la  vérité,  ils  n’a- 
voient  jamais  eu  de  réglés  pour  la  Rétrogradation  Sc  les  Stations.  Cependant,  à 
la  Chine  comme  en  Europe , quelques  Philofophes  ont  attribué  au  Ciel  Sc  aux 
Planètes  une  révolution  autour  de  la  Terre , & d’autres  l’ont  fuppofee  autour 
du  Soleil.  Mais  les  derniers  font  en  petit  nombre.  Il  ne  paraît  même  aucun 
rapport  à ce  fyftême  dans  leurs  calculs , & l’on  n’en  trouve  des  traces  que  dans 
quelques  Ecrits  particuliers.  Ils  ont  exprimé  en  Nombres  la  qualité  des  Eclyp- 
fes , leur  durée , le  lieu  de  leur  apparence , Sec.  mais  le  Pere  Gaubil  ne  put  dé- 
couvrir avec  certitude  la  méthode  qu’ils  employent  à ces  opérations.  La  plu- 
part de  leurs  Obfervations  furent  rédigées  plus  de  cent  ans  avant  Jefus-Chrift. 
On  y trouve  des  calculs  allez  exads  des  Eclypfes  de  ce  tems-là.  Mais  les 
Nombres  paroillcnt  obfcurs , Sc  ne  font  même  entendus  aujourd’hui  que  de  peu 
de  Chinois. 

c "hwifî" dST  *>ere  Ke8*er  > Pfélident  du  T ribunal  des  Mathématiques , avoir  une  vieille 

iJik-i!' c s Carte  Chinoile  des  Etoiles , compofcc  long-tems  avant  que  les  Jéfuitcs  fuflènt 
entrés  à la  Chine.  On  y avoir  marqué  les  Etoiles  qui  font  invifibles  aux  yeux 

(»i)  Les  calculs  du  Pere  Gaubil  fur  feize  de  agronomiques  St  géographiques  , Vol.  II. 
«s  Eclypfes  ont  été  publiées  par  le  Pere  Sou-  p.  17. 

,6ice , dans  fes  Obfervations  mathématiques , CSt)  Dans  deux  Lettres  publiées  par  le  Pc. 

re  Soucier.  Ibid. 
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feuls.  Le  telefcope  a fait  reconnoître  l'exactitude  de  ccs  polirions.  Scitxci» 

Depuis  la  dynaftic  de  Han  , qui  regnoit  avant  la  naillàncc  de  Jefus-Chrift , dis  Chinois. 
on  trouve  à la  Chine  des  Traites  d’Altronomie,  par  lcfquels  on  apprend  que  Astronomie. 
depuis  plus  de  deux  mille  ans  les  Chinois  ont  connu  la  longueur  de  l’annce  téjJ'XftMiumïe 
folaire , compofée  de  trois  cens  foixante-cinq  jours  3c  d’environ  fix  heures  ; & cc  ‘i"’un  ™ 
qu'ils  ont  connu  le  mouvement  diurne  du  Soleil  & de  la  Lune , & la  maniéré  pcut  condu"" 
d'ohfcrver  la  hauteur  méridienne  du  Soleil  par  l’ombre  d’un  Gnomon  ; que 
la  longueur  de  ces  ombres  leur  fervoit  à calculer  avec  allez  de  jurtelTc  l’élcva- 
tion  du  l’oie  & la  déclinaifon  du  Soleil  ; qu'ils  connoilîbient  allez  bien  l’afcen- 
lïon  des  Etoiles  & le  tems  de  leur  partage  par  le  méridien  ; comment  les  mê- 
mes Etoiles , dans  la  même  année , fe  lèvent  ou  fc  couchent  avec  le  Soleil , Sc 
comment  elles  partent  quelquefois  le  méridien  à leur  lever  Sc  quelquefois  à leur 
coucher  ; qu’ils  avoient  donné  des  noms  aux  Etoiles , & divifé  le  Ciel  en  di- 
verfes  Conilcllations  ; qu'ils  y avoient  rapporté  les  places  des  Planètes  ; qu’ils 
dillinguoienc  les  Etoiles  fixes , Sc  qu’ils  avoient  des  figures  particulières  pour 
cet  ulagc.  Enfin , conclut  le  Pere  Gaubil , on  peut  démontrer  par  l’Hiftoire 
Chinoil’e,  qu’ils  ont  toujours  eu  la  connoiflance  d’un  grand  nombre  de  Prin- 
cipes qui  appartiennent  à l’Aftronomie. 

Le  Pere  Frigaut , qui  étoit  arrivé  à la  Chine  en  1 6 1 9 & qui  avoit  lù  plus  de  Renuinuei  Je 
cent  volumes  des  Annales  du  Pays , alTure  que  les  obfcrvations  céleltes  des  n.oTOmîe'ci^' 
Chinois  commencèrent  bicn-tôt  après  le  Déluge  ; qu’ils  ne  les  faifoient  pas  noüc. 
comme  nous  par  heures  & par  minutes , mais  par  Degrés  entiers  ; qu’ils  ont 
obfervé  un  grand  nombre  d’Eclypfes , en  marquant  l’heure , le  jour , le  mois 
& l’année , mais  fans  égard  pour  la  durée , ni  pour  la  quantiré  des  obfcura- 
tions  ; Sc  qu’ils  ont  apporté  plus  d’attention  que  les  Aftronômes  Européens  aux 
Comctes  & aux  nouvelles  Etoiles  : Obfervations , ajoute  le  même  Auteur  (S4) , 

3ui , joint  à celle  des  Eclypfes  & des  Comètes  en  conjonction  , peuvent  être 
’une  grande  utilité  pour  vérifier  leur  Chronologie. 

L’année  Chinoife  commence  à la  conjonction  du  Soleil  & de  la  Lune , où  , Annie  cü* 
à la  nouvelle  Lune  la  plus  proche  du  quinziéme  Degré  de  l ’Aquaritu  : Signe  où  ‘ 
le  Soleil , fuivant  les  idées  de  l’Europe , entre  vers  la  tin  du  mois  de  Janvier  & 
demeure  pendant  le  mois  fuivant  prcfqu’entier.  C’eft  de  ce  point  qu’ils  comp- 
tent leur  Printems.  Le  quinziéme  Degré  du  Taurin  fait  le  commencement  de 
leur  Eté  ; le  quinziéme  Degré  du  Léo  celui  de  leur  Automne , Sc  le  quinziéme 
Degré  du  Scorpion  celui  Je  leur  Hyver. 

Ils  ont  douze  mois  Lunaires;  les  uns  de  vingt-neuf  jours  & les  autres  de 
trente.  Tous  les  cinq  ans  ils  ont  des  mois  intercalaires  , pour  ajnfter  les  Lu-  mois  d'intmi- 
naifons  avec  le  cours  du  Soleil.  Leur  année  conlïfte  en  trois  cens  foixante-cinq *,loon' 
jours  Se  quelque  chofe  moins  de  fix  heures.  Ils  ont  calculé  les  mouvemens  des  d,EI-^T*117^ablc* 
Planètes  Sc  tout  ajufté  par  des  Tables  d’Equation , fuivant  une  Epoque  réglée  **  ' 

au  Solflice  d’Hyver , qui  eft  le  point  fixe  de  leurs  obfervations  comme  le  pre- 
mier Degré  d 'Arles  eft  le  nôtre , en  comptant  de  cent  en  cent  Degrés.  Quel- 
ques Ecrivains  fuppofent  que  les  Chinois  ont  reçu  ces  Tables  des  Arabes  , 
qui  s’introduilirent  i la  Chine  avec  les  Tartares.  Mais  ils  avoient  long-tems 
auparavant  la  fcience  des  Nombres  , fous  laquelle  ils  déguifoient  des  fecrets  de 
politique  dont  on  n’inftruifoit  que  les  Princes. 

(84)  Chine  du  Pere  du  Halde , pag.  118.  ît  fuivantes. 
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Il  y a plus  de  quatre  mille  ans , fi  l'on  s’en  rapporte  à leur  Hiftoire  , qu’ils 
ont  l’uf.’ge  «l'un  cycle  ou  d'une  révolution  folaire  , allez  fcmbiabic aux  Olym- 
piades Grecques.  Ce  cycle  eft  compolé  de  foixante  ans  & leur  lcit  de  péuode 
ou  d âge  pour  régler  leurs  Annales  (85).  Les  années  de  ce  cycle  lont  diftin- 
guces  par  les  noms  de  leurs  douze  heures , diverfement  combinées  avec  dix 
autres  termes  de  leur  invention  (86). 

Ils  divifent  les  iénuincs  , comme  les  Européens , fuivant  l'ordre  des  Planè- 
tes. Ils  leur  aliigncnt  i chacune  «yuatre  Conftellarions , dont  ils  accordent  une 
à chaque  jour  du  mois,  comptant  luccelli vement  les  vingt-huit  jours  fept  par 
fept , pendant  tout  le  cours  de  l’année. 

Leur  jour  commence  à minuit,  comme  le  nôtre , & finit  à minuit  fuivant  s 
mais  fi  divilion  n’cft  qu'en  douze  heures , dont  chacune  efc  égalé  à deux  des 
nôtres.  Ils  ne  les  comptent  point  par  des  nombres , comme  nous , mais  par  des 
noms  particuliers  & par  des  figures.  Ils  divilent  d'ailleurs  le  jour  naturel  en 
cent  parties , <Se  chaque  partie  en  çent  minutes-,  de  forte  que  chaque  jour  con- 
tient dix  raille  minutes..  Cette  divifion  s'obferve  avec  d’autant  plus  d exaéli- 
tude , que  dans  l’opinion  générale  des  Chinois  il  y a des  minutes  heureulcs  ou 
nulheurcufes,  fuivant  la  pofition  du  Ciel  & les  divcisafpeéts  des  Planètes.  Ils 
croient  l’heure  de  minuit  fort  heureufe,  parce  qu’ils  la  prennent  pour  le  tems 
de  la  Création.  Ils  font  perfuades  aullique  la  Terre  fut  créée  à la  féconde  heu- 
re , &:  1 homme  à la  troiliéme  (S 7). 

Les  Chinois  n’ont  point  d’horloges  pour  regler  le  teins  ; mais  ils  fc  fervent 
dequadransfolaires  & d’autres  metures.  Les  Millionnaires  trouvèrent  à la  Chi- 
ne d;s  quadrans  tort  anciens , qui  ctoient  autrefois  divifés  en  quatre  grandes 
parties,  chacune  fubilivifée en  vingt-quatre  plus  petires.  Cet  infiniment  parut 
fort  irrégulier  au  Pere  le  Comte.  A peine  en  put-il  reconnoîtte  l’ufage.  Mais 
depuis  que  les  Chinois  ont  reçu  le  nouveau  Calendrier  des  Millionnaires , ils 
ont  réglé  leurs  quadrans  par  les  jours.  Le  tems  fc  compte  aujourd’hui  parmi  eux 
comme  en  Europe . avec  cette  feule  différence , que  leur  heure  cft  plus  longue 
du  double  (88). 

Toutes  les  Villes  delà  Chine  ont  deux  Tours;  l’une,  nommée  Tour  du  Tarn - 


Ui.i ri-  V‘ '■*  mii'  ^our  ; l’autre,  Tour  de  la  Cloche.  Elles  fevventà  difiingucr  les  cinq  veilles  de 
. ja  I)Ult  ^ qj, j fjnt  pius  |ongues  en  Hyver  qu’en  Eté.  La  première  veille  com- 

mence par  un  coup  «le  tambour,  qu’on  répété  avec  des  intervalles  réglés,  juf- 
qu’à  la  fe.onde.  Celle-ci  commence  par  deux  coups , qui  fe  répètent  ce  mente 
jufqu’à  la  troificine;  & le  nombre  augmente  ainfi  pour  les  veilles  fuivantes. 
Aullî-tôt  que  le  jour  parole , les  coups  redoublent  comme  au  commencement  de 
la  nuit;  de  forte  qu’il  n’y  a point  de  tems  où  l’on  ne  puiile  fçavoir  quelle  heure 
t'atvtfps  pirfù-  il  eft  (89).  On  tait  de  petites  paftilles  parfumées,  déforme  conique,  pour  les 
allumer  à chaque  heure  de  la  nuit.  Elles  portent  une  marque,  qui  faitrccon- 
noîrre  1 quelle  heure  chacune  doit  brûler.  Magalhaeru  oblcrvequc  ces  paftil- 
les font  compofées  de  bois  de  fandal , ou  de  que  qu'autre  bois  odoriférant  ré- 
duit en  poudre  , dont  on  fait  une  forte  de  pâte  tic  qu'on  forme  dans  des  moules. 


(8j)  thi J.  p.  i;o.  t'8*)  Relation  delà ehine  par  Magalliaen*, 

(86)  Mémoires  du  Perc  le  Comte , p.  (04.  p.  110.  &.  Mémoires  du  Pcrc  le  Comte  , pa- 
(t?)  Du  Halde  , uti  f»f.  p.  iji.  8c  fuiv.  gcSi. 

(88)  Le  Comte  , p.  304. 
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Elles  font  rondes  par  le  bas , & diminuent  en  cercle  à mefure  quelles  s’élèvent , 
iufqu’à  ce  quelles  fe  terminent  en  pointe.  Mais  leur  baze  a quelquefois  la  lar- 
geur de  deux  ou  trois  paumes , 5c  même  davantage.  Eiles  durent  un,  deux  Sc  trois 
jours , fuivant  leur  grandeur.  On  en  tait  pour  les  Temples , qui  brûlent  pendant 
vingt  5c  trente  jours.  Toutes  les  pallilies  de  cette  nature  portent  cinq  marques , 
qui  fervent  à difti  iguer  les  cinq  veilles  de  la  nuit  ; 5c  cette  maniéré  de  mclurec 
le  tems  elt  fi  julte , quelle  ne  caul'e  jamais  d’erreur  conliderable.  Ceux  qui  veu- 
lent fe  lever  à certaine  heure  fufpendent  un  petit  poids  à la  marque.  Lorfque  le 
feu  y elt  parvenu , le  poids  tombe  dans  un  ballin  de  cuivre , placé  au-dcllous  , 5c 
ne  manque  pas  de  les  éveiller  par  le  bruit  (90). 

L’Aftronomie  a toujours  été  dans  une  lï  haute  conlideration  à la  Chine  , 
qu’elle  a donné  nailfance  au  T ribunal  qui  porte  fon  nom  5c  qui  n’a  point  d'au- 
tre occupation  que  fon  fervice.  Quoiqu’il  lbit  un  des  plus  cônlidcrables  de 
l’Empire,  il  elt  fubordonné  à celui  des  Rites  (91).  Tous  les  quarante-cinq 
jours  il  elt  obligé  d’offrir  à l’Empereur  une  Carte  qui  rèpréfeute  l’état  du  Ciel , 
avec  les  altérations  de  l’air , fuivant  la  différence  des  laifons  ; les  prédictions 
qui  concernent  les  maladies , la  fécheretle,  la  cherté  des  provilions , le  vent , 
la  pluie  , la  grêle  , la  nége,  le  tonnerre,  8cc.  Il  doit  rcllêmblcr  beaucoup  à 
quelques-uns  de  nos  Almanachs  (91)-  Outre  ces  obfervâtions , le  principal 
loin  du  Tribunal  de  l’Allronomie  , ou  des  Mathématiques , elt  de  calculer  les 
Eclypfes , ôc  de  marquer  à l’Empereur , dans  un  Mémoire  qui  doit  lui  être  pré- 
fente quelques  mois  auparavant,  le  jour,  l’heure 5c  la  partie  du  Ciel  où  elles 
doivent  arriver , leur  durée  5c  leurs  degrés  d’obfcurauon.  Elles  doivent  être 
calculées  pour  la  longitude  5:  la  latitude  des  Capitales  de  chaque  Province.  Le 
Tribunal  des  Rites,  5c  le  Ko-lau , qui  elt  le  gardien  des  oblervations  5c  des 
prédiétions , en  répandent  des  copies  dans  toutes  les  Provinces  5c  les  Villes  de 
l’Empire , afin  que  les  Eclypfes  y puillênt  être  obfcrvées  comme  à Pcking , qui 
elt  la  rélîdence  de  la  Cour.  Les  circonltances  de  cette  cérémonie  méritent  une 
description. 

Peu  de  jours  avant  l’Eclypfc  , le  Tribunal  des  Rites  fait  afficher,  dans  une 
place  publique,  un  Ecrit  en  gros  caraéteres,  qui  annonce  ce  phénomène.  Les 
Mandarins  de  tous  les  rangs  font  avertis  de  fe  rendre  , avec  les  habits  de  leur 
Ordre 5c  les  marques  de  leur  dignité,  dans  la  Cour  du  Tribunal  altronomique, 
pour  y attendre  le  commencement  de  l’Eclyple.  Ils  fe  placent  tous , près  de  di- 
verfes  grandes  tables , fur  lefquelles  l’Eclyplc  elt  repréientée.  Ils  la  conlïderent. 
Ils  raifonnent  entr’eux  fur  fa  nature.  Au  moment  que  le  Soleil  ou  la  Lune  com- 
mence à s’obfcurcir , ils  tombeur  à genoux  5c  frappent  la  terre  du  front.  En 
mème-tems  il  s’élève  dans  toute  la  Ville  un  bruit  affreux  de  tambours  5c  de 
tymbales , par  l’effet  d’une  ridicule  opinion  qui  prévaut  encore , que  ce  bruit 
elt  nécellàite  pour  le  fecours  d’une  Planète  utile  5c  pour  la  délivrer  du  Dragon 
célelte  qui  elt  prête  à la  dévorer.  Quoique  les  Sçavans  5c  les  perfonnes  de  dif- 
ti  net  ion  regardent  les  Eclypfes  comme  des  effets  naturels , ils  ont  tant  de  ser- 
pe# pour  les  ufages  de  l’Empire , qu’ils  n’abandonnent  point  leurs  anciennes 
cérémonies. 

(yo)  Dcfcription  de  la  Chine  par  Navaret-  Tribunal  des  Mathématiques, 
te  > p.  (4*  (s1)  Les  Chinois  font  livres  aux  folies  <Jç 

(yr)  Les  Millionnaires  l’appellent  aulE  l’Altrologic  judiciaire. 
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Pendant  que  les  Mandarins  font  profternés , d'autres  fe  rendent  à l’Obferva- 
toirc , pour  y examiner  avec  une  fcrupulcufc  attention  le  commencement , le 
milieu  fie  la  fin  de  l’Eclyple.  Ils  comparent  leurs  obfervations  avec  la  figure 
qu'on  leur  a donnée.  Enluite  ils  les  portent , fignées  8c  fcellces  de  leur  fceau , 
à Sa  Majeftc  Impériale , qui  obfcrvc  l’Edypfc  avec  le  même  foin  dans  fon  Pa- 
lais. Cette  pratique  s’exécute  de  même  dans  toutes  les  parties  de  l’Empire. 

Mais  le  principal  objet  du  Tribunal  eft  la  compofition  du  Calendrier  , qui 
fe  répand  chaque  année  dans  toutes  les  Provinces.  Il  n'y  a point  de  Livre  au 
monde  qui  foit  imprimé  en  plus  gros  caraCtcres,  ni  publié  avec  plus  de  folem- 
nité.  Il  eft  toujours  précédé  d’un  Edit  de  l'Empereur,  qui  défend  , fous  peine 
de  mort,  de  publier  ou  d’employer  un  autre  Calendrier , ou  d’y  faire  la  moin- 
dre altération  fous  aucun  prétexte.  Qn  eft  obligé  d’en  imprimer  des  millions 
d’exemplaires , parce  que  tout  le  monde  eft  impatient  de  s’en  procurer  un  pour 
l’ufage. 

Il  y a trois  autres  Tribunaux  à Peking , qui  doivent  conipofcr  chacun  leur 
Calendrier  fie  le  prefenter  à l’Empereur.  L’un  eft  fitué  près  de  l’Obfervatoire. 
Le  fécond  eft  une  cfpecc  d’Ecole  mathématique , où  l’on  explique  la  théorie  des 
Planètes  fie  la  méthode  des  Calculs.  Dans  le  troifiéme , qui  eft  voifin  du  Pa- 
lais , on  délibéré  fur  toutes  les  affaires  & l’on  compofe  tous  les  A êtes  qui  ont 
quelque  rapport  à l’Aftrcnomie.  Ondiftinguetroiscialfcsdc  Mathématiciens, 
comme  trois  Tribunaux  ; & jufqu’àces  derniers  temsonen  comptoir  une  qua- 
trième , qui  étoic  compofee  d'Aftronômes  Mahometans.  C’eft  la  première  qui 
eft  chargée  de  la  préparation  du  grand  Calendrier , du  calcul  des  Eclypfcs  S: 
des  autres  fuppuranons  aftronomiqucs. 

Les  trois  Calendriers  fe  publient  chaque  année  en  langue  Tartarc  fie  Chinoi- 
fe.  Dans  le  dernier  des  trois , qui  eft  le  Calendrier  commun , on  trouve  la 
divifion  de  l’année  en  mois  Lunaires , avec  l’ordre  des  jours , l’heure  & la  mi- 
nute du  lever  & du  coucher  du  Soleil,  la  longueur  des  jours  fie  des  nuits, 
fuivant  la  différente  élévation  du  l’oie  dans  chaque  Province , l’heure  Sc  la 
minute  des  conjonctions  & des  oppofitions  du  Soleil  & de  la  Lune  , c’eft-i- 
dire  , les  Nouvelles  Sc.  les  Pleines-Luncs  ; le  premier  & le  dernier  Quartier , 
que  les  Aftronômes  appellent  les  Quadramres  de  cette  Planete  ; l’heure  & la 
minute  où  le  Soleil  entre  dans  chaque  Signe  fie  dans  chaque  demi-Signc  du 
Zodiaque. 

Le  fécond  Calendrier  contient  les  mouvemens  des  Planètes  pour  chaque  jour 
de  l'année,  fi:  leurs  places  dans  le  Ciel,  avec  un  calcul  exaCt  de  leurs  mouve- 
mens à chaque  heure  Sc  chaque  minute.  On  y joint,  en  degrés  fie  en  minutes  >■ 
leur  diftance  delà  première  Etoile  de  la  plus  proche  des  vmgt-huitConftclla- 
tions  Chinoifes , avec  le  jour , l’heure  8c  leur  entrée  dans  chaque  Signe.  Mais 
on  n’y  parle  point  d’autres  afpeCts  que  les  conjonctions. 

Le  troificmc  Calendrier,  qui  eft  préfenté  en  Manufcrit  à l’Empereur  feul , 
contient  toutes  les  conjonctions  de  la  Lune  avec  les  autres  Planètes , leurs  ap- 
proches avec  les  Etoiles  fixes , 8c  l’étendue  d’un  degré  de  latitude  ; ce  qui  de- 
mande une  exaétitude  finguliere  de  calcul  fie  de  fupputations.  Audi  trouve-t’on, 
jour  8c  nuit , fur  la  Tour  aftronomique  cinq  Mathématiciens,  qui  obfervcnt 
continuellement  le  Ciel.  L’un  a les  yeux  fixés  fur  le  Zenith,  fie  chacun  des 
quatre  autres  fur  un  des  quatre  Points  cardinaux , pour  ne  pas  perdre  ur.  nio- 
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ment  de  vue  ce  qui  fc  parte  dans  les  quatre  différentes  parties  du  Ciel.  Ils  fonc 
obligés  d’en  tenir  un  compte  exaâ , qu’ils  remettent  tous  les  jours  , ligne  de 
leurs  noms  6c  de  leurs  fceaux , aux  Prélidens  du  Tribunal  des  Mathématiques  , 
qui  le  prefentent  à l’Empereur. 

C'cll  le  premier  jour  du  fécond  mois,  que  l’Almanach  de  l’année  fuivanre 
doit  être  prélenté  à Sa  Majcfté  Impériale.  Aullî-tôt  qu’elle  a pris  la  peine  de  le 
lire&  de  l’approuver , les  Officiers  fubalternes  du  Tribunal  joignent  à chaque 
jour  les  Prédictions  aftrologiques  & les  Jugemens  dont  on  a parlé.  Enfuitc, 
par  l’ordre  de  l’Empereur , on  en  diftribue  des  copies  aux  Princes , aux  Sei- 
gneurs 6c  aux  grands  Officiers  de  Pcking.  On  prend  le  meme  foin  d’en  envoyer 
auxViecrois  des  Provinces,  qui  les  remettent  aux  Tréforiers  généraux  , pour 
les  faire  réimprimer.  Le  Trélorier  général  de  chaque  Province  doit  en  com- 
muniquer des  Exemplaires  à tous  les  Gouverneurs  lubordonnés,  & garder  la 
Planche  qui  a fervi  à l’impreffion.  A la  tctc  du  Calendrier , qui  cft  imprimé  en 
forme  de  Livre , on  voit  en  rouge  le  grand  Sceau  du  T ribunal  de  l’Aftronomie , 
avec  un  Edit  Impérial , qui  défend  fous  peine  de  mort  d’en  vendre  6c  d’en  im- 
primer d'autres. 

La  diilribution  du  Calendrier  fe  fait  tous  les  ans  avec  beaucoup  de  cérémonie. 
Ce  jour-là  , tous  les  Mandarins  de  Pcking  6c  de  la  Cour  fe  rendent  de  grand 
matin  au  Palais.  D’un  aune  côté , les  Mandarins  du  Tribunal  Aftronomique  , 
revêtus  des  habits  de  leur  Ordre  & chacun  avec  la  marque  de  fon  rang , s’allem- 
blent  à l’Obfcrvatoire , pour  accompagner  de  la  maniéré  fui  vante  le  Calendrier. 
On  place  les  Exemplaires  qui  doivent  être  préfentés  à l’Empereur,  à l’Impératri- 
ce & aux  Reines,  fur  une  grande  machine  dorée , compofée  de  plufieurs  écages 
en  forme  de  pyramide.  Ils  font  en  grand  papier , couverts  de  fatin  jaune  6c 
proprement  renfermés  dans  des  facs  de  drap  d’or.  La  machine  eft  portée  par 
quarante  hommes  vêtus  de  jaune  , 6c  fuivie  de  dix  ou  douze  autres  machines 
de  moindre  grandeur,  mais  dorées  comme  la  première  & fermées  de  rideaux 
rouges , où  font  les  Calendriers  deftinés  aux  Princes  du  Sang , reliés  en  fatin 
rouge  & renfermés  dans  des  facs  de  drap  d’argent.  Enfuite  viennent  plulîeurs 
tables , couvertes  de  tapis  rouges , fur  lefquellcs  font  les  Calendriers  des  Grands , 
des  Généraux  d’armée  6c  des  autres  Officiers  de  la  Couronne , tous  fccllcs  des 
fceaux  du  Tribunal  Aftronomique,  & couverts  de  drap  jaune.  Chaque  table 
offre  le  nom  du  Mandarin  ou  du  T ribunal  d’où  viennent  les  Calendriers. 

Les  porteurs  dépofent  leur  fardeau  à la  derniere  porte  de  la  grande  Salle  ; 6c 
rangeant  les  tables  des  deux  côtés  du  partage  qu’on  nomme  Impérial , ils  ne 
lailîent  au  milieu  que  la  machine  où  font  les  Calendriers  Impériaux.  Enfin  , 
les  Mandarins  de  l’Académie  Aftronomique  prennent  les  Calendriers  de  l’Em- 
pereur 6c  ceux  des  Reines , les  placcnc  fur  deux  tables , couvertes  de  brocard 
jaune , qui  font  à l’entrée  de  la  Salle  Impériale , fc  mettent  à genoux , & s’étant 
profternés  trois  fois  le  front  contre  terre , délivrent  leur  préfent  aux  Maîtres  d’Hô- 
rels  de  l’Empereur  , qui  forment  auflî-tôt  une  autre  proceflion  pour  aller  pre- 
fenter  ce  dépôc  à Sa  Majefté  Impériale.  Ce  font  les  Eunuques  qui  portent  à 
l’Impératrice  6c  aux  Reines  les  Exemplaires  qui  leur  font  deftinés  (95). 

Enfuite  les  Mandarins  du  Tribunal  Aftronomique  retournent  dans  la  grande 

(ff)  Chine  du  Pcrc  du  Halde,  Vol.  II.  p.  iji .Si  fuiv. 

Ll  üj 


SCIINCFS 
des  Chinois. 
Astronomie. 


Comment  les 
Cakndtfcrs  fc 
diltritnicnc  dans 
l’fcinjurc. 


Comment  fc  fiît 
la  diltnhutiun  du 
Caii-mUicr  à Ja 
Cour. 


Marche  des  Por- 
teurs. 


Ord*-  d.t  U diC» 
tnbuiiwii. 


Digitized  by  Google 


Sciences 
pis  Chinois. 
Astronomie. 


Ditifiun  aftro- 
ro.iiisjuc  du  Ciel 
Juivanc 

O uUft 


ifo-  HISTOIRE  GENERALE 

Salle , pour  y diftribuer  le  relie  des  Calendriers  aux  Mandarins  de  tous  les  Or» 
dres.  Ils  trouvent  d'abord  , au  partage  Impérial,  les  premiers  Officiers  des 
Prtnces , qui  reçoivent  à genoux  les  Calendriers  pour  leurs  Maîtres  & pour  les 
Mandarins  de  ces  Cours  intérieures.  Les  Exemplaires  , pour  chaque  Cour, 
montent  à douze  ou  treize  cens.  Après  les  Officiers  des  Princes,  on  voit  pa- 
roitre  les  Seigneurs  , les  Généraux  d armée  & les  Mandarins  de  tous  les  Tribu- 
naux , qui  viennent  recevoir  , à genoux  , leurs  Calendriers.  Aulli-tôt  que  la 
diftribution  cil  finie,  ils  reprennenr  leurs  rangs  dans  la  Salle;  8c  fe  tournant 
vers  la  partie  la  plus  intérieure  du  Palais  , ils  tombent  à genoux , au  premier 
fignal  qui  leur  eft  donné , & fe  profternenc , l’uivant  l'ufagc , pour  rendre 
grâces  à Sa  Majcftc  de  la  faveur  qu  elle  leur  accorde, 
nifttii'uttomlii  A l’exemple  de  la  Cour  , les  Gouverneurs  & les  Mandarins  des  Provinces 
rilîîuri*o*n*  rcSolvenr  ^ Calendrier , dans  la  Ville  Capitale  , avec  les  mêmes  cérémonies. 

Le  Peuple  l’achcte.  Il  n’y  a point  de  famille  ii  pauvre  quelle  ne  s’en  procure 
un  Exemplaire.  Audi  n’en  imprime-t'on  pas  moins  de  vingt-cinq  ou  trente 
mille  (94)  dans  chaque  Province.  En  un  mot,  le  Calendrier  eft  lï  refpectc  & 
parte  pour  un  Livre  fi  important  à l’Etat , que  le  recevoir  c'cft  fe  déclarer  fujec 
&:  tributaire  de  l’Empire  ; comme  le  refufer , c’cft  déployer  ouvertement  l’éten- 
dard de  la  révolte. 

Les  Aftronômes  Chinois  divifent  les  Cieux  en  vingt-huit  Conftellations , 
dans  lcfquel'.es  ils  comprennent  toutes  les  Etoiles  fixes , c’eft-à-dire , également 
celles  qui  font  dans  le  Zodiaque  8c  celles  qui  en  font  voifines.  On  attribue 
cette  divifion  à l’Empereur  l u , qui  voulut  dillingucr  les  differentes  maniions 
de  la  Lune  ; car  les  Chinois  fe  conduifent  plus  par  les  Lunaifons  que  par  les 
révolutions  folaircs.  Les  cfpaces  qu’ils  accordent  à leurs  Conftellations  ne  font 
point  égaux  ; mais  cnfembLe  ils  tonnent  un  cercle  de  trois  cens  foixante  De- 
grés. C’eft  fur  ces  principes  qu’ils  font  des  quart  tans , dont  le  ftile  marque  par 
Ion  ombre  les  révolutions  de  tous  les  corps  célcftes  , avec  l’heure  & le  quar- 
tier du  jour  8c  de  la  nuit  où  chaque  Conftellaion  arrive  au  méridien  de 
Pelcing. 

Comme  ils  commencent  l’année  par  la  Nouvelle-Lune  la  plus  proche  du 
mois  de  Février , les  PoijJ'ons  font  leur  premier  Signe.  Le  Relier  eft  le  fécond , 
& les  autres  continuent  dans  cet  ordre.  Douze  Signes  fuffifant  pour  les  douze 
mois  Solaires , 8c  les  Lunaifons  ne  quadrant  pas  toujours  avec  ces  Signes , ils 
ont  des  Lunaifons  intercalaires,  auxquelles  ils  attribuent  les  mêmes  Signes 
qu'aux  précédentes  ; c’eft-à-dire , qu’ils  recommencent  le  cours  des  mois , fui- 
vant  les  Signes  qu’ils  leur  attribuent.  De  là  vient  que  plulicurs  de  leurs  mois 
fuivent  l’ordre  des  Signes  , 8c  que  d'autres  ont  des  jours  hors  des  fignes , ou 
manquent  de  jours  pour  les  remplir. 

Il  n’eft  pas  furprenant , dans  cecte  confufion,  que  les  Chinois  foient  quelque- 
fois obliges  de  corriger  leurs  Tables  aftronomiques.  Il  s’étoitgliflé  des  erreurs  li 
conliderables  dans  les  Calendriers  qui  fuivirenc  ceux  du  Pcre  Adam  SJtaal , 
qu’ils  fe  virent  dans  la  nécellité  de  recourir  encore  aux  Millionnaires , quoique 
renfermés  alors  dans  les  prifons  publiques  8c  charges  de  neuf  chaînes , fur  les 
accufacions  d’un  Aftronôme  Arabe  & d’un  Médecin  Chinois  nommé  Yang- 

(94)  Ce  nombre  feroit  fort  éloigné  de  ce-  l'a  repréfenté  dans  les  articles  précédent , où 
lui  des  familles  Chiooifes , du  moins  tel  qu’on  on  le  fait  monter  à quantité  de  millions. 
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quang  fyeu , qui  avoient  repréfenté  leur  dcchinc  comme  pernicieufe  au  Gou- 
vernement. L Empereur  Kang-hi , qui  croit  alors  fort  jeune  & dans  la  fcptitme 
année  de  fon  régné , leur  tir  demander  par  un  Ko-Uu  , c’eft-à-dirc , par  un 
Minifttc  d'Etat,  s’ils connoilfoient  quelques  fautes  dans  le  Calendrier  de  l’an- 
née preiente  Si  dans  celui  qui  patoilldit  déjà  pour  l’année  d’après.  Un  des 
Millionnaires,  qui  étoit  le  célébré  Verbieft,  répondit  que  le  fécond  étoit  rem- 
pli d erreurs.  Il  en  fit  particuliérement  remarquer  une , qui  coniilleit  à mettre 
treize  mois  dans  L’année  fuivantc.  L’Empereur  en  fut  fi  frappé,  que  dès  le  len- 
demain il  fe  fit  amener  les  Millionnaires  au  Palais. 

Verbieil  y parut  à 1 heure  marquée , avec  les  Peres  Baglion  Si  Magalhaens. 
On  les  conduifit  dans  la  grande  halle  , où  tous  les  Mandarins  du  Tribunal 
Aftronomique  étoient  allèmblés.  Verbieil  y découvrit  toutes  les  erreurs  du  Ca- 
lendrier-, fur  quoi  1 Empereur,  qui  n’avoir  jamais  vù  les  trois  Millionnaires, 
donna  ordre  qu’ils  fullcnt  introduits  dans  la  propre  chambre  , avec  tous  les 
Mandarins  d&vant  lefquels  ils  s eraient  expliqués.  Ce  Prince  fit  placer  Verbieft 
vis-à-vis  de  lui , Si  prenant  un  air  gracieux  : » Eft-i!  vrai , lui  dit-il , que  vous 
» pu.  liiez  nous  faire  connoitre  évidemment  fi  le  Calendrier  s’accorde  avec 
» les  Cieux  J Verbieft  répondit  modellement  que  la  démonftration  n’en  étoit 
pas  difficile;  que  les  Inftruinens qu’il  avoit  fait  faire  à l’Obfcrvatoire  croient 
compofés  pour  épargner  l’embarras  des  longues  méthodes  aux  perfonnes  oc- 
cupées des  affaires  d’Etat , qui  n’ayant  pas  le  loilir  d’étudier  les  opérations 
aftronomiques , pouvoient  sulfurer  en  un  inftantdc  la  juftclle  des  calculs  & 
reconnoitre  s’ils  s’accordoient  avec  l’Etat  du  Ciel;  >>  Si  Votre  Majefté,  conti- 
nua le  Millionnaire,  - dclîie  d'en  voir  l’experience , qu’il  lui  plaife  de  faire 
» placer  dans  une  des  cours  du  Palais , un  itile , une  chaife  Ce  une  table , je 
*•  calculerai  fur  le  champ  la  proportion  de  l’Ombre  à toute  heure  propofée. 
•j  Par  la  longueur  de  l’Ombre  il  me  fera  facile  de  déterminer  la  hauteur  du 
» Soleil , Si  de  conclure  de  fa  hauteur  quelle  eft  fa  place  dans  le  Zodiaque. 
» Enfuite  on  jugera  fans  peine  fi  c’eft  fa  véritable  place  qui  fe  trouve  marquée 
»»  pour  diaque  jour  dans  le  Calendrier. 

Cette  propofition  parut  plaire  à l'Empereur.  Il  demanda  aux  Mandarins  s’ils 
entcndoient  ccrtc  marne. e de  calculer.  Ce  s’ils  étoient  capables  de  former  des 
pronoftics  fur  la  feule  longueur  de  l’Ombre.  Le  Mahoméran  répondit  avec 
beaucoup  de  hardiellê , qu’il  comprenoit  cette  méthode  , & que  c’étoit  une  réglé 
sûre  pour  dtft.nguer  la  vérité.  Mais  il  ajouta  qu’on  devoir  fe  défier  des  Euro- 
péens Si  de  leurs  l’ciences,  qui  deviendraient  funeftes  à l’Empire  ; Si  prenant 
droit  de  la  par.ence  avec  laquelle  il  étoit  écouté , il  s’emporta  fans  ménagement 
contre  le  Chriftianifine.  L’Empereur  changea  de  contenance  , & lui  dit  : » Je 
•»  vous  ai  déjà  déclaré  que  le  pailé  doit  être  oublié , Si  qu’il  faut  penfer  unique- 
„ quement  à régler  l’ Autonomie.  Comment  êtes-vous  allez  hardi  pour  tenir 
u ce  langage  en  ma  préfenceî  Ne  m’avez-vous  pas  follicité  vous-même  , par 
h divers  Placets , de  faire  chercher  d habiles  Aftronômes  dans  toutes  les  par- 
»»  ries  de  l’Empire  K'ncn  cherche  depuis  quatre  ans , fans  en  avoir  pû  trou- 
n ver.  Ferdinand  Verbieft , qui  entend  parfaitement  les  Mathématiques , étoit 
» ici , & vous  ne  m’avez  jamais  parlé  de  fon  fçavoir.  Je  vois  que  vous  ne  con- 
„ fuirez  que  vos  préventions  & que  vous  n’en  ufez  pas  de  bonne  foi.  Enfuite 
Sa  Majefté , reprenant  un  atr  riant , fit  plufieurs  quittions  au  Millionnaire  lue 
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l’ Agronomie , &:  donna  ordre  au  Ko-lau  & à d'autres  Mandarins  de  déterminer 


la  longueur  du  ftilc  pour  le  calcul  de  l’Ombre. 
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n inr  i ic  Ju  i’crc 
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Comme  il  s’agilloitde  commencer  l’opération  dans  le  Palais  meme,  l’Aftro- 
rAiC.Smc’  a-  nôme  Mahométan  prit  le  parti  d’avouer  qu’il  n'avoit  jamais  fçu  la  méthode 
du  Pere  Verbieft.  L'Empereur  en  fut  informe  ; & dans  le  rcllcntimem  qu'il  eut 
de  tant  d’impudence , il  auroit  fait  punir  fut  le  champ  cet  Impudeur , s’il  n’eût 
jugé  plus  à propos  de  remettre  fon  châtiment  après  l’cxpcrience  des  Millionnai- 
res , pour  le  convaincre  aux  yeux  mêmes  de  fes  Protecteurs.  Il  ordonna  au  Mit 
llonnaire  de  faire  fon  opération  à part  pendant  le  telle  du  jour , Si  aux  Ko- 
laus  de  fe  rendre  le  lendemain  â l'Ubfervatoire , pour  remarquer  la  longueur 
de  l’Ombre  â l’heure  précifc  de  midi. 

Il  y avoir  à l’Obfervatoire  un  pilier  quatre  de  cuivre , de  huit  pieds  & trois 
pouces  de  hauteur , élevé  fur  une  table  de  meme  métal , longue  de  dix-huit 
pieds  & large  de  deux , fut  un  pouce  dcpaill’eur.  De  la  bafe  du  pilier  , cette 
table  étoit  divifée  en  dix-fept  pieds,  chaque  pied  en  dix  pouces  , & chaque 
pouce  en  dix  minutes.  Autour  des  bords  étoit  un  petit  canal , creufé  dans  le 
cuivre,  large  d’un  demi-pouce  fur  la  même  profondeur,  & rempli  d’eau, 
pour  alïurer  la  table  dans  une  pofition  parallèle.  On  s'étoit  fervi  anciennement 
de  cette  machine  pour  déterminer  les  ombres  méridiennes  ; mais  le  pilier  s’étoit 
courbé,  éc  fa  polition  ne  fbrmoit  plus  d’angles  droits  avec  la  cable. 

La  longueur  du  Hile  ayant  été  fixée  à huit  pieds  quatre  pouces  & neuf  mi- 
nutes, Verbieft  attacha  au  pilier  une  planche  unie,  parallèle  à l’Horizon , pré- 
cifémenr  à la  hauteur  déterminée;  & par  le  moyen  d’un  perpendiculaire,  qu'il 
lailTa  tomber  delà  planche  fur  la  table,  il  marqua  le  point  d’où  il  devoir  com- 
mencer à compter  la  longueur  de  l’Ombre , qui , fuivant  fon  calcul , devoit 
être  le  jour  fuivant , à midi , de  feize  pieds  lîx  minutes  & demie.  Le  Soleil  ap- 
prochoit  alors  du  Solfticc  d’Hyver,  &:  par  confcqucnt  les  Ombres  étoient  plus 
longues  que  dans  aucun  autre  tems  de  l’année. 

Le  Soleil  ne  manqua  point,  à l’heure  annoncée,  de  tomber  fur  la  ligne 
tranfverfale  que  le  Millionnaire  avoir  tracée  fur  la  table  pour  marquer  l'extré- 
mité de  l’Ombre.  Tous  les  Mandarins  en  parurent  extrêmement  furpris. 

L’Empereur  ayant  pris  beaucoup  de  plailir  au  récit  qu’on  lui  ht  de  ce  de- 
tail , ordonna  que  l’experience  fèroit  recommencée  le  jour  fuivant,  dans  la 
grande  cour  du  Palais.  Il  alligna  deux  pieds  deux  pouces  pour  la  longueur  du 
îtile.  Verbieft  ayant  préparé  deux  planches , l’une  plate  Si  divifée  en  pieds  & en 
pouces,  l’autre  perpendiculaire,  pourfervir  de  ftile,  porta  le  lendemain  cette 
machine  au  Palais.  Tous  les  Mandarins,  qui  s’y  étoient  allemblés , voyant  que 
l’Ombre  , dont  la  longueur  avoit  été  marquée  de  quatre  pieds  «ois 'pouces 
quatre  minutes  & demie  fur  la  planche  horizontale,  paroillôit  fort  longue  , 
parce  qu’elle  n’avoit  point  encore  acreinr  à la  planche  & qu’elle  tomboit  d’un 
côté  fur  la  planche,  fe  mirent  à rire  en  s’entretenant  enfemble , dans  l’opinion 
'nccts du Mif-  que  le  Millionnaire  avoit  commis  quelqu’erreur.  Mais  un  peu  avant  midi, 
fijaaiirc.  l’Ombre  étant  arrivée  à la  planche  fe  racourcit  tout  d’un  coup,  & paroiflant 
près  de  la  ligne  tranfverfale  tomba  précifcment  fur  l'heure.  Alors  il  fut  impof- 
iible  aux  Mandarins  de  cacher  leur  étonnement.  Le  Ko-lau  Tartare  s’écria  : 

» Quel  étrange  Maître  a von  s- nous  ici  î Les  autres  11e  prononcèrent  point  un 
feul  mot  ; niais  depuis  ce  moment , dit  l’Auteur , ils  conçurent  une  jalouhe  im- 
placable 
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placable  contre  le  Millionnaire.  Cependant  on  informa  l’Empereur  du  fuccès 
de  l’obfervation  , en  lui  préfentant  la  machine , qu’il  reçut  fort  gracieufcmcnt. 
Comme  une  affaire  de  cette  importance  ne  pouvoir  êpc  pefee  avec  repp  de 
foin,  il  fouhaita que  l’expcrience  fit  renouvellée  pour  la  troilicme  fois  fir  la 
Tour  agronomique.  Verbieft  le  fatisfit  avec  tant  de  fuccès , que  fes  ennemis 
mêmes , qui  avoient  affilié  à toutes  les  operations  par  l’ordre  ae  l’Empereur , 
ne  purent  fc  difpenfcr  de  lui  rendre  juftice  & de  louer  la  méthode  Européenne. 

L’Aftronôme  Mahométan  n’avoit  pas  d'autre  connoiffiancc  du  Ciel  que  celle 
qu’il  avoit  puifée  dans  quelques  vieilles  Tables  Arabes.  Il  lesfuivoit  fur  di- 
vers points,  Si  depuis  plus  d’un  an  il  s'étoit  employé  à la  correction  du  Ca- 
lendrier , par  commillion  des  Régens  de  l'Empire.  Il  avoit  même  compofé , 
fuivant  fa  méthode  , un  Calendrier  en  deux  volumes  pour  l’année  fuivante. 
Cet  Ouvrage , qui  avoit  été  préfenté  i l’Empereur , fir  remis  au  Perc  Verbieft , 
avec  ordre  de  l’examiner.  Il  n’étoit  pas  difficile  d’y  découvrir  un  grand  nom- 
bre de  fautes.  Outre  le  défaut  d’ordre  & quantité  d'erreurs  dans  les  calculs  , 
Verbieft  le  trouva  rempli  de  contradictions  manitèftes.  C’étoit  un  mélange 
d'idées  Chinoifes  Si  Arabes  ; de  forte  qu’on  pouvoir  le  nommer  indifférem- 
ment Calendrier  de  la  Chine  ou  d’Arabie.  Le  Millionnaire  ayant  fait  un  recueil 
des  fautes  les  plus  groiliéres  de  chaque  mois , par  rapport  aux  mouvement  des 
Planètes , les  écrivit  au  bas  d’un  Placer,  qu’il  ht  préfenter  à l’Empereur.  Aullî-tôt 
ce  Prince , comme  s’il  eût  été  queftion  du  falut  de  l’Empire , convoqua  l’aflèm- 
blée  générale  de  tous  les  Princes , des  Mandarins  de  la  première  clatlè ,'  & des 
principaux  Officiers  de  tous  les  Ordres  Si  de  tous  les  Tribunaux  de  l'Empire. 
Il  y envoya  le  Placer  du  Perc  Verbieft,  afin  que  chacun  pût  donner  fon  avis 
fur  le  parti  qu’il  convenoic  de  prendre  dans  une  fi  grande  occafion.  Les  Regens 
que  l’Empereur  fon  pere  avoit  nommés  avant  fa  mort,  lui  étoient odieux  de- 
puis long-tcms.  Ils  avoient  condamné  l’Aftronomie  de  l’Europe  Si  protégé  les 
Aftronômes  Chinois.  Sa  Majefté,  de  l’avis  de  quelques-uns  de  fes  principaux 
Confidens , vouloir  prendre  cette  occafion  pour  annuller  tous  les  Actes  des  Ré- 
gens  ; & c’étoit  dans  cette  vue  qu’il  avoit  donné  toute  la  folcmnité  poffible  à 
ÏAffemblce. 

On  y lut  le  Placer  du  Perc  Verbieft.  Après  de  juftes  délibérations  fur  cette 
kélure , les  Seigneurs  & les  principaux  Membres  du  Confeil  déclarèrent  una- 
nimenr  que  la  correétion  du  Calendrier  étant  une  affaire  importante  , & l'Af- 
tronomie  une  fcience  difficile  , dont  peu  de  perfonnes  avoient  connoiffan- 
ce , il  étoit  néceffairc  d’examiner  publiquement , avec  les  inftrumens  de  l’Ob- 
fervatoire  , les  fautes  que  l’Aftronôme  Européen  avoit  relevées  dans  fon  Mé- 
moire. Ce  Décret  ayant  été  confirmé  par  l’Empereur , Verbieft  Si  l’Aftronôme 
Mahométan  reçurent  ordre  de  fe  préparer  fans  délai  pour  les  Obfervations  du 
Soleil  &des  Planètes,  Si  de  mettre  par  écrit  la  méthode  qu’ils  employeroienr 
dans  cette  opération.  Le  Millionnaire  obéit  volonticts , Si  préfenta  fes  Expli- 
cations aux  Mandarins  du  T ribunal  des  Rites. 

La  première  Obfervation  devant  fe  faire  le  jour  que  le  Soleil  entre  au  quin- 
ziéme degré  du  Verfeau  un  grand  quart  de  cercle  que  Verbieft  avoit  placé 
depuis  dix-huit  jours , fccllé  ae  fon  fceau  fur  le  méridien , montra  la  haureur 
du  Soleil  pour  ce  jour , & la  minute  de  l’Eclyptique  où  il  devoir  arriver  avant 
midi.  En  effet , le  Soleil  tomba  précifémcnt  fur  le  lieu  indiqué  i tandis  .qu’un 
Torru  VI.  Mm 
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SdtNcE*  Sextant  , de  fix  pieds  de  rayon , placé  à la  hauceur  de  l’Equateur,  fit  voit  la 
ces  Chinois,  déclinaifon  de  cet  Aftre.  Quinze  jours  après,  Verbieft  eut  le  même  fuccès  en 
/stkonomii  obfervant  avec  les  memes  inftrumens  l’entrée  du  Soleil  dans  le  Signe  des  Poif- 
fons.  Cette  obfervation  étoit  néceffaire , pour  déterminer  fi  le  mois  interca- 
laire devoir  être  retranché  du  Calendrier.  La  hauteur  méridienne  du  Soleil  & 
fa  hauteur  pour  ce  jour  en  prouvèrent  clairement  la  néccllité. 

A l’égard  des  autres'Planetes , donc  les  places  dévoient  être  obfervées  pen- 
dant la  nuit,  Verbieft  calcula  leurs  diftances  des  Etoiles  fixes , & marqua , plu- 
sieurs jours  avant  l’obfcrvation  , fur  un  planifphere , en  préfence  de  pluficurs 
Mandarins , ces  diftances , à l'heure  fixée  par  l’Empereur.  Le  tems  annoncé  pour 
l’obfervation  étant  arrivé , il  fit  porter  les  inftrumens  à l’Obfervatoire , ou  le* 
Mandarins  s ’étoient  aflemblés  en  fort  grand  nombre.  Ld , tous  les  fpeélateurs 
furent  convaincus  , par  la  jufteffe  de  fes  opérations , que  les  Calendriers  de 
“ l’Aftronôme  Arabe  étoient  remplis  d’erreurs.  L’Empereur,  informé  de  ce  ré- 
fultat , voulut  que  l’affaire  fut  examinée  dans  fon  Confeil.  Mais  les  Aftronô- 
mes  Yang  quang-Syeu  & U-ming-whcn  , dont  les  Calendriers  avoient  été  cen- 
furés , obtinrent , contre  l'ufage , la  permiftion  d’y  affilier;  & par  leurs  artifices 
ils  trouverenc  le  moyen  de  partager  les  fuffrages  de  l’Aflemblée. 

DMciiW»  qn’on  Les  Mandarins  qui  étoient  à la  tête  du  Confeil  ne  Durent  fupporter  avec  pa- 
Vukidi,*1  1C"  rience  que  l’Aftronomie  Chinoife  fût  abolie , pour  faire  place  a celle  de  l’Eu- 
rope. Ils  foutinrent  que  la  dignité  de  l’Empire  ne  permertoii  pas  des  altéra- 
tions de  cette  nature,  & qu’il  valoir  mieux  conferver  les  anciennes  méthodes 
avec  leurs  défauts  , que  d’en  introduire  de  nouvelles  , fur-tout  lorfqu’il  fal- 
loir les  recevoir  des  Etrangers.  Ils  firent  honneur  aux  deux  Aftronômes  Chi- 
nois du  zélé  qu’ils  témoignoient  pour  la  gloire  de  leur  Panie  , & les  érigèrent 
endéfenfeurs  de  leurs  ancêtres.  Mais  les  Mandarins  Tartaresembrallèrent  l’avis 
oppofé  & s’attachèrent  à celui  de  l’Empereur,  qui  étoit  favorable  au  Pcre  Ver- 
bieft. La  chaleur  fut  extrême  entre  les  deux  Partis.  Enfin  l’Aftronôme  Yang- 
quang  fytu  , qui  avoir  gagné  les  Miniftres  d'Etat  & qui  fe  repofoit  fur  leur 
proteétion,  eut  la  hardiellc  de  tenir  cedifcours  aux  Tartares:  •»  Si  vous  don- 
» nez  l’avantage  à Ferdinand,  en  recevant  l’Aftronomie  qu’il  vous  apporte  de 
••  l'Europe,  foyez  sûrs  que  l'Empire  des  Tartares  ne  fera  pas  de  longue  durée 
» d la  Chine.  Une  déclaration  ü téméraire  excita  l’indignation  de  tous  les 
Mandarins  Tartares.  Ils  en  informèrent  furie  champ  l’Empereur,  qui  ordonna 
que  le  coupable  fut  chargé  de  fers  Si  conduit  à la  prifon  publique, 
ri  remporte  fur  Cet  événement  confirma  le  triomphe  du  Pere  Verbieft.  Il  fut  établi  Direc- 
e\icü!'tTrîû^  tcur  du  Tribunal  des  Mathématiques , avec  ordre  de  réformer  le  Calendrier  & 
Scinda  Tribunal  toute  l’Aftronomie  de  la  Chine.  Pour  commencer  l’exercice  de  fes  fonélions, 
it,  Matbéman-  pr(tfcnta  un  Mémoire  à l’Empereur,  dans  lequel  il  expliqua  la  nécefliré  de 
retrancher  du  Calendrier  le  mois  intercalaire , qui , fuivant  le  calcul  meme  des 
Aftronômes  Chinois , appartcnoit  à l’année  d’après.  Les  Membres  du  Confeil , 
auxquels  ce  Mémoire  fut  renvoyé,  regardèrent  comme  un  trrfte  expédient 
l’obligation  de  fupprimer  un  mois  entier , après  l’avoir  reçu  folemncllement. 
Mais  n’ofant  contredire  le  nouveau  Direéfeur , ils  prirent  le  parti  de  lui  dépu- 
Rcmefunntn  ter  leur  Préfident.  Ce  Mandarin  aborda  Verbieft  d’un  air  riant  : » Prenez  gar- 
^''idu'coofeij1  “ ^e>  ^U1  dit-il,  d ce  que  vous  allez  faire.  Vous  allez  rendre  notre  Nacion 
fWL1  ’ » méprifable  i tous  nos  voifins , qui  fuirent  & qui  rcfpe&ent  le  Calcndricx 
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••  Chinois.  Que  penferont-ils  , en  apprenant  que  nous  fommes  tombes  dans 
des  erreurs  fi  groflicrcs,  qu’il  a fallu  retrancher  un  mois  entier  de  l'année 
•»  pour  les  réparer } Ne  pouvez-vous  pas  trouver  quelqu’expédient  qui  mette 
» notre  réputation  à couvert  î Vous  nous  rendriez  un  important  fcrvicc.  Ver- 
bieft  lui  répondit  qu'il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  concilier  l'ordre  des 
Cieux  avec  le  Calendrier  Chinois,  & que  le  retranchement  d'un  mois  lui  pa- 
roilfoit  une  nécellité  indifpenfable.  On  publia  bien-rôt  dans  toutes  les  parties 
de  l’Empire  un  Edit  Impérial , par  lequel  on  déclarait  que  fuivant  les  calculs 
il  avoit  été  nécelfaire  de  fuppriiner  le  mois  intercalaire , & l’on  défendoie  de 
le  compter  à l’avenir  (95). 

«•II. 

Progrès  des  Chinois  dans  les  autres  parties  des  Mathématiques. 

LA  defeription  qu’on  a déjà  donnée  (96)  du  Palais  Impérial  & des  Monu- 
mens  publics  de  la  Chine,  doit  avoir  fait  connoître  que  l’Architcéture 
Chinoife,  quoique  fort  différente  de  celle  de  l'Europe  , n'elf  pas  fans  beauté, 
fans  ordre  & fans  commodité.  L’Atlas  de  Martini  , les  Cartes  qu’il  a publiées 
d’après  les  Auteurs  Chinois , & nos  Obfervations  précédentes  lur  les  mefures 

Générales  & particulières  du  Pays  , prouvent  aufli  qu’ils  n’ont  pas  négligé  la 
iéographie  de  leur  Empire.  Mais  leurs  lumières  étoient  fort  bornées  lut  celle 
des  Pays  étrangers.  Ils  réduifoient  toutes  les  autres  régions  du  Monde  à foi- 
xante-douze  Royaumes , qu’ils  plaçoient  au  hazard  , comme  autant  de  petites 
Illes  dont  leur  Mer  étoit  entourée , fans  les  diftinguer  par  les  Longitudes  5c  les 
Latitudes.  Ils  leur  donnoient  des  noms  méprifans,  & dans  leurs  Defcriptions 
ils  en  repréfentoient  les  Habitans  comme  des  monftres. 

Ils  nommoient  un  de  ces  Royaumes  Syau-tin-qut , ou  le  Pays  des  Nains.  Il 
étoit  habité , difoient-ils , par  des  hommes  de  fi  petite  taille , que  dans  la  crainte 
d’être  enlevés  par  les  aigles  & les  éperviers , ils  étoient  obligés  de  fc  lier  pluficurs 
enfemble.  Un  autre  Royaume  portoit  entre  les  Chinois  le  nom  de  Nyu-jin ■ que , 
c’eft-i-dire , de  Pays  habité  par  des  femmes.  Ils  fe  figuraient  que  dans  cette 
contrée  les  femmes  devenoienr  grades  en  regardant  leur  image  dans  un  puits 
ou  dans  une  riviere , & qu  elles  ne  mettoient  au  monde  que  des  filles.  Ils  fup- 
pofoient  un  troifiéme  Royaume , dont  les  Habitans  avoient  l’eftomac  allez 
ouvert  pour  y mettre  une  pièce  de  bois , fur  laquelle  deux  hommes  en  pou- 
voient  porter  un  troifiéme  d’un  lieu  à l’autre.  Le  quatrième  Royaume  étoit 
peuplé  d’Habitans  qui  avoient  des  corps  humains  & des  têtes  de  chien.  Les 
Habitans  du  cinquéme  avoient  les  bras  fi  longs , qu'ils  touchoient  à terre  fans 
fe  bailfcr.  Quoiqu’ils  connufTcnt  mieux  les  T art  a te  s , les  Japonois,  les  Co- 
réens & les  autres  Peuples  qui  bordent  la  Chine , ils  ne  les  honoraient  pas  d’un 
autre  nom  que  celui  des  Quatre  Nations  barbares. 

Dans  les  derniers  tems , ayant  reçu  quelques  informations  fur  l’exiftcnce  de 
l’Europe,  ils  l’avoient  ajoutée  1 leurs  Cartes  comme  une  Ifie  deferte.  De-li 
vient  qu’en  1668  le  Viceroi  de  Canton , après  avoir  parlé  de  l’Ambalfade  Por- 
ts t)  Tout  le  récit  précédent  eft  tiré  du  (fi)  Voyez  ci-defius  pluficurs  détails  fur 
Perc  du  Halde  , p.  136.  & fuiv.  cette  matière. 

}Am  ij 


SCIINCES 
DES  CHINOIS. 
Astronomie. 


Ignormee  dr* 
Chinois  lur  U 
Géographie  des 
Pays  étranger». 


Fahi!cu<p  npi. 
ni  cm  qu'ils  a- 
•oient  «ics  autres 
Nations. 


Nom  de  m<:prts 

qu’ils  donnoicui 
à leurs  vutiiiu- 

Autres  effets  de 
leur  ignorasse. 


Digitized  by  Google 


Sciences 

desChinois. 

Mathémati- 

ques. 


Avantages  que 
trs  Millionnaire* 
tirèrent  de  l’Op- 
tique. 


Expériences  de 
Ta  chambre  ub- 
kue» 


Fvpfrfoncesdu 

Cyiindrc. 


17  S HISTOIRE  GENERALE 

tugaife  dans  un  Mémoire  qu’il  envoyoit  à l’Empereur,  ajourait  cette  remar- 
que : Nous  avons  vérifié  que  l’Europe  confifte  en  deux  petites  Ides  au  milieu 

>»  de  la  mer  (97).  Lorfqup  les  Chinois  virent  pour  la  première  fois  des  Euro- 
péens, ils  leur  demandèrent  s’il  y avoit  en  Europe  des  Villes,  des  Villages  & 
des  maifons.  Mais  ils  font  revenus  de  toutes  ces  erreurs.  Un  jour  que  le  l’crc 
Chavagnac,  Millionnaire  Jéfuite,  montrait  une  Carte  du  Monde  à quelques 
Lettrés  , ils  y cherchèrent  long-tems  la  Chine.  Enfin  ils  jugèrent  que  ce  de- 
voir être  l’Hemifphere  orientai , parce  que  l’Amérique  ne  leur  paroiifoit  que 
trop  grande  pour  le  relie  du  Monde.  Le  Millionnaire  prit  plailir  à les  laillèr 
quelquc-tcms  dans  cette  idée.  Mais  un  d’entr’eux  lui  demandant  l'explication 
des  lettres  & des  noms  : >>  L’Hcmifphcrc  que  vous  regardez , leur  dit-il , con- 
•»  tient  l’Europe,  l’Afie  & l’Afrique.  Voici,  dans  l'Alie , laPerfe,  les  Indes. 
» Sc  la  Tartarie.  Où  eft  donc  la  Chine  î s’écria  un  des  Lettrés.  »»•  C’dl  ce  petit 
» coin  de  terre , lui  répondit-on , Sc  vous  en  voyez  les  bornes.  11  parut  extrê- 
mement furpris  de  cette  réponfe  ; & regardant  fes  compagnons , qui.  ne  le  pa- 
roiffoient  pas  moins,  il  leur  dit  en  Chinois  ; ••  Que  cela  eft  petit!  Magal- 
haens  attribue  cette  ignorance  au  défaut  de  commerce  avec  les  Pays  étran- 
gers  (98). 

Les  autres  parties  des  Mathématiques  étolent  entièrement  inconnues  aux 
Chinois.  Il  n’y  a pas  plus  d’un  fiécle  qu’ils  ont  ouvert  les  yeux  fur  ce  qui  man- 
quoit  à leurs  connoillances.  Kang-hi , leur  dernier  Empereur , dont  la  paflion 
favorite  étoit  d’acquérir  de  nouvelles  lumières,  ne  fc  lalToit  pas  de  voir  & 
d’entendre  les  Millionnaires  Jéfuites  ; tandis  que  de  leur  côté , jugeant  com- 
bien fa  protection  pouvoir  être  avantageufe  au  Chriftianifme , iis  ne  négli- 
geoient  rien  pour  farisfairc  fa  curiofité.  Ils  commencèrent  par  lui  donner  quel- 
ques idées  d’Optique  , en  lui  ptéfentant  un  demi-cylindre  d’un  bois  fort  lé- 
ger , dans  l’axe  duquel  ils  avoient  placé  un  verre  convexe , qui , étant  tourné 
vers  l’objet , reprélentoir  en  figure  naturelle  l’image  qui  étoit  dans  le  tube. 
L’Empereur  , charmé  d’une  invention  qu’il  trouva  fort  nouvelle  , demanda 
qu’on  lui  fit  dans  fes  jardins  de  Peking  une  machine  de  la  même  nature,  qui 
pût  luifiiirc  découvrir,  fans  être  vu  lui-même,  tout  ce  qui  fe  palfoit  dans  les 
places  voifines.  Les  Millionnaires  firent  bâtir  , près  des  murs  du  jardin , un 
grand  cabinet  (99)  avec  une  fenêtre  pyramidale,  au  Ibmmct  de  laquelle  ils 
hxerent  un  grand  œil  de  bœuf  ou  un  verre , directement  oppofé  à la  place  où 
le  concours  du  Peuple  étoit  le  plus  nombreux.  L’Empereur  prenoit  beaucoup 
de  plailir  à ce  fpcélacle  ; & les  Reines  encore  plus , parce  que  ne  ferrant  jamais 
du  Palais  elles  n’avoient  point  d’autre  moyen  pour  voir  tout  ce  qui  fe  pallôit 
au  dehors. 

• LcPcre  Grimaldi  donna  un  autre  exemple  des  merveilles  de  l’Optique  dans 
le  jardin  des  Jéfuites  de  Peking.  Il  traça  lur  les  quatre  murs  diverles  figures , 
qui  ne  repréfentoient  en  face  que  des  montagnes,  des  forêts,  des  chai  fes 
d’autres  objets  de  cette  efpecc  ; mais , d’un  certain  point , on  voyoit  la  figure 
d’un  homme  bien  proportionné.  L’Empereur  honora  fa  maifon  d’une  vifite,  & 
regarda  long-tems  ce  prodige  avec  beaucoup  d’admiration.  Les  Grands  de  là 

(97)  Relation  de  la  Chine  par  Magalliacns,  p.  « 1 . & luiv. 
p.  6 1 . & foiv.  (99)  C elt  ce  qu’on  appelle  communément 

Q8)  Relation  de  la  Chine  par  Magalliacns,,  Caméra  clfcura. 
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Cour  & les  principaux  Mandarins , qui  vinrent  en  foule , n’en  parurent  pas  StllN>  ts 
moins  frappes-  Ce  qui  leur  caufoit  le  plus  d’étonnement , étoit  de  trouver  tant  desChinois. 
de  régularité  & de  proportion  dans  cette  figure  humaine , tandis  que  les  murs  DirFExiNi  ts 
étoient  fort  irréculiers,  üc  percés  même , en  plufieurs  endroits , de  portes  &de  J’*RT1ES  0IS 
fenêtres.  Il  leroit  ennuyeux,  ajoute  l Auteur,  de  nommer  toutes  les  figures  ^u[s 
qui  n’étant  tracées  que  confulement , repréfentoient  d'un  certain  point  des 
objets  drltincts  , par  le  moyen  des  miroirs  coniques,  cylindriques  ôc  pyra- 
midaux. 


Pour  e(Tai  de  Catoptrique , les  Jcfuites  préfenterent  à l’Empereur  toutes  for-  Esjwrfinreair 
tes  de  verres  & de  telefcopes , qui  leur  fervirent  à faire  des  obfcrvations  cé-  Ca"  r1,"iuc’ 
leftes  &c  terreftres , à mefurer  les  grandes  <Sc  les  petites  diflances , à diminuer , A 
grollir,  à multiplier  ou  réunir  les  objets.  La  première  merveille  de  ce  dernier 
genre  fut  un  tube  , de  la  grollèur  d'un  prifme  octogone , qui  étant  placé  paral- 
lellcment  avec  l’horizon  , repréfentoit  huit  différentes  feenes  , & d’une  ma- 
niéré fi  naturelle  qu’on  les  prenoit  pour  les  objets  mêmes.  Ce  fpcéfaclc , rele- 
vé par  la  variété  des  peintures , amula  long-tems  l’Empereur.  Les  Millionnai- 
res lui  firent  enfuite  préfent  d’un  autre  tube , dans  lequel  étoir  un  verre  poly- 
gone , qui  ralfembloit  par  fes  différentes  faces  plulieurs  parties  de  ditférens  ob- 
jets, pour  en  former  une  feule  image.  Ainfi  des  bois , des  troupeaux,  & cent 
autres  figures  reprélentées  dans  un  tableau  , fervoient  à former  dilltn  élément 
un  homme  entier  ou  quelqu’autre  objet.  On  ne  manqua  point  de  faire  voir  à Sa  ' 

Majelté  Impériale  la  lanterne-magique , avec  toutes  les  merveilles  quelle  pré- 
fente aux  yeux  des  ignorans. 

La  Perfpective  ne  fut  point  oubliée.  Le  Pere  Bttglio  otfrirà  l’Empereur  trois  Fiprrinwids 
Detlèins  , exécutés  fuivant  les  réglés  de  l’art.  Il  en  expofa  les  copies  à la  vue  I'"(iHil:rl:- 
du  Public,  dans  le  jardin  des  Jéfuitcs,  où  tous  les  Mandarins  s’empre lièrent 
de  les  venir  admirer.  Ils  ne  comprenoient  pas  que  fur  une  toile  plate  on  eût  pu 
fepréfenter  des  filles , des  galeries , des  portiques , des  routes  & des  avenues , 
aulli  loin  que  la  v ue  pouvoit  s'étendre , & ii  naturellement , que  les  fpeétaccurs  y 
croient  trompés  au  premier  coup-d’tril. 

Les  expériences  de  Statique  eurent  leur  tour.  On  fit  préfent  à l’Empereur  Expi  Heures  de 
d’un» machine  compofée  de  quatre  roues  dentelées,  avec  un  manche  de  fer,  Sla“'iTO> 
par  le  moyen  de  laquelle  un  enfant  pouvoit  lever  fans  difficulté  un  poids  de  plu- 
ficurs  milliers  &:  rétiller  aux  efforts  de  vingt  hommes  robuftes. 

A l’égard  de  l’f  lydroflatique,  les  Millionnaires  firent  pour  Sa  Majefté  , des  . Et  "i;y.!cufla- 

fompes , des  canaux  , des  roues  ée  plulieurs  autres  machines  propres  à lever  "'ilK" 
eau  au-dclfus  du  niveau  de  fa  fource.  Ils  en  compofercnt  une , qui  fervit  A 
conduire  l’eau  d’une  Riviere  , nommée  Les  dix  mille  fources  , dans  quelques 
terres  du  domaine  Impérial.  Le  Pere  Grimaldy  offrit  A l’Empereur  une  ma- 
chine hydraulique  de  nouvelle  invention , qui  formoic  un  jet-d’eau  conti- 
nuel ; une  horloge , qui  reprefentoit  tous  les  mottvemens  céleftes  avec  beaucoup 
de  juftelfe , & une  montre  A répétition  qui  n’étoit  pas  moins  jufte. 

Les  machines  Pneumatiques  formèrent  un  fpcélacle  fort  agréable  pour  la  Machin» pi»» 
curiofité  de  l’Empereur.  Après avoit  fait  faire , d’un  bois  léger,  un  petit  cha- 
riot  long  de  deux  pieds , les  Millionnaires  placeront , au  milieu , un  vailfeau  de 
cuivre  rempli  de  charbons  embraies , fur  lequel  ils  mirent  un  Æolipile , d’où 
l’air  forçant  par  un  petit  tuyau , frappoic  une  forte  de  roue  femblable  A la. 

Mm  ,iij( 
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voile  d’un  moulin  à vent.  Cette  roue  en  faifoit  tourner  une  autre  par  le  moyen 
d’un  ellîeu  ; & le  chariot,  fans  autre  principe  de  mouvement,  couroit  ainfi  pen- 
dant deux  heures.  Mais  comme  l’efpacc  n'auroit  pas  fuffi  pour  le  faire  courir 
en  droite  ligne , on  fe  fervit  d’une  autre  invention  pour  lui  donner  un  mouve- 
ment circulaire.  On  attacha  une  petite  folive  à leilieu  des  deux  roues  ; 8e  du 
bout  de  cette  folive  on  fit  palfer  un  autre  eflîeu  par  le  centre  d’une  autre  roue 
qui  croit  un  peu  plus  grande  que  les  deux  autres.  A mefure  que  cette  roue  étoit 
plus  ou  moins  éloignée  du  chariot , il  décrivoit  un  pluserand  ou  un  moindre 
cercle.  On  fit  la  même  expenence  avec  un  petit  Vailleau  monté  fur  quatre 
roues.  L’Æolipile  étoit  cachce  au  milieu.  Le  vent  fortant  par  deux  petits  tuyaux 
enfla  fort  bien  les  voiles  8e  fit  tourner  allez  long-tcms  la  machine. 

Lorfqu’il  paroifloit  quelque  Phénomène , tel  que  la  Parelie  , l’Arc-en-ciel  , 
ou  quelque  cercle  autour  du  Soleil  ou  de  la  Lune , l’Empereur  faifoit  appeller 
auffi-tôt  les  Millionnaires,  pour  leur  en  demander  l'explication.  Ils  publièrent 
plufieurs  Ouvrages  fur  ces  merveilles  de  la  Nature  ; Se  pour  en  faciliter  l’in- 
telligence, ils  compoferent  une  machine  qui  reprefentoit  leurs  apparences. 
C’étoit  une  forte  de  tambour  , bien  fermé  au  dehors  & blanchi  dans  l’in- 
terieur  , dont  la  furface  reprefentoit  les  Cieux.  La  lumière  du  Soleil  y entroit 
par  un  petit  trou , 8e  palfant  par  un  prifme  de  verre , tomboit  fur  un  petit 
cylindre  poli , qui  la  réflechillôit  fur  la  concavité  du  tambour , où  elle  peignoir 
exactement  toutes  les  couleurs  de  l’Arc-en-ciel.  L’image  du  Soleil  étoit  ré- 
fléchie par  une  partie  du  cylindre  un  peu  applaric  ; & par  d’autres  réflexions 
& d’autres  réfraétions , fuivant  que  le  prifme  étoit  plus  ou  moins  incliné  vers 
le  cylindre , on  voyoit  les  cercles  autour  du  Soleil  & de  la  Lune , & les  au- 
tres Phénomènes  des  corps  célefles.  Les  Jéfuires  préfenterent  aufli  à l’Em- 
pereur des  Thermomètres , pour  lui  faire  connoître  la  diltinétion  des  divers 
degrés  du  froid  & du  chaud.  Ils  y ajoutèrent  une  Hygromètre , pour  les  degrés 
de  féchereflcfic  d’humidité.  C’étoit  une  machine  en  forme  de  tambour,  d'un 
allez  grand  diamètre  , fufpendue  par  un  cordon  de  boyaux  de  chat  , d’une 
longueur  convenable  Se  parallèle  àPHorizon.  Le  moindre  changement  de  l’air 
contradtanc  ou  relâchant  le  cordon , faifoit  tourner  le  tambour  à droite  ou  à 
gauche.  Il  allongcoit  ou  racourcifloit  auifi  , autour  du  tambour , une  aufre  pe- 
nte corde , qui  tiroir  un  petit  pendule , par  lequel  les  degrés  de  fécherelTe  étoienc 
marqués  d’un  côté , 8e  de  l’autre  ceux  d'numidité. 

Toutes  ces  inventions,  jufqu’alors  inconnues  aux  Chinois,  leur  firent  ra-r 
battre  quelque  chofe  de  leur  orgueil  naturel  Se  prendre  une  idée  plus  favo- 
rable des  Etrangers.  Ils  commencèrent  , dit  l’Auteur , 4 regarder  les  Euro- 
péens comme  leurs  Maîtres  ( 1 ). 

( 1 ) Chine  du  I'ere  du  Halde  , Vol.  II.  p.  11 1.  te  fuir. 
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LA  première  de  ces  deux  fciences  eft  cultivée  à la  Chine.  Elle  a fcs  princi-  Lum^rei  <in 
pes  pour  expliquer  la  compofition  des  corps , leurs  propriétés  & leurs 
effets  ( 1 ).  Les  chinois  ont  divers  Ouvrages  qui  traitent  de  ces  matières , & 
l’on  y rrouve  des  raifonnemens  très-rafinés  fur  la  nature  des  chofes.  Leurs  er- 
reurs viennent  moins  d’un  défaut  de  pénétration , que  du  peu  de  commerce 
qu’ils  ont  avec  les  Etrangers.  Mais  à quelque  fource  qu’on  les  attribue  , elles 
ont  arrêté  jufqu'à  préfent  les  progrès  de  la  Médecine  Cninoife.  L’ignorance  de 
l’Anatomie  cft  un  autre  obflaclc.  A peine  les  Chinois  connoidënt-ils  l’ufage 
des  différentes  parties  du  corps.  Ils  ont  par  conféqucnt  peu  de  lumières  fur  les 
caufes  des  maladies.  Leurs  conjc&ures  portent  fur  un  fyftême  fort  incertain  de 
la  fttu&ure  du  corps  humain  ( j ). 

Cependant  l’étude  de  la  Médecine  a toujours  été  fort  en  honneur  dans  cette  Etude  de  la  Mé- 
Nation , non-feulement  parce  qu'elle  eft  fort  utile  pour  la  confervation  de  la  Jccine’ 
vie , mais  encore  parce  que  les  Chinois  fuppofent  beaucoup  de  iiaifon  entre 
cette  fcience&  les  mouveraens  du  Ciel.  Ils  avoient  anciennement  des  Ecoles 
Impériales  pour  l'inftruâion  des  Médecins.  Aujourd’hui , les  plus  eflimés  font 
ceux  dont  les  ancêtres  ont  exercé  la  même  profcllion , & qui  ont  reçu  d’eux  leurs 
lumières  comme  une  efpece  d’héritage. 

Les  Médecins  Chinois  reconnoillènt  deux  principes  naturels  de  la  vie  ; le  °°*J*C*2 
Yang,  ou  la  chaleur  vitale  ; BcVln,  ou  l'humide  radical.  Lcscfprits&le  fane  noii  prii». 
en  font  les  véhiculés.  De  ces  deux  noms  & de  leurs  carafteres  ils  ont  compofé  «i** 
le  nom  8c  le  caraftcre  de  l’homme , qu’ils  appellent  Jin  dans  leur  langue.  Sui- 
vant leur  doftrine , ces  deux  principes  de  la  vie  font  logés  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps , pour  leur  communiquer  le  mouvement  & la  force. 

Ils  font  trois  divifions  du  corps  humain.  La  première  comprend  la  droite  & Trunlirifion* 
la  gauche  ; deux  parties , à chacune  defquelles  appartient  un  œil , un  bras , cotp’  UJJ“lr*‘ 
une  main , une  épaule , une  jambe  & un  pied.  La  fécondé  contient  trois  par- 
ties ; la  fuperieure , qui  s’étend  depuis  le  fommet  de  la  tête  jufqu’à  la  poitrine  ; 
celle  du  milieu , depuis  la  poitrine  jufqu'au  nombril  ; & l’inferieure , depuis  le 
nombril  jufqu’à  la  plante  aes  pieds.  La  troifiéme  divifion  comprend  les  mem- 
bres & les  imeftins. 

Les  principaux  membres  , où  l'humide  radical  eft  logé  , font  au  nombre  Dmfion  a» 
de  Gx  : trois  du  côté  gauche  ; le  cœur , le  foye  & le  rognon  : trois  du  côté 
droit  ; le  poulmon , la  rare  & l’autre  rognon , qu’ils  appellent  dans  leur  lan-  “«• 
gue  Pont  de  la  vie. 

Les  inteftins  ou  les  entrailles , dans  lefquels  ils  placent  la  chaleur  vitale , 
font  de  même  au  nombre  de  Gx  : trois  à gauche  ; les  petits  boyaux  ou  la  Péri- 
carde , la  velhe  du  Gel  & les  ureteres  : trois  à droite  ; les  gros  boyaux , l’efto- 
mac  & la  troifiéme  partie  du  corps.  Ils  reconnoiflènt  aum  des  relations  mo- 


is) Mémoires  du  Pere  le  Comte  , p.  1 1 J. 

( ) ) Du  Halde , «ii/»/.  VoL  L p.  }>4-  ic  VoL  H.  p.  il). 
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tuclles  entre  les  membres  & les  inteftins , comme  entre  les  petits  boyaux  Sc  le 
cœur , entre  la  vcllîc  du  fiel  & le  foye*  les  ureteres  Sc  le  rognon  du  côté  gau- 
che; & du  côté  droit,  entre  les  gros  boyau*  & lepoulmon,  l’eftomac  & la 
rate,  la  troiliéme  partie  du  corps  & le  rognon  drôit.  C’eft  de  ces  parties  qu’ils 
font  palier  la  chaleur  vitale  Sc  l’humide  radical  dans  toutes  les  autres  parties 
du  corps  , par  le  moyen  des  efprits  & du  fang  ; car  il  paraît  que  la  circulation 
du  fang  eft  connue  fort  anciennement  à la  Chine.  Ils  fuppol'cnt  aullï  que  le 
corps , par  fes  nerfs , fes  mufcles , fes  veines  Sc  fes  arceres , cft  une  efpece  de 
luth  ou  d’inftrument  mufical  , dont  les  parties  rendent  divers  fons  , ou  plutôt 
ont  entf  elles  une  certaine  harmonie  qui  vient  de  leur  figure,  de  leur  fituarion 
Sc  de  leurs  divers  ufages  ; que  les  différentes  pulfarions  de  fartere , qui  font 
comme  les  tons  & les  touches  de  cet  Infiniment , doivent  palier  pour  des  fignes 
infaillibles  de  fa  difpofition  ; comme  la  corde  d’un  Infiniment  de  mufique  rend 
différera  fons , qui  font  connoître  li  l’inftrument  eft  d’accord  S:  bien  ou  mal 
monté. 

Après  avoir  établi  ces  douze  fources  de  vie  dans  le  corps  humain , les  Mé- 
decins Chinois  ont  travaillé  à découvrir  les  fignes  extérieurs  qui  pouvoient  leur 
faire  connoître  la  difpofition  intérieure  de  ces  douze  parties.  Ils  croient  les 
avoir  trouvés  dans  la  rêre  , fiége  de  tous  les  fens  qui  exécutent  les  opérations 
animales  ; Sc  fuppofant  des  relations  néceflaires  entre  ces  fens  Sc  les  fources  de 
la  vie  , ils  établifiént  un  rapport  entre  la  langue  Sc  le  cœur  , entre  les  na- 
rines & lepoulmon,  la  bouche  Sc  la  rate,  les  oreilles  & les  rognons,  les  yeux 
6c  le  foye.  Ils  s'imaginent  aulli  que  du  teint , des  yeux  , des  narines  Sc  des 
oreilles , du  Ion  de  la  voix  & du  goût  a&uel  de  la  langue  ou  de  celui  qu'elle  de- 
lire  , ils  peuvent  tirer  des  conduirons  certaines  fur  l’état  du  corps  Sc  fur  la  vie 
Sc  la  mort  d’un  Malade. 

Pour  la  communication  de  l’humide  radical  & de  la  chaleur  vitale , ils  ont 
établi  douze  routes  ou  douze  canaux.  Par  l’un  , qu’ils  nomment  Chau-chun- 
in-kin , l’humide  radical  parte  du  cœur  aux  mains.  Les  vifeeres  qui  font  unis 
au  cœur  conduifcnt  la  chaleur  vitale  par  les  mêmes  voies  ; Sc  ce  canal  de  cha- 
leur s’appelle  Cheu-tay-yang-king.  Ces  deux  origines  joinresenfemble , font 
une  des  fources  de  la  vie.  Le  foye  , difent-ils  , envoie  l’humide  radical  aux 
pieds  par  le  canal  Sc-kuc-in-king  ; mais  la  chaleur  naturelle  fe  rend  au  même 
endroit , de  1a  veilie  du  fiel  par  le  canal  So  chtu-yangking.  Les  rognons  envoient 
l'humide  radical  par  un  autre  partage , & la  chaleur  vitale  vient  des  ureteres. 
Ces  canaux  entretiennent  la  communication  de  la  vie  dans  la  partie  gauche 
du  corps.  A l’égard  du  côté  droit , le  poulmon  envoie  l’humide  radical  aux 
reins , par  le  conduit  Chcu-tay-in-kinç  ; Sc  les  gros  boyaux  envoient  la  chaleur 
vitale,  par  le  Clùwg-yang-ming-king.  De  la  rate,  l’humide  radical  fe  rend  aux 
pieds  par  le  So-yang-  ming-king  ; Sc  la  chaleur  virale  à l’eftomac,  par  le  Sc-iay- 
in-king.  Du  rognon  droit , ou  de  la  porte  de  la  vie , l'humide  radical  palTe  aux 
mains  par  le  Cktu-kut-in-king  ; Sc  la  chaleur  vitale  de  la  troiliéme  partie  du 
corps  aux  pieds , par  le  Chcu-chyau-yang-king. 

Lorfqu’ils  ont  acquis  cette  connoiftance  de  la  ftruchirc  du  corps,  qui , toute 
conforme  qu’elle  eft  a l’ancienne  Anatomie  Chinoife , n’en  cft  pas , comme  on  le 
voit , beaucoup  plus  exaéte , ils  cherchent  à connoître  les  corps  extérieurs  qui 
peuvent  caufer  des  altérations  dans  le  corps  humain.  Ces  corps  font  les  élé- 
ment 
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mens.  Ils  en  comptent  cinq  : la  terre,  les  métaux  , l’eau,  l’air  & le  feu,  qui  Sciences 
s'unifient  pour  la  compofition  du  corps  de  l’homme , fie  dont  le  mélange  eft  nrs  Chinois. 
tel , qu’un  élément  prévaut  fur  les  autres  dans  quelque  partie.  Ainli  le  feu  pré-  Médecine. 
domine  dans  le  cœur  & dans  les  vifccrcs  voifins  ; fie  le  Sud  eft  le  point  du  Ciel 
qui  fe  rappone  principalement  à ces  parties , comme  réfidence  principale  de  la 
chaleur  naturelle.  Audi  ne  manquent-ils  pas  d'obferver  les  affections  du  cœur 
pendantl’Eté.  Le  foye  fie  la  vcllïcule  du  fiel  fe  rapportent  à l’élément  de  l’air  ; & 
tous  deux  ont  une  relation  à l’Eit , qui  elt  le  lieu  d’où  procèdent  les  vents  de 
les  végétations.  C’cft  au  Printems  que  la  difpofition  de  ces  parties  doit  être  ob- 
fervée.  Les  rognons  & les  ureteres  appartiennent  à l’eau  de  correfpondent  au 
Nord.  Ainfi  c’eft  pendant  l’Hyvcr  qu'il  faut  obfervcr  leurs  indications.  Le  foye 
fie  la  troifiéine  partie  du  corps  font  fujets  au  feu  fie  à l’eau , Se  reçoivent  les 
imprellions  du  cœur  Se  des  rognons , pour  les  communiquer  à toutes  les  au- 
tres parties.  Les  Médecins  Chinois  raifonnent  à peu  près  comme  les  nôtres  fur 
les  rapports  Se  les  oppolitions  de  ces  élémens  avec  le  cotps  humain , pour  ren- 
dre compte  des  maladies  fie  de  toutes  les  altérations  de  la  fanté. 

Ils  prétendent  connoître , par  les  différentes  pulfations  de  l’artcre,  la  bonne  tuimVrei  an 
ou  la  mauvaife  difpofition  du  corps  ; fie  voici  quels  font  leurs  principes.  C’cft  MtjfnuôS',-. 
le  mouvement , diicnt-ils , qui  fait  le  poulx  ; fie  ce  mouvement  elt  caulc  par  mai  ,iu  poui»! 
le  flux  fie  le  reflux  du  fang  Se  des  cfprits , qui  font  portés  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps  par  les  douze  canaux  dont  on  a rapporté  les  noms.  Tout  ce  qui 
fe  remue  communique  du  mouvement  à quelqu'autre  corps  mobile  ; fie  tout 
ce  qui  eft  remué , cede  ou  réfifte.  Ainfi , comme  le  fang  fie  les  efprits , qui  font 
dans  un  mouvement  continuel , poullènt  Se  prelfent  les  vaiffeaux  qui  leur  fer- 
vent de  canal , il  en  doit  naître  nécelfairement  un  battement  de  poulx.  La  par- 
faite connoiflance  de  ces  battemens  fie  de  ces  percuflïons , donne  celle  de  la 
difpofition  du  corps  fie  des  affections  qu’il  reçoit  des  élémens.  C’eft  par  les 
battemens  qu’on  doit  connoître  la  nature  du  fang  Se  des  efprits , 8e  diftingucr 
leurs  défauts  S : leurs  excès , comme  le  devoir  d’un  bon  Médecin  eft  de  les  ré- 
gler , 8e  d’y  rétablir  l’ordre  s’il  le  trouve  altéré. 

L’ufage  de  la  faignée  eft  très-rare  à la  Chine,  quoiqu’il  y foit  connu.  Ce-  Wap  4s  la  tu  ■ 
lui  des  clyfteres  eft  venu  aux  Chinois  des  Portugais  de  Macao  ; mais  ils  l’appel-  ,ltc 1 11 
lent  Remède  des  Barbares  , parce  qu’ils  l’ont  reçu  des  Européens.  En  un  mot , 
toute  la  fcicncc  de  la  Médecine  confifte , parmi  eux , dans  la  connoiflance  du 
poulx  8e  dans  l’ufage  des  Simples  , qu’ils  ont  en  grand  nombre  8e  qu'ils  re- 
gardent comme  de  fouverains  fpécifiqucs  dans  pluficurs  maladies.  Ils  préten- 
dent que  le  battement  du  poulx  leur  fait  découvrir , non-feulement  la  caufe 
d’une  maladie,  mais  la  partie  même  du  corps  où  elle  réfide.  En  effet,  leurs 
Médecins  leur  prédifent  exactement  tous  les  fymptômes , 8c  c’cft  à cette  fcience 
qu’ils  doivent  leur  réputation.  Ils  obfervent  deux  chofcs  dans  le  mouvemenr 
du  poulx , l’endroit  où  il  fe  fait  fentir  fie  fa  durée.  Dc-li  vient  qu’ils  ont  allignc 
divers  endroits  du  corps  où  le  poulx  doit  être  examiné , 8c  qu'ils  fe  font  fait 
des  réglés  pour  mefurer  le  tems  des  pulfations. 

Lorfqu’ils  font  appellés  près  d’un  Malade  , ils  mettent  d’abord  un  oreiller  Pratî.p»  4e* 
fous  fon  bras  ; fie  plaçant  quatre  doigts  au  long  de  l’artere  , quelquefois  douce-  i'f,  jllutan». 
ment , quelquefois  avec  une  prellion  plus  forte  , ils  examinent  long-tems  les  Imücj. 
pulfations,  en  s’efforçant  de  diftinguer  les  moindres  différences.  Le  plus  ou  le 
Tome  Fl.  N n 
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Sciences  moins  de  vîteffe  ou  de  lenteur , de  foiblelTe  ou  de  force , d’uniformité  ou  d’ir- 
pïs  Chinois,  régularité , leur  fert  à découvrir  la  caufe  de  la  maladie  ÔC  fans  faire  la  raoin- 
Medicine.  dre  queftion  au  Malade , ils  lui  diient  s'il  a mal  à la  tcte , à l’eftomac , au  ven- 
tre , 8e  fi  c’eft  la  rate  ou  le  foyc  qui  eft  affcélé.  Ils  lui  annoncent  aulli  quand  il 
peut  efpcrcr  du  foulagemcnr , quand  l’appétit  lui  reviendra  & quand  il  fera 
tout-à-fait  délivré  de  fa  maladie.  L’Auteur  en  rapporte  un  exemple , d'un  grand 
nombre  d’autres , dit  il , qui  ne  doivent  laitier  aucun  doute  fur  la  certitude  8c  le 
füct“  cette  méthode.  Un  Millionnaire  étant  tombé  dangereufement  malade 
dans  la  prifon  deNan-king  , les  Chrétiens,  allarmcs  pour  la  vie  de  leur  Paf- 
teur , engagèrent  un  des  plus  habiles  Médecins  à le  viiiter.  Cet  Efculape  Chi- 
nois, après  avoir  tâté  avec  les  cérémonies  ordinaires  le  poulx  du  Malade,  lui 

Prclcrivit  fur  le  champ  trois  médecines , l’une  pour  le  matin , l’autre  pour 
après-midi  8c  la  troificme  pour  le  foir.  L’effet  en  parut  fi  violent , que  le  Mif- 
fionnaire  ayant  perdu  la  parole  dans  le  cours  de  la  nuit  fuivante,  palfa  pour 
un  homme  mort.  Mais  le  matin  apporta  un  extrême  changement  à fa  fituation.  Le 
Médecin , après  avoir  tâté  le  poulx  à fon  Malade , l’aifura  qu’il  étoit  guéri  & qu’il 
ne  lui  relloit  qu’à  fuivre  un  certain  régime  qui  rétabliroit  bicn-tot  fes  forces. 
L’effet  vérifia  cette  prédiction. 

vifitwdftMÉ-  Quelques  Médecins  Chinois,  dans  les  vifites  qu’ils  rendent  aux  Malades, 
ailCrimncdly.  portent  avec  eux  leur  chaife , ou  la  font  porter  par  un  domeftique  qui  les  liiit , 
avec  pluficurs  boites  divifées  en  quarante  petites  cellules  & remplies  de 
drogues  & de  Simples , qu’ils  adminiftrent , luivant  la  qualité  de  la  maladie. 
Ce  font  des  fudorrfiques  ou  des  purgatifs , propres  à purifier  le  fang  8c  les  hu- 
meurs , à fortifier  la  tête , à difiîper  les  vapeurs , à nétoyer  l’eftomac , 8cc.  D’au- 
tres n’ont  point  l’ufage  de  porter  leurs  boites , mais  preferivent  des  médecines , 
en  lailfant  au  Malade  la  liberté  de  les  recevoir  d’eux  ou  de  les  acheter  des  Dro- 


guiftes , qui  ont  leurs  boutiques  remplies  d’excellens  remettes.  D’ailleurs  cha- 
que Ville  a des  Foires,  où  l’on  ne  vend  que  des  drogues  & des  Simples. 

Cordiaux  pour  Après  avoir  rendu  lafanté  aux  Malades  par  de  fimples  décodions,  on  em- 
ibn*™  U 8 ploie  des  cordiaux  pour  bannir  tous  les  relies  de  la  maladie  & rétablir  parfaite- 

ment les  forces.  Ils  font  compofes  d’herbes,  de  feuilles,  déracines,  de  fruits 
8c  de  fcmcnces  féches.  Les  Médecins  Chinois  permettent  de  boire  de  l’eau 
dans  toutes  fortes  de  maladies , mais  ils  ordonnent  qu’elle  foit  bouillie.  Ils  dé- 
fendent ordinairement  toute  autre  cfpccc  de  nourriture.  Dans  un  corps  in- 
difpofé , l’eftomac , difent-ils , n’eft  pas  capable  de  faire  fes  fondions  natu- 
relles , 8c  les  moindres  alimens  ne  peuvent  produire  qu’une  mauvaife  di- 


Ufjgcs  & prix 
J: J rime;. 


geftion. 

Il  fe  trouve  à la  Chine  des  Médecins  qui  regardent  comme  au-defTous  d’eux 
de  preferire  des  remedes , & qui  fe  bornent  à déclarer  la  nature  des  maladies. 
Leurs  vifites  fe  payent  beaucoup  plus  cher  que  celles  des  autres.  Mais  ce  qui 
fait  ordinairement  la  fortune  & la  réputation  d’un  Médecin  Chinois , c’cft  d’a- 
voir guéri  quelques  Mandarins  diftingués,  ou  d’autres  perfonnes  riches , qui 
joignent  au  payement  de  chaque  vifite  des  gratifications  confiderables.  Le  prix 
commun  des  vifites  & des  remedes  eft  très-médiocre.  Un  Médecin  qu’on  a fait 
appeller  près  d’un  Malade , n’y  retourne  point  s’il  n’eft  rappelle.  Ainfi  chacun 
a la  liberté  d’en  prendre  un  autre  lorfqu’il  n’eft  pas  content  du  premier.  Les 
Charlatans  ne  font  pas  plus  rares  à la  Chine  qu’en  Europe.  Ils  prétendent  gué- 
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rir  toutes  les  maladies  par  des  recettes  inconnues  dans  la  Médecine,  8c  mettent 
pour  condition  qu’ils  ne  feront  payés  qu'apres  l'effet  du  remede  (4). 

Suivant  l’Auteur  d'un  Traité  Chinois,  qui  porte  pour  titre  Le  Secret  du 
PouLx  , chaque  maladie  a fon  poulx  différent.  Dans  celles  du  cœur , on  doit 
conftilter  le  poulx  du  poignet  gauche  ( 5 ).  On  s’y  prend  de  même  dans  celles 
du  foye  ; mais  le  poulx  doit  être  examiné  à la  jointure  du  poignet  avec  l’os  du 
coude.  Dans  les  maladies  de  l’cftomac , il  fauc  s’adrellèr  au  poignet  droit  ; Se 
dans  celles  du  poulmon , à la  jointure  de  la  même  main.  Dans  les  maladies 
des  reins , le  poulx  doit  être  confulté  au-delfus  de  la  jointure , vers  l’extrémité 
du  coude , du  même  côté  que  le  rognon  malade. 

Le  poulx  elt  fufceptiblc  d’une  infinité  de  variations , fuivant  la  différence 
du  fexe , de  l’âge , de  la  ftature  8c  des  faifons.  Chacun  de  ces  états  peut  être 
diffingué  par  la  différence  de  fon  poulx.  Le  même  Auteur , après  avoir  nomme 
plulieurs  lortesde  poulx,  les  divife  en  trois  claffes,  dont  la  première  en  com- 
prend fept , la  féconde,  huit,  8c  la  troifiéme,  neuf.  Il  explique  leur  nature. 
Il  détermine  leurs  indications.  Entr’autres,  il  obfcrvc  que  le  Poulx fuperjkicl  dé- 
nore  des  étourdirtèmens;  le  Poulx  creux , difette  de  fang;  le  Poulx  gliflant , 
abondance  de  phlegme  ; le  Poulx  plein  , de  la  chaleur  ; le  Poulx  à longs 
tremblemens  , lalütude  ; le  Poulx  à tremblemens  courts  , des  douleurs  aigues  ; le 
Poulx  trop  abondant , un  excès  de  chaleur  ; le  Poux  petit , un  excès  de  froid  ; le 
Poulx  enfoncé , un  défaut  de  liberté  dansla  refpiration,  ou  interruption  d’ef- 
prits;  le  Poulx  lent,  une  forte  de  rhumatifme  dans  l’eftomac  ; le  Poulx  tran- 
chant , fterilité , ou  difpofition  à cet  état  ; le  Poulx  parcjfeux , défaut  de  chaleur 
interne;  le  Poulx  bas  , des  obftruékions  dans  les  vaillcaux  fanguins;  le  Poulx 
doux  ou  fluide  , des  fueurs  fpontanées  , 8c  de  la  difpofition  à la  pulmonie  ; 
le  Poulx  foible  , un  grand  épuifement , 6c  des  douleurs  fourdes , comme  dans 
les  os  ; le  Poulx  long  , abondance  6c  régularité  d'efprits  ; le  Poulx  court , di- 
fette ou  trouble  d'efprits  ; le  Poulx  mince  comme  un  cheveu , abbatrement  d’ef- 
prits  ; le  Poulx  variable  , défordre  d’efprits  ; le  Poulx  embarrajfc  & confiné  , 
chaleur  excellive  ; le  Poulx  vuide , perte  de  fang , frayeurs  6c  mouvemens  con- 
vullits  ; le  Poulx  précipité  ou  culbutant , inquiétudes  6c  délire  ; le  Poulx  dur , 
perte  de  fcmence  dans  les  hommes , 8c  de  fang  dans  les  femmes. 

L’Auteur  Chinois  explique  la  nature  de  chaque  poulx , par  des  comparai- 
fons  6c  des  images  qui  paroîtront  fort  étranges  aux  Européens.  Par  exemple , 
il  prétend  que  le  poulx  fuperfîciel  caufe  une  fenfation  qui  rcrtèmble  à celle 
d’une  peau  de  petit  oignon  ; que  le  poulx  glirtant  fc  fait  fentir  comme  une  perle 
fous  les  doigts  ; que  le  poulx  tranchant  forme  une  fenfation  qui  n’eft  guéres 
différente  de  celle  d’un  couteau  avec  lequel  on  grate  une  canne  de  bambou; 
que  le  poulx  variable  repréfente  des  pierres  auxquelles  on  touche  dans  ( 6 ) 
l'eau. 

Mais  il  y a quelque  chofe  encore  de  plus  étrange  dans  l’explication  que  le 
même  Auteur  donne  des  fept  poulx  qui  indiquent  le  danger  de  mort.  1 . Lorfque 
le  poulx , confulté  le  matin , fcmblc  bouillir  fous  les  doigts , comme  de  l’eau  lut 

(4)  Chine  du  Pcre  du  Halde,  Vol.  II.  ce  Traité  du  Poulx , Vol.  II.  p.  184.  Il  l'avoit 
p.  18  J.  îefuiv.  reçue  du  Pere  Hcrvicu  , Millionnaire  de  U 

( » ) Le  Pete  du  Halde  nous  a donné  dans  même  Compagnie, 
fa  Defcription  de  1a  Chine  une  Traduction  de  ( «)  Ibidem. 
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un  grand  feu  ; c’eft  un  ligne  infaillible  qu’il  refte  peu  de  tems  à vivre.  1.  C’eft  un 
figne  de  mort  aulli  prochaine  , qu'un  poulx  feinblable  au  poilfon  arrêté , qui  ne 
peut  fe  remuer  , Si  qui  .va  au  fond  par  fa  queue  fans  trop  de  régularité. 
3.  Lorfque  le  poulx , après  avoir  battu  précipitamment , devient  tout-d’un-coup 
lent  Si  parefleux,  c’en  un  figne  de  mort,  mais  non  pas  fi  prochaine.  4.  Si  le 
poulx , par  la  dureté  de  fes  bartemens , relfemble  en  quelque  forte  à une  balle 
de  pierre  ou  de  terre  feche  , lancée  par  une  arbalète , les  poulinons  & l’cfto- 
mac  font  dans  une  grande  difette  d’efprits.  5 . Si  le  poulx  relfemble  à des 
goûtes  d’eau  qui  tombent  dans  une  mailon  pat  quelque  fente  ou  par  quelque 
trou  du  toit , Sc  que  dans  fon  retour  il  foit  épars  & en  défordre  comme  les  fils 
d’une  corde  qui  le  delferre , c’eft  une  marque  que  les  os  font  féchés  jufqu’à  la 
moelle.  6.  Si  les  mouvemens  du  poulx , à l'extrémité  des  deux  coudes , ref- 
femblent  au  pas  d’une  grenouille  embarrafiec  dans  des  herbes,  ou  à ceux  d’un 
crapaud  , la  mort  eft  certaine.  7.  Si  la  pulfation  reflemble  au  bccquctemenr  re- 
doublé d’un  oifeau , il  y a difette  d’efprits  dans  l’eftomac , le  cœur  fait  mal  fes 
fondions  Si  le  fang  eft  en  défordre.  On  fe  borne  ici  à ces  indications , quoique 
le  Traducteur  en  rapporte  un  plus  grand  nombre. 

Dans  le  même  T raité  on  donne  des  réglés  pour  tâter  le  poulx , avec  les  pro- 
noftics qu’on  en  peut  tirer,  fuivant  la  différence  des  maladies.  On  examine 
auili  les  différons  poulx , non-feulement  des  bras , mais  enebre  du  cœur  , du 
foye , des  poulmons  , Sic.  Enfin  l'on  y donne  les  diagnoftics  Si  les  pronoftics 
tirés  du  vifage  Si  des  autres  parties  du  corps.  L’Auteur  ( 7 ) eft  tort  précis 
dans  fes  décifions , Si  juge  en  peu  d’heures  du  fort  de  fes  Malades.  U obfervc  , 
par  exemple , que  fi  le  battement  d’un  poulx  dur , quimarque  du  défordre  dans 
les  rognons , relfemble  au  becquetement  d’un  oifeau  , le  Patient  mourra  le  len- 
demain entre  neuf  Si  dix  heures  du  matin , Scc. 

Les  Médecins  Chinois  ne  s’attribuent  pas  moins  d’exatftitudc  dans  les  pré- 
dictions qu’ils  fondent  fur  un  certain  nombre  de  battemens  fans  interruption. 
Suivant  la  doctrine  d’un  ancien  Livre,  fi  le  poulx,  après  quarante  pulfations 
fucceflîves , en  omet  une , c’eft  un  figne  qu’une  des  parties  nobles  eft  defti- 
tuée  d’efprits  Si  que  le  Malade  doit  mourir  quatre  ans  après , dans  le  cours  du 
Printems.  Tous  les  Auteurs  Chinois  font  perfuadés  qu'une  perfonne  dont  le 

(>oulx  bat  cinquante  fois  fans  s’arrêter  , eft  en  parfaite  fantc  Si  d’une  excel- 
ente  conftitution  ; mais  que  s’il  s’arrête  après  cinquante  pulfations,  les  efprits 
manquent  dans  une  des  parties  nobles  Si  ta  mort  eft  infaiflible  au  bout  de  cinq 
ans.  S’il  s’arrête  après  trente  battemens , il  faut  s’attendre  à mourir  trois  ans 
après.  Lorfque  le  poulx  du  poignet  gauche  s’enfonce , s’élève  & s’enfonce  en- 
core après  dix-neuf  battemens , le  foye  eft  entièrement  ruiné  & tous  les  re- 
mèdes font  inutiles.  On  remarque  la  meme  chofe  fur  le  poulx  de  l’extrêmitc 
du  coude  droit  ; c’cft-à-dire , qu’après  fept  pulfations  égales , s’il  s’enfonce  & 
qu’il  continue  de  s’enfoncer , fans  fe  relever  de  long-tcms , le  Malade  a peu 
d'heures  à vivre.  Si  l’intetruption  arrive  après  deux  battemens,  il  meurt  ordi- 
nairement en  deux  outrais  jours.  Si  c’eft  après  trais  battemens,  il  peut  vivre  cinq 
ou  fix  jours.  Après  quatre , il  pourra  vivre  jufqu’à  la  fin  de  la  femaine  ( 8 ) , &c. 

( 7 ) Ou  les  Auteurs , car'il  paroît  que  c’eft  ( S ) Chine  du  Pere  du  Halde  , pag.  1 jo. 
One  Collcftion  de  pluficurs  Médecins.  Ac  (vivantes. 
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Ce  détail  fuffi:  pour  donner  quelqu'idée  de  la  doctrine  des  Chinois  fur  le 
poulx.  L’exactitude  avec  laquelle  ils  s’attachent  aux  moindres  circonftances , fait 
connoître  qu’ils  ont  pris  beaucoup  de  peine  à perfectionner  leur  fyftêmc.  Mais 
des  explications  6c  des  jugemens  fi  politifs  lemblent  marquer  auili  que  c'eft 
moins  le  fruic  de  l’expericnce  qu’une  invention  des  Médecins  pour  amufer 
le  Public.  Revenons  aux  Obfervations  des  Européens. 

Le  Perc  le  Comte  remarque  qu’en  tirant  le  poulx , les  Médecins  Chinois  tien- 
nent la  main  du  Malade,  lefpace  au  moins  «d’un  quart-d'heure.  Tantôt  c’eft  la 
main  droite , tantôt  la  gauche , 6c  quelquefois  les  deux  mains  enfcmble.  Enfin  , 
prenant  le  ton  prophétique , comme  s’ils  ctoient  éclairés  par  quclqu’infpiration , 
ils  vous  difent  gravement  : >«  Vous  n’avez  point  de  mal  à la  tête  ; c'eft  une  pefan- 
•»  teur , qui  n’a  fait  que  vous  afl'oupir.  V ous  avez  perdu  l’appétit  ; mais  il  vous 
» reviendra  précilément  dans  trois  jours.  Ce  foit , au  Soleil  couchant , vous  au- 
» rez  la  tête  plus  libre.  Votre  poulx  marque  de  l’embarras  dans  le  ventre  ; A 
•>  moins  que  vous  n’ayez  mangé  de  tel  ou  tel  aliincut.  Cette  maladie  durera 
•>  cinq  jours;  après  quoi  vous  jouirez  d’une  parfaite  fanté.  Ils  ne  fe  trompent 
guéres  dans  la  connoilfance  des  maladies  8c  dans  leurs  pronoftics , lorfqu’ils  ont 
acquis  un  certain  degré  d’experience. 

Un  Etranger,  qui  n’cft  point  accoutumé  à leur  méthode,  auroit  peine  A 
s’empêcher  de  rire  en  leur  voyant  tâter  le  poulx.  Après  avoir  appuyé  quatre 
doigts  le  long  de  Parterre,  en  preflant  affez  fort  le  poignet  du  Malade , ils  fe 
relâchent  par  degrés , jufqu’A  ce  que  le  fang , qui  étoit  arrêté  par  la  prelTion  , 
ait  repris  librement  fon  cours.  Un  moment  après  ils  recommencent  à prellèr  le 
bras , 6c  continuent  allez  long  tems.  Enfuitc  , comme  s’ils  alloient  toucher 
les  cordes  d’un  Inftrument  de  mufique,  ils  lèvent  6c  huilent  tomber  fuccellive- 
ment  leurs  doigts,  preflant  plus  ou  moins  fort,  tantôt  plus  vite,  tantôt  plus 
lentement , jufqu’A  ce  que  l’artere  réponde  aux  touches  du  Médecin , 6c  que  fa 
force  ou  fa  foibleflc,  fon  défordre  6c  fes  autres  fymptômes,  fallent  connoître  la 
nature  de  la  maladie. 

Il  paroît  certain  que  les  Médecins  Chinois  ont  fur  cet  article  des  lumières 
extraordinaires,  que  l’Auteur  traite  même  de  merveilleufes.  Cependant  on  ne 
peut  être  trop  fur  fes  gardes  avec  eux  , parce  qu'ils  emploient  toutes  fortes  de 
moyens  pour  s’informer  fécretement,  avant  leurs  vilites,  de  la  lituation  des 
Malades.  Ils  portent  l'artifice  jufqu’A  leur  fuppofer  des  maladies , qu’ils  leur 
procurent  eux-mêmes.  L’Auteur  apprit  d’un  Chinois  ( 9 ) , qu’ayant  fait  ap- 
pcller  un  Médecin  8c  un  Chirurgien  pour  le  guérir  d’une  fluxion , l’un  des  deux 
lui  déclara  que  le  mal  venoit  d’un  petit  ver  qui  s’étoit  engendré  dans  la  chair , 
6c  qui  cauferoit  infailliblement  la  gangrené  s’il  n’étoit  chalfé  promptement.  Il 
fe  vanta  d’être  le  feul  qui  pollèdât  ce  fecrct  ; mais  il  ajouta  qu’il  demandoit  un 
falaire  confiderable.  Le  Malade  promit  une  grofle  fournie  d’argent , dont  il 
paya  meme  une  partie  d’avance.  Alors  cet  Impoftcur  compofa  une  emplâtre , 
dans  laquelle  il  fit  entrer  un  petit  ver.  Une  heure  après , l’ayant  tiré  d’un  air 
triomphant , il  fe  fit  donner  le  refte  de  la  fournie.  Son  Compagnon , qui  n’eut 
point  autant  de  part  qu'il  fe  l’étoit  promis  au  fruit  de  cette  impofture , décou- 
vrit enfuite  le  complot  ; mais  il  étoit  trop  tard  pour  fauver  l’argent  du 
Malade. 

( f ) Mémoires  de  U Chine  par  le  Perc  le  Comte , p.  1 1 j.  Si  fuiv. 
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Les  Chinois  font  perfuadés  que  la  plupart  des  maladies  viennent  de  certains 
vents  malins  Si  corrompus , qui  pénètrent  dans  les  mul'clcs  Se  qui  portent  un 
dangereux  défordre  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Le  moyen  qu’ils  emploient 
pour  les  dilliper  , eft  d’appliquer  en  divers  endroits  des  aiguilles  bridantes  ou 
des  boutons  de  feu.  C’eft  leur  remede  ordinaire  ; & l’Auteur  en  ayant  un  jour 
marqué  de  l’étonnemcnr , un  Chinois  lui  répondit  : •>  On  vous  traite  en  Eu- 
» rope  avec  le  fer  ; ( Il  faifoit  allufion  à la  faignée.  ) ici  nous  fommes  marty- 
» rilés  avec  le  feu.  Il  n’y  a point  d’apparence  que  cette  mode  palfe  jamais  , 
» parce  que  les  Médecins  ne  fentenr  point  le  mal  qu’ils  font  aux  Malades , 
» fie  qu’iis  ne  font  pas  moins  payés  pour  nous  tourmenter  que  pour  nous 
>»  guérir. 

Au  lieu  d’employer  les  Apoticaires  pour  la  compofition  des  remèdes , la  plu- 
part des  Médecins  Chinois  le  chargent  eux-mêmes  de  ce  foin.  Ils  font  prendre 
ordinairement  des  pillules , qui  agillént  plus  fouvent  par  les  Tueurs  que  par  les 
Telles  ; & dédaignant  le  fccours  des  Apocaires , ils  s’étonnent  que  les  Euro- 
péens fc  repofent  du  principal  point  de  leur  fanté  fur  des  gens  qui  n’ont  pas 
d'intérêt  à guérir  un  Malade , fie  qui  s’embarrallènt  peu  de  la  qualité  de  leurs 
drogues  pourvu  qu’ils  trouvent  du  profit  à les  vendre.  Mais  un  ufage  de  très- 
dangereufe  confcquence  à la  Chine  , c’eft  que  tout  le  monde  eft  libre  d’exercer 
la  Médecine , comme  les  Arts  méchaniques , fans  examen  de  doftrine  Sc  fans 
avoir  pris  les  Degrés.  Cette  licence  multiplie  beaucoup  les  Charlatans , d’au- 
tant plus  que  le  Peuple  , quoique  fouvent  trompe  par  leur  ignorance , ne  fc 
lallc  poinr  de  les  employer.  Cependant  ceux  qui  croient  avoir  été  dupés  par 
ceslmpofteurs,  cherchent  l’occalion  de  fe  venger.  L’Auteur  fe  fouvient  qu’un 
Chinois  de  Su-chtu-fu  ayant  perdu  fa  fille  par  l’ignorance  d’un  Médecin , porta 
le  rclîèntiment  jufqu’à  faire  imprimer  un  Mémoire  où  la  mauvaife  conduite 
de  fon  Ennemi  croit  expofée , avec  des  réflexions  capables  de  le  décrier.  Il  en 
afficha  quantité  d’exemplaires  dans  les  places  publiques  5 i diftribua  les  autres 
dans  les  principales  maifons  de  la  Ville.  Cette  vengeance , qu’il  nommoit  zélé 
pour  le  oien  public  , produifit  l’effet  auquel  il  s’etoit  attendu.  Le  Médecin  , 
perdu  de  réputation  , fut  réduit  à la  nécefhcé  d’abandonner  fa  profellîon  ( i o). 

Navarecte  rend  témoignage  que  la  Chine  a d’excellens  Médecins,  qui  n’ont 
pas  recours  aux  Apoticaires  pour  les  remedes  qu’ils  adminiftrent  à leurs  pro- 
pres Malades , & qui  découvrent  la  nature  des  maladies  par  les  indications  du 
poulx.  Il  ajoute  néanmoins  que  la  plupart  font  fort  ignorans  ; parce  que  les 
Loix  n’impofant  aucun  examen  , tout  le  monde  a la  liberté  d’exercer  la  Mé- 
decine (11). 

Suivant  le  meme  Voyageur,  la  faignée,  les  vomitifs , les  clyfteres  & les 
purgations,  ne  font  point  en  ufage  à la  Chine.  On  n’y  connoit  pas  les  potions. 
La  méthode  commune  des  Chinois  eft  une  diète  exatfte  ; d’accord  là-delfus  avec 
Galien,  qui  dit  que  les  maladies  mortelles  viennent  moins  de  défaut  que  d’ex- 
cès. La  première  loi  qu’ils  impofent  aux  Malades , eft  de  fe  retrancher  la  chair , 
le  poilfon  Si  les  œufs.  Ils  permettent  l’eau  de  riz , & le  riz  même  cuit  à l’eau  , 
mais  fort  clair , avec  quelques  herbes  Talées.  Dans  la  convalefccnce , ils  accor- 

(io)  Mémoires  du  Perele  Comte , p.  118.  (11)  Dcfcription  de  la  Chine  par  Navarct- 

St  fui  vantes.  te,  p.  J 4.  St  fuiv. 
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dent  des  œufs  d'oyc  8e  du  poifTon  falc , fcc  8e  rôti.  La  même  méthode  s’ob-  Sciences 
fcrve  au  Japon,  dans  les  Royaumes  du  Tong-king  8e  de  la  Cochinchine,  6e  dis  Chinois. 
dans  toutes  les  contrées  de  l’Inde  jufqu’à  l’Empire  du  Mogol.  On  fe  fert  peu  Médecins. 
de  rhubarbe  à la  Chine,  quoiqu’elle  y foit  fi  commune  quelle  s’y  donne  à trois 
fols  la  livre.  On  y fait  plus  d’ulage  du  Fu-lin  , qui  porte  en  Europe  le  nom  de 
Racine  Chinoifc. 

Les  Chinois  n’examinent  jamais  l’urine  des  Malades.  Dans  certaines  indif-  vfsfciktwn- 
pofitions  ils  emploient  les  ventoufes , & l’Auteur  préféré  leur  méthode  à celle  ““k*  k u tl“" 
de  l’Europe.  Leurs  coupes  font  de  cuivre.  Elles  ont  au  fommet  une  petite  ou- 
verture , qu’on  bouche  avec  de  la  cire.  Après  avoir  pofé  la  petite  bougie  fur  la 
partie  malade , on  la  couvre  de  la  coupe , qui  tire  fort  bien.  Enfuite  on  ôte  la 
cire  du  trou  avec  une  aiguille.  L’air  en  fort , Sc  la  peau  vient  d’elle-même  avec 
la  coupe.  L’Auteur  ajoute  qu’on  trouve  à la  Chine  quantité  de  bons  Chirur- 
giens, qui  exercent  très-bien  leurs  fondions  fans  cette  variété  d’inftrumcns  qui 
paroillcnt  nécelfaires  en  Europe  ( 1 1). 

Le  Pere  Vifdclou,  un  des  fix  Jéfuitcs  qui  furent  envoyés  à la  Chine  (i  j)  ch** 

en  1685  , s’appliqua  foigneufement  à traduire  l 'Herbier  Chinois  , où  toutes  nuijjcliuamcs. 
les  vertus  & les  qualités  des  Plantes  médicinales  du  Pays  font  expliquées.  Com- 
me il  avoir  fait  de  grands  progrès  dans  la  connoilfance  des  Livres  , il  fe  pro- 
pofoit  d’y  joindre  les  propres  remarques  (14).  C’eft  apparemment  le  Peu-tfau , 
ou  le  Catalogue  des  Plantes , que  le  Pere  du  Halde  nous  adonné  dans  fa  Def- 
cription  de  Ta  Chine  (15).  Il  y a joint  un  Livre  de  Recettes  Chinoifes  , ou 
de  Remedcs  pour  la  guérifon  des  maladies. 


$.  IV. 


Goût  des  Chinois  pour  la  Mujique , la  Po  'èfie  & l'HiJloire. 

LE  s Chinois  s’attribuent  la  première  invention  de  la  Mufiquc,  Sc  fe  van-  ujci.’  « ci- 
tent de  l’avoir  portée  anciennement  à fa  plus  haute  perfection.  Mais  fi  ''oisl"r  î*«  r .m- 
leurs  prétentions  ne  lont  pas  fabulculès , ils  ont  foufferc  qu’elle  ait  étrangement  utnl‘'  ' 1 -c- 

dégénéré.  Elle  eft  aujourd’hui  fi  imparfaite  à la  Chine,  quelle  en  mérite 
à peine  le  nom.  Il  paroît  certain  qu’elle  y étoit  autrefois  fort  eftimée.  Confu- 
cius même  entreprit  d’en  introduire  les  réglés  dans  toutes  les  contrées  dont 
on  lui  avoir  confié  le  gouvernement.  Les  Hiltoires  du  Pays  parlent  beaucoup 
de  l'excellence  de  l’ancienne  Mufiquc , Sc  les  Chinois  regrettent  continuelle- 
ment la  perte  des  anciens  Livres  qui  traitoient  de  cet  Art.  Quelqu’opinion  * i-  M»fi- 
qu’on  en  doive  prendre,  la  Mufiquc  eft  aujourd’hui  peu  exercée  à la  Chine, 
excepté  dans  les  fèces , les  comédies , les  mariages  & d’autres  occafions  de  cette 
nature.  Les  Bonzes  l’emploient  aux  funérailles.  Les  Mulîciens  de  la  Chine  lè- 
vent Sc  baillent  la  voix  , d’une  tierce , d’une  quinte  Sc  d’une  oétave  ; mais  ils 
ne  chantent  jamais  par  femi-tons.  La  beauté  de  leurs  concerrs  ne  confifte  point 
dans  la  variété  des  voix  ou  dans  la  différence  des  parties.  Ils  chantent  tous  le 

(11)  Navarette , ubifup.  ( 14)  Mémoires  du  Pere  le  Comte  , p.  no. 

(i))  Il  fut  enfuite  créé  Evcque  titulaire  de  (15)  Au  fécond  Tome  de  fon  Ouvrage. 
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' Sn f n ces  mime  Air,  fuivant  l’ufage  de  tous  les  Afiatiques.  La  Mulique  de  l’Europe  leur 

srsCmnois.  plaît  allez  , pourvu  qu’il  n’y  ait  qu’une  voix,  accompagnée  d'inftrumens. 
Musique-  Ils  ne  trouvent  qu’un  défordre  confus  dans  le  contraire  de  plulîeurs  voix  diffé- 
rentes , & dans  les  fons  graves  6c  aigus , les  diézes , les  fugues , Sic. 

Ils  n’ont  point  de  notes,  ni  d’autres  ligures  pour  dilhnguer  la  diverfîtédes 
tons , les  élévations  & les  chûtes  de  la  voix , 6c  les  autres  variations  qui  for- 
ment l’harmonie.  Cependant  ils  expriment  leurs  tons  par  certains  caractères. 
Les  Airs  Chinois , joués  par  un  Infiniment  ou  chantés  par  une  bonne  voix , ne 
font  pas  fans  agrément,  ils  s’apprennent  par  routine  ou  par  la  juftclTè  de  l'o- 
reille. On  ne  laiiîé  pas  d'en  compofer  quelquefois  de  nouveaux.  Kang-hi  , 
dernier  Empereur  de  la  Chine , en  lit  plulîeurs  qui  fe  chantent  aujourd'hui. 
émmx7™  fr*  ^l1  1 679  > ce  Monarque  s'étant  fait  jouer  quelques  Airs  de  clavecin  par  les  Pe- 
u>k«  un  Vir  de  tes  Grimaldi  6c  l’ereira , parut  prendre  beaucoup  de  plaifir  aux  Airs  Euro- 
"•  péens.  Il  donna  ordre  à les  Mulîciens  de  jouer  un  Air  Chinois  ; Si  lui-même  , 
il  toucha  cet  Inftrument  avec  beaucoup  de  grâce.  Le  Pere  Pereira  prit  fes  ta- 
blettes , fur  lefquclles  il  nota  aulli-tot  l’Air  que  Sa  Majefté  Impériale  avoit 
joué , 6c  l’exécuta  enfuite  auili  parfaitement  que  s’il  l’eut  répété  plufieurs  fois. 
L’Empereur  en  fut  fi  furpris , qu'il  avoit  peine  à fe  le  perfuader.  Il  ne  compre- 
noit  pas  comment  le  Millionnaire  pouvoir  avoir  appris,  en  11  peu  deteras,  un 
Air  que  lui  6c  fes  Mulîciens  n’étoient  parvenus  à jouer  facilement  qu’après 
quantité  de  répétitions  6c  par  le  fccours  de  certains  caractères.  Il  fallut , pour 
le  convaincre  , que  Pereira  tic  plufieurs  ellais  fur  d’autres  Airs , qu’il  nota  de 
même  6c  qu’il  exécuta  fur  le  champ  avec  autant  de  facilité  que  d’exaûitude. 
toita*  * Kang-hi  en  prit  occafion  d’inftituer  une  Academie  de  mulique , compolce  des 
«u'biir  1 plus  habiles  Mulîciens  de  la  Chine.  Il  en  donna  la  direétion  a fon  troinéme  fils, 
qui  étoit  homme  de  Lettres  6c  qui  avoit  lû  beaucoup.  Les  Académiciens  com- 
mencèrent par  un  nouvel  examen  de  tous  les  Auteurs  qui  avoient  écrit  fur  cette 
matière.  Ils  firent  compofer  toutes  fortes  d’Inftrumens  à l’ancienne  mode, 
fuivant  les  dimenfions  qu'ils  tiretent  de  leurs  Livres.  Mais  les  ayant  trouvés 
trop  défectueux , ils  les  corrigèrent  par  des  réglés  plus  modernes  ; après  quoi 
ils  formèrent  un  Recueil  de  Mulique  en  quatre  Volumes , fous  le  ticrc  de  vé- 
ritable doctrine  du  Li-ti , compofé  par  l’ordre  de  l’Empereur.  Ils  y joignirent 
enfuite  un  cinquième  Tome  , qui  contenoit  les  élémens  de  la  Munque  Euro- 
péenne , rédigés  parle  Pere  Pereira. 

inftnimtfu  de  Les  Chinois  ont  inventé  huit  Inftrumens , auxquels  ils  trouvent  beaucoup 

^11UCChi-  de  rapport  avec  la  voix  humaine.  Les  uns  font  de  métal,  comme  nos  cloches; 

d’autres,  de  pierre,  entre  lefquels  on  en  diftingue  un,  quia  la  forme  de  nos 
trompettes.  D’autres  font  de  peaux , comme  nos  tambours.  Entre  plufieurs  ef- 
peces , il  y en  a de  fi  pefans , que  pour  en  faire  ufage  on  cft  obligé  de  les  pofer 
lur  un  bloc  de  bois.  Les  Inftrumens  à corde  font  en  fort  grand  nombre  ; mais 
les  cordes  font  ordinairement  de  foie , 6c  rarement  de  boyaux  , comme  celles 
des  vielles , que  les  aveugles  portent  dans  les  rues , 6c  celles  des  violons.  Ils 
n’ont  que  trois  cordes , fur  lefquelles  on  joue  avec  un  archet.  Cependant  on 
en  voit  un  à fept  cordes , qui  cft  fort  eftime , 6c  dont  l’harmonie  n’elt  pas  défa- 
gréable  lorfqu’il  eft  touché  par  une  main  habile.  11  y en  a d’autres  encore, 
mais  uniquement  compofés  de  bois.  Ce  font  de  grandes  tablettes , qu’on  frape 
l’une  contre  l’autre.  Les  Bonzes  fe  lervent  d'une  petite  planche , qu’ils  touchent 
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avec  beaucoup  d’arc  & de  raefure.  Enfin  les  Chinois  ont  des  Inftrumcns  à vent, 
tels  que  des  duces , dont  on  diftingue  deux  ou  trois  fortes , Sc  une  machine 
compoféc  de  pluficurs  tuyaux  , qui  a quelque  rellèmblance  avec  nocre  orgue 
& qui  rend  un  fon  fort  agréable  ; mais  elle  cil  (ï  petite  qu'elle  fe  porte  dans  la 
main  (i<5).  On  en  avoir  tait  pré-lent  d'une  à l’Empereur,  que  le  PerePereira 
trouva  le  moyen  d'agrandir,  & qui  fut  placée  dans  EEzlife  des  Jéfuitcs  de 
Peking.  La  nouveauté  Sc  l'harmonie  de  cet  InftrumenrTliarmerent  les  Chi- 
nois. Mais  ils  furent  encore  plus  furpris  de  lui  voir  jouer  feul  des  Airs  Eurc- 
ropéens  ou  Chinois , Sc  les  racler  quelquefois  enfcmble  avec  beaucoup  d'a- 
grcmcnt. 

On  fçait  que  le  Pere  Ricci , Millionnaire  Jéfuite , fut  redevable  de  l’accueil 
favorable  qu’il  reçut  de  l’Empereur , au  préfent  qu’il  lui  fit  d’une  horloge  & 
d'une  montre  à répétition.  Ce  Prince  en  lut  fi  latislait , qu’il  fit  bâtir  une  Tour 
magnifique  pour  y placer  l’horloge.  L’Impératrice  mere  ayant  paru  délirer  la 
montre  , fur  l’éloge  qu’on  lui  en  avoir  fait , il  eut  rt^ours  à l’artifice  pour  la 
confcrvcr.  Il  donna  ordre  qu’on  la  lui  ht  voir , mais  fans  être  montée  -,  de 
forte  que  cette  Princellc  ne  la  trouva  point  aulli  rare  qu’elle  fe  l’étoit  figurée. 
Dans  la  fuite , les  Millionnaires  ne  manquèrent  pas  de  fiatter  le  goût  de  l’Em- 
pereur , en  lui  offrant  quantité  d'ouvrages  de  cette  nature.  Les  Prince*  Chré- 
tiens , qui  avoient  fon  à cœur  la  converiion  de  ce  grand  Empire , les  allifterent 
fi  libéralement , que  bien-tôt  le  cabinet  de  l’Empereur  fe  trouva  rempli  de  tou- 
tes fortes  d’horloges  Sc  de  montres. 

Pereira , dont  le  talent  étoit  fingulier  pour  la  Mufique , plaça  au  fommet  de 
l’Eglife  des  Jéluites  une  grande  Sc  magnifique  horloge.  Il  ht  fondre  un  alfor- 
timent  mulical  de  petites  cloches,  qui  furenc fulpenducs  dans  une  Tour  conf- 
truite  exprès  pour  cet  ufage , Sc  qui , à l’aide  d’un  grand  tambour,  formoient 
un  carillon  fur  lequel  on  jouoit  à chaque  heure  du  jour  les  plus  beaux  Airs  du 
Pays.  L’heure  fonnoir  enluite , fur  une  cloche  d’un  ton  plus  grave.  Ce  fut  un 
amufement  nouveau  pour  la  Cour  & la  Ville.  Les  Grands  <ïc  le  Peuple  ne  fe  laf- 
foient  pas  de  courir  pour  entendre  cette  gracieufe  mufique  (17). 

La  Pocfie  Sc  l’Eloquence  font  des  Arts  fort  anciens  à la  Chine  ; Sc  l’on  a gé- 
néralement obfervc  que  dans  tous  les  Pays  du  Monde  ils  «nt  été  long-tems  cul- 
tivés avant  qu’on  y ait  comiu  les  autres  Sciences.  Les  premières  Hifioires  de 
toutes  les  Nations  furent  compofées  en  Vers,  comme  la  meilleure  voie  pour 
tranfmcttre  la  mémoire  des  evenemens,  fur-tout  avant  l’invention  de  l’E- 
criture. 

Sans  parler  des  anciens  Livres  de  la  Chine , dont  la  plupart  font  autant  d’ou- 
vrages de  Poc-lie,  on  admire  la  délicatcllc  Sc  la  douceur  des  Poèmes  de  Kyu-i- 
wcn.  La  dynaftie  de  Tang  vit  fleurir  Li-tfau-pt  Sc  Tu-te-mwcy , deux  Poctes 
que  l’Auteur  met  à côté  d’Anacréon  Sc  d’Horace.  En  un  mot , à la  Chine  com- 
me en  Europe , les  Poètes  étoient  autrefois  Philofophes  ; & de  tous  les  Ecri- 
vains Chinois  qui  ont  quelque  réputation , Tj'ong-  nan-fong  eft  le  feul  qui  n’ait 
point  écrit  en  Vers.  C’eft  ce  qui  le  fait  comparer  à la  fleur  de  Hay-tang  (18), 
qui  ferait  parfaite  fi  elle  n'étoit  pas  infipidc. 

Pour  bien  comprendre  en  quoi  confifte  l’excellence  de  la  Poè'fie  Chinoife, 

(i<)  Du  Halde  , ubi/up.  Vol.  II.  p.  1 1 y . (ig)  lkU.  Vol.  I.  p.  JJ4- 

(17)  Ibii.  p.  117. 
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il  faut  être  verfé  dans  la  langue  du  Pays.  Les  Corapofitions  poétiques  des  Chi- 
nois ont  quelque  relfemblance  avec  les  Sonnets  , les  Rondeaux , les  Madrigaux 
ôc  les  Chanfons  de  l'Europe.  Us  ont  de  longs  V ers , ils  en  ont  de  courts  ; c’eft- 
à-dire  , qu’il  y entre  plus  ou  moins  de  mots , Sc  que  leur  beauté  conlifte  dans 
la 'variété  de  leur  cadence  3c  de  leur  harmonie.  Les  Vers  Chinois  doivent  avoir 
enfemble  une  relation  de  fens  6c  de  rime , qui  forme  une  variété  aullî  agréable 
à l’efprit  qu’à  Poreillft  On  diftingue  à la  Chine  une  autre  forte  de  Pocfic , fans 
rime  , qui  conlifte  dans  l’antithèle  ou  l’oppolîtion  des  penfées.  Si  la  première 
penfée  regarde  le  Printcms , la  fécondé  regardera  l’Automne  ; ou  fi  la  première 
a quelque  rapport  au  feu , l'autre  en  doit  avoir  à l’eau.  Cette  Compofition  a 
fes  difficultés , qui  demandent  un  certain  art.  L’cnthoufiafmc.nc  manque  point 
aux  Poctes  Chinois  La  plupart  de  leurs  exprellions  font  allégoriques.  Ils  fça- 
vent  employer  les  figures  qui  donnent  de  la  chaleur  3c  de  la  force  au  ftylc  6c  aux 
penfées  (19). 

Au  contraire  , leur  Rhétorique  eft  fort  naturelle.  Ils  connoifTcnt  peu  de  ré- 
gies pour  l’ornement  du  difeours.  Leur  unique  étude  en  ce  genre  elt  la  leéhire 
de  leurs  meilleurs  Ecrivains , dans  lefquels  ils  obl'ervent  les  tours  les  plus  vifs 
& les  plus  propres  à faire  l’imprelfion  qu’ils  fe  propofent. 

Leur  Eloquence  ne  confiltc  point  dans  l’arrangement  des  périodes,  mais 
dans  la  chaleur  de  l’exprefiion , dans  la  nobleflc  des  métaphores , dans  la  har- 
dieftedes  comparaifons,  & fur-tout  dans  les  maximes  & les  fentcncesde  leurs 
anciens  Sages , qui  étant  exprimées  d'une  maniéré  concifc,  vive  & myftericu- 
fe , contiennent  beaucoup  de  fens  en  peu  de  mots. 

La  Logique  n’a  pas  fait  plus  de  progrès  à la  Chine.  Elle  n’a  point  de  réglé 

fiour  la  perfection  du  raifonnement , ni  de  méthodes  pour  définir  ou  divifer 
es  idées , & pour  en  tirer  les  conféquences.  Les  Chinois  ne  fuivent  que  les 
lumières  naturelles  de  la  raifon  , qui  leur  fert  à comparer  plufieurs  idées  en- 
fcmble  fans  le  fccours  de  l’art , & qui  les  conduit  à la  conclufion  (10).  Cepen- 
dant ces  qualités  leur  ont  fuffi  pour  compofcr  un  grand  nombre  de  Livres  fur 
toutes  fortes  de  fujets , tels  que  l’Agriculture,  la  Botanique , les  Arts  libéraux, 
militaires  6c  méchaniqucs , la  Philofophie  & l’Aftronomie.  Mais  la  fécondité 
de  leur  cfprit  éclate  particuliérement  dans  leurs  Hiftoires , leurs  Comédies , 
leurs  Livres  de  Chevalerie  errante , leurs  Romans  & leurs  Nouvelles.  Les  Ro- 
mans Chinois  reflcmblent  aflcz  à ceux  de  l’Europe  ; avec  cette  différence  , que 
la  plupart  des  nôtres  ne  contiennent  que  des  avanrures  d’amour  3c  d’ingénieu- 
fes  fià  ions , qui  corrompent  fouvent  le  cœur  en  amufant  l’imagination  : au 
lieu  que  dans  ceux  des  Chinois  , l’inftruaion  fe  trouve  jointe  à l’amufement , 
avec  des  maximes  utiles  à la  réformation  des  mœurs , & des  exhortations  mê- 
mes à la  vertu.  Les  récits  y font  quelquefois  mêlés  de  Vers  , pour  animer  la 
narration.  Du  Halde  nous  a donné , pour  exemple , trois  ou  quatre  Pièces 
de  ce  genre , que  les  Miffiomiaitcs  de  fa  Compagnie  n’ont  pas  dédaigné  de 
traduire. 

Les  Comédies  doivent  être  en  grand  nombre  à la  Chine,  puifqu’il  n’y  a 
point  de  fête  un  peu  diftinguée  où  l’on  ne  fe  falle  un  amufement  de  ces  Rc- 
prefentations.  Mais  il  n’y  faut  pas  chercher  les  trois  unités , d’aéfion , de  tems 

(1;)  ItiJ.  Vol.  II.  p.  146.  (10)  lliJ.  p.  114. 
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te  de  lieu,  ni  les  autres  règles  auxquelles  on  s’attache  en  Europe  pour  donner 
autant  de  régularité  que  de’grace  à cette  forte  de  Compofition.  L’unique  dcilein 
des  Auteurs  étant  de  réjouir  une  affemblée  ou  d'émouvoir  les  pallions  , 8c 
d’infpirer  l'amour  de  lavertu  & la  haine  du  vice  , ils  fe  croient  parvenus  à la 
perfection  lorfquc  le  fuccès  répond  à leurs  vues.  Ils  ne  mettent  point  de  dif- 
tinction  entre  leurs  Tragédies  8c  leurs  Nouvelles , excepté  que  les  premières  fe 
prononcent  fur  un  théâtre.  Dans  l’imprellion  , les  Acteurs  font  rarement  nom- 
més , parce  qu’en  repréfentant  une  Pièce , on  commence  par  annoncer  aux 
fpedateurs  les  Atteurs  qui  doivent  paraître  3c  le  rôle  qu’ils  ont  à jouer. 

Une  Compagnie  de  Comédiens  elt  compofée  de  huit  ou  neuf  ACteurs , dont 
chacun  elt  quelquefois  chargé  de  différais  rôles.  Autrement  , comme  les 
moindres  circonltances  font  repréfentées  en  dialogues , cette  multitude  de  rô- 
les demanderait  une  troupe  trop  nombreufe.  On  conçoit  que  le  fpeclateur  elt 
expofé  à beaucoup  d'embarras.  Un  malque  y pourrait  remedier  ; mais  les  Chi- 
nois n’en  font  guéres  ufage  que  dans  les  intermèdes.  En  général,  ce  déguife- 
ment  à la  Chine  elt  le  partage  des  brigands  8c  des  voleurs. 

Les  Tragédies  Chinoifes  font  entremêlées  de  chanfons,  comme  le  chant  eft 
quelquefois  interrompu  pour  taire  place  à deux  ou  trois  lignes  de  récitation.  Il 
eft^hocquant , pour  un  Européen , d’entendre  un  Acteur  qui  fe  met  à chanter 
au  milieu  d’un  dialogue.  Mais  on  doit  conlidcrcr  que  parmi  les  Chinois , le 
chant  exprime  toujours  quelque  vive  émotion  de  lame , telle  que  la  joie , la 
colere , la  douleur  ou  le  défclpir.  Un  Chinois  chante , pour  déclarer  fon  in- 
dignation. Ilchanrepour  s’animer  à la  vengeance.  Il  chante  meme,  lorfqu’il 
elt  prêt  à fe  donner  le  coup  mortel. 

Les  chanfons  des  Comédies  ne  font  pas  fort  intelligibles  , fur-tout  pourjes 
Européens  , parce  quelles  font  remplies  d’allufions  à des  évenemens  qui  leur 
font  inconnus , S:  d’cxprellions  figurées  qui  ne  leur  font  pas  familières.  Dans 
les  Tragédies,  les  Airs  font  en  petit  nombre;  3e  lorfqu’on  les  imprime , ils  font 
placés  à la  tête  des  chanfons , qui  font  imprimées  en  gras  caractères  pour  les 
diftinguer  de  la  Profe. 

Les  Tragédies  font  divifées  en  plufieurs  parties , qui  peuvent  porterie  nom 
d’Aétes.  La  première  partie , qui  fe  nomme  Sye  tfe  , eft  une  efpecc  de  Prolo- 
gue ou  d’introduction.  Les  Actes  fe  nomment  Chis  , 8c  font  diviifés  en  Scenes , 
fi  l’on  veut , par  l’entrée  8c  la  fortic  des  Aéteurs. 

L'Auteur  nous  donne  pour  e liai,  du  Théâtre  Chinois , une  Tragédie  nommée 
Chau-chi-kou-coui  ; c’eft-a-dire  : Le  jfbtit  Orphelin  de  la  maifon  de  Chau.  On 
doit  la  traduction  de  cette  Pièce  au  Per 9 Je  Prcmarc  , Millionnaire  Jéfuitc  , qui 
l’avoit  tirée  d’une  Collection  en  cent  Volumes  (n),  de  cent  des  meilleures 
Tragédies  Chinoifes , compofée  fous  la  dynaltie  de  Ywtn. 

A l’égard  de  l’Hiftoire , on  ne  connoit  pas  de  Nacion  qui  ait  apporté  plus 
de  foin  à écrire  8c  conferver  les  Annales  de  fon  Empire.  Ces  Livres  refpeétés 
contiennent  tout  ce  qui  s’eft  paffé  fous  le  règne  des  premiers  Empereurs  qui 
ont  gouverné  la  Chine.  On  y trouve  l’Hiftoire  8c  les  Loix  de  l’Empereur  Yau  , 
avec  toutes  les  mefures  qu’il  prit  pour  établir  un  ordre  de  Gouvernement  dans 

(il)  Divifés,  dit  l'Auteur,  en  quatre  Taus.  n'a  que  cinq  ACteurs,  quoiqu'en  y comprc- 
Cctte  Pièce  eft  la  quatre- vingt -cinquième , 8c  nant  les  Gardes  Sc  les  Soldats  il  y en  ait  une 
commence  le  trente- cinquième  Tome.  Elle  domaine  qui  parlent, 
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ScitNcis  fcs  Etats  î les  Réglemcns  de  Chun  & de  Ta  , fes  SuccelTeurs , pour  hâter  les 
Dis  Chinois,  progrès  de  la  Morale  & l’établiflcment  du  repos  public  ; les  Ulages  des  petits 
Histoire.  Rois  qui  gouvernoient  les  Provinces  fous  la  dépendance  de  l’Empereur  ; leurs 
Vertus,  leurs  Vices,  leurs  Maximes  de  Gouvernement , leurs  Guerres  mutuel- 
les , les  grands  Hommes  qui  Horilfoient  de  leur  rems , Si  tous  les  autres  Evcne- 
mens  qm  ont  paru  dignes  d’être  tranfmis  à la  Pofterité. 

MCihodcfinsv-  Les  Hiftoriens  de  chaque  Règne  ont  fuivi  la  meme  méthode.  Mais  ce  qui 
pim 'clTtcriiî (Y*  diftingue  beaucoup  les  Chinois,  c’cft  l’attention  qu’ils  ont  apportée  à garan- 
tie .tms  leuis  tir  leurs  Hiftoires  de  cette  partialité  que  la  flatterie  n’auroit  pas  manqué  d’y 
flüluires.  introduire.  Une  de  leurs  précautions  confifte  à choitir  un  certain  nombre  de 
Docteurs  défintércfTés , dont  l'office  eft  d’obferver  tous  les  difeours  & toutes 
les  a étions  de  l’Empereur , de  les  écrire , chacun  en  particulier , fans  aucune 
communication  l’un  avec  l’autre , & de  mettre  leurs  remarques  dans  une  efpece 
de  tronc  deftiné  1 cet  ufage.  Ils  rapportent  avec  fincerité  tout  ce  que  leur  Maître 
a fait  ou  dit  de  bien  & de  mal.  Par  exemple  ; tel  jour  l’Empereur  oublia  fa  digni- 
té. Il  ne  fut  pas  maître  de  lui-même  & fe  laifTa  vaincre  par  la  colère  ; Tel  jour  il 
n’écouta  que  fon  reflentiment  pour  faire  une  injufte  punition  , ou  pour  caflcr 
fans  raifon  une  Sentence  du  Tribunal  ; Tel  jour  de  telle  année  , il  donna  tplle 
marque  de  fon  afteétion  paternelle  pour  les  Sujets  : Il  entreprit  une  gli^re 
pour  la  défenfe  de  fon  Peuple  & pour  l’honneur  de  l’Empire.  Tel  jour  , au 
milieu  des  applaudiflèmens  de  fa  Cour,  qui  le  félicitoit  aune  aétion  utile  à 
l’Etat , il  parut  avec  un  air  humble  Si  modefte , comme  s’il  n’eût  point  été 
fenfiblc  à des  éloges  fi  juftes. 

Le  tronc  dans  lequel  ces  Mémoires  font  dépofés , n’eft  jamais  ouvert  “pen- 
dant la  vie  du  Monarque , ni  même  tandis  que  fa  famille  eft  fur  le  Trône.  Mais 
lorfque  la  Couronne  paflè  dans  une  autre  Maifon , on  recueille  les  Remarques 
d’une  longue  fuite  d’années , on  les  compare  foigneufement , pour  vérifier  les 
faits , Si  l’on  en  compofe  les  Annales  de  chaque  Régné. 

R.-ta  rions  parti-  Les  Relations  que  chaque  Ville  imprime  de  tout  ce  qui  arrive  d’important 

suc  Viàc'lc  C,U"  ^ans  *"a  jurifdiélion , ne  contribuent  pas  peui  l’enrichillcmcnt  de  l’Hiftoirc  na- 
tionale. Dans  ces  Hiftoires  particulières,  on  n’oublie  pas  les  évenemens  ex- 
traordinaires , tels  que  les  prodiges  & les  monftres.  C’eft  ainfi  que  dans  les 
Annales  de  la  Ville  de  Fu-cheu-fu  on  lit  qu’une  femme  accoucha  d’un  fer- 
pent , Si  qu’on  trouve  dans  celle  de  King-te-cking , qu’une  truye  mit  au  monde 
un  petit  éléphant  avec  fa  trompe , quoiqu’il  n’y  ait  point  d’éléphans  à la  (ai) 
Chine.  • 

■§•  #v. 

Sciences  particulières  aux  Chinois. 

IL  eft  tems  de  pafTer  à cette  partie  du  Sçavoir , qu’on  peut  nommer  propre- 
ment la  Science  des  Chinois , Si  qui  confifte  dans  leur  Langage  & ieur 
Style , dans  leur  Hiftoire  Si  leurs  Loix , dans  leur  Morale  Si  leur  Politique. 
On  a déjà  pris  foin  d'expliquer  pourquoi  ils  donnent  la  préférence  à ces  Scien- 
ces pratiques  fur  les  fpéculativcs.  Comme  ils  ont  rapporté , depuis  une  longue 

(il)  Mémoires  du  Pere  le  Comte , p.  »<I.  & Chine  du  Pcre  du  Halde , p.  146.  Si  fuiv. 


Digitized  by  Go 


DES  VOYAGES.  L i v.  I I.  a9j 

fuite  de  Cèdes , toute  leur  attention  à les  cultiver,  il  n’cft  pas  furprcnant  qu’ils 
les  ayent  portées  à leur  perfection. 

Dans  la  jufte  perfualion  que  la  paix  & le  bon  ordre  font  les  principaux  ob- 
jets d’une  lociété  , les  Chinois  fe  font  attachés  particuliérement  aux  Etudes 
dont  on  peut  efperer  ces  deux  fruits.  Après  avoir  établi  une  bonne  forme  de 
Gouvernement , ils  penferent  aux  moyens  de  la  foutenir  & de  la  conferver. 
Les  lumières  de  la  raifon  leur  en  offrirent  deux  : t".  de  regler  en  général  les 
ufages  6c  les  mœurs  de  la  Nation , & d’introduire  des  règles  de  civilité  Si  de 
bienféance  dans  les  différens  Ordres  du  Peuple.:  i“.  d encourager  l'étude  de 
la  Morale , des  Loix , de  l’Hiftoire  5c  du  Langage.  Ils  établirent  que  tous  les 
Polies  5c  les  Emplois  du  Gouvernement  civil  5c  militaire  ne  feroient  conférés 
qu’à  ceux  qui  fe  dillingueroient  dans  ces  Etudes.  D’un  aucre  côté , pour  les  fa- 
ciliter à toutes  lottes  de  perfonnes , autant  que  pour  diflinguet  leurs  progrès  , 
ils  inftituerent  dans  toutes  les  Villes  de  l’Empire  des  Ecoles  5c  des  Salles , qui 
peuvent  porter  proprement  le  nom  d’Univerfités , où  la  Jeunelfe , élevée  aux 
frais  publics  , lubit  de  rigoureux  examens  pour  obtenir  les  trois  degrés  de 
Littérature  qui  donnent  droit  aux  honneurs  5c  à l’élévation  ( i j). 

Les  Philofophes  Chinois  réduifent  toute  la  fcience  de  leur  Morale  à cinq 
principaux  devoirs.  Ceux  des  Peres  6c  des  Enfans , du  Prince  6c  des  Sujets  , 
du  Mari  5c  de  la  Femme , de  l’aîné  des  Enfans  5c  de  fes  freres , 6c  ceux  de 
l’Amitié.  Tous  leurs  Livres  moraux  roulent  prefqu’ uniquement  fur  ces  cinq 
points. 

A l’égard  du  premier , il  n’y  a point  d’âge , de  rang , ni  de  mécontente- 
ment jufte  ou  fuppofé  , qui  puitlè  difpenfer  un  fils  du  relpeét,  de  la  complai- 
fance  Si  de  l’affeétion  qu’il  doit  à fes  parens.  Ce  fentiment  eft  pouffé  fi  loin 

{larmi  les  Chinois , que  les  loix  accordent  aux  peres  une  autorité  abfolue  fur 
eur  famille , 5c  jufqu’au  pouvoir  de  vendre  leurs  enfans  aux  Etrangers  lorf- 
qu’ils  ont  à fe  plaindre  de  leur  conduite.  Un  perc  qui  accufe  fon  fils,  devant 
un  Mandarin,  de  lui  avoir  manqué  de  refpeél,  n’efi  point  obligé  d’en  appor- 
ter de  pre  jves.  Le  fils  palfe  nécclfairement  pour  coupable , 5c  1 accufation  du 
perc  eft  toujours  jufte.  Au  contraire , un  fils  feroit  regardé  comme  un  monftre 
s'il  fe  plaignoit  de  fon  pere.  Il  y a même  une  Loi  qui  défend  aux  Mandarins  de 
recevoir  des  plaintes  de  cette  nature.  Cependant  elles  peuvent  être  écoutées , 
lorfqu’elles  font  lignées  par  le  grand-pere  ; mais  s’il  fe  trouve  quelque  faufteté 
dans  le  moindre  article  , la  vie  du  fils  eft  fort  en  danger.  >*  C’eft  le  devoir  d’un 
« fils  ,.difent  les  Chinois,  d’obéir  5c  de  prendre  patience.  De  qui  foutfrira- 
>*  t’il , s’il  ne  peut  rien  fouffrir  de  fon  perc  ï 

S’il  arrivoit  qu’un  fils,  maltraitât  fon  pere , foit  par  des  paroles  injurieufes, 
foit  par  des  coups , ou , ce  qui  eft  également  rare  5c  horrible  , que  dans  un 
tranfport  de  fureur  il  devînt  parricide  ; l’allarme  fe  répandrait  dans  toute  la 
Province , la  punition  s’étendrait  jufqucs  fur  fes  parens , Si  les  Gouverneurs 
mêmes  courraient  rifque  d’être  dépofés  ; parce  qu’on  préfumerait  toujours  qu’un 
niiférable  fils  n aurait  pu  parvenir  que  par  degrés  ace  comble  d’horreur,  5c 
que  ceux  qui  dévoient  veiller  fur  fa  conduite  auraient  prévenu  le  fcandalc , s’ils 
eullènt  apporté  une  jufte  rigueur  à le  punir  de  fes  premiers  crimes.  Mais  alors  il 

(i>)  Voyez  ci-dcllus  le  détail  des  Etudes  4c  tourcc  qui  a rapport  àl'éducation  de  la  Jeu- 
ne flc. 
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n’y  a point  de  châtiment  trop  févere  pour  le  Coupable.  Il  eft  coupe  en  mille 
pièces , fa  maifon  eft  détruite , 8c  l’on  eleve  quelque  monument  pour  crcrnii'er 
l'horreur  d’une  fi  déteftablc  action. 

On  a déjà  vû  quelques  exemples  de  la  vénération  des  enfans  pour  leurs  pc- 
res , dans  l’article  du  deuil  pour  les  Morts.  Ce  refpcéf  8c  cette  foumitlîon  pour 
les  auteurs  de  leur  naillânce , qui  font  les  premiers  fentimens  qu’on  leur  inf- 
pire , les  difpofe  à l’obfervation  du  fécond  devoir  j c'eft-i-dirc  , à l’obéiflànce 
qu’ils  doivent  aux  Princes  fie  aux  Gouverneurs  ; 8c  ces  deux  principes  font  com- 
me la  bafe  de  toute  la  Morale  fie  la  Politique  Chinoifes. 

Les  deux  devoirs  fuivans,  qui  regardent  le  mari  & la  femme , fie  les  enfans 
d’un  même  pere  entr'eux , fervent  beaucoup  au  foutien  des  deux  premiers. 
On  en  reconnoît  les  avantages  dans  l'harmonie  & le  bon  ordre  qui  régnent 

fénéralemcnt  dans  les  familles.  La  meme  influence  que  ces  deux  devoirs  ont 
ans  la  vie  privée  , fe  répand  dans  la  fociétc  publique  par  l’effet  des  deux  der- 
niers. Sous  le  nom  d’amitié , on  comprend  auffi  ce  fentiment  d’affection  qu’on 
doit  à tous  les  hommes , proches  ou  éloignés  , étrangers  comme  voifins.  Le 
devoir  confifte  dans  la  modeftie  fie  la  circonfpection  à laquelle  chacun  eft  obli- 
gé perfonnellement,  fie  dans  les  civilités  fie  les  complimens  qu’on  fedoit  l’un 
à l’autre , fui  vaut  l’àgc , le  rang  fie  le  mérite. 

Les  réglés  de  la  bienféance  ont  introduit  dans  l’air  fie  dans  les  maniérés  des 
Chinois  une  réferve , une  complaifance , une  habitude  de  douceur  fie  de  po- 
lirellè  , qui  les  difpofe  toujours  à fe  prévenir  mutuellement  par  toutes  forres 
d’égards , fie  qui  les  rend  capables  d'ctouffêr  , ou  du  moins  de  diffimuler  les 
plus  vifs  refièntimens.  Rien  ne  contribue  tant,  difent-ils,  au  repos  fie  au  bon 
ordre  de  la  fociété.  La  férocité  naturelle  de  certaines  Nations , augmentée  par 
une  éducation  brutale , rend  le  Peuple  intraitable  , le  difpofe  à la  révolte , fie 
produit  dans  l’Etat  des  convulfions  dangereufes  (24,'. 

Au  refte  , les  principes  de  la  Morale  des  Chinois  ne  font  pas  moins  anciens 
que  leur  Monarchie.  Ils  les  tirent  des  Livres  de  leurs  premiers  Sages  , dont  tou- 
tes les  maximes  Se  les  exhortations  portent  fur  ces  fondemens.  Ils  ont  fervi  de 
réglé  A la  Nation  entière  depuis  le  tems  de  fon  origine.  On  en  trouve  la  preuve 
dans  deux  Traités  que  le  Pere  du  Halde  a recueillis  dans  fa  Dcfcription  de  la 
Chine.  La  traduction  du  plus  ancien  eft  du  Pere  Hervicu , fous  le  titre  de 
Recueil  île  Maximes  , de  Réflexions  & d' Exemples  qui  regardent  les  Moeurs. 
L’autre , qui  eft  une  compofition  moderne , a été  traduit  par  le  Pere  d’Enrre- 
collcs.  Il  paraît  par  la  fécondé  de  ces  deux  Pièces , qui  eft  fort  eftiinéc  A la 
Chine , que  la  Philofophie  morale  des  Chinois  eft  d’une  nature  populaire , fie 
qu’elle  a plutôt  pour  but  la  reformation  du  genre  humain  que  l’augmentation 
du  nombre  de  (es  difciplcs  (25). 

Les  Loix  Chinoifes  font  toutes  fondées  fur  les  mêmes  principes  de  morale 
Sc  de  faine  raifon.  Leur  but  eft  de  foutenir  la  forme  du  Gouvernement,  telle 
qu’elle  eft  établie  depuis  fon  origine.  Elles  fc  trouvent  dans  les  anciens  Livres 
ClaJJiques , dont  on  traitera  bien-tôt  -,  dans  les  Edits , les  Déclarations , les  Or- 
donnances 8c  les  Inftrucfions  des  Empereurs.  Du  Halde  en  a donné  un  Re- 

(14)  Navarcttc  , Le  Comte  & Du  Halde , (if  ) Chine  Ait  Pcte  Au  Halde , Tome  II. 
s’accordent  parfaitement  fur  tons  ces  détails , page  jy. 

& les  confirment  par  des  exemples. 


ized  by 


DES  V O Y A G E S.  L 1 v.  I I.  îy  j 

cueil  fort  carieux,  auquel  il  a joint  les  Remontrances  8c  les  Difcours  des  plus 
habiles  Miniftres , fut  les  bonnes  8c  mauvaifes  qualités  du  Gouvernement.  Ce 
Recueil , qui  porte  le  titre  de  Collection  Impériale , eft  l’ouvrage  de  Kang-hi , 
dernier  Empereur  de  la  Chine , qui  a joint  fes  propres  Remarques  à la  plus 
grande  partie  des  Loix. 

L’Hiftoire  de  la  Chine  forme  un  très-grand  nombre  de  volumes , comme  on 
doit  fe  le  figurer  d’une  fucccliion  d Empereurs  qui  dure  depuis  quatre  mille 
ans  , Si  du  détail  des  circonftances  où  les  Auteurs  fonc  entrés  fur  chaque 
événement.  Les  Chinois  ont  aulfi  des  Hiltoires  particulières , ou  des  Anna- 
les , de  tous  les  petits  Rois  qui  regnoient  autrefois  dans  les  Provinces , écrites 
avec  la  même  impartialité  & le  même  détail  que  celle  des  Empereurs.  On  voit 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  Prude  un  de  ces  Ouvrages , en  cent  volumes 
in-folio.  Enfin , quantité  d’Auteurs  Chinois  ont  écrit  l’Hiftoire  de  leur  tems 
8c  celle  des  Révolutions  de  leur  Empire,  ou  d’autres  évenemens  extraordinai- 
res. Audi  l’étude  de  l’Hiftoire  eft-ellc  devenue  parmi  eux  une  occupation  allez 
pénible , qui  demande  beaucoup  de  mémoire  8c  de  confiance  pour  démêler 
une  fi  grande  variété  d’évenemens , 8c  fe  mettre  en  état  d’en  faire  l’applica- 
tion aux  nouveaux  incidens  qui  peuvent  furvenir , foit  qu’il  foit  queftion  feule- 
ment d’en  juger , foit  qu’il  s’agille  de  l'outenir  une  opinion  particulière  fur  quel- 
que point  de  Gouvernement. 

Les  Livres  Clafiquts  de  la  Chine  contiennent  la  Morale  , les  Loix  & l’Hif- 
toire de  l’Empire  depuis  fa  fondation.  Us  fe  réduifent  au  nombre  de  cinq  , qui 
portent  par  cette  railon  le  nom  A'U-king , c’cft-à-dire , Les  cinq  Volumes.  C’eft 
proprement  l’Ecriture-Sainte  des  Chinois  , pour  laquelle  ils  n’ont  pas  moins 
de  rtfpeck  que  les  Juifs  pourl’Ancien-Tcfiament,  les  Chrétiens  pour  le  Nou- 
veau, 8c  les  Turcs  pour  l’Alcoran.  Tous  les  autres  Livres  de  la  Chine  ne  font 
que  des  Commentaires  ou  des  Explications  de  l 'U-king.  On  regarde  comme 
la  principale  partie  de  cet  Ouvrage , celle  qui  a été  compofée  en  quatre  Livres 
par  Confucius  8c  Mong-tjc  fon  Difciple. 

L’U-king  renferme  les  Livres  Clalliques  ou  Canoniques  du  premier  ordre. 
Les  Commentaires  tiennent  le  fécond  rang.  King  lignifie  une  doctrine  fubli- 
nie  , folidc  Sc  invariable  , parce  qu’elle  ert  fondée  lur  des  principes.  Le  pre- 
mier des  Livres  Canoniques  fe  nomme  /-king , ou  Livre  de  Tranfmutations. 
11  eft  purement  fymbolique  ; c’eft-i-dire,  qu’il  confifte  dans  une  Table  de 
foixantc-quatre  figures  doubles  , compofécs  chacune  de  trois  lignes , les  unes 
entières  , d’autres  doubles  ou  divifées  en  deux  8c  dans  une  polïtion  parallèles. 
Par  exemple , une  figure  confifte  en  trois  lignes  entières  ; une  autre  eft  compofée 
de  trois  lignes  brifées , une  troifiéme  de  deux  lignes  entières  8c  d’une  ligne  brifee 
en  deux  , une  quatrième  de  deux  lignes  brifées  8c  d’une  feule  ligne.  Il  en  eft  de 
même  de  toutes  les  autres,  qui  expriment,  par  leur  ordre  8c  leurs  différentes  com- 
binaifons , différentes  choies  ou  différentes  idées , que  Fo-hi , leur  inventeur 
ôc  Fondateur  de  la  Monarchie  Chinoife , a jugé  à propos  d’y  attacher.  Ce  font 
moins  des  hyeroglifiques  que  des  fignes  arbitraires  de  chofes.  On  les  regarde 
comme  l’origine  des  caraderes  Chinois , qui , en  augmentant  le  nombre  des 
traits  8c  leur  donnant  une  plus  grande  variété  de  formes  8c  de  pofitions  , 
font  capables  de  repréfenter  une  infinité  de  chofcs  ; au  lieu  que  la  méthode  de 
Fo-hi , beaucoup  plus  bornée , n’en  pouvoir  repréfenter  qu’un  petit  nombre. 
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Stiiscrs  On  raconte  que  ce  myfterieux  Ouvrage  exerça  les  plus  habiles  gens  delà 
dis  Chinois.  Nation  jufqu’à  l’arrivée  de  Confucius.  L’Empereur  Fcn-vang , qui  entreprit 
Livris  de  l’expliquer , vivoit  environ  huit  cens  ans  après  Fo-hi.  Chcu-kcug  , fonfils, 
J t r - i-m j i rts  l°rma  ic  même  dellèin  j mais  les  Ouvrages  de  ces  deux  Princes  ne  firent  qu’aug- 
îur  oàviagc.  menter  le  miftere  par  de  nouvelles  obfcuritcs.  L’explication  de  ces  lignes  énig- 
matiques croit  rélervée  au  Philofophe  Confucius,  qui  leva  non-lèulcment  les 
voiles  du  Texte  mais  ceux  de  l'Interprétation  non  moins  oblcure  des  deux 
Empereurs.  Il  découvrit  dans  les  lignes  une  profonde  doctrine,  qui  regarde 
en  partie  la  nature  des  Etres , fur-tout  les  Elémens  & leurs  propriétés  -,  en  par- 
tie la  Morale  Sc  le  Gouvernement  du  genre  humain  : En  un  moc , il  y crut  rc- 
connoître  desmvfteres  d'une  extrême  importance  pour  le  foutien  des  Etats. 

D’Iiabiles  Critiques  regardent  ces  Commentaires  comme  les  feuls  Ouvrages 
qui  aient  été  compofcs  par  Conlucius  ; & fes  Difçiples  allèrent  qu’il  en  lût  li 
peu  fatisfait , qu'étant  parvenu  à la  vieillellè  il  fouhaita  de  vivre  quelques  an- 
nées de  plus,  pour  donner  une  nouvelle  forme  à fon  travail.  Après  tout,  les 
Interprètes  de  Fo-hi  méritent  plutôt  le  nom  d’Autcurs  que  de  fimples  Interprè- 
tes ; car  \'I-kingcft  demeuré  rempli  d’obfcurités  impénétrables.  Dans  la  fuite  des 
tems , ces  ténèbres  devinrent  l’occafion  d'une  infinité  d’erreurs  St  d'opinions  fu- 
perftirieufes.  Les  Docteurs  de  divers  fiécles  corrompus  altérèrent  ou  fallificrcnt  le 
Texte,  pour  en  réduire  le  feus  à de  vains  pronoftics  , à la  divination  & même 
à la  magie.  Dc-ü  vient  qu’il  fut  nommé  le  Livre  des  Sots. 

Cependant  les  Chinois  Lettrés  ont  la  plus  haute  c firme  pour  ce  Livre.  Quan- 
tité d’anciens  Auteurs  ont  regretté  d’en  avoir  perdu  le  véritable  fens , Sc  que  ce- 
lui qui  relie  ne  foit  qu’imaginaire  ou  fuperficiel.  Fo-hi  s'eft  acquis  par  cet  Ou- 
• vrage  le  titre  de  Pere  des  Sciences  Sc  du  bon  Gouvernement.  Pour  donner  plus 
de  réputation  à fes  figures , il  prétendit  les  avoir  vues  fur  le  dos  d'un  dragon 
qui  s’éleva  d’un  Lac.  Depuis  ce  rems-li  , les -Empereurs  ont  pris  un  dragon 
pour  armes.  Mais  rien  n’a  tant  contribué  A la  réputation  de  l 'I-king , que  la 
tradition  établie  qu’il  fut  fauve  du  feu,  dans  la  deftruCtion  générale  de  tous 
les  inonumens  littéraires  qui  arriva  par  l’ordre  de  l’Empereur  Tjîa-chi-  whang-ti  , 
environ  deux  cens  ans  après  Confucius  & avant  Jcfus-ChrilL  Cette  réputation 
n’a  fait  qu’augmenter  par  les  éloges  des  Ecrivains  de  tous  les  fiécles , qui  ont 
fuppofé  i'I-king  rempli  d’excellentes  maximes  de  Politique  Sc  de  Morale , 
quoiqu’en  effet  ils  ne  connoiffent  point  ce  qu'il  contient , Si  que  ce  ne  foit  peut- 
être  qu’un  clTâi  fait  au  hazard , pour  ranger  deux  fortes  de  lignes  dans  toutes 
les  combinaifons  qu’elles  peuvent  recevoir. 

f.Vilitu,  Ce-  Le  fécond  des  cinq  principaux  Livres  Canoniques  fe  nomme  Chu-king  ou 
tw'itiî-,  C Ci  Chang  chu  ; c’eft-à-dire.  Livre  qui  parle  des  anciens  tems.  11  eft  divifé  en  fix 
ce  u'ii  con*  P‘lrt*L's  » ^ont  les  deux  premières  contiennent  les  plus  mémorables  événement 
ta uc.  ‘ du  régné  des  anciens  Empereurs  Y an  , Chun  Sc  Yu  , qui  partent  pour  les  Lé- 

gillateurs  Sc  les  Héros  de  la  Nation  Chinoife.  Yu  fut  le  Fondateur  de  la  fa- 
mille de  Hya  , première  dynaftie  Impériale  , qui  commença  deux  mille  deux 
cens  fept  ans  avant  Jefus-Chrift , Sc  qui  dura  quatre  cens  cinquante-huit  ans. 
Dans  la  troifiéme  partie  du  fécond  Livre  Canonique  on  trouve  l'Hiftoire  de 
la  fécondé  famille  Impériale,  qui  commença  dans  la  perfonnede  Ching-tong, 
dix -fept  cens  foixante-feize  ans  avant  l’Ere  chrétienne  & qui  dura  fix  cens  ans. 
Ou  y a confervé  les  fages  Ordonnances  de  cet  Empereur , avec  les  belles  Infr 
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tru&ions  du  Miniftre  Yfongwey,  Si  quelques  Réglemens  d'un  autre  Miniftie, 
nommé  Fuyou  , que  l'Empereur  Kau-tfong  fie  chercher , après  l'avoir  vû  en 
longe , & qui  fut  trouve  dans  une  troupe  de  maçons.  Les  trois  dernières  parties 
du  Chu-king  renferment  l’Hiftoirc  de  la  troifiéme  race , fondée  par  Fuvung  , 
onze  cens  vingt-deux  ans  avant  Jcfus-Chrift,  & continuée  l’cfpace  de  huit 
cens  foixante-treize  ans.  Cette  1 liftoiic  eft  entremêlée  d'excellentes  Maximes, 
Si  de  Régletncns  pour  l’utilité  publique.  Le  Pere  du  1 laide  en  a donné  quelques 
Extraits,  de  laTraduction  du l’erc de  Prémare,  Millionnaire  Jéfuitc  (16). 

Le  troifiéme  Livre  Canonique  du  premier  ordre,  contient,  fous  le  nom  de 
Chi-king  (17)  , desOdes,  des  Chaulons  & d'autres  pièces  dePocfte,  compo. 
fées  fous  la  troifiéme  race.  C’eft  la  Defcription  des  maniérés,  des  ufages  & des 
maximes  d’un  grand  nombre  de  petits  Rois  fubordonnés  aux  Empereurs.  Con- 
fucius accorde  de  grands  éloges  à ce  Livre , Si  déclare  que  la  doctrine  qu’il  ren- 
ferme eft  pure  & lainte.  Mais  comme  il  s'y  trouve  quelques  Pièces  impies  Si  ex- 
travagantes , plufieurs  Interprètes  foupçonnent  qu'elles  peuvent  y avoir  été  infé- 
rées dans  des  tems  pofterieurs.  Ces  compofitions  poétiques , dont  le  ftylecft  fort 
laconique  5c  charge  de  vieux  Proverbes  qui  le  rendent  lortobfcur , peuvent  être 
diviféesen  cinq  différentes  dallés.  La  première  comprend  l’éloge  des  Hommes 
illuftres  par  leurs  vertus  Si  leurs  talens , avec  quantité  d’Inffruétions  ou  de  Ma- 
ximes , qui  fe  chantent  dans  les  grandes  folemnités , telles  que  les  facrilïces , les 
funérailles  Si  les  cérémonies  inftituées  à l honneur  des  ancêtres.  La  fécondé 
renferme  les  Ufages  de  l’Empire , dans  une  efpece  de  Romances  coinpofées  par 
divers  Particuliers.  Tilles  ne  fe  chantent  point  , mais  elles  fe  récitent  de- 
vant l’Empereur  Si  fes  Miniftres  , dont  on  ne  cenfurc  pas  moins  les  défauts 
que  ceux  au  Peuple.  La  troifiéme  porte  le  titre  de  Comparaijbn , parce  que 
cette  figure  y eft  employée  continuellement,  L’exprellion  du  quatrième  s’élève 
au-delîus  du  fublime , parce  que  les  Odes  dont  i!  eft  rempli  commencent  par 
quelques  grands  traits , qui  difpofent  l'efprit  du  Lecteur  à l’attention.  Le  cin- 
quième contient  des  Vers  qui  parurent  fufpects  à Confucius  Si  qu’il  regarda 
comme  apocryphes.  Du  Halde  nous  a donné  quelques  Odes  de  ce  Livre , tra- 
duites par  le  Millionnaire  qu'on  a nommé. 

Le  Chun-tfyu , ou  le  quatrième  Livre  Canonique  du  premier  ordre , ne  fut 
point  admis  avant  le  règne  de  la  race  de  Hun.  Il  avoir  été  compofé  du  tems  de 
Confucius  ; c’eft-à-dire  , long-tems  après  les  trois  autres.  Quelques-uns  l’attri- 
buent même  à ce  Philofophe  ; mais  cette  opinion  eft  rejettée  du  plus  grand 
nombre.  Les  uns  croient  qu’il  contient  THiftoire  du  Royaume  de  Lu  , où  Con- 
fucius naquit,  & qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Chang-tong.  D’autres  le 
regardent  comme  un  Abrégé  de  ce  qui  s'étoit  pafié  dans  les  diflerens  Royau- 
mes dont  la  Chine  étoit  compofée  avant  qu’ils  fuftent  réunis  par  TJin-chi- 
whang-ti.  C’eft  par  cette  raifon  que  d'habiles  gens  auraient  lbuhaité  qu'il  fut 
rangé  dans  la  fécondé  dallé  des  Livres  Canoniques,  Cependant  les  Chinois  lui 
portent  beaucoup  de  rcfpecf  5c  d’affè&ion.  On  y trouve  le  récit  des  actions  de 
plufieurs  Princes , avec  la  peinture  de  leurs  vices  Si  de  leurs  vertus.  Cette  Hif- 
pire  commence  pur  ln-kong  (aS) , qui  régna  dans  le  Pays  de  Lu  , Si  finit  par 


(i«)  Chine  du  Pcrc  du  Halde,  Vol.  II.  pa- 
ge Î99  Sc  40S. 

(17)  Ch,  lijinifie  Vtrt, 

J orne  FI, 


fi?)  Ce  tems  répond  à U quarante-neu- 
vième année  de  Pine  -waug  , treizième  Em- 
pereur de  la  race  de  Chcu. 
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Ngay-king , douzième  Roi  du  meme  Pays.  Elle  contient  ainfi  l’efpace  de  dent 
cens  quarante-un  ans , fous  le  régné  de  dix  Rois.  Son  titre  eft  le  Printems  & 
P Automne , par  allulion  à l'état  floriflant  de  l’Empire  fous  un  Prince  vertueux , 
& à fa  décadence  fous  un  mauvais  Prince.  Ko-chi , Difciple  de  Confucius , 
compofa  fur  ce  Livre  un  fçavant  Commentaire  nommé  Quc-yu  c’cft-à-dire , 
Maximes  de  Gouvernement. 

ti-W.cmquK-  Le  Li-ki , ou  le  Recueil  des  Loix , des  Devoirs  & des  Cérémonies  de  la  vie 
nijuc ”e c*v‘le>  f°rme  le  cinquième  Livre  Canonique  , en  douze  livres,  compofé  de 
divers  Ouvrages  des  Anciens.  Quoiqu'il  foit  attribué  à Confucius , on  croit 
que  le  principal  Auteur  fut  Chcu-chong , frere  de  l’Empereur  Vu-vang.  Il  ren- 
ferme aulli  les  Ouvrages  de  plulieurs  Difciples  de  Confucius , fie  de  divers  autres 
De  quoi  il  mite.  Ecrivains  moins  coniîderés  parce  qu'ils  font  plus  modernes.  On  y traite  des  Ufa- 
ges  fie  des  Cérémonies , tant  facrécs  que  profanes,  fur-tout  pendant  les  trois 
dynaftiesde  Hya,  ChangficCheu  ; du  devoir  desenfans  à l’égard  des  auteurs 
de  leur  naillance , Sc  des  femmes  envers  leurs  maris  ; des  règles  de  la  vérirable 
amitié  ; de  la  civilité  dans  les  fêtes  ; de  l'hofpitalité , des  honneurs  funèbres , de 
guerre , de  mufique , fie  de  plulieurs  autres  fujets  qui  ont  rapport  aux  interets  de 
la  fociété.  Mais,  comme  trois  cens  ans  après  l'origine  de  cette  Compilation,  tous 
les  Exemplaires  en  furent  brûlés  par  l’ordre  de  Tjin-chi  whang , fie  qu'on  n’en 
put  fauver  qu'un  petit  nombre  de  feuilles  échapées  aux  flammes , avec  ce  que 
les  vieillards  avoient  retenu  par  cœur , on  foupçonne  qu’il  s'y  eft  mêlé  quan- 
tité de  chofes  étrangères  5 fans  compter  qu’on  y trouve  un  grand  nombre  d’ufa- 
ges  qui  ne  font  pas  reçus  aujourd'hui.  Aulli  les  Chinois  confeflênt-ils  qu’il  ne 
doit  être  lit  qu’avec  beaucoup  de  précaution. 

1 ifrts  Canoni-  Les  Livres  Canoniques  du  fécond  ordre  font  au  nombre  de  quatre , tous 
l ue  lu  fctou<1  compofés  par  Confucius  ou  par  lès  Difciples.  On  y en  joint  deux  autres,  qui 
font  prefqu’aullî  confidcrés  que  les  quatre  premiers.  Le  Pere  Noël , Million- 
naire Jéfuite , célébré  par  fes  Obfcrvations  aftronomiques  fie  par  d’autres  Re- 
marques fur  la  Chine  fie  les  Indes,  a publié  une  Traduction  de  ces  Livres  en 
Latin  (19),  dont  le  Pere  du  Halde  nous  a donné  des  Excrairs  (}o). 

Le  premier  Livre  du  fécond  ordre  porte  le  nom  de  Tay-hya  , ou  de  Grande 
Science , parce  qu’il  eft  deftiné  à l’inftruCtion  des  Princes  8c  des  Seigneurs  dans 
toutes  les  parties  du  Gouvernement , fie  qu’il  traite  de  la  perféverance  dans  le 
fouverain  bien  ,qui  confifte , fuivant  la  doéïrine  de  cet  Ouvrage , dans  la  confor- 
mité des  aâions  avec  la  dioitc  raifon.  Pour  y parvenir,  Confucius  enfeigne  qu’il 
eft  néceflairc  de  bien  examiner  la  nature  des  chofes , fie  de  s’élever  à la  connoif- 
fance  du  bien  fie  du  mal  -,  de  fe  fixer  dans  l’amour  de  l’un  fie  dans  la  haine  de 
l’autre  ; de  joindre , à l’innocence  du  cœur , de  l’ordre  dans  les  maniérés  ; qu’un 
homme  ainfi  renouvellé  ne  trouvera  point  de  peine  à renouvellcr  les  autres, 
fie  fera  bien-tôt  regner  la  paix  dans  l’Empire  fie  dans  le  fein  particulier  des  fa- 
milles. Le  Doéleur  Tfeng  , pour  expliquer  la  doûrine  de  fon  Maître  avec 
toute  la  perfeétion  quelle  peut  recevoir,  y a joint  un  Commentaire  en  dix 
Chapitres. 

Le  fécond  Livre  fe  nomme  Chong-yong , ou  le  Medium  immuable.  C’eft  un 
Ouvrage  de  Confucius , où  ce  Pllilofophe  traite  du  Médium  qui  doit  être  ob- 


Tav  hy» , pre- 
Ttoicx  Livre, 


Chông-Tfcnj  » 

frtoaJ  Livré  du 
iccuid  u.d:i. 


(19)  A Prague,  en  17 H* 

(je)  lis  paroîtrom  ici  viansJcücu  <]ui  Jcui  convient,  l'yez  la  articles  futv ans. 
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fcrvc  dans  toutes  cliofes  & que  tout  le  monde  doit  fuivre  , fur-tout  ceux  qui 
font  charges  du  gouvernement  des  Nations  ; parce  que  c'eft  dans  ce  Medium 
ou  ce  cempcrammenc  que  la  vertu  confiftc.  L’Ouvrage  eft  divifé  en  trente-trois 
articles , où  Confiicius  établir  que  la  Loi  du  Ciel  eft  gravée  dans  la  nature  de 
l’homme , & que  la  lumière  de  la  raifon  eft  un  guide  qu’on  doit  fuivre.  Il  dé- 
plore le  miférable  état  du  genre  humain , qui  s’arrache  fi  peu  au  Medium.  Il 
explique  en  quoi  conlîfte  le  Medium  de  pluficurs  vertus.  Il  fait  voir  que  fi 
cette  iciencc  eft  difficile  dans  la  fpéculation , elle  eft  aifée  dans  la  pratique  & 
quelle  s’étend  aux  aâions  les  plus  communes  de  la  vie.  Il  confirme  cette  doc- 
trine par  l’exemple  des  Princes  qui  ont  obfervé  le  Medium , 8c  par  les  grands 
avantages  qui  en  réfultent.  Enfin,  pour  atteindre  A cette  perfection,  il  n’eft 

{>as  beloin  de  s’artùjertir  à des  chofes  aufteres , ni  d’en  entreprendre  de  diffici- 
es  ; il  fuffit  de  s’attacher  fimplcmcnt  à la  pratique  de  la  vertu. 

Le  Lun-yu  , ou  le  Livre  des  Sentences , troifiéme  Livre  du  fécond  ordre , 
eft  divifé  en  vingt  articles , dix  defquels  font  employés  en  récits  que  les  Dif- 
ciples  de  Confucius  font  de  leur  Maître  ; 8c  les  dix  autres , en  Queftions  » 
en  Réponfes , & en  Maximes  de  ce  Philofophe  ou  de  fes  Difciples , fur  les 
vertus , les  bonnes  œuvres  & l’art  de  bien  gouverner.  Cette  Collection  eft 
remplie  de  Maximes  & de  Sentences  morales , qui  ne  cedenr  rien  A celles  des 
fept  Sages  de  la  Grèce.  Confucius  déclare , **  qu’il  eftimpollible  qu’un  l'Iateur 
» ait  de  la  vertu  ; que  le  Sage  ne  s’aftlige  point  d’être  peu  connu  des  hommes , 
»•  mais  qu’il  regrete  de  ne  les  pas  connoître  allez  ; que  celui  qui  approuve  les 
» mauvaifes  fectes , comme  celles  de  Ha-chang  8c  des  Bonzes  de  Fau-tfe  ( j i) 
» fe  fait  tort  A lui-même  8c  fait  injure  à l’Empire  ; que  la  véritable  doctrine 
eft  celle  des  anciens  Sages , de  qui  les  hommes  ont  appris  A fuivre  la  droite 
•>  raifon  ; que  l’homme  fage  ne  fe  propofe  que  la  beauté  de  la  vertu , 8:  que 
*>  l’infenfé  ne  penfe  qu’aux  plaifirs  8c  aux  commodités  de  la  vie.  Du  Halde 
nous  donne  plufieurs  extraits  de  ce  Volume. 

Le  quatrième  Livre  fe  nomme  Meng-tfi , ou  Livre  du  Doélcur  Meng  , que  les 
Européens  appellent  Moncius.  Il  regarde  les  Rois  de  Lu  8c  le  Difciplc  de  Tc- 
tfe  , petit-fils  de  Confucius,  dont  il  a mieux  rendu  le  fens  5c  l’énergie  qu’au- 
cun autre  Philofophe  de  fon  Ecole.  Ses  Ouvrages  font  divifés  en  deux  par- 
ties , dont  la  première  contient  fix  Chapitres , & la  fécondé , huit.  Ils  traitent 
prefqu’uniquement  de  la  bonne  adminiftration  dans  le  Gouvernement.  Comme 
l’Empire  étoit  alors  troublé  par  des  guerres  civiles  , l’Auteur  prouve  que  ce 
n’efl  pas  de  la  force  des  armes , mais  des  exemples  de  vertu , qu’il  faut  attendre 
la  paix  8c  la  tranquillité  de  l’Etat.  Ces  Difcours  font  liés  en  forme  de  Dialogue , 
ou  de  Converfations  qu’il  avoir  avec  fes  Difciples  ou  avec  les  Princes  ; &C 
pour  donner  plus  de  poids  A fa  doétrine , il  emploie  des  comparaifons  à l’exem- 
ple des  Anciens.  Du  Halde  en  donne  l’Extrait.- 

Le  cinquième  Livre , intitulé  Hyau-king  , ou  du  Refiptêl  filial , eft  un  petit 
Volume , qui  contient  feulement  les  réponfes  de  Confucius  aux  queftions  de 
fon  Difciple  Tfong  , fur  le  devoir  des  enfans  A l’égard  de  leurs  peres , qu’il 
fait  regarder  comme  la  bafe  d’un  fage  gouvernement.  Le  rcfpect  filial  eft  porte 

00  Ces  Sccles  n'ont  exifté  que  plufieurs  ces  exemptes  ont  tfté  ajoutés  auTcxte  pour  fcc- 
• (vicies  après  Confucius.  Ainfi  ce  ne  peut  Être  vir  d'explication, 
lui  qui  les  ait  citées , Je  l'on  doit  fup pofer  que  i 
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fore  loin  dans  ce  Traité.  Il  n’y  a point  de  vertu  fi  nécefTaire  Sc  fi  fublime  que 
l’obéilîance  d'un  fils,  ni  de  crime  fi  énorme  que  fa  défobéi  fiance.  Cette  obli- 
gation ne  regarde  pas  moins  les  Princes  que  les  plus  vils  Sujets , & l’on  pro- 
pofe  comme  des  modèles  de  vertu  , ceux  qui  ont  fervi  par  leurs  exemples  à 
mettre  en  honneur  la  tcndrcllc  & le  rcfpcét  filial.  Cependant  on  reconnoit  que 
les  enfans  ne  doivent  point  obéir  à leur  pere , ni  les  Minières  aux  Princes , s'ils 
en  reçoivent  des  ordres  qui  blelfent  la  juftice  ou  la  civilité. 

Le  fixiéme  & le  dernier  Livre  Canonique  porte  le  titre  de  Syau-hya , ou 
à' Ecole  des  Enfans,  11  fût  compofc  vers  l’an  de  Notre-Seigncur  1150,  par  le 
Docteur  Chcu-hi , fous  le  régné  de  la  race  de  Song.  C'eft  une  colledion  de 
Maximes  & d’Exemples  , tant  anciens  que  modernes  , divifée  en  Cha- 
pitres & en  Paragraphes.  Elle  traite  particuliérement  des  Ecoles  publiques , 
des  honneurs  dûs  aux  parens , aux  Rois , aux  M agi  ft  rats  Sc  aux  perfonnes  âgées  ; 
des  devoirs  du  mari  Sc  de  la  femme  ; de  la  maniéré  de  regler  le  coeur , les  geftes 
du  corps,  la  nourriture  & l’habillement.  En  un  mot,  le  but  de  l’Auteur  cil 
d’inftruire  la  Jcuneflè  & de  réformer  les  maniérés.  Du  Halde  donne  un  Ex- 
trait des  Maximes  que  le  Compilateur  a jointes  aux  principes  des  anciens 
Livres. 

Vie  de  Confucius  ou  Konc-fu-tse  , grand  Pkilofophe 

Chinois. 

CONFUCIUS  .(51)  naquit  dans  une  Ville  (5  f)  du  Royaume  de  Lu  , 
qui  cft  aujourd’hui  la  Province  de  Chan-tong,  la  vingtième  année  de 
Ling  wang , vingt-troifiéme  Empereur  de  la  race  de  Chat , cinq  cens  cinquan- 
te-un ans  avant  Jefus-Chrift  , Sc  deux  ans  avant  la  mon  de  T hall  s , un  des 
fept  Sages  de  la  Grèce.  Il  fût  contemporain  du  fameux  Pythagorc  ($4)  , Sc 
fupericur  de  quelques  années  à Socrates.  Mais  il  eut  cet  avantage  fur  eux,  que 
fa  gloire  n’a  lait  qu’augmenter  avec  le  nombre  des  années,  & quelle  fubfifte 
encore  dans  le  plus  grand  Empire  du  Monde , qui  croit  lui  être  redevable  de  fa 
durée  Sc  de  fa  Iplendeur. 

Ce  fige  Philofophe , fans  tourner  fon  attention  , comme  Thalès , fur  les 
fccrcts  impénétrables  de  la  Nature  & fur  l’origine  du  Monde , fans  vouloir  ap- 
profondir , comme  Pythagore , l’cllènce  des  punitions  Sc  des  récompenles 
futures,  fe  borna  uniquement  à parler  du  principe  de  tous  les  Erres  , à infpi- 
rer  pour  lui  du  refpeéi , de  la  crainte  Sc  de  la  reconnoilTànce , 1 perfuader  aux 
hommes  qu’il  connoit  tout,  jufqu’i  nos  plus  fecretes  penfées,  quil  ne  laiile 
jamais  la  vertu  fans  récompenfe  ni  le  crime  fins  châtiment , quel  qu’ait  été 
dans  cette  vie  le  fort  de  l’une  ou  de  l’atirre.  Telles  fonc  les  maximes  qui  fe 
trouvent  répandues  dans  tous  Tes  Ouvrages  , & par  lefquellcs  il  entreprit  de 
réformer  les  mœurs  du  genre  humain. 

Il  n’avoit  que  trois  ans  lorfqu’il  perdit  Che  lyang  he  , fon  pere  , qui  mourut 
â l’âge  de  foixantc-trcize  ans.  Quoique  ce  Vieillard  eût  occupé  les  plus  grands 

(51)  C'cfl  une  corruption  <îc  Kong-fu-tfl , U Géographie  Jt  lu  Chine. 
qu'il  faut  attribuer  aux  premiers  Européens.  (34)  L'Auteur  pouvoit  ajouter , Contcm- 

()))  Nommée  ftn-tym,  Vejn.  ci.dtjjiu  porain  de  Solon. 
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Emplois  du  Royaume  de  S on  g , il  ne  lailîa  point  d'autre  héritage  à fon  fils 
que  l’honneur  d ètre  defeendu  de  Ti-hyé  , vingt-feptiéme  Empereur  de  la 
leconde  race  de  Chang.  La  mere  de  Confucius , qui  fe  nommoit  Ching,  Si  qui 
droit  fon  origine  de  l'illuftre  famille  de  Yen  , furvecut  de  vingt-un  ans  à la  mort 
de  ion  mari. 

Dans  l'âge  le  plus  tendre,  il  fit  éclater  toute  la  fageflè  qui  n’eft  ordinaire- 
ment que  le  fruit  de  la  marurité.  11  dédaigna  les  jeux  Si  les  amufemens  de  l’en- 
fance. Un  air  grave > modefte  Sc  férieux  , lui  attiroit  la  vénération  de  ceux 
qui  le'connoilfoient.  A peine  fut-il  parvenu  à l’âge  de  quinze  ans,  qu’il  s’ap- 
pliqua féricufemetit  à l’etude  des  anciens  Livres.  11  prit  une  femme  à dix-neuf 
ans  Sc  n’en  eut  jamais  d’autre.  Elle  lui  donna  un  fils  nommé  Pt-yu , qui  mou- 
rut à l’âge  de  cinquante  ans,  & qui  lailfa  un  héritier,  nommé  Tfu-tu  , digne 
rejetton  de  fon  grand-pere  , Si  d’un  mérite  fi  diftingué  qu'il  fut  élevé  aux  pre- 
mières dignités  de  l’Empire. 

Confucius  ayant  fait  des  progrès  confidcrablcs  dans  l’étude  de  l’Antiquité 
à mefure  qu’il  avançoiten  âge,  propofa  de  rétablir  la  forme  du  Gouvernement 
fur  de  fages  principes , Sc  de  reformer  par  cette  voie  les  mœurs  & les  ufages 
dans  les  divers  petits  Royaumes  dont  l'Empire  étoit  compofé.  Les  Provinces 
de  la  Chine  étoient  alors  des  Royaumes  diflingués , qui  avoient  leurs  Loix  par- 
ticulières Sc  leurs  propres  Princes , à qui  appartenoit  le  droit  de  lever  des  taxes , 
d’impofer  un  tribut , de  conférer  les  dignités  & les  emplois , de  faire  la  guerre 
ou  la  paix  avec  leurs  voifins  ; enfin , qui  étoient  dépendans  de  l'Empereur , 
mais  qui  lui  devenoient  quelquefois  redoutables  par  l’cxcè's  de  leur  pouvoir. 
Comme  l’ambition , l’incontinence  & la  corruption  des  mœurs  régnoient  ou- 
vertement dans  toutes  ces  petites  Cours , Confucius  entreprit  par  les  exhorta- 
tions & fes  exemples , d’y  introduire  les  vernis  oppofées. 

Son  intégrité , l’étendue  de  fes  lumières  Si  la  Iplendeur  de  fes  vertus  l’ayant 
bien-tôt  fait  connoitre,  on  lui  offrie  ptufieurs  Offices  diftineuésdansla  Ma- 
giftrature.  Il  les  accepta , mais  dans  la  feule  vue  de  répandre  la  doctrine  & de 
travailler  à la  reformation  des  hommes.  Lorfquc  le  fuccès  répondoit  mal  à fon 
attente , il  abandonnoit  fes  Emplois  pour  chercher  des  Peuples  plus  traitables. 
Vers  la  cinquante-cinquième  année  de  fon  âge  , ayant  été  rappellé  dans  le 
Royaume  de  Lu  , fa  patrie  , pour  y remplir  les  premiers  portes , il  y recueillit 
de  iî  heureux  fruits  de  fes  foins , que  dans  l'efpace  d’environ  trois  mois  , le 
Roi. , les  Grands  Si  le  Peuple  changèrent  entièrement  de  conduite.  Une  révo- 
lution fi  prompte  allarma  les  Princes  voifins , jufqu'à  leur  faire  conclure  que 
le  Roi  de  Lu  deviendroit  trop  puiffiint  avec  les  confeils  d’un  tel  Miniftre.  Le 
Roi  de  Tfi  prit  une  voie  fort  étrange  pour  arrêter  les  progrès  de  cette  réforma- 
tion. Sous  le  voile  d’une  ambaflade , il  envoya  au  Roi  de  Lu  & aux  principaux 
Seigneurs  de  fa  Cour  un  grand  nombre  de  belles  filles  , qui  avoient  été  éle- 
vées dans  l’exercice  de  la  danfe  Sc  du  chant , Sc  qui  étoient  capables  d’amollir 
les  cœurs  par  le  pouvoir  de  leurs  charmes.  Ce  ftraragême  ne  réullit  que  trop 
heureufement.  L’interet  des  mœurs  & du  bien  public  ne  réfifta  point  à l’attrait 
du  plaifir.  En  vain  Confucius  s'efforça  par  les  remontrances  de  ramener  le 
Prince  Sc  fes  Sujets  à la  raifon.  Dans  le  chagrin  de  ne  pouvoir  fe  faire  écou- 
ter, il  abandonna  cette  Cour,  Sc  des  Emplois  dont  il  n'avoit  plus  d’utilité  à 
tirer  pour  fes  vues. 
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De  la  Cour  de  I.u  il  pafla  dans  les  Royaumes  de  Tfi,  de  Ghey  Sc  de  Tfu  ? 
mais  il  n’y  trouva  pas  moins  de  réfiftancc  à les  principes.  L’aufterité  de  l'a  Mo- 
rale faifoit  redouter  la  Politique,  & les  Minimes  d’Etat  n’étoient  pas  difpo- 
fés  à recevoir  un  Rival  qui  leur  faifoit  appréhender  la  ruine  de  leur  autorité. 
Après  avoir  erré  de  Province  en  Province  , il  s'arrêta  dans  le  Royaume  de 
Ching , où  il  le  vit  réduit  à la  derniere  indigence , fans  tien  perdre  de  la  gran- 
deur dame  Se  de  fa  confiance  ordinaire.  Il  fc  rappelloit  les  maximes  Sc  les 
exemples  de  Yau  , de  Chun  , de  Yu  , de  Ching-tang  Sc  de  Fen-vang.  Ces  Hé- 
ros de  l'antiquité  fcmbloient  revivre  en  lui.  Entin , l'éclat  de  fes  vertus  fur- 
rnonta  tous  les  obltacles.  11  fc  lit  un  grand  nombre  de  Difciples  , qui  lui  furent 
inviolablement  attachés.  On  en  compta  trois  mille , donc  cinq  cens  croient 
revêtus  des  plus  hautes  dignités  dans  divers  Royaumes  & les  exerçoient  fans 
reproche.  Niais  on  en  dillinguoit  foixante-douze , plus  célébrés  que  tous  les 
autres  par  la  perfection  de  leur  vertu.  Son  zélé , qui  croilToit  de  jour  en  jour , 
lui  inlpira  le  défit  de  palier  la  mer , pour  communiquer  fa  dottrine  aux  Na- 
tions étrangères  & la  répandre  dans  les  climats  les  plus  éloignés. 

11  divila  fes  Difciples  en  quatre  dalles.  La  première  fut  compofée  de  ceux 
qui  dévoient  fe  cultiver  l’efprit  par  la  méditation,  Sc  purifier  leur  coeur  parla 
pratique  des  vertus.  Meng-tji-kyen , Jcn-pt-mytu , Chun-kong  Sc  Yen-yeutn  , 
tinrent  le  premier  rang  dans  cette  dallé  ; mais  la  mort  de  Yenyeuen  , qui  arri- 
va dans  fa  rrcntc-unicme  année,  caufa  une  fenlible  affliétion  à Confucius.  La 
fécondé  dallé  contenoit  ceux  qui  croient  capables  de  raifonner  jufte , & de 
compofer  des  difeours  élégans  Sc  perfualifs.  Tjhy-ngo  Sc  Tfu-kong  furent  les 
plus  diftingués  de  cet  ordre.  L’objet  de  la  troificme  cladé  étoit  d’érudicr  les 
reglcsdu  bon  gouvernement , d’en  faire  prendre  une  jufte  idée  aux  Mandarins, 
lie  de  leur  apprendre  i s'acquitter  dignement  des  offices  publics.  Les  plus  émi- 
nens  dans  ce  genre  furent  Jenycu  Sc  Ki-lu.  Enfin , ceux  qui  croient  capables 
d'écrire  avec  autant  de  précilion  que  d’élégance  fur  les  principes  de  la  Mora- 
le , formoient  la  troifiéme  clalfe , dans  laquelle  TJ'u-hyeu  Sc  TJu-hya  le  diftin- 
gucrent  beaucoup.  Ces  dix  Eleves  choilis  furent  comme  la  fleur  de  l’école  de 
Confucius. 

Toute  la  doécrine  de  ce  Philofophe  tendoit  à rétablir  la  nature  humaine 
dans  cet  ancien  lufcrc  Sc  cette  beauté  primitive  dont  le  Ciel  fit  fon  partage , 
mais  qui  fe  trouvent  défigurées  par  les  tenebres  de  l’ignorance  Sc  par  la  conta- 
gion du  vice.  Les  moyens  qu’il  propofoit  pour  atteindre  à ce  but , éroient  l’o- 
tciirance  & le  refpcét  pour  le  Seigneur  du  Ciel  ; d’aimer  fon  prochain  comme 
foi-même  ; de  vaincre  fes  inclinations  déréglées  ; de  ne  jamais  prendre  les  paf- 
fions  pour  règle  de  fa  conduite  ; de  confulrcr  toujours  la  raifon  & de  n’écouter 
qu’elle,  c’eft-à-dire,  de  ne  jamais  rien  penfer  ni  rien  faire  volontairement  qui 
la  bielle. 

Comme  les adions  de  Confucius  ne  contredifoicnt  jamais  fes  maximes,  Sc 
que  par  fa  gravité , fa  modefiie  , fa  douceur  & fa  frugalité  , par  fon  mépris 
pour  les  plaifirs  terreftres  & par  une  vigilance  continuelle  fur  fa  conduite , il 
croit  lui-même  un  exemple  des  préceptes  qu’il  donnoit  dans  fes  écrits  & dans 
fes  difeours,  il  n’y  eut  point  de  Princes  qui  ne  fouhaitaflent  enfin  de  l’attirer 
dans  fes  Etats.  Le  Roi  de  Chcu  fut  un  de  fes  plus  zélés  admirateurs.  Mais  après 
la  mort  de  ce  Prince,  l’envie  de  fes  Courtifans  expofa  Confucius  à devenir  le 
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jouet  d’une  populace  infenfée , par  quelques  chanfons  fatyriques  quelle  leur  fit 
compofer  contre  lui.  11  parut  infenfibleà  cette  injure.  Sa  fermeté  fut  encore  plus 
éclatante  lorfqu’un  des  principaux  Officiers  de  l’annce , qui  le  haïlfoit  fans  en 
avoir  jamais  reçu  d’offenfe , leva  fon  cpée  pour  le  frapper  mortellement.  Loin 
d'en  patoitre  émû , il  ralfembla  fes  Difciples , que  la  crainte  avoir  difpcrfés  ; 
& ceux  qui  avoienc  le  plus  d'affection  pour  lui  le  prefîant#dc  prendre  la  fuite  ,' 
pour  éviter  la  fureur  du  Mandarin  : » Si  le  Ciel , leur  dit-il , nous  accorde  fà 
» protcûion  , comme  il  vient  de  le  déclarer  par  des  marques  certaines , quel 
» mal  Vfhan-ti  peut-il  nous  faire  avec  toute  fa  puilîànce  ? Cette  réponfc  ne 
permet  pas  de  douter  qu'il  ne  connût  une  Providence  particulière , ou  l'inter- 
pofilion  du  Ciel  dans  les  affaires  du  Monde. 

Les  vertus  du  Philofophe  Chinois  tiraient  un  nouveau  luftre  des  charmes  de 
fa  modcftic.  On  ne  l’entendir  jamais  parler  avantageufement  de  lui-même.  Il 
n'écoutoit  pas  volontiers  les  louanges  qu’il  recevoir  de  la  bouche  d’autrui.  S’il 
y faifoit  quelque  réponfe,  c’étoit  par  des  reproches  qu’il  fe  faifoit  à lui-mê- 
me , de  veiller  avec  trop  peu  de  foin  fur  fes  actions  tic  de  négliger  la  pratique 
du  bien.  Lorfqu’on  marquoit  de  l’admiration  pour  fa  vertu  tic  pour  la  fii- 
blimité  de  fa  Morale,  il  Je  hâroit  de  reconnoitre  quelle  lui  étoit  venue  de  ces 
grands  Légiflareurs  Y au  & Chun , qui  vivoicnr  quinze  cens  ans  avant  lui. 

Si  l’on  en  croit  une  tradition , qui  eft  univerfeilement  reçue  à la  Chine,  on 
lui  entendait  fouvent  répéter  ces  quatre  mots  : Sifangycu  ching  Jin  ; c’eft-à- 
dite  , Le  véritable  Saint  doit  être  cherché  du  coté  de  l'Oucfl.  On  ignore  quel 
eft  le  Saint  dont  il  partait  ; mais  il  eft  certain  que  quarante-cinq  ans  après  la 
naiflancede  Jefus-Chrift,  Ming-ri  , quinziéme  Empereur  de  la  race  de  Han  , 
également  frappé  des  paroles  de  Confucius  8c  de  la  figure  d’un  homme  qu’il  vit 
en  fonge , tic  qui  lui  parut  arriver  du  côté  de  l’Oueft , envoya  vers  cette*  Partie 
du  Monde  Tfay  tic  TJing-king , deux  Grands  de  l’Empire , avec  ordre  de  ne  pas 
revenir  fans  avoir  trouvé  le  faint  Homme  que  le  Ciel  lui  avoir  fait  voir , & fans 
serre  inftruits  de  fa  doétrine.  Les  Députés  , effrayés  des  périls  & de  la  fati- 
gue du  voyage  , s’arrêtèrent  aux  Indes , dans  un  lieu  dont  le  nom  eft  incer- 
tain , où  ils  trouvèrent  la  ftatue  d’un  Impofteur,  nommé  Fo  , qui  avoir  infeété 
cette  région  d’une  monftrueufe  doétrine , environ  cinq  cens  ans  avant  la  naif- 
fa'nce  de  Confucius  ; & s'étant  fait  inftruire  des  fuperftuions  du  Pays,  ils  ne 
manquèrent  point  à leur  retour  de  répandre  cette  idolâtrie  dans  l’Empire  de 
la  Chine. 

Confucius , après  avoir  heureufement  fini  fes  travaux  philofophiques  , & 
particuliérement  fon  Ouvrage  hiftorique  de  Chun-tfyu  , mourut  dans  le  Royau- 
me de  Lu , fa  patrie,  âgé  de  foixante-treize  ans,  dans  la  quarante -unième  an- 
née du  regne  de  King-vang , vingt-cinquième  Empereur  de  la  race  de  Cheu. 
Peu  de  jours  avant  fa  dernicre  maladie , il  dit  à fes  Difciples , les  larmes  aux 
yeux  , •>  qu’il  étoit  pénétré  de  douleur  à la  vue  des  délbrdres  qui  regnoient 
" dans  l’Empire.  Il  ajouta;  que  la  montagne  étoit  tombée,  la  grande  machine 
» détruite , tic  qu’on  ne  verrait  plus  paraître  de  Sages.  Il  voûtait  faire  en- 
tendre que  l’édifice  de  la  perfection  , auquel  il  avoir  travaillé  toute  fa  vie 
étoit  prefqu'entiérement  ruiné.  Depuis  ce  jour , on  le  vit  dans  une  langueur 
qui  ne  l’abandonna  plus.  Enfin  , s'étant  tourné  vers  fes  Difciples  : ..  Le 
" Roi , leur  dit-il , refufe  de  fuivre  mes  maximes  >•  puifque  je  ne  fuis  plus 
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•»  utile  à rien  fur  la  terre , il  cil  rems  pour  moi  de  la  quitter.  A peine  eut-il 
prononcé  ces  paroles,  qu’il  tomba  dans  une  léthargie  qui  dura  fept  jours;  à la 
’ fin  dcfqucls  il  expira  dans  les  bras  de  fes  Dilciples  C croit  Ngay-kong  qui  rc- 
gnoit  alors  dans  le  Pays  de  Lu.  Ce  Prince  ne  put  retenir  fes  larmes  en  appre- 
nant la  mort  du  Philofophe.  » Le  Ciel  n'ell  pas  content  de  moi , s’écria-t-il , 
» pu i fqu’il  m’en lcv(j Confucius.  En  effet , les  Sages  font  le  plus  précieux  don 
qu’il  puitlè  accorder  à la  terre , & l’on  ne  commence  à fentir  ce  qu’ils  valoicnt 
qu’après  les  avoir  perdus. 

Les  Difciplcs  de  Confucius  lui  bâtirent  un  tombeau  près  de  Kyo-fcu  , Ville 
de  fa  naitTance , fur  le  bord  de  la  Riviere  de  Su , dans  un  lieu  où  il  étoit  ac- 
coutumé de  les  alTembler.  Comme  on  a pris  foin , dans  la  fuite , de  l’envi- 
ronner de  murs , il  a l’air  aujourd’hui  d’une  petite  Ville.  Le  Philofope  Chinois 
fut  pleuré  de  tout  l’Empire  (35),  mais  particuliérement  de  fes  Dilciples , qui 
prirent  le  deuil  avec  autant  d'éclat  que  pour  la  mort  d’un  pere.  Ces  fentimens 
de  vénération  n’ayant  fait  qu’augmenter  avec  le  tenis , il  cil  aujourd’hui  re- 
gardé comme  le  grand  Maître  & le  premier  Docteur  de  l’Empire. 

Confucius  étoit  d’une  taille  haute  fie  bien  proportionnée.  U avoir  la  poi- 
trine fie  les  épaules  fort  larges , l’ait  grave  Se  majdtueux , le  teint  olivâtre , les 
yeux  grands , la  barbe  longue  fie  noire  , le  nez  un  peu  plat , fie  la  voix  forte  fie 
perçante.  O11  lui  voyou  au  milieu  du  front  une  petite  tumeur , ou  une  cfpece 
de  veine,  qui  le  déhguroit  un  peu  fi:  qui  lui  avoit  fait  donner  par  fon  pere  le 
nom  de  Kyeu  , ou  de  petite  montagne.  Il  fe  le  donnoit  fouvent  lui-même  , 
par  un  fentiment  de  modeltie  Si  d’humilité. 

Les  Mémoires  du  Pere  le  Comte , d’où  le  Pere  du  Halde  a tiré  prefqu’entié- 
rementee  récit,  ajoutent  quelques  autres  circonllances  de  la  vie  de  Confucius, 
particuliérement  une  conférence  entre  fon  grand-pere  fie  lui  pendant  fon  en- 
fance, fie  ce  qu’il  dit,  à l’âge  de  feize  ans,  pour  défendre  les  Livres  Canoni- 
ques de  la  Chine  , contre  un  grand  Mandarin  qui  les  accufoit  d’être  obfcurs 
fie  fans  utilité.  Ce  jeune  Philofope  fit  une  leçon  fi  févere  à fon  Supérieur , 
quelle  le  jetra  dans  quelque  danger  pour  fa  vie.  Mais  comme  l’Hifloricn  lui 
fait  dire  que  le  fens  des  Livres  de  doctrine  ne  doit  être  entendu  que  des  Sça- 
vans,  fie  qu’il  feroit  à craindre  que  le  Peuple  n’en  abusât  s’il  étoit  capable  de 
le  pénétrer,  les  Compilateurs  Anglois  s’imaginent  plaifammenr  que  cette  ré- 
flexion efl  fuppofée  , pour  confirmer , difcnr-ils , la  doctrine  de  l’Eglifc  Ro- 
maine par  l’autorité  de  Confucius. 

Il  fcmble , fuivant  le  même  Auteur , que  le  zélé  de  ce  Philofophe  Sc  la  pu- 
reté de  fa  Morale  écoient  d’une  perfection  à laquelle  il  auroit  été  difficile  de 
rien  ajouter.  Quelquefois , dit-il , il  parle  moins  en  homme  fouillé  pat  la  cor- 
ruption de  la  nature,  qu’en  Doéteurde  la  Loi  nouvelle;  fie  ce  qui  doit  perfua- 
der  que  l’hypocrifie  n’y  avoir  point  de  part,  c'ctt  que  fes  maximes  ne  furent 
jamais  démenties  par  fes  aétions.  En  un  mot , la  gravité  & la  douceur  de  fon 
caraélere , fa  rigoureufe  abltinencc , fon  mépris  pour  tout  ce  que  le  monde  efti- 
me,  l'attention  continuelle  qu’il  apportoit  à toutes  fes  aétions,  fon  humilité 
&:  fa  modeflie , qui  font  des  vertus  fans  exemple  parmi  les  Sages  de  l’antiqui- 
té, portent  à juger  que  cctoit  moins  un  Philofophe  formé  par  la  raifan , qu'un 

( j 5)  'Le  Tcrc  U Comte  dit  nettement  qu’il  fut  honoré  comme  un  Saint. 
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homme  infpiré  de  Dieu  pour  la  reformation  du  genre  humain  ($6). 

Depuis  la  mort , tout  ['Empire  Chinois  n’a  pas  celle  d'honorer  fa  mémoi- 
re ; & vraifemblablement  cette  vénération  , qui  se  II  communiquée  li  tidelle- 
ment  à la  pofterité , n’aura  point  d’autre  fin  que  celle  du  Monde.  Les  Empe- 
reurs lui  onc  fait  bâtir  , dans  toutes  les  Provinces , des  Palais  ou  des  Tem- 
ples , où  les  Sçavans  s’allcmblent  pour  lui  rendre  certains  honneurs.  On 
y lit  dans  plulicurs  endroits  , en  gros  caractères  : Au  grand  Maître.  Au  premier 
DoSeur.  Au  Saint.  A celui  qui  a donne  des  injlruclions  aux  Empereurs  & aux 
Rois.  Cependant  les  Chinois  ne  l’ont  jamais  déifié , quoiqu'ils  aient  accordé 
la  qualité  de  Dieu , ou  fuivant  leurs  exprellions  , celle  d’Efprit  pur , à quan- 
tité de  Mandarins  qui  ne  peuvent  lui  être  comparés  ; comme  fi  le  Ciel , remar- 
que le  Pere  le  Comte , n’avoit  pas  voulu  fouflrir  qu'un  homme  employé  par 
la  Providence  à la  réformation  des  mœurs , devint  après  fa  mort  un  objet  de 
fuperftition  Sc  d'idolâtrie  ( 5 7). 

Chaque  Ville  entretient  un  Palais  pour  les  afièmblées  des  Gens  de  Lettres, 
fous  divers  titres  , tels  que  Puan-king  , ou  Salle  royale  ; Ta-ching-kyen  , ou 
Salle  de  la  Perfection  ; Ta-hyo  , ou  grand  Collège  ; Qua-hyo  , ou  Collège  de 
l’Empire.  On  y voit , fur  les  murs  , quantité  de  petites  planches , dorces  Sc 
vernies , qui  portent  les  noms  des  plus  fameux  Plulofophes  & de  ceux  qui  fe 
font  diftingucs  dans  les  fcicnccs.  Mais  Confucius  paraît  toujours  à leur  tête. 

Chaque  année , les  DoCleurs  Sc  les  Lettrés  de  la  Chine  célèbrent , par  l’or- 
dre des  Empereurs , un  fête , dont  toutes  les  circonftanccs  font  réglées  dans  le 
gran.1  Livre  du  cérémonial.  Tous  les  préparatifs  doivent  erre  achevés  la  veil- 
le. Un  Boucher  vient  tuer  un  porc,  Sc  tous  les  domelliques  du  Tribunal  ap- 
portent du  vin  , des  fruits , des  fleurs  Sc  des  légumes  , qu’ils  placent  fur  une 
table  ornée  de  flambeaux  de  cire  Sc  de  caflolettes  parfumées.  Le  matin  du  jour 
même , les  Gouverneurs  , les  Doéleurs  Sc  les  Bacheliers  fc  rendent , au  fon 
des  Inflrumens  de  mufique,  dans  la  Salle  d’allemblée , où  le  Maître  des  céré- 
monies leur  ordonne , tantôt  de  s’incliner , tantôt  de  fe  mettre  à genoux  , ou 
de  bailler  le  front  jufqu’à  terre , Sc  tantôt  de  fe  tenir  debout.  Enfuite  le  prin- 
cipal Mandarin  ouvre  la  fête  , en  prenant  fucccflivemcnt  du  vin  S:  des  légu- 
mes , qu’il  préfente  fur  les  râbles  de  Confucius.  On  chante , à l’honneur  de  ce 
grand  Philofophe , des  Vers  , qui  font  accompagnés  du  fon  des  Inflrumens.  On 
prononce  fon  éloge , c’eft-i-dire , un  difeours  de  fept  ou  huit  lignes , dont  le 
liijer  roule  fur  fon  fçavoir , fur  fa  fagelTè  Sc  fur  l’excellence  de  fa  Morale , Sc  dont 
la  formule  eft  la  même  dans  toutes  les  Villes  de  l'Empire.  Ces  honneurs,  qui 
font  rendus  en  effet  aux  Sciences  Sc  aux  Sçavans,  dans  la  perfonnede  Confu- 
cius , infpirent  beaucoup  d’émulation.  La  cérémonie  fe  termine  par  quantité 
de  nouvelles  inclinations  Sc  de  révérences , au  fon  des  flûtes  Sc  des  hautbois , 
& par  des  complimens  mutuels  entre  les  Mandarins.  Pour  derniere  fcenc,  on 
enterre  le  poil  Sc  le  fang  de  l’animal  qui  a fervi  de  victime , Sc  l’on  brûle , en 
témoignage  de  joie , une  grande  pièce  d’étoffe  qui  eft  attachée  au  bout  d'une 
picque  Sc  qui  pend  jufqu’à  terre.  De  la  première  Salle  on  palfc  dans  une  autre , 
où  l’on  rend  aullî  des  honneurs  confacrés  par  l’ufage  , aux  anciens  Gouver- 

(;«)  Le  Corme  obfcrve  qu'il  ne  mangeoir  ( J7)  Mémoires  du  Pcte  le  Comte  , p.  19  J. 
jamais  rien  fans  s erre  ptofterné  à terre  pour  8c  fuivintcs. 
offrir  fa  nourriture  au  Seigneur  du  Ciel. 
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Vie"  de  " mots  des  Villes  & des  Provinces , qui  ont  acquis  de  la  réputation  dans  l’exer- 
Cunfucius.  cice  de  leurs  Emplois.  Enfin  l’on  paire  dans  une  troifiéme  Salle  , où  font  ex- 
polcs  les  noms  des  Citoyens  dillingués  par  leurs  vertus  Si  leurs  talcns.  Si  I on 
y fait  quelques  autres  cérémonies. 

lîrfprrt  .le  l’Em-  Les  Chinois  racontent  que  Kya-tfîng  , un  de  leurs  Empereurs , fe  rendit  au 
F r Palais  de  Confucius  avant  que  de  commencer  fes  études , pour  y offrir  l'hom- 

[.!*'  “ ‘ u"“  ’ mage  de  fes  louanges  & de  fes  prélens,  comme  un  témoignage  de  fon  refpeét 
pour  tous  les  anciens  Docteurs  de  la  Nation , fur-tout  pour  le  Prince  Clieu- 
kong  & pour  le  Philofophe  Confucius.  Il  y prononça  un  aifeours , dans  lequel 
il  s’engagea  folemnellement  à faire  une  étude  alfidue  des  Ouvrages  de  ces 
grands  Hommes  & de  ces  fages  Maîtres  de  l’antiquité , dont  les  maximes  ne 
doivent  jamais  cclfer  de  fervir  de  règle  à leurs  defeendans  (58). 

$.  V I. 

Langue  Chinoife. 

LA  connoiilànce  du  Langage  & l’an  de  l’Ecriture , font , comme  on  l’a  déjà 
fait  obferver,  une  partie  de  l’érudition  Chinoife  ;&  la  carrière  des  Em- 
plois étant  ouverte  à tout  le  monde  , le  dernier  homme  du  Peuple  apprend  à 
lire  Si  à écrire. 

La  Langue  Chinoife  n’a  aucune  reflemblance  avec  les  autres  Langues  , mor- 
tes ou  vivantes.  Toutes  les  autres  ont  un  alphabet  , compofées  d'un  certain 
nombre  de  lettres,  qui , pat  leurs  diverfes  combinai fons , forment  des  Cy  11a- 
bes  & des  mots  5 au  lieu  que  dans  celle  des  Chinois  il  y a autant  de  caraéleres 
Si  de  différentes  figures  que  de  mots  & de  changemens  ; ce  qui  en  rend  le 
nombre  fi  grand  , que  Magalhaens  en  compte  cinquante-quatre  mille  quatre 
cens  neuf  , de  d’autres  juiqu’à  quatre-vingt  mille.  Cependant  le  nombre  de 
leurs  mots  ne  furpalle  pas  trois  cens  trente.  Ce  font  autant  de  monofyllabes 
indéclinables , qui  finiuent  prefquc  toutes  par  une  voyelle , ou  par  la  confonan- 
te  N ou  Ng. 

Viri<M* s k-  Cette  petite  quantité  de  fyllabes  ne  laiflè  pas  de  fuffire  pour  traiter  toutes 

a’pi'rlt'wra^  Portes  de  fujets , parce  que  fans  multiplier  les  mots , le  fens  cil  varié  prefqu’â 
l’infini  par  la  différence  des  accens  (}9),  des  inflexions,  des  tons,  des  afpi- 
rations  Si  des  autres  changemens  de  la  voix.  A la  vérité , pour  ceux  qui  ne 
font  pas  fort  verfés  dans  la  Langue , cette  variété  de  prononciation  devient  une 
Di'crCcs  tîgni-  occauon  continuelle  d’erreur.  Par  exemple , le  mot  Chu , prononcé  en  traî- 
jotulc  nwi.U1*  nant  fur  u & levant  la  voix , lignifie  Seigneur  & Maître  ; d’un  ton  uni  Si  allon- 
gé , il  lignifie  Pourceaux  ; d’un  ton  bref , il  lignifie  Cuifine  ; Si  d’un  ton  fort 
Si  mâle,  qui  s'adoucit  fur  la  fin  , il  lignifie  Colomne.  De  même  , la  fyllabe 
Po  , fuivant  fes  divers  accens  Si  fes  différentes  prononciations  , n’a  pas  moins 
d’onze  différens  fens.  Ellefignifie  Perre  , Bouillir,  Vanner  du  ri{  , Prudent , 
Libéral  , Préparer  , Vieille  femme  , Cajj'er  ou  fendre  , Incliné  , Fort  peu  , Atro- 

(j8)  Chine  du  Pcre  du  Halde,  Vol.  II.  pa-  Langue  aux  Syavans.  Magalhaens  donne  les 
ge  i»j,  & fuivantes.  mots  accentués  avec  0117c  marques  inventées 

(îs)  Les  Millionnaires  ont  marqué  ces  ac-  par  le  Pcre  Lazato  Catanco  , Millionnaire 
cens  fur  les  mots , pour  facilites  l'étude  de  cette  Jéfuitc. 
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fer , Efclavt  ou  Captif.  On  en  doit  conclure  que  cette  Langue , quoique  fté- 
rile  en  apparence  tk  bornée  à peu  de  monofyllabes , eft  néanmoins  très-abon- 
dante 6c  très-expreflive. 

D’un  autre  côté,  le  même  mot  différemment  compofé,  dénote  une  infinité  Mou  «"“P01'* 
de  ebofes  différentes.  Mu , par  exemple  , fignifie  Seul,  un  Arbre , ou  du  bois. 

Compofé , il  a quantité  d’autres  fens.  Mu-lyau , fignifie  du  bois  préparé  pour 
bâtir.  Mu-lcut , des  barreaux  ou  une  porte  de  bois;  Muhva  , une  caille;  Afu- 
jÿang , une  armoire  ; Mu-tjyang , un  Charpentier  ; Mu-ul  , un  mouflèron  ; 

Mu-nu  , une  cfpccc  de  petite  orange  ; Mu-jing , la  l’ianete  de  Jupiter  ; Alu- 
myen  , du  coron , 6cc.  Enfin  , ce  mot  peut  être  joint  à quantité  d’autres,  & 
forme  autant  de  fens  que  de  combinaifons.  Ainfi  les  Chinois,  par  un  limple 
changement  d’ordre  dans  leurs  monofyllabes , font  des  difeours  fuivis , dans 
lefquels  ils  s’expriment  avec  beaucoup  de  grâce  de  clarté.  L’habitude  leur  fait 
diftinguer  fi  bien  les  différais  tons  des  mêmes  monofyllabes , qu'ils  compren- 
nent leurs  différentes  lignifications  fans  faire  la  moindre  attention  aux  acccns  qui 
les  déterminent. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer , comme  plufieurs  Auteurs  le  racontent , qu’ils  chan-  Dé'icatrffï  <!c 
tent  en  parlant  Se  qu’ils  faffent  une  cfpece  de  mutîquc , qui  ne  pourrait  pas 
être  fort  agréable  à l’oreille.  Au  contraire , ces  diiférens  tons  font  fi  délicats  , 
que  les  Etrangers  n’en  fentent  pas  facilement  la  différence , fur-tout  dans  la 
Province  de  Kyang-nan  , où  l’accent  pâlie  pour  le  plus  parfait.  On  peut  s’en 
former  une  idee  par  la  prononciation  gutturale  de  la  Langue  Efpagnole , Se  par 
les  différons  tons  du  François  Se  de  l’italien,  qui  fignifient  différentes  chofcs 
quoiqu’on  ait  peine  à les  trouver  différens  ; ce  qui  a donné  naillànce  au  Prover- 
be ; Le  ton  fait  tout. 

Comme  les  Chinois  n’ont  point  d’accens  écrits  pour  varier  les  fons , ils  font  Variété  fi- 
obligés  d'employer  pour  le  meme  mot  autant  de  figures  qu’il  y a de  tons  par  ** 
lefquels  fon  fens  eft  varie.  Ils  ont  avec  cela  des  caraétetes  qui  expriment  deux 
ou  trois  mots  (40)  & quelquefois  des  phrafes  entières.  Par  exemple,  pour 
écrire  ces  deux  mots , Bon  jour  Monjttur  ; au  lieu  de  joindre  le  caractère  de 
Bon  jour  avec  celui  de  Monfieur  , ils  en  emploient  un  différent , qui  exprime 
par  lui-même  ces  deux  , ou , fi  l’on  veut , ces  trois  mots.  Mais  on  conçoit  aulli 
que  cet  ufage  multiplie  extrêmement  les  caractères  Chinois  6r  rend  l’arr  de 
joindre  les  monofyllabe#très-difScile.  Après  tout,  cette  jonétion  fimplc , quoi- 
que fuffifante  pour  fe  faire  entendre  par  écrit , eft  un  art  médiocre  , 6c  borné  au 
vulgaire.  Dans  la  compofition  , les  mots  font  à la  vérité  les  mêmes  ; mais  le 
ftyle  poli  eft  fi  différent  de  celui  du  difeours,  qu’un  homme  de  Lettres  ne 
pourrait  les  confondre  fans  paraître  ridicule.  Il  eft  ailé  de  s’imaginer  combien 
l’étude  d’un  fi  grand  nombre  de  caraéteres  demande  d’années , non-feulement 

Kur  les  diftinguer  dans  leur  compofition  , mais  pour  fe  fouvenir  même  de 
ir  fignification  Sc  de  leur  forme.  Cependant  lorfqu’on  en  fçait  parfaitement 
dix  mille  , on  peut  fort  bien  s’exprimer  dans  cette  Langue  6c  lire  quantité  de 
Livres.  Celui  qui  en  fçait  le  plus  palfe  pour  le  plus  habile.  Mais  la  plupart  des 
Chinois  n’en  fçavent  pas  plus  de  quinze  ou  vingt  mille  ; & parmi  les  Doûeurs 
mêmes , il  s’en  trouve  peu  qui  en  fçaehent  plus  de  quarante  mille. 


(40)  Cette  manière  de  combiner  donne  la 
facilité  de  Former  à toute  occafion  de  nou- 


veaux cara&eres  ponr  exprimer  de  nouvelles 
paroles  Si  de  nouvelles  idées. 
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Ce  prodigieux  nombre  de  caraéteres  eft  recueilli  dans  une  efpecc  de  Voca- 
bulaire qui  le  nomme  Hay-pyen.  Comme  l'hebreu  a les  lettres  radicales,  qui 
font  connoitre  l’origine  des  mots  & la  maniéré  de  trouver  leurs  dérives  dans 
les  Dictionnaires , la  Langue  Chinoife  a de  même  Tes  caraéteres  radicaux  , tels 
que  ceux  des  montagnes , clés  arbres  , de  l’homme  , de  la  terre , du  cheval, 
&c.  On  apprend  meme  à diftingticr  dans  chaque  mot  les  traits  ou  les  ligures 
qui  font  placées  au-delfus,  au  deilbus,  à côté  ou  dans  le  corps  de  la  ligure  ra- 
dicale. Le  dernier  Empereur  fit  compofer  un  Dictionnaire , qui  comcnoit , 
dans  la  première  compilation , quatre-vingt-quinze  volumes  (41),  la  plupart 
fort  épais  & d’un  petit  caractère.  Cependant  il  étoir  bien  éloigné  de  renfermer 
toute  la  Langue  , puifqu’on  jugea  néccllaire  d’y  joindre  un  l'upplément  de 
vingt-quatre  volumes.  S’il  n’y  a point  de  Langues  dans  le  Monde  qui  ayeiu  tant 
d’étendue  (+a) , on  doit  conclure  que  celle  de  la  Chine  eft  la  plus  riche  Scia 
plus  abondante. 

Outre  ce  grand  Vocabulaire  , les  Chinois  en  ont  un  autre  qui  ne  contient 
que  huit  ou  dix  mille  caraéteres , & dont  les  Sçavans  font  ufage  pour  lire  ou 
écrire  , & pour  entendre  ou  compofer  leurs  Livres.  Us  ont  recours  au  grand  > 
lorfque  le  petit  ne  leur  fulKt  pas.  C’eft  ainfi  que  les  Millionnaires  ont  recueilli 
tous  les  termes  qui  peuvenc  fervir  à l’inftruétion  du  Peuple  , pour  le  faciliter  les 
moyens  d'exercer  leur  miniftere. 

Clément  d’Alexandrie  attribue  trois  forces  de  caraéteres  aux  Egyptiens. 
Le  premier  , qu’il  appelle  Epijlolaire  , reifemble , dit-il , aux  lettres  de  notre 
alphabet.  Le  fécond  eft  le  Sacerdotal , qui  fert  pour  les  Ecrits  facrés , comme 
les  notes  pour  la  mulîquc.  Le  troifiéme , qui  eft  le  Hiéroglyphique , n’cft  em- 
ployé que  pour  les  Infcriptions  publiques  lur  les  nionumeus.  Il  y a deux  mé- 
thodes pour  le  dernier  ; l’une  par  des  images  exactes , qui  repréfentenr  ou  l'ob- 
jet même,  ou  quelque  chofe  qui  en  approche  beaucoup  •,  c’eft  ainfi  qu’on  em- 
ploie le  Croillant  pour  exprimer  la  Lune  : l’autre,  par  des  fymboles  & des 
figures  énigmatiques , telles  qu’un  ferpent  en  forme  de  cercle , avec  la  queue 
dans  fa  bouche,  pour  lignifier  l’année  ou  l’éternité.  Les  Chinois  ont  toujours 
eu , comme  les  Egyptiens , une  certaine  variété  de  caraéteres.  Au  commen- 
cement de  leur  Monarchie,  ils  fe  conimuniquoient  leurs  idées  en  traçant  fur 
le  papier  les  images  naturelles  de  ce  qu’ils  vouloicnt  exprimer  : par  exemple  , 
un  oiieau,  une  montagne , un  arbre , pour  lignifier  exaféement  les  mêmes  cho- 
fes  (43).  Cette  méthode  étoir  fort  imparfaite  & demandoit  des  volumes  en- 
tiers pour  l’expreilion  des  penfées  les  plus  courtes.  D’ailleurs , combien  d’objets 
ne  pouvoient  être  repréfentés  par  le  crayon  ou  le  pinceau,  tels  que  lame,  les 
réflexions , les  pallions , la  beauté , les  vertus , les  vices , les  aétions  des  hommes 
& des  animaux  ; enfin , tout  ce  qui  eft  fans  corps  & fans  forme  : Ce  fut  cette 
raifon  qui  fit  changer  infcnfiblcmenr  l’ancienne  maniéré  d’écrire  ét  compofer 
des  figures  plus  fimpies  pour  exprimer  les  chofes  qui  ne  tombent  pas  fous  les  fens. 

Cependant  ces  caraéteres  modernes  font  véritablement  (44)  hiéroglyphi- 


(41)  C’eft  peut-être  IcHaj-f  yea. 

(41)  On  en  peut  douter  , s’il  eft  vrai , 
comme  le  racontent  les  Auteurs  Arabes,  qu'un 
Dictionnaire  compofé  pour  un  Roi  d'Arabie  , 
ne  pouvoir  être  pot  td  que  fur  un  ciiatiot  traîné 


par  quarante  chevaux. 

(45)  Du  Halde  , Yol.  I.  p.  Magal- 
hacus , p.  69  Sc  fuiv. 

(44  ' les  Auteurs  Anglois  font  ici  une  lon- 
gue réflexion  , que  je  me  difpcnfc  de  tradui- 
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ques , Ie.  parce  qu’ils  confident  dans  des  figures  fimples , qui  confcrvcnt  la 
lignification  des  caraCtcres  primitifs.  Autrefois , par  exemple , on  reprélen- 
toit  le  Soleil , qui  s'appelle  Je , pat  le  cercle  fuivant  0.  Aujourd’hui  l'on  em- 
ploie deux  lignes  droites  6c  trois  lignes  tranfverlales.  i“.  Parce  que  l'inAirution 
humaine  attache  à ces  figures  les  mêmes  idées  qui  croient  naturellement  repré- 
fentées  parles  fymboies , 6c  c]ue  chaque  caractère  Chinois  a la  propre  lignifi- 
cation, qu’il  conlêrve  toujours , quoique  joint  avec  d’autres.  TJay  , par  exem- 
ple , qui  lignifie  Infortune  Sc  calamité , clt  compol'é  du  caractère  Myau , mai- 
ion,  6c  du  caractère  Ho  , feu  ; parce  que  la  plus  grande  infortune  qui  puilïe. 
arriver  eft  de  voir  fa  maifon  en  feu-  Au  relie  , les  caractères  de  la  Cochin- 
chine,  du  Tong-king  6c  du  Japon  , font  les  mêmes  qu’à  la  Chine  & ligni- 
fient les  mêmes  choies.  Quoique  les  Peuples  de  ces  quatre  régions  aient  un 
langage li  différent  qu’ils  ne  peuvent  s’entendre  dans  le  di (cours,  ils  s’enten- 
dent parfaitement  par  écrit , 6c  leurs  Livres  font  communs  entr'eux.  Ainli  leurs 
Caractères  peuvent  être  comparés  aux  figures  des  Nombres  (45),  qui  porteur 
différens  noms  en  divers  Pays  , mais  dont  le  fens  eft  par-tout  le  même. 

A l’égard  des  caraéteres  originaux  de  la  Chine  , avant  le  commencement  de 
la  Monarchie , c’ctoicnt  de  petites  cordes , avec  des  nœuds  coulans , qui  avoienr 
chacun  leur  fignification.  Les  Chinois  en  confcrvent  la  reprclentation  fur  deux 
tables , qu’ils  appellent  Lo-tu  Sc  Lo-chu.  Ils  prétendent  que  les  ptemieres  Co- 
lonies , qui  habitèrent  la  Province  de  Se-chuen  , n’avoienr  pour  toute  littéra- 
ture qu’un  petit  nombre  d’inftrumcns  arithmétiques , compofés  de  petites 
cordes  nouées , en  forme  de  chapelets , avec  lefqucllcs  ils  failoient  leurs  ftip- 
putations  dans  les  comptes  de  commerce.  Ils  les  portoienr  fans  celle  avec  eux; 
& fouvent  ils  les  faifoicnt  fervir , comme  de  ceintures . pour  ajuAcr  leurs  ha- 
bits. En  un  mot,  c’eA  faute  de  véritables  caractères  d’écriture,  qu’il  ne  relie 
aucun  récit  de  ce  qui  s’cll  paile  dans  ces  anciens  rems,  du  moins  parla  voie 
des  Annales , ou  des  traditions  écrites.  Fo-hi , premier  Empereur  de  la  Chine , 
fut  l’Inventeur  des  lignes,  pour  exprimer  les  idées  de  certaines  choies  natu- 
relles. Enfuitc , ayant  appris  l’art  des  combinai  fous  , par  le  moyen  des  deux 
anciennes  tables  Lo-tu  6c  Lo-chu , il  forma,  pour  premier  elfai , fa  table  li- 
néaire. Mais  ces  lignes  n étant  pas  fufHfantcs  pour  tont  exprimer,  ilentreprit 
d’inventer  des  caractères  plus  étendus.  Chin-nvng  Sc  Wh-ing-û  , fes  Snccef- 
feurs,  en  augmentèrent  le  nombre;  6c  lorfqu’ils  en  eurent  formés  fucceflîve- 
ment  une  quantité  fuftilante  , on  commença  bien-tôc  à compofer  des  Li- 
vres (4  6). 

Le  llile  des  Chinois  , dans  leurs  compofitions , cA  concis,  allégorique , & 
quelquefois  obfcur  pour  ceux  qui  ne  font  pas  bien  verfés  dans  l’ufaee  de  leurs 
caraéteres.  11  demande  beaucoup  d’attention  , 6c  même  d’habileté , pour  ne 
tomber  dans  aucune  méprife.  Il  exprime  quantité  de  chofes  en  peu  de  mots. 
Les  exprellions  font  vives,  animées,  entremêlées  de  comparaifons  hardies  6c 
tic  nobles  métaphores.  Du  Halde  en  donne  un  exemple.  Pour  exprimer  que  per- 
• 

rc  ; parce  ouc  leurs  Mecs  particulières  n’njon-  (4* ) Ccft  en  effet  un  Cnratine  univtrfel  9 
tentoa  ne  diminuent  lien  a la  vérité  Hn  Texte,  tel  que  celui  de  t F. véque  Anciens  > 

C'eft  au  Lc&eurà  juger  , fur  l'cxpofition  du  qui  l'a  publié  dans  un  Livré  fous  ce  titre. 

Pere  du  Halde , û ccs  caractères  font  hicro-  (46)  Du  Halde , ttbi  fnf.  p.  $0?. 
glyfiqucs. 
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forme  ne  doit  penfer  à détruire  le  Chriftianifme , parce  que  l’Empereur  l’a  fa» 
vorifé  par  un  Edit , les  Chinois  écriront  : « L’encre  qui  a tracé  l’Edit  Impe» 
••  rial  en  faveur  de  la  Religion  Chrétienne , n'eft  point  encore  fechc;  & vous 
» entreprenez  de  la  détruire  ! <•  Ils  affectent  linguliérement  d’inferer  dans 
leurs  écrits  des  fentences  8c  des  partages  tirés  des  cinq  Livres  canoniques  ; & 
comme  ils  comparent  la  compolition  à la  peinture , ils  comparent  aulli  ces  fen» 
tences  aux  cinq  principales  couleurs , qu’ils  employent  pour  peindre.  Enfin,  ils 
attachent  beaucoup  de  prix  à l’habileté  de  la  main  pour  la  jufteffe  8c  la  netteté 
des  caractères.  C’eil  à quoi  l’on  apporte  une  extrême  attention  dans  l'examen  de 
ceux  qui  fe  préfentent  pour  les  Degrés.  Les  Chinois  préfèrent  un  beau  caraétere 
d’écriture , au  tableau  le  plus  fini  ; Si  fouvent  une  page  de  quelque  vieil  éçrit , 
bien  exécuté , fe  vendra  tort  cher.  Ils  rendent  une  efpece  d honneur  à leurs  ca- 
ractères , jufques  dans  les  livres  les  plus  communs  •>  & fi  le  hazard  leur  fait  ren- 
contrer quelques  teuilles  imprimées , ils  ne  manquent  point  de  les  ramallèr 
avec  refpeCt.  Celui  qui  marcherait  deffus , ou  qui  les  jetterait  négligemment, 
pailcroit  pour  un  homme  fans  éducation.  La  plupart  des  Menuifiers  Si  des 
Maçons  le  croiraient  coupables , s’ils  déchiraient  une  feuille  imprimée , lorf- 
qu’ils  la  trouvent  collée  fur  un  mur  ou  contre  une  fenêtre. 

Il  réfulte  de  toutes  ces  obfervations , qu’on  peut  diltinguer  trois  fortes  de 
Langages  (47)  Chinois:  celui  du  peuple , celui  des  perfonnes  polies , 8c  celui 
qu’on  employé  dans  les  Livres.  Le  premier,  quoique  moins  élégant  que  les 
deux  autres , n’elt  pas  fi  inferieur  qu'on  le  pourrait  penfer , aux  Langues  de 
l’Europe.  Il  n’a  pas  les  défauts,  qu’on  lui  a quelquefois  attribués.  Les  Million- 
naires , qui  arrivent  à la  Chine  8c  qui  ne  le  fçavent  point  encore  dans  une  cer- 
taine perfection , y trouvent  équivoques  un  grand  nombre  de  mots , qui  font 
tort  éloignés  de  l’être.  Comme  ils  n’ont  pas  pris  d'abord  allez  de  peine  pour 
prononcer  les  mots  Chinois  avec  les  afpirations  Sc  les  accens , ils  fe  font  en- 
tendre difficilement , Sc  n'entendent  pas  mieux  ceux  qui  leur  parlent.  Mais 
la  faute  vient  moins  de  la  Langue  que  d’eux-memes.  On  lit  dans  quelques  Re- 
lations , que  les  Sçavans  de  la  Chine , en  converfant  enfcmble , tracent  fouvent 
les  caractères  avec  le  doigt  ou  avec  leur  éventail  (48) , fur  leurs  genoux  ou 
dans  l’air.  S’ils  ont  cet  ufage , c’eft  par  toute  autre  raifon  que  la  néceflïté.  C’eft 
que  leur  Langue , par  exemple , a divers  mots , qui  ne  doivent  être  employés  que 
rarement  dans  une  converlation  polie , tels  que  nos  termes  de  Navigation  8c  de 
Chirurgie. 

Apres  le  langage  vulgaire , qui  varie  dans  les  differentes  Provinces , fur-tout 
pour  la  prononciation , 8c  qui  n’eft  employé  que  dans  les  compofitions  des  bartès 
claires , les  Chinois  ont  un  dialecte , poli  8c  rafiné , qu’on  appelle  Langage  Man- 
darin , 8c  qui  eft  à peu  près  pour  eux , ce  que  le  Latin  eft  en  Europe  pour  les 
Ecdéfiaftiques  8c  les  Sçavans.  Ce  langage  étoit  autrefois  celui  de  la  Cour , dans 
la  Province  de  Kyang-nan , d’où  il  s’eft  répandu  par  degrés , dans  toutes  les 
parties  de  l’Empire.  Mais  c’eft  toujours  dans  les  Provinces  voifines  de  la  Cour , 


(47)  Cette  diftinâion  n'eft  pas  fort  exaéte , 
car  ce  n'eft  ici  guc  la  meme  Langue  avec  dif- 
férentes modifications.  Mais  il  y a réellement 
à la  Chine  deux  Langues , que  l'Auteur  ne 
diltinguc  pas  -,  le  Chinois,  8c  1a  Langue  du 


Pays  de  Fu-kyen.  La  différence  en  eft  fi  cer- 
taine , que  h dernière  a lalcttrer,  qui  n'eft 
pas  dans  la  vraie  Langue  Chinoife. 

(48)  C’eft  le  Perc  lcComte  qui  nous  ap- 
prend cet  ufage. 
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qu'il  s’eft  confervé  le  plus  pur.  On  crouve  un  grand  nombre  d’Hiftoires  Sc  de 
Nouvelles , écrites  dans  ce  langage,  avec  toute  i cicgance  potlible , 5c  compa- 
rables, pour  lelliie,à  nos  meilleurs  Ecrits  de  l’Europe. 

La  troiliéme  efpece  eft  celle  des  Livres,  qui  eft  tort  différente  du  langage 
familier.  Elle  ne  s’emploie  jamais  que  pour  écrire , 5c  ne  peut  être  entendue 
fans  le  fecours  des  Lettres.  Mais  ceux , à qui  l’étude  facilice  1 Intelligence  de  ce 
ftile , y trouvent  beaucoup  de  netteté  5c  d’agrément.  Chaque  penlée  eft  ordi- 
nairement exprimée  par  cinq  ou  fix  caraéleres  : l’oreille  la  plus  délicate  n’y  ren- 
contre rien  de  choquant  ; ôc  la  variété  des  accens  en  rend  le  fon  fort  doux  & 
fort  harmonieux.  La  différence  entre  les  livres  qu’on  publie  dans  ce  dialeéle , 5c 
ceux  qui  portent  le  nom  de  King , confifte  dans  le  fujer , qui  n’eft  pas  fi  relevé , 
& dans  le  ftile  , qui  n’a  pas  la  même  grandeur  5c  la  meme  prctilion.  11  faut 
paifèr  par  quantité  de  Degrés,  avant  que  d’arriver  à la  fublimc  Sc  majeftueufe 
brièveté , qu’on  admire  dans  ces  compofitions.  On  n’employe  point  de  ponctua- 
tion pour  les  fujets  fublimes.  On  laille  aux  Sçavans , pour  qui  ces  ouvrages  font 
deftinés , le  foin  de  juger  où  le  fens  fe  termine  ; Ôc  les  habiles  gens  ne  s’y  trom- 
pent jamais. 

Les  Chinois  ont  encore  une  autre  forte  de  langage , 5c  un  autre  caraétcre , qui 
a fervi  à la  compofition  de  quelques  Livres , que  les  Sçavans  doivent  entendre  ', 
mais  qui  ne  fert  plus  à préfent  que  pour  les  titres , les  inferiptions , les  fceaux 
5c  les  devifes.  Ils  ont  auflî  une  écriture  courante , qu’ils  employent  dans  les 
contrats,  les  obligations  5c  les  aétes  de  Juftice,  comme  les  Européens  ont  un 
caraétere  particulier  pour  les  procédures.  Enfin , ils  ont  une  efpece  de  notes , ou 
de  caractères  d abbreviations , qui  demande  une  étude  particulière , à caufe 
de  la  variécé  de  fes  traits , & qui  fert  à recueillir  promptement  tout  ce  qu’on 
veut  écrire  (49). 

Quoique  toutes  ces  obfervations  préfentent  beaucoup  de  difficultés  dans  le 
langage  Chinois , Si  que  plufieurs  Millionnaires  en  jugent  effectivement  l’étude 
ennuyeufe,  pénible,  6c  d’une  longueur  infinie,  d’autres  en  ont  parlé  fort  dif- 
féremment. Magalhaens,  par  exemple , alfure  qu’il  s’apprend  avec  plus  de  faci- 
lité que  le  Grec,  le  Latin,  5c  toutes  les  Langues  de  l’Europe;  plus  facilement, 
dic-il  encore,  que  les  Langues  des  autres  Pays,  où  les  Jéluites  font  employés 
dans  les  Millions.  Il  prétend  qu’avec  une  bonne  Méthode , 5c  un  travail  allidu , 
on  peut , dans  l’efpace  d'un  an , entendre , ôc  parler  fort  bien  la  langue  Chi- 
noife. Les  Millionnaires , ajoute  le  meme  Auteur,  y firent  tant  de  progrès, 
dans  l’efpace  de  deux  ans,  qu’ils  fe  rendirent  capables  de  confcflcr,  de  catc- 
chifer , de  prêcher , 5c  de  compofèr  aulli  facilement  que  dans  leur  Langue  na- 
turelle, quoique  la  plupart  fûlfentd’un  âge  avancé  (50).  Enfin,  Magalhaens 
doute  qu’ils  cuftëiit  jamais  pu  s'élever  à la  meme  peifèdion  dans  les  Langues 
de  l’Europe , quoiqu’elles  ayent  prefque  toutes  une  certaine  dépendance  les 
unes  des  autres.  Pour  confirmer  ce  récit , il  obfervc , que  l'étude  des  Langues  dé- 
pendant beaucoup  de  la  mémoire , celle  de  la  Langue  Chinoife , qui  n’en  deman- 
de que  pour  retenir  les  accens , parce  qu’elle  contient  fort  peu  de  mots , doit 
être  plus  facile  que  l’étude  des  nôtres , dont  il  n’y  en  a pas  une , qui  ne  contienne 

(4,)  Chine  du  Pctc  du  Halde  , ubi  faf.  (jo)  Relation  de  la  Chine  par  Magalliaeut , 
p.  j«j.  & fuit.  p.  77. 8c  fuir. 
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“ LancVi"-  pl» Heurs  milliers  de  termes  difterens.  Si  dans  les  Langues  Grecque  ou  Latine, 
Chinoise,  on  coniidere  chaque  mot , (impie  ou  compolé , comme  un  caraétere , qui  confifte 
dans  la  combinail'on  de  plufieurs  lettres , de  même  que  les  caraéteres  Chinois 
confident  en  traits  ou  en  lignes , on  trouvera  peut-être  quelles  contiennent  au- 
tant de  caraéteres  différons  que  la  Langue  Chinoife , & que  l'ctude  par  confé- 
quent  n'en  doit  pas  être  moins  difficile. 

un\|  't  rcifcm-  On  a fait  fentir , dans  l'article  de  l'Imprimerie , la  grande  différence  qui  cil 
cntrc  caraéteres  Chinois  & ceux  de  l’Europe.  Ils  n’ont  entr’eux  qu’une  feule 
noii  Ü:  ceux  de  relfemblance  ; c’cd  que  comme  notre  alphabet  ed  conipofé  de  vingt-quatre  1er- 
1 Eviujjc.  t;L.s  > formées  de  fept  traits  (51),  tous  les  caraéleres  Chinois  font  formés  de 
jQx  (51).  La  Langue  Chinoife  ed  le  contrepied  de  toutes  les  autres,  parce 
quelle  a,  fi  on  ofe  ainfi  parler,  infiniment  plus  de  lettres  que  de  mots,  & 
qu'elle  n’a  pas  beaucoup  plus  de  mots  que  d'autres  Langues  n'ont  de  lettres. 
Quoiqu’on  ne  compte  qu 'environ  vingt-quatre  lettres  dans  les  alphabets  Euro- 
péens , il  ed  vrai  qu'il  y en  a beaucoup  plus , li  l'on  confidcre ; 1 0 , quelles 
font  diversifiées  enCapitales.cn  Romaines,  en  Italiques,  &c.  19  , que  dans 
l’écriture  manuelle, on  y a mis  une  autre  variété;  ju,  qu'il  y a différentes  fortes 
de  ponétuations  ; 4"  , que  l'Arithmétique  a fes  chiffres  ou  fes  figures;  & que 
l’Altronomie,  la  Géométrie,  la  Mulïque  ontaulli  leurs  Lignes  & leurs  caractè- 
res ; enfin , qu'il  y a peu  d'Arts  ou  de  Sciences  , qui  n’ayent  quelques  figures 
caracteridiques  qui  leur  font  propres , & qui  fervent  à exprimer  plus  nettement 
certaines  idées  (5))»  que  des  mots  d'une  certaine  longueur.  Mais  tous  ces 
fumes , réunis  enfemble , n’approchent  pas  de  la  multitude  des  caractères 
(iîrinois. 

R-nurqnc  fut  Tandis  qu’elle  nous  paraît  furprenantc , on  nous  allure  que  les  Chinois 
l'un  & .-autre  n’admirent  pas  moins,  qu’avec  fi  peu  de  lettres , les  Européens  puiffent  exprimer 
toutes  leurs  paroles.  Mais  l’étonnement  cefferoit  de  part  & d'autre , fi  l’on  fai- 
foit  réflexion , que  les  mots  font  compofés  de  la  combinaifon  d’un  petit  nom- 
bre de  fons  limples, formés  par.les  organes  de  la  parole,&  que  les  caraéleres  Euro- 
péens font  inventés  pour  exprimer  des  fons  ; au  lieu  que  les  caraéleres  Chinois 
expriment  des  mots,  & doivent  être  par  conféquent  beaucoup  plus  nombreux. 
U n’ed  pas  aifé  de  juger  comment  cette  méthode  leur  ed  venue  à l’efprit , plutôt 
que  l’autre , ou  pourquoi  ils  ont  préféré  l’une  à l'autre , fi  elles  s’y  font  présentées 
toutes  deux.  Nous  fçavons  feulement  qu’il  n’y  a pas  d’autre  exemple  de  cette 
préférence  dans  toutes  les  parties  du  Monde  connu.  A la  vérité , les  Egyptiens , 
les  Mexiquains , & d'autres  Peuples , ont  eu  des  caraéleres  de  la  même  ( 5 4)  na- 
ture; mais  il  en  rede  fort  peu;  & l’on  ne  voit  pas  que  l'invention  en  ait  été  fi 
judicieufe  & fi  uniforme , ni  quelle  ait  été  capable  d’exprimer  une  auffi  grande 
variété  d’idées  (impies  Sc  compofécs , que  la  Méthode  Chinoife. 

DifTtcu’té  d'ex-  Il  ed  difficile  d’exprimer  les  mots  Chinois  en  caraéteres  Européens  ; mais  il  ed 
fü  ncr  les  mot,  Jnin0flible  d’exprimer  les  mots  Européens  en  caraéteres  Chinois.  La  raifon  en 
Sicr«  Eum-1'  eid  fcnfible.  C'ed  non  - feulement , parce  que  la  Langue  Chinoife  manque  de 

pccus , & réci- 

pioiucment.  0(J  qHatrc  Jiffércns  traits  i (f  4)  Cela  ne  prouve-t-il  pas  que  la  penfée 

car  deux  ou  trois  des  fept  ne  font  que  les  roc-  d'exprimer  les  mors  par  des  tara  Acres  s'ed 
rocs , placés  dans  différentes  pofitions.  prefentée  plus  naturellement  que  celle  d'expri- 

(çi)  C'ed  plutôt  quatre  , ou  cinq  au  plus,  mçr  des  (uusî 
( 1 ;)  Chine  du  Pcic  du  Halde , p- }( S4 

certains 
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certains  fons  , qui  fe  trouvent  dans  d’autres  Langues,  mais  encore  parce  que  j/NC1E 
les  caraftcres  Chinois  expriment  des  paroles,  au  lieu  d’exprimer  de  (impies  Chinoise. 
fons , ou  li  l’on  veut,  parce  qu’ils  expriment  le  fon  de  pluficurs  lettres  enlem- 
ble.  Cependant  il  en  faut  excepter  les  voyelles , dont  chacune  a fon  caractère 
particulier.  Comme  tous  les  mots  de  cette  Langue  font  de  funplcs  fyllabcs , 8c 
que  leur  nombre  n’eft  que  de  cent  trente  , il  eft  clair  que  les  caractères  Chinois 
ne  peuvent  exprimer  un  plus  grand  nombre  de  fyllabcs , en  aucune  autre  Lan- 
gue , & qu’un  quart  de  ces  caractères , étant  d’une  nature  qui  n’a  rien  de  fem- 
olable,  en  aucun  autre  lieu,  ils  ne  peuvent  exprimer  par  conféquent  plus  de 
deux  cens  cinquante  fyllabcs  étrangères.  Ainfi,  quoique  les  Chinois  pûdcnc 
écrire,  en  caractères  de  leur  Langue,  les  mots  Anglois,  yf/q,-  fong , 8c  Ncw- 
king , ils  ne  pourroient  pas  écrire  de  meme  fine  wool , & o/d  count , parce  qu’ils 
n’ont  pas  ces  deux  derniers  mots  dans  leur  Langue  (55),  lorfqu'ils  veulent 
écrire  ou  prononcer  quelque  mot  Européen , dont  les  fyllabes  ne  fe  trouvent 
pas  dans  les  trois  cens  trente  mots  de  leur  Langue,  ils  employent  ceux  qui  en 
approchent  le  plus.  Par  exemple , au  lieu  de  Hollande  , ils  prononcent  Go-lan - 
Ai.  Us  prononcent  Ho  cul Je- te  in  , au  lieu  d 'Holjlein  ; Se  tuyau-ko  culma  , au 
lieu  de  Stockolm  ;8c  0-h-che-ye-fi-chc  , au  lieu  d ' Alcxowitç. 

La  difficulté  devient  d’autant  plus  grande  qu’ils  n’ont  pas  les  lettres  b , d ,v , lettre,  Euk>- 
x,  8c  qui  reviennent  fouvent  dans  les  Langues  de  l’Europe.  Ils  expriment 
ordinairement  le  d , comme  le  t , par  ki.  Us  employent  p , pour  b.  Cependant , »<>«• 
le  d 8c  le  ^ parodient  fondus  dans  les  mots  j-tfit , que  plulieurs  Chinois  pro- 
noncent j-dfie.  Mais  ceux  qui  peuvent  prononcer  diftinefement  j-dfie  , ne  pour- 
roient prononcer  da , de , di , do , du , ni  ça,  {c , fi , , ^u.  Au  lieu  de  notre r, 

ils  employent  l , ou  plutôt  un  mot  qui  commence  par  /.  Audi,  pour  France  , ils 
difent  Fu-lan-tJ'u-Je.  Us  employent  che , au  lieu  de  notre  x , comme  on  l’a  vû 
dans  Alexowit{. 

On  ne  tenteroit  pas  moins  inutilement  de  rendre  les  mots  Chinois , en  carac-  Amtnnrar- 
tcrcs  de  l’Europe.  Non-feulement  la  plupart  feroient  mal  exprimés  ; mais  lorf-  ,U.C!  fu.r  11  ‘‘‘P* 
qu  on  leroit  au  bas  de  la  page , on  n entendroit  plus  ce  qu  on  auroit  pris  la  les  mot*  d une 
peine  d’écrire.  C’eft  une  propriété,  qui  n’eft  pas  particulière  à la  Langue  Chi-  Lil’Slltil'«u“c. 
noife.  Chaque  Langue  a quelques  Ions  qui  n’appartiennent  qu’à  elle,  & qui 
ne  peuvent  être  exprimés  par  les  lettres  ou  les  caractères  des  autres  Nations. 

Ainfi,  les  Anglois  n’ont  pas  de  fon  qui  réponde  à la  confonante  (56)  Fran- 
çoife  j , comme  les  François  n’en  ont  pas,  qui  réponde  à celle  des  Anglois. 

Cependant  il  y a peu  de  fons  ou  de  mots,  foit  Chinois,  foit  de  toute  autre 
Langue,  qui  ne  puiiTènt  être  exprimés  en  lettres  Angloifes , (impies  ou  com-, 
pofées.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  du  François  , parce  que  l’alphabet  de 
cette  Langue  eft  le  plus  imparfait  8c  le  plus  pauvre  de  tous  ceux  de  l’Europe. 

Outre  la  confonante  d,  il  n’a  point  le  ch , le  k , le  q , & le  w des  Anglois  j 
fons  communs  à la  plupart  des  autres  Langues , particuliérement  à celles  qu’on 
nomme  Orientales.  La  jonction  même  de  deux  ou  trois  lettres  n’y  fupplcc  pas 
dans  la  bouche  des  François.  Et  c'eft  plutôt  cette  raifon  , qui  les  empêche  de 
bien  prononcer  & de  bien  écrire  quantité  de  mots,  que  celle  dont  le  Pere 
du  Halde  s’eft  avifé  pour  expliquer  ce  défaut.  Il  dit  que  les  Chinois  ont  les 

( S 5)  On  en  donner»  ci-dcltous  ta  Table. 

(I  6)  L Auteur  fe  trompe  ici , car  les  Anglois  expriment  fort  bien  notre  j par  eh. 

Tome  VI.  R t 
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dents  placées  fore  différemment  des  nôtres.  I.a  rangée  fuperieure  s’écarte  en  de-  *■ 
hors  , fie  tombe  queiquelois  fur  la  levre  inferieure , ou  du  moins  fur  la  gen- 
cive de  la  létontie  rangée , qui  cil  plus  en  arriéré;  de  forte  que  les  deux  ran- 
gées ne  fe  rencontrent  pielque  jamais , comme  dans  la  bouche  des  Européens. 

Tous  les  mots  Chinois , écrits  eu  lettres  Européennes , lie  terminent,  ou  par 
une  de  nos  cinq  voyelles  (57) , ou  par  la  lettre  n , qui  ell  quelquefois  (impie , 
ne  ptoduilant point  u’autie  Ion qu'a/i , en , in,  onn  , unn  , Üc  quelquefois  lui- 
vie  d’un  g ($!>},  comme  un  g , eng , wg , ong , ung  (59).  Les  voyelles  Chi- 
noifes  ont  aulli  ditferens  Ions  , comme  celles  de  l’Europe  ; ou  plutôt  nous 
n’avons  pas  allez  de  lettres  , pour  exprimer  tous  les  fons  & toutes  les  divi- 
sons de  celles , que  nous  nommons  Voyelles,  foie  dans  la  Langue  Chinoi- 
fe,  foit  dans  les  nôtres. 

A l’égard  de  la  Table  fui  vante , on  doit  faire  trois  obfervations  : 10.  que 
les  mots , contenus  fous  les  différentes  lettres , font  formés  fur  une  règle  com- 
mune de  la  Langue  Chinoife , quoique  le  nombre  n’en  foit  pas  égal  lous  cha- 
que lettre.  2°.  Que  fuivant  la  manière  d’écrire  des  françois  & des  Portugais, 
plufîcurs  parodient  de  deux  ou  trois  lyllabes , & doivent  être  prononcés  de  mê- 
me , lî  l'on  s’attache  à la  maniéré  commune  de  lire  ; au  lieu  que  fuivant  la  ma- 
niéré d écrire  des  Anglois , ce  font  autant  de  monofyllabes,  conformément  au 
génie  de  la  Langue  Chinoife.  5 °.  Que  le  changement  d’ortographe , du  Portu- 
gais fie  du  François  à l’Anglois,  cil  naturel  fie  néccllairc.  La  principale  diffi- 
culté , pour  les  Anglois,  conftlle  à prononcer  certains  caractères , compofés 
d'une  double  confonante , dont  la  prononciation  n'eft  point  en  ufage  dans 
leur  Langue.  Cependant,  comme  ils  en  ont  aulli  de  doubles,  & même  de  tri- 
ples, un  peu  d’exercice  leur  facilite  cette  prononciation.  Par  exemple,  un  An- 
glois , qui  ell  accoutumé  à prononcer  bran  ,jiing , prong , fwin  g , firong  , ficc. 
ne  fçauroit  trouver  beaucoup  de  peine  à prononcer , dans  un  lcul  fon , J'wen  , 
ywcn  , fyang  , kyang  , fuen  , Iwi , tfycn  ; il  n’a  qu’à  fuivre  , pour  prononcer 
enfemble , fw  , yw  ,Jy , ficc.  la  même  règle , qu’il  obferve  en  prononçant  br  , 
f , pr , ficc.  c’eft-à-dire  , qu’il  les  doit  prononcer,  comme  s’ils  ne  faifoient 
qu’une  feule  lettre.  11  y parviendra, par  degrés, en  mettant  entre  les  deux  let- 
tres une  voyelle,  qu'il  n’a  qu’à  prononcer  tort  vite,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  la  folle 
plus  fentir. 

(57)  On  ypeuc  ajouter/,  w Scy  , comme  pour  diflinguer  Vn  ouverte  de  la  muette.  Les 

dans  les  mots  «/ , chtu , m«y,  &c.  Portugais  emploient  far. 

(58)  Il  n’y  a point  de  mots  Chinois  qui  ne  (fy  Le  Pcrc  du  Halde  a pris  dans  Magal- 
fe  terminent  véritablement  en  n.  Ce  font  les  haens  Sc  dans  Le  Comte  piclque  tout  ce  qu  U 
François  8c  les  Efpagools  qui  ont  ajouté  le  y , dit  ici  du  Langage. 
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TABLE  ALPHABETIQUE 

De  tous  Us  mots  tjui  compofent  la  Langue  Chinoife  , fuivant 
la  prononciation  Françoife  , Angloife  & P ortugaijè. 


François. 

Anglois. 

Portugais. 

T SC 

C H 

C H 

T Cha, 

Cha, 

Cha. 

T chan , 

Chan , 

Chain. 

Tchang  , 

Chang, 

Chain. 

Tchao, 

Cluu , 

Chao. 

Tchai , 

Chay, 

Chai. 

Tche, 

Clic, 

Che. 

Tchen, 

Chcu , 

Chen. 

Cheng, 

Chem. 

Tcheu , 

Chew  , 

Chcu. 

Tchi, 

Chi , 

Chi. 

Tchin, 

Chin  , 

Chin. 

Tching , 

Ching , 

Chim. 

Tcho, 

Cho , 

Cho. 

Tchun , 

Chun , 

Chun. 

Tchung, 

Chung , 

Chuin. 

Tchua, 

Chwa , 

Chua. 

Tchuang , 

Ch  wang, 

Chuam. 

Tchue , 

Chwe  , 

Chue. 

Tchuen , 

Chwen, 

Chueu. 

Chwi , 

Chui. 

Chyau , 

Chiao. 

Chyen, 

Chien. 

F 

F 

F 

Fa, 

Fa, 

Fa. 

Fan, 

Fau, 

Fan. 

Fang, 

Fang, 

Fam. 

Feu , 

Feu , 

Feu. 

Fi, 

Fi, 

Fi. 

Fo, 

Fo, 

Fo. 

Foy , 

Fu, 

Fu, 

Fu. 

Fung, 

Fung, 

Fum. 

Fuen , 

Fwen, 

Fuen. 

G 

G 

G 

Gan , 

Gan. 

Gang 

Gain. 

François. 

Anglois. 

Portugais. 

Gau, 

Gau. 

Gay, 

Gai. 

Gho, 

Guo. 

Guei , 

Ghey  , ou 

Goei,  ou 

Gwey, 

Guei. 

Go , 

Go. 

Gu, 

Gu. 

H 

H 

H 

Hang, 

Han , 

Ham. 

Han  , 

Hang, 

Han. 

Hco , 

Hau, 

Hao. 

Hai, 

Hay, 

Hay. 

He, 

He, 

He. 

Heng, 

Heng , 

Hem. 

Heu , 

Hew , 

Hew. 

Hi, 

Hi, 

Hi.  • 

Hing, 

Hing, 

Iiim. 

Ho , 

Ho , 

Ho. 

Hu, 

Hu, 

Hu. 

Hun  , 

Hun , 

Hun. 

Hung, 

Aung, 

Hum. 

Hive, 

Hve  (60), 

Hiue. 

Hiven, 

Hvcn, 

Hiuen. 

Hia, 

Hya, 

Hia. 

Hiang , 

Hyang , 

Hiam. 

Hiao, 

Hyau , 

Hiao. 

Hiai , 

Hyay, 

Hiai. 

Hie , 

Hye, 

Hic. 

(lien. 

Hyen, 

Hien. 

Hieu , 

Hyew , 

Hieu. 

Hio, 

Hyo  , 

Hio. 

Iliu , 

Hyu, 

Hiu. 

Hiun , 

Hyun, 

Hiun. 

Hiung , 

Hyung , 

Hiuen. 

(<o)  Ce  mot  & le  fuivant 

icuvent  être  pro* 

nont.es  aulfi  Hie , Hum , par 

es  Anglois. 
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François. 

Anglois. 

Portugais. 

I voyelle. 

I 

Y 

In, 

In, 

Yn. 

I«g> 

Ing» 

Ym. 

J conforme.  J 

Je, 

Jen  , 
Jeng, 
Jew, 
Jin, 

G 

Ge. 

Gen. 

Géra. 

Geu. 

Gin. 

C 

K 

C 

Ca, 

Ka, 

C. 

Can , 

Kan , 

Cau. 

Cang, 
Cau , 

Kang, 

Kau, 

Cam. 

Cai, 

Kai, 

Kai. 

Ke, 

Ke, 

Ke. 

Ken, 

Ken  , 

Ken. 

Keng, 

Keng, 

Kera. 

Keu , 

Kew , 

Kew. 

Ki, 

Ki, 

Ki. 

Kin  , 

Kin, 

Kin. 

King  , 

King, 

Kim. 

Co , 

Ko, 

Co. 

Cu, 

Ku  , 

Cu. 

Cung  , 

Kung  (Si) 

, Cum. 

Kicue, 

Kwe, 

Kive. 

Kieven, 

Kwen, 

Kiven. 

Kya, 

Kya, 

Kia. 

Kiang  , 

Kyang, 

Kiam. 

Kiao, 

Kiau  , 

Kiao. 

Kiai, 

Kyay, 

Kiai. 

Kie, 

Kic, 

Kie. 

Kien, 

Kyen, 

Kyen. 

Kicu , 

Kyew, 

Kieu. 

Kio, 

Kyo , 

Kio. 

Kiu, 

Kyu, 

Kiu. 

Kiun» 

Kyun, 

Kiun. 

K‘unS  > 

Kiung, 

Kium. 

(6i)  Ce  mot  efl  écrit  tufli  Kimf  , le.  le  mê- 
me doute  naît  à tous  les  mots  de  cette  forme , 
«]uc  les  Millionnaires  écrivent  indifféremment 
par  h ou  par  t. 
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François. 

Anglais. 

Portugais 

L 

L 

L 

La, 

La , 

La. 

Lan  , 

Lan, 

Lan. 

Lang, 

Lang, 

Lam. 

Lao , 

Lau, 

Lao. 

Lai, 

Lay, 

Lai. 

Le  , 

Le, 

Le. 

Leng, 

Leng , 

Lem. 

Leu, 

Lew , 

Leu. 

Li, 

Li, 

Li. 

Lin, 

Lin, 

Lin. 

Ling, 

Ling, 

Lira. 

Lo, 

Lo, 

Lo. 

Lu, 

Lu, 

Lu. 

Lun , 

Lun , 

Lun. 

Lung, 

Lung, 

Lum. 

Liven  , 

Lven, 

Liven. 

Loan , 

Lwan, 

Loan. 

Lui , 

Lwi, 

Lui. 

Luon, 

Lwon, 

Luon. 

Leang  , 

Lyang, 

Lcam. 

Leao  , 

Lyau, 

Leao. 

Lie, 

Lye, 

Lie. 

Lien  , 

Lyen, 

Lien. 

Lieu, 

Lyew , 

Lieu. 

Lio, 

Lyo, 

Lio. 

Liu , 

Lyu, 

Liu. 

M 

M 

M 

Ma , 

Ma, 

Ma. 

Man, 

Man , 

Man. 

Mang, 

Mang, 

Mam. 

Mao, 

Mau , 

Mao. 

Mai , 

May, 

Mai. 

Me, 

Me, 

Me. 

Mcn, 

Men , 

Men. 

Meng  , 

Meng , 

Mem. 

Mu , 

Mew, 

Meu. 

Mi, 

Mi, 

Mi. 

Min  , 

Min, 

Min. 

Ming  , 

Ming, 

Mim. 

Mo, 

Mo, 

Mo. 

Mu  , 

Mu, 

Mu. 

- — 
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Mung, 

Mung , 

Mum. 

Muen , 

Mwcn, 

Muen. 

Mui  , 

Mwi , 

Mui. 

Mwey, 

Moai. 

Muon  , 

Mwon , 

Muon. 

Miao, 

Myau, 

Miao. 

Mie, 

Myc, 

Mie. 

Mien , 

Myen , 

Mien. 

Myeu, 

Mieu. 

N & N G.  N 

N 

Na, 

Na, 

Na. 

Nan , 

Nan , 

Nan. 

Nang, 

Nang , 

Nam. 

Nao, 

Nau , 

Nao. 

Nai, 

Nay, 

Nai. 

Ne, 

Ne. 

Neng, 

Neng, 

Nem. 

New, 

Neu. 

Ngao, 

Ngau, 

Ngao. 

Ngai , 

Ngay, 

Ngai. 

Ngne , 

Nghc, 

Nge. 

Ngucn , 

Nglicn  , 

Ngen. 

Ngueu , 

Nghew, 

Ngcu. 

Ngo, 

Ngo, 

Ngo. 

Ni, 

N., 

Ni. 

Nin  , 

Nin. 

Ning, 

Ning, 

Nim. 

No, 

No, 

No. 

Nu, 

Nu, 

Nu. 

Nunn, 

Nun, 

Nun. 

Nung, 

Nung, 

Num. 

Nui, 

Nwi, 

Nui. 

Nuon . 

N won, 

Nuon. 

Niang, 

Nyang , 

Niam. 

Niao, 

Nyau , 

Niao. 

Nie, 

Nye, 

Nie. 

Nien , 

Nven, 

Nien. 

Nieu  , 

Nyeu, 

Nieu. 

Nio, 

Nyo, 

Nio. 

Niu , 

Nyu, 

Niu. 

O 

O 

O 

0 

O 

0 
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François. 

Anglois. 

Portugais. 

P 

P 

P 

Pa, 

Pa, 

Pa. 

Pan, 

Pan, 

Pan. 

Pang, 

Pang, 

Pam. 

Pao, 

Pau, 

Pao. 

Pai, 

Pau, 

Pai. 

Pc, 

Pe, 

Pe. 

Peng, 

Pem. 

Peu, 

Pew, 

Peu. 

Pi, 

Pi, 

Pi. 

Pin, 

Pin , 

Pin. 

Ping, 

Ping, 

Pim. 

Po, 

Po, 

Po. 

Pu, 

Pu, 

Pu. 

Pung , 

Pung, 

Pum. 

Puen , 

Pwen , 

Puen. 

Poei , 

Pwey, 

Poei. 

Puon  , 

Pwon , 

Puon. 

Piao , 

Pyau, 

Piao. 

Pie, 

Pyc, 

Pie. 

Pien, 

Pyen , 

Pien. 

Pieu, 

Pycw, 

Pieu. 

Q 

Q 

K 

Qua, 

Qua, 

Kua. 

Quan , 

Kuan. 

Quouang , 

Quang, 

Kuam. 

Quoai , 

Quay, 

Kuai. 

Quoue  , 

Que, 

Kue. 

Quouei, 

Quey, 

Kuei. 

Quouen , 

Quen , 

Kuen. 

Queng, 

Kuem. 

Qouo , 

Quo, 

Kuo. 

Quovou , 

Quou, 

Kuon. 

S 

S 

S 

Sa, 

Sa, 

Sa. 

San , 

San, 

San. 

Sang, 

Sang, 

Sam. 

Sao, 

Sau, 

Sao. 

Sai, 

Say, 

Sai. 

Se, 

Se, 

Se. 

Scn, 

Sen, 

Sen. 
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François. 

Anglois. 

Portugais. 

François, 

Anglois. 

Portugais. 

Scng, 

Seng, 

Sem. 

Shyau , 

Xiao. 

Seu , 

Sew, 

Seu. 

Shyew, 

Xieu. 

Si, 
Sin , 

Si, 
Sin  , 

Si. 

Sin. 

T 

T 

T 

Sing, 

Sing, 

Sim. 

Ta, 

Ta, 

Ta. 

So, 

So, 

So. 

Tan, 

Tan, 

Tan. 

Sou, 

Su  , 

Su. 

Tang, 

Tang, 

Tam. 

Sun , 

Sun, 

Sun. 

Tao, 

Tau, 

Tao. 

Sung , 

Sung, 

Sum. 

Tai , 

Tay, 

Tai. 

Siue , 

Soc  , 

Siucr 

Te, 

Te, 

Te. 

Siuen , 

Swen , 

Siuen. 

Teng, 

Teng, 

Tem. 

■Sui, 

Swi, 

Sui. 

Teu, 

Tcw, 

Teu. 

Suon , 

Swon, 

Suon. 

Ti, 

Ti, 

Ti. 

Siang  , 

Syang , 

Siam. 

Tlng» 

T,ng> 

Tim. 

Siao, 

Syau  , 

Siao. 

To, 

To. 

To. 

Sie, 

Sye, 

Sie. 

Tu, 

Tu, 

Tu. 

Sien, 

Syen , 

Sien. 

Tun, 

Tun , 

Tun. 

Sieu  , 

Sycw , 

Sieu. 

Tung, 

Tung, 

Tum. 

Sio, 

Syo, 

Sio. 

Tui , 

Twy, 

Tui. 

Siu  , 

Syu, 

Siu. 

Tuon, 

T won , 

Tuon. 

Siun , 

Syun, 

Siun. 

Tiao, 

Tyau, 

Tiao. 

Ch. 

Sh. 

X. 

Tie, 
Tien , 

Tye , 
Tyen, 

Tic. 

Tien. 

Cha , 

Sha, 

Xa. 

Tieu, 

Tyeu, 

Tieu. 

Chan , 

Shan , 

Xan. 

Tf.  ou  Df. 

Chang , 

Shang , 

Xam. 

Tf. 

C. 

Chao  , 

Shau  , 

Xao. 

Tfa, 

Tfa, 

Ca. 

Chai , 

Shay, 

Xai. 

Tfan , 

T fan , 

Çan. 

Che, 

She , 

Xe. 

Tfang, 

Tfang  , 

Çam. 

Chen , 

Shen 

Xen. 

Tfao  , 

Tfau  , 

Çao. 

Cheu , 

Shcw, 

Xcu. 

Tfai, 

Tfay, 

Çai. 

Chi , 

Shi, 

Xi. 

Tfc, 

Tfe, 

Çe. 

Chin , 

Shin  , 

Xin. 

Tfeng, 

Tfeng, 

Çem. 

Ching , 

Shing, 

Xim. 

T feu , . 

Tfeu , 

Çeu. 

Cho  , 

Sho, 

Xo. 

Tii, 

Tfi  , 

Çi. 

Chu , 

Shu, 

Xu. 

Tlîn , 

Tiin , 

Çin. 

Chun , 

Shun , 

Xun. 

Tfmg, 

Tfing, 

Çiin. 

Chung , 

Shung, 

Xum. 

Tfu , 

Tfu, 

Çu. 

Choua , 

Shwa, 

Xoa. 

Tfun , 

Tfun , 

Çun. 

Chouang  , 

Shwang  , 

Xoam. 

Tfung, 

Tfung, 

Çum. 

Chua, 

Shwa. 

Tfive,  . 

Tfve, 

Çive. 

Chue , 

Shwe. 

Tliun , 

Tfven , 

Çiven. 

Chuen , 

Shwen. 

Tfwe, 

Çoc  ou  Çue. 

Shwi , 

Xui. 

Tfui, 

Tfwi , 

Çui, 
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François.  Anglais.  Portugais. 


Tfuon, 

Tfsvon, 

Çtion. 

Tfiang , 

Tfyang , 

Çiain. 

Tfiao , 

T fyau , 

Çiao. 

T lie  , 

Tfyc, 

Çie. 

Tfien, 

T l’yen , 

Çien. 

Tlicu, 

Tlyeu , 

Çicu. 

Tfïo, 

Tfvo  , 

Çio. 

Tfiu , 

Tfyu  , 

Çiu. 

Tfiung , 

Tlyang, 

Çium. 

U voyelle. 

U 

U 

Ou, 

U, 

Ul, 

U1  ou  Eul , 

Lh. 

Oum , 

Ung, 

Um. 

V conjbne. 

V 

V 

Va, 

Va, 

Va. 

Van , 

Van , 

Van. 

Vang, 

Vang, 

Vam. 

Vai , 

Vay, 

Vai. 

Ve, 

Vey, 

Ve. 

Ven, 

Ven  , 

Ven. 

Vi, 

Vi, 

Vi. 

Vin, 

Vin. 

Vo, 

Vo, 

Vo. 

Von, 

Von, 

Von. 

Vu, 

Vu, 

Vu. 

Vung, 

Vung, 

Vum. 

H9 


François. 

Anglais. 

Portugais. 

Ho. 

W 

Ho. 

Hoa  , 

Wha , 

Hoa. 

Hoan , 

N?  han , 

Aoan. 

Hoang , 

V'hang, 

Hoam. 

Hoai , 

Vhay, 

Hoai. 

Hoc , 

Whc  , 

Hoe. 

Hoei , 

Vfhey, 

Hoei. 

Hue, 

Vhe , 

Hue. 

Hoen, 

When , 

Hoen. 

H uon , 

\f'hon  , 

Huon. 

Y & I. 

Y 

Y 

Ya, 

Ya, 

Ya. 

Yang, 

Yang, 

Yam. 

lao. 

Y au , 

Yao. 

Yai, 

Yay, 

Yai. 

le. 

Ye, 

Ye. 

len , 

Yen, 

Yen. 

Ycng, 

Ycm. 

leu. 

Yew, 

Yeu. 

Yin, 

Yn. 

Io, 

Yo, 

Yo. 

lu  , 

Yu, 

Yu. 

Iun, 

Yun  , 

Yun. 

Iung, 

Yung, 

Ive , 

Ywe, 

Yue. 

Ivcn  , 

Ywen , 

Yven. 

Ywci, 

Yui. 

Ywin , 

Yuin. 

CHAPITRE  V. 

Religions  établies  à la  Chine. 

DANS  l’Empire  de  la  Chine,  comme  dans  la  plupart  des  autres  Pays  du 
Monde , les  Habitans  font  divifés  par  la  différence  de  leurs  Religions.  On 
en  didingue  quatre  principales.  i°.  Celle  de  la  nature,  qui  cft  proprement  la 
Religion  établie;  c’eft-à-dire , celle  des  Lettrés,  & du  Gouvernement.  i°.  Celle 
du  Philofophe  Laukyun  , qui  femlve  n’ècre  qu’une  corruption  de  la  loi  na- 
turelle , rétablie  enfuitc  par  Confucius.  ; ",  Celle  de  l’Impofteur  Fo , qui  con- 
fifle  dans  une  Idolâtrie  grodierc.  40.  Celle  de  lu-kyan  , qui  paraît  un  raline- 
ment  de  la  première , & qui  cft  le  partage  d’une  Seéle  de  Lettrés.  On  peut 
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IxrKODuc.  joindre  à ces  quatre  efpeces  de  Culte,  le  Judaïfme,  le  Mahométifme,  & le 
tion.  Chriftianifine , qui  ont  tait  quelque  progrès  dans  l’Empire. 

A qui  rEuropc  Nous  devons  la  connoillàncc  des  quatre  Religions  Chinoifcs  aux  Million- 
cctic  cou-  naires  Européens,  fur-tout  aux  Jéfuitcs,  qui  ont  joint  à leurs  propres  obfer- 
vations  , plulîeurs  Extraits  des  Auteurs  du  Pays.  Mais,  foit  qu’on  doive  en 
Amcurjfl\u-,lct  accufer  leur  négligence,  ou  le  penchant  qui  porte  toujours  à deligurcr  la  Re- 
ligion  d’autrui , ils  n’ont  traite  que  de  la  première  avec  un  peu  d'exactitude  j 
& leur  inattention , au  contraire , fc  fait  remarquer  lî  fcnfiblement  fur  les  trois 
autres,  qu’on  peut  les  foupçonner  de  n’avoir  pas  toujours  connu  la  vérité.  On 
croit  s’appercevoir  que  lur  la  Religion  de  Fo , ils  fuppriment  quantité  de 
circonftances,  & qu’ils  en  déguifent  d’autres.  D’ailleurs , ils  chargent  laScéte 
de  Iu-kyan  d’Athéifmc;  6c  l’Auteur  Anglois  de  ce  Recueil , fe  livrant  ici  à fes 
conjectures , s’imagine  qu’ils  ont  en  vue  de  purger  du  même  foupçon  la  Re- 
ligion établie  , dont  ils  ont  toléré  quelques  pratiques.  Quoiqu’il  en  foit , 
conclut  cet  Ecrivain  Procédant , on  etc  allez  mal  informé  du  fyftème  réel  du 
ces  trois  Scétes. 

§.  I. 


OrJ^îre  de  U 
Rrli<i'*n  natu- 
ru»c  . u Ci»iuc» 


Oliict  du  culte 
«Ici  Ci.  j.  loi». 


Hcc  que  Tes  Chî- 
nirtv  ont  du  pre- 
mier ÜBC. 


Religion  naturelle  établie  à la  Chine . 

C’E  s t l’opinion  commune  de  tous  les  Auteurs , qui  ont  écrit  fur  la  Chine , 
qu’ après  la  difperfion  , dont  on  trouve  le  récit  dans  les  faints  Livres , 
quelques  Defccndans  de  Noc  , ayant  pénétré  du  côté  de  l’Orient,  environ 
deux  cens  ans  après  le  Déluge , jetterait  les  fondemens  du  valte  Empire  de  la 
Chine,  6c  qu’ils  y établirent  la  Religion  naturelle.  On  trouve  encore  plufieurs 
traces  de  cet  événement,  dans  les  Livres  Canoniques  du  premier  ordre  (61). 

I.e  principal  objet  du  culte  des  Chinois  cft  Y Etre  Suprême  , qu’ils  regar- 
dent comme  le  principe  de  toutes  choies.  Ils  l’adorent  fous  les  deux  noms  de 
Chang  ti  , qui  hgnitie , Souverain  Empereur  , ou  de  Tyen  (63)  , qui  revient  à 
la  même  lignification  dans  leur  Langue.  Tyen,  fuivant  leurs  Interprètes,  eft 
l’Efprit  qui  préfide  au  Ciel , parce  que  le  Ciel  cft  le  plus  excellent  ouvrage  de 
la  première  Caufe.  Cependant  il  fe  prend  aulli  pour  le  Ciel  matériel  ; 6c  le  fens 
cft  déterminé  par  le  fujet  auquel  ce  terme  cft  appliqué.  Un  Pere  eft  le  Tyen 
d’une  Famille.  Un  Viceroi  eft  le  Tyen  de  la  Province;  6c  l’Empereur  eft  le 
Tyen  de  l’Empire.  Les  Chinois  honorent  aulli,  mais  d’un  culte  fubordonné, 
les  Elprits  inferieurs  qui  dépendent  du  premier  Etre , 6c  qui  préfident , fui- 
vant la  même  doctrine , aux  Villes,  aux  Rivières,  aux  Montagnes,  8cc. 

Il  paraît , par  les  Livres  Chinois  j fur-tout  par  le  Chu-king , que  ce  Tyen, 
ou  ce  premier  Etre,  eft  le  Créateur  de  tout  ce  qui  exifte;  qu'il  eft  indépen- 
dant Sc  rour-puitTanr  ; qu’il  connoît  tout , jufqu’aux  plus  intimes  fecrets  du 
cœur;  qu’il  veille  fur  la  conduite  de  l’Univers,  où  il  n’arrive  rien  fans  fon 
ordre  ; qu’il  eft  Saint  ; qu’il  ne  confîdcre  que  la  vertu  dans  les  hommes; 
que  fa  juftice  eft  fans  bornes  ; qu’il  exerce  des  punitions  fignalées  fur  les  Mé- 
dians , fans  épargner  les  Rois , qu’il  depofe  dans  fa  colcre  ; que  les  calamités 

(Cl)  Voyez  ci-dclTus  l’article  des  Livres  chu  fî(;mfic  Seigneur  Ju  Ciel.  C’eft  ce  dernier 
Canoniques.  litre  que  les  Millionnaires  donnent  à Dieu 

[i 3 j Xpert  cft  proprement  le  Ciel , & Xpert-  pour  éviter  toute  équivoque. 

publiques 
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publiques  font  des  avertiffèmens , qu’il  employé  pour  exciter  les  hommes  à la 
réformation  des  mœurs , mais  qu’il  y fait  iucceder  encore  des  a&es  de  bonté 
& de  miféricorde  ; que  les  prodiges  & les  apparitions  extraordinaires  font 
d'autras  avis , par  lefquels  il  annonce  aux  Empires  les  malheurs  dont  ils  font 
menacés  afin  que  les  hommes  reviennent  à lui  , par  le  changement  de  leurs 
mœurs , qui  eu  la  plus  sûre  voie  pour  appaifer  fon  indignation.  On  cite  plu- 
licurs  pallages  des  Livres  Chinois , où  ces  principes  paroiffènt  bien  établis. 

Les  Empereurs  ont  toujours  regardé,  comme  un  devoir,  d’obferver  les  an- 
ciens Rites,  & fe  font  crus  obliges, en  qualité  de  Chefs,  d’en  exercer  les  prin- 
cipales fonctions.  Ils  font  Empereurs,  pour  le  gouvernement,  Maîtres  , pour 
l’inftruétion , 8c  Prêtres,  pour  les  facrifices.  Fo-hi , qui  pâlie  (64)  pour  un  des 

Îi  rentier  s Chefs  de  la  Colonie  Chinoife,  nourrilfoit,  dans  un  Parc  domeftique, 
ix  fortes  d’animaux,  qui  fervoient  de  viélimes , dans  les  facrifices  qu’il  of- 
froit  deux  fois  l’année , aux  deux  Solfticcs.  Ces  Fêtes  portoient , en  langue  Chi- 
noife, le  nom  de  lieconnoijfance  envers  Tyen.  On  lermoit  les  Tribunaux  de 
Juftice;  le  travail  étoit  fulpcndu  , 6c  perfonne  n’auroit  obtenu  la  pcrmiflîon 
d’entreprendre  un  voyage.  Chin-nong , SuccelTeur  de  Fa- hi , inflitua  deux  au- 
tres Fêtes  aux  Equinoxes  ; la  première , au  printems , en  faveur  de  l'Agricul- 
ture; 8c  la  fécondé,  en  automne,  apres  la  moilTon.  Les  premiers  fruits  de  la 
terre  étoient  offerts  à Chang ti.  L'Empereur  Chin-nong  cultivoit,  de  fa  propre 
main,  le  champ  qui  fournillôit  du  bled  6c  des  fruits  pour  le  même  facrifice, 
6c  fon  exemple  devint  une  réglé  pour  fes  Succeffcurs. 

Whang-ti , qui  occupa  le  Trône,  après  Chin-nong , pouffa  le  zclc  beaucoup 
plus  loin.  Il  bâtit  un  grand  Temple,  pour  y offrir  les  facrifices  à couvert,  6c 
pour  y inftruire  le  peuple  de  fes  principaux  devoirs.  Chan  hau , fon  fils,  joi- 
gnit des  concerts  de  mufique  aux  facrifices.  Mais  les  dernieres  années  du 
régné  de  ce  Prince  furent  troublées,  par  une  confpiration  de  neuf  Cheu-hens  ; 
c’eft  - à -dire  , de  neuf  Princes  Fcudataircs.  Le  deffein  des  Rébelles  étoit  de 
fubftituer  la  crainte  des  Efprits  à celle  de  Chang-ti.  Ils  eurent  recours  à la  Ma- 
gie; 8c  bien-tôt  toutes  les  maifons,fe  trouvant  infcPcées  d’Efprits  dangereux, 
le  Peuple  , effrayé , demanda  tumultueufement  qu’on  leur  offrît  des  facrifices. 
Mais  l’Empereur  Chuen-hyo  , Neveu  5c  Succellèur  de  Chau-h.u  , extirpa  la 
race  des  neuf  Enchanteurs , 8c  rétablit  l’ordre  des  anciennes  Fêtes. 

Le  même  Prince,  ayant  conlïderé  le  danger  qu’il  y avoit  à raffëmbler  un 
Peuple  oifif  6c  turbulent,  dans  le  même  lieu  où  les  Empereurs  exerçoient  leurs 
fondions  religieufes,  fépara  la  Place  de  1 Inftrudion  de  celle  des  Sacrifices.  Il 
établit  pour  Préfidens , deux  grands  Mandarins , choifis  entre  les  Fils  du  der- 
nier Empereur  ; l’un  , qu’il  chargea  de  la  dirc&ion  du  cérémonial , 8c  l’aurre , 
de  l’inftru&ion  du  Peuple.  Il  preferivit  des  réglés  pour  le  choix  des  vi&imcs. 
On  n’en  devoit  pas  recevoir  d'autres  que  les  lix  elpeccs  d’animaux , nommés 
par  Fo-hi.  Ils  dévoient  être  fans  aucun  défaut , bien  nourris , 6c  d’une  couleur 
convenable  aux  quatre  faifons  des  facrifices  (6  5). 

Quoique  les  Livres  canoniques  placent  les  âmes  des  hommes  vertueux , près 
de  Chang-ti , l’Auceur  avoue  qu’ils  ne  s’expliquent  pas  clairement  fur  les  châ- 

(<4)  C'cft  une  chimère.  Voyez  la  nouvelle  (4;)  Chine  du  Pcrc  du  Halde,  Vol.  I.  pa- 
ir 1 floue  Unitcr  Telle,  YoL  I.  p.  1 16.  dans  la  gc  64.  3c  lin  vantes. 
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limens  étemels  dans  une  autre  vie.  De  même , quoiqu'ils  alTurent  que  l'Enw 
Suprême  a créé  tout,  de  rien,  leur  doétrine  n’eft  point  allez  claire,  pouf 
faire  juger  s’ils  entendent  une  véritable  action  fur  le  néant.  Mais  ils  n’en  ont 
pas  nie  la  poffibilité , ni  prétendu , comme  un  Philofophe  Grec , que  la  nu- 
ticre  foit  éternelle.  Les  Millionnaires  ne  trouvent  pas  non  plus  que  les  Livres 
canoniques  de  la  Chine  ayent  traité  clairement  de  l état  futur  des  âmes.  Au 
contraire,  ils  n’y  ont  apperqû  que  des  idées  confufes,  qui  s’accordent  même 
allez  mal  avec  la  vérité.  Cependant  on  ne  fçauroit  douter  que  les  Chinois  ne 
croient  l’exiftance  des  âmes , après  leur  féparation  du  corps , Oc  qu’ils  ne  foient 
perfuadés  de  la  certitude  des  Apparitions  (66). 

Il  cft  fort  remarquable  qu’on  ne  trouve  dans  leurs  Livres  canoniques  au- 
cune trace  d’Idolâcne , jufqu’à  ce  que  la  Statue  de  Fo  fut  apportée  à la  Chine , 

filulieurs  lîécles  après  Confucius.  C'eft  depuis  le  teras  de  ce  Philofophe , que 
a Magic,  &:  quantité  d’autres  erreurs,  ont  commencé  à.  répandre  leur  infec- 
tion. Niais  les  Lettrés , conltamment  attachés  à la  doétiïne  de  leurs  ancêtres  , 
n’ont  jamais  eu  de  part  à la  contagion. 

Rien  n’a  tant  contribué  au  foutien  de  l’ancienne  Religion  parmi  les  Chi- 
nois, que  l’établillement  d’un  fuprême  Tribunal  des  Rites,  qui  cft  prefqu’aulli 
ancien  que  la  fondation  de  l’Empire , &:  qui  a le  pouvoir  de  condamner  ou 
de  fupprimer  toutes  les  fuperllitions , dont  il  découvre  la  naiüance-  Quelques 
Millionnaires,  qui  ont  lù  les  Décrets  des  Mandarins  dont  ce  Tribunal  eft  com- 
pofé , obfcrvent  , qu'à  la  vérité  , ils  exercent  quelquefois  en  fecrct  certaines 
ïuperftitions , mais  qu’étant  alTcmblés  <*n  corps , pour  leurs  délibérations  com- 
munes , ils  s’accordent  ouvertement  à les  condamner. 

La  Chine  s’elt  garantie  fort  long -rems  des  fuperftitions , qui  regnoient 
dans  les  autres  contrées  de  l’Inde , ou  l’idée  grofliere  & imparfaite  qu’on  fe 
formoit  de  la  Divinité,  jetta  les  Peuples,  par  degrés,  dans  l’ufage  d’aftribuec 
le  titre  de  Dieux  à leurs  Héros.  Quelque  vénération  que  les  Chinois  ayent  eue 
pour  leurs  plus  grands  Empereurs , ils  n’ont  jamais  rendu  d’adoration  qu'au 
Souverain  Etre  ; & quoiqu’ils  avent  fait  éclater  leur  eftime  &c  leur  rclpecl 
pour  les  grands  hommes , qui  fe  font  dillingués  parleur  rang,  leurs  vertus, 
&C  leurs  ferviccs , ils  ont  mieux  aimé  confcrvcr  leur  mémoire , par  des  tablet- 
tes fufpcndues  à leur  honneur , qui  portent  leurs  noms , avec  un  court  éloge  , 
que  par  des  peintures  ou  des  ftatues , qui  les  auroient  pù-conduire  à l’Idolâtrie. 
Cependant  les  troubles  qui  s’élevèrent  dans  l’Empire  , les  guerres  civiles  qui 
le  diviferent  , la  corruption  des  mœurs , qui  devint  prcfque  générale  , 
avoient  entièrement  banni  l’ancienne  doctrine,  lorfque  le  Philofophe  Confu- 
cius vint  la  ranimer  , en  rendant  toute  leur  réputation  aux  anciens  Li- 
vres (6  7). 

Macaihaens  obferve  que  les  Chinois  ont  quatre  principaux  jeûnes , qui 
répondent  aux  quatre  faifons  de  l’année.  Ces  pénitences  Nationales  durent 
trois  jours , avant  les  facrilîces  folemncls.  Lorlqu'ils  veulent  implorer  la  fa-, 
veut  du  ciel , dans  les  tems  de  pelle  & de  famine , dans  les  trcmblemens  de 


(f<)  Ils  n'ont  pas  néanmuins  d’autre  preu-  réelle, 
ve  qu'un  amis  d'imaginations  phantafiiqnes.  (67)  Mémoires  oc  Magailncns,  p.  ; i<r.  Ce 
On  en  di  (lingue  une  , attribuée  a Confucius  , Chine  du  l’etc  du  Halde  , «61  /t  f.  p.  646. 

■ qu'un  f^a vaut  Millionnaire  a jugé  lèticufc  & 
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terre , dans  les  inondations  extraordinaires , & dans  les  autres  calamités  publi- 
ques , les  Mandarins  vivent  féparés  de  leurs  femmes , partent  ta  nuit  8c  le  jour 
fur  leurs  tribunaux , fe  privent  de  chair  & de  vin , Sec.  L’Empereur  même  garde 
la  folitude  dans  fon  Palais,  à l’Eft  de  la  grande  fallc  Impériale  (6‘i). 

On  a déjà  vû , dans  l’article  des  Livres  canoniques , tout  ce  qui  regarde  la 
partie  morale  de  la  Religion  établie. 

$.  I I. 

Se3e  de  Tav-TSE  (6g). 

CEtte  Sede  reconnoît , pour  Fondateur,  un  Philofophe,  nommé  Lau- 
kyun  (70).  Ses  Difciples , pour  donner  plus  d’éclat  A fa  réputation , par 
les  merveilles  de  fa  nairtancc , alfurent  qu’il  demeura  quatre-vingt  ans  dans 
le  lein  de  fa  merc  , 8c  qu'il  vint  au  monde  , aux  dépens  de  fa  vie , s’ou- 
vrant un  partage  par  fon  côté  gauche.  Ses  Ouvrages  fobfillcnt  encore,  mais 
fort  altérés  fans  doute  par  les  Partifans  de  fa  Dodrine.  Cependant  ils  contien- 
nent des  maximes  8c  des  fentences , dignes  d’un  Philofophe  ; particuliérement 
fur  les  vertus  morales , fur  la  foite  des  honneurs  8c  le  mépris  des  richcrtcs , 
for  l’élévation  de  l’amc  , qui , dédaignant  les  chofes  terreftres , fe  fuftit  à elle- 
même.  Entre  fes  principes , on  en  remarque  un , qu’il  répetoit  fouvent , fur- 
tout  lorfqu’il  parloir  de  la  produdion  du  Monde.  » Tay  ; ( c’eft-à-dire , la  Loi 
**  de  railon  ) a produit  un  ; un  a produit  deux  ; deux  ont  produit  trois , 8c 
trois  ont  produit  toutes  chofes  «•.  L’Auteur  en  conclurait  volontiers  que 
Lau-kyun  avoir  quelque  connoilïànce  de  la  Trinité  Divine  ; mais  une  connoif- 
fance , dit-il , imparfaite  8c  grolTîere. 

Les  principes  moraux  de  ce  Philofophe  8c  de  fes  Difciples  ont  beaucoup 
de  rellemblance  avec  ceux  d’Epicurc.  Ils  confident  A fe  délivrer  des  pallions 
qui  peuvent  troubler  la  tranquillité  de  l’ame.  L’objet  d’un  homme  fage , foi- 
vant  la  dodrine  de  Lau-kyun,  doit  être  de  paffer  fa  vie,  fans  inquiétude  & 
fans  embarras.  Dans  cette  vue , il  ne  doit  jamais  tourner  fes  réflexions  fur  le 
parte , ni  fa  curiofité  for  l’avenir.  Etre  agité  par  des  foins , occupé  de  grands 
projets  , livré  A l’ambition  , A l’avarice  8c  A d’autres  partions,  c’en  vivre  pour 
fa  pofterité , plus  que  pour  foi-même.  Or  il  y a de  la  folie  , foivant  les  principes 
de  Lau-kyun  , A chercher  le  bonheur  d’autrui , 8c  même  le  nôtre , aux  dépens 
de  notre  repos  ; parce  que  tout  ce  que  nous  regardons  comme  le  bonheur, 
cefiè  de  mériter  ce  nom  , lorfque  la  paix  de  l'arne  en  reçoit  la  moindre  altera- 
tion (71).  Audi  les  Partifans  de  cette  Philofophie  alfedent-ils  un  calme, qui 
fofpend  , difent-ils,  toutes  les  fondions  de  leur  ame.  Mais  comme  certc 
tranquillité  ne  peut  réfifter  A la  crainte  de  la  mort , ils  fe  vantent  d’avoir  rrou- 

E»l  ; mais  étant  venu  au  monde  avec  des  che- 
veux blancs  , il  fut  nommé  Lantié  , c'ell-à- 
dirc , le  vieil  Enfant.  Du  Halde  Vol.  II.  pa- 
ge 167. 

(71)  Couplet , in  Seientiar.  Sintnf.  Prctm . 
Declar.  p.  14. 

Sf  ij 


(<S)  Relation  de  Magalhaens , p.  J04. 

{69)  Tau-tfe  eft  le  nom  d’un  Livre  compo- 
sé par  Lau-kyun. 

(70)  U le  nomme  aulîi  Li-Uu-kyun  , & 
communément  Peyang  ou  Lau-tnu.  Voyez  le 
Pcrc  Couplet , in  Scient.  Sinenf.  Preem.  De - 
tl*r.  p.  14.  Sou  nom  étoit  Li , Ôc  fou  fur  nom 


Keliuioni 

Chinoises. 


Lau-lcyim . Chef 
c eue  Scdc. 


Sa  do&naeî 


Digitized  by  Google 


t 


Religions 

Chinoises. 

Cette  Sefle 
exerce  ta  Cliyiuie 
& la  Magic. 

Liqueur  d’im 
mortalité  qu'elle 
préiciul  avoir  dé- 
couvert# 


Dup  tîe  d’un 
Sinpercur. 


Frogrè*  de  la 
Sefte  de  Lau- 
kyun. 


Honneur*  ren- 
dus ar*  l'ritrc* 
ik  celle  ScAc. 


514  HISTOIRE  GENERALE 

vé  une  liqueur , nommée  Chsmg-ftng-yo  (71) , qui  les  rend  immortels.  Il* 
font  livrés  à la  Chynne , & fort  infatués  de  la  Pierre  Philofophale.  Leur  paf- 
fion  n’cft  pas  moins  aveugle  pour  la  Magic.  Ils  font  perfuades,  qu’avec  î’af- 
fiftance  des  Démons  qu’ils  invoquent  , ils  peuvent  rcullir  dans  toutes  leurs 
entreprifes.  L’efperance  de  fe  rendre  immortels , engage  un  grand  nombre  de 
Mandarins  à l’étude  de  cet  art  infernal  ; les  femmes , lur-tout , qui  font  na- 
turellement curieufes , & fort  attachées  à la  vie  , s’abandonnent  follement  à ces 
vaincs  recherches.  Dans  la  fuite  du  tems  , certains  Empereurs , crédules  Sc 
fuperftitieux , mirent  en  honneur  cette  doctrine  impie  , & multiplièrent  beau- 
coup le  nombre  de  fes  Partifans. 

L’Empereur  Tfin-chi-Whingti , qu’on  accufe  d’avoir  fait  brûler  une  infi- 
nité de  Livres  Chinois , fc  laifla  perfuader  par  ces  Impolfcurs , qu’ils  avoient 
découvert  la  liqueur  de  l’immortalité,  k'u-ki , fixiéme  Empereur  de  la  race 
de  Hau  , fe  livra  uniquement  à l’étude  des  Livres  Magiques,  fous  un  Chef  de 
cette  Secte  , nommé  Li-chau-kyun.  Comme  il  avoir  embralTc  la  Secte  même , 
fon  exemple  entraîna  quantité  de  Seigneurs  dans  les  mêmes  fentimens , &c 
remplit  fa  Cour  d’une  multitude  de  faux  Doéteurs.  La  mort  lui  ayant  enlevé 
une  de  fes  femmes , dont  la  perte  le  rendit  inconfolable  , un  Magicien  de  fa 
Seéte  employa  fes  enchantcmens  pour  lui  faire  voir  la  perfonne  qu’il  regret- 
toit.  L’Auteur  paraît  pcrfuadc , fur  le  témoignage  des  Hiftoircs  Chinoifcs , 
que  cette  apparition  fut  réelle.  Il  ajoute  qu’elle  attacha  plus  que  jamais  l’Em- 
pereur aux  pernicieux  principes  qu’il  avott  embraltes.  Ce  Prince  but  pluficurs 
fois  de  la  liqueur  d’immortalité;  mais  s’appercevant  à la  fin,  qu’il  n’en  étoit 
pas  moins  mortel , il  déplora  trop  tard  l’excès  de  fa  crédulité. 

Cependant  la  Seéfe  des  Magiciens  ne  reçut  aucun  préjudice  de  fa  mort  » 
& trouva  même  de  la  proteéfion  dans  fes  Succclîcurs.  Deux  fameux  Docteurs 
obtinrent  la  permilfion  de  répandre  leur  culte  , en  élevant  au  Démon  un  grand 
nombre  de  Temples , dans  toutes  les  parties  de  l’Empire.  Ils  vendoient , a fort 
grand  prix , de  petites  ftatues , qui  repréfenroient  les  Efprits  des  hommes , 
dont  ils  avoient  fait  autant  de  Dieux , fous  le  nom  de  Sytn-Jin ; c’cft-à-dire» 
d’immortels  (7}).  Cette  fuperftirion  acquit  tant  de  force,  que  fous  les  Em- 
pereurs de  la  dynaftic  de  Tang , on  donnoit  aux  Prêtres  le  titre  de  Tycn-tfe  , 
qui  lignifie  DoCéeurs  Céleftes.  Le  Fondateur  de  cette  race  Impériale  éleva  un 
Temple  magnifique  à Lau-kyun  ; & Vtng-tfon  , fixiéme  Empereur  de  la  même 
race , fit  apporter , avec  beaucoup  de  pompe , la  ftatuc  de  ce  Philofophe  dans 
fon  Palais  (74). 

Les  Suecellèurs  du  Chef  de  cette  Seftc  ont  toujours  été  revêtus  de  la  dignité 
de  grands  Mandarins , & font  leur  réfidence  dans  une  Ville  de  la  Province  de 
Kyang-fi,  où  ils  ont  un  palais  magnifique.  On  y voit  arriver,  des  Provinces 
voifinesjune  foule  continuelle  de  Dévots,  qui  viennent  s’y  procurer  des  re- 
medes  pour  leurs  maladies , ou  demander  des  éclairciflèmens  fur  leur  delli- 
née , & fur-tout  ce  qui  doit  leur  arriver  dans  le  cours  de  leur  vie.  Ils  reçoi- 


(71)  r#  lignifie  Médecine;  Ch  tu  g , Eter-  & qo’il  tend  mal  Üytn-Jin  par  Immortels  , qnoi- 
nel , & Seng  , Vie.  que  ce  mot  lignifie  Homme i immortels. 

(7))  Les  Anglois  prétendent  ici  que  l’Au-  (74)  Chine  du  Pcre  du  Halde,  p.  £48.  Si 
leur  manque  île  fidelité  en  reptéfentant  les  Mémoires  du  Pere  le  Comte , p.  3 14. 

Saints  ou  les  Héros  Chinois  comme  des  Dieux, 
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Y tnt  des  Tycn-tfts , un  billet  rempli  de  caractères  magiques , Sc  partent  fort  Rlugiom 
fatisfaits  , après  l’avoir  payé.  Mais  le  crédit  de  ces  liupolteurs  augmenta  , Chinoises. 
beaucoup  fous  la  dynaftic  de  Song  , dont  le  troificme  Empereur  , nommé  crèdui^c^' 
Chin-tlortg,  fe  laillà  ridiculement  tromper  par  leurs  artifices.  Pendant  une  d'iu  Empereur, 
suit  obfcure  , ils  ful'pendirent  à la  grande  porte  de  la  Ville  Impériale  un  Li- 
vre , compofé  de  caraéteres  & de  fentences  magiques , pour  l'invocation  des 
Démons.  Ils  publièrent  qu'il  ctoit  tombé  du  ciel.  Aulli  - tôt  le  crédule  Mo- 
narque l’alla  recevoir  de  leurs  mains , avec  une  profonde  vénération  , Ce  le 
porta , comme  en  triomphe , dans  fon  palais  , ou  Payant  renfermé  dans  une 
bocte  d’or  , il  le  garda  fort  foigneul'emenr.  Telle  fut  l’origine  du  nouveau 
culte  d’une  multitude  d Efprics , qui  furent  reconnus  pour  autant  de  Divinités 
indépendantes  , 8c  honorées  du  nom  de  Chang-ti.  Un  déifia  meme  quelques 
anciens  Princes , auxquels  on  adrella  des  prières. 

(Fhig-ifong , huitième  Empereur  de  la  même  race,  porta  la  fuperftition,  Aura  ahn  qui- 
iufqu  à donner  le  nom  de  Chang-ti , ou  de  Docteur  célclte  , à un  Docteur  de  wm 

I * A r r\  • s'I  ’ s i *1  j • • Crédit  dt£  1ÏW- 

la  meme  Sedlc,  nomme  C héing-i,  qui  s croit  acquis  beaucoup  de  réputation  ua, 
fous  la  race  de  Hau.  Jufqu’aiors  , les  Idolâtres  memes  avoient  diftingué 
Chang-ti , des  autres  Divinités.  Auili , quelques  fameux  Ko  laus , qui  ont  écrit 
fur  cette  matière,  attribuent-ils  la  ruine  des  Songsà  cette  impiété.  En  un  mot, 
la  Secte  de  Lau-kyun  s’étendit  de  jour  en  jour,  /oit  par  la  protection  des  Em- 

fereurs,  foit  par  la  faveur  des  Grands,  dont  elle  nacrait  les  pallions,  ou  pat 
imprelllon  d’étonnement  & de  terreur  quelle  faifoit  fur  le  peuple. 

Les  Prêtres  de  Lau-kyun  facrifient  au  Démon  trois  fortes  de  victimes;  un  impodinr-dr, 
porc  , un  poitlon , 8c  un  oifeau.  Ils  enfoncent  un  pieu  dans  la  terre,  comme 
une  efpece  de  charme  ; & traçant  fur  le  papier  quantité  de  figures  bizarres , kyuu. 
ils  accompagnent  ces  deux  cérémonies  de  cris  fie  de  grimaces  horribles , & 
d’un  bruit  effroyable  de  chaudrons  & de  petits  tambours.  Quoique  le  fuccès 
ne  réponde  pas  toujours  à leurs  promeffes , ils  ne  s'en  attirent  pas  moins  de 
refpect  par  leur  autorité  & par  leurs  enchantemens.  Ils  s’allocient , à prix  d’ar- 
gent , quantité  de  Mifcrables , qui  exercent  la  Divination , comme  un  métier. 

Avec  les  lumières  qu’ils  tirent  de  leurs  informations,  ils  difent  le  nom  d'une 
perfonne  qui  vient  les  confulter , quoiqu’ils  ne  Payent  jamais  vue , l’état  de 
la  famille , la  fituarion  de  fa  demeure  , le  nombre  de  fes  enfans , leurs  noms 
& leur  âge , avec  mille  autres  particularités , dont  l’Auteur  juge  que  le  Démon 
peut  fort  bien  être  inftruit , & qui  caufent , dit-il  , une  étrange  furprife  au 
V ulgaire  foible  8c  crédule.  Il  ajoute , que  ces  Enchanteurs , après  avoir  in 
voqué  les  Démons,  font  paraître  dans  l air  la  figure  du  Chef  de  leur  Scde  Ce 
celles  de  leurs  Idoles.  Autrefois,  dit -il  encore,  pour  répondre  aux  queftions 
qu’on  leur  faifoit  fur  l’avenir , ils  employoienr  une  plume  ou  un  pinceau , qui 
ecrivoit  fcul , & fans  être  couché  de  perfonne , toutes  leurs  explications  lur 
le  papier  ou  fur  le  fable.  Ils  faifoienr  paffer  en  revue , dans  un  grand  vafe 
d’eau  , toutes  les  perfonnes  d'une  maifon.  Us  fàifoicnc.  voir  dans  le  même  vafe 
tous  les  changemens  qui  dévoient  arriver  dans  l’Empire , & les  dignités  imagi- 
naires qu’ils  promettorenc  pour  récompenfe  à ceux  qui  embratlèroicnt  leur  Seélc. 

Enfin  ils  prononcent  des  paroles  millerieufcs , qui  n’ont  aucun  fens,  Ce  s’at- 
tribuent le  pouvoir  de  charmer  les  hommes  Ce  les  maifons.  Rien  n’eft  fi  commun 
à La  Chine  que  les  récits  de  ces  fortes  d’hiftoircs  ; & quoiqu'il  y ait  beaucoup 
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d’apparence , fai  vaut  la  réflexion  de  l’Auteur , que  la  plus  grande  partie  ne 
£bic  qu'iliuiïon , il  n’cft  pas  croyable  que  tout  doive  être  regardé  du  meme 
œil.  Enfin  , le  Pcrc  du  Halde  eft  perfuadé , qu’un  grand  nombre  de  ces  effets 
doit  être  attribué  au  pouvoir  du  Diable  (75). 

Chia,  Philofophe  ( '76 ) de  la Scéte  des  Lettrés  modernes,  donne  l’idée  fui- 
vante  de  la  naitlance , de  la  mort , & de  la  doctrine  de  Lau-kyun.  Ce  fameux 
Perfonnagc  naquit,  dit-il,  vers  la  fin  deladynaftie  de  Cheu  , près  de  la  ville 
de  Lin-pau , dans  le  diltrict  de  Ho-nau.  Son  père , furnomme  Qiutng , étoit 
un  pauvre  Laboureur  , qui  parvint  à 1 âge  de  foixante-dix  ans , fans  avoir  trouve 
l’occafion  de  fe  marier.  Enfin , s’étant  procure  l'affection  d’une  fille  du  même 
état , qui  étoit  âgée  de  quarante  ans  , il  lepoufa.  Cette  femme  fe  trouvant  un 
jour  dans  un  lieu  folitaire  , devint  grollè  tout-d'un-coup  , par  le  fimple 
commerce  Si  la  vertu  vivifiante  du  ciel  Si  de  la  terre.  Sa  grallcfle  dura  quatre- 
vingt  ans.  Le  Maître  quelle  fervoit , effrayé  de  la  voir  fi  long-rems  dans  cet 
état , prit  le  parti  de  la  congédier.  Elle  fe  vit  réduite  à la  néceffité  de  mener 
une  vie  errante  dans  le  Pays , jufqu’A  ce  qu’étant  accouchée  fous  un  prunier, 
elle  fe  trouva  mère  d’un  fils , qui  avoir  les  cheveux  Si  les  fourcils  blancs  comme 
la  neige  (77).  Comme  elle  ignorait  le  nom  de  famille  de  fon  mari , Sc  quelle 
ne  l’avoit  jamais  connu  que  par  fon  lurnom , elle  appella  fon  fils , du  nom 
de  l’arbre  , fous  lequel  il  étoit  né.  Enfuite  , obfervant  qu’il  avoir  le  bout 
des  oreilles  fort  long,  elle  en  prit  occafion  de  le  furnonuner  Li  eu! ; c’eft-i- 
dire , Oreille  de  prunier.  Mais  le  peuple , qui  ne  put  voir  fa  blancheur  fans 
admiration,  le  nomma  Lau-tfe  , ou  le  Vieil  Enfant. 

Lorfqu'il  eut  atteint  un  certain  âge  , il  devint  Bibliothéquairc  d’un  Em- 
pereur de  la  race  de  Cheu  , par  la  faveur  duquel  il  obtint  un  petit  Gouver- 
nement. Il  fit  de  fi  grands  progrès  dans  l'étude  de  l’ancienne  Hiffoire  Si  des 
Ufagcs  de  l’Empire , que  Confucius  eut  la  curiofité  de  le  voir,  pour  difeou- 
rir  avec  lui  fur  le  cérémonial , Si  fur  les  talens  d’un  bon  Mandarin  (78). 
Lau-tju,  dans  fa  vicillcflè  , prédit  la  décadence  de  la  dynaftie  de  Cheu.  Il 
monta  un  jour  fur  le  dos  d’une  vache  noire , & prenant  fa  courte  à l’Oueft , 
il  arriva  à l’entrée  d’une  vallée  affreufe , dont  le  palfage  étoit  gardé  par  un 
Officier  qui  fe  nommoit  Ihi.  Il  compofa  le  Livre  du  Tau-tfe,  qui  contient 
cinq  mille  fcntcnces,  dans  la  ville  de  Cheu-chc , au  diftriét  de  T/în-chuen. 
Enfin  la  mort  ayant  fermé  fes  yeux  , il  fut  enterré  à U , où  l’on  voit  encore  fa 
tombe.  Telle  fut  l’origine  & la  fin  de  Lau-tfe.  Il  ne  put  prévenir,  pendant  fa 
vie , la  ruine  de  la  race  de  Cheu  , dont  il  étoit  le  Sujcc  Si  le  Mandarin.  Cepen- 
dant, ajoute  l’Auteur  de  fa  Vie  , fes  Partifans  veulent  nous  faire  croire  coures 
les  fables  qu’ils  rapportent  de  fa  puiifance  , Si  particulièrement  qu’après  fa 
mort  il  fut  placé  au  fomrncc  du  ciel , avec  le  titre  des  Trois  Puretés.  A l’égard 
de  fa  doctrine , Chili  demande  quelle  idée  l’on  doit  prendre  d’un  fyftcme , àonc 
l’unique  but  eft  d’enfeigner  l’indolence  Si  l’inaction.  Pour  faire  connoitre  la 


(75)  Cependant  il  remarque  , dans  une 
Note  , que  les  Chinois  les  plus  fentes  les  re- 
gardent comme  des  impofturcs  , ulifnp.  pa- 
ge  <49. 

(7<)  On  trouve  dans  Pu  Halde  une  partie 
de  fon  Livre  , traduit  pat  le  Pcre  d’Lntrecol- 


lcs,  Millionnaire  Jéfuite,  Vol.  I.  p.  i«j. 

(77)  Sa  nailfancc  monftrueufc  cfl  repré- 
fentée  ici  comme  une  roonftrucufe  groUcfTe. 

(78)  Un  Partifan  de  Lau-tfe  a prétendu  que 
Confucius  fe  pronofoit  dans  cette  vifite  d'ob- 
tenir les  moyens  de  vivre  long-tcms. 
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j ufte (Te  de  Ton  raifonnemenc , il  cire  un  partage  des  inftructions  qu’iL'a  lailKes  keucions 
à fes  Difciplcs , dans  lefquelles , entreprenant  de  loner  cc  qui  eft  doux , & par  Chinoises. 
conféquent  oppofé  aux  Livres  Canoniques , qui  louent  la  fermeté , il  leur  dit  : 

« Confidérez  raa  langue.  Ne  fubfifte-t-elle  pas , tandis  quelle  eft  douce  8c 
» ftexible  ! 8c  n’eft-ce  pas  elle  qui  détruit  la  dureté  même  des  dents  J ••  Le 
meme  Ecrivain  parle,  avec  mépris,  de  L'arrogance  qui  le  portoit  à fe  vanter 
d'avoir  dérobé  à la  nature  fa  vertu  vivifiante , & d’en  pouvoir  difpofet  à fon 
gré.  Il  ajoute  quaprès  un  tel  excès  de  préfomptiort , «et  liomrne,  qui  nour- 
rilïoit  dans  fon  cœur  l’ambition  la  plus  vafte  & la  plus  déréglée , a la  folle 
effronterie  de  foutenir  que  tout  eft  vanité  ; celle  de  prétendre  que  le  cœur  ne 
doit  s'attacher  à rien,  quoiqu’il  fut  plus  attaché  que  petfonne  à la  vie;  & 
celle  d’établir,  qu'il  n'y  a tien  de  plus  louable  que  l’état  d indolence  8c  d’inac- 
tion, quoique  perfonne  ne  fûc  plus  ardent  que  lui  dans  la  pourfuite  de  fes 
vues.  Chin  raille  aufli  fes  prétentions  à l’immortalité , quoiqu'il  n’ait  pas  vécu 
l’efpace  d'un  fiecle.  Enfin  il  compare  fa  doctrine  avec  celle  ae  t'o  , dont  on  va 
donner  quelque  idée  dans  la  Section  fuivante  (79). 

s.  I I I. 

Secte-  de  Fo  ou  Fi/E. 

• i ■ . *>  , . 

SUi  v A n t le  récit,  des  Millionnaires,  ce  fur  environ  faisante.- cinq  ans  comment  n- 
avantla  nailfance  deJcfus-Chrift  que  l'Empereur  Ming-ti  introduire  dans  i " *■"  i“- 

l’Empite  une  nouvelle  Seçie,  plus  dangeteufe  encore  que  la  précédente, 
dont  les  progrès  furent  beaucoup  plus  rapides  (3oj.  Ce  Prince  s'érant  rappelle , 
àl'occanon  d’un  fonge , qu'on  avoit  fouvertc  entendu  dire  à Confucius , ■<  que 
» U Suint  devait  paroitn  du  coté  dt  ÏOutft  , ««  envoya  des  Ambartàdeurs  aux 
Indes,  pour  découvrir  quel  étoit  ce  Saint,  & fe  faire  inftruire  de  la  doÇtrine., 

Ceux  qu’il  avoit  chargés  de  ces  ordres  , s'imaginèrent  l'avoir  trouvé  dans 
l'Idole  Fo,  ou  Fut  (Si),  qu’ils  apportèrent  à là  Chine,  avec  les  fables,  les 
fuperftitions  , la  doctrine  de  la  métemfycol'e  , & L’.ytnéifiue  , dont  les  Li- 
vres Indiens  étoient  remplis.  L’Auteur  ajoute,  que,  (i  toutes  les  merveilles 
que  fes  Difci  pies  lui  attribuent,  rie  font  pas  dépurés  inventions,. il  eft  porté 
à croire , avec  Saint  François  Xavier  , que  Fo  étoit  plutôt  un  Efprit  qu’un 
homme. 

Ils  racontent  qu’il  étoit  né  (Si)  dans  cette  partie  des  Indes,  que  les  Chinois  KaijTar.re  <r,  r » 
nomment  Chung-tytn-cho  ; que  fon  pere,  nommé  Iu-fan-vang , étoit  Roi  de 
ce  Pays,  & que  fa  mère  fe  notïunoit  Mo-ya  : qu’elle  accoucha  de  lui  par  le 
côté  gauche  (d }),  &:  quelle  moutut  peu  de  terns  aptes •> que  pendant  fa grof- 

f79)  Chine  du  Pcrc  du  Halde  , uü  fttp.  pa-  kya  on  entend  tout  le  Corps  des  Bonzes  & leur 
gc  66e.  te  fuiv.  Religion. 

(80)  Le  Pcrc  Couplet  dit  quelle  in  fret  a (8t)  Le  Comte  die  mille  ans  avant  Jefus- 

tous  lus  Livres  Chinois  te  toutes  les  Seâcs  , à Chrift. 

l'exception  du  Mahoinciirœe.  Prêtai.  Dttlx-  (8})  A l'occafiou  de  cette  nailTanec  , Cou- 
p.  tp.  t.  plct  oblctve  que  Fo  tenoit  plus  de  la  nature 

(81)  Nommée  autTi  Pue  ky au , Pe-tftt  ,Cli,  delà  vipcrcquc  Jccelle.dc  ['homme,  St  que  le 
ou  Che-Lya  , & pat  corruption  Oia-ka  au  Ja-  nom  de  F«e  ( c'cft  ainü  qu’il  l’éciit  ) Cguifie  un 
poa.  Couplet  oofctve  que  pat  le  nom  de  Cbc-  Chinois,  tionheme. 
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Religions  fefle  > eIIe  nc  celîà  point  de  rever  qu'elle  avoir  avallc  un  éléphant  (84) , Sc 
Chinoises,  que  delà  viennent  les  honneurs  que  les  Rois  Indiens  rendent  aux  éléphans 
blancs , jufqu 'à  Faite  fouvent  la  guerre  cnrr’eux  pour  s’en  procurer  un  ; que  Fo 
fe  tint  de  bout  fur  fes  pieds  au  moment  de  fa  n ai  (lance , 6c  qu’il  fie  fept  pas , 
en  montrant  le  ciel  d'une  main , Sc  la  terre  de  l'autre  ; que  fa  langue  s’etant 
déliée  tout  d'un  coup , il  prononça  diftinûement  les  paroles  fuivantes  : » Au 
» ciel  & fur  la  terre  , il  n'y  a que  moi  qui  mérite  d'être  adoré.  « A l'âge  de  dix- 
fept  ans,  il  époufa  trois  femmes,  de  l'une  defquclles  il  eut  un  fils, nommé 
par  les  Chinois  Mo-cheu-lo  (85).  A dix-neuf  ans,  il  abandonna  fes  femmes 
6c  tous  les  foins  de  la  tetre , pour  fe  retirer  dans  un  lieu  défert,  avec  quatre 
11  Ocvitm ni™.  Philolophes,  que  les  Indiens  nommenc  Joghis.  A trente  ans,  il  fe  trouva 
tout  d’un  coup  rempli  de  la  divinité,  6c  devint  Fo  ; c’eft-à-dirc,  un  de  ces 
Dieux , que  les  Indiens  nomment  Pagodes.  Enfuite , fe  regardant  lui-même 
comme  un  Erre  divin , il  ne  penfa  plus  qu’à  répandre  fa  doctrine , ôc  qu’à  s’at- 
tirer la  vénération  du  peuple,  par  les  merveilles  (86),  dont  fa  prédication 
croit  accompagnée.  Les  Chinois  ae  fa  Secte  ont  repréfenté  fes  miracles  dans  un 
grand  nombre  de  gravures , qui  forment  ptuficurs  gros  volumes.  On  aurait 
Comme™  fi  peine  à croire  combien  cette  ridicule  Divinité  s’attira  d'Adoratcurs.  Sa  doc- 
*“  té'  trine  fut  répandue  dans  toutes  les  parties  de  l’Orient  par  quarante  mille  Apô- 
tres, qui  palliaient  pour  fes  difciples  favoris.  Mais  dans  cette  multitude,  on 
en  diitinguoit  dix  , d’un  mérite  6c  d’un  rang  fupérieurs,  qui  publièrent  cinq 
mille  volumes  à l’honneur  de  leur  Maître.  Les  Chinois  donnent  à fes  Scéta- 


Mort  tic  Fo  Sc 

Ci  dernière  dé- 
claration. 


teurs,  ou  plutôt  à fes  Prêtres,  le  nom  de  Ho-changi , les  Tartarcs,  celui  de 
Lamas  , ou  de  La-ma-feng  ; les  Siamois , celui  de  Talapoins ; 8c  les  Japonois , 
ou  plutôt  les  Européens , Celui  de  Bonnes. 

Le  Dieu  Fo  ne  put  fe  dîfpcnfer  de  la  loi  commune  à tous  les  hommes.  Il 
mourut  à l’âge  de  foixante  dix-neuf  ans.  A l’approche  de  fa  derniere  heure, 
il  alfcmbla  fes  Difciples,  pour  leur  déclarer  que  jufqu’alors  il  ne  s’étoit  ex- 
pliqué que  par  des  figures  Ôc  des  paraboles,  fous  le  voile  defquclles  il  avoic 
caché  la  vérité  pendant  l'efpace  de  quarante  ans  ; mais  qu’étant  prêt  à les  quit- 
ter , il  vouloir  leur  communiquer  le  fond  de  fa  doéfrine  ; qu'il  n’y  avoit  pas 
d’autre  principe  des  chofcs  que  le  vuide  Sc  le  néant;  que  tout  éroit  forri  du 
néant,  & devoir  y rentrer,  6c  que  telle  étoit  la  fin  de  toutes  les  efpcrances. 
Malgré  cette  déclaration , fes  Difciples  demeurèrent  attachés  à fes  premières 
leçons,  6c  leurs  principes  font  dire  élément  contraires  à l’athéïfmc. 

Ils  ne  manquèrent  pas,  apres  fa  mort  (87),  de  répandre  une  infinité  de 


(84)  Couplet  die  encore,  avec  la  meme 
(implicite  , que  Ta  mcrc  avoic  revé  qu’un  élé- 
phant . entre  par  Ton  gofler  , étoit  pafl*é  dans 
Ton  fein*  mais  que  fui  vant  des  conjectures  plus 
juftes  , c’étoit  le  Diable , qui  ayant  dérobé  de 
la  fcincncc  humaine  l’avoir  rendue  grofle  (ous 
la  forme  de  ccr  animal.  Ubi  Jup.  p.  18. 

(8j)  l*  hou-lo  t fui  vant  Couplet. 

(8<î)  L’Auteur  ajoute,  par  Paffiftance  du 
Diable. 

(87)  L’Autcuromct quantité decirconftan- 
ccs  , rapportées  par  d’autres.  Couplet  raconte 
que  le  corps  de  Fo  fut  brûlé  avec  du  bois  odo- 


riferant , fuîvant  Pufage  du  Pays,  & que  fes 
cendres  furent  diftribuées  entre  les  Hommes, 
les  Ffprits,&  les  Dragons  de  la  mer  -,  qu’une  de 
fes  dents  fut  envoyée  au  Roi  de  rifle  de  Ccy* 
lan  & quelle  y fut  adorée  , jufqu’à  ce  que 
Conftantin  , frère  d’un  Duc  de  Bragancc  , 
Payant  enlevée  avec  d'autres  dépouilles  , la 
bîûla  & difpcrfa  les  cendres,  après  avoir  refufé 
de  la  rcflitucr  pour  une  très  grofle  Tomme  ; 
fyic  les  Hiftoricns  Portugais  , qui  Pont  appel- 
lcc  Dent  de  linge  , n’ont  pas  commis  d’er- 
reur , puifqne  Fo  clF  honoré  dans  rifle  de  Cey- 
lan  fous  la  figure  d’un  ûnge  , fie  dans  d’autres 

fables. 
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fables , qui  en  impoferenc  facilement  à la  crédulité  du  Peuple.  Ils  publièrent 
que  leur  Maître  étoit  né  huit  mille  fois;  que  fou  nmc  avoir  pâlie  îuccetlîve- 
ment  dans  plulieurs  animaux  , fie  qu’il  s étoit  fait  voit  fous  la  forme  d’un 
finge  , d’un  dragon , d’un  éléphant  blanc , Sec.  Comme  le  but  de  cette  impof- 
turc  étoit  d’introduire  fon  culte , fous  la  figure  de  ces  divers  animaux  , on 
ne  manqua  point  de  leur  rendre  des  adorations  , parce  qu'ils  avoient  fervi 
de  domicile  à l’ame  de  Fo.  Les  Chinois  mêmes  ont  bâti  des  Temples  à toutes 
fortes  d’idoles , qui  n’ont  fait  que  fe  multiplier  dans  toute  l’étendue  de  l’Em- 
pire. Mo-e-kya-ke , difciple  favori  de  Fo  , demeura  le  dépofitaire  de  fes 
plus  importans  fecrcts , fie  chargé  particuliérement  de  la  propagation  de  fa 
do&rinc.  Son  Maître  lui  avoit  ordonné , en  mourant , de  ne  jamais  employer 
d’argumens  ni  de  preuves , pour  foutenir  fa  doctrine  ; mais  de  mettre  feule- 
ment à la  tète  des  Ouvrages  qu’il  devoir  publier  : » Telle  ejl  la  doéhine  que 
•*  j’ar  reçue. 

Fo  parle , dans  un  de  fes  Livres , d’un  Maître  plus  ancien  que  lui , auquel 
les  Chinois  ont  donné  le  nom  d 'O-mi-io,  Sc  les  Japonois.par  corruption, 
celui  àiAmida.  Ce  Perfonnage  parut  dans  le  Royaume  de  Bcngal , Sc  les  Bon- 
zes prétendent  qu’il  avoit  acquis  une  fi  grande  perfection  de  fainteté  Sc  de 
mérite , qu’il  fume  à ptéfent  de  l’invoquer , pour  obtenir  du  ciel  le  pardon 
des  plus  grands  crimes.  Audi  les  Chinois  de  cette  Scdte  ont-ils  continuelle- 
ment ces  deux  noms  dans  la  bouche  : O-mi-to  , Fo  ! Ils  font  perfuades  qu’a- 
près  avoir  invoqué  ces  deux  Dieux , non-feulement  ils  font  parfaitement  pu- 
rifiés, mais  qu'ils  peuvent  enfuite  lâcher  la  bride  à leurs  pallions , parce  qu’ils 
ont  toujours  la  facilite  de  laver  leurs  taches  au  meme  prix.  Les  derniers  dif- 
cours  de  Fo  firent  naître  une  Scéïe  d’Athécs , entre  les  Bonzes.  Une  rroiliéme 
SeCic  entreprit  de  concilier  les  deux  do&rines , par  la  diltindion  quelle  mit 
entre  \’ extérieur  fie  l 'intérieur.  L’une , fuivant  cette  idée , elt  plus  convenable  à 
la  portée  du  Peuple , Sc  prépare  les  efprits  à recevoir  la  fécondé , qui  ne  con- 
vient qu’aux  âmes  bien  inftruites  Sc  bien  purifiées. 

Les  principes  de  Morale , dont  les  Bonzes  recommandent  foigneufement  la 
pratique,  font  contenus  dans  la  doéhine  extérieure.  Ils  confident  à croire  : 
*»  Qu’il  y a beaucoup  de  difiérence  entre  le  bien  Sc  le  mal;  qu’apres  la  mort, 
*>  il  y a 
» places 
» le  Die 

•»  du  falut , ceux  qui  s’en  étoient  écartés  ; que  c’eft  à lui  qu’ils  doivent  l’ex- 
»»  piation  de  leurs  péchés , Sc  la  nouvelle  naifiance  à laquelle  ils  font  defti- 
u nés , dans  un  autre  Monde  ; qu’il  y a cinq  préceptes  d’une  obligation  indif- 
» penfable;  i“.  de  ne  tuer  aucune  créature  vivante;  i°.  de  ne  pas  s’empa- 
„ rer  du  bien  d’autrui  ; $°.  d’éviter  l’impureté;  4".  de  ne  pas  bleller  la  vérité 
» par  le  menfonge;  5 ®.  de  s’abftenir  de  l’ufage  du  vin. 

Mais  les  Bonzes  recommandent  particulièrement  de  ne  pas  négliger  cer- 
taines œuvres  charitables , qu’ils  preferivent  dans  leurs  inftrudions  : « Trai- 


tes recompcnles  pour  la  vertu , des  punitions  pour  le  vice , Sc  des 
marquées  pour  l’un  Sc  l’autre,  fuivant  le  degrc  de  leur  mérite;  que 
1 Fo  nacquic  pour  fauver  le  Monde , fie  pour  ramener,  dans  la  voie 


Nations  fous  d'autres  formes  8c  d'autres  noms,  ce  r.'eft  pas  la  même  dans  le  fond.  Mais  les 
Vbi  fuf.  p.  19.  Il  femble  , par  ce  palfage  , Millionnaires  11'onc  pas  fait  remarquer  cette 
que  la  Religion  des  Bonzes  de  la  Chine  a conformité, 
beaucoup  de  rapport  avec  celle  des  Indiens , (i 
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» tez  bien  les  Bonzes , répctent-ils  fans  ceflë , Sc  fournilTez-leur  tout  ce  qui 

eft  néceffaire  à leur  fubfirtance.  Bâcilïèz  des  Monafteres  Sc  des  Temples , 
» afin  que  par  leurs  prières , Sc  par  les  châtimens  volontaires  qu’ils  s’impofent 
» pour  l’expiation  de  vos  péchés , ils  puillcnt  vous  garantir  des  punitions 
» dont  vous  êtes  menacés.  Aux  funérailles  de  vos  pareils , brûlez  du  papier 
" doré  Sc  argenté  , avec  quantité  d’habits  Sc  d’étolfes  de  foie  , qui  l'eronc 
» changés  dans  l’autre  Monde  en  or,  en  argent,  & en  habits  réels.  Amfi,  non- 
» feulement  vous  pourvoirez  aux  nécellîtés  des  perfonnes  qui  vous  font  chc- 
»<  res , mais  vous  les  mettrez  en  état  d’obtenir  la  faveur  des  dix-huit  Gardes 
» de  l’Enfer , qui  feroient  inexorables , fans  cette  corruption  , & capables 
» de  les  traiter  avec  la  derniere  rigueur.  Si  vous  négligez  ces  Commande- 
» mens  , vous  ne  devez  vous  attendre , apres  la  mort , qu’à  de  cruels  fup- 
»>  plices.  Votre  aine,  par  un  long  cours  de  tranfmigrations , pallèra  dans  les 
»*  plus  vils  animaux , & vous  reparoitrez , fuccelfivement , fous  la  forme  d’un 
» mulet , d’un  cheval , d’un  chien , d’un  rat , & d’autres  créatures  , encore 
•>  plus  méprifables. 

Il  feroit  difficile  de  faire  comprendre  toute  la  force  de  ces  terribles  chimè- 
res, fur  l’efprit  crédule  Sc  fupcrftitieux  des  Chinois.  Le  Pere  Le  Comte  en 
rapporte  un  exemple  (88).  Sc  trouvant  dans  la  Province  de  Chen-ji , il  fut 
un  jour  appellé  pour  baptifer  un  Malade , qui  étoit  âgé  de  foixante-dix  ans. 

Ce  Vieillard  vivoit  d’une  petite  penlion , qui  lui  avoit  été  accordée  par  l’Em- 
pereur , & les  Bonzes  l’avoient  alluré , que  la  reconnoilfance  lui  impoferoic 
dans  l’autre  Monde  un  devoir  allez  pénible  ; c’étoit  d’y  fervir  l’Empereur , 
en  portant  les  dépêches  de  la  Cour  dans  les  Provinces.  Àinfi  fon  ame  devoit 
palier , pour  cet  oflice , dans  le  corps  d’un  cheval  de  polie,  ils  lui  recomman- 
doient  de  ne  jamais  broncher,  ni  mordre,  ni  ruer,  ni  blcller  perfonne;  ils 
l’exhorroient  à courir  légèrement , à manger  peu  , à fouffrir  patiemment  l’épe- 
ron , comme  autant  de  moyens  pour  exciter  la  compallion  des  Dieux  , qui 
font  fouvent  un  homme  de  qualité  d'un  bon  cheval , & qui  l’élevent  à la  di- 
gnité de  Mandarin.  Toutes  ces  idées  affiégeoient  fans  celle  l’imagination  du 
Vieillard  , le  faifoient  trembler,  & troubloient  chaque  nuit  fon  fommeil. 
Dans  fes  fonges , il  croyoit  fe  voir  fcllé , bridé  , Sc  prêt  à partir , au  premier  coup 
de  fouet  du  Portillon.  Il  fe  trouvoir  couvert  de  lueur  Sc  tout  éperdu  à fon  ré- 
veil ; incertain  quelquefois  s’il  étoit  homme  ou  cheval.  Comme  il  avoit  en- 
tendu dire,  que  dans  la  Religion  du  Millionnaire,  on  n’avoit  point  à redouter 
un  fort  fi  mil'érablc , Sc  qu’on  ne  celloit  pas  du  moins  d’y  conferver  la  qua- 
lité d’homme,  il  l'ouhaira  vivement  d’y  être  reçu,  Sc  le  Millionnaire  allure 
qu’il  mourut  très-bon  Catholique  (89). 

La  dodtine  de  la  tranfinigration  des  âmes  eft  extrêmement  propre  à foute- 
nir  les  fraudes  & les  artifices , que  les  Bonzes  inventent  pour  exciter  la  libéra- 
lité du  Peuple.  On  en  lit  un  autre  exemple , dans  le  même  Auteur.  Deux  Bon- 
zes , voyant  deux  beaux  canards  dans  la  cour  d’un  riche  payfan , fe  mirent  à 
foupircr  & à pleurer  amèrement.  La  maîtrelle  de  la  maifon , qui  les  obfervoic 
de  fa  chambre , fortit  avec  emprcllèmcnt , pour  leur  demander  ce  qui  les  af- 

(88)  Les  Auteurs  Anglois  trouvent  l'efprit  exemples. 

(i  fertile  au  l’ere  le  Conne , qu'ils  croient  pou-  (89)  Mémoires  du  Pere  le  Comte  , p.  jitf. 
voir  quelquefois  douter  de  la  vérité  de  Tes  & Chine  du  Pctc  du  Halde  , p.  6jo.  & fuiv. 
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fligcoit.  *>  Hélas!  lui  dirent-ils,  nous  fçavons  que  les  âmes  de  nos  peres  ont  juuoions " 
•<  pafTé  dans  le  corps  de  ces  animaux , Si  la  crainte  qu'il  ne  vous  prenne  envie  Chinoises. 
••  de  les  tuer  , nous  faif  mourir  de  douleur.  J'avoue  , leur  répondit  cette 
•*  femme,  que  notre  dcllêin  étoit  de  les  ruer  -,  mais  je  vous  promets  de  les 
»>  garder , puifqu’ils  font  vos  parens.  «■  Ce  n’étoit  pas  tout-à-fait  l’intention 
des  Bonzes.  Ils  lui  rcpréfenterent , que  fon  mari  feroit  peut-être  moins  cha- 
ritable, Si  qu’ils  fcroicnt  fort  à plaindre,  s’il  arrivoit  quelque  di {grâce  à ces 
pauvres  créatures.  Enfin , la  pitié  prenant  le  dellus  dans  le  cœur  de  cette  hon- 
nête femme  , elle  confentità  leur  livrer  les  canards,  afin  qu’ils  pûllènt  veiller 
eux-mêmes  â leur  fureté.  Us  les  acceptèrent,  avec  de  grandes  marques  de  rccon- 
noiflance , en  fe  proftcrnant  devant  eux,  & leur  témoignant  beaucoup  deten- 
drellè  Si  de  refpect.  Mais  ils  les  tuèrent  le  foir , pour  en  faire  un  bon  téftin. 

Dans  la  nécellîté  de  foutenir  leur  Seéle  , ils  achètent  de  jeunes  garçons  de  AdtcreJcHim- 
fept  ou  huit  ans , qu’ils  inftruifent  pendant  quinze  ou  vingt  ans  dans  leurs 
myfteres  , avec  toutes  fortes  de  foins  , pour  les  rendre  propres  aux  mêmes 
offices.  Cependant  la  plupart  font  fort  ignorans , Si  n’entendent  pas  même  les 
principes  de  leur  doitrine.  Mais  comme  il  y a parmi  eux  une  diftin&ion  de 
rangs  fort  bien  établie,  les  uns  font  employés  à demander  l’aumône  ; d’autres , 
qui  ont  acquis  la  connoilïànce  des  Livres , Si  qui  parlent  poliment , font  char- 
gés de  vifiter  les  gens  de  Lettres , Si  de  s’infmucr  dans  la  faveur  des  Manda- 
rins. Ils  ont  aullï , dans  leurs  Couvens,  de  vénérables  Vieillards,  qui  préli- 
dent  aux  Allcmblées  des  femmes;  mais  ces  Alfemblées  font  en  petit  nombre, 

& ne  font  point  en  ufage  dans  toutes  les  Villes.  Quoique  les  Bonzes  n’aycnt  pas 
• de  Hiérarchie  régulière  , ils  ont  des  fupérieurs,  qu’ils  appellent  Ta-ko-chang , 
ou  Grands  Bonzes.  Ce  rang  ajoute  beaucoup  à la  confidération  qu’ils  peuvent 
avoir  acquife  par  leur  âge , par  leur  contenance  grave  & modefte , & par  tous 
les  artifices  de  l’hypocrifie.  On  rencontre  des  Maifons , ou  des  Couvens  de 
Bonzes , dans  toutes  les  parties  de  l’Empire. 

Il  n’y  a point  de  Province,  qui  n’ait  quelques  montagnes , où  les  Bonzes  ont 
bâti  des  Couvens  , qui  font  plus  honorés  que  ceux  des  Villes.  On  y fait  des  pè- 
lerinages. Les  Dévots  fc  mettent  à genoux  , en  arrivant  au  pied  de  la  montagne , 

Si  ie  profternent , à chaque  pas  qu’ils  fontpour  monter.  Ceux  qui  ne  peuvent 
entreprendre  le  voyage  , prient  leurs  amis  d’acheter  pour  eux  une  grande 
feuille  imprimée  , dont  le  coin  efk  figné  de  la  marque  des  Bonzes.  Au  centre  • 
eft  la  figure  du  Dieu  Fo  , entourée  d’un  grand  nombre  de  cercles.  Les  Dévots 
de  l’un  Si  de  l’autre  fexe  portent  au  cou , Si  quelquefois  autour  du  bras , une 
efpecc  de  refaire,  compofc  de  cent  grains  d’une  grollcur  médiocre,  & de  huit 
autres  grains  beaucoup  plus  gros.  Le  fommet  eft  une  boule  allongée , de  la  for- 
me d’une  petite  gourde.  En  roulant  ces  grains  entre  leurs  doigts  , ils  prononcent 
les  deux  noms  myfterieux  , O-mi-to , Fo , dont  l’Auteur  dit  qu’ils  n’entendent 

{>as  eux -mêmes  le  fens(po).  Ils  les  accompagnent  de  cent  génuflexions,  après 
cfquclles  ils  retranchent  un  des  cercles  rouges , qui  font  imprimés  fur  leur 
feuille. 

Les  Laïques  invitent  quelquefois  les  Bonzes  à les  vifiter  dans  leurs  maifons , CnMuiM  Jt* 
pour  y faire  leur  priere , Sc  pour  confirmer  l’autcnticité  de  ces  cercles  par  leur 

(jo)  Il  oublie  qu'il  vient  de  l'expliquer  dans  la  page  précédente. 
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fceau.  Ils  portent  la  feuille , avec  beaucoup  de  pompe , aux  funérailles  de  leurs 
parens , dans  une  botte , qui  eft  fcellée  aulli  par  les  Bonzes.  Ils  donnent  à ce 
précieux  bijou  le  nom  de  Lu-in  , c’eft-à-dire  , Paflèport  pour  le  voyage  de  ce 
Monde  à l'autre.  Ce  tréloc  ne  s’obtient  qu’à  prix  d’argent  ; mais  perfonne  ne 
regrcte  la  dépenfe , parce  qu’on  le  regarde  comme  le  gage  du  bonheur  futur. 

Entre  les  Temples  des  taux  Dieux  (91)  on  en  diltingue  plulicurs,  qui  ne 
font  pas  moins  fameux  par  la  magnificence  fie  ictendue  des  édifices , que  par 
l’étrange  figure  des  Idoles.  Il  y en  a de  fi  monftrueufes,  que  leurs  adorateurs 
effrayés  du  fcul  fpeétacle , fe  profternent  en  tremblant  fie  trapent  plulicurs  fois 
la  terre  du  front.  Comme  les  Bonzes  n’ont  point  d’autre  vue  que  de  gagner  de 
l’argent , fie  que  toute  la  réputation  qu’ils  peuvent  avoir  acquife  n’empêche 
point  qu’ils  ne  foient  la  plus  vile  partie  de  l’Empire , ils  poflèdent  l’art  de  fc 
contrefaire  devant  le  Peuple  par  une  continuelle  aftêélation  de  douceur , de 
complaifance , d’humilité  fie  de  tnodeftie , qui  trompe  tout  le  monde  au  pre- 
mier coup-d’œil.  Les  Chinois  ne  pénétrant  point  au-dc-là  de  l’apparence , les 
prennent  pour  autant  de  Saints  , fur-tout  lorfqu ’à  cet  extérieur  lmpofant  ils 
joignent  des  mortifications  corporelles  fie  des  jeunes  rigoureux , qu’ils  fe  lèvent 
plulieurs  fois  la  nuit  pour  adorer  Fo  fie  qu  ils  parodient  fe  facrifier  au  bien  pu- 
blic. Souvent,  pour  augmenter  leur  mérite  dans  l’opinion  du  vulgaire  fie 
toucher  de  compaffion  leurs  fpeétateurs , ils  s’impofent  de  rudes  pénitences 
jufqu’au  milieu  des  places  publiques.  Les  uns  s’attachent  au  col  fie  aux  pieds 
de  grollcs  chaînes , de  plus  de  trente  pieds  de  long , qu’ils  traînent  avec  beau- 
coup de  fatigue  au  travers  des  rues  ; fie  s’arrêtant  a chaque  porte  : » Vous 
« voyez , difent-ils  aux  Habitons , ce  qu’il  nous  en  coûte  pour  expier  vos  pé- 
*>  chés.  Ne  pouvez-vous  nous  faire  une  petite  aumône  J On  en  rencontre  d’au- 
tres qui  paroillènt  tout  fanglans  des  coups  qu’ils  fe  donnent  fur  la  tête  avec  une 
grofle  pierre.  Mais  de  toutes  ces  auftentés  volontaires  , il  n’y  en  a pas  de  plus 
lurprenante que  celle  qui  eft  rapportée  par  le  Pere  le  Comte.  11  rencontra,  au 
milieu  d’un  Village,  un  jeune  Bonze,  doux,  affable  fie  modefte  , placé  de- 
bout dans  une  chaifc  de  fer,  dont  le  dedans  étoit  hcriffcdc  doux  pointus,  qui 
ne  lui  permettoient  pas  de  s’appuyer  fans  fe  faire  une  infinité  de  bleffurcs.  Il 
ctoit  porté  fort  lentement  dans  les  maifons  par  deux  porteurs  de  louage , & tou- 
tes fes  prières  fe  réduifoient  à demander  quelqu 'aumône.  » Vous  le  voyez  , 
difoit-il,  >•  je  fuis  enfermé  dans  cette  chaife  pour  le  bien  de  vos  arnes.  Jcn’er» 
« fortirai  point  que  tous  les  doux  dont  elle  eft  remplie  n’aient  été  achetés- 
L’Auteur  remarque  qu’il  y en  avoir  plus  de  deux  mille.  » Chaque  clou,  ajou- 
toit  le  Bonze , *»  vous  coûtera  fix  fols.  Mais  vous  ne  devez  pas  douter  qu’ils  ne 
» deviennent  une  fourcc  de  bénédictions  dans  vos  familles.  Prenez-cn  du 
« moins  un.  V ous  ferez  un  aéle  héroïque  de  vertu  ; 5c  l’aumône  que  vous  don- 
u nerez  ne  fera  pas  pour  les  Bonzes,  à qui  vous  pouvez  témoigner  votre  cha- 

(91)  Les  Auteurs  Anglois  de  l'Hiltoire  Dieux,  & n'en  rcconnoilTcnt  qu'un  , dont  ils 
Univetfcllc  , Sic.  prétendent , fut  le  téraoi-  ont  reçu  les  ptéccptcs  par  deux  de  les  Scrvi- 
enaged'un  V oyageurfort intelligent,  appuié,  tcuts.  S'ils  honorent  fes  images  Si  celles  des 
difent-ils , de  celui  de  plulicurs  autres  qui  ont  faims  Pcrfonnagcs , c'cft  en  qualité  de  (impies 
eu  de  grandes  relations  avec  les  Chinois  , que  tepréfentarions  , qu'ils  croient  capables  do 
les  Scdtatcurs  de  Fo  ne  font  point  idolâtres,  rappclîcr  aux  hommes  le  fouveoir  de  leur  dc- 
Ils  proteftent  coacre  l'adoration  de  plulicurs  voir.  Vol.  U.  f.  901. 
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» rite  par  d'autres  voies  ; mais  pour  le  Dieu  Fo  > à l’honneur  duquel  nous  vou- 
•»  drions  bâtir  un  Temple. 

Le  Perc  le  Comte  paffa  fort  près  de  ce  jeune  Impofteur , qui  lui  fit  le  même 
compliment.  Sur  quoi  il  lui  confeilla  de  s'épargner  des  peines  inutiles  &c  d'aller 
fe  faire  inftruire  à l’Eglife  chrétienne.  Le  Bonze  lui  répondit  qu’il  le  remer- 
cioit  beaucoup  de  fon  confeil , mais  qu’il  lui  aurait  encore  plus  d’obligation 
s’il  vouloit  acheter  une  demie-douzaine  de  fes  doux , qui  lui  attireraient  in- 
failliblement du  bonheur  dans  fon  voyage.  » Tenez , ajouta-t-il , en  fe  tour- 
■■  nant  dans  fa  chaifc , •»  prenez  ceux-ci , fur  ma  parole.  Foi  de  Bonze , je 
»*  vous  les  donne  pour  les  meilleurs , parce  que  ce  font  ceux  qui  m’incom- 
« modem  le  plus.  Cependant  ils  ne  vous  coûteront  pas  plus  que  les  autres.  Il 
prononça  ce  difeours , d’un  air  qui  aurait  fait  rire  le  Millionnaire  dans  toute 
autre  occafion. 

L’avidité  des  Bonzes  pour  les  aumônes  les  rend  toujours  prêts  à fe  rendre 
indifféremment  chez  les  riches  & chez  les  pauvres,  au  moment  qu'ils  y (ont  ap- 
pcllés.  Ils  y demeurent  aullî  long-tems  qu’on  veut  les  retenir.  Si  c’cft  pour 
quelqu’affemblée  de  femmes , ils  mènent  avec  eux  Un  Grand  Bon^e , qui  eft 
dilfingué  des  autres  par  le  refpcéf  qu'ils  lui  portent , par  le  droit  de  préféance 
& par  un  habillement  propre  à fon  rang. 

Ces  aflcmblécs dévotes  leur  apportent  un  revenu  confiderablc.  On  voit  dans 
les  Villes  plufieurs  fociétés  de  dix,  quinze  ou  vingt  femmes,  avancées  en  âge 
ou  veuves  , & par  conféquent  libres  dans  la  dilpofition  de  leur  bourfe.  Les 
Bonzes  choifillènt  particuliérement  les  dernières  pour  Supérieures  ou  pour  Ab- 
beilcs  de  la  fociété.  Chacune  obtient  ce  degré  d’honneur  à fon  tour  & le  pof- 
fede  l’efpacc  d’un  an.  C’eft  chez  la  Supérieure  que  fe  tiennent  les  aflêmblécs, 
& les  autres  contribuent  d’une  certaine  fomme  d’argent  aux  dépenfes  nccef- 
faires  pour  l’entretien  de  l’Ordre.  Les  jours  d’afTèmbléc , un  vieux  Bonze  qui 
en  eft  le  Président,  chante  des  hymnes  à l’honneur  de  Fo.  Toutes  les  Dévotes 
y joignent  leur  voix.  Lorfqu’ellcs  ont  fait  retentir  allez  long-tems  les  noms  O- 
mï-to  , Fo  , & battu  fur  de  petits  chaudrons  , elles  fe  mettent  à table  & fe  trai- 
tent fort  bien.  Mais  on  ne  parle  ici  que  de  la  cérémonie  ordinaire. 

Aux  jours  folemnels,  le  lieu  de  l’affcmblée  eft  orné  de  plulieurs  images  & 
de  peintures  grotefques , qui  repréfentent  les  rourmens  de  l'Enfer  fous  mille 
formes  différentes.  Les  prières  & les  jeûnes  durent  fept  jours , & le  grand  Bonze 
eft  alîifté  par  d’autres  Bonzes  inferieurs,  qui  joignent  leurs  voix  à la  fiesne. 
Dans  cet  intervalle , leur  principal  foin  eft  île  préparer  & de  confacrer  des  rré- 
fors  pour  l’autre  Monde.  On  conftruit  dans  cette  vue  un  petit  Palais  de  pa- 
pier peint  & doré , où  l’on  fait  entrer  toutes  les  parties  qui  compofent  une 
maifon.  On  le  remplit  d’une  infinité  de  boctes  de  carton , peintes  fie  vernies  , 
qui  contiennent  des  lingots  d’or  Se  d’argent  ; c’eft-à-dire , de  papier  doré  & ar- 
genté. Ces  myfterieufes  bagatelles  doivent  fervir  à préfervet  les  Dévotes  des 
chârimens  terribles  que  le  l en-vang , ou  le  Roi  de  l’Enfer  , exerce  fur  ceux 
qui  n’ont  rien  à lui  ofirir.  Ils  mettent  à part  une  certaine  fomme,  pont  ga- 
gner les  Officiers  de  ce  redoutable  Tribunal  ; le  refte  eft  deftiné  , avec  la  mai- 
îbn , à fe  loger , à fe  nourrir  & à fe  procurer  quelqif emploi  dans  l’autre  Mon- 
de. Ils  mènent  toutes  leurs  petites  boctes  à couvert  fous  des  ferrures  de  pa- 
pier ; Si  fermant  la  porte  de  l édifict; , ils  en  gardent  foigneufement  la  clef. 
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Apres  la  mort  de  celui  qui  a fait  cette  dépenfe  , on  commence  par  brûler  le 
Palais  de  papier  , avec  une  gravité  qui  rend  cette  cérémonie  fort  lérieufe.  En- 
fui te  on  en  brûle  les  clefs , afin  que  le  Mort  puiflè  ouvrir  les  boëtes  pour  en 
tirer  ce  qu’elles  contiennent.  Ce  ne  fera  plus  du  papier  doré  & argenté , mais 
de  l’or  Sc  de  l’argent  réel  , dont  l’offre  touchera  infailliblement  Ycn-vang  , 
parce  que  ce  Roi  des  Ombres  eft  facile  à corrompre.  Cette  efperance,  joint 
aux  circonftances  d’une  cérémonie  fort  éclatante,  fait  tant  d’imprellion  fur  l’ef- 
prit  des  Chinois  , qu’il  faut  un  miracle  extraordinaire  de  la  Grâce  pour  les 
détromper.  Leurs  Prêtres  acquièrent  ainli  fur  eux  plus  d’afeendant  qu’on  ne 
peut  fe  l’imaginer.  On  ne  voit  de  toutes  parts  qu’une  multitude  de  ftarues  Sc 
d’images , que  les  crédules  Chinois  invoquent  fans  celle , fur-tout  dans  leurs 
maladies , dans  leurs  voyages  5c  dans  toutes  les  occafions  où  ils  fe  croienc  me- 
nacés de  quelque  danger. 

Les  hommes  ont , comme  les  femmes  , des  afîcmblccs  où  les  Bonzes  préfi- 
dent,  & qu’ils  appellent  Chang-chays  ou  Jeûneurs.  Le  Supérieur  de  ces  focié- 
tés  en  eft  comme  le  Maître.  11  a fous  lui  quantité  de  Difciples , qui  portent  le 
nom  de  Fu-tis  ; comme  il  eft  diftingué  lui-même  par  le  titre  de  Tfe-fu , qui 
lignifie  Pcrt  Docliur  (91). 

Un  Bonze  induftrieux,  qui  s’eft  acquis  un  peu  de  réputation,  obtient  fa- 
cilement cet  Emploi.  On  conferve  dans  chaque  famille  quelque  vieux  Manuf- 
crit , qui  eft  palfc  de  pere  en  fils  depuis  plulicurs  générations , ôc  qui  contient 
des  formules  de  prières , auxquelles  non-feulement  perfonne  n’entend  rien  , 
mais  que  le  Chef  ou  le  Pere  feul  a droit  de  répéter.  Le  Peuple  eft  perfuadé 
qu’elles  produifent  quelquefois  des  effets  furprenans.  Ces  cas  merveilleux  fuf- 
fifent  pour  élever  un  pere  de  famille  à la  qualité  de  T fe-fu  5c  pour  lui  attirer  un 
grand  nombre  de  Dilciples. 

Tout  le  monde  eft  averti  des  jours  marqués  pour  l’alfemblée  , 5c  perfonne 
n’a  la  hardielfc  de  s’abfenter.  Le  Supérieur  fe  place  au  bas  de  la  falle  , vers  le 
milieu.  Les  alfiftans,  après  s’être  profternés  devant  lui,  forment  deux  rangs, 
l’un  à droite  5c  l’autre  à gauche.  On  récite  des  prières  inintelligibles.  Enfuite 
chacun  prend  fa  place  à table , pour  s’y  livrer  à toutes  fortes  d’excès  ; car  rien 
n’eft  fi  plaifant,  dit  l’Auteur,  que  les  Jeûneurs  Chinois.  Ils  fe  retranchent  à la 
vérité , pendant  toute  leur  vie , l’ufagc  de  la  chair , du  poillôn , du  vin  , des 
oignons  , de  l’ail  5c  de  tout  ce  qui  eft  capable  d’échauffer  le  fang  ; mais  ils  fça- 
vent  fe  dédommager  par  d’autres  alimens  5c  par  la  liberté  de  manger  aulfi  fou- 
vent  qu’ils  le  défirent.  D’ailleurs  on  ne  doit  pas  fuppofer  que  cette  abftinence 
foit  fort  pénible  pour  les  Chinois , parce  qu’entre  ceux  qui  ne  font  pas  profef- 
fion  de  jeûner , il  s’en  trouve  un  grand  nombre  qui  vivent  de  riz  5c  de  légu- 
mes. Il  n’eft  pas  plus  furprenant  que  les  Jeûneurs  ayent  tant  d’attachement 
pour  leur  méthode , qu’on  s'efforcerait  en  vain  de  la  leur  faire  abandonner. 
Outre  la  facilité  de  cette  pratiqne  , l’Auteur  ajoute  qu’ils  en  tirent  un  revenu 
conlîderable.  Lorfqu’ils  font  une  fois  parvenus  au  degré  de  T fi- fa  Sc  qu’ils 
onc  acquis  un  grand  nombre  de  Difciples , les  contributions  que  tous  les  Fu- 
tts  font  obligés  de  payer  à chaque  aflèmblée  , montent  annuellement  à de  fort 

($1)  les  Auteurs  Anglois  joignent  de  Ion-  jouit  pat  la  relTcmbiancc  prétendue  des  ufages 
gucs  Notes  à cette  Dcfctiption,  pour  fe  ré-  de  l'Eglife  Romaine  avec  ceux  de  la  feéfe  de  fo. 
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greffes  fommes.  Enfin  , la  pratique  du  jeûne  eft  un  voile  excellent  pour  couvrir  rhug,on.5 
tous  les  dcfordres  d’une  vie  libertine  & pour  fe  faire  à peu  de  frais  une  grande  Chinoise. 
réputation  de  faintcté.  L’Auteur  conclut  qu’il  n’y  a point  de  ftratagêmes  ni  FeWu  «"5 
d’inventions  ridicules , que  les  Bonzes  n’emploient  pour  affermir  la  dévotion  J*?,”' ' 
de  leurs  partifans  & pour  les  éloigner  du  Chriltianifme.  Ils  leur  perfuadent  Miiiluniuiits. 
que  les  Millionnaires  ne  fe  propofont  que  la  ruine  de  l'Empire;  que  s’ils réuf- 
fillènt  à fe  faire  quelques  difciples , c’eft  à force  d'argent  ; Si  que  ce  fecours 
11e  leur  manque  jamais , parce  qu'ils  ont  l’art  de  contrefaire  la  monnoic  pu- 
blique. Ils  font  croire  à d’autres, que  les  Jéfuitcs  prennent  les  yeux  de  leurs 
Prolélytcs  pour  en  faire  des  telefcopes , qui  leur  fervent  i l’obfervation  des 
Affres.  Ils  prétendent  aulli  qu’en  venant  prêcher  à la  Chine , leur  dcllèin  eft 
d'augmenter  le  nombre  de  leurs  Sujets  , qui  eft  fort  petit  en  Europe  ; qu'un  Chi- 
nois qui  fe  rend  une  fois  à leurs  principes  ne  doit  plus  efperer  de  fortir  de  leurs 
mains , meme  après  la  mott  ; Si  que  par  la  force  de  certains  charmes  qu’ils 
jettent  fur  les  Ames , ils  les  font  palier  malgré  elles  dans  les  différentes  con- 
trées de  l’Europe.  Voyez , ajoutent-ils  , de  quoi  vous  êtes  menacés.  Ces  ridi- 
cules avis,  prononcés  d’un  air  de  confiance  Si  d’autorité , ne  manquent  poinc 
d’en  impofer  aux  efprits  (impies  Si  crédules.  Cependant  le  l’ere  du  Halde  al-  Cnt+kn 
fure  qu'ils  ne  font  pas  la  même  imprellion  fur  les  Chinois  un  peu  diftingucs  du  dK'" 

Peuple  (93).  Les  Bonzes  , dit-il  , malgré  leur  contenance  de  leurs  regards 
modeftes , font  connus  allez  publiquement  pour  des  hypocrites , qui  patient 
leur  vie  dans  toutes  fortes  de  débauches.  Il  remarque , dans  un  autre  endroit , 
qu’ils  font  généralement  tnéprifés  des  Grands , Si  qu’étant  regardés  comme  la 
plus  vile  partie  du  Peuple  ( 94) , il  n’y  a point  de  Chinois  d’une  naiffance  hon- 
nête qui  veuille  embrailcr  leur  profeffion. 

On  n’a  repréfenté  jufqti’ici  que  la  doctrine  extérieure  de  Fo.  Les  dogmes  tWMre  irrd- 
intérieurs  de  fa  SeCte  palfént  pour  des  myftcres,  que  perfonne  ne  peut  com- 
prendre,  fans  en  excepter  la  plus  grande  partie  des  Bonzes,  qui  font  trop 
ignorans  de  tropftupides,  pour  élever  leurs  connoiffances  au-deuus  (95)  des 
lens.  Ceux  qui  font  initiés  aux  véritables  principes  de  Fo,  doivent  avoir  reçu 
de  la  nature  un  génie  fublime,  & capable  de  la  plus  haute  perfection.  Cette 
doctrine  , que  les  Moines  de  la  SeCte  vantent  comme  la  feule  vraie  & la  feule 
folide  , n’a  pas  laiffé  d’êcre  expliquée  par  quelques  anciens  Difciples  de  Fo , 
qui  avoient  eu  plus  de  part  que  les  autres  à la  confiance  de  leur  Chef.  Ils  en- 
leignent  que  le  vuidc , ou  le  néant , eft  l’origne  Si  la  fin  de  tout  ce  qui  exifte  ; 
que  le  mélange  des  Elemens  , dont  toutes  les  créatures  font  compofécs , eft 
forti  du  néant,  & doit  y rentrer;  que  tous  les  Etres,  animés  & fans  ame,  ne 
d ifferenr  l’un  de  l’autre  que  par  leur  forme  de  leurs  qualités , & font , au  fond , 
les  mêmes  dans  leur  fubltance  Si  dans  leur  principe. 


(93)  Chine  du  Pere  du  Halde,  Vol.  I.  pa- 
ge en-  & Mémoires  duPcre  le  Comte,  pa- 
ge J J4-&  fui*. 

(94)  On  doit  Te  Convenir  d'avoir  lû  que  la 
plupart  ont  été  achetés  de  pauvres  parens  dans 
jour  enfance. 

(9})  L'auteur  de  l'Hiltoire  desTurcs,  des 
Wogols  ci  dcsTarrarcs,  elt  fort  éloigné  d'at- 
tribuer tant  d'ignorance  aux  Boutes.  Il  pré- 


tend , fut  le  témoignage  d'un  Catholique  Ro- 
Romain  qui  avoir  voyagé  , dir-il , dans  ce 
Pays , qu’ils  connoillcnt  fort  bien  les  Religions 
étrangères  Se  qu'ils  les  combattent  avec  cfprir. 
Bentbik.  Vtl.  IJ.  p.  4S  8 , 489  (y*  <90.  Or  , s'ils 
connoillcnt  fi  bien  la  Religion  d'autrui , cft-îl 
probable  qu’ils  ignorent  la  leur  ï Ce  qui  cil 
vrai , c'eft  qu’ils  en  font  myllcre  , comme  nos 
Auteurs  l'obfcrvcnt  eux  . certes. 
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Ce  principe  de  toutes  chofes  eft,  difent-ils,  une  chofe  admirable,  d’une 
pureté  extrême,  exemte  de  toutes  fortes  d'altérations,  très-belle,  très-fimple, 
enfin  la  perfection  de  toutes  chofes  par  fa  lîmplicité.  Elle  eft  parfaite  elle- 
même  , & par  conféquent  dans  un  repos  perpétuel , fans  aéhon  , fans  pou- 
voir , & fans  intelligence.  Bien  plus , Ion  eifence  confifte  à n'avoir  ni  intelli- 
gence , ni  aétion  , ni  délie.  Pour  vivre  heureux  , nous  devons  nous  efforcer  con- 
tinuellement , par  la  méditation , 8c  par  de  fréquentes  victoires  fur  nous-mêmes , 
de  devenir  femblables  à ce  principe  ; 8c  dans  cette  vue , nous  devons  nous  ac- 
coutumer à ne  rien  faire , à ne  tien  defirer  , à n’être  fenfibles  à rien , à ne 
penfer  même  à rien.  Le  vice  8c  la  vertu , les  récompenfes  8c  les  punitions , la 
providence,  l’immortalité  de  l’ame  n’entrent  pour  rien  dans  ce  fyftcme.  Toute 
la  fainteté  confifte  à ccllèr  d’être  8c  à le  replonger  dans  le  néant.  Plus  on  ap- 
proche de  la  nature  d'une  pierre  ou  d'un  tronc  d’arbre , plus  on  touche  à la 
perfeétion.  En  un  mot,  c’clt  dans  l'indolence,  dans  l’inaction,  dans  la  ceila- 
rion  de  tous  les  defirs , 8c  dans  la  privation  de  tous  les  mouvemens  du  corps  , 
dans  l’annihilation  de  toutes  les  facultés  de  l’ame  , 8c  dans  la  fufpcnfion  gé- 
nérale de  la  penfée , que  confiltcnt  la  vertu  6c  le  bonheur.  Lorfqu’on  eft  une 
fois  parvenu  à cet  heureux  état , toutes  les  vicillitudes  8c  les  tranfmigrations 
étant  finies , on  n’a  plus  rien  à redouter , parce  qu’à  parler  proprement , on 
n'cft  plus  rien  -,  8:  pour  renfermer  route  la  perfection  de  cet  état  dans  un  feul 
mot,  on  eft  parfaitement  femblable  au  Dieu  Fo. 

Cette  doctrine  n’eft  pas  fans  Partifans  à la  Cour.  Plufieurs  Mandarins  du 
plus  haut  rang , l’ont  embralfée  ; 8c  l’Empereur  Kan-tjong  en  étoit  (1  rempli , 
qu’il  prit  le  parti  de  réligner  l’Empire  à fon  fils  adoptif,  pour  fe  livrer  entière- 
ment à ces  méditations  ftupides  8c  infenfées.  Cependant  la  plupart  des  Let- 
trés de  l'Empire  fe  font  toujours  oppofés  à cette  taulle  contemplation , parti- 
culiérement le  fameux  Pucy  - ghey  , Miniftre  de  l’Empire  , 8c  Difciple  de 
Confucius.  Ils  l’ont  attaquée  de  toutes  leurs  forces , parce  que  cette  apathie  , 
ou  plutôt  cette  monftrueufe  ftupidité  , qui  va  jufqu’à  ne  rien  faire  8c  ne 
penfer  à rien , eft  capable  de  ruiner  tous  les  principes  de  la  morale  8c  de  la 
lociété  civile  ; que  l’homme  n’eft  fupérieur  aux  autres  Etres , que  par  la  faculté 
qu’il  a de  penfer , de  raifonner , 8c  de  s’appliquer  librement  à la  connoiffance 
8c à la  pratique  de  la  vertu;  que  tendre  a cette  folle  inaétion,  c'cft  renoncer 
aux  devoirs  les  plus  cllcntiels , 8c  détruire  les  relations  néceftaires  des  peres 
8c  des  enfans , des  maris  8c  des  femmes  , des  princes  8c  des  fujets  ; en  un 
mot , que  l’effet  de  cette  doéfrine  feroit  de  ravaller  les  hommes  fort  au-defious 
des  bêtes  (96). 

(y«)  Du  Halde,  uii  fuf.  p.  & fulvantcs.  Le  Comte  , p.  } J y.  3c  fuiv. 
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Eclaircis  se  mens  fur  FO  & fa  do  3 ri  ne , tirés  d'un  Auteur 

Chinois. 

LE  Philosophe  Chinois , dont  on  a dcja  cité  le  témoignage , donne  une 
idée  plus  complette  , mais  un  peu  différente , de  Fo  6c  de  fa  doctrine  inté- 
rieure. Il  lui  attribue , pour  principe,  que  l’Univers  entier  cil  un  pur  vuide, 
qui  ne  contient  rien  de  réel.  C’eft  fur  ce  fondement , dit-il , que  Fo  voudroit 
qu’on  ne  penfat  à rien  ; que  le  coeur  fut  exempt  de  toutes  fortes  d'affections , 
tic  qu’on  allât  jufqu’à  s’oublier  foi-meme , comme  li  l'on  étoit  réduit  au  néant. 
Nous  avons  des  yeux  & des  oreilles , mais  nous  ne  devons  rien  voir  ni  rien 
entendre.  La  perfection  de  ces  organes  conlilte  à n’étre  occupés  d’aucun  ob- 
jet. Nous  avons  une  bouche , des  mains  , 8c  des  pieds  ; mais  ces  membres 
devraient  être  dans  l’inaétion.  Un  autre  principe  de  Fo , c’efl  que  le  merveil- 
leux Ternaire  de  tjtng  , de  ki , Si  de  chin  ; c’eft-i-dire , du  beau,  du  fubril, 
6c  du  fpiritucl , elt  à fa  perfedion , lorfqu’il  eft  rallemblé  6c  qu’il  ne  forme 
qu’un.  A lcgard  de  l’amc , il  prétend  que  fa  durée  eft  infinie , parce  quelle 
ne  peut  être  détruite.  Li-delîùs  , fes  Partifans  font  profeflion  de  croire  que 
tout  eft  vuide  dans  le  monde  vifible  ; que  le  yang , ou  l’Efprit , eft  feul  im- 
mortel; Sc  que  la  grande  dodrine  de  Fo  8c  Tau  abiine  tout  dans  le  néant, 
à l’exception  de  l’ame , qui  doit  exifter  8c  vivre  fans  ccrtè. 

Le  même  Auteur  raconte  hilloriquement , que  la  raere  de  Fo  ayant  vû  en 
fonge  un  gros  éléphant  blanc , s'apperçut  au  même  inftant , quelle  étoit  en- 
ceinte. Son  fruit  reçut  dans  fon  fein  la  nourriture  8c  les  accroiflèmens  ordi- 
naires. Enfin , il  s’ouvrit  un  partage  par  le  côté  de  fa  mere  6c  lui  déchira  les 
entrailles.  C’eft  parce  qu’il  tua  fa  mere  en  naiflant , que  les  Idolâtres  obfervenc 
des  jeûnes,  font  des  procédions , & fe  livrent  â cent  pratiques  fupcrftitieufes, 
pour  attirer  toutes  fortes  de  profperités  fur  leurs  meres.  Mais  peut-on  s’ima- 
giner , remarque  l’Auteur  Chinois , que  celui  qui  n’a  pû  fauver  fa  propre 
mere , foit  capable  de  protéger  la  mere  d’autrui  ? 

Fo  régna  dfans  une  des  Contrée  qui  font  à l’Occident  de  l’Empire , avec 
une  autorité  abfolue  fur  le  temporel  6c  le  fpiritucl.  Il  eut  une  femme  6c  une 
concubine  d’une  rare  beauté , dont  il  fit  deux  Déelles.  Son  Royaume  abondoit 
en  or , en  argent,  en  marchandifes , en  provifions , 8c  furtout  en  pierres  pré- 
cieufes.  Mais  quoique  riche  6c  abondant , il  avoit  peu  d’étendue  ; 6c  les  Ha- 
bitans  manquant  de  forces  6c  de  courage , il  étoit  fouvent  expofé  aux  invafions 
des  Peuples  voifins.  Cette  raifon  porta  Fo  à quitter  le  trône , pour  embralîèr 
une  vie  folitairc.  Il  fit  fon  unique  occupation  d’exhorter  le  Peuple  à la  pra- 
tique de  la  vertu  , SC  de  publier  fa  doctrine  de  la  métcmpfycofe,  qu’il  avoit 
lui -même  inventée  , 6c  qui  apprendrait  aux  hommes  que  leur  fort  étoit  de 
parter  d’un  corps  dans  un  autre  , en  obfervant  néanmoins  un  certain  ordre , 
par  lequel  la  vertu  étoit  récompenfée  6c  le  vice  puni. 

Il  répandit  ces  folles  imaginations  dans  les  Royaumes  qui  touchoient  au 
fien , pour  intimider  fes  perfécuteurs  , 6c  leur  perfuader  , que  s’ils  con- 
rinuoient  leurs  ravages , ils  feraient  changés  , après  cette  vie , en  diverfes 
fortes  d’animaux.  Douze  années  lui  ayant  fuffi  pour  fe  faire  fuivre  d’une  pro- 
digieufe  mulritude  d’ignorans , il  remonta  fut  ion  trône , avec  leur  alïftance  ; 
Tome  VI.  Vu 
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il  redevint  fort  puiffant , il  reprit  une  femme,  fie  laitTa.  une  poftéritc  nom- 
breufe.  Tel  fut  1 effet  de  fes  artifices.  Tandis  qu’il  entretenoit  les  Difciples  du 
mépris  des  biens  de  la  terre , il  ne  penfoit  qu’à  s’en  alfurcr  la  poffcllion. 

Cette  Secte , continue  Chiti , ne  prefent  qu’un  petit  nombre  de  ptieres  oi- 
fives,  pour  arriver  au  bonheur  & à la  parfaite  tranquillité;  au  lieu  que  nos 
Sages  nous  exhortent  à vaincre  nos  pallions,  à gouverner  nos  defirs,  Sc  qu’ils 
nous  impofent  pluficurs  devoirs  aufteres.  Dans  cette  ScCtc , .dit- il  encore  , on 
trouve  ce  langage  inintelligible  : Fo-chi-i-chin  eut  ) en-fang-Jÿang;  c’elt -à-dire , 
le  corps  de  Fo , le  tronc  ou  la  fubltance , eft  un  ; mais  il  a trois  images.  Lau-chi-i- 
chin-eul-fuen-fang-tjing  ; c’eft-à-dirc , le  corps  de  Lau , le  tronc  ou  la  fubltance  , 
eft  un , mais  il  eft  diltingué  en  trois  puretés.  Ces  Sectaires  ont  recours  à des 
comparaifons  pour  fe  faire  entendre  ; une  branche  de  fui  eau,  plantée  enterre, 
lailfe  par  degrés  une  petite  ellèncc  de  la  nature  de  fureau.  Un  rena Al,  mourant 
dans  la  taniere , laide  derrière  lui  les  efprirs  vivifians , dont  il  étoit  animé  (97). 
Ainfi , difenr  les  Seétareurs  de  Fo , après  la  mort  de  leur  Maître  il  eft  relie 
quelque  chofe  de  fa  perfonne , qui  a commencé  à revivre  dans  le  monde. 

Entre  une  infinité  de  folles  imaginations  de  la  Scéte  deFo,  on  lit  dans  le 
Livre  de  fes  Difciples , qui  a pour  titre , X Utilité  de  la  Mçifon  , que  le  corps 
eft  notre  habitation  ; que  i’ame  eft  un  Etre  immortel  qui  s’y  trouve  logé , fie  qui 
pallè  d’hôtellerie  en  hôtellerie  , comme  un  voyageur;  qu’un  enfant  eft  nourri 
du  lait  de  fa  mcrc,  comme  les  habitans  d’un  pays  boivent  de  l’eau  d’une  ri- 
vière, dont  il  eft  arrofé.  Cette  doéirine  de  la  tranfmigration  , qui  repréfente 
le  corps  comme  une  habitation  pallagere,  ne  tend , fuivant  le  Philofophe  Chin  , 
qu’à  déraciner  de  l’efprit  des  hommes  le  rcfpeét  qu’ils  doivent  aux  auteurs  de 
leur  naillance , fie  le  loin  de  leur  propre  confervation.  On  voit , continue-t’il , 
des  Seéiaires  de  Fo  qui  vont  en  pèlerinage,  dans  des  Temples  fitués  fur  le 
fommet  d’un  roc  efearpé , & qui  après  avoir  prononcé  quelques  prières , fc 
jettent  dans  le  précipice , comme  s’ils  étoient  sûrs  d’être  exaucés.  D’autres  pro- 
diguent leur  vie  , en  fe  livrant  aux  plus  honteux  excès.  Deux  jeunes  perfonnes 
de  différent  fexe , qui  trouvent  des  obftacles  à leur  paillon  déréglée,  prennent 
de  concert  le  parti  de  fe  noyer  ou  de  fe  pendre , dans  la  confiance , que  venant 
à renaître , ils  s’uniront  enfemble  par  un  heureux  mariage. 

Les  femmes  & les  filles  de  la  Scéte  de  Fo  fc  lailîcnt  facilement  féduire  par 
les  Bonzes , fie  par  les  Tau-tfts , gens  d’une  adrelîè  extrême  dans  les  intri- 
gues d’amour.  Ces  Impofteurs  entendent  merveilleufement  l’art  d’inlînucr  à 
leurs  Dévotes , que  les  corps  ne  font  qu’un  lieu  de  pallàge , une  cabane  mé- 
prifable , qui  ne  mérite  pas  qu’on  en  prenne  tant  de  loin  ; & que  les  femmes , 
en  accordant  leurs  faveurs,  retrouvent  fouvent  honorées,  fans  le  fçavoir,  des 
embraflcmens  de  leur  Dieu  Fo.  •»  Apréfcnt,  leur  difent-ils,  vous  êtes  le  fexe 
» fuible  & fervile  ; mais  nous  vous  promettons  , qu’en  renaiffanr  dans  le 
•>  monde , vous  deviendrez  hommes.  « On  voit  fort  ordinairement  de  jeunes 
perfonnes , des  meilleures  familles  & de  la  plus  grande  efperance , déshono- 
rées par  ces  infâmes,  accoutumées  au  vice , dès  l’âge  le  plus  tendre,  & rédui- 
tes , pour  toute  rellource  , à faire  ouvertement  profcilïon  d’un  libertinage 
qu’eiles  n’abandonnent  jamais. 

(97)  Les  femmes  idolâtres  fe  figurent  qu’elles  voycnc  fouvent  des  Efprits  fous  des  formes 
de  renards , & les  nomment  llu  li-'fmg. 
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Celles  qui  fe  lailïènt  tromper  par  ees  ridicules  chimères,  a (Turent  que  le  RtL,raoNS 
bien  6c  le  mal  de  la  vie  prcfentc,  cil  une  fuite  ncccifaire  des  actions  qu'elles  Chinoisis. 
ont  commiics  dans  leur  exiftence  precedente,  & qu’on  leur  doit  par  conlc- 
quent  de  l’indulgence.  Sur  ce  principe , elles  fe  livrent , fins  remord , à la  botinage. 
débauche  6c  au  larcin.  >»  Nous  ne  prenons,  vous  difenc- elles,  que  ce  qui 
»»  nous  appartient;  car  nous  fournies  bien  fures  que  vous  nous  deviez  telle 
« fournie  dans  une  autre  vie.  Un  libertin  qui  tend  fes  pièges  pour  y faire 
tomber  une  jeune  tille , ne  manque  pas  de  lui  dire  : » Ne  vous  fouvenez-vous 
»•  pas  qu’avant  que  de  naître  vous  m’avez  promis  d'être  ma  femme  ; C’eft  une 
» mort  trop  prompte  qui  m’a  prive  des  droits  que  je  redemande  aujourd'hui. 

» De-là  vient  la  tendre  difpolition  de  nos  coeurs  & l’occalion  favorable  dont 
» nous  jouiilons. 

Les  fe&ateurs  de  Fo  fe 
nient  aux  adions  les  plus 
dant  la  nuit , ou  récitant 

non-feulement  le  pardon  de  tous  leurs  crimes , mais  encore  une  proredion 
infaillible  contre  les  pourfuites  de  la  Juftice.  Un  voleur  de  cette  fede,  qui 
avoir  eu  la  hardicllê  de  fe  gliller  dans  le  Palais  Impérial , étant  arrêté  par  les 
Officiers  de  la  garde , fe  trouva  couvert  de  papiers  confacrcs  par  les  fentcnces 
de  Fo  , qu'il  regardoit  comme  un  préfervatif  pour  n 'être  pas  furpris  dans  le 
crime , ou  du  moins  pour  faciliter  Ton  évafion.  Les  Dévots  paflènt  toute  leur 
vie  à taire  des  pèlerinages  vers  certaines  montagnes.  Ils  vivent  avec  beaucoup 
d'épargne  , pour  ménager  de  quoi  fournir  aux  frais  de  l'encens  qu'ils  brûlent 
devant  les  ftatues.  Ils  font  in'ênliblesaux  nécellités  d’un  perc  6c  d’une  incrc  qui 
fouffrent  le  froid  6c  la  faim.  Toute  leur  attention  fe  borne  à ramalTer  une  fomme 
d’argent , pour  orner  l'autel  de  Fo  , ou  de  quelqu’autre  Dieu  qu’ils  honorent  d’un 
culte  particulier  (98). 

Le  vulgaire  croit  tout  ce  qu'on  lui  raconte  des  Temples  6c  desMonafteres 
qui  font  bâtis  dans  les  lieux  les  plus  délerts  6c  les  plus  inaccetfibles.  Il  eft  per-  "r  C" 
iuadé  que  c’eft  le  féjour  de  la  vertu  6c  de  l'innocence.  Quantité  de  Particuliers 
prennent  le  parti  d'y  palier  le  relie  de  leurs  jours,  pour  imiter  le  Dieu  Fo  dans 
la  vie  foliraire.  Souvent  on  les  voit  renoncer,  dans  cette  vue,  à leurs  fem- 
mes , à leurs  enfans  6c  à toutes  leurs  polTelfions.  Les  pompeufes  exhortations 
de  Fo  6c  de  Lau , fur  le  vuide , 6c  fur  l’état  de  perfection , oui  confiile  .i  mépri- 
fer  tous  les  biens  temporels  , font  autant  de  piégés  où  les  Dévots  fe  lailTent  en- 
ager.  Mais  quelqu’opinion  qu'ils  ayent  eu  de  leurs  forces , ils  fe  dégoûtent 
ien-tôt  de  leut  entreprife.  Le  tempéramment  reprend  fon  empire  ; 6:  Tes  paf. 
fions , qui  n’ont  fait  qu’augmenter  par  la  contrainte , les  précipitent  ordinaire- 
ment dans  toutes  fortes  d’excès. 

Cette  illufion  n’eil  pas  bornée  au  Peuple.  Si  l’on  a vù  quelquefois  la  Capi-  Elle  ftfc  »x 
taie  de  l’Empire  alfiégee  par  des  armées  rébelles,  ôc  la  Chine  alTujcttie  par  des  Grlmls' 
Etrangers , ces  infortunes  n'ont  point  eu  d’autre  caufe  que  l’aveuglement  des 
Princes , qui  font  devenus  incapables  de  gouverner  pour  s’e-tre  livres  aux  maxi- 
mes 6c  auxfuperftitions  de  Fo.  C’eft  ainlt  que  Lyang-vu-ti  fe  vit  réduit  à mou- 
rir de  faim  dans  la  Ville  de  Tay-ching  , que  Whcy-tfong  fut  entnené  captif 

(»8)  Il  n'y  a point  un  feut  trait  dans  cc  té-  pliquent  à la  Religion  Romaine  St  à fc» 
cit  que  les  Auteurs  Anglois  des  Notes  n’ap-  ufages. 

V u ij 
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int  perfuadés  qu’ils  peuvent  s'abandonner  impunc-  . Lic,"lrr 
criminellcs , 6c  qu’en  brillant  un  peu  d’encens  pen-  «mcdcFo. 
quelques  prières  devant  une  ftatue  , ils  obtiennent 
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Riucions  ^ans  ^es  Dcferts  de  la  Tartane , & que  Hutn-tfong  tomba  dans  la  honteufe  né" 
Chinoises,  ceflité  de  prendre  la  fuite  vers  les  montagnes  de  Se-chuen  , pour  y fouffrir  les 
derniers  excès  delà  miferc.  Enfin,  conclut  le  Philofophe  Chin  , ces  pernicicu- 
fes  Sectes  ont  entraîne  nos  Empereurs  dans  les  plus  dangereufes  Ululions  & 
conduit  l’Etat  fur  le  penchant  de  fa  ruine. 

• t<ws  todieifc  Ajoutons  un  autre  artifice , que  les  Bonzes  emploient  pour  féduire  les  âmes 

du  Hcnzt».  crédules.  Lorfqu’ils  admettent  quelqu'un  à la  participation  de  leurs  myfteres , 
ils  l'obligent  de  fixer  les  yeux  dans  un  vafe  rempli  d'eau , où  il  fe  voit  d’abord 
tel  qu’il  cil  actuellement.  Enfuite , regardant  une  fécondé  fois , il  fc  voit  dans 
la  condition  qui  lui  eft  dellinée  lorfqu’il  renaîtra  dans  le  Monde , s’il  continue 
de  vivre  fournis  au  Dieu  Fo.  On  alfiire  qu’ils  ont  l’art  de  faire  paraître  un 
homme  riche  fous  la  forme  d’un  Malade  ou  d’un  Pauvre.  L’imprelfion  de  ce 
tpeétacle  le  porte  fouvent  à confacrer  tous  fes  biens  au  fervice  des  Idoles.  Alors 
les  Bonzes  lui  perfuadent  de  regarder  encore  dans  le  vafe  d'eau,  où  il  fe  voit 
en  habit  deGcnctal  d'armée  ou  de  premier  Miniftre  d’Etat.  Si  .c  eft  une  fem- 
me , elle  fe  voit  couverte  des  habits  6c  des  joyaux  d’une  Impératrice , d’une 
Reine  ou  de  la  Concubine  favorite  du  Prince.  C’eft  l’heureux  état  auquel  ils 
Effet  du  fimatif-  doivent  s’attendre  en  renaillant  dans  le  Monde.  Par  ces  enchantemcns , con- 
nu |>uj,uiiiic.  timie  l’Auteur , les  Bonzes  difpofcnt  quelquefois  le  Peuple  à la  révolte.  La 
force  de  fa  prévention  lui  fait  prendre  lés  armes , le  rend  téméraire  dans  les 
batailles  & lui  fait  regarder  la  mort  comme  l’entrée  d’une  condition  plus  heu- 
reufe.  Sous  la  dynaftie  de  Han  on  vit  deux  Rébelles , animés  par  ccs  princi- 
pes , caufer  une  infinité  de  defordres , qui  fc  rcnouvcllcrent  fous  le  régné  de 
Y uen , 6c  qui  ont  recommencé  plus  récemment  fous  celui  de  Ming,  avec  la 
perte  de  plufieurs  millions  d’hommes.  Les  Chefs  de  ces  affreufes  feditions  ten- 
daient volontairement  le  col  aux  bourreaux  qui  dévoient  punir  leur  crime  ; 6c 
dans  leur  emhoufiafme  ils  s’écrioient  : » Frappez,  nous  mourons  contens.  Nous 
" fournies  fur  le  point  d’entrer  dans  ce  délicieux  fejour  de  l’Oucft , où  Fo  nous 
» attend  & nous  fera  partager  fon  bonheur. 

Ut  Bomrt  t'ef-  La  Chine  a quatre  fortes  de  Profeflîons , entre  lefquelles  fes  Habitans  font 
ft'uMt iclnoSê  leur  choix  & qui  fervent  à l’entretien  de  la  fociété  ; les  Lettrés  , les  Labou- 
kuri'iufcf-  reurs  , les  Marchands  tk.  les  Artil'ans.  Mais  les  Difciples  de  Fo  6c  de  Lau  ex- 
hortent fans  celle  le  Peuple  à s’éloigner  de  ces  quatre  Voies , pour  entrer  dans 
celle  qu’ils  ont  prife  eux-mêmes  6c  dont  ils  vantent  les  avantages.  Ils  prellcnt 
les  hommes  d’em’rrallèr  l’Ordre  de  Ho-chang ou  de  Tau-efc  (99)  ; 6c  les  fem- 
mes, celui  de  Ku  ou  de  Mi  ( 1 ).  Ces  Bonzes  de  différons  fexes  vivent  aux 
dépens  du  Public , 6c  font  leur  étude  continuelle  d’employer  le  menfonge  6c 
l’artifice  pour  fe  procurer  des  aumônes.  Ils  fe  livrent  à tous  les  excès  dont  ils 
trouvent  la  fource  dans  leur  imagination  corrompue , fans  aucun  refpeâ  pour 
les  loix  de  la  Nature  & de  la  Société.  Ta-mo , ce  Perfonnagc  fi  vanté , qui  vint 
à la  Chine  du  côté  de  l’Oueft,  pafla,  difent-ils,  neuf  ans  entiers  fur  la  mon- 
tagne de  Tfong , dans  une  profonde  contemplation.  Son  application  aux  cho- 
fes  célcftes  le  rendoit  immobile.  Il  avoir  les  yeux  continuellement  attachés  fur 
le  mur , fans  changer  de  fituation.  Cependant  loin  de  manquer  des  nécefiités 

(99)  Deux  Ordres  de  Bonzes.  dres  de  femmes , parce  que  leurs  noms  ne  fe 

( I } On  ignore  le  fond  de  ccs  deux  Or-  trouvent  dans  aucun  autre  endroit. 
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ordinaires  de  la  vie , il  ne  cclla  point  de  recevoir  en  abondance  toutes  fortc^ 
d’habits  & de  provifions. 

C’eft  le  Philofophe  Chia  qui  continue  toujours  de  parler  dans  cet  article. 
Suppofons , dk-il , après  cet  exemple , que  tout  le  monde  entreprît  de  le  fui- 
vre;  que  deviendroient  les  profdhons  les  plus  ncceflaires  à l'Etat?  Quipren- 
droit  idin  de  cultiver  les  terres  fie  de  travaillée  aux  manufactures  ? D'où  nous 
viendroient  les  étoffes  fie  les  alimens  pour  le  foutien  de  la  vie  ? Peut-on  s’ima- 
giner qu’une  doctrine  dont  l’établiilemcnt  univerfel  entraîneroit  la  ruine  de 
l'Empire , ait  la  vérité  pour  fondement  ? D’ailleurs  , il  eft  impollible  de  s’ima- 
giner combien  l’on  emploie  d'or  fie  d’argent  à bâtir  fie  réparer  les  Temples  , 
à peindre , à dorer  les  ltatues , à célébrer  des  fîtes  à leur  honneur.  Toutes  ces 
inventions  ne  fervent  qu’à  dilîiper  les  richcllcs  des  plus  nombreufes  familles. 
»>  Je  touche  légèrement  chaque  partie  de  mon  fujet , dit  le  Philofophe  Chin , 
•>  parce  que  tous  les  défordres  de  nos  Seétaires  demanderoient  un  détail 
« infini. 

Ceux  qui  ont  la  foiblelle , reprend-il , de  s’abandonner  aux  notions  popu- 
laires , palfenr  leur  vie  dans  une  force  d’yvreirc  fie  la  iinillent  comme  un  longe. 
Ils  font  enfoncés  dans  un  tas  de  rêveries  méprifables,  dont  il  leur  devient  irn- 
poilîble  de  fe  dégager  ; 5c  l’efperance  d’obtenir  une  vie  plus  hcureule  par  la 
protection  desElpnts,  augmente  continuellement  leur  erreur.  C’eft  cette  paf- 
lion  naturelle  pour  le  bonheur , jointe  à la  crédulité  des  hommes , qui  a fait 
tomber  dans  l’efprit  de  Fo  fie  de  Lau  d’établir  un  lieu  de  récompenfe , un  En- 
fer , un  Palais  pour  les  Gouverneurs  des  Eaux  fie  les  autres  Divinités  ; fans  par- 
ler des  Efprits  d’un  ordre  inferieur,  fie  des  Hommes  extraordinaires  qui  s’élè- 
vent à l’immortalité.  C’eft  fur  le  même  principe  qu’ils  ont  vanté  les  faveurs 
de  leurs  Dieux,  fie  placé  dans  le  Ciel  Yo-wang,  ou  le  Chef  de  tous  les  Etres 
immortels , qui  diftribue  leurs  emplois  à tous  ces  Efprits , tels  que  de  préfider 
à la  pluie , aux  punitions , aux  récompenfes  , fiée. 

On  trouve  clans  le  Livre  de  Yo-whang  ( i)  le  récit  fuivant:  » Il  y avoit, 
*•  du  côté  de  l’Oueft,  un  Prince  du  Royaume  de  la  pure  Vertu.  Ce  Prince 
» parvint  à l'âge  de  quarante  ans  fans  avoir  un  fils.  Mais  fes  prières  fer- 
••  ventes  fie  celles  de  la  Reine  Pau-yuè , en  obtinrent  un  de  Lau-kyun , fie  ce 
» fils  eft  le  Yo-whang  donc  nous  parlons.  Un  PalTage  du  Livre  Hucn-u  affii- 
re  » que  dans  les  régions  occidentales  il  fe  trouve  un  Pays  nommé  le  Royau- 
» me  de  la  pure  Joie , dont  le  Roi  n’ayant  point  d’enfans  en  obtint  un  de 
»•  Lau-kyun,  fie  que  c’eft  lui  qui  eft  honoré  fous  le  nom  de  Hyen-u  Tfu-tfe. 
On  lit  aufli  dans  l’Eliftoire  de  Fo  ; > qu’il  y a vers  l’Oueft  un  Royaume  de  pure 
»*  Innocence , fie  que  le  Prince  héritier  de  la  Couronne  eft  Fo  lui-même  ; que 
» la  femme  qu'il  epoufa  fe  nommoit  Na  to  i ; qu’elle  eut  de  lui  un  fils  nommé 
»•  Mo-heu  lo  ; qu’enfuite  le  pere  palla  douze  ans  dans  la  folitude , fie  que  pen- 
•«  dant  fa  contemplation  il  fut  transformé  en  Fo. 

Quelles  fictions!  s’écrie  Chin.  Qui  pourra  s’imaginer  qu’une  chofe  dont  il 
ne  refte  aucune  trace , ait  été  autrefois  fa  merveille  du  Monde  ? Parcourez  tous 
les  Pays  à l’Oueft  de  la  Chine , vous  n’y  trouverez  que  des  Barbares.  Où  faut-il 
donc  chercher  le  Royaume  de  la  pure  Vertu,  fie  le  Peuple  qui  a trois  têtes, 

( x ) Les  Prêtres  Je  Fo  ont  leurs  Ecritures , leurs  Légendes  , leurs  Vies  des  Saints , Si  des 
Livres  de  dévotion  en  très-grand  nombre. 
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Autres  articles 
«U*  U creance  de 
fo. 


fix  épaules  & huit  mains  ( 5 ) > qui  vit  deux  ou  trois  cens  ans  & qui  n’eft  pas 
fujet  aux  infirmités  de  la  vieilleilè  2 Comment  fe  perfuader  qu’un  tel  lieu  loir 
lefejourdcs  Etres  immortels  1 Toutes  les  autres  fables  qui  regardent  le  Roi  du 
Ciel  & le  Commandant  général  des  Efprirs  ne  font-elles  pas  inventées , de  mê- 
me , pour  abufer  de  la  crédulité  du  vulgaire  (4)2 

Les  fcélateurs  de  Fo  font  profellion  de  croire  qu’il  y a un  Enfer  fouterrain, 
qui  n'eft  compofé  que  d’un  monceau  de  terre , d’eau  & de  pierre  ; qu’il  eft 
gouverné  par  un  Dieu  nommé  Ycn-vang , & par  des  Lo-hans  ou  des  Efprits 
qui  ( 5 ) règlent  la  deftinée  du  genre  humain  ; que  ces  Efprits  conduifent  l’ame 
dans  le  corps-  au  moment  de  la  naillànce , & qu’à  la  mort  ils  la  précipitent 
dans  le  lieu  du  châtiment , où  elle  eft  cruellement  tourmentée  par  d'autres 
Efprits  ( 6 ) ; qu’un  homme , dont  la  vie  s’eft  pallêe  dans  la  pratique  de  la  ver- 
tu , renaîtra  dans  un  état  de  richetlê  Se  de  fplendeur  ; que  les  bêtes  mêmes  , 
lorfqu’eiles  ont  bien  vécu  fuivant  leur  condition , feront  transformées  en  hom- 
mes ; qu’au  contraire  , les  hommes  qui  fc  rendent  efclaves  de  leurs  pallions 
& qui  le  livrent  à leurs  appétits  déréglés,  deviendront  bêtes  ; que  les  animaux 
qui  font  plus  cruels  qu’il  ne  convient  à leur  nature  , paflent  à une  nouvelle  vie 
après  leur  mort , mais  que  leurs  âmes  font  abfolumcnt  anéanties;  que  le  Dieu 
Yen-vang  & les  autres  juges  les  Miniftrcs  ( 7 ) fixent  le  moment  de  la  naif- 
fance  pour  tous  les  hommes;  qu’ils  déterminent  s’ils  feront  mariés  ou  non, 
s'ils  auront  des  enfans , & s’ils  feront  riches  ou  pauvres  ; enfin , que  tout  ce  qui 
Lit/c-  <!u  tWtin  doit  arriver  à chaque  homme  eft  écrit  dans  le  Livre  de  Yen-vang,  comme  un  def- 
des  t.ummi-i.  tjn  inévitable  , auquel  il  ne  faut  point  cfperer  de  changement. 

Comment chin  Pour  combattre  cette  doftrine , le  Philofophe  Chin  produit  un  Partage  du 

nii.ic  cem-diK-  pivrc  ïfuin-u-chuen.  » Un  homme , qui  fe  nommoit  Pung,  vécut  jufqu’à  l’âge 
>•  de  huit  cens  ans  & fe  maria  fucccllivement  à foixantc-douze  femmes.  La  der- 
» niere  étant  morte  à fon  tour , demanda  dans  l’autre  Monde  aux  ancêtres  de 
>»  Pung , pourquoi  fon  mari  avoit  eu  le  bonheur  de  vivre  fi  long-tems.  Se- 
>>  roit-ce , ajouta-t-elle , que  fon  nom  n’auroit  point  été  marqué  fur  le  Livre 
« de  Yen-vang  ? On  nous  allure  pourtant  qu’il  n’en  échapc  aucun.  Je  vais 
„ vous  expliquer  ce  myftcre , lui  répondit  l’Âyeul  de  Pung.  Le  nom  & le  fur- 
„ nom  de  mon  petit-fils  fc  trouvent  alfurémeiH  dans  le  Livre  ; mais  voici  de 
*»  quelle  maniéré.  Lorfqu’il  fut  queftion  de  relier  le  Livre  de  Ycn-vang,  les 
Officiers  qu’il  avoit  chargés  de  cet  office  prirent  par  mégarde  la  feuille  qui 
„ contenoit  la  deftinée  de  Pung , l’entrelacercnt  en  cordon  Sc  s’en  fervirent 
„ pour  coudre  toutes  les  autres  ( 8 ).  La  femme  n’ayant  pu  garder  le  fecret  de 
„ cette  avanture  , Yen-vang  en  fut  bien-tôt  inftruit.  Il  fe  fit  apporter  le  Li- 
„ vre , examina  le  cordon  & coupa  le  nom  de  Pung , qui  mourut  au  même 
».  inftant.  Cette  hiftoire  , continue  Chin , ne  prouve-t-elle  pas  directement  le 
contraire  de  leur  doctrine  2 Voilà  donc  un  homme  qui  étoit  cchapé  à la  pené- 


( ) ) Les  images  de  Fo  & de  quelques  autres 
Dieux  font  rcfpèiftécs  fous  cette  forme. 

( 4 ) Chine  du  Petc  du  Halde  , page  «71. 
fc  fuivantes. 

{ f ) Le  Chef  fe  nomme  He-kattf-finf.  Ci- 
toit  un  des  trente-fix  Kangs  de  Tau-kya. 

(6)  Navarette  dit  ( p.  71- ) que  les  Bonzes 


ont  inventé  des  Indulgences  plénieres  pour 
retirer  les  Ames  de  l'Enfer , & qu’ils  les  ven- 
dent jufqu’à  cinquante  ducats. 

( 7 ) Ce  font  les  Lo-hans. 

( S ) Les  Livres  Chinois  font  fouvent  re- 
liés dans  cette  forme. 
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nation  de  Yen-vang.  Comment  peuvent-ils  être  sûrs  qu'il  ne  lui  en  foie  point 
échapc  quantité  d'autres  î 

A 1 egard  des  Efprits-gardiens , le  Philofophe  obfcrvc  que  cette  doctrine  n’é- 
toit  pas  connue  avant  les  dynafties  de  Hya  Si  de  Chang , lorfqu’on  établit  que 
les  Habitations  feraient  déformais  environnées  de  murs  Si  de  folles,  pour  les 
garantir  des  voleurs  Si  des  rébelles.  Ce  ne  lut  qu’à  la  longue  qu’on  érigea  le 
Ching-  whang  ( 9 ) en  Divinité , Si  qu’on  bâtit  des  Temples  à fon  honneur.  En- 
fuite  on  en  éleva  d'autres  aux  Tu  as  ( 10)  ; Si  lorfqueles  Sectaires  de  Fo  eu- 
rent donné  à leurs  Efprits  le  pompeux  nom  de  Tu-tis  , parce  qu'ils  les  rcgar- 
doient  comme  les  nourriciers  du  Peuple , ils  les  diviferent  en  différentes  claf- 
fes.  Ils  nommèrent  Che-ching  ( 1 1 ) ceux  qu’il  leur  plut  de  charger  du  foin  des 
champs  & des  terres  cultivées.  Le  nom  de  Tu-tis  fut  confervé  à ceux  donc 
l’office  c(t  deprélider  aux  Villages,  de  veillera  la  fantédes  Habitans  & d'en- 
tretenir la  paix  parmi  eux.  Les  Efprits  chargés  de  la  garde  des  aflëmblées  pu- 
bliques Si  de  l’inrcrieur  des  maifons,  reçurent  le  nom  Chun-Lyeus  (ia).  Aux 
autres  , on  conligna  les  Pays  deferts  Si  montagneux , dans  l’efperancc  qu’ils 
faciliteraient  le  tranfport  des  provilions&  des  marchandifcs , fous  le  titre  d'Ef. 
pries  des  hautes  montagnes.  Entin , ceux  qu’on  place  dans  les  grandes  Villes 
entourées  de  murs  & de  loties , reçurent  le  nom  de  Chingwhang , ou  d’Efprits 
tutélaires  des  Habitans  contre  les  calamités  publiques.  Les  fectateurs  de  Eo 
font  perfuadés  que  ces  Efprits  opèrent  fouvent  des  prodiges  Si  fc  préfentent  en 
fonge  fous  la  forme  humaine  (1 }).  • 

Autres  circonflances , tirées  des  MiJJionnaires. 

LE  s Bonzes  de  la  Chine  enfeignent  qu’après  la  vie , il  y a des  récompenlcs 
pour  la  vertu , Si  des  punitions  pour  le  vice  ; que  les  âmes  palfent  par 
confcqucnt  dans  différens  lieux , fuivant  le  mérite  de  leurs  fentimens  & de 
leurs  allions  ; que  le  Dieu  Fo  cil  le  Sauveur  du  Monde  ; qu’il  nacquit  pour 
apprendre  aux  hommes  la  voie  du  falut , Si  pour  expier  leurs  péchés.  Quoique 
fes  Sectateurs  honorent  ii  dévotement  les  ilatucs  de  leurs  Saints , ils  les  trai- 
tent quelquefois  avec  peu  de  rcfpeél.  N’en  obtiennent-ils  rien , après  de  lon- 
gues prières  , ils  les  châtient  de  leur  Temple , comme  des  divinités  impuilfan- 
tes.  D’autres  les  accablent  de  reproches , & leur  donnent  des  noms  outra- 
geans  , auxquels  ils  joignent  quelquefois  des  coup  : » Comment  ? chien 
» d’Efprit.  Nous  vous  logeons  dans  un  Temple  magnifique,  nous  vous  reve- 
•>  tons  d’une  belle  dorure , nous  vous  nournllôns  bien , nous  vous  offrons  de 
» l’encens  ; Si  tous  nos  foins  ne  font  de  vous  qu’un  ingrat , qui  nous  refufe 
••  ce  que  nous  lui  demandons.  « Là-deflus , ils  lient  la  ftatuc  avec  des  cor- 
des , Si  la  traînent  dans  les  rues , au  travers  des  boucs  & des  plus  fales  im- 
mondices , pour  lui  faire  payer  toute  la  dépenfc  qu’ils  ont  faite  en  parfums. 
Si  le  hazard  leur  fait  obtenir  alors  ce  qu’ils  demandoient , ils  lavent  le  dieu 
avec  beaucoup  de  cérémonies , ils  le  rapportent  au  Temple  ; Si  l’ayant  replacé 

( 9 ) Ching  lignifie  Mur  , Je  Whang  , Ri-  (11)  Nom  des  lieux  où  fon  fufpend  les 
vicreouFoflc.  tablettes. 

(10)  Îk  lignifie  Terri , Je  Ti , Lieu.  fl  ï)  Chine  du  Perc  du  Halde  , pag.  <75. 

(11)  Clie  ugniiîc  un  licuhois  de  la  Ville.  Jtfuivamcs. 
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danr  fa  niche , ils  tombent  à genoux  devant  lui , 8c  s cpuifent  en  exeufes  fur 
la  maniéré  dont  ils  l’ont  traité.  » Au  fond,  lui  difent-ils,  nous  nousfommes 
..  un  peu  trop  hâtés  -,  mais  il  eft  vrai  aulli  que  vous  avez  été  un  peu  trop  lent. 
„ Pourquoi  vous  êtes-vous  attiré  nos  injures  ? Nous  ne  pouvons  remédier  au 
» parte.  N'en  parlons  plus.  Si  vous  voulez  l'oublier,  nous  allons  vous  revêtir 
» d'une  nouvelle  dorure  ( 1 4).  On  lit  dans  le  Pere  le  Comte , une  avanture 
fort  bizarre,  qui  éroit  arrivée  à Nan-king  depuis  peu  d’années.  Un  habitant 
de  cette  ville , voyant  fa  fille  unique  dans  une  maladie  fort  dangereufe , & 
n’efperant  plus  rien  des  remedes  de  l’art,  s’adrclfa  aux  Bonzes , qui  lui  pro- 
mirent , pour  une  fomme  d’argent , l’atliftance  d'une  Idole  fort  vantée.  Il  n’en 
perdit  pas  moins  l’objet  de  fon  affection.  Dans  la  douleur  de  fa  perte , il  ré - 
tblut  du  moins  de  fe  vanger.  Il  porta  fa  plainte  aux  Juges , pour  demander 
que  l’idole  fît  punie  de  l’avoir  trompé  par  une  taullc  promeffe.  » Si  cet  Efprit , 
» difoit-il  dans  fa  requête,  eft  capable  de  guérir  les  Malades , c'eft  une  tri- 
„ ponnerie  roanifefte  d’avoir  pris  mon  argent , 8c  laide  mourir  ma  fille.  S’il  n'a 
*»  pas  le  pouvoir  qu’il  s’attribue , que  lignifie  cette  préfomption  ? Pourquoi 
» prend-il  la  qualité  de  Dieu  î cft-ce  pour  rien  que  nous  l'honorons  Si  que 
..  toute  la  Province  lui  offre  des  facrificcs.  Ainfi , concluant  que  la  mort  de  fa 
fille  venoit  de  l’impuirtance  ou  de  la  méchanceté  de  l'Idole , il  demandott 
quelle  fit  punie  corporellement  , que  fon  Temple  fît  abbatu,  Si  que  fes 
Prêtres  fuflent  honteufement  chartes  de  la  Ville,  dette  affaire  parut  fi  impor- 
tante , que  les  Juges  ordinaires  en  renvoyèrent  la  connoillance  au  Gouverneur , 
qui  l’évoqua  au  Viceroi  de  la  Province.  Ce  Mandarin,  après  avoir  entendu 
les  Bonzes , prit  pitié  de  leur  embarras.  Il  fit  appeller  leur  adverfaire,  & lui 
confeilla  de  renoncer  à fes  prétentions  , en  lui  repréfentant  qu’il  n’y  avoit 
pas  de  prudence  à preffer  certaine  efpece  d’Efprits , qui  étoient  naturellement 
malins , 8c  qui  pouvoient  lui  jouer , tôt  ou  tard , un  mauvais  tour.  Il  ajouta  que 
les  Bonzes  s'engageraient  à faire  , au  nom  de  l’idole , ce  qu’on  pouvoit  raifon- 
nablemcnt  exiger  d’eux , pourvu  que  les  demandes  ne  fullcnt  pas  pouffées  trop 
loin.  Mais  le  pere , qui  étoit  inconfolablc  de  la  mort  de  fa  fille , pratefta  qu’il 
périrait  plutôt  qua de  fe  relâcher.  •*  Ce-lo-han  , difoit-il,  nefe  croira-t’il  pas 
..  en  droit  de  commettre  toutes  fortes  d'injuftiecs , s’il  eft  une  fois  perfuadé 
.»  que  perfonne  n’a  la  hardieffe  de  s’y  oppofer  ! Le  Viceroi  fe  vit  obligé  de 
s’en  remettre  au  cours  ordinaire  de  la  Juftice.  L’affaire  fît  portée  au  Conlcil  de 
Peking.  En  un  mot , après  de  longues  difeuflions , l’idole  fut  condamnée  au 
banni Uement  perpétuel,  comme  inutile  au  bien  de  l’Empire-,  fon  Temple 
fut  abbatu;  & les  Bonzes,  qui  la  repréfentoient , firent  châtiés  (15)  fève- 


Le  rcfpecf  que  le  peuple  Chinois  porte  auxPrctres,  nempeche  pas  que  les 
perfonnes  prudentes  ne  loient  fur  leurs  gardes , & que  les  Magiftrars  11’ayent 
toujours  l’œil  ouvert , dans  toutes  les  parties  de  leur  Jurifdiétion.  Il  y a peu 
d’années,  raconte  le  même  Auteur,  que  le  Gouverneur  d’une  ville,  voyant 
une  foule  de  peuple  affemblée  fur  le  grand  chemin , eut  la  curiofité  de  faire 
demander  la  caufe  de  ce  tumulte.  On  lui  répondit  que  les  Bonzes  célébraient 


(14)  Les  Auteurs  Anglois  ne  manquent  de  Pade.  Ils  citent  la  bataille  d'Almanra. 
point  ici  de  rappcller  l'exempte  des  Portugais , (15)  Mémoires  du  Pere  le  Comte  ,p.  Jiî. 

qui  en  uicot  de  meme  à I égard  dç  S.  Antoine  & lui V antes. 

* ' une 


_ DiQ!  . < — — •* 


DES  VOYAGES.  Liv.  II.  54S 

une  fcte  extraordinaire.  Ils  avoient  placé,  fur  un  théâtre, une  machine  termi- 
née par  une  petite  cage  de  fer , au-deilus  de  laquelle  palfoit  la  tête  d'un  jeune 
homme  , dont  on  ne  voyoit  diftin&ement  que  les  yeux  , mais  qui  les  rouloit 
d'une  maniéré  effrayante.  Un  Bonze,  parodiant  fur  le  théâtre,  au-dellus  de 
la  machine , avoir  annoncé  au  peuple  que  ce  jeune  homme  alloit  fe  facrificr 
volontairement , en  fe  précipitant  dans  une  profonde  rivière  , qui  couloit 
près  du  grand  chemin.  Cependant , avoit  ajouté  le  Bonze , il  n'en  mourra 
» point.  Au  fond  de  la  riviere , il  fera  reçu  par  des  Efprits  charitables , qui  lui 
« feront  un  accueil  aulTi  favorable  qu’il  puilfe  le  defirer.  En  vérité , c’ell  ce 
« qui  pouvoit  lui  arriver  de  plus  heureux.  Cent  autres  ont  ambitionné  fa 
» place.  Mais  nous  lui  avons  donné  la  préférence , parce  qu’il  la  mérité  effec- 
» tivement  par  fon  zélé  & par  les  autres  vertus. 

Après  avoit  écouté  ce  récit,  le  Gouverneur  déclara  qu’il  trou  voit  beaucoup 
de  courage  au  jeune  homme , mais  qu’il  étoit  furpris  que  ce  ne  fut  pas  lui- 
mème  qui  eût  annoncé  fa  réfolution  au  peuple.  En  mème-tems , il  ordonna 
qu’il  lut  fut  amené , pour  fe  donner  la  fatisfaftion  de  l’entendre.  Les  Bonzes , 
allarmés  de  cet  ordre , employèrent  tous  leurs  efforts  pour  s’y  oppofer.  Ils  pro- 
teftercntque  fi  la  victime  ouvroit  la  bouche , le  facrifice  ferait  inutile , & qu’ils 
ne  répondoient  pas  des  malheurs  que  cette  profanation  pouvoit  attirer  fur  la 
Province.  Je  réponds  de  tout,  dit  le  Gouverneur  ; & renouvellant  fes  ordres , 
il  fut  furpris  d’apprendre , qu’au  lieu  de  s’expliquer  avec  ceux  qu’il  en  avoit 
chargés  , le  jeune  homme  n’avoit  fait  que  jerter  fur  eux  des  regards  agités  , 
avec  des  contorfions  extrêmement  violentes.  ••  Vous  voyez,  dit  un  Bonze, 
» combien  il  eft  affligé  des  ordres  que  vous  lui  faites  porter.  Il  en  eft  au 
« défefpoir  ; Sc  fi  vous  ne  les  révoquez  pas , vous  le  ferez  mourir  de  douleur. 
Loin  de  changer  de  réfolution , le  Mandarin  chargea  fes  gardes  de  le  dégager 
de  fa  cage  & de  l’amener.  Ils  le  trouvèrent,  non-feulement  lié  par  les  pieds  & 
par  les  mains , mais  à-demi  fuffoqué , d’un  bâillon  qui  lui  rempliftoit  la  bouche. 
Auffl-tôt  qu’il  fut  délivré  de  ce  tourment , il  fe  mit  à crier  de  toute  fa  force  : 
» Vangez-moi  de  ces  affillins , qui  veulent  me  noyer.  Je  fuis  un  Bachelier 
» dans  les  Arts.  J’allois  à Peking  pour  l’examen.  Hier,  une  troupe  de  Bonzes 
» m’enleva  violemment.  Ils  m’ont  attaché  ce  matin  à cette  machine , pour  me 
»>  noyer  ce  foir,  dans  la  vue  de  je  ne  fçai  quelle  détcftable  cérémonie.  Tandis 
qu’il  exprimoit  fes  plaintes,  les  Bonzes  avoient  commencé  à s’éloigner;  mais 
les  gardes , qui  accompagnent  fans  celle  les  Gouverneurs,  en  arrêtèrent  quel- 
ques-uns. Le  fupérieur , c’eft-à-dire , celui  qui  avoir  harangué  l’allèmblée , fut 
jetté  fur  le  champ  dans  la  riviere , où  les  Efprits  charitables  ne  fe  préfenterent 
pas  pour  le  recevoir.  Les  autres  coupables  furent  rellcrrés  dans  une  étroite  pri- 
lon  , Sc  reçurent  enfuite  la  punition  qu’ils  méritoient. 

Depuis  que  les  Tartares  font  établis  à la  Chine,  les  Lamas  , autre  forte  de 
Bonzes , font  venus  s’y  établir.  Leur  habit  eft  différent  de  celui  des  Bonzes  Chi- 
nois, parla  taille  & la  couleur;  mais  leur  Religion  eft  la  même,  ou  ne  diffère 
que  par  un  petit  nombre  de  pratiques  fuperftincufes  ( 1 6).  Ils  fervent  de  cha- 
pellains  à 1a  NoblefTe  Tartare,  qui  habite  à Peking.  Le  Pere  le  Comte  pré- 

( 1 6)  Suivant  le  Pere  le  Comte , ce  font  les  plus  fupcrftitieux  de  tous  les  Bonzes. 
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tend  qu’en  Tartane  ils  font  les  divinités  mêmes  que  le  pcup.e  adore  (17). 

O11  a déjà  dû  remarquer,  dans  plulîcurs  articles  de  la  Religion  de  Fo,  une 
conformité  iiirprenante  avec  le  Chuftianifme.  Quelques  Mili.onnaircs,  éton- 
nés de  cette  rclicniblance,  ont  cru  qu  elle  en  pouvoit  être  une  corruption  , fie 
que  vers  le  leptiéme  ou  le  huitième  liécle,  les  peuples  du  Tibet  fie  de  la  Tar- 
rarie  peuvent  avoir  été  convertis  par  les  Neftoricns.  D’autres  fe  font  figurés 
que  l’Evangile  peut  avoir  été  prêché  dans  ces  Régions , du  teins  même  des 
Apôtres  ( t S ).  Mais  comment  donner  de  la  vraisemblance  à cette  opinion , s’il 
parole  certain,  par  lesHiftoires  Chinoifes,  que  la  Religion  de  Fo  ait  précédé 
de  plus  de  mille  ans,  celle  de  Jefus-Chrift  i Couplet,  Le  Comte , fie  plulîcurs 
autres  Millionnaires , n’oppofent  rien  à cette  fuppofition.  Il  eft  vrai  que  Du 
Halde , en  parlant  de  la  naiiîànce  de  Fo,  n’en  rapporte  point  le  teins  ; mais  il 
ohferve,  dans  pluneurs  autres  endroits,  particuliérement  dans  une  note  furie 
Philofophe  Chtn  (19),  cjue  Fo  vivoit  cinq  cens  ans  avant  l’ythagore  ; ce  qui 
revient  au  même.  Il  ajoute  que  Pythagore  tira  des  difciplcs  de  Fo  1a  doétrine 
de  la Métemfycofe.  Sans  entreprendre  d'éclaircir  de  fi  épaiflês  ténèbres,  on 
croit  pouvoir  conclure  cet  article , par  une  oblérvation  du  Pere  Navarette.  La 
faineufe  figure,  qui  fc  nomme  San-pau  , dit  ce  Millionnaire,  que  les  Chi- 
nois donnent  pour  l’image  de  leur  Ternaire,  eft  exactement  lcmblable  à celle 
qu'on  voit  à Madrid  fut  le  grand  autel  du  couvent  des  Trinitaires.  Un  Chinois  » 
qui  fe  trouverait  en  Efpagne  pourrait  s’imaginer  qu'on  y adore  le  San-pau  de 
Ion  pavs  (10). 

§.  I V. 

Secle  de  Ju-kyau. 

LE  s troubles  de  la  Religion  fie  de  la  guerre  avoient  entièrement  banni  de 
l’Empire  Chinois  l’amour  des  fcicnces , fie  pendant  plulîcurs  fiéclcs  on  y 
avoir  vù  regner  l’ignorance  & la  corruption  des  mœurs;  lorfquc  le  goût  des 
anciens  Livres  fie  l’eftime  pour  les  gens  de  Lettres  commençant  à revivre 
dans  la  famille  Impériale  de  Sang , on  vit  naître  infenlibiement  l’émulation 
de  la  littérature  entre  les  principaux  Mandarins  fie  toutes  les  perfonnesun  peu. 
dtftinguées  par  l’elprit  fie  le  mente.  Ils  entreprirent  d’expliquer,  non-feulement 
les  anciens  Livres  Canoniques,  mais  encore  les  interprétations  qu’en  avoient 
données  Confucius  , Mcncius  , fon  difciple , Se  d’autres  fameux  Ecrivains. 

Ces  Interprètes  acquirent  beaucoup  de  réputation  vers  l’an  1400  de  l'Erc 
Chrétienne.  Les  plus  célébrés  furent  Chu-tfc-  fie  Ching-tjc , qui  publièrent  leurs 
ouvrages  fous  le  rcs;ne  du  lixiéme  Empereur  de  la  race  de  Song.  Chu-tfc  (11)  ac- 
quit une  fi  grande  diftinélion  par  fon  îçavoir , qu’il  fut  honoré  du  titre  de  Prince 
des  Lettres.  Vers  l’an  1400 , Yong  lo  , rroifiéme  Empereur  de  la  race  de  Tay- 
ming , choifît  quarante-deux  des  plus  fçavans  docteurs , qu’il  chargea  de  for- 
mer un  corps  de  doctrine,  pour  fervir  de  réglé  aux  lettres,  fié  de  s’attacher 

(17)  On  ne  fçait  fur  quel  fondement  le  (tj)  ttid.  p.  <70- 

Pctc  le  Comte  avance  un  fait  (î  peu  connu,  (;o)  Collection  de  Churchill , VoL  I.  pa- 

p.  5 }7.  5c fuiv.  l'tyex.  ci-dclfous l'articlcdcla  gci4i. 

TartaricChinoifc.  (ai)  On  lit  Cliu-hi  dans  l'Original  ; mais 

(18)  Chine  du  Pere  du  Halde,  Vol.  II.  il paioît  que c'cft une  mêprife. 
p.  587. 
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particuliérement  aux  commentaires  de  Chu-rfc  6c  de  Ching-tfe.  Ils  apporte-  Rt  ik.i.'nT" 
rent  tous  leurs  foins  à tertre  grande  entreprife.  Non- feulement  ils  interpré-  CHiNomt. 
terent  les  Livres  Canoniques,  & ceux  de  Confucius  6c  de  Mencius ; mais  ils 
compoferent , en  vingt  volumes , un  nouvel  Ouvrage , fous  le  titre  i\eSing/i- 
ta-tjutn  , qui  lignifie  Nature  , ou  Plùlaj'opltie  naturelle.  Ils  s’arrachèrent , lui— 
vaut  l'ordre  impérial  , à la  doctrine  des  deux  Ecrivains  qu’on  a nommes  ; 
c’eft-à-dirc , que  pour  n'être  pas  accufés  d'avoir  abandonné  les  anciens  livres, 
qui  étoient  refpectés  de  tout  l’Empire , ils  les  expliquèrent  d'une  manière  con- 
forme à leurs  propres  opinions.  Cependant  l'autorite  de  l’Empereur , la  répu- 
tation de  ces  Ecrivains , leur  ftyle  ingénieux  6c  poli , la  nouveauté  de  leur  mé- 
thode , 6c  i’obfcurité  des  anciens  livres , donnèrent  tant  d'éclat  à leur  ouvra- 
ge, qu’un  grand  nombre  de  Lettrés  s’y  taillèrent  tromper. 

Ces  nouveaux  Docteurs  prétendirent  que  leur  doétrine  étoit  fondée  fur  Caraflrres  .le 
ïlking , le  plus  ancien  de  tous  les  Livres  Chinois.  Mais  leurs  explications  étoient  c“  <Juv“S'-'' 
obfcures,  remplies  d’équivoques ôc  même  de  contradictions.  Ils  cmployoicnt 
des  termes,  qui  paroilloient  marquer  leur  attachement  pour  l’ancienne  doc- 
trine , tandis  qu'en  effet  ils  en  établillbient  une  nouvelle.  Us  aftcctoient  de  par- 
ler le  langage  des  Anciens , fur  tous  les  objets  du  culte  ; 6c  dans  le  même  tenis 
ils  donnoientà  leurs  exprellions  un  fens  impie,  qui  tendoit  à la  ruine  de  tou- 
tes fortes  de  cultes.  On  va  donner  quelque  idée  de  leur  fyftême,  quoiqu'il  l'oit 
difficile  d’en  tirer  un  fens  bien  clair,  6c  que  les  inventeurs  ne  s'entendiffènt 
peut-être  pas  eux-mêmes. 

Ils  donnoienc  à la  première  caufe  le  nom  de  Tay-ki , qu’ils  prétendoient  SynîmcJesnou* 
avoir  trouvé  dans  les  deux  Doéteurs , dont  ils  feignoient  de  fuivre  les  prin- 
cipes.  Cependant  Chu-tfe  confcllè  lui-même  que  ce  nom  n’étoit  connu , ni  de 
Fo-hi , Auteur  de  l’iking,  ni  de  Fen-vang  fon  interprète  (n).  En  effet,  le 
Pere  Couplet,  qui  étoit  très-verfé  dans  les  Livres  Chinois,  allure  qu’il  ne  fe 
trouve  dans  aucun  des  Livres  Canoniques , excepté  dans  un  court  Appendix  , 
qui  eft  à la  fin  de  l’expofition  de  1 ’lking  par  Confucius , où  l’Auteur  dit  : •<  Que 
*>  la  transformation  contient  le  Tay-ki ; 6c  que  le  Tay-ki  produit  deux  qua- 
•»  lités  ; le  partait  6c  l’imparfait  : que  ces  deux  qualités  produifent  quatre 
••  images , ôc  que  ces  quatre  images  produifent  huit  figures.  Suivant  les  rncil-  ^ ,uc 

leures  interprétations,  le  Tay-ki  de  Confucius  ne  lignifie  que  la  matière  pre-  1 ' 

miere.  Quoique  ce  Tay-ki , difent  les  nouveaux  Doéteurs , foit  quelque  cnofe 
qui  ne  peut  être  exprimé  ; qu’il  foit  féparé  de  toutes  les  imperteétions  de  la 
matière  , 6c  qu’on  ne  puiflè  trouver  de  nom  qui  lui  convienne , ils  s’efforcent 
néanmoins  d’en  donner  une  idée  qui  autorife  leur  opinion.  Comme  les  deux 
mots  Tay-ki  lignifient  en  eux-mêmes  le  laite  d’une  maifon , ils  veulent , qu’en 
qualité  du  premier  être,  le  Tay-ki  foit,  à l'égard  des  autres  êtres,  ce  que  le 
faîte  d’une  maifon  eft  à l’égard  de  tout  l’édifice  ; qu'il  ferve  à lier  enfemblc 
6c  à conferver  toutes  les  parties  de  l’Univers , comme  le  faite  unit  6c  foutient 
toutes  les  parties  d’un  toit.  Ils  le  comparent  aulfi  à la  cime  d'un  arbre,  6c  à l'ef- 
fieu  d’un  charriot.  Ils  le  nomment  le  pivot , fur  lequel  toute  la  machine  de 
l’Univers  tourne  ; la  bafe , le  pilier  6c  le  fondement  de  tout  ce  qui  exifte.  Ce 
n’eft  pas,  difent-ils,  un  Etre  cnimériquc,  tel  que  le  vuide  des  Bonzes,  mais 

(n)  Voyez  ci-dclTus  l'article  des  Livres  Canoniques  de  b Chine. 
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un  Etre  réel , dont  l’exiftencc  a précédé  celle  de  toutes  chofes , Sc  qui  ne  peur 
néanmoins  en  être  diftrngué  ; car  c’eft  la  meme  chofe  que  le  partait  Si  l'impar- 
fait, la  terre,  le  ciel  Sc  les  cinq  clémens ; de  forte  que  dans  quelque  lcns, 
chaque  être  particulier  peut  être  nommé  Tay-ki. 

Ils  difent  qu’il  doit  être  conlideré  comme  une  chofe  immobile  & en  repos. 
Lorfqu’il  fe  remue,  il  produit  leyang,  qui  cft  une  matière  parfaitement  iub- 
tile,  active,  & dans  un  mouvement  continuel.  Lorfqu’il  cft  en  repos,  il  pro- 
duit l'in  , matière  imparfaite  Sc  gtolliere , qui  n’a  point  de  mouvement.  11  elt 
tel  qu’un  homme  qui  demeure  en  repos , tandis  qu’il  cft  dans  une  méditation 
profonde  fur  quelque  fujet  , & qui  parte  du  repos  au  mouvement , lorfqu’il  a. 
pénétré  le  fujet  dont  il  etoit  occupe.  Du  mélange  de  ces  deux  fortes  de  ma- 
tières nairtent  les  cinq  clémens , qui , par  leur  union  Sc  leur  tempéramment, 
forment  l’Univers  Sc  la  différence  de  tous  les  corps.  De-là  viennent  les  vicilli- 
tudes  continuelles  de  toutes  les  parties  de  l’univers , le  mouvement  des  étoiles, 
Sc  l’immobilité  de  la  terre , avec  la  fécondité  8c  la  ftérilité  des  plaines.  Ils 
ajoutent  que  cette  matière,  ou  plutôt  cette  vertu  répandue  dans  la  matière  , 
produit , ordonne  & conferve  toutes  les  parties  de  l’univers  ; que  c’eft  la  caufe 
de  tous  les  changemens , mais  une  caufe  ignorante , qui  ne  commit  pas  la  régu- 
larité de  fes  propres  opérations. 

Cependant  rien  n’eft  plus  furprenant  que  la  multitude  de  perfeûions  qu’ils 
attribuent  à leur  Tay-ki.  C’eft  difent-ils , le  plus  pur  Si  le  plus  parfait  de  tous 
les  principes.  Il  n’a  point  de  commencement  ni  de  fin.  C’eft  l’idée,  le  modèle 
Sc  la  fource  de  toutes  chofcs , relîèncc  de  tous  les  autres  Etres.  Dans  un  autre 
endroit , ils  le  confidercnt  comme  un  Etre  animé , auquel  ils  donnent  le  nom 
d’ame  & d’efprit.  Ils  en  parlent  même  comme  de  la  fuprême  Intelligence , qui 
a tout  produit.  Mais  ils  11c  s’accordent  point  avec  eux-mêmes  ; & lorfqti’ils 
s’efforcent  de  concilier  leur  fyftème  avec  les  anciens  Livres , ils  tombent  dans 
les  plus manifeftes  contradictions  (ij).  On  a pris  droit  à la  Chine , de  quelques 
paüages  de  leur  Livre , pour  élever  des  Temples  au  Tay-ki.  Ils  lui  donnent 
aulli  le  nom  de  Li.  C’eft  lui , difent-ils  encore  , qui  a joint  la  matière  dans  la 
compofition  des  corps  naturels,  qui  conftituc  chaque  être  particulier  dans 
fon  elîènce , Sc  qui  le  diftinguc  de  tous  les  autres.  Voici  leur  maniéré  de 
raifonner.  >»  Vous  faites  d’une  pièce  de  bois,  un  banc  ou  une  table.  Mais  le 
Li  donne  au  bois  la  forme  d’une  table  ou  d’un  banc  ; Sc  lorfque  ces  inftru- 
mens  font  brifes , leur  Li  ne  fublifte  plus  (14). 

Ils  raifonnent  de  même  fur  les  principes  de  la  Morale.  Ce  qui  établit  lesdevoirs 
réciproques  entre  les  Princes  Sc  les  Sujets,  les  pcrcs  Si  les  enfans , les  maris  Sc 
les  femmes  ; ils  l’appellent  LL  Ils  donnent  à lame  le  nom  de  Li , parce  quelle 
eft  la  forme  du  corps;  Sc  lorfqu’elle  celle  de  l’être,  ils  prétendent  que  le  Li 
celfe  d’exifter;  de  la  même  maniéré,  difent-ils,  que  l’eau  glacée  qui  eft  dif- 
foutc  par  la  chaleur,  perd  le  Li  qui  l’avoit  rendue  glace,  pour  reprendre  fa 
fluidité  Sc  fon  être  naturel.  Enfin , après  avoir  difputé  long-tcms  dans  ces  ter- 
mes obfcurs  Si  prefqu’inintclligibles  fur  la  nature  du  Tay-ki  & du  Li , ils 

(ij)  N’cft-il  pas  à craindre  que  faute  de  l’Empereur  Kang  hi  leur  en  faifoit  un  repto. 
bien  entendre  la  Langue  Chinoifc  les  Mif-  elle.  VcytiU  Rtl.aim  Je  MtXAAbarh*. 
liminaires  n’entrent  point  allez  dans  le  fens  Cet  endroit  patoit  contredit  par  et 

des  Auteurs , comme  on  a vu  ci-dcllus  que  qu’on  va  lire. 
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tombent  néceffairement  dans  l’athéïfme , jufqu'i  rejetter tome  caufc  efficience  Rll!CI0NJ 
furnaturelle  , & ne  plus  admettre  d'autre  principe  qu’une  vertu  inanimée»  Chinoises. 
unie  à la  matière , à laquelle  ils  donnent  le  nom  de  Li  ou  de  Tay-ki. 

Mais  ils  fe  jettent  dans  un  extrême  embarras,  lorfqu’ils  veulent  éluder  quan-  Fmiim»  <ks 
tiré  de  palfages  des  anciens  Livres  qui  parlent  clairement  des  Efprits , de  la  ^^A's'ic'r icu/' y,- 
Juftice , de  ia  Providence,  d’un  Etre  fuprème , de  la  connoillance  qu’il  a du  cerne  avec  l'an- 
fecrec  des  cœurs , Si c.  S'ils  entreprennent  de  les  concilier  avec  leurs  idées , ils  cknnc  <kKl"r'c' 
s’engagent  dans  une  infinité  de  nouvelles  contradictions , & fouvent  ils  détrui- 
fent  dans  un  endroit  ce  qu’ils  ont  établi  dans  un  autre.  On  en  verra  volontiers 
quelques  exemples.  Ils  enfeignent  nettement  que  lame , par  l’empire  quelle  a 
fur  tous  les  mouvemens  & les  affections , peut  arriver  à la  connoiffance  de 
l’ame  fuprème  , c’elt-à -dire  , de  l’Intelligence  qui  gouverne  tout;  que  de 
même  la  fimple  confidération  de  la  maniéré  étonnante  donc  chaque  Etre  fe 
perpétue  & produit  fon  femblable  , prouve  évidemment  l’exiflencc  d’un  grand 
Etre  intelligent , qui  conferve  , gouverne  Si  conduit  toutes  chofes  à leur  pro- 
pre fin  par  ia  voie  la  plus  convenable.  Ils  vont  jufqu’à  foutenir  que  cette  admi- 
rable fubltance  ne  peut  être  inanimée  ni  matérielle.  Ils  alfurent  même  quelle 
eft  Efprit  ; qu’elle  contient  l’excellence  de  tous  les  autres  êtres , Si  qu’elle 
donne  l’être  à tout  ce  qui  fubfifte. 

Les  véritables  Lettres  demeurent  attachés  aux  anciens  principes.  Mais  corn-  nr'PrcicHrs 
me  il  s’en  trouve  auffi,  qui,  fe  livrant  aux  commentaires  modernes,  & cher- 
chant  l’explication  de  chaque  chofe  dans  les  caufcs  naturelles,  ne  reconnoif-  *iui  ne  le  fou 
fent  point  d'autre  principe  qu’une  vertu  célefte,  aveugle  & naturelle,  lesMif-  I’a!' 
fi  onnaires  nouvellement  envoyés  à la  Chine , ont  été  portes  à croire  que  c’é- 
toit  l’opinion  commune  des  Lettrés.  Cependant  ils  promirent  d'en  juger  au-  Ccftcatritütê. 
trement , fi  l'Empereur  vouloir  expliquer  la  vraie  lignification  des  mots  Tven  rcl'.c<' 1|'  ' 3 ,3it 
& Lhang-ti , & déclarer  qu  il  entendoit  par  ces  deux  termes  le  Maître  du  Cul , idtin.m,  a* 
Si  non  le  Ciel  matériel.  Maigret,  Vicaire  Apoftolique  de  Fo-kyen,  inlifta  fur 
la  néceffité  de  cette  explication;  & dans  le  cours  de  l’année  1710  on  cor.fulta 
ce  Prince  avec  tant  de  ménagemens  , qu’il  ne  pût  fe  défier  du  motif  de  cette 
curiofitc.  Auffi  déclara- t’il , par  un  Edit  qui  fut  inféré  dans  les  Archives 
de  l’Empire , Si  publié  dans  toutes  les  Gazettes , » que  ce  n’étoit  point  au  Ciel  D&iaraifoi  u 
» vifible  Si  materiel  qu’on  offrait  des  facrificcs , mais  uniquement  au  Seigneur  chine' U 
» & au  Maître  du  ciel , de  la  terre  Si  de  toutes  chofes  ; qu’il  falloic  donner  le 
»>  même  fens  à l'infcription  (Chang-ti) , qu’on  lifoit  fur  tes  Tablettes , devant 
•>  lcfquellcs  on  offrait  ces  facrificcs  ; que  c’étoit  par  un  jufte  fentiment  de 
« refpeét  qu’on  n’ofoit  donner  au  fouverain  Seigneur  le  nom  qui  lui  con- 
» vient , & qu’on  étoit  dans  l’ufage  de  l’invoquer  fous  les  titres  de  Ciel  Su- 
» prime  , de  Bonté fuprème  du  Ciel , de  Ciel  univerfel  ; comme , en  parlant  ref- 
»•  pe&ucufement  de  l'Empereur , au  lieu  de  l’appeller  par  fon  propre  nom , 

» on  employé  ceux  de  Marches  du  Trône  , Si  de  Cour  fuprème  de  fon  Palais  : 

- enfin , que  ces  noms , quoique  difterens  dans  les  termes , font  en  effet  les 
**  mêmes  dans  leur  lignification.  « Un  jour  l’Empereur  s’expliquant  en  pu- 
blic, affura  »•  que  les  Lettrés  de  l’Empire  penfoient , comme  lui , que  le  Prin- 
» cipe  de  toutes  chofes  eft  nommé  Tyen  ( c’eft-à-dire , Ciel)  dans  un  ftyle 
» noble  Sc  figuré  ; comme  les  Empereurs  Chinois  font  appelles  Chan  ting , du 
>>  nom  de  leurs  Palais , qui  font  les  lieux  où  la  Majeltc  Impériale  brille  dans» 

•»  fon  plus  grand  éclat.  X x.  iij 
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Les  nouveaux  Millionnaires  confulterenc  aulli  les  Princes , les  Grands  de 
la  Chine,  les  Mandarins  du  premier  ordre , & les  principaux  Lettrés , fur-tout 
le  Premier  l'rélident  de  l’Académie  impériale , qui  cft  compofee  des  plus  émi- 
nens  Docteurs  & de  ceux  qui  pailènt  proprement  pour  les  Lettres  de  l'Empe- 
reur. Tous  parurent  furpris  qu’il  y eut , en  Europe , des  Sçavans  capables  de  fe 
perfuader  que  les  Lettres  de  la  Chine  honoraflent  un  Etre  inanimé,  tel  que  le 
Ciel  viliblc  Ce  materiel.  Ils  déclarèrent  unanimement,  qu’en  invoquant  Tytn 
& Chang-ti , ils  invoquaient  le  louverain  Seigneur  du  ciel , l’Auteur  & le  prin- 
cipe de  toutes  choies,  le  Difpenfateur  de  tous  les  biens,  qui  voit  tout,  qui 
fait  tout.  Ce  dont  la  fagclfe  gouverne  l’Univers.  Quoi  î s’écrièrent  quelques-uns 
d’entr’eux,  ■>  croyons  nous  que  chaque  lanulie  puilfc  être  fans  chef,  chaque 
><  Ville  fans  Gouverneur,  chaque  Province  fans  Viccroi , Ce  l’Empire  entier  fans 
..  un  Maître  indépendant?  Pourrions-nous  douter  qu’il  n’y  ait  une  première 
« Intelligence,  un  Etre  fupreme,  un  fouverain  Seigneur  de  l’Univers,  qui 
•>  gouverne  avec  une  fagcllc  égale  à fa  Jullice  ï N’ed-cc  pas  ta  doftrine  de  nos 
>»  anciens  Livres  ; Ce  ne  l'avons-nous  pas  reçue  de  nos  premiers  Sages  ? 

Du  Halde  donne  beaucoup  d étendue  aux  preuves  qu’il  tire  des  Edits  de 
l’Empereur  Ce  de  fes  décidons  en  diverfes  occalions.  Mais  on  fe  difpenle  ici 
d'un  détail,  qui  paroîtroit  déplacé  dans  un  Recueil  hidorique. 

La  Chine  a produit  une  autre  efpccc  de  Lettrés,  qui  ont  formé  leur  fydeme 
de  ces  difiérens  principes , en  s’ctlorçanr  de  les  concilier.  D’autres  ne  font  pas 
plutôt  parvenus  au  degré  de  Mandarins , que  foit  par  un  préjugé  d'éducation  , 
qui  vient  de  leur  naillânee  dans  une  famille  idolâtre,  ioit  par  quelque  vûe 
d’intérêt,  foit  par  indulgence  pour  le  peuple  Sc  par  zcle  pour  la  tranquillité 
publique  , ils  fcmblcntembraffer  les  opinions  de  plulieurs  Sectes  différentes.  En 
même-tems , ils  ne  marquent  pas  moins  d’ardeur  que  les  autres  Lettrés  à décla- 
mer contre  l-tu-an  ; c'eft-à-dirc , contre  les  faillies  Sectes.  Mais  l’expérience 
fait  connoître  qu’ils  n’ont  pas  moins  d’attachement  que  le  peuple  même  pour  les 
fil  perditions  de  Fo.  Leurs  femmes , qui  font  livrées  à l’idolâtrie , entretiennent 
ordinairement  dans  l’endroit  le  plus  honorable  de  leurs  maifons  une  forte 
d’autel , fur  lequel  on  voit  une  légion  de  dames  bien  dorées.  Et  la  complaifance , 
ou  d’autres  motifs , porte  fouvent  ces  toiblcs  Difciples  de  Confucius  a fléchir  le 
genou  devant  ces  Idoles.  Ceux-mêmes  qui  ont  alfez  de  fermeté  pour  réfider  au 
torrent , participent  du  moins  aux  méthodes  imaginaires  que  leurs  femmes 
employait  pour  pénétrer  dans  l’avenir.  Si  quelque  perfonne  de  leur  famille 
paroît  menacée  de  la  mort,  ils  font  appeller  les  Bonzes,  qui  viennent  brûler 
du  papier  doré,Cc  pratiquer  d’autres  cérémonies.  Loin  de  palfer  pour  l’hilo- 
fophes,ils  (croient  regardés  comme  de  médians  citoyens,  s’ils  ne  s’alfujcttif- 
foicnt  pas  à cet  ufage. 

L’ignorance  grollierc  de  la  Phyfique , dont  les  Auteurs  Chinois  ne  font  pas 
plus  exemts  que  le  peuple , leur  fait  attribuer  les  plus  (impies  effets  des  caufes 
naturelles  â quelque  mauvais  génie.  Cette  opinion  ed  prclque  généralement 
établie,  fur-tout  dans  l’cfprit  du  peuple  & parmi  les  femmes.  Quelquefois  ce 
mauvais  génie  ed  une  de  leurs  dames , ou  plutôt , fuivant  la  remarque  du 
Pere  du  Halde,  c’ed  le  démon  qui  l’habite.  Pour  d’autres , c’cd  une  haute 
montagne , un  grand  arbre , un  dragon  imaginaire  qu’ils  placent  au  fond  de 
la  mer  ou  dans  ic  ciel , la  quintelfaice  de  quelque  animal , tel  qu’un  renard , 
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un  (înge,  une  .e,  un  crapaud,  <Scc.  C’cll  ce  qu’ils  appellent  T/îng , ou 
Yau-qu.y , ou  Q«j y-Jîng-li , ccit-à-ùirc , Monflre  , ou  quelque  choie  île  tort 
iurpreuaiu.  Es  .murent  que  ces  animaux , après  avoir  vécu  longtems , ont  le 
pouvoir  de  purifier  leur  propre  ellence  Si  de  le  dépouiller  de  toutes  leurs  par- 
ties  grollie.es  de  terre-lires.  La  portion  fubtile  qui  demeure,  fe  plaît  à troubler 
l’imagination  des  hommes  & des  femmes.  Un  renard  purifié  de  cette  maniéré 
eü  extrêmement  redoutable.  Lurique  les  Chinois  tombent  malades  & qu'ils 
l'ont  dans  ie  délire  de  la  hevre,  c'ell  indubitablement  le  démon  qui  les  tour- 
mente , & l’on  appelle  aulli-tbt  les  Bonzes.  Il  cil  impofiible  de  fe  repréfenter  les 
tours  de  fouplelle  & le  bruit  qu'ils  font  dans  la  maifon.  Le  peuple  & les  derni- 
fçavans  ne  rélîtlcnt  point  à ces  impofturcs.  Mais  trois  ebofes  fervent  princi- 
palement à les  entretenir  dans  cette  ignorance. 

La  première  cil  ce  qui  s’appelle  à la  Chine  Suan-ming , Si  qui  revient  à nos 
Dijeurs  de  I onne-avanturt.  Le  pays  ell  plein  de  gens  qui  calculent  les  nati- 
vités , Si  qui  jouant  d’une  efpece  de  théorbe , vont  de  mations  en  mations  pour 
offrir  à chacun  de  lui  dire  ta  bonne  ou  fa  mauvaife  fortune.  La  plupart  font 
des  aveugles , & le  prix  de  leur  fervicc  cil  d’environ  deux  liards.  Il  n’y  a point 
d’extravagances  qu'ils  ne  débitent  fur  les  huit  lettres  dont  l’an , le  jour  , le 
mois  St  1 heure  de  la  naillânce  font  compofés.  Cet  horofeope  fe  nomme  Pa- 
ifc.  Ils  prédifent  les  difgraces  donc  on  cil  menacé,  ils  promettent  des  rubéf- 
iés Si  des  honneurs,  du  fuccès  dans  les  enrreprifes  de  Commerce  & dans  l’é- 
tude des  Sciences.  Ils  découvrent  la  caulcde  vos  maladies  & de  celles  de  vos 
enfans , les  raifons  qui  vous  ont  fait  perdre  votre  pcrc  & votre  mere , Sic.  Les 
infortunes  viennent  toujours  de  quelqu’Efprit  que  vous  avez  eu  le  malheur 
d’otfenfer.  Ils  vous  confeillcnt  de  ne  pas  perdre  de  rems  pour  l’appaifer.  Si  de 
faire  appeller  promptement  un  certain  Bonze.  Si  les  pied i étions  fe  trouvent 
faillies , le  Peuple  fe  contente  de  dire  : ■>  Cet  homme  entend  mal  fou  métier. 

Le  fécond  ulagc  , qui  entretienc  l’aveuglement  des  C hinois , conlîlte  dans  le 
Pa-qua  , ou  le  Tu  qua  , c’ell-à-dire , l’art  de  confultcr  les  Efprits.  Il  y a plu- 
lîeurs  méthodes  crablics  pour  cette  opération.  Mais  la  plus  commune  clt  de 
fe  préfenter  devant  une  Statue  & de  brûler  certains  parfums , en  frappant  plu- 
lieurs  fois  la  terre  du  front.  On  prend  foin  de  porter  prè-s  de  la  Statue  une 
boîte  remplie  de  petites  fpatules,  d’un  demi-pied  de  longueur,  fur  lefquelles 
font  gravés  des  caractères  énigmatiques,  qui  partent  pour  autant  d’oracles. 
Après  avoir  fait  plulîeurs  révérences , on  lailie  tomber  au  hazard  une  des  fpatu- 
les,  dont  les  caraéteres  font  expliqués  par  le  Bonze  qui  préfidc  à la  cérémonie. 
Quelquefois  on  confultc  une  grande  pancarte  , qui  ell  attachée  contre  le  mur 
Si  qui  contient  la  clé  des  caractères.  Cette  opération  fe  pratique  à l’approche 
d’une  affaire  importante  , d’un  voyage , d’une  vente  de  marchandifes , d’un 
mariage , Si  dans  mille  autres  occaliuns , pour  le  choix  d'un  jour  heureux  Si  pour 
le  fuccès  de  l’cncrcprife. 

La  troilîéme  fource  d’ignorance , & la  plus  profonde  quoique  la  plus  ridi- 
cule, ell  le  Fonç-chui , autre  opération  myftericufe,  qui  regarde  la  polition 
des  édifices  Si  fur-tout  celle  des  tombeaux.  Fong-chui  lignifie  Petit  Si  Eau.  Si 
quelqu’un  bâtit,  par  hazard , dans  une  pofition  li  contraire  à fes  voilins , & qu’un 
coin  de  fa  maifon  foitoppofé  au  côté  de  celle  d’un  autre , c’ell  allez  pour  faire 
croire  que  tout  ell  perdu.  Non-feulement  il  en  refaite  des  haines , qui  durent 


Kkicions 
Chinois}  s. 


Tfnij 

de  ripiorar.ee  du 
l’rvplc  Chnuiî  * 

L'hotofaipt# 


L’învncaS’u» 

dcsElpriifr* 


te  For?  cfmi  T 
ou  fiiprnlitifi.i 
du  veut  & do 
l'eau. 


Digitized  by  Google 


Religions 
Chinoises. 
Rem. •U**  contre 
la  crjitue  tlu 
t'ong-ciiui. 


Ju^ihVm  va  la 
Cipcrltiiiou. 


Flîe  cft  m5i>ri- 
fee  par  IcsMif- 

Ji  nin  aires  de 
jMJï*king. 


^•^rflirion  d’un 
U^uvcrimur» 


J5Z  HISTOIRE  GENERALE 

aulîî  long-tems  que  l’édifice  ; mais  le  propriétaire  demeure  expofe  aux  pour- 
fuites  des  Mandarins.  Ces  remèdes  font-ils  fans  effet } Il  n’en  refte  qu’un , qui 
confifte  à placer , dans  une  chambre  , un  dragon , ou  quelqu’autre  monftre  de 
terre  cuite , qui  jette  un  regard  terrible  fur  le  coin  de  la  fatale  maifon , & qui 
repoulfe  ainu  toutes  les  influences  qu’on  peut  en  appréhender.  Les  voifins  qui 
prennent  cette  précaution  contre  le  danger , ne  manquent  pas  chaque  jour  de 
vifiter  plulieurs  fois  le  monftre  qui  veille  à leur  défenfe.  Ils  brûlent  de  l’encens 
devant  lui , ou  plutôt  devant  l’Efprit  qui  le  gouverne  Si  qu’ils  croient  fans 
celle  occupé  de  ce  foin.  Ils  fe  réunifient  pour  cette  cérémonie , & chacun  at- 
tend de  l’Efprit  ou  du  Monftre  de  fes  voifins  le  fecours  qu’il  leur  promet  de  la 

fiart  du  fien.  Les  Bonzes  ne  manquent  point  de  prendre  pan  à l’embarras  de 
curs  cliens.  Ils  s’engagent  pour  une  fournie  d’argent  à leur  procurer  l’affiftance 
de  quelque  puiflant  Elprit , qui  foit  capable  de  les  raffiner  nuit  & jour  par  des 
efforts  aulfi  continuels  que  fa  vigilance  & fon  attention.  Il  fe  trouve  des  per- 
fonnes  fi  timides,  qu’elles  interrompent  leur  fommeil  pour  obfervcr  s’il  n’eft 
point  arrivé  de  changement  qui  doive  les  obliger  de  changer  de  lit  ou  de  mai- 
ion  ; Si  d’autres  encore  plus  crédules , qui  11e  dormiraient  pas  tranquillement 
s’ils  n’entretenoient , dans  la  chambre  du  dragon  , un  Bonze  , qui  ne  les  quitte 
pas  jufqu’à  la  fin  du  danger.  Mais  il  cft  rare  que  le  défordre  dure  long-tcins. 
Tous  les  voifins  ayant  le  même  interet  à fe  délivrer  de  leurs  allarmes,  em- 
ploient leurs  biens  & leur  crédit  auprès  des  Mandarins , qui  faifillênt  quelque- 
fois , aulfi  volontiers  que  les  Bonzes , de  fi  belles  occafious  pour  tirer  un  pro- 
fit confiderable  de  la  toiblelfe  du  Peuple.  Ce  qui  doit  paraître  étrange , c’eft 
qu’une  fiipcdlition  fi  généralement  établie  n’ait  produit  aucune  Loi  , qui  ôte 
aux  Particuliers  la  liberté  de  fuivre  leur  goût  dans  la  forme  Si  la  pofition  de 
leurs  édifices.  On  s’imaginerait  que  la  feule  force  de  la  fuperftition  doit  tenir 
lieu  de  Loi  ; mais  comme  elle  n’agit  que  fur  les  voifins , parce  qu’il  n’y  a rien 
à redouter  pour  celui  qui  bâtit , il  arrive  fouvent  qu’un  Particulier  mécontent 
de  fon  voinnage , prend  un  plaifir  malin  à fe  venger  par  le  trouble  qu’il  y ré- 
pand ; fi  l’on  n’aime  mieux  croire  que  les  Bonzes  ont  part  à la  caufe  du  mal , 

fiour  affermir  leur  crédit  en  fe  rendant  néccffaircs  au  Peuple , ou  pour  grolfir 
eurs  revenus.  Les  Millionnaires  de  Nan-king  , contre  iefqucls  ils  s’étoient 
long-tems  déchaînés  dans  cette  Ville  , les  foupçonnerent  d’avoir  voulu  join- 
dre cette  malignité  à quantité  d’autres  perfécutlons.  Un  jour  quelques  Profé- 
lytes  Chinois , qui  n’avoient  point  encore  fecoué  le  joug  de  toutes  leurs  an- 
ciennes erreurs , vinrent  avertir  le  Supérieur  de  la  Million  qu’un  de  fes  voifins, 
dans  quelques  réparations  qu’il  fiiifoit  à fes  édifices , avoit  fait  tourner  le  coin 
d’un  mur  coutre  le  côté  de  l’Eglife.  Toute  la  Ville , informée  de  cette  infulte , 
actcndoit  curieufemcnt  quelle  feroit  la  conduite  des  Européens  & quelle  mé- 
thode ils  employeroient  pour  détourner  les  difgraces  dont  ils  étoient  mena- 
cés. Mais  les  Millionnaires  ayant  reçu  cet  avis  avec  dédain  & paroiflant  tran- 
quilles fur  un  fi  frivole  fujet  de  terreur , le  Peuple  ne  douta  point  que  dans  les 
pratiques  de  leur  Religion  ils  n’eulfent  des  méthodes , comme  celles  de  la 
Chine,  pour  fe  garantir  d’un  mal  fi  redoutable. 

Le  Gouverneur  de  Kyen-chan  eut  recours  à la  même  méthode  pour  fe  défendre 
contre  l’Eglife  des  Jéfuites,  qui  étoit  bâtie  fur  une  éminence  qui  dominoit  fon 
Palais.  U eut  aulfi  U précaution  d’en  tourner  les  appartemens  un  peu  de  côté. 

D’ailleurs 
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D’ailleurs  une  forte  d'édifice,  ou  de  porte  à trois  étages,  qu'il  fit  bâtir  à deux  cens 
pas  de  l'Eglil'e , fervoit  à le  garantir  de  i’influence.  Niais,  par  malheur,  cette  por- 
te fut  regardée  comme  l’unique  caufe  de  la  mort  du  Gouverneur  fui  vint.  Ce 
Mandarin  ayant  etc  attaque  d’une  Huxion  de  poitrine,  qui  lui  faifoit  cracher 
de  gros  flegmes  blancs , on  ne  douta  point  que  cette  porte , dont  la  couleur 
croit  blanche,  n’eut  produit  fa  maladie,  & là-deflus  on  prit  la  réfoludon  de 
la  peindre  en  noir , pour  arrêter  le  cours  de  fes  effets.  Cet  expédient  n’ayant 
pas  réulfi , on  s’imagina  qucc’étoit  parce  qu’on  s’y  étoit  pris  trop  tard,  & le 
Mandarin  mourut.  Enfuite  à l’occafion  de  quelque  autre  chimère , on  fit  reblan- 
chir la  porte. 

Cette  fu perdition  ne  regarde  pas  feulement  la  fituation  des  édifices,  mais  en- 
core la  maniéré  de  placer  les  portes , le  jour  & la  manière  de  difpofer  le  four- 
neau pour  faire  cuire  le  riz , Sc  quantité  d’autres  particularités  de  la  même  na- 
ture. Le  pouvoir  du  Fong-chwi  s'étend  encore  plus  furies  fépulcres  des  morts. 
Certains  împofteurs  font  leur  métier  de  découvrir  les  montagnes  tk  les  collines 
dont  lafpcCt  eft  favorable;  & lorfqu’après  diverfes  cérémonies  ridicules,  ils 
ont  fixé  un  lieu  pour  cet  ufage , on  ne  croit  pas  qu’il  y ait  de  trop  grolfe  fomme 
pour  acheter  cette  heureufe  portion  de  terre. 

Les  Chinois  regardent  le  Fong-chwi  comme  une  chofc  plus  précieufe , en 
quelque  forte , que  la  vie  même , parce  qu’ils  font  perfuadés  que  le  bonheur 
ou  le  malheur  de  la  vie  dépend  de  cette  chimcre.  En  un  mot , li  quelqu’un  fc 
difti ngue  entre  les  perfonnes  du  meme  âge  par  fes  talens  Sc  fa  capacité;  s’il 
parvient  tic  bonne-heure  au  degré  de  Docteur , ou  à quelqu’emploi  ; s’il  devient 
pere  d’une  nombreufe  famille  ; s’il  vit  long-tems  , ce  » eft  point  à fon  mérite  , 
a fon  adreflè , à fa  probité  qu’il  en  a l’obligation  ; fon  bonheur  vient  (it>)  de 
l’heureufe  fituation  de  fa  demeure  , ou  de  ce  que  la  fépulrure  de  fes  ancêtres 
eft  partagée  d'un  excellent  Fong-chwi. 

L'idée  qu’on  vient  de  prendre  des  différentes  Sectes  Chinoifes  fert  à faire 
concevoir  par  quels  degrés  les  changcmcns  de  Religion  arrivent  dans  les 
autres  pays , foie  de  bien  en  mal , foit  de  mal  en  pire.  Comme  il  paroît  que 
la  Religion  naturelle  eft  la  première  qui  s’eft  répandue  à la  Chine , on  peut 
juger  quelle  n’cft  pas  moins  la  plus  ancienne  dans  tous  les  autres  Etats  du 
Monde.  Elle  prévalut  parmi  les  Chinois,  jufqu’à  ce  que  l’ambition  Se  l’incon- 
tinence des'  Grands  eut  introduit  la  corruption  des  mœurs , accompagnée  de 
l’ignorance , qui  ouvrirent  la  porte  à la  fuperftition  Se  aux  pernicieux  princi- 
pes de  Lau-tft.  Enfuite  Confucius , habile  Se  vertueux  Philofophe , entreprit 
delà  rétablir,  avec  l’afliftance  de  plulicurs  autres  Sçavans,  au  rifque  de  Ion 
repos  Se  de  fa  fureté.  U y réuilit. 

La  Chine  fc  foutint  dans  cette  fituation  pendant  plus  de  mille  ans  ; mais 
les  principes  de  la  Morale  Chinoife  ayant  dégénéré  dans  un  fi  long  efpace,  il 
fut  aiféàla  doctrine  de  Fo  de  s'y  introduire.  Elle  fe  répandit  comme  une  ra- 
pide inondation  dans  toute  l’étendue  de  l’Empire  , fous  la  protection  d’un 
Empereur  fuperftitieux  qui  l’avoit  apportée , & de  deux  de  fes  Succefïèurs. 
Ainfi  les  plus  exécrables  principes  peuvent  fucceder  à la  Religion  la  plus  faintc 
Se  la  plus  pure , lorfqu’ils  ont  pour  appui  l’autorité  des  Princes  Sc  la  corruption 
des  mœurs. 

(té)  Du  Halde  , p.  éôj. 
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Origine  & progrès  du  Judaifme  & du  Mahométijmc  à la  Chine. 

Ss'Ç'iljS™  T Es  Millionnaires  de  Peking  , curieux  depuis  long-rems  de  fe  procu- 
mtn».  jL  ter  des  informations  fur  les  Juifs  qui  fe  trouvoienc  établis  depuis  plu- 

fieurs  liécles  à Kay-fongfu  , Capitale  de  la  Province  de  Ho-nan  , chargèrent 
en  1704  le  Pcrc  J.  P.  Go\ani  (17),  qui  gouvernoit  une  Eglife  chrétienne 
dans  cette  Ville,  de  faire  quelques  recherches  fur  leur  établillèmenc  & leurs 
*uucic?ju?6u?é  ufaSes>  Pour  exécuter  cette  commiilion  , Gozani  les  vifita  dans  leur  Li-paj-fu , 
Ray-funj-fii.  c’eft-d-dire  , leur  Synagogue  , un  jour  qu'ils  y étoient  tous  allcmblés.  C'eft  la 
feule  qu’ils  aient  à la  Chine.  Dans  une  longue  conférence  qu’ils  eurent  avec 
lui , ils  lui  firent  voir  leurs  Infcriptions  , les  unes  en  Chinois , d’autres  en 
Hebreu.  Ils  lui  montrèrent  leur  King , ou  leurs  Livres  de  Religion.  Ils  lui 
accordèrent  la  permillîon  d’entrer  dans  le  plus  intime  (18)  endroit  de  leut  Sy- 
nagogue , réfervé  pour  leur  Chang-kyau  , c’elt-à-dire , pour  celui  qui  en  a la 
direction  (19)  & qui  n’y  entre  jamais  qu’avec  la  plus  profonde  vénération. 
dstnicur^Syroî-  centrc  c*e  Synagogue  ils  ont  un  magnifique  pupitre  (30) , fort  élevé 

swjue.  & couvert  d’un  couffin  , dont  la  broderie  eft  tres-nehe.  C’eft  le  pupitre  de 

Moyfe , fur  lequel  on  place  tous  les  Samedis , qui  font  les  jours  du  fabbat , Sc 
les  autres  jours  folemncls  , le  Livre  du  Ptntauuqiu  , pour  en  faire  la  leéhire. 
On  y voit  auffi  le  Van-fui-pay , c’cft-à-dire,  une  Tablette  qui  contient  le  nom 
de  l’Empereur  ; mais  fans  aucune  forte  de  ftatucs  ou  d’images.  La  Synagogue 
regarde  l’Oueft.  Us  fe  tournent  du  même  côté  (31)  pour  prier  Dieu , qu'ils 
adorent  fous  les  noms  de  Tycn  , de  Chang  tytn , de  Ckang  ti , de  Tyau-van  , 
de  We-che  ou  de  Créateur  de  toutes  chofes , &de  Van-wc  chu-kay  ou  de  Créa- 
teur de  tout  l’Univers.  C’eft  ce  qui  paroît  par  leur  Pay-tang,  & leur  Pa-pycn  , 
ou  leurs  Incriptions.  Tous  ces  noms , remarque  l’Auteur , font  empruntés  des 
Livres  Chinois. 

Gozani  11e  remarqua  point  d’Autcl  (31).  Il  ne  vit  que  le  pupitre  dont  on 
vient  de  parler  , une  calfolette  pour  l’encens  , une  longue  table  & quelques 
candélabres , avec  des  chandelles  de  fuif.  Il  y avoit , fur  la  même  table , treize  ef- 
peces  de  tabernacles  en  forme  d’arches , avec  de  petits  rideaux  par-devant.  Dou- 
ze repréfentoient  les  Tribus  d’Ifraël,  & le  treiziéme,  Moyfe.  Ils  fervoient  à 
renfermer  le Pentateuque  (33). 

(17)  Cet  éclairciflement  fur  les  Juifs  eft  ii-  cicn  Tcftamenr. 

ré  d'une  Lettre  de  Gozani , qui  fe  trouve  dans  (19)  Comme  autrefois  le  Grand-Prêtre, 
le  feptiéme  Tome  des  Lettres  édifiantes,  Ou-  (30)  Ceci  répond  au  Thtb*  ou  au  Pupitre 
vrage  traduit  en  Anglois  par  M.  Lockman  , des  Synagogues  Européennes , où  l'on  lit  la 
en  174t.  fous  le  titre  de  7»»  Jefniii  traveh.  Il  Loi  les  Samedis  Sc  les  autres  Jours  d’afiem- 
a joint  des  Notes  à cette  Lettre. , avec  quelques  blée. 

Remarques  des  Millionnaires  mêmes.  Com-  (31)  Parce  que  Jérufalcm  eft  de  ce  côté-là 
me  il  y a de  la  confùfion  & quelques  autres  dé-  à l'égard  de  la  Chine. 

fauts  dans  le  récit  de  Gozani , on  u'a  pas  fait  (31)  Il  ne  devoit  pas  compter  d’en  voir  , 
difficulté  de  le  mettre  ici  en  meilleur  ordre.  puifqu'il  n'cft  permis  aux  Juifs  de  facrificrqua 

(18)  Cet  endroit  répond  à 1 ’lhihal  des  Jérufalcm. 

Juifs  Européens , où  les  Livres  de  la  Loi  font  (33)  Ces  Tabernacles  font  particuliers  aux 
gardés  3 ou  plutôt  au  Saint  des  Saints  de  l'an-  Juifs  Chinois. 
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En  forçant  de  la  Synagogue,  on  trouve  un  grand  fillon,  (54)  dans  lequel  on  iujicion,  " 
n’apperçoit  qu’un  grand  nombre  d’cnccnfoirs  ou  de  callolettes.  On  apprit  à rt  1.*  Chine. 
Gozani  que  c’eft  le  lieu  où  les  Juifs  honorent  leur  Ching-Iins  , ou  les  grands 
hommes  de  leur  Loi.  La  plus  grande  des  callolettes,  qui  eft  pour  le  Patriarche  nagcsiumiwnu- 
Abraham , eft  placée  au  milieu  de  la  falle.  Elle  eft  fuivie  de  celles  d’ifaac , de 
Jacob , Sc  de  fes  douze  enfans , qu’ils  appellent  Cltt-itl-kung-pay-tfi  ; (55)  c’eft- 
â.dire , les  dou^e  DcJ'ccndans  , ou  les  dou^e  Tribus  d'Ifrael.  Enfuite  on  voit 
celles  de  Moyfc , d’Aaron , dejofué,  d’Efdras  & de  plufieurs  autres  fameux 
perfonnages  de  l’un  tk  de  l’autre  fexe. 

De  cet  appartement,  Gozani  fut  conduit  à la  falle  des  Hôtes,  pour  y con-  Salle  des  Hôte»; 
verfer  avec  fes  Guides.  Là , n’ayant  pas  manqué  de  comparer  fa  Bible  avec 
leur  Chin-king  , ou  leur  Pcntateuque,  ($6)  il  trouva  que  la  chronologie  & la 
généalogie  des  Patriarches , avec  leur  âge , étoienc  exactement  femblables. 

La  Synagogue  Chinoife  a quelque  rellêmblance  avec  nos  Egliles  de  l’Eu- 
rope. Elle  clt  divifée  en  trois  nets , & l’on  peut  en  faire  intérieurement  le 
tour.  Celle  du  milieu  eft  pour  la  table  des  parfums , pour  le  pulpitre  de  Moyfe , 

& pour  1 evanfuipay;  (57)  c’eft-i-dire , la  tablette  de  l'Empereur,  avec  les 
'tabernacles  dont  on  a parlé.  Cette  nef  eft  comme  le  chtrur  de  la  Synagogue. 

Les  deux  autres  font  pour  la  priere  tk  les  autres  exercices  du  culte. 

Les  Juifs  Chinois  donnent  à leur  Loi  le  nom  d cKy-kyau,  qui  lignifie  l’an- 
cienne Loi  ; de  Tytn-kyau , ou  Loi  de  Dieu  ; &:  dans  leurs  Inicriptions , ils  la 
nomment  Ifulil  Kyau  , ou  Loi  d’Ifrael.  Gozani  obtint  du  Chef  de  la  Synago- 
gue , que  le  rideau  fût  ouvert  devant  un  des  tabernacles.  On  en  tira  un  des 
Livres.  Il  eft  écrit  fur  de  longues  pièces  de  parchemin  en  caraéteres  nets  & 
diftinéb,  & les  feuilles  font  roulces  autour  de  plufieurs  bâtons.  Un  de  ces 
Livres  fut  faitvé  de  la  grande  inondation  du  Jf'angho , ou  de  la  Rivière  jaune, 
qui  couvrit  entièrement  la  Ville  de  Kay-fong-fu.  (58)  Mais  comme  il  avoic 
été  mouillé,  & que  les  caraéleres  en  étoienc  à dcmi-etfacés,  les  Juifs  en  firenc 
tirer  les  douze  copies , qui  fe  gardent  dans  les  tabernacles  de  la  Synagogue. 

Ils  confervcnc  dans  de  vieux  coffres , en  deux  autres  endroits  du  même  lieu , un 
grand  nombre  de  petits  Livres  qui  font  autant  de  divifions  du  Pentateuque , 
qu’ils  nomment  Ta-king  , Sc  des  autres  Livres  de  leur  Loi.  Ces  Livres  leur  fer- 
vent pour  prier.  Ils  en  firent  voir  plufieurs  à Gozani , qui  les  crut  écrits  en 
Hébreu.  (39)  Quelques-uns  lui  parurent  neufs.  D’autres  font  vieux  & idemi- 
déchirés.  Mais  ils  font  gardés , auflî  foigneufetnenc  que  s’ils  étoient  d'or. 

Les  noms  des  livres  du  Pentateuque  , fuivant  le  Chef  de  la  Synagogue , 
font  : Bercshith,  k'ecUfanath  , Vayitra  , Vajt-dabbtr , & Habdaburim.  {40)  En 


Ccirmene  Te» 
Livres  de  la  Loj 
font  écrits. 


Autres  Livres 
Juifs. 


(h)  Il  parole  , fuivant  Gozani,  que  la 
Synagogue  Chinoife  eft  divifée  cr.  trois  par- 
ties : 1.  Le  Saint  des  Saints  -,  i.  la  partie  où  eft 
le  Pupitre  ou  la  Chaire  ; j.  la  Salle  , qui  ref- 
fcmbic  plus  au  Vefttbule  ou  au  Portique  de 
l'ancien  Temple , que  le  lieu  où  les  Juifs  s'af- 
fcmblcnt  en  Europe. 

($  f ) Cbel-curn-pay.  fe  dans  la  Traduétion. 

( T 6)  Obfcrvcz  que  l'Auteur  lui  donne  trois 
<li  fferens  noms  j K ing  , Fa-king  & Cbing-king. 

(37)  Van-fay-pay  dans  la  Traduction , au 


lieu  de  Van-fui.pay  , qui  lîgnifie  la  Tablette  Je 
dix  mille  ans  ; nom  qu'on  donne  à l'Empe- 
reur. 

(38)  Cet  événement  arriva  en  1 643  , com- 
me on  l'a  vu  ci-dclfus. 

(39)  H paraît  que  le  l’cre  Gozani  n'étoic 
pas  fort  habile  en  Hébreu. 

(4c)  Les  Juifs  Européens  les  appellent  Iîe- 
ra/ith  , Ycllechemot  , Vaykre  3 Valeber  & Elle 
Uaddebarim.  Comme  les  Juifs  orientaux  ap- 
pellent le  premier  Brafithro , M.  Lckraan doute 
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corps , ils  portent  le  nom  de  Tauwa.  Ils  fonc  divifés  en  cinquante-trois  volu- 
mes (41);  c’eft-à-dire , la  Genefe  en  douze , l’Exode  en  onze , Si  les  trois  fui- 
vans , chacun  en  dix  , qui  fe  nomment  Quan.  Le  meme  Chef  dit  à Gozani 
qu’on  avoir  les  titres  de  quelques  autres  livres  de  l’Ancien  Teltamenc,  mais 
qu'il  en  manquoit  plulieurs , 6c  qu’il  y en  avoir  quelques-uns  dont  on  n’avoit 
aucune  connoillànce.  D’autres  Juifs,  qui  fe  trouvoient  préfens,  ajourèrent  qu  il 
s croit  perdu  plulieurs  Livres  au  tenu  de  l’inondation.  En  effet  Gozani  ne  put 
douter  qu’ils  n’en  eullènt  connu  d’autres , en  les  entendant  parler  du  livre  des 
Juges,  de  David.de  Salomon , d’Ezechiel , qui  vivifia  des  osdeJlcchcs,  de 
Jonas , qui  palla  trois  jours  dans  le  ventre  d’une  baleine , Sic. 

L’Auteur  ne  remarqua  pas  fans  étonnement  que  leurs  anciens  Rabbins 
avoient  mêle  quantité  ac  contes  ridicules  parmi  les  faits  qui  font  rapportés 
dans  l’Ecriture , 6c  que  les  cinq  Livres  mêmes  de  Moyfe  n avoient  point  été 
exempts  de  cette  altération  (41).  On  lui  fit  à cette  occafion  cent  récits  exrra- 
vagans , dont  il  ne  put  s’empêcher  de  rire;  ce  qui  lui  fit  juger  que  ces  Juifs 
Chinois  étoient  de  la  Secte  des  Talmudiltes,  qui  ont  corrompu  îe  fens  de  la 
Bible.  Outre  ce  livre  faint , ils  avoient  d’autres  livres  Hébreux , qu’ils  nom- 
moient  San-tfo.  C’étoicnt  des  compofitions  de  leurs  anciens  Rabbins,  rem- 
plies d’hilloires  ridicules,  qui  renferment  leur  rituel,  ou  les  cérémonies  qu'ils 
pratiquent  aujourd’hui.  Us  ont  des  idées  lort  bizarres  du  Paradis  Si  de  i En- 
ter, qu’ils  ont  tirées  vraifemblablement  du  Talmud. 

Ils  confervent  encore  plufieurs  cérémonies  de  l’Ancien  Teftamcnt,  telle  que 
la  Circoncilîon.  Ils  obfervent  le  Sabbath  6c  d’autres  fêtes  de  l’ancienne  Loi , 
particuliérement  celle  des  Azimes.  Ils  ont  aulli  leur  Agneau  Pafcal,  en  mé- 
moire de  la  délivrance  d'Egypte  Si  du  pallàge  de  la  mer  rouge.  Ils  n’allument 
point  de  feu  6c  ne  préparent  pas  leurs  alimens  le  famedi.  Ce  foin  fe  prend  la 
veille.  Pendant  qu’on  fait  la  lecture  de  la  Bible  dans  leur  Synagogue , ils  ont 
le  vifage  couvert  d’un  voile  tranfparent,  en  mémoire  de  Moyfe , qui  dclcen- 
dit  de  la  montagne  le  vifage  couvert. 

Comme  il  fe  trouvoit  parmi  eux  quelques  Bacheliers  6c  quelques  autres 
Lettrés  de  l’ordre  inférieur , Gozani  leur  demanda  s’ils  rendoient  des  honneurs 
à Confucius.  Le  Chef  répondit  qu’ils  l'honoroient  de  la  même  manière  que 
les  Lettrés  Chinois  ; qu’ils  fe  joignoient  avec  eux  pour  les  cérémonies  qui  fe 
pratiquent  dans  la  falle  de  leurs  grands  hommes  ; 6c  que  les  honneurs  qu’ils 
rendoient  à leurs  ancêtres,  fuivant  l’ufagc  de  la  Chine,  s'obfetvoient  dans  la 
faite  contiguë  à leur  Synagogue  ; qu’ils  olfroient  en  facrifice  la  chair  des  ani- 
maux, excepté  celle  de  porc,  des  confitures  6c  de  l’encens  dans  des  plats  de 
porcelaine , en  fe  difpenlant  feulement  de  fe  proltcrner  ; que  dans  leurs  mai- 
fons  6c  dans  la  falle  de  leurs  ancêtres  ils  n’employoient  que  des  calfolcttcs , fans 
inferiptions  6c  fans  images.  Lorfque  Gozani  leur  parla  du  Ivlellie  promis  par 
les  Ecritures , 6cdefes  divines  aétions,  ils  tombèrent  dans  une  profonde  fiir- 
prife.  Ils  n’avoient  jamais  entendu  d’autre  nom  de  Jcfm  que  celui  du  Fils  de 


avec  fondement  que  les  Juifs  de  la  Chine  cm-  font  la  même  chofc.  Ils  en  lifent  une  tous  le* 
ploient  le  mot  de  Bcreibiih , comme  ceux  de  Samedis  , & le  tout  une  fois  l'année. 
l'Europe.  (41)  Cela  doit  être  plutôt  entendu  de  la 

(41)  Ou  Scélions.  Les  Juifs  de  l'Europe  Glofc  ou  du  Commentaire , que  du  Texte. 
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Sirrali.  Après  tour,  dit  le  Millionnaire , nuis  fans  en  apporter  aucune  raifon 
il  y a peu  de  fond  à faire  fur  cette  Nation. 

Ils  lui  dirent  auili  que  leurs  ancêtres  croient  venus  du  Royaume  de  Judée  à t™<  auquel  in 
l’Oueft,  quiavoit  été-  conquis  par  Jofué,  après  être  forti  de  i’Egypte  au  travers 
de  la  mer  rouge , Sc  qu'ils  étoicnr entres  à la  Chine  fous  la  dynaftie  de  Han  (45}. 

Leur  Colonie  é-toic  alors  eompolée  d’un  grand  nombre  de  familles  (44)  ; mais 
elleeft  réduite  à fept,quife  marient  entr  elles , fans  prendre  jamais  d'alliance 
avec  les  kf'heg-whcgs  ; c’eft-à-dirc , avec  les  Mahométans.  Elles  n'ont  rien  non 
plus  de  commun  avec  eux  par  rapport  à la  Religion , Si  leurs  mouftaches  me- 
mes ne  font  pas  tournées  de  la  même  maniéré. 

Les  Juifs  portent  à la  Chine  le  nom  de  Tyau-kin-kyau  , qui  lignifie  qu’ils 
s’abftiennent  de  fing , £c  que  pour  le  taire  fortir  plus  facilement  du  corps  des 
animaux,  ils  leur  coupent  les  nerfs  & les  veines,  ils  ont  reçu  ce  nom  des  Chi- 
nois , & le  portent  d’autant  plus  volontiers  qu’il  les  ilift itigue  des  Mahomctans , 
qui  portent  celui  de  Ti-mo-kyau  (4 5 ).  Ils  racontererent  .i  Gozani  que  les  Mif- 
lionnaires  Chrétiens  leur  avotent  fait  propofer  deux  fois  d’entrer  avec  eux  dans 
quelque  Traité;  la  première  lois,  fous  la  dynaftie  de  Ming , par  Rodriguez 
de  ligucrcJo;la  fécondé,  par  Nge-ü-kc  , fous  la  dynaftie  préfente  de  (46) 

TfnS-" 

A l’égard  des  Mahométans , il  y a plus  de  fix  cens  ans  qu’ils  font  établis 
dans  diverfes  Provinces  de  l’Empire , où  ils  vivent  tranquillement , fans  y re- 
cevoir jamais  le  moindre  trouble,  parce  qu’ils  n’en  caufenr  point  aux  autres 
en  matière  de  Religion.  Leur  nombre  s’accrut  d’abord  par  la  feule  voie  des  al- 
liances; mais  depuis  plufieurs  années,  l’argent  leur  fert  beaucoup  à l’augmen- 
ter. Ils  achètent  de  tous  côtés  des  enfans , que  leurs  parens  ne  font  pas  fcrupule 
de  vendre  lorfqu’ils  ne  font  point  en  état  de  les  élever.  Pendant  une  famine 
qui  ravagea  la  Province  de  Sc/ian-eong , ils  en  achetèrent  ainfi  plus  de  dix  mille. 

Ils  les  minent  & les  établirent  dans  des  Villes  dont  ils  achètent  aulli  quelque 
partie , ou  qu’ils  bêtifient  à leurs  propres  Irais.  Cette  méthode  les  a rendus  lî 
puiilans  dans  plufieurs  endroits*  qu’ils  n’y  fouffeent  point  cenx  qui  refufent 
d’aller  à la  Molquée , &:  que  dans  l’efpace  d’un  liccle  ils  fe  font  extrêmement 
multipliés  (47). 

On  peut  conclure  de  ces  Relations  imparfaites  des  Millionnaires , que  les 
Mahométans  doivent  avoir  acquis  des  richeflès  confidérables , qu’ils  doivent 
fans  doute  à la  voie  du  commerce.  On  prétend  que  dans  le  huitième  ou  le  neu- 
vième fiécle,  ils  l’exerçoient  à Siral  en  Pcrfe  (48)  ; mais  vrailemblablement 


Origine  fie  pro- 
grès tics  M.lin»- 
lierons  à La  Lu- 
ne. 


(43)  La  dynaftie  de  Han  cft  la  cinquième 
des  vingt  deux.  On  la  fait  commencer  deux 
cens  fix  ans  avant  Jcfus  Clnift  , & finir  deux 
cens  vins;c  ans  après  l’Ere  Chrétienne  * de 
forte  que  dans  cette  fuppofition  il  eft  impofli- 
blc  de  fixer  l'entrée  des  Juifs  à 1a  Chine  fans 
un  doute  de  quatre  cens  ans. 

(44)  Ils  dévoient  être  fore  nombreux  cil 
84?  , fi  l'Ordonnance  qui  fut  publiée  dans  la 
cinquième  année  de  l'Empereur  Vu-tfong  Sc 
qui  icpond  à cctce année  de  Jcfus-Clirift , re- 
garde leur  Nation  3 car  les  Bornes  de  ïa-tjtng  , 


ou  de  Judée  , & de  Mu-ha-pa  % en  tout  ait 
nombre  de  trois  mille  , font  condamnes  dans 
ccttc  Pièce  à retourner  à la  vie  fcculicrc.  Du 
Halde , Vol.  I. 

Ï4f)  Ils  fout  nommes  ci-dclTus  ïl 
wheys. 

(46)  Voyages  des  Jcfuitcs  , ou  Jcfitits  tra* 
vtls , Vol.  11.  p.  xi.  & (uiv. 

(47)  Mémoires  du  Perc  le  Comte  , p.  jj?. 
Du  Halde , Vol.I. 

(48)  Voyez  rintroJudion , au  premier 
Tome  de  cc  Recueil. 
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-RmcioNs  ils  s'étoient  introduits  à la  Chine , par  terre,  avec  l'armée  des  Tarares  Occl- 
ut la  Chine,  dentaux  , fous  Jtnglic^-kam , ou  fous  fes  premiers  fuccellêurs. 

$•  V I. 


Origine  , progrès  & ruine  du  Chriflianifme  à la  Chine. 


Prouves  4c  Tan- 
luiniiCilii  Ctirit- 
ti.imûne  à la 

tijine. 


Es  Millionnaires  paroilfcnt  perfuadés  que  la  Religion  Chrétienne  a été 
prêchée  fort  anciennement  à la  Chine.  Ils  en  donnent  pour  preuve  deux 

i* j.  i..  n.i.i i» — . 


moniimcns  : 


un  cil  le  Bréviaire  de  l’Eglife  du  Malabar,  où  (49)  l'on  rapporte 
in'crip:ï.-n<!V.  que  Saint  Thomas  convertit  les  Chinois  ; l'autre,  une  Table  de  marbre,  lon- 
jvubk mir-  gUC  dc  Jix  pieds  & large  de  cinq,  qui  fut,  dit-on  , trouvée  dans  la  terre, 
en  161;  , près  de  Si-ngan-fu , capitale  de  Chen-fi.  L’infcription  de  cetrc  Ta- 
ble, après  avoir  fait  mention  de  la  Trinité , de  la  Nailfance  & de  l’Afcenfion 
de  Jelus-Chrift , de  l’objet  de  fa  million  & de  la  fainteté  de  fon  miniftere , 
rapporte  qu’un  Chrétien  , nommé  O-lo-pwcn  , vint  de  Judée  à la  Chine 
• en  6)6-,  que  l’Empereur  Tay-tfong , qui  regnoit  alors,  le  reçut  avec  beaucoup 
d'honneurs , & que  fur  l’examen  qu’il  lit  de  fa  doctrine  , il  publia  un  Edit  en  la 
faveur.  Ce  Prince  donna  ordre  aulli  qu’on  bâtît  une  Eglil’e;&:  Kan  , fon  fucccf- 
feur,  en  fit  élever  plufieurs  autres.  Quelques  années  après,  les  Bonzes  allarmés 
des  progrès  de  la  foi  Chrétienne  lui  fufeiterent  des  perfccutions , qui  furent  auili- 
tôt  appaifées  par  les  foins  de  Kan.  Les  Empereurs  fuivans , fur-tout  So-ckong  , 
continuèrent  de  bâtir  des  Eglifcs , firent  chaque  année  pendant  quarante  jours 
des  offrandes  à l’autel , fervirent  de  leurs  propres  mains  les  Prêtres  de  quatre 
Egliles,  nourrirent  les  Pauvres,  vêtirent  ceux  qui  étoient  nuds,  prirent  foin 
des  Malades,  & ne  dédaignèrent  pas  d’enterrer  les  Morts.  On  lit  fur  la  même 
table  que  ce  monument  fut  élevé  en  7$ 1.  Sur  un  des  côtés , au  bas  du  marbre , 
on  voit  une  autre  infeription  fort  longue , partie  en  caractères  Syriaques  ou 
Chaldaïqucs,  partie  en  caractères  Chinois , avec  les  noms,  en  Syriaque,  des 
Millionnaires  venus  de  la  Judée  pont  prêcher  l'Evangile  â la  Chine  5 tous 
rçWEiMjedc  Evêques , Prêtres  & Diacres.  On  prétend  que  leur  million  elt  confirmée  pardi- 
vcrs  manufcrjts  Arabes  & Orientaux  , découverts  dans  la  Bibliothèque  roya- 
le de  France  par  l’Abbé  Renaudot  & par  Thevcnot  (50) , & que  l’original  s’en 
confcrvc  à Rome  dans  la  Bibliothèque  du  College  des  Jéfuitcs.  Kirker  en  a 
public  (51)  l’extrait , avec  une  verlion  littérale  &:  fa  paraphrafe.  Du  Halde 
n’ofe  alfurer  que  les  Empereurs  nommés  dans  l’infcription  méritent  les  éloges 
qu’on  leur  accorde.  Il  rcconnoît  que  s’ils  favoriferent  les  Prédicateurs  de  l’E- 
vangile , ils  n’étoient  pas  moins  portés  à foutenir  les  Seétes  idolâtres. 

Les  Jéfuites  font  fort  etnbarrallcs  à découvrir  quelle  fut  la  durée  du  Chrif- 
tianifme  dans  l’Empire.  Ils  confcllênt  que  le  fouvenir  en  dévoie  être  effacé  de- 
puis plufieurs  fiécles , puifqu’il  n’en  reltoit  pas  le  moindre  vertige  en  155a, 
lorfque  Saint  François  Xavier , l’Apôtre  des  Indes , arriva  dans  Fille  de  Change 


Puréf  du  Chrif- 
«u.uliuc  à U 
C.jaae. 


(49)  Dans  une  Leçon  du  fécond  Nodhirne  rcconnoîcre  diverfes  marques  de  fauflccé. 
de  l'Office  de  S.  Thomas.  ( J 0 Dans  fon  Ouvrage  intitule  China  //- 

(fo)  On  foupçonne  Tautcnticité  de  ces  lujlrat.*. 

Mamifcrics , X plulieuts  Proicftans  y ont  crû 
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chuun-chan  , nommée  auffi  Sancian  (51),  où  il  mourut  fans  avoir  mis  le  pied 
à la  Chine.  Trente  ans  après , les  Millionnaires  de  Macao  firent  des  efforts 
inutiles  pour  obtenir  d’y  être  reçus.  Enfin  le  Tfong-tu  de  Juang-tong  ayant 
cité  devant  fon Tribunal  les  Portugais  de  Macao,  le  Pcre  Roger,  Jéfuitc,  fût 
envoyé  à Chan-king-fu  , où  il  fut  reçu  fi  favorablement  du  Viceroi  qu'il  de- 
manda la  permiilion  de  réfider  dans  la  Province.  Elle  lui  fut  accordée  ; 
fur  quoi  lUi  fie  Pajlo  commencèrent  leur  ctabliflement.  Mais  ce  Mandarin 
ayant  été  bientôt  difgracié  , & craignant  les  plaintes  qu’on  pouvoir  porter 
contre  lui , pour  avoir  reçu  des  Etrangers  dans  le  lieu  de  fa  Jurifdiétion , les 
obligea  de  retourner  à Macao.  Ainfi  s'évanouirent  les  premières  efperances. 
Mais  , lorfque  les  Millionnaires  s’y  attendoient  le  moins  , un  garde  du  nou- 
veau Viceroi , entendant  parler  des  récompenfes  promifes  à ceux  qui  procu- 
reraient leur  rappel  , eut  la  hardieflè  d’en  parler  à fon  Maître  , & fe  rendit 
enfuite  à Macao.  Roger  fie  Ricci  ne  firent  pas  difficulté  de  le  fuivre  à Chan- 
king , où  ils  obtinrent  bientôt  une  Patente  du  Viceroi , qui  leur  permettoit  de 
s’établir  dans  le  lieu  qu’ils  voudraient  choifir.  Ces  deux  Millionnaires  trouvè- 
rent le  fecret  de  plaire  aux  Chinois  ; fur-tout  le  Pete  Ricci,  par  la  douceur  de 
fon  caractère  fie  par  fes  manières  infinuantes.  La  connoiffancc  qu'il  avoit  de  la 
Langue  Se  fon  habileté  dans  les  Mathématiques , lui  furent  encore  plus  utiles. 
Les  Chinois  virent  avec  plaifir  une  Carte  générale  qui  étoit  fon  ouvrage , quoi- 
qu’il y eût  donné  à leur  Pays  moins  d'etendue  qu’ils  ne  lui  en  attribuoicnt. 
Enfuite  leur  ayant  compofé  unCatéchifme,  qui  contenoit  l’explication  de  la 
Morale  Chrétienne  , il  en  convertit  un  grand  nombre.  La  réputation  qu’il  fit 
aux  Millionnaires  leur  attira  les  vifites  de  tout  ce  qu'il  y avoit  de  perfonnes  de 
diltinétion  à Chan-king.  Mais  le  Peuple , moins  facile  à recevoir  leurs  impref- 
fions , fe  fouleva  contr’eux  , fie  leur  fit  quelques  infultes  dans  leur  propre  mai- 
fon.  Deux  Etrangers  ayant  excité  contr’eux  divers  fujets  de  jaloufie , Roger  fût 
renvoyé  à Macao.  Cependant  peu  d’années  après , le  danger  parut  diminué , fie 
le  Pcre  Antoine  Alnuydt  vint  au  fecours  de  fa  Million.  Elle  fe  foutenoit  depuis 
fept  ans , lorfqu’un  nouveau  Viceroi , qui  avoit  quelques  vues  fur  la  maifon 
des  Jéfuites,  donna  ordre  à Ricci  de  quitter  l’Empire  avec  fes  Compagnons. 
Leurs  fuppliques,  fie  les  follicitations  des  principaux  Magiftrats  en  leur  faveur, 
ne  purent  faire  adoucir  cette  rigoureufe  déclaration.  Ils  obéirent.  Mais  en  arri- 
vant à Canton , ils  furent  agréablement  furpris  de  recevoir  la  permiilion  de 
demeurer.  On  leur  alfigna  Chau-chcu  pour  demeure.  Ce  fut  dans  cette  Ville  , 
qu’abandonnant  l'habit  des  Bonzes , qui  les  avoit  fait  méprifer , ils  prirent  celui 
des  Chinois  lettrés.  Ce  changement  leur  attira  du  rcfpeéf  fie  favorila  le  progrès 
de  leur  doéfrinc.  Mais , pour  l’établir  folidement , Ricci  conçut  qu’il  étoit 
néceffaire  de  la  faire  goûter  dans  la  Capitale  de  l’Empire  ; fie  s’arrêtant  à cette 
réfolution , il  ne  fe  promit  pas  moins  que  de  convenir  l’Empereur  fie  toute  fa 
Cour  (55)* 

Vers  le  même  tems,  Tayko-fctma  , Empereur  du  Japon  , ayant  levé  une  ar- 
mée nombreufe , dans  la  vue  de  conquérir  d’abord  la  Corée , Se  de  faire  enfuite 
uneinvafionà  la  Chine,  l’Empereur  Chinois  rafièmbla  au  tour  defaperfonne 
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Rf.ucions  wus  les  Mandarins  qui  avoicnt  quelque  habileté  dans  l’art  de  la  guerre.  Ricci 
Dt m Chine,  obtinr  d'un  d'entr’eux , avec  lequel  il  fe  trouvait  lié  d’amitié.  Ta  permillîon 
de  le  fuivte  jufqu’à  la  Province  de  Kyang-fi.  Il  fe  Hatcoit  de  l’enga- 
ger par  degrés  à lui  permettre  de  l’accompagner  jufqu’à  Peking.  Dans  cette 
route  la  barque  fit  naufrage , Sc  Ricci  n ’ccnappa  qu'à  peine  au  danger.  Le 
Mandarin  effrayé  continua  fon  voyage  par  terre,  Sc  ne  voulut  pas  que  le  Mif- 
fionnaire  palfàt  Nan-king.  Un  autre  Mandarin,  qui  lui  avoir  marqué  an- 
ciennement quelque  bonté,  lui  donna  ordre  de  quitter  cette  Ville  même,  SC 
punit  le  Chinois  qui  avoir  ofé  le  recevoir  dans  fa  rnaifon. 
in  loi  rCiiffiffi.nl  Ricci  fe  vit  dans  la  nécelÜté  de  retourner  dans  la  capitale  de  Ryang-fi. 
nui.  Il  y fUt  reçu  favorablement  des  Mandarins  & du  Viccroi  même.  Cataneo , Lon- 

gobardi  Sc  d’autres  Millionnaires  le  joignirent  alors  dans  cette  ville.  Quelque 
toms  après , le  Gouverneur  partant  pour  Peking , Ricci  &:  deux  autres  obtinrent 
la  liberté  de  le  fuivre.  Leur  féjour  dura  peu  dans  cette  Capitale  ; la  guerre  avec 
les  Japonois  ayant  augmenté  la  défiance  & le  degout  qu’on  avoit  pour  les  Etran- 
gers , ils  firent  peu  de  progrès  dans  un  efpace  fi  court.  Mais  après  la  défaite  de 
farinée  Japonoife,  & la  mort  de  Tavko-fama,  dont  elle  fut  bientôt  fuivic, 
u arrive  «ici  Ricci  ne  trouva  plus  de  difficulté  à s'établir  à Nan-king.  Enfuitc  les  préfens 
r ns  i»>ur  pour  l’Empereur  étant  arrivés  à Macao,  il  obtint  d’un  des  principaux  Maeif- 
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trats  un  pallcport  pour  les  porter  lui-mcmc  a reking.  Il  patrie.  Mais  en  pal- 
i'î'iïfStTuc-  Tant  par  Lin-tftng-cheu  , le  refus  qu’il  fit  à un  Eunuque  de  lui  abandonner  les 
ci.  curiofités  de  l’Europe  & le  foin  de  les  préfenter  à la  Cour  , l’expola  au  cha- 

grin de  fe  voir  emorifonner  avec  tout  Ion  cortege , fous  prétexte  qu’un  cruci- 
fix , qu’il  portoit  dans  fa  valize , ne  pouvoir  être  qu’un  charme  pour  ôter  la 
vie  à l’Empereur.  Les  Millionnaires  auroient  été  facrifiés  au  rellcntimcntde  cet 
Officier,  li les  témoignages  avantageux  qu’il  avoit  déjà  donnés  lui-même  en 
leur  faveur  ne  l’euflênt  empêché  de  porter  contr’eux  fes  accufations  à la  Cour, 
u fc  rend  enfin  Enfin  l’ordre  étant  venu  d’envoyer  les  Etrangers  à Peking  , Ricci  fe  hâta 
* rdvmg.  de  s’y  rendre  Sc  fut  bien-tôt  introduit  au  Palais , où  fa  perfonne  & fes  préfens 
furent  également  agréables  à l’Empereur.  Il  offrit  à ce  Prince  une  grande  hor- 
Prrnivrs fu:ccs  loge  Sc  une  montre  à répétition.  Sa  Majcfté  lui  accorda  , non-feulement  une 
ic u Maiioa.  majfon  dans  la  Ville  pour  lui  & pour  fes  compagnons , mais  encore  un  fonds 
pour  leur  fubfi fiance  Sc  la  liberté  d’entrer  dans  une  des  cours  du  Palais.  Le 
Ciel  ayant  permis  qu’après  vingt-ans  de  travail  ils  fe  vident  heureufement 
établis  dans  la  Capitale  de  l’Empire , ils  s’appliquèrent  fortement  à l’ouvrage 
des  converflons.  Entre  une  infinité  de  Profclytcs , ils  comptèrent  un  des  pre- 
miers Mandarins  de  Pe-king,  nommé  Li  ; une  famille  enticre  de  Princes  du 
Sang  à Nan-chung  fu  ; Paul  Syu  , un  des  Ko-laus  de  l’Empire  , Sc  Candida 
fa  fille  à Nan-king,  avec  un  grand  nombre  de  Lettrés  Sc  d’autres  Mandarins 
dans  les  mêmes-  Villes  & dans  d’autres  lieux.  Candida  fit  imprimer,  à fes  pro- 
pres frais , des  Livres  de  Religion  Sc  d’autres  Ouvrages  des  Millionnaires.  Elle 
bâtit  des  Eglifes  dans  diverfes  Provinces  Sc  des  Hôpitaux  pour  les  enfans  trou- 
vés. Enfin  le  nombre  des  Profclytcs  s’accrut  avec  tant  de  l'uccès , que  la  feule 
Province  de  Kyang-nan  olfroit  quatre-vingt-dix  Eglifes  , quarante-cinq  Ora- 
toires & quatre  efpeccs  de  Congrégations  ; l’une  à l’honneur  de  la  Sainte-Vier- 
ge ; l’autre  , des  Anges  ; un  autre , de  la  Paillon  de  Jefus-Chrift , Sc  la  quatriè- 
me , pour  les  Lettres , fous  la  protection  de  Saint  Ignace.  L’uftgc  étoir  de  s’y 
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âllèmbler  le  premier  jour  de  chaque  mois , pour  répéter  les  inilrucbions  que  di- 
vers Lettres  avoient  compofces  fur  plulicurs  articles  de  la  Religion.  Celles  qui 
croient  approuvées  des  Millionnaires  1e  récitoient  le  Dimanche  d'après , dans  les 
Eglifes  ,&  fervoient  beaucoup  à faire  de  nouveaux  Profélytes. 

Cependant  les  Bonzes , dclefperés  du  fucccs  d’une  doétrine  dont  l’établifTê- 
ment  cncraînoic  la  ruine  de  leurs  principes , fufcirerenr  plufieurs  perfecutions 
contre  les  Millionnaires.  Elles  furent  bien-tôt  appaifees  ; mais  il  s’en  éleva 
une  à Macao , qui  parut  plus  dangereule  , à l’occalïon  d’une  difpute  entre  le 
Vicaire  général  Si  les  Francifquains , dans  laquelle  le  Recteur  des  Jéfuites  le 
déclara  pour  les  derniers.  Jamais  l’enfer,  fuivant  les  termes  de  l’Auteur,  n’in- 
venta rien  de  plus  noir  que  la  vengeance  d’un  Partifan  du  Vicaire  général , 
qui  aurait  vu  périr  volontiers  la  Religion  chrétienne  à la  Chine  pourvu  que 
les  Jéfuites  Aillent  enveloppés  dans  fa  ruine.  Il  lit  entendre  aux  Chinois  que 
l’ambition  des  Jéfuites  étoit  fans  bornes , Si  que  la  prédication  de  l’Evangile 
nctoit  qu’un  prétexte  pour  élever  Cataneo , un  Millionnaire  de  leur  Ordre, 
au  Trône  Impérial  ; que  les  lieux  dans  lefqucls  ils  étoient  établis , à Canton  Si 
à Peking,  favorifoient  leur  projet  ; que  la  Flotte  Flollandoife  , qui  avoit  paru 
depuis  peu  fur  la  Côte , étoil  venue  pour  les  féconder  ; que  le  Gouverneur  de 
Macao  étoit  dans  leurs  intérêts  avec  fes  troupes  , & que  les  Chrétiens  du  Ja- 
pon dévoient  fe  joindre  à leurs  amis  de  la  Chine. 

Ces  affreufes  nouvelles  étant  parvenues  jufqu’aux  Magillrats  de  Canton , les 
autres  Villes  de  l’Empire  prirent  aullî-tôt  l’allarme.  On  publia  que  le  Pere 
Ricci  avoit  fouffert  le  dernier  fuppliceà  Peking  ; Si  François  Martinez  ayant 
été  obligé  de  traverfer  Canton  dans  les  mêmes  circonftanccs , fit  des  efforts 
inutiles  pour  fe  cacher.  Il  fut  découverc  par  un  Profélyte  apollat  Si  condamné 
à la  ballonade  , fous  laquelle  il  mourut.  Si  l’accufation  dont  on  avoit  noirci 
les  Jéfuites  eût  pénétré  jufqu’aux  preilles  de  l’Empereur , la  ruine  du  Chriftia- 
nifme  étoit  inévitable  ; mais  les  Magillrats  reconnurent  bien-rôc  qu’on  leur  en 
avoit  grolfiérement  impofé. 

Ricci , dont  le  tempéramment  étoit  fort  affoibli  par  le  poids  continuel  de 
fes  travaux  apolloliqucs , mourut  en  1610,  à l’âge  de  quatre-vingt-huit  ans, 
après  en  avoir  palfé  vingt-fept  à la  Chine.  L’Empereur  Van-lye  accorda  pour 
fa  fépulcurcune  portion  de  terrain,  qui,  parla  continuation  de  la  même  fa- 
veur , devint  enfuite  le  Cimetière  des  Jéfuites  6c  des  autres  Millionnaires.  Mais 
en  1617,  un  Mandarin  de  Nan-king  fufeita  contr’cux  une  nouvelle  perfccu- 
tion.  Quelques-uns  furent  battus  cruellement-,  d’autres  emprifonnés  ou  ban- 
nis, Si  ceux  qui  étoient  établis  à Peking  fe  virent  forcés  de  retournera  Ma- 
cao. Leur  fituationne  fut  pas  plus  tranquille  jufqua  l’irruption  des  Tartares, 
lorfque  Tyen-ki  fuccedant  au  Trône,  le  détermina,  par  le  confeil  de  Paul 
Syu , Mandarin  chrétien,  à faire  venir  les  Portugais  pour  conduire  fon  artille- 
rie , Si  rappella  les  Millionnaires.  Ils  vécurent  paifiblemenc  fous  ce  Monarque 
& fous  JVnay-tfong ou  Tfong-ching , fon  fuccellcur , en  rfiaS. 

Vers  l’année  1631,  le  Pere  Adam  Schaal , Jéfuire,  ayant  été  envoyé  à la 
Cour,  obtint  bien-tôt  la  faveur  de  Sa  Majelté  Impériale  Si  des  Grands,  par 
fon  habileté  dans  les  Mathématiques.  Ce  fut  dans  le  cours  de  la  même  année 
que  les  Dominiquains  Sc  les  Francifquains  entrèrent  à la  Chine  pour  partager 
le  travail  de  la  Million , qui  étoit  alors  fondante.  Mais  les  guerres  qui  fut- 
Tomt  VI,  Z s 
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vinrent  en  16)6  Se  qui  durèrent  plus  de  vingt  ans,  cauferent  prefqu’entié- 
rement  fa  ruine.  Cependant  les  malheurs  du  tems  n’arrêterent  point  le  zélé 
des  Jcfuites.  Ils  firent  des  convenions  nombreufes,  Sc  quelques-unes  dans  les 
plus  hauts  rangs  de  l’Empire.  On  compta  dans  ce  nombre  Thomas  Kyn  , V ice- 
roi  de  Quang-fi ; Luc  Chitt  , Gcnéralillime  de  l’armée  Chinoife  contre  les 
Tartares  ; Pan  Achillcs  , Grand-Eunuque  , & cinquante  Dames  de  la  Cour  : 
enfin , l’Empereur  lui-même  ( 5 4)  Se  l'Impératrice  , qui  reçurent  le  Baptême  ; 
l’un  , fous  le  nom  de  Conltancin  ; l’autre , fous  celui  a’Helene.  On  nous  a ton- 
ferve  une  Lettre  de  l’Impératrice  au  Pape,  écrite  en  1650  (55),  avec  le  Bref 
du  Pape  à Sa  Majefté  Chinoife.  Mais , dans  l’efpace  de  peu  d'années , de  fi  belles 
cfperances  furent  détruites , par  la  défaite  de  l’Empereur  5c  la  conquête  des 
Tartares  f 5 et  ). 

Adam  Schaal , demeuré  feul  à Peking  pour  l’adminiftration  de  PEglifc  chré- 
tienne , ne  fut  pas  plutôt  connu  de  Chun-chi , Empereur  Tartare , qu’ayant  ob- 
tenu fon  dtime,  il  fut  créé  Préfident  du  Tribunal  des  Mathématiques,  qui 
étoit  depuis  trois  cens  ans  fous  la  direction  des  Altronômes  Mahométar.s.  La 
réformation  du  Calendrier,  qu’il  exécuta  heureufement , le  rendit  encore  plus 
cher  à ce  Prince.  On  vit  arrivera  la  Cour,  fous  fes  aufpices,  quatorze  Mif- 
fionnaires,  5c  dans  ce  nombre,  Ferdinand  Vcrbielt.  L’Empereur  aurait  em- 
brallé  le  Chriltianifmc,  s’il  n’eût  été  retenu  par  fes  femmes,  qui  étoient  dé- 
vouées aux  Bonzes.  Mais  ce  Prince  fe  refroidit  un  peu  pour  Schaal , à l’occafion 
de  fon  dernier  mariage , qui  avoir  été  cenfuré  par  ce  Millionnaire  ; ce  qui  n’em- 
pêcha point  qu’au  lit  de  la  mort  il  ne  le  fit  appeller  , 5C  qu’il  ne  le  traitât  avec 
beaucoup  de  bonté. 

A l’accellion  de  Karig-hi , qui  n’étoit  alors  âgé  que  de  huit  ans , les  Bonzes 
furent  thalles  du  Palais , tandis  que  Schaal  fut  nommé  Précepteur  du  jeune 
Monarque.  Le  crédit  de  ce  Millionnaire  fauva  Macao  de  fa  ruine,  lorfque 
toutes  les  Places  de  la  Côte  furent  détruites  pour  aftoiblir  Ku  ching , ou  Ko- 
xinga , en  lui  coupant  les  provifions.  Il  prévint  autli , dans  les  Provinces,  di- 
verfes  perfécurions  qui  furent  fufeitées  pat  les  Bonzes.  Mais  tous  fes  foins  ne 
purent  arrêter  un  foulcvement  général  , caufé  par  J an  g qiiang- [yen  (57)  , 
Chinois  Lettré,  qui  s erait  rendu  redoutable  aux  plus  grands  Mandarins  par  fes 
violences  5c  fes  intrigues.  Dans  un  Livre  qu’il  publia,  5c  dans  une  Supliquc 

2u’il  préfen ta  aux  quatre  Régens,  il  s’emportoit  en  invectives  contre  les  Mif- 
onnaires  5c  leur  Religion.  Il  ofoit  alfurer , » qu’ils  avoient  été  bannis  de  leur 
•>  propre  Pays  pour  avoir  fufeité  des  féditions , 5c  qu’ils  étoient  venus  à la 
~ Chine  pour  y exciter  les  Peuples  à la  révolte  ; que  la  vue  du  Pere  Schaal  en 
» s’élevant  à l’autorité  dont  il  jouilloit  à Peking , étoit  d’introduire  dans  l’Etat 
>*  une  multitude  d'Errangcrs,  qui  fe  répandoient  dans  les  Provinces  fous  fa 
» direction  5c  qui  levoient  les  plans  des  Villes  pour  en  faciliter  la  conquête; 
>1  que  les  gens  de  leur  fuite  étoient  autant  de  foldats , 5c  que  le  nombre  en 
» éroit  Infini;  que  tous  les  ans  il  arrivoità  Macao  de  nouvelles  troupes  d'E- 
« trangers,  qui  n’accendoicnt  qu’une  occalion  favorable  pour  l’exécution  de 
» leur  dcllèin.  Il  produifoit,  en  même-tems , un  Livre  publié  par  le  Pere 

(î4)  C'étoit  Yung-ly,  qui  fut  proclamé  (fl)  Du  Halde , Vol.  II. 

par  l’armée  en  if+c  , üc  qui  fixa  fon  ûege  à (f  ) Voyez  ci-dcllus,  dans  lcr  Relations; 

Cliauking-fu  dans  Quang-tong.  (j7)  Le  meme  dont  onadeja  parlé. 
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Scha.il , dans  lequel  ce  Millionnaire  exhortoit  les  Chinois  & lesTartares  X fe  ]u',  10ION, 
foumettre  aux  Loix  du  Cluiftianilinc , & qui  contenoit  une  fille  de  toutes  les  pela  Chine. 
Eglifes  de  la  Province  , avec  celle  des  Magilhats  qui  avoicnr  été  baptifés. 

Jung quang-fycn  reprél’entoit  cet  Ouvrage  comme  l’état  d’une  armée  prête  à 
tenir  la  campagne  au  premier  ligne;  les  Médailles  & les  Chapelets  des  Chré- 
tiens étoient  des  marques  fecretes  auxqitelles  lesConfpirés  dévoient  fe  recon- 
noitre.  Enfin,  montrant  la  figure  de  J dus  crucifié,  qui  étoit  dans  les  Livres 
diftriliués  par  les  Millionnaires  : >•  Voyez,  difoit-il , le  Dieu  des  Européens, 

<>  qui  cft  cloué  fur  une  croix  pour  avoir  entrepris  de  fe  faire  Roi  des  Juifs. 

••  Telle  ell  la  Puillance  qu’ils  invoquent  pour  le  fuccès  du  dcllcin  qu’ils  ont 
» formé  de  fe  rendre  maiues  de  la  Chine. 

On  eftdilpcnfé  de  s'étendre  ici  fur  un  événement  dont  on  a déjà  lû  (58)  les  Semence  qui 
fatales  circonllances.  Le  I’ere  Schaal , alors  âgé  de  foixantc-dix-huit  ans , fut 
chargé  de  fers  avec  tous  les  autres  Millionnaires  Sc  parut  à genoux  devant  le  Adam  s.iuai. 
Tribunal  Chinois,  où  fes  infirmités  obligèrent  le  Pere  Vetbieft  de  répondre 
pour  lui.  Ils  furent  tous  emprifonnés  le  iz  de  Novembre  1664.  L’année  fui- 
vanre,  les  Mandarins  allemblés  prononcèrent  que  la  Loi  chrétienne  étoit  ( 5 9) 
faillie  & pernicicufc , & que  le  Pere  Adam  & tous  fes  Compagnons  méritoient 
d’être  punis  comme  fédudeurs  du  Peuple  & propagateurs  d’une  faillie  doc- 
trine. Toutes  les  apologies  furent  inutiles.  Le  Pere  Schaal  reçut  la  fentence  de 
mort , qui  le  conaamnoit  d'abord  à être  étranglé , comme  au  fupplice  le  plus 
honorable  à la  Chine;  mais  qui  fut  changée  en  celui  d’être  coupé  en  pièces, 

~ui  pâlie  pour  le  plus  ignominieux.  Cet  arrêt  fut  communique  aux  Princes 
u Sang  8c  aux  quatre  Régens , pour  être  confirmé  par  leur  approbation. 

Dans  une  extrémité  fi  terrible,  le  Ciel,  dit  l’Ecrivain,  qui  paroilfoit  avoir  Minuta  qu'o» 
abandonné  fes  Serviteurs,  fe  déclara  manifeftement  en  leur  laveur.  Chaque  ”ïî*»CckîaiS> 
fois  qu’on  entreprit  de  lire  la  fentence , un  effroyable  tremblement  de  terre  niiue. 
força  i’AlIèmblée  de  quitter  la  Salle  du  Confeii.  La  conflernation  du  Peu- 
ple , fur-tout  celle  de  la  Reine-mere  du  dernier  Empereur , qui  attribuoit  ces 
redoutables  accidcns  à l’injullicc  des  Magiftrats , obligèrent  la  Régence  de 
rendre  la  liberté  aux  Prifonniers , à l’exception  de  ceux  qui  étoient  coupables 
de  certains  crimes  , particuliérement  d’avoir  enfeigné  une  fauflê  dottrine. 

Comme  les  Millionnaires  étoient  compris  dans  cette  exception , ils  demeurèrent 
en  prifon , tandis  que  douze  cens  autres  Chrétiens  furent  délivrés.  Mais  les 
tremblemens  de  terre  , continue  Du  Halde  , qui  fe  renouvelleront  avec  plus 
de  violence  que  jamais , & le  feu  qui  confuma  la  plus  grande  partie  du  Pa- 
lais , joint  à quantité  d’autres  prodiges  (do)  , firent  ouvrir  les  yeux  à d’injuftes 
Juges,  & les  convainquirent  enfin  que  le  Ciel  s’intérelToit  en  faveur  des  Pri- 
fonniers. Les  Millionnaires  obtinrent  alors  la  liberté’.  Mais  le  Pere  Adam  Schaal 
ne  furvécut  pas  long-rems  à fes  fouffrances.  Il  mourut  en  1 666. 

La  perfécution  n’ayant  pas  caufé  moins  de  ravage  dans  les  Provinces , on  y 
jetta  les  Millionnaires  dans  de  rigoureufes  prifons , & vingt-cinq  furent  ban- 
nis à Canton.  Il  n’en  relia  que  quatre  à la  Cour.  Leurs  ennemis , fuivant  le 
récit  de  l’Auteur , n’échaperent  pas  long-tems  à la  vengeance  du  Ciel.  Le  pre- 
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Voyez  le  Tome  Y.  dans  les  dernières 
Relations. 

(jyj  Ibultm. 


(f  0'  Navarctte  forme  quelques  difficultés 
eontre  tous  ces  piodigcs.  Voyez  fa  Relation 
au  Tome  Y. 
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r f icions"  m'cr  Régent  j qui  étoit  le  plus  ardent  des  Perfccutcurs , mourut  bien-tôt  d’une 
di  t» Chine,  mort  naturelle.  Le  fécond  fut  condamné  au  fupplice.  Son  troifiéme  lils  fut 
vengeance  a»  coupé  en  pièces  & les  autres  eurent  la  tête  tranchée  (61).  Jang-tjuang-Jÿcn  , 
PaSucuuùn.  Auteur  de  la  pcrfccution  , qui  avoit  etc  nommé  Prcfident  du  Tribunal  Ma- 
thématique à la  place  d’Adam , fut  dégradé  Sc  condamné  à mort.  Cependant 
cette  l’entence  ayant  été  changée  dans  du  bannillèmenr  perpétuel , par  conlidc- 
ration  pour  fon  grand  âge , il  mourut  en  chemin  d’un  ulcéré  pcftiienriel. 
«taMiflcment  Un  événement , qui  arriva  peu  d’années  après , rétablit  les  Millionnaires 
j.-.ch'îitianifmc.  dans  icur  ancienne  faveur.  L’Empereur  ayant  découvert  un  grand  nombre  de 
fmn."L  ' °C'1"  fautes  dans  le  Calendrier  de  l’Empire , fut  follicité  par  quelques-uns  de  fes 
courtifans  de  confulter  les  Européens.  Il  fuivit  ce  confeil.  Le  Pere  Verbieft, 
chargé  de  fes  ordres , s’acquitta  iï  heureufement  de  cette  commillîon  , que  pour 
récompenfc  il  fut  nommé  Prélident  du  Tribunal  des  Mathématiques.  Bien- 
tôt on  vit  paraître  un  Edit  Impérial , par  lequel  tous  ceux  qui  avoient  fouf- 
fertquelqu’injufticefous  la  minorité  de  l’Empereur  croient  invités  à demander 
des  réparations.  Verbieft  faifit  cette  occalion.  Il  expola  dans  une  Supplique 
l’abus  qu’on  avoit  fait  de  l’autorité  fouveraine  en  condamnant  le  Chriltianif- 
me  & bannilfant  fes  Miniftres.  Cette  Pièce  tut  rejettée  par  un  Tribunal  ; mais 
un  autre  déclara  , » que  la  Loi  chrétienne  avoir  été  proferite  injuftement , qu’el- 
»>  le  étoit  bonne , &c  qu’elle  n’enfeignoit  rien  qui  ne  s’accordât  avec  le  bien 
» de  l’Etat.  Les  Seigneurs  chrétiens  furent  aulli-tôt  rétablis  dans  leurs  Em- 
plois , le  Pere  Verbieft  dans  tous  fes  honneurs  ; & les  autres  Millionnaires  ayant 
été  rappelles,  rentrèrent,  en  H>7i>  dans  leurs  Eglifes.  A la  vérité  l’Edit  Im- 
périal défendoit  à tous  les  Sujets  de  l’Empire  d’embrafTer  la  Religion  chré- 
tienne; mais  on  ne  Initia  point  de  baptifer  dans  le  cours  de  la  meme  année  un 
grand  nombre  de  perfonnes,  entre  lefquellesfe  trouvoient  un  oncle  maternel  de 
l’Empereur  & l’un  des  huit  Généraux  Tartares. 

E.üt  «i  ftveur  Verbieft , appellé  enfuire  à la  Cour,  enfeigna  pendant  deux  ans  les  Mathéma- 

AtaRiiigiun.  tiques  à l’Empereur  & prit  occafion  d’un  Livre  publié  par  un  Mandarin  pour 
faire  défendre  par  un  Edit  que  la  Religion  Chrétienne  lut  traitée  de  fautlè  Reli- 
gion. Sa  faveur  s’accrut  encore  par  le  fervice  qu’il  rendit  à l’Empire  en  faifant 
tondre  du  canon  de  cuivre , d’une  légèreté  qui  le  rendoit  facile  à transporter  fur 
les  montagnes.  Les  Chinois  ne  connoitToient  jufqu’alors  que  l’ufage  des  canons 
de  fer.  Avec  ce  nouveau  fecours  les  Tartares  forcèrent  dans  fes  rctranchemcns 
U-JUn-shcv , fameux  Chinois  qui  les  avoit  appelles  dans  l’Empire , & qui  s’é- 
toit  lui-même  révolté  contr’eux.  Cet  événement  procura  la  paix  & confirma 
iv  pr;s  JoChrif-  Kanghi  fur  le  trône  (<5i).  Le  crédit  des  Millionnaires  n’ayant  fait  qu’augmen- 
uanifca;.  ter  avçc  ja  favcur  ,IC  Verbieft , on  vit  croître  fi  promptement  le  nombre  des 
Profélytes,  que  les  J é fui  te  s dcPcking  écrivirent  en  Europe  pour  inviter  leurs 
confrères  à venir  partager  leurs  travaux.  Ces  lettres  attirèrent  à Verbieft  un 
Bref  du  Pape , qui  le  remercioir  de  fon  zele  , S:  portèrent  Louis  XIV  à faire 
palier  à la  Chine  de  nouveaux  Millionnaires,  également  propres  à répandre  le 
goût  des  fcienccs  & les  lumières  du  Chriftianifme. 
nouveaux  Mif-  D’un  grand  nombre  qui  s’offrirent  pour  cette  glorieufe  entreprife , on  choi- 

£in noires  en-  & 1 

4 U Chine.  I.’Aurcur  ne  rapporte  point  leurs  cri-  les  Millionnaires. 

mes,  mais  on  «!oic  f’ippofcr  qu’ils  en  .ivoient  (61)  Voyez  ccctc  Relation  auTorac  Y-  4c 
commis  d’autres  que  celui  d'avoir  pctfccutc  ce  Recueil. 
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lit  les  Peres  de  Fontaney  , TacharJ  , Gerkillon  , Bouvet , le  Comte  8c  V'ifdelou  , 
tous  Jéfuitcs,qui  après  avoir  été  reçus  à l’Acadcmie  des  Sciences,  partirent 
bien  fournis  d’infteumens  Mathématiques  de  magnifiques  préfens.  lis  mi- 
rent à la  voile  au  port  de  Breft , dans  le  cours  de  Mars  1 6K  5 , avec  le  titre  de 
Mathématiciens  du  Roi.  Tachard  fut  retenu  à Siam , où  le  Chevalier  de  C hau- 
mont  croit  envoyé  en  Amballade , tandis  que  les  cinq  autres  continuèrent  leur 
route  vers  la  Chine.  Etant  arrivés  à Ning-po  , où  ils  ne  trouvèrent  aucune  op- 
pofition  de  la  part  duViceroi,  Vcrbieft  les  rit  bientôt  appeller  à la  Cour.  Ils 
arrivèrent  à Peking  au  mois  de  février  16S6,  mais  cec  tilullrc  Millionnaire 
étoit  mort  avant  qu’ils  y fullènt  entrés.  L’hiftoire  de  leur  voyage  nous  (6$) 
apprend  que  fous  l'habit  d’un  Mandarin  il  portoit  un  cilice , & qu’il  avoir  le 
corps  ceint  d’une  chaîne  de  fer  à pointes;  qu’il  fut  magnifiquement  enfeveli 
aux  frais  de  l’Empereur  , & que  Sa  Majefté  compofa  elle-même  fon  éloge. 
L’Auteur  nous  l’aconfervé,  avec  l’ordre  de  fes  funérailles.  Vcrbieft  eut  pour 
fucceireur  dans  l’emploi  dcPrcfldcnc  du  Tribunal  des  Mathématiques  le  l’ere 
Grimaldi  , Jéfuite  Italien. 

Le  15  de  Mars,  les  Millionnaires  François  furent  conduits  devant  l'Empe- 
rcur , qui  retint  près  de  fa  perfonne  Gcrbillon  8c  Bouvet.  Après  leur  avoir  fait 
apprendre  la  Langue  Tartare , il  chargea  le  premier , avec  un  autre  Jéfuite 
nomme  Percyra  , de  fuivre  en  qualité  d'interprètes  , les  Ambatfadeurs  qu’il 
envoyoit  à Ni-po-cheu , ou  Norchinskoy  , pour  régler  avec  les  Rulliens  les 
limites  des  deux  Empires.  Ils  contribuèrent  ainli  au  Traité  de  paix , par  lequel 
Yackfa  (64) , place  fituée  fur  la  Rivicre  à’Amur  fut  cedée  aux  Chinois  8c 
prefqu’immcdiatcment  démolie. 

L’Empereur  Kang-hi  tranquille  fur  le  trône,  fit  un  cours  de  Mathématiques 
fous  Gcrbillon  8c  Bouvet , & vécut  avec  eux  fi  familièrement  qu’il  leur  farloit 
prendre  place  avec  lui  fur  le  même  liège.  Ils  traduifirent  pluficurs  livres  pour 
fon  ufage.  Ils  en  compoferenr  d’autres.  Les  études  de  ce  Prince  durèrent  l’ef- 
pacc  de  cinq  ans , avec  le  foin  continuel  de  joindre  la  pratique  à la  théorie. 
Il  fit  des  progrès  fi  extraordinaires  dans  les  Mathématiques,  que  s’étant  chargé 
lui -même  de  l'inftruclion  de  fes  entans,  il  compofa  pour  eux  un  Livre  de 
Géométrie. 

Malgré  toute  la  faveur  dont  les  Millionnaires  jouilloient  à la  Cour  Impé- 
riale, leur  Religion  n’étoit  que  tolérée  dans  l’Empire;  & les  Mandarins  des 
Provinces  ne  revenant  point  de  la  haine  qu’ils  leur  portoient  , lbit  à titre 
d’Etrangcrs  8c  de  Novateurs , foit  par  l’inftigation  des  Bonzes , ils  furent  tou- 
jours expofés  à diverfes  perfécutions.  On  en  vit  naître  ouvertement  une  des 
plus  violentes  à Hing-cheu-fu  dans  la  Province  de  Che-kyang , où  le  Viccroi  8s 
d’autres  Mandarins  renouvellent  l’Edit  de  1669  défendirent  fous  de  rigou- 
reufes  peines  l’exercice  duCKriftianifme,  qu’ils  traitèrent  de  éecbe  faulfê  8c 
perniciculc.  Leurs  Eglifes  furent  failles  & livrées  aux  Bonzes.  Les  croix,  ra- 
conte l’Auteur,  furent  brifées,  les  autels  profanés , & les  images  abandonnées 
aux  outrages  des  Infidèles.  Un  grand  nombre  de  nouveaux  Convertis  furent 

(Zt)  Les  Auteurs  Anglois  paroiflcnc  dou-  (64)  C’cftlc  nom  que  lui  donnent  les  Rii£ 
ter  de  ce  goût  des  Millionnaires  pour  la  mot-  liens.  Les  Tartarcs  orientaux  l'appellent  Su j- 
tification  , 8c  ne  l'attribuent  du  moins  qu'à  laliunul »,  3c  les  Chinois  , Ht dmg-kpmg  t 
X envie  de  contrebalancée  celle  des  bonzes.  ou  Rentre  du  Drugcn  noir. 
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traînés,  avec  le  Pcre  Intorcetta  leur  Pafteur , devant  les  Tribunaux  Tartares 

Si  Chinois.  Les  uns  furent  emprifonnés  ; d'autres  reçurent  une  cruelle  baf- 

tonadc. 

Gerbillon  , qui  croit  alors  cnTarrarie  à la  fuite  de  l’Empereur,  adrefla  fes 
plaintes  au  Prince  So  - fan  , qui  joignoir  à l’honneur  d’être  proche  patent 
de  Sa  Majelté  Impériale,  la  qualité  d un  de  fes  premiers  Minitires  & celle  de 
Grand-Maître  du  Palais.  Mais  deux  lettres , que  ce  Seigneur  écrivit  aux  Man- 
darins, ayant  produit  peu  d’effet , les  Millionnaires  prirent  le  parti  de  deman- 
der une  audience  particulière  à l'Empereur , qui  leur  fit  cette  bizarre  réponfe  : 
*<  Il  croit  furpris , leur  dit-il , de  les  voir  li  infatués  de  leur  Religion  , & li 
* inquiets  pour  les  affaires  d’un  Monde , dans  lequel  ils  n’avoient  jamais  etc. 
» Son  avis  étoit  qu’il  devoir  , jouir  tranquillement  de  la  vie  préfente.  Il  ajouta 
» que  leur  Dieu  rellèntoit  fans  doute  quelque  peine  du  trouble  où  il  les  voyoit , 
» Si  qu’il  étoit  allez  puilfant  pour  fe  faire  juftice  à lui-même , fans  qu’ils  prillènt 
» tant  de  foin.  Les  Millionnaires  frappés  de  cette  réponfe , comme  d’un  coup 
de  foudre,  répandirent  l’amertume  de  leur  cœur  à genoux  devant  la  porte  du 
i Palais.  L’Empereur , informé  de  leur  lîruarion , leur  fit  dire  par  un  Officier 
qu’il  n’y  avoir  point  d’autre  moyen  pour  arrêter  la  perfécution , que  d’humi- 
lter  fêcretcment  le  Viceroi , ce  qui  feroit  fon  ouvrage  ; ou  d’obtenir  un  Décret 
favorable  du  Tribunal , ce  qui  les  tegardoit  uniquement- 

Us  s’arrêtèrent  à la  dernierc  de  ces  deux  méthodes.  Ayant  drcllc  une  fup- 
pliquc , ils  la  firent  remettre  à l’Empereur  pour  la  lire.  Ce  grand  Monarque 
ne  la  trouva  point  allez  bien  compofée  , Si  ne  mettant  point  de  bornes  à fa 
bonté,  il  en  drclla  lui-même  une  en  langue  Tartare  (65) , qu’il  envoya  aux 
: Millionnaires  pour  y faire  les  changemens  qu’ils  jugeraient  à propos.  Elle  fut 
! préfentée  à Sa  Majelté,  dans  un  jour  d’audience  folemncllc,  par  les  Jéfuites 
Percyra  Si  Thomas.  Mais  lorfqu’elle  eut  été  renvoyée  au  Tribunal  des  Rites , 
. la  Sentence  des  Mandarins  déclara  qu’il  falloir  s’en  tenir  aux  Edits  précédens. 
L’Empereur  , piqué  de  ce  Jugement  , donna  ordre  aux  Mandarins  de  re- 
commencer l’examen.  C’étoit  déclarer  allez  nettement  fes  intentions.  Ce- 
pendant leur  fécondé  réponfe  ne  fut  pas  plus  modérée  que  la  première. 
L’Empereur,  les  voyant ooftinés  contre  les  Millionnaires  6c  leur  Religion,  prit 
le  parti  de  ligner  le  Décret , dans  la  crainte  d’irriter  les  Sujets  de  l’Empire.  D’un 
autre  côté  la  compallion  pour  les  Jéfuites  lui  fit  confulter  le  Prince  So-fan , qui 
lui  confeilla  de  faire  valoir  fon  autorité  dans  cette  occafion , pour  rendre  les 
- Mandarins  plus  traitables  (66).  Cet  avis  plut  au  Monarque.  Il  envoya  au  Kolau 
i Si  aux  Membres  du  Lipu , un  ordre , qui  portoit  que  tous  les  Edits  publiés 
contre  la  Loi  Chrétienne  fulfent  déchirés  Si  jettés  au  feu.  So-fan  fe  préfema 
dans  l’Allèmblée.  Quoiqu’attaché  à la  Religion  du  Pays , il  plaida  la  caufe  des 
Millionnaires  avec  tant  de  force , 6c  donna  de  fi  juiles  explications  aux  dix 
Commandemcns , que  les  Mandarins , reconnoiflant  enfin  qu’une  telle  Loi  ne 
pouvoir  être  dangereufe  (6  7),  prononcèrent:  •»  Que  les  fervices  des  MilTion- 
» naires  méritoient  des  récompenfes  ; qu’ils  n’avoient  rien  commis  de  con- 
» traire  à la  Morale  ; qu’ils  n’avoient  fait  de  mal  à perfonne  ; que  leur  Doctrine 


(6«i)  L’Aurcur  en  donne  une  Traduttton. 
Chine  du  l’crc  Du  Halde  , T.  U. 


(£7)  Les  Auteurs  Anglois  pr&endcnt  icî 
quelle  cft  dangcrculc dans  le  fens  catholique. 
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»•  n’avoit  aucune  reffemblancc  avec  celle  des  fauffes  Scftes  , & ne  tendoit  rfli(,,0ss 
» point  à la  réduction  ; qu’ils  confcrveroicnt  leurs  Eglifes , fié  qu’ils  auraient  de  la  Chu»*. 
*•  comme  les  Bonzes,  la  liberté  de  prêcher  leur  Religion.  L’Empereur  ligna 
ce  Décret  le  1 de  Mars  1691 , & le  fit  publier  dans  toutes  les  parties  de  l’Em- 
pire  (<S8).  Mais  il  obligea  les  Millionnaires  d'écrire  à leurs  Confrères,  dans 
la  Province  de  Che  - leyang  , qu’ils  ne  dévoient  pas  trop  préfumer  de  cette 
grâce  , fie  qu’il  falloit  fe  conduire  avec  tant  de  circonfpeétion  , qu’on  n’en- 
tendit jamais  recommencer  les  plaintes.  Cet  avis  fembloit  marquer,  fuivant  iianiflüitcimtw 
l’Hiftorien,  qu’il  11’approuvoit  point  le  Chriltianifme  fans  fc  taire  quelque  fin/  '1’  ” 
violence  (69) , fie  qu’en  favorifant  les  Millionnaires,  il  facrifioic  fes  vues  poli- 
tiques i l’afteétion  qu'il  avoir  pour  eux. 

La  liberté  qu’on  leur  accordoit  fervit  bien-rôt  à multiplier  les  converlions. 

Elle  attira  de  France  un  grand  nombre  de  Jéfuites.  Louis  XIV  alligna  un  te-  km. 
venu  annuel  de  neuf  mille  deux  cens  livres,  pour  vingt  Millionnaires  à la 
Chine  Sc  aux  Indes.  Dans  cet  intervalle , l’Empereur,  qui  ne  fe  relâchoit  point 
de  fon  application  à l’étude , fut  attaqué  de  la  fièvre  tierce.  Il  en  fut  guéri  par  nano. 
les  foins  de  Gerbülon  fie  de  Bouvet.  Sa  reconnoilfance  lui  fit  donner  aux  Jé- 
fuites  un  grand  édifice  dans  le  Ulnwg-thing , ou  la  première  cour  de  fon  Pa- 
lais , avec  la  moitié  d’un  champ  voilin  pour  y bâtir  une  Eglife.  Il  y joignit 
cinquante  onces  d’argent,  qui  dévoient  lervir  à l’exécution  de  l’ouvrage.  Il 
fournit  même  une  partie  des  matériaux  , Sc  quelques  Mandarins  furent  nom- 
més pour  en  prendre  la  direction.  On  employa  quatre  ans  à bâtit  cette  Eglife 
fie  à i’embelür.  Audi  devint-elle  une  des  plus  belles  Sc  des  plus  régulières  de 
toutes  les  Eglifes  de  l'Eft.  Mais  à peine  fut-elle  achevée,  au  mois  de  Décem- 
bre 1701,  que  les  Ccnfeurs  de  l’Empire  firent  entendre  leurs  plaintes.  Ils  la 
repréfenterent  comme  un  excès  de  luxe  qui  blelloit  les  loix  , fie  demandèrent 
qu  elle  fût  démolie.  L'Empereur  les  réduilit  au  filence , en  répondant  que  rien 
ne  s’étoit  fait  que  par  fes  ordres  fie  pour  récompenfet  les  fervices  des  Mathé- 
maticiens étrangers.  . 

Tout  paroillôit  favorable  aux  travaux  des  Millionnaires  , lorfqu’on  vit 
naître  entr’eux  les  fameufes  difputes  qui  regardaient  le  fens  des  mots  Tyen  ion  ùt- 
fic  C/ung-ti.  Ce  contretems  replongea  les  affaires  dans  la  confufion , fie  devint  Cc,''“-S- 
plus  fatal  au  Chriftianifrne  que  toutes  les  perfécutions  qu’il  avoir  elTiivées. 

Comme  l’hiftoirede  ce  malheureux  différend,  qui  fe  termina  par  l'cxpullîon 
des  Millionnaires  Sc  par  la  ruine  de  tous  leurs  travaux  , a déjà  trouve  place 
dans  le  Volume  précédent  (70),  on  fe  contentera  d’obfcrver  ici  que  fuivant 
le  récit  de  nos  Auteurs , il  n’y  eut  pas  moins  de  trois  cens  Eglifes,  ou  détrui- 
tes , ou  livrées  à des  ufages  profanes,  ni  moins  de  trois  nulle  Chrétiens  cx- 
pofés  par  cet  événement  à la  rage  des  Infidèles.  Audi  la  Religion  Chrétienne 
fut-elle  extirpée  à la  Chine , fans  aucun  efpoir  d’y  être  jamais  rétablie.  Ce- 
pendant il  relia  dans  les  Provinces  trois  Jéfuites  fie  quelques  autres  Prêtres , 
qui , étant  nés  Chinois , trouvèrent  facilement  le  moyen  de  fe  dérober  à la 
perfécution.  On  y fit  palier  auflt,  chaque  année,  d'habiles  Cathéchilles  dans 


(<8)  Voyez  le  Tome  V.  <lc  ce  Recueil.  teur  lui  attribue  dans  d'autres  endroits  du 
(«4)  On  3 pû  faire  la  même  remarque  dans  penchant  pour  le  Chriftianüinc. 
le  Tome  précédent , à l'oceaUon  de  ptulieurs  (70)  Voyez  les  Relations  des  Voyageur*, 
xeponfes  de  cc  l'once , quoique  le  même  Au- 
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lUi'ntoNs  *es  différentes  Eglifes , pour  inftruire  Si  confolcr  les  Fidèles  par  des  lcâures 
ue  la  Chine,  de  piété. 

Tel  cd  l’étar  auquel  les  Millions  Catholiques  de  la  Chine  furent  réduites  pat 
le  Décret  Impérial  de  l’année  17a  J (71). 


CHAPITRE  VI. 

* Conflitution  & Gouvernement  de  la  Chine, 

*■  L 

Antiquité  & étendue  de  la  Monarchie  Ch  'uioifc. 

Premiers  temt  /QUOIQUE  l’Empire  de  la  Chine  foit  très -ancien,  & que  fes  Hifto- 
>u-  l'impitc  chi-  \^J  riens  donnent  à leurs  Monarques  une  origine  fort  éclatante  Si  fort  recu- 
lée , il  s’en  faut  beaucoup  qu’ils  nous  apprennent  clairement  dans  quel  tems 
leur  Pays  fut  peuplé  Si  quand  les  Chinois  commencèrent  à faire  quelque  figure 
dans  le  monde.  L’opinion  commune  ed  que  cette  Monarchie  fut  fondé  par 
Fo-hi , qui , fuivant  certains  Auteurs  Chinois , commença  fon  règne  deux  mille 
neuf  cens  cinquante-deux  ans  avant  l’Ere  Chrétienne.  D’autres  plus  zélés  pour 
la  gloire  de  leur  Pays,  font  remonter  beaucoup  plus  loin  fon  origine.  Mais  fi 
l’on  jette  un  œil  critique  fur  leurs  Annales , on  y reconnoît  plus  d’une  forte 
d’exagerations. 

Leur  obfcurité.  Leurs  Auteurs  donnent  à Fo-hi  le  corps  d’un  ferpent  (7 z).  On  ignore  la 
durée  de  fon  régné  Si  de  celui  de  fes  fix  premiers  Succcllcurs , quoiqu’on  ne 
compte  pas  moins  de  cinq  cens  quatre-vingt-quinze  ans  depuis  fon  inaugura- 
tion jufqu’i  celle  de  Y an , feptiéme  Empereur , dont  on  fait  durer  le  régné 
foixante-douze  ans  , comme  on  donne  cinquante  ans  à celui  de  Ckun  fon  fuc- 
celleur.  Ces  neuf  Empereurs  regnerent  avant  les  vingt-deux  races  dont  leur 
fuccellion  ed  eompoféc.  Ccd  à eux  que  les  Chinois  attribuent  leurs  loix  Si 
leurs  fcienccs,  leurs  réglement  civils,  moraux  & religieux,  leur  agriculture , 
leurs  manufactures  Si  l’invention  de  plufieurs  indrumens  qui  appartiennent 
aux  Arts.  Mais  ces  circondanccs  memes  fervent  à rendre  leur  Hidoirc  fort 
RaUimsqtiîei»  fufpede.  Plufieurs  des  premiers  régnés  , obferve  le  Traducteur  Anglois  du 
^reruVitc'.1"  Eere  du  Halde  , parodient  autant  de  fictions  , qui  font  apparemment  l’ou- 
vrage des  anciens  Hidoriens  Chinois , foit  pour  relever  leur  Nation  au-deffus 
de  toutes  les  autres  , par  l’ancienneté , la  fige  lie  , la  politclïè , l'excellence  des 
loix  , Si  par  d’autres  avantages  ; foit  pour  former  des  modèles  fie  des  caraéte- 
rcs  que  les  Princes  pufTcnt  imiter.  Ilparoîtfort  étrange , ajoute  le  même  Ecri- 
vain , que  non-feulement  toutes  leurs  fciences , mais  encore  tous  leurs  arts  Si 
leurs  udencilcs , jufqua  ceux  qui  regardent  l’agriculture  Sc  la  cuifinc , ayant 
été  inventés  par  leur  premier  Empereur , comme  s’il  eût  été  , dans  cet  ancien 

(71)  Les  Auteurs  Anglois  joignent  ici  quel-  très  idées  fabule» fes.  Voyez.  IcsTablcsCf.ro- 
ajucs  réflexions  injurieufes  à la  Cour  de  Rome.  nologiqucs  de  la  Monarchie  Chinoifc  par 
(71)  Chia. uungj  la  tête  d'un  bœufs,  d'au-  Couplet , p.  10.  de  la  Préface. 
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tems , le  feul  à qui  la  nature  eut  accordé  du  génie  ou  quelque  degré  de  capacité.  Gouvexne- 
On  pourroit  dire  aulïi  que  dans  cette  origine  , & fans  communication  avec  les 
autres  peuples,  il  n’eft  pas  vraifemblable  que  les  memes  chofesayenc  été  por- 
tées à la  perfection  qu’elles  ont  aujourd'hui. 

Quelque  jugement  qu'on  en  veuille  porter,  untroifiémc  parti  entre  les  Chi- 
nois rejette  ces  fept  premiers  Empereurs  comme  incertains , & fait  commencer 
la  Monarchie  par  Y an,  depuis  le  régné  duquel  on  prétend  que  l’Hiftoire  Chi- 
noife  eft  d’autant  plus  exacte  & d’autant  mieux  luivic ..quelle  eft  l’ouvrage 
des  Auteurs  contemporains  fie  quelle  fe  rrouve  confirmée  dans  tout  le  cours 
des  Annales  pat  une  fuite  d’obfervations  d’éclypfes.  Le  premier  de  ces  Phéno- 
mènes, qui  eft  rapporté  au  regne  de  Chang-kang,  quatrième  Empereur  de  la 
première  dynaftie ,1155  ans  avant  Jcfus-Chrill , a etc  vérifié  par  les  Aftro- 
nômes  Européens. 

On  vit  paraître  , à Rome,  en  iyi.9,  une  Table  Chronologique  en  trois  T,Mc 
feuilles,  publiée  par  le  PereFouquct  Evêque  Titulaire  d’Eleuthéropolis,  aupa- 
ravant  Jéfuite  Sc  Millionnaire.  Cette  Table  ne  commence  pas  plus  haut  qu’au  “»«*«• 
règne  de  Lye-vang,  quatre  cens  trente-quatre  ans  avant  Jefus-Chrift.  Elle  eft 
l’ouvrage  de  Nytn  , jeune  Seigneur  T.rrrare , fort  verfé  dans  l'Hiftoire  du  Pays , 

& Viceroi  de  Canton  en  1710 , qui  l’avoit  tirée  du  Kang-mu  , ou  des  grandes 
Annales  Chinoifes.  Or  les  Auteurs  du  Kang-mu  remarquent  qu’avant  ce  tems- 
là  on  découvre  peu  de  certitude  dans  la  chronologie , du  moins  pour  ce  qui 
regarde  le  commencement  fie  la  fin  des  régnes , fie  la  fuccellion  des  années , 
comparée  avec  le  Kyn-tft , ou  le  Cycle  Chinois  (7)).  La  plupart  des  Mif- 
iionnaires  font  du  même  fentiment , fondés  apparemment  fur  l'autorité  du 
Kang-mu.  Eouquet  pofe  pour  un  des  premiers  principes  de  la  Table  qu’il  a 
publiée  , quelle  fixe  l’Ere  de  la  véritable  Hiftoire  Cninoife  environ  quatre 
cens  ans  avant  Jefus-Chrift.  U obferve  que  fuivant  quelques  opinions , fon- 
dées fur  d’aflèz  fortes  raifons  , elle  pourroit  être  placée  encore  plus  bas  (74). 

En  avouant  que  la  Nation  Chinoife  eft  prefque  auili  ancienne  que  le  Déluge  , 
il  prétend  que  l’Hiftoire  du  Pays  mérite  peu  de  foi , lorfqu’on  remonte  quatre 
cens  ans  au-delà  de  Jefus-Chrift.  Ce  fentiment,  dit  Fourmonr,  eft  à préfent 
fort  commun  entre  les  Millionnaires  Jéfuites. 

Le  même  Auteur  obferve  que  Maigrit , Evêque  de  Conon  , ne  croyoit  pas  le  0P'"iOT  ,!o  Mai- 
Cycle  Chinois  tort  ancien.  Ce  Ptélat  jugeoit  que  c’étoit  une  erreur  de  l'attribuer  ca'iûn.'  H ' 
à Whang-ti , fécond  fuccelTeur  de  Fo-hi , Sc  que  l’Auteur  des  Annales  dont  on 
vient  de  parler  l’appliqua  le  premier  aux  années  & aux  fiécles  , quoique  juf- 
qu’alors  on  ne  s’en  fut  fervi  que  pour  compter  les  jours.  11  reconnoilloit  à la 
vérité  l’exiftence  des  trois  premières  races , fie  même  de  Chun  , Y au  , Fo-hi  fie 
Chin-nung  ; mais , regardant  la  Chronologie  des  anciens  rems  comme  incer- 
taine , il  fuppofoit  que  les  années  fie  les  éclypfes  ont  été  ajuftées  fuivant  la  fan- 
taifiede  l’Annalifte  (75). 

P remare  , dans  fa  Lettre  contre  Rcnaudot  (7  6),  diftinguc  trois  chronolo- 


Celle  de  Pie- 
marc. 


(7î)  Chine  du  Pcrc  Du  Halde , Tome  I.  roient  avoir  été  calculées  plufieurs  fiécfej 
(74)  Ibidem.  apres , pour  fervir  comme  d’appuis  à la  vérité 

<7f)  Cela  ne  peut  ctre  , parce  qu'on  a de  l’Hiftoire. 
trouvé  que  les  Eclypfes  font  arrivées  dans  (7 6)  Lettres  Edifiantes, T.  i$.p.  4)7. 

d'année  où  elles  font  placées.  Mais  elles  pour- 

Tome  VI.  A a a 
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gies  Chinoifes  ; la  fabuleufe , l’incertaine  & la  véritable.  Il  tire  cette  remar- 
que des  plus  célébrés  Hiftoriens  du  Pays  , cjui , libres  de  partialité , traitent 
» d'incertains  lestems  qu’on  place  entre  Fo-hi  Si  Ghcy-lye-vang  (77) , c’eft-à- 
dire , ne  croient  pas  qu’ils  doivent  être  rangés  férieufcment  dans  l’ordre  chro- 
nologique , & donnent  le  nom  de  fabuleux  à ceux  qui  ont  précédé  Fo-hi.  Ce- 
pendant il  prouve  que  la  Chine  croit  peuplée , plus  de  deux  mille  cent  cinquan- 
te-cinq ans  avant  Jefus-Chrill;&  la  venté  de  cette  opinion  lui  paraît  démon- 
trée par  l’éclypfe  folajre , qui  arriva  cette  année  Si  qui  fe  trouve  dans  l'Hiftoire 
Chinoife  (78). 

Soupçons  con-  Mais  comme  (es  Millionnaires  expliquent  leur  fcntimcnt  fur  la  chronologie 

J"  MiiSmnai^  Chine , fans  le  fonder  fur  des  railons  particulières , les  Auteurs  Anglois 
rt».  obfervent  que  le  ir  explication  ne  fert  qu’à  faire  naître  des  doutes , Si  qu’on 

les  a même  acculés  de  former  leurs  objections  par  de  lîmples  vues  de  piété  , 
dans  l’idée  qu’on  ne  peut  admettre  la  chronologie  Chinoife  fans  renverfer 
celle  de  l'Ecriture-Sainte , fuivant  le  calcul  Hcbreu , puilqu’elle  place  le  com- 
mencement de  cette  Monarchie  près  de  lîx  cens  ans  avant  le  Déluge.  D’un 
autre  côté,  quelques-uns  penfent  que  comme  il  y a deux  chronologies  de  l’an- 
cien Teftament ( la  Samaritaine  Si  celle  des  Septante)  qui  placent  le  Déluge 
plufieurs  (iécles  auparavant , & qui  ne  patient  pas  pour  moins  autentiques , il 
vaut  mieux  en  fuivre  une  que  de  rejetter  celle  des  Chinois.  C’ett  l’opinion  de 
la  plupart  de  nos  Sçavans  modernes , particuliérement  de  Fourmont,  qui  fon- 
dent la  certitude  de  la  Chronologie  Si  de  l’Hiftoire  Chinoife  contre  les  ob- 
jections des  Jéfuites.  Il  établit  , 19.  que  Confucius  ayant  vécu  du  tems  de 
Lyng  vang  , cent  quarantc-un  ans  avant  Ghey-vang ; Si  le  Chun-tfyn  , qtii  ett 
fon  ouvrage,  contenant  les  annales  de  deux  fiécles,  la  chronologie  fe  trouve 
fixée  pour  huit  cens  quatte-vingt-cinq  ans  avant  Jcfus-Chrift , c’eft-à-dire  , 
jufqu’au  tems  de  Li-vang  (79)  ou  plus  haut;  1“.  que  les  Chinois  ayant  fixé  les 
époques  Si  les  obfervations  des  éclypfes , il  n’etl  pas  poflible  que  leurs  Fiifto- 
riens  fe  foient  trompés  dans  l’ordre  des  tems;  4°.  il  demande  pourquoi  les 
tems  qui  ont  précédé  Ghcy-lye-vang  ne  feraient  pas  plus  exaCts  que  la  Chro- 
nologie Grecque  Si  Latine  , ou  même  que  les  Annales  de  France , puifque 
les  Chinois  apportent  tant  de  foins  à la  compofition  de  leur  Hiftoire  ? Il 
employé  d'autres  argumens  par  induCfion , en  faveur  de  la  Chronologie  Chi- 
noife. Mais  il  obferve  judicieufcment  que  fans  avoir  examiné  avec  beau- 
coup d’attention  une  gran4e  variété  de  Livres  qui  ont  rapport  à l'Hiftoire  de 
la  Chine  , un  Critique  ne  fera  jamais  capable  de  juger  ahfolument  de  la  vé- 
rité, foit  de  celle  des  dates  ou  des  évenemens  (80)  ; d’où  l’on  pourrait  con- 
clure qu’il  faut  renoncer  pour  jamais  à l’éclairciflement  de  cette  difpute.  Ce- 
pendant on  ne  peut  difeonvenir  après-tout , que  la  Monarchie  Chinoile  ne  foit 
du  moins  auili  ancienne  que  celle  des  Pcrfes , des  Aflyriens , & que  toute  autre 
dont  on  trouve  des  traces  dans  l’Hiftoire  Grecque  Si  Romaine. 

A l’égard  de  fon  érendue , il  ne  faut  pas  s’imaginer  quelle  ait  toujours  été 


Sentiment  de 
lourmvnt» 


Etendue  «k  U 
Chine. 


(77)  Le  même  que  lyt  v*ng , dont  on  a (7 9)  Dixiéme  Empereur  de  la  dynaftic  de 

déjà  pirlé.  Chcu. 

(78)  Hiftoire  Critique  de  Fourmont , To-  (So)  Fourmont  , ubi  fyp.  p.  404,  40$. 
me  II.  p.  401.  11  cft  cité  daus  les  Notes  de  & 411. 

Du  Halde. 
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la  meme.  Sous  le  régné  de  fThangti , troifiéme  Empereur,  la  Chine  croit 
bornée  au  Sud  par  le  Kyang  ; mais  elle  s’eft  fort  accrue  dans  ces  derniers  fié- 
clcs.  On  nous  raconte  que  cette  Monarchie  commença  dans  la  Province  de 
Chen-fi  ; quelle  reçut  fes  accroillêmens  par  degrés  , Sc  que  les  diverfes  Pro- 
vinces dont  l’Empire  eft  aujourd’hui  compofé  étoient  autrefois  autant  de  Royau- 
mes. A la  vérité  on  les  repréfente  toujours  comme  dépendantes  de  l’Empe- 
reur; mais  il  n’eft  pas  probable  qu’elles  fullënt  tombées  dans  cette  dépendance 
fans  y avoir  été  forcées;  ce  qui  ne  peut  avoir  été  que  l’ouvrage  du  tems.  On 
confefle  que  la  Province  de  Yun-nan  eft  une  conquête  des  derniers  fiécles. 
Dans  celle  de  Fo-kyen,  l’ancien  langage  du  Pays  exifte  encore.  La  Race  Im- 
périale qui  poftèdc  aujourd’hui  le  Trône,  a joint  à l’Empire  toute  la  Tartarie 
orientale  , avec  une  grande  partie  de  l’occidentale  , qui  comprend  les  Pays  des 
Mongols  ou  Mogols , & ceux  des  Kailcas.  Il  eft  bprdé  au  Nord  par  la  grande  Ri- 
vière de  Saghalian  via  ou  d ' Amur , d’où  jufqu  a la  pointe  Sud  de  rifle  de  Hay- 
nan  , il  compend  plus  de  neuf  cens  lieues  de  France. 

D’ailleurs,  on  compte  entre  les  Tributaires  de  la  Chine  plufieurs  Royau- 
mes , tels  que  la  Corée  , le  Tong-king , la  Cochinchine , Siam , &c.  qui  re- 
çoivent quelquefois  leurs  Souverains  de  l’Empereur , ou  qui  font  obligés  de 
les  faire  confirmer  par  Ion  approbation. 

On  croit  devoir  joindre  ici  le  Catalogue  des  premiers  Empereurs  & des 
vingt-deux  Dynafties  Chinoifes,  pour  jetter  du  jour  fur  cette  Defcriptioti , où 
ils  font  fouvent  nommés. 

Premiers  Fondateurs  de  C Empire. 


i.Fo-hi.  5 . Chwen-ye. 

a.  Chin-nung.  6.  Ti-ko. 

}.  Vhang.  7.  Chi. 

4.  Chau-hun. 

La  longueur  du  régné  de  ces  fept  Empereurs  eft  inconnue  (8 1 ). 

8.  Yau.  Il  régna  feul  pendant  foixante-douze  ans  , & l’efpace  de  huit 
avec  Chun. 

9.  Chun  régna  feul  environ  cinquante  ans.  . 


. Ordre  des  Dynafties  (82)  ou  des  Races  Impériales. 


Suivant  Du  Halde. 
Dynafties . Empereurs . Durée . 

1 . Hya.  . 17.  . 458. 

1.  Chang  oaLeg.  • 28.  . G 44. 

(81)  Quelques  Hiftoricns Chinois  ajourent 
plufieurs  autres  Empereurs  entre  Fo  hi  & 
Whang  hi. 

(Sri  Le  mot  Chinois  eft  Ch  au , qui  ne  fi- 
gnific  , ni  Dynaftic,  ni  Race  , ni  Famille, 
ni  Succcflîon  -,  mais  un  cerrain  nombre  d’an- 
nées : de  forte  que  tout  le  tems  pendant  lequel 


Suivant  Fourmont  (83). 
Commencement.  Durée. 

An  née  1LOJ.  . . 44 1. 

avant  J.  C.  17$*.  . . ££4. 

une  Race  a pofledé  l’Empire , fc  nomme  le 
ChMM  de  cette  Race.  Voyez.  Fourmont  dans 
Réflexions  critiques  fur  l’Hifloirc  des  anci* 
Peuples  , T.  II.  p.  $97. 

(8  $)  Cette  Addition  eft  tirée  du  meme  Ou- 
vrage de  Fourmont , p.  441. 
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S-  I I. 

Principes  du  Gouvernement  Chinois. 

DE  tous  les  plans  & les  modèles  de  gouvernement  qui  nous  font  venus 
des  Anciens,  peut-être  n'en  eft-il  aucun  qui  renferme  autant  d’exadtitude 
& de  perfection  que  celui  de  la  Monarchie  Chinoife  ; & l’admiration  doit  aug- 
menter s’ileft  vrai , comme  les  Chinois  le  prétendent , que  dès  le  tems  de  for» 
origine  il  ait  eu  route  la  vigueur  & la  perfection  qu’on  lui  connoît  aujourd’hui. 
Mais  il  paroît  du  moins  que  la  conftitution'du  gouvernement  Chinois  cft  fi 
judicieuiemcnt  conçue  , qu’elle  ne  peut  s’alterer  , comme  celle  des  autres 
Etats  ; ou  que  s’il  y arrivoit  quelque  efpecc  d’altération  , elle  a dans  elle-même 
dequoi  réparer  les  propres  forces. 

Le  nom  de  République  n’avoir  jamais  été  connu  des  Chinois  jufqu’l  l’arri- 
vée des  Hollandois , & l’on  auroit  eu  peine  à leur  faire  comprendre  qu'un  Etat 
puiflè  fe  gouverner  fans  Roi.  Ils  regardoient  un  gouvernement  populaire  comme 
un  moniirc  â pluficurs  tètes , formé  par  l’ambition  , l’inconftance  & la  corrup- 
tion des  hommes , dans  des  tems  de  aéfordre  & de  confufion  publique  (84)» 

Le  gouvernement  politique  de  la  Chine  roule  uniquement  fur  les  devoirs 
mutuels  des  pères  & des  enfans.  L’Empereur  poctc  le  nom  de  Pcre  de  l’Em- 

(84)  Mémoires  du  Pere  Le  Comte,  p.  >48. 
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pire.  Un  Viceroi  eft  le  pere  de  la  Province  où  il  commande , comme  un  Man- 
darin eft  celui  de  la  Ville  qu'il  gouverne.  Les  anciens  Sages  étoient  perfuades 
qn'un  profond  fentiment  de  refpeét  dans  les  enfans  pour  leurs  pères  les  entre- 
tient dans  une  parfaite  difpoliuon  à l’obéilfance  civile  ; que  cette  foumiilion , 
confervant  la  paix  dans  les  familles , produit  la  tranquillité  dans  les  villes , & 
que  cette  tranquillité  prévient  les  foulevcmcns  du  peuple  & fait  regner  le  bon 
ordre  dans  toutes  les  parties  de  l’Empire  (85).  D’un  autre  côté,  comme  le 
peuple  a pour  fes  chefs  une  foumiilion  liliale , il  s’attend  d’être  traité  avec  une 
affection  paternelle , d’être  protégé  contre  l’injuftice  & l’opprellion  , d’être 
jugé  avec  une  impartiale  équité , enfin  d’être  confolé  & foutenu  dans  fes  dif- 
graces.  Aullï , quoique  la  Chine  foit  une  Monarchie , & peut-être  la  plus  abfolue 
qu’il  y ait  au  Monde , fa  conftitution  eft  fondée  fur  de  li  excellentes  maximes , & 
tous  fes  réglemens  font  fi  bien  rapportés  au  bien  public , qu’il  n’y  a peut-être  pas 
de  Nation  fur  la  terre,  qui  jouille  d’une  liberté  plus  raifonnablc,  ni  dont  les 
Particuliers  & les  propriétés  foient  mieux  à couvert  de  la  violence  & de  l’op- 
prellion  des  Officiers  de  la  Couronne.  Comme  c’cftdans  laperfonne  de  l’Em- 
pereur que  réfide  un  pouvoir  fi  vafte , les  Chinois  penfent  qu’on  ne  peut  ap- 
porter trop  de  foin  à former  l’efprit  & le  caracicte  des  Princes  qui  fonc  delti- 
nés  au  Trône. 

Suivant  Confucius , un  Prince  vertueux  doit  pofféder  neuf  qualités , ou  rem- 
plir neuf  devoirs,  i“.  Se  perfectionner  lui-même  & fe  gouverner  li  bien  qu’il 
puiffè  fervir  de  guide  & d exemple  à tous  fes  Sujets.  1".  Honorer  & chérir  les 
Sçavans  & les  gens  vertueux , converfer  fouvent  avec  eux  & les  confulter  fur 
les  affaires  de  l’Empire,  j”.  Aimer  fes  oncles,  fes  confins  & les  autres  Princes  du 
Sang , leur  accorder  les  faveurs  & les  récompenfes  qu’ils  méritent , 6c  leur  fai- 
re connoîtrc  qu’il  les  préféré  dans  fon  eftime  à tous  les  autres  Sujets  de  l’Empire. 
4°.  Marquer  de  la  politellè  & de  la  confidération  à la  Noblcllè  qui  n’eftpas 
du  Sang  Royal,  & l’élever  aux  honneurs  & aux  richcflcs  , pour  faire  connoïtre 
au  Public  qu’il  les  diftinguc  du  commun.  5 “.S’incorporer  en  quelque  forte  avec 
le  refte  de  les  Sujets , pour  mettre  entre  leurs  coeurs  & le  fien  toute  l’égalité  & 
l’union  polfiblcs  , & les  regarder  comme  une  partie  de  foi-même-  6°.  Avoir 
une  véritable  affection  pour  fes  peuples  ; fe  réjouir  de  leurs  avantages  & 
s’affliger  de  leurs  difgraccs,  jufqu’a  perfuader  aux  plus  vils  fujets  de  l’Empire 
qu’ils  font  autfi  chers  à leur  Souverain  que  fes  propres  enfans.  7“.  Inviter  d 
la  Cour  toutes  fortes  d’Ouvriers  & d'Artiftes , pour  expédier  promptement  les 
affaires  publiques  & particulières.  8“.  Careller  & traiter  avec  autant  de  li- 
béralité que  de  politellè  les  Amballadeurs  étrangers , pour  leur  faire  connoîtrc 
qu’il  a lame  royale  Sc  généreufe ; &:  prendre  foin  qu’en  retournant  chez  eux 
il  ne  manque  rien  à leur  fureté  comme  à leur  fatisfaCtion.  90-  Chérir  tous 
les  Seigneurs  de  l’Empire , & les  traiter  avec  tant  de  bonté , qu’au  lieu  d’en- 
tretenir les  moindres  idées  de  révolte,  ils  deviennent  les  forterellès  & les  bou- 
levards de  l’Etat  (86).  C’eft  par  l’obfervation  de  ces  règles , ajoutent  les  Com- 
mentateurs, qu’un  Prince  acquiert  de  la  renommée,  & répond  à la  fin  de  fan 
élévation. 

L’averfion  des  Chinois  eft  extrême  pour  la  tyrannie  & l’opprc.Tion.  Elle  pro- 

(80  Chine  du  l’ere  Du  Halde,  pag.  *48.  (8 6)  Relation  de  Magalliacns , pag.  jpj. 

J 06’.  X lui  vantes. 
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cede  moins,  difenc-ils , du  pouvoir  abfolu  des  Princes , que  du  défordre  de 
leurs  pallions  & du  déréglement  de  leurs  délirs,  au  mépris  de  la  voix  de  la  nature 
Sc  des  loix  du  ciel.  Ils  font  perfuadés  que  l’obligation  impofée  à leurs  Princes 
de  ne  point  abuferde  leur  pouvoir , fert  plutôt  à l’établir  qu’à  le  détruire  ; enfin 
que  le  frein  qu’on  met  à leurs  pallions , ne  diminue  pas  plus  leur  autorité , que 
le  pouvoir  divin  n’eft  diminué  par  l’impuiflance  de  commettre  le  mal  (87). 

$•  III. 

Autorité  de  T Empereur  de  la  Chine.  Sa  grandeur.  Sa  famille. 

L’Autorité  Impériale  eft  abfolue  à la  Chine.  Quoique  chaque  Particu- 
lier foit  parfaitement  maître  de  fon  bien , & vive  pailiblement  dans  la  pof- 
fellion  defes  terres , l’Empereur  eft  le  maître  d’impofer  les  taxes  qu’il  juge  con- 
venables au  befoin  de  l’Etat.  Mais,  hors  le  cas  d’une  prelfante  néceilité,  il  ufe  ra- 
rement de  ce  pouvoir.  C’eft  une  coutume  établie,  d’exempter,  chaque  année , une 
ou  deux  Provinces  de  fournir  fa  part  des  taxes , fur-tout  lorfqu’elle  a fouffert 
de  quelque  maladie , ou  lorfque  le  mauvais  tems  a fait  tort  à fes  produirions. 

Il  n’y  a point  de  Tribunal  dans  l’Empire , dont  la  Sentence  n’ait  befoin  d c- 
tre  confirmée  par  l’autorité  du  Prince.  Mais  les  Décrets  qui  viennent  immédia- 
tement de  lui  font  perpétuels  & irrévocables.  Les  Vicerois  Sc  les  Tribunaux 
des  Provinces  font  obligés  de  les  enregiftrer , &:  de  les  faite  publier  aufli-tôt 
dans  top  te  l’étendue  de  leur  Jurifdidion. 

L’Empereur  choifit , pour  fon  héritier , celui  d’entre  fes  enfans  qu’il  juge  le 
plus  propre  à lui  fucceder.  S’il  ne  fe  trouve  perfonne  dans  fa  famille  qui  lui 
paroillè  capable  du  gouvernement , il  fait  tomber  fon  choix  fur  un  de  fes  Sujets. 
Mais  ces  exemples  ne  font  connus  que  dans  l’ancien  tems.  S’il  préféré,  à fon 
fils  aîné,  quelqu’un  qui  l’emporte  fur  lui  par  le  mérite , une  fi  belle  adion  rend 
fon  nom  immortel.  Au  contraire , s’il  arrive  que  celui  qu’il  a choifi  réponde 
mal  à l’efpcrance  publique,  il  eft  obligé  de  l’exclure  & d’en  nommer  un  autre, 
fans  quoi  il  perdroit  fa  réputation.  Kang-hi , dernier  Empereur,  dépofa  d’une 
maniéré  fort  étrange  le  feul  fils  qu’il  eut  de  fon  époufe  légitimé.  On  vit  avec 
étonnement  un  Prince  dont  l’autorité  avoir  été  prefqu’égalc  à celle  de  l’Empe- 
reur , chargé  de  fers  dans  une  étroite  prifon.  Ses  enfans  Sc  fes  principaux  Offi- 
ciers furent  enveloppés  dans  le  même  fort  ; & les  gazettes  furent  aullîtôt  rem- 
plies de  manifeftes , qui  rendoient  compte  au  Public  de  la  conduite  de  l’Em- 
pereur. 

Ce  Monarque  difpofe  , avec  le  même  pouvoir , de  toutes  les  dignités  de 
l’Empire , fans  être  obligé  de  les  conférer  aux  perfonnes  qui  lui  font  propofées 
par  les  Tribunaux.  Cependant  il  confirme  ordinairement  leur  choix , après  avoir 
examiné  lui-même  les  Sujets  qui  doivent  leur  éledion  à la  voie  des  luffrages, 
fuivant  la  méthode  dont  on  donnera  bien-tôt  l’explication.  A l’égard  des  pre- 
miers polies , tels  que  ceux  de  Tfong-tu  , de  Vice-rois , &c.  c’eft  à l’Empereur 
feul  que  cette  nomination  appartient.  Il  éleve,  il  dégrade , fuivant  le  mérite  & 
la  capacité  des  fujets.  En  général , il  n’y  a point  a’Emploi  vénal  à la  Chine. 


(87)  Mémoires  du  Perc  Le  Comte  , p.  14t. 
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Les  Princes  memes  du  Sang  n’ont  aucun  droit  aux  titres  Sc  aux  honneurs , fans 
la  permilfion  exprellc  de  l'Empereur.  Celui  dont  la  conduite  ne  répond  point 
à l'attente  du  Public , perd  fes  dignités  & fes  revenus  par  l’ordre  du  Prince , 5c 
n’eft  plus  connu  par  d'autres  diftincfcions  que  celle  de  la  ceinture  jaune , qui  eft 
la  marque  du  Sang  Impérial  pour  l’un  Sc  l'autre  fexe.  On  lui  accorde  feulement , 
pour  fa  fubfiftance,  une  médiocre  penfion  du  T réfor  royal  (88). 

Des  révolutions  de  cette  nature  feroient  naître  en  Europe  des  factions  5c  des 
rroubles  ; mais  elles  ne  produifent  pas  le  moindre  défordre  à la  Chine.  La  vue 
du  bien  public  étouffe  tous  les  mécontentemens.  Quand  il  arriverait  même 
que  ces  renverfemens  de  fortune  fuflènt  l'effet  d’une  haine  perfonnclle  ou  de 
quelqu’autre  pa (lion  violente , fi  le  Gouvernement  eft  équitable  dans  les  autres 
parties , le  Public  prend  peu  d’interet  à la  difgrace  des  Mtniftres. 

On  jugera  combien  le  pouvoir  Impérial  eft  abfolu , par  un  événement  qui 
arriva  pendant  la  derniere  gueire  de  la  Chine  avec  les  Tartares  Elutlis.  Le 
Prince  des  Tartares  ayant  défait  avec  des  forces  médiocres  une  armée  puif- 
fante , commandée  par  le  frere  de  l’Empereur,  Sc  tué  fon  beau-pere , qui  com- 
mandoit  l’artillerie  , Kang-hi , moins  fenfible  à la  perte  d’une  bataille  qu’à 
l’honneur  de  fon  frere , le  lit  appeller  à la  Cour , pour  y être  pigé  par  une  af- 
femblée  des  Princes  du  Sang  qu’il  convoqua  dans  fon  Palais.  Le  Prince , qui 
éroit  d’ailleurs  fort  diftingué  par  fon  mérite  perlonnel , fc  hâta  de  paraître , 
avec  autant  de  foumillion  qu’on  pouvoir  en  attendre  du  plus  lîmplc  Officier 
de  l’armée  ; 5c  fans  attendre  qu’on  lui  prononçât  fa  fentence , il  fe  condamna 
lui-même , en  reconnoilfant  qu’il  méritoit  la  mort.  •»  Vous  la  méritez  en  ef- 
■>  fer,  lui  dit  l’Empereur.  Mais  pour  réparer  l’honneur  que  vous  avez  perdu  , 
« il  faut  la  chercher  au  milieu  des  troupes  ennemies  Sc  non  dans  Peking , 
» ce  qui  ne  ferait  qu’augmenter  votre  honte.  Cependant  à la  fin  l’Empereur 
parut  difpofé  à lui  pardonner.  Mais  les  Princes , qui  fe  crovoient  en  quel- 
que forte  déshonorés  par  cette  aétion , preilcrent  inftamment  l’Empereur  de 
ne  le  pas  fouftraire  au  châtiment  ; Sc  fon  oncle , qui  alliftoit  au  Confeil , affec- 
ta de  le  traiter  avec  toutes  les  marques  pollibles  de  mépris  Sc  d’indigna- 
tion (89). 

Le  pouvoir  de  l’Empereur  s’étend  mime  fur  les  Morts , qu’il  accable  d’hon- 
neurs ou  de  honte  comme  s’ils  étoient  en  vie  , lorfqu’il  veut  les  punir  ou  les 
récompenfcr,  foit  dans  leurs  propres  perfonnes  ou  dans  leurs  familles.  Il  crée 
des  Morts,  Comtes  ou  Ducs.  Il  leur  conféré  divers  autres  titres  (90).  En  qua- 
lité de  Grand- Pontife  (91) , il  peut  leur  donner  la  qualité  de  Saints  ; ou , fui- 
vant  le  langage  de  la  Chine , en  faire  des  Efprits  nuds.  Quelquefois  il  leur 
élevé  des  Temples,  & s’ils  fe  font  rendus  utiles  par  d’importans  fervices  ou 
recommandables  par  de  grandes  vertus , il  ordonne  au  Peuple  de  les  honorer 
comme  des  Dieux  (91)  ou  dcsDéeffcs.  On  en  trouve  un  exemple  fous  le  ré- 
gné de  l’Empereur  Van-lye,  qui  eft  le  tems  où  les  Jéfuites  entrèrent  pour  la 
première  fois  à la  Chine.  Ce  Monarque  ayant  fait  mourir  un  Ko-lau,  Gou- 
verneur du  Prince  héréditaire , pour  avoir  entretenu  un  commerce  d’amour 

(88)  Le  Comte , uii  fup.  p.  1(4.  Du  Hal-  cétres  du  Pere  Vctbieft. 

ée , p.  70  & 141.  (91)  Voyez  ci-detTu». 

(89)  Le  Comte, iW.  p.  xfi.tc  fuiv.  (91)  le  Comte  , M fup.  p.  Relation 

(90)  Voyez  ce  qu’on  a dit  ci-dcllus  des  an-  de  Ma-alhacns , p.  xj  t. 
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avec  fa  mère  , la  douleur  de  cette  perte,  joint  à celle  de  l'outrage  8c  peut-être 
à la  crainte  du  meme  châtiment  , firent  tant  d’imprellion  fur  cette  Dame , 
qu'elle  mourut  en  peu  de  jours  d'une  maladie  violente.  L’Empereur  fe  crut 
obligé  de  réparer  l’honneur  de  fa  mere  par  des  honneurs  extraordinaires.  11  la 
déclara  Kycw  lycn-pu-Ja , c’etl-à-dirc , Déclic  des  neuf  Fleurs;  & lui  faifant 
bâtir  des  Temples  dans  tout  l'Empire,  il  ordonna  qu’elle  y fût  adorée  fous  ce 
titre  , comme  la  Courtifane  Flore  Fétoit  parmi  les  Romains  (93). 

Il  y a quatre  cens  ans  qu’un  Bonze  de  la  Secte  des  Tau-tJis  , qui  11e  fe  ra- 
fent  jamais  la  tête , mais  qui  ne  lailfcnt  pas  de  fe  marier  , devint  fi  cher  â 
l’Empereur  régnant,  par  fon  habileté  dans  laChymie  8c  dans  les  Ans  magi- 
ques (94) , que  ce  Prince  l’ayant  regardé  pendant  fa  vie  comme  fuperieur  i 
la  condition  humaine , le  fit  déclarer , apres  fa  mort , Dieu  8c  Seigneur  du 
Ciel , du  Soleil , de  la  Lune  Sc  des  Etoiles  (95). 

On  peut  dire  en  un  mot  que  le  pouvoir  de  l'Empereur  s’étend  prefqu’â  tout. 
Il  peut  changer  la  figure  & le  caradere  des  lettres , abolir  les  anciennes , en  in- 
troduire de  nouvelles.  Il  peut  changer  les  noms  des  Provinces,  des  Villes  Sc 
des  familles.  11  peut  défendre  l’ufage  de  certaines  exprdîîons  dans  le  langage 
Sc  faire  revivre  celles  qui  ont  etc  abandonnées  ; de  forte  que  fon  autorité  pré- 
vaut fur  l’ufage  même , dont  les  Grecs  8c  les  Romains  croyoient  l’empire  ab- 
folu  dans  toutes  les  chofcs  de  cette  nature. 

Mais  quoiqu'elle  ait  fi  peu  de  bornes , elle  eft  rcllraintc  par  quelques  loix , 
qui  fervent  d’un  autre  côté  à la  fortifier.  La  maxime  d’Etat  qui  oblige  fes 
hujets  de  lui  rendre  une  obéilfance  filiale,  lui  1 ni  pôle  aulli  l’obligation  de  les 
aimer  comme  un  pere.  Les  Chinois  jugent  du  mérite  de  leur  Souverain  par 
L’affection  paternelle  qu'il  témoigne  à les  Sujets , 8c  par  les  foins  qu’il  ap- 
porte à la  faire  éclater,  en  faifant  fon  occupation  de  les  rendre  heureux.  C’ell 
une  opinion  généralement  établie  parmi  eux  , qu’un  Empereur  doit  entrer 
dans  tous  les  détails  qui  concernent  le  bien  public  ; qu’il  n’eft  pas  placé  dans 
un  ii  haut  rang  pour  s’amufer  des  biens  qui  l’environnent,  mais  qu’il  doit 
faire  fon  amulcmont  de  remplir  les  devoirs  de  fa  condition , & prouver  par 
fon  application,  fa  vigilance,  8c  fa  tendrelTe  pour  fes  Sujets,  qu’il  eft,  Sui- 
vant leur  langage , le  père  8c  la  mere  de  fon  Peuple.  Si  fa  conduite  ne  répond 
pas  à cette  idée',  il  tombe  bien-tôt  dans  le  dernier  mépris.  » Pourquoi  le  Ciel , 
..  difent-ils , l’a-t-il  placé  au-delfus  de  nous  I N’eft-ce  pas  pour  nous  fervir  de 
» pere  8c  de  mere  ? , . , . 

Ua  Empereur  Chinois  s’étudie  continuellement  à foutenir  fa  réputation. 
Lorfqu’une  Province  eft  affligée  de  quelque  difgracc , il  fe  renferme  dans  fon 
Palais , il  obfervc  des  jeûnes , il  fe  refufe  toutes  fortes  de  plaifirs  ; 8c  fe  hâtant 
de  diminuer  les  taxes  par  un  décret , il  emploie  tous  fes  elforts  au  foulagemenr 
des  malheureux.  Il  aifecte , dans  les  termes  du  decret , de  faire  fentir  combien 
il  eft  touché  de  la  miferc  de  fon  Peuple.  ••  Il  porte  , dit-il,  les  miférables 
u dans  fon  coeur-  Il  pleure  nuit  8c  jour  leur  infortune.  Toutes  fes  penfées  fe 

(#ï)  Ce  Kt-Uu  , «lui  s’appclloîc  Chang-  nilTuit  pas  les  bonne!  avions. 
tyu-ihing.  a fait,  fur  les  Livres  de  Confucius,  (94)  Voyez  ci- de  (lus. 
un  Commentaire  qui  pafic  pour  le  meilleur  de  (93)  Relation  de  la  Chine  par  Magalhacns , 
feu  genre.  On  ptopofoit  à l’Empereur  de  br&-  p.  aj7-&fuiv. 

Ift  cci  Ouvrage  ; mais  il  répondit  qu’il  ne  pu- 
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» rapportent  à rendre  leur  fituation  plus  heureufe.  11  emploie  d’autreS  expref- 
fions  pour  leur  perfuader  qu’il  les  aime.  L’Empereur  Tong-ching  pouila  cette 
affeélation  jufqu’à  ordonner , qu’aulli-tôc  que  la  moindre  partie  de  l'Empire 
paroîtroit  menacée  de  quelque  difgrace  on  fe  lûtâc  de  l’en  informer  par  un 
courier;  afin  que  le  croyant  rcfponfable  de  tous  les  maux  de  l’Etat  , il  put 
s’efforcer , par  iâ  conduite,  d’appaifer  la  colere  du  Ciel  (96). 

Une  autre  contrainte  que  les  Loix  apportent  à l’autorité  fouveraine  , c’eft 
que  dans  toutes  les  occaiîons  où  l'Empereur  commet  quelque  faute  qui  parole 
capable  de  troubler  le  bon  ordre  du  Gouvernement , elles  autorifent  les  Man- 
darins â lui  faire  leurs  repréfentations  en  forme  de  fupplique  , Sc  dans  les 
termes  les  plus  humbles  Sc  les  plus  rcfpcéhicux.  S’il  marquoit  du  mépris  pour 
ces  remontrances , ou  s’il  maltraitoit  le  Mandarin  qui  a le  courage  d’embrallèr 
la  caufe  publique , il  perdroit  l’atfeéfion  de  fon  Peuple , tandis  que  le  Manda- 
rin recevroit  les  plus  glorieux  applaudilTemens  & verrait  immort  al  ifer  fon  nom 
par  toutes  fortes  d’honneurs.  L’Hiftoire  Chinoife  offre  un  grand  nombre  de 
ces  martyrs  du  bien  public , qui  ont  eu  la  hardiclle  de  lever  la  voix  contre  une 
mauvaife  adminiftration  , fans  craindre  le  rcllcntimcnt  de  l'Empereur , ni 
meme  la  mort. 

La  tranquillité,  de  l’Empire  dépend  entièrement  du  foin  que  le  Monarque 
apporte  au  maintien  des  Loix  ; car  tel  cft  le  caractère  des  Chinois , que  fi  l’Em- 
pereur & fon  Confcil  n’avoient  pas  les  yeux  fans  celle  ouverts  fur  la  conduite 
des  Vicerois  Sc  des  autres  Officiers  qui  vivent  loin  de  la  Cour  , ils  devien- 
draient autant  de  petits  tyrans  dans  les  Provinces.  Ce  délordre  écliaufferoit  le 
lefTentiment  du  Peuple , qui  ne  feroit  pas  long-tems  fans  former  des  allern- 
blées  Sc  qui  fe  porterait  bien-tôtà  la  révolte.  Parmi  les  Chinois  , la  moindre 
étincelle  de  fédition , lorfqu’elle  n’cft  pas  étouffée  fur  le  champ  , produit  en 
peu  de  tems  les  plus  dangereufes  révolutions.  Leu»  Hiftoirc  cft  remplie  de  ccs 
exemples.  Ainfi  l’expencncc  a fait  connoître  aux  Empereurs  , que  l’applica- 
tion au  travail  8c  la  confiance  à marcher  fur  les  traces  de  leurs  ancêtres  cft  le 
feul  moyen  d'aflurer  leur  autorité  (97). 

Il  paraît  incroyable  qu’un  Prince  ait  le  tems  d’examiner  lui-même  les  af- 
faires d’un  fi  vafte  Empire,  Sc  de  prêter  l’oreille  à cette  multitude  de  Manda- 
rins dont  il  eft  chaque  jour  afliégé  ; les  uns  qu’il  nomme  aux  Emplois  vacans , 
les  autres  qu’il  y deftine  à leur  tour.  Mais  l’ordre  qui  s’obferve  à la  Cour  eft  fi 
merveilleux  , Sc  les  Loix  ont  pourvu  fi  clairement  à toutes  les  difficultés , que 
deux  heures  fuffifent  chaque  jour  pour  cette  multitude  de  foins.  L'Empereur 
Kang-hi  vouloit  tout  voir  de  fes  propres  yeux , Sc  ne  fe  fioit  qu’à  lui-même 
du  choix  des  Officiers  qui  dévoient  gouverner  fon  Peuple. 

Suivant  le  Pere  le  Comte , l’Empereur  a^deux  Confeils  fouverains  ; l’un , 
nommé  le  Confcil  extraordinaire  , qui  n’eft  compofé  que  des  Princes  du  Sang  ; 
l'autre  , qui  porte  le  nom  de  Confeil  ordinaire  , où  les  Ko-laus,  c’cft-à-dire , 
les  Miniftrcs  d'Etat , font  admis  avec  les  Princes.  Ccs  Miyiftrcs  font  chargés 
de  la  diculTion  des  affaires.  Ils  en  font  leur  rapport  à Sa  Majefté  Impériale  , qui 
leur  déclare  fes  volontés.  Du  Halde  prétend  que  le  grand  Confeil  eft  com- 
pofé de  tous  les  Miniftrcs  d’Etat , des  premiers  Préfiîlcns  Sc  des  Afliftans  des 

(91!)  Mémoires  du  Perc  Le  Comce,  p.  ayy.  (97)  Magalhaens,  Le  Comtc& Du  Halde , 
Du  Halde  , p.  141.  ali  jklîa' 
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fix  Cours  fupremes,  & de  trois  autres  Tribunaux  confiderables  ; au  lieu  qu« 
le  Confeil  privé  ne  confiée  que  dans  les  trois  Ordres  d’Officiers  qui  appar- 
tiennent au  Tribunal  nommé  Swi-yucn  (98),  dont  on  expliquera  bien-tot  les 
fonctions. 

Une  des  principales  marques  de  l’autorité  fouveraine  eft  le  fceau  , qui  s'ap- 
pofe  aux  actes  publics  6c  aux  dédiions  des  Tribunaux.  Le  Sceau  Impérial  cft 
une  pierre  quarrée , d’environ  douze  pouces.  Elle  eft  de  jafpe , qui  eft  fort  eftime 
à la  Chine.  Nul  autre  que  l'Empereur  n’a  le  droit  d'employer  le  jal'pe  à cet  ulage. 
Les  Chinois  l’appellent  Yu-cht  6c  le  tirent  de  In-yu-chan  (99) , qui  fignifie 
la  montagne  dujetau  d'agathe  , de  laquelle  ils  racontent  une  infinité  de  tables. 
I.’Empcreur  date  fes  Lettres , fes  Décrets  & tous  les  Actes  publics , de  l’année 
de  fon  règne  6c  du  jour  de  la  Lune. 

Les  Sceaux  d’honneur  qu’on  donne  aux  Princes  font  d’or.  Ceux  des  .Vice- 
rois,  des  grands  Mandarins  ou  des  Magiftrats  du  premier  Ordte , font  d’ar- 
genr  ;6C  ceux  des  Mandarins  ou  des  Magiftrats  inferieurs  ne  font  que  de  cui- 
vre ou  de  plomb,  plus  ou  moins  grands,  fuivant  l'élcvatioif  de  leurs  digni- 
tés. Lorfqu’un  fceau  commence  à s'ufer,  ils  doivent  en  donner  avis  au  Tri- 
bunal , qui  leur  en  accorde  un  autre , mais  qui  les  oblige  de  rendre  le  vieux. 
Depuis  que  les  Tartares  font  établis  à la  Chine , les  caractères  graves  fur  ces 
fceaux  font  mêlés  de  Chinois  ôc  de  Tarrare , comme  chaque  Tribunal  eft  com- 
pofé  d’un  mélange  des  deux  Nations.  L’Empereur  n’envoie  point  de  Com- 
milfaires  dans  les  Provinces  pour  obferver  la  conduite  des  Gouverneurs , des 
Magiftrats  6c  des  Particuliers , fans  les  munir  chacun  du  fceau  de  leur  ( 1 ) 
Office. 

La  vénération  que  les  Chinois  ont  pour  leur  Empereur , répond  à la  gran- 
deur de  fon  autorité.  C’eft  une  efpece  de  divinité  pour  fon  Peuple.  On  lui 
rend  des  refpects  quf  approchent  de  l’adoration  ! 1 ).  Ses  paroles  font  autant 
d’oracles , 6c  fes  moindres  coinmandemcns  font  exécutés  comme  s’ils  venoient 
au  Ciel.  Perfonnc , fans  en  excepter  fes  freres , 11e  peut  lui  parler  qu’à  genoux. 
On  ne  narpît  point  en  cérémonie  devant  lui  dans  une  autre  pofture , s’il  n'en 
donne  l’ordre  exprès.  Il  n’y  a que  les  Seigneurs  de  fon  cortege  ordinaire  qui 
ayent  la  liberté  d être  debout  en  fa  préfcnce  ; mais  ils  font  obligés  de  fléchir 
le  genou  lorfqu’ils  lui  parlent.  Ce  refpcCb  s’étend  à tous  les  Officiers  qui  repré- 
fentent  Sa  Majefté  Impériale. 

Les  Mandarins , les  Grands  de  la  Cour  6c  les  Princes  mêmes  du  Sang , fe 
profternent  non-feulement  devant  la  perfonnc  de  l’Empereur , mais  même  de- 
vant fon  fauteuil,  fon  trône  6c  tout  ce  qui  fert  à fon  ufage.  Ils  fe  mettent 
quelquefois  à genoux  devant  fon  habit  ou  fa  ceinture.  Le  premier  jour  de  l’an 
ou  le  jour  de  fa  naiflànce,  lorfqye  les  Mandarins  des  fix  Cours  fouveraines 
viennent  lui  rendre  les  devoirs  de  cérémonie  dans  une  des  cours  du  Palais , 
il  eft  rare  qu’il  s’y  trouve  préfent , 6c  quelquefois  il  eft  fort  éloigné  du  lieu 
où  ces  hommages  lui  font  rendus.  S’il  tombe  dans  quelque  maladie  dan- 
gereufe  , l’allarme  devient  générale.  Les  Mandarins  de  tous  les  Ordres  s’af- 
femblcnt  dans  une  vafte  cour  du  Palais  , 6c  fans  faire  attention  à la  ri- 

(98)  Le  Comte  , iW.  p.  i«j.  ( 1 ) Voyez  les  Journaux  des  Voyageurs, 

(yy)  Du  Halde  . p.  148.  au  Tome  précédent. 

( 1 Itwicm. 
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gueur  de  l’air,  ils  partent  à genoux  les  jours  & les  nuits  , occupés  à faire 
cclarer  leur  douleur  & à demander  au  Ciel  le  rétabli llèment  de  fa  lanté.  Tout 
l'Empire  fouftic  dans  fa  perfonne , Si  fa  perte  cil  le  feul  malheur  que  fes  Su- 
jets croient  avoir  à redouter.  Les  Grands  fe  croient  obliges  de  donner  ces  té- 
moignages publiques  de  vénération  pour  leur  Souverain , dans  la  vue  d’en» 
tretenir  la  fubordination , Si  dinfpirer  au  Peuple  , par  leur  exemple , l’obéif- 
fance  qu’il  doit  à l’autorité.  C’ell  en  conféquence  de  cette  maxime  qu’ils  don- 
nent à l’Empereur  les  titres  les  plus  pompeux.  Ils  l’appellent  Tyen-tfe  , c’cll-à- 
dire  , Soleil  du  Ciel  ; Whang-ti , qui  figniiie  Auguftc  Sc  fouverain  Empereur; 
Ching-whang , ou  faint  Empereur;  Chnu-ting , ou  Palais  royal  ; yanfwi , ou 
Dix  mille  années  ( 3 ).  Mais  l’Empereur  n’emploie  jamais  ces  expreflions  lorf- 
qu’il  parle  de  lui-même.  11  fe  fert  du  terme  Ngo  , qui  lignifie  Je  ou  Moi  ; Si 
lorfqu’il  paroît  en  public,  allis  fur  fon  trône  , il  emploie  celui  de  Chin  , qui 
lignifie  Salut  ; avec  cette  feule  différence , qu'il  eft  le  feul  qui  farte  ufage  de 
ce  mot  : plus  modefle , fuivant  l’obfervation  de  Magalhaens  , que  la  plupart 
de  nos  Princes,  qui  alfeélent  de  groflir  continuellement  le  catalogue  de  leurs 
titres.  Le  langage  du  Palais  eft  fort  pompeux.  On  ne  dit  jamais;  Sonnez  de 
de  la  trompette  ; Battez  du  tambour,  &c.  mais,  Tu-hui , c’eft-à-dire.  Que  U 
Ciel  lâche Jon  tonnerre.  Pour  faire  entendre  que  l’Empereur  eft  mort , iis  difenc 
P'ng  tyen  , qui  lignifie;  Il  eft  entré  un  nouvel  hôte  au  Ciel;  ou  Pung  ; c’eft- 
i-duc , Une  grande  montagne  eft  tombée.  Au  lieu  de  dire , Les  portes  du  Pa- 
lais ; ils  difent  K in  mwen  ;Les  portes  d'or;  Si  de  même  à l’égard  de  tout  le 
relie  ( 4 ). 

Un  Sujet , de  quelque  rang  ou  de  quelque  qualité  qu’on  le  fuppofe,  n’ofe 
palier  à cheval  ou  en  chaife  devant  la  porte  du  Palais  Impérial.  Il  doit  mettre 
pied  à terre  lorfqu’il  en  approche , & ne  remonter  qu’à  la  dillancc  établie.  Cha- 
que cour  du  Palais  a fon  fentier,  pavé  de  larges  pierres,  qui  ne  fert  de  che- 
min qu’à  l’Empereur  lorfqu’il  y pâlie  ; & ceux  qui  ont  à traverfer  les  cours  doi- 
vent marcher  fort  vite  au  long  de  ce  fentier.  Cette  vîtertê  dans  la  marche  eft 
aulîi  une  marque  de  rcfpcél  ,qui  s’obfcrve  en  partant  près  des  perfonnes  de  qua- 
lité. Les  Chinois  ont  une  maniéré  de  courir  qui  leur  eft  propre,  & qui  parte 
pour  une  politerte  aulli  gracieufe  que  nos  révérences  en  Europe.  Les  Million- 
naires fe  virent  obligés  d'apprendre  cette  cérémonie  ( 5 ) avant  que  de  faluer 
l’Empereur  Kang-hi  dans  fon  Kong , c’eft-à-dire  , dans  la  grande  fallc  de  fon 
appartement.  Audi-rôt  qu’on  a palîé  la  porte  de  la  Galle  , on  doit  eburir  avec 
une  légèreté  gracieuTe  jufqu’au  fond  delà  chambre  qui  fait  face  à l’Empereur. 
Là , on  doit  demeurer  un  moment  debout , les  deux  bras  étendus  vers  la  ter- 
re. Enfuite  , après  avoir  fléchi  les  genoux , on  doit  fe  bailler  jufqu’à  terre  , fe 
relever  Se  répéter  trois  fois  la  même  cérémonie , en  attendant  l'ordre  qu’on 
reçoit  de  s’avancer  & de  fe  mettre  à genoux  aux  pieds  de  l’Empereur. 

La  moindre  négligence  dans  le  rcfpect  qu’on  doit  à l’Empereur,  parte  pour 
un  crime  à la  Chine.  Une  des  plus  graves  accufations  qui  furent  intentées  au 
Pere  Adam  Schaal , par  le  Mandarin  Hyan^-quang-fyen  , lut  d’avoir  omis 
de  placer  l’Etoile  du  Nord  dans  le  globe  qu’il  avoir  compofé.  Son  accufateur 
en  concluoit  qu’il  ne  vouloir  pas  reconnoitrc  d'Empcreur  à la  Chine,  Si  par 

( ; ) Le  Comte  , p.  140.  & fuiv.  DuHal-  (4)  Magalhaens  , p.  1J4  & i»J. 

.le  , p.  14t.  Si  fuiv.  (5  ) Du  Halde  , p.  14t.  & fuiv. 
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c.ii'jv-RNt-  conféquent  qu’il  n’éroit  qu’un  rébelle  qui  méritoit  la  mort.  On  doit  obferver 
vint  que  les  Chinois  appellent  l’Etoile  du  Nord  , Ti-Jing,  ou  le  Roi  des  Etoiles, 
pe  i*  Chine,  parce  qu’elle  cil  immobile.  Ils  prétendent  que  toutes  les  autres  Etoiles  tour- 
nent autour  d’elle , comme  les  Sujets  de  1 Empereur  tournent  autour  de  lui 
pour  le  fervir,  Sc  que  par  cette  railon  leur  Monarque  cft  fur  la  terre  ce  que 
cette  Etoile  cft  au  Ciel.  Il  paraît  que  les  Juges  Chinois  turent  charmés  de 
cette  ridicule  accufacion  , Sc  qu’ils  ta  regardèrent  comme  un  argument  d’une 
force  extrême.  Mais  ils  furent  extrêmement  décontenancés  , lorlque  le  globe 
ayant  été  produit , on  s’apperçut  qu'il  n’étoit  point  achevé  Sc  que  1 Auteur  n’y 
avoir  encore  tracé  que  l’hcmifphcre  du  Sud  ( 6 ). 

Officiers  Je  u Les  O (liciers  de  la  rnaifon  de  l’Empereur  Sc  ceux  qui  ont  le  gouverne- 
• xin  fjti  imperia-  ment  particulier  de  fes  affaires  font  en  tort  grand  nombre.  Tout  étoit  autre- 
fois entre  les  mains  des  Eunuques,  dont  le  nombre  étoit  d’environ  dix  ( 7 ) 
mille,  gens  intàincs  par  leur  orgueil  & leur  avarice.  Mais  les  Tartares  ne  fe 
furent  pas  plutôt  rendus  maîtres  de  l'Empire  qu’ils  en  challerent  neuf  mille, 
confervant  ie  relie  pour  le  fervice  le  plus  inteneur  du  Palais.  Cependant  cette 
monftrueufe  cfpece  parvint  pat  fes  Hareries  Sc  fon  adrellè  à gagner  les  bon- 
nes grâces  du  jeune  Chun-chi , Sc  fe  rétablit  prefqu’entiérement  dans  fen  an- 
cienne autorité.  Après  la  mort  de  ce  Prince , les  quatre  Régens  Tartares  fe  dé- 
tirent encore  de  ccrtc  pefte.  Les  Eunuques  , privés  de  leur  crédit , turent  ré- 
duits à trois  cens  pour  fervir  le  jeune  Monarque , les  Reines , fa  merc  Sc  fa 
grand’mcrc , dans  les  offices  les  plus  fervils  ( 8 ]. 

Cependant  l’Empereur,  dans  fa  vie  privée  , conferve  peu  de  cette  pompe 
qu’il  déploie  dans  toutes  les  occalîons  publiques , foit  au  centre  de  fon  Palais 
lorfqu’il  y donne  audience  & qu’il  reçoit  des  hommages , foit  lorfqu’il  fe  fait 
vc tentent  Je  voir  au  dehors.  Il  paraît  en  public  , vêtu  d'une  longue  robe  jaune , ou  d’une 
1 Em^ucur.  vefte  qui  lui  couvre  jufqu’aux  pieds.  Le  fond  en  cft  de  velours,  brodé  en  plein 
d'une  multitude  de  petits  dragons,  qui  ont  cinq  griffes  à chaque  pied.  Deux 
gros  dragons,  avec  leurs  corps  & leurs  queues  entremêles,  rcmplillent  des 
deux  côtés  le  devant  de  la  poitrine.  Ils  font  dans  une  attitude  qui  les  ferait 
croire  prêts  à faiûr , avec  lclirs  dents  Sc  leurs  griffes  , une  fort  belle  perle  qui 
paraît  defeendre  du  Ciel.  Les  Chinois,  faifant  allufion  à ces  ligures , difent 
que  les  dragons  badinent  avec  les  nuées  Sc  les  perles.  Le  bonnet  de  l’Empereur, 
fes  bottines,  fa  ceinture , en  un  mot  tout. fon  habillement  cft  d’une  magnifi- 
cence achevée  ( 9 ). 

' - rec  impé-  Il  faut  obferver  à cette  occafîon  , que  la  livrée  Impénale  eft  jaune,  Sc  que 
tout  ce  qui  appartient  à l’Empereur  (10)  cft  de  la  même  couleur,  fans  excep- 
ter fes  dragons  à cinq  griffes , qui  fe  nomme  Long  , Sc  fa  cotte- d’armes,  que 
l’Empereur  Fo-hi  prit  le  premier.  Perfonne  n’oferoit  prendre  ni  1 un  ni  l’autre 
fans  fa  permillion  ; mais  tout  le  monde  peut  orner  l’on  habit  d’un  dragon  à 
f-iu  Je  i’E.n-  quatre  griffes , qui  s’appelle  Mang  (11).  L’Empereur  fort  rarement  de  Ion  Pa- 
luét  1 lais , à moins  que  ce  ne  foit  pour  la  chaire , pour  prendre  l'air , pour  fe  diver- 

tir dans  fes  parcs  Sc  fes  jardins,  pour  facriher  au  Temple  de  Tyen  ou  pour 

( 6 ) Magalhncns  , p-  19b 

{ 7 ) Voy cl  ci  -deflus. 

( 8 ) Maçalhacns  , p.  19 1.  & fuiv. 

( 9 ) Magalhacns , p.  14?. 


(10)  Jufrju’att  papier  dont  il  fait  ufag c Sc 
aux  Livres  ijui  le  publient  en  fon  nom. 
va  une  fo 

tu)  'Mémoires  du  Fcrc  le  Comte  , p.  14^ 
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faire  la  vifitc  tics  Provinces.  Dans  ces  occafions  il  efl  toujours  accompagné  d’un  gouvtrne- 
grand  nombre  de  Seigneurs  Si  de  Gardes , tous  A cheval.  Son  train , les  armes , mi  sr 
le  harnois  de  les  chevaux , les  parafols , les  éyentails  Si  les  autres  marques  de  DS  LA  Chine. 
la  dignité  Impériale , tour  ell  brillant  autour  de  lui.  S’il  ne  fort  que  pour  la 
cha'.le  ou  pour  prendre  l’air;  toute  la  cavalcade  cil  compofée  d’environ  deux 
nulle  perlonnes  1 1 1).  Les  Princes  & les  Seigneurs  vont  à la  tire , fuivis  du 
Ko-lau , des  premiers  Miniflres  Si  des  grands  Mandarins.  Ils  marchent  le  long 
des  maifons,  en  lailfant  le  milieu  de  la  rue  fort  ouvert.  On  voit  paraître , 
après  eux , vingt-quatre  étendards  de  foie  jaune  , brodés  de  dragons  en  or  , 
qui  font  fuivis  de  vingt-quatre  parafols  & d’autant  d’éventails  de  la  même  cou- 
leur, tous  fort  riches  Si  d’un  travail  curieux.  Les  gardes  du-corps  (13)  fonr 
vêtus  de  jaune,  chacun  avec  une  forte  de  calque  & une efpece de  javeline  ou 
de  demie-pique  dorée  , au  fomniec  de  laquelle  ell  la  ligure  du  Soleil , ou  le 
croilfant  de  la  Lune  , ou  la  tête  de  quel  qu'animal.  Douze  valets-de-picd , vê- 
tus de  la  même  livrée , portent  fur  leurs  épaules  le  fauteuil  de  l’Empereur , qui 
cft  tout-A-fait  magnifique.  En  divers  endroits  du  chemin  il  fe  trouve  d’autres 
porteurs , pour  relever  les  premiers.  Une  bande  de  muliciens , de  trompettes 
Si  d’autres  Inftrumens  qui  accompagnent  Sa  Majclté  Impériale,  ne  retient  pas 
de  le  faire  entendre  pendant  la  marche.  Si  cetre  procellion  ell  fermée  par  un 
grand  nombre  de  Pages  & de  Valets-de-pied. 

Telle  étoit  autrefois  la  pompe  Impériale.  Mais  aujourd’hui  que  l’Empereur 
fe  fait  voir  plus  fouvent  hors  de  fon  Palais , fon  cortège  ell  moins  nombreux. 

I-orfque  Kang-hi  vifitoit  les  Provinces  méridionales  de  fon  Empire  , il  alloit 
par  eau , dans  une  Barque  neuve  qu’il  faifoit  confiai  ire  exprès  pour  ce  voyage , 
accompagné  de  fesentans,  des  premiers  Seigneurs  8c  d'une  multitude  d’OlH- 
ciers  de  confiance.  Mais  les  chemins  étoient  couverts  d’un  (i  grand  nombre  de 
croupes,  qu'il  fembloit  marcher  au  milieu  d'une  armée.  Il  s’arrêtoit  peu  dans 
fa  route , h ce  n’étoit  quelquefois  pour  examiner  les  choies  de  fes  propres  yeux 
Si  pour  être  informé  de  ce  qui  fe  palToit.  A fon  retour , fa  Barque  avançoit  jour 
8c  nuit  (14). 

Lorfqu’il  alloit  en  Tartaric  pour  y prendre  le  plailirde  lachaflê , il  marchoit  Chaffi  cnTu- 
ctfe&i veinent  à la  tête  d’une  armée , comme  s’il  n’eût  penfé  qu’à  la  conquête  “r,c‘ 
d’un  Empire.  11  n’avoit  pas  moins  de  quarante  mille  hommes , qui  étoient  ex- 
polés  à l’ouffrir  beaucoup  du  chaud  ou  du  froid , parce  que  les  campemens 
éioient  fort  incommodes.  Quelquefois  il  perdoit  plus  de  chevaux  dans  une  de 
ces  chaflès  que  dans  une  bataille  ; mais  la  perte  de  dix  mille  chevauxétoit  comp- 
tée pour  rien. 

Les  Jcfuites  qui  l’accompagnoient  racontent  que  la  magnificence  Impériale  Maefi'.crce 
nefe  déploie  jamais  plus  que  dans  ces  occafions.  11  fe  préfente  fouvent  dans  dc 
* fa  route  trente  ou  quarante  petits  Rois  Tartares , qui  viennent  faire  leur  cour  r"'1'- R ' ' !,s 
à l’Empereur  on  lui  payer  le  tribut.  Quelques-uns  portent  eux-mêmes  le  titre  111  uu  " ’ 
de  Hun  (15)  ou  Khun  , c’e!l-A-dire  , d’Empereur.  Ils  font  fes  pcnfionnaires , 

(sa.)  Navarcrtc  ( p.  1 1 . ) accufc  le  Jéfiiitc  autres  portes. 

K omunus  Je  faullctc  , pour  avoir  écrit  qu’ils  (15)  Magafhaens , p.  554. 

font  au  nombre  de  foixantc  dix  mille  ; & (14)  Magjihacns , ItiJ.  Mémoires  du  Tcre 

MtnJoi*  , pour  avoir  dit  que  la  porte  esté-  le  Comte  , p.  17e.  Ou  Halde  ,p.  147. 

ricurc  du  Palais  cft  gardée  par  dix  mille  hom-  ( t j)  Le  Comte  écrit  Htm  ou  Cb/im. 

mes,  fans  compter  ceux  de  la  cour  Ce  des 
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comme  tous  les  Mandarins  du  premier  Ordre.  Il  leur  donne  fes  filles  en  ma- 
riage ; Sc  pour  les  attacher  plus  fidellement  à fes  intérêts , il  fe  déclare  leur 
protecteur  contre  les  Tartares  occidentaux,  qui  leur  caufent  allez  fouventde 
l'embarras  Sc  qui  ont  meme  la  hardiclfe  d'attaquer  la  Chine.  Pendant  que  ces 
petits  Souverains  font  au  camp  de  l'Empereur,  fa  Cour  eft  extrêmement  fomp- 
tueufe,  Sc  les  tentes  des  Mandarins  lont  d'une  richellc  Sc  d'un  éclat  (16) 
cxccllifs. 

Magalhacns  nous  a décrit  l’ordre  Sc  la  pompe  d'une  marche  de  (17)  l’Empe- 
reur lorfqu’il  va  célébrer  quelque  facrihce  , ou  remplir  quelque  devoir  public 
dont  les  cérémonies  font  fixées.  Cette  proccliion  commence  par  vingt-quatre 
tambours , rangés  fur  deux  files , Sc  par  vingt-quatre  trompettes , d'un  bois  nom- 
mé U-iong-chu. , qui  eft  fort  eltime  à la  Chine.  Elles  ont  plus  de  trois  pieds  de 
longueur  Sc  fept  ou  huit  pouces  de  diamettre  à l’ouverture.  Leur  forme  eft  à peu 

Eres  celle  d’une  cloche.  Elles  font  ornées  de  cercles  d’or,  Sc  s’accordent  iort 
ien  avec  les  tambours.  Enfuite  parodient  vingt-quatre  hommes  de  la  même 
livrée,  armes  de  bâtons  longs  de  fept  ou  huit  pieds , revêtus  d'un  vernis  rouge 
à touillages  d’or.  Cent  foldats  iuccedent , portant  des  hallebardes  dont  le  fer  fe 
termine  en  forme  de  croillant.  Ils  font  fuivis  de  cent  mafiïers  , dont  les  ar- 
mes font  couvertes  d’un  vernis  rouge  mêlé  de  ficurs , Sc  dorées  à l’extrémité.  On 
voit  paroître  enfuite  quatre  cens  grandes  lanternes  , richement  ornées  , Sc 
quatre  cens  Hambcaux  , compofés  d'un  bois  îjui  brûle  long-tems  8c  qui  jette 
beaucoup  de  lumière.  Deux  cens  épieux , qui  fuirent  immédiatement , lont  pa- 
rés de  rubans  de  foie  de  diverfes  couleurs , ou  de  queues  de  panthères  , de  re- 
nards Sc  d’autres  animaux.  Ils  font  fuccedés  par  vingt-quatre  bannières,  fur 
Icfquclles  font  représentées  les  douze  Signes  du  Zodiaque , que  les  Chinois 
divifent  en  vingt-quatre  parties.  Cinquante-lix  bannières , qui  repréfentenc 
les  cinquante-lix  Conftellations , nombre  auquel  les  Chinois  réduilent  toutes 
les  Etoiles.  Deux  cens  éventails,  foutenus  par  de  longs  bâtons  dorés  Sc  peints 
de  diverfes  figures  de  dragons,  d’oifeaux  Sc  d’autres  animaux.  Vingt-quatre 
parafais , richement  ornés.  Un  buftét  porté  par  des  Officiers  de  cuifine  Sc  gar- 
ni d’uftenciles  d’or , tels  que  des  ballîns , des  éguiéres , Scc. 

Après  cette  avant-garde , qui  marchoit  en  très-bon  ordre , l’Empereur  pa- 
roilloit  à cheval , vêtu  pom peu fement,  avec  une  gravité  majeftueufe.  On  por- 
tait aux  deux  côtés  de  fa  perlonne  un  riche  parafai,  allez  grand  pour  le  mettre 
à l’ombre , lui  Sc  fan  cheval.  Il  étoit  environné  de  dix  chevaux  blancs  de 
main , dont  les  brides  Sc  les  Celles  étoient  enrichies  d’or  Sc  de  pierres  précieu- 
fes  ; de  cent  hommes  armés  d’épieux  , Sc  des  Pages  de  fa  chambre.  On  voyoit 
enfuite  , dans  le  même  ordre  , tous  les  Princes  du  Sang  , les  petits  Rois  ( 1 S) , 
les  principaux  Mandarins  Sc  les  Seigneurs  de  la  Cour  , dans  leurs  habits  de 
cérémonie  ; cinq  cens  jeunes  Gentishommes  du  Palais , richement  vêtus  ; mille* 
valets-de-pied  en  robes  rouges , brodées  de  fleurs  Sc  d’étoiles  d’or  Sc  d’argent. 
Enfuite  trente-fix  hommes  portoient  une  chaife  ouverte , fuivie  d’une  autre 
chaife  , mais  fermée  Sc  beaucoup  plus  grande,  qui  ctoit  foutenue  parcentvingt 
porteurs.  Enfin  l’on  voyoit  fuivre  quatre  grands  chariots , dpnt  deux  étoient 


(16)  Le  Comte  , iU.  (18)  Ou  lu  Recuits , fuivant  les  Porto- 

(17J  Le  Comte  & Ou  Halde  rapportent  gais, 
cette  procefEon  d’après  Magalhacns. 
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traînes  par  des  éléphans  & les  deux  autres  par  des  chevaux , avec  des  caparaçons  gouvikne- 
chargés  de  broderie.  La  marche  étoit  fermée  par  deux  üfticiers  civils  S c deux  ment 
Officiers  militaires , en  magnifiques  habits  de  cérémonie  (19).  de  i*  Chine. 

Tous  les  Ambalîadeurs  îles  l’uirtancés  étrangères  font  entretenus  aux  frais  de  Traitement 
l’Empereur,  qui  leur  fournit  toutes  fortes  de  provifions,  de  chevaux,  de  li- 
tiéres  & de  barques.  Ils  font  logés  dans  la  cour  royale  du  Palais , où  l’Empe-  itai  gtrs. 
reur  leur  envoie , de  deux  jours  l’un  , en  témoignage  d’eftime  & d’amitié , un 
feftin  tout  préparé  de  fa  propre  cuifine.  Magalhaens , qui  avoir  logé  pendant 
deux  ans  dans  cette  hôtellerie  royale  , obferve  que  l’Empereur  reçoit  tous  les 
Etrangers  avec  beaucoup  de  fplendeur  & de  magnificence , quoique  par  l’ava- 
rice de  les  O fficiers  cette  civilité  ne  s'exécute  pas  toujours  avec  la  même  décence 
& la  même  régularité  (10).  • 

Il  convient  néanmoins  de  remarquer , à cette  occafion  , que  les  Princes  de  Avisa»»  Pilucc*. 
l'Europe  doivenc  prendre  garde  comment  ils  envoient  leurs  Lettres  ou  leurs 
Préfens,  foit  par  des  Millionnaires  ondes  Marchands,  foie  par  quelque  voie 
directe , en  leur  propre  nom  ; parce  qu’aulli-tôt  qu’ils  ont  fait  certe  démarche , 
leurs  Etats  font  cnrcgiltrés  au  nombre  des  tributaires  de  la  Chine  (11).  Les 
principales  Puillances  qui  portent  ce  titre  font  la  Corée,  le  Japon,  lesMaho- 
inétans , pat  le  nom  dcfquels  les  Chinois  entendent  Sa-ma  ul-han  ou  Samar- 
kand ; Pan  ko-la  ou  le  Bengale,  qu'ils  placent  à l’Eft  d’Inta  ou  de  l’Indoftan  3 
enfin  , Me-tc-na  ou  Medine  ; car,  fi  l’on  en  croit  un  Géographe  Chinois , Mo- 
han-mu-tc  , ou  Mahomet , envoya  des  Ambalfadeurs  à la  Chine  fous  le  régné 
de  l’Empereur  Ming-hyou-te  , pour  lui  payer  le  tribut  (11).  Les  Ruiliens  n’ont  Terme  limnr 
pas  eu  peu  de  peine  à faire  changer  ce  terme  en  leur  faveur  ; Sc  quoiqu’ils 
aient  obtenu  qu’il  fut  changé , leur  Amballàde  n’en  a pas  moins  été  regardée  liens, 
comme  un  hommage.  Le  même  ufage  eft  établi  dans  toutes  les  autres  parties 
des  Indes  ; non  que  les  Etrangers  y foient  regardés  férieufement  comme  tribu- 
taires : mais  la  vanité  des  Indiens  eft  flattée  par  cetre  fuppofition  , & fouvent 
ils  en  prennent  droit  de  méprifer  les  Souverains  de  l’Europe.  La  Géographie 
des  Chinois  ell  ajuftée  à cette  chimère  3 car  , fuppofant  la  Terre  quarrée , ils 
prétendent  que  la  Chine  en  occupe  la  plus  grande  partie  éc  que  le  refte  des  hom- 
mes eft  relégué  dans  les  coins  (13). 

On  ne  doit  point  oublier  la  Couronne  Impériale,  dont  l’Empereur  fe  couvre  Couronne  iro- 
la  tctc dans  quelques  occafions.  Navarettc , qui  l’avoit  vue  plulieurs  fois,  vante  Jt!  u 
fa  beauré  & la  juge  myftcrieufc.  Sa  forme,  dit-il , eft  ronde,  mais  tirant  un 
peu  fur  l’ovale.  De  douze  colliers  de  perles  qui  y font  attachés , quatre  pendent 
fur  les  yeux,  pour  lignifier  que  Sa  Majefié  doit  avoir  les  yeux  fermés  fur 
ceux  qui  ont  quelqu’affaire  devant  lui  ; c’eft-i-dire  > qu’elle  ne  doit  fe  déter- 
miner , ni  par  faveur  pour  le  riche , ni  par  compaflion  pour  le  pauvre , & qu’elle 
ne  doit  pas  fe  lailfer  conduire  par  l’affection  ou  par  la  haine.  Les  quatre  col- 


(19)  Magalhaens,  p.  334. 

(10)  Uii,  p.  101.  Du  Halde  , p.  143. 

(11)  Les  C hinois  croient  leur  faire  beau- 
coup d'honneur  1 car  ils  traitent  toutes  les  au- 
tres Nations  de  Barbares. 

(11)  MinJiiuen  dans  l'Original.  D’autres, 
au  lieu  de  Ilium  , écrivent  llive » & Hum. 


C'cft  apparemment  1linn  ifonj  , lixiéme  Em- 
pereur de  la  dynaftie  de  Tong  , qui  commença 
fon  regne  l'an  711  après  Jelus-Chrill  Mais 
Mahomet  étoit  mort  plus  de  quatre-vingt 
ans  aupai  avant. 

(x ) ) Chine  du  Pcrc  Du  Halde  , p.  4d. 
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Couveuse-  l‘ccs  qui  pendent  fur  les  oreilles , lignifient  que  les  oreilles  d'un  Juge  doivent 
ment  toujours  être  fermées  aux  prières  des  Grands  comme  au*  larmes  des  Pauvres, 
de  ta  Chine.  & quelles  ne  doivent  s’ouvrir  qu'à  la  raifon , aux  loix  & à la  juflice.  Lcsquarre 
colliers  qui  pendent  par  derrière  , expriment  avec  combien  de  jugement , de  pé- 
nétration , de  réflexion  & de  foin  les  Princes  doivent  pefer  leurs  réfolutions, 
& combien  ils  doivent  être  verfés  dans  les  affaires  du  Gouvernement  (14}. 
Revenu  de  TEm-  Le  revenu  de  l’Empereur  cil  immenfe  ; mais  il  n'eft  pas  aifé  de  le  connoître 
pcrcur.  à fond  , parce  que  le  tribut  annuel  fe  paye  moitié  en  argent , moitié  en  na- 

ture. Il  fe  leve  fur  toutes  les  terres , fans  excepter  les  montagnes  ; fur  le  fcl , 
les  foies , les  toiles  de  coton  8c  de  lin  , & fur  d'autres  efpeccs  de  marchandi- 
fes;  fur  les  forêts , les  jardins,  les  confifcations  &c.  (15).  Les  fubfidcs  aurori- 
fés  par  les  loix  font  fi  confiderablcs , que  fi  les  Chinois  avoicnr  moins  d'in- 
duflrie  8c  leur  terre  moins  de  fertilité , ce  grand  Empire  ne  feroit,  comme  les 
autres  Etats  des  Indes,  qu'une  fociétéde  miférablcs  ( 16). 

Le  tribut  qui  fe  paye  par  tête,  depuis  l’âge  de  vingt  ans  jufqu’à  foixantc, 
produit  des  fommes  incroyables.  Les  Chinois  prétendent  que  cette  taxe  étoit 
Revenu  en  1»-  autrefois  payée  par  cinquante-huit  millions  d'Habitans  (17).  L’Empereur  cn- 
tretient  dix  mille  Barques,  pour  le  tranfport  du  tribut  en  nature.  Chaque  an- 
née il  reçoit  des  Provinces  quarante  millions  cent  cinquante-cinq  mille  qua- 
tre cens  quatre-vingt-dix  facs  de  riz , de  froment  8c  de  millet , chaque  fac  pe- 
fant  cent  vingt  livres  j un  million  trois  cens  quinze  mille  neuf  cens  trentc- 
fept  pains  de  ici , chacun  pefant  cinquante  livres  ; deux  cens  dix  mille  quatre 
cens  foixante-dix  facs  de  fèves,  & vingt-deux  millions  cinq  cens  quatre-vingt- 
dix-huit  mille  cinq  cens  quatre-vingt-fept  bottes  de  paille  pour  fes  chevaux. 
De  foie  en  œuvre  & d'étoffes , il  reçoit  cent  quatre-vingt-onze  mille  cinq 
cens  trente  livres  pefant , chaque  livre  de  vingt  onces  ; en  foie  crue , quatre 
cens  neuf  mille  huit  cens  quatre-vingt-feize  livres  j trois  cens  quatre-vingt- 
lèize  mille  quatre  cens  quatre-vingt  pièces  de  toiles  de  coton  ; cinq  cens  foi- 
xantc mille  deux  cens  quatre-vingt  pièces  de  toile  de  lin  ; fans  compter  des 
quantités  confiderables  de  fatin  , de  velours , de  damas  & d’autres  étoffes  de 
foie , de  vernis , de  bœufs , de  moutons , de  porcs , d'oies , de  canards  , d’oi- 
feaux  fauvages,  de  poiflon , de  légumes,  de  fruits  , d’épices,  & de  diverfes 
Revenu  en  ai-  fortes  de  vins  qui  encrent  tous  les  ans  au  Palais  Impérial.  Enfin,  tous  lesreve- 
*m>’  nus  de  l’Empereur , en  argent  de  la  Chine  , montent  à près  de  deux  cens  mil- 

lions de  lyangs , ou  d’onces  d’argent , dont  chacune  vaut  fix  fchellings  huit 
fols  d’Angleterre  (18).  C’cft  ce  prodigieux  tréfor  qui  rend  l’Empereur  de  la 
Chine  fi  redoutable , 8c  qui  le  met  en  état , avec  les  armées  qu’il  a continuelle- 
me.1t  fur  pied  , d’entretenir  fes  Sujets  dans  la  crainte  &:  la  foumiflion. 
comment  fe  Comme  toutes  les  terres  font  mefurées , & que  le  nombre  des  familles  efl 
£ûi  Je  payement.  au|jj  connu  que  ce  quelles  doivent  payer  à l’Empereur , il  cft  facile  de  cal- 
culer ce  que  chaque  ville  paye  annuellement  (iÿ).  Les  Officiers  qui  lèvent 


(t«)  Navarctte , p.  10. 

(15)  Du  Halde  , p.  »44- 
(i«)  LcComte  , p.  tj4. 

(»7)  Voyez  ci-deffus la  dmfiondu  Peuple. 
(18)  Ce  qui  fait  foixamc-cinq  millions 
huit  cens  trente-trois  mille  trois  cens  trente- 
stois  livres  fix  fchellings  huit  fols  ftcrling. 


Suivant  le  calcul  du  Perc  le  Comte  , ce  n'eft 
que  vingt-un  millions  fix  cens  mille  , en  y 
comprenant  vingt-deux  millions  de  lyangs  en 
efpecc. 

(19)  Le  Comte  ohfervc  que  la  Chine  n’a 
pas  cctcc  multitude  d'Odiciers  le  de  Commis 
qu'on  voit  en  Europe. 

les 
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les  taxes,  ne  faifillcnt  jamais  les  biens  de  ceux  qui  marquent  de  la  lenteur  à 
payer , ou  qui  cherchent  à s’en  difpenfer  par  de  continuels  délais.  Cette  mé- 
thode cauferoit  la  ruine  des  familles.  Depuis  le  milieu  du  printems , où  l’on 
commence  à labourer  la  terre , jufqu’au  tems  de  la  moilïon , les  Mandarins 
n’ont  pas  la  liberté  de  chagriner  les  Payfans  ; mais  le  moyen  qu’ils  prennent 
enfuite  pour  les  obliger  de  payer , eft  la  baftonade  ou  l’emprifonnement  ; s’ils 
n’aiment  mieux  les  charger,  par  billets,  de  l’entretien  des  Vieillards,  qui  font 
nourris  dans  chaque  ville  aux  dépens  de  l’Empereur , 6c  qui  pallènt  ainfi  à la 
charge  des  débiteurs  jufqu  a l’cntiere  confommation  des  arrérages. 

Ces  Officiers  font  comptables  de  ce  qu’ils  reçoivent,  au  Pu-ching-tfe  ; c’eft-ù- 
dire,  au  Tréforier  général  de  la  Province,  qui  tient  le  premier  rang  après 
le  Viceroi.  Ils  font  obligés  de  lui  remettre  de  tems  en  tems  les  fommes  qu’ils 
ont  touchées.  On  tranfporte  ces  fommes  fur  des  mulets  , dont  chacun  porte 
deux  mille  lyangs , dans  deux  vailfeaux  de  bois  faits  en  forme  de  longs  barrils  8c 
bien  garnis  de  cercles  de  fer.  Le  Pu-ching-tfe  rend  compte  au  Hupu  ; c'eft-à-di/e , 
au  Tribunal  fuprême  qui  a la  fur  - intendance  des  finances,  6c  le  Hupu  ne 
relfortit  qu’à  l’Empereur.  Rien  n’eft  mieux  ordonné  que  la  manière  d’impofer 
& de  recueillir  les  tributs:  ce  qui  n’empêche  pas  qu’il  ne  s’y  glillc  quelques 
petites  fraudes  de  la  part  des  Officiers  fuoaltemcs. 

Une  grande  partie  du  tribut  Impérial  qui  fe  levé  en  nature,  eft  employée 
dans  les  Provinces,  en  penfions,  8c  pour  l’entretien  des  Pauvres,  fur-tout  des 
Vieillards  8c  des  Invalides  , qui  font  en  fort  grand  nombre  , pour  les  appointe- 
mens  des  Mandarins , le  payement  des  forces , l’entretien  des  édifices  publics , 
celui  des  Ambaftadcurs,  des  grands  chemins  , 8cc.  Mais  le  furplus  de  toutes 
ces  dépenfes  eft  porté  à Pcking , pour  fournir  à celles  du  palais  8c  de  la  capi- 
tale de  l’Empire , où  l’Empereur  entretient  cent  foixante  mille  hommes  de 
troupes  ceglees  , auxquelles  il  donne  d’ailleurs  une  paye  en  argent , 8c  près 
de  cinq  mille  Mandarins , entre  lefquels  on  diftribue  tous  les  jours  une  cer- 
taine quantité  de  viande , de  poilfon , de  fel , de  légumes,  8cc.  Ils  ont  une 
.fois  le  mois,  du  riz  , des  feves,  du  bois,  du  charbon  8c  de  la  paille  en 
abondance  (50).  Le  même  ufage  s’obfcrve  à l’égard  de  ceux  qui  font  ap- 
pellés  à la  Cour , ou  envoyés  de-là  dans  les  Provinces.  Ils  font  fervis  8c  dé- 
frayés fur  la  route.  On  leur  fournit  des  barques , des  chevaux , des  voitures 
8c  des  logemens  qui  font  entretenus  aux  frais  de  l’Empereur.  Le  nombre  des 
troupes  qui  font  à fa  folde,  monte  à plus  de  fept  cens  foixante-dix  mille.  Il 
entretient  de  même  cinq  cens  foixante  - cinq  mille  chevaux , pour  remonter  la 
cavalerie , 6c  pour  l’ufage  des  polies  8c  des  courriers  qui  portent  fes  ordres , 
ou  des  Tribunaux  dans  chaque  Province. 

Quoique  ce  qui  vient  par  eau  des  Provinces  Méridionales  fulfife  pour  four- 
nir à la  dépenfe  de  Peking , on  appréhende  fi  fort  que  le  revenu  ne  foit  pas 
toujours  égal  à la  confommation , qu’on  entretient  conftamment  à Peking  ( j i} 
des  magafins  de  riz  pour  trois  ans. 

(io)  Du  Halde  remarque  ( p.  145.  ) qu'il  de  Livrée  qu'on  donnoit  aux  domeftiques  de 
fe  pratiquoit  autrefois  quelque  chofe  d'appro-  la  même  diuribution , c'cft-à-dirc , qui  appar- 
chanc  à la  Cour  de  France  , où  le  pain  , le  ccnoienc  au  même  Maître, 
vin  , la  viande,  la  chandelle  , &c.  étoient  ({■)  Le  Comte,  p.  ))i.  Du  Halde , pa- 
diftribuées.  Cette  diftribution  s'appclloic  Li-  ge  144. 
vraifon  ou  Délivrance  • 8c  de- la  vient  le  terme 

Tome  FI,  Ccc 
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Le  tréfor,  ou  le  revenu  impérial,  cft  gardé  au  Tribunal  du  Hu-pu  , qtti 
fignifie  Tréfor  , & donc  on  donnera  bientôt  la  defeription.  Il  y a d’ailleurs  à la 
Cour,  deux  palais  où  l’on  conferve  les  joyaux  & les  raretés  (51).  Magalhaens 
les  regarde  comme  le  plus  grand  8c  le  plus  précieux  amas  que  le  monde  ait 
dans  ce  genre , parce  que  depuis  plus  de  quatre  mille  ans  les  Empeccurs  Chi- 
nois y ont  fans  celle  ajouté  quelque  choie , fans  en  avoir  jamais  rien  ôté.  Mal- 
gré les  changcmcns  de  la  fucccllion , jamais  aucun  Empereur  n'a  touché  à cette 
collection  ni  à l'autre  tréfor , dans  la  crainte  des  rigoureux  châtimens  que  la 
nouvelle  race  auroit  exercés  pour  un  li  grand  crime , fur  lui  (3  3)  & fur  tous 
fes  defeendans.  Cependant  le  Commentateur  de  cet  Hiftorien  obfcrve  qu’il 
faut  excepter  les  accidens  du  feu  & le  pillage  de  la  guerre;  car  en  1644  le  ré- 
belle Li-kung,  n’ofant  attendre  les  Tartares  à Peking,  employa  huit  jours 
à taire  enlever  tout  ce  qu’il  y avoir  de  précieux  au  Palais  (34). 

Les  femmes  & les  concubines  de  l’Empereur  font  en  fi  grand  nombre  , que 
fuivant  le  Pere  le  Comte,  il  eft  difficile  de  le  bien  connoître,  d’autant  plus 
qu‘il  n’cft  jamais  fixe.  Elles  ne  paroillênt  jamais  qu’aux  yeux  du  Monarque. 
A peine  tout  autre  homme  ofe-t’il  en  demander  des  nouvelles  (35).  Magalhaens 
fait  monter  le  nombre  des  concubines  à trois  mille.  On  les  nomme  Kong-ngu , 
ou  Dames  du  Palais.  Mais  celles  pour  qui  l’atfection  de  l’Empereur  s’eft  décla- 
rée particuliérement,  portent  le  nom  de  Ti , qui  fignifie  prefque  Reines.  Il  leur 
donne,  quand  il  lui  plaît,  des  joyaux  quelles  portent  à la  tête  ou  fur  la  poi- 
trine , Sc  une  piece  ae  fatin  ou  de  damas  jaune , qu’elles  fufpendent  devant 
leur  porte  8c  qui  les  fait  refpecter  plus  que  toutes  leurs  compagnes.  Ces  Dames 
ont  aulli  leurs  titres  & leurs  dignités.  Elles  font  divifées  en  plusieurs  claflês , & 
diftinguces , comme  les  Mandarins  par  leurs  habits  8c  leur  parure , & par  d’au- 
tres marques  de  leur  degré.  Mais  leurs  enfans , 8c  ceux  même  des  deux  Reines  , 
font  regardés  comme  des  enfans  naturels  (3  6). 

Lorlque  l’Empereur  ou  l’héritier  de  la  Couronne , penfe  à fe  marier , le  Tri- 
bunal des  Cérémonies  nomme  des  matrones  d’une  réputation  bien  établie , pour 
choifir  vingt  filles , les  plus  belles  S : les  plus  accomplies  qu’elles  puiflént  trou- 
ver , fans  aucun  égard  pour  leur  naiffimee  & pour  leur  famille.  On  les  tranf- 
porte  au  Palais  dans  des  Scdans  bien  fermés.  Pendant  quelques  jours  elles  y 
font  examinées  par  la  Reine  mere,  ou,  fi  cette Princefle  ne  vit  plus,  par  la 
première  Dame  de  la  Cour,  qui  leur  fait  faire  divers  exercices,  pour  s’alîurer 
qu’elles  n’ont  pas  de  mauvaile  odeur  ni  d’autres  défauts  corporels.  Après  quan- 
tité d’épreuves  , elle  en  choifit  une , quelle  fait  conduire  à l’Empereur  ou  au 
Prince , avec  beaucoup  de  cérémonies.  Cette  fête  cft  accompagnée  de  toutes 
fortes  de  réjouiifances  & de  faveurs , furtout  d’un  pardon  général  pour  tous  les 
criminels  de  l’Empire  , à l’exception  des  rebelles  8c  des  voleurs.  Enfuitc  la 
jeune  perfonne  eft  couronnée  avec  une  pompe  fort  éclatante.  On  lui  donne 
quantité  de  titres.  On  lui  allîgne  des  revenus  conlîdérablcs.  Les  dix-neuf  autres 
filles  font  mariées  aux  fils  des  premiers  Seigneurs , s’il  s'en  trouve  un  nombre 
égal.  Celles  qui  relient  fans  maris  retournent  chez  leurs  parens , avec  des  dotes 
qui  fuffifent  pour  les  marier  avantageufemcnc. 

(3  x)  Voyez  les  Journaux  du  Tome  V.  C 3 4)  Magalhaens,  p.  ; 1 1 îc  314. 

(;;)  On  a vû  que  les  Chinois  exercent  des  (]()  LcComte,  p.  60. 
châtiinens  fui  lcsMoru.  (j  6j  Magalhaens,  p.  i/l. 
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Telle  étoit  l’ancienne  coutume  des  Monarques  Chinois.  Mais  A préfent  les  col  vrsm. 
Empereurs  Tartares  prennent  pour  femmes  Si  pour  Reines  (57)  les  filles  de  M int 
quelque  Roi  de  la  Tartaric  Orientale.  Les  Reines  font  au  nombre  de  trois,  filles  r>r  l*  c mur. 
jouillent  de  beaucoup  plus  d’honneurs  que  toutes  les  autres  femmes.  Elles  ort 
un  logement  particulier , une  Cour , deux  Dames  d’honneur  & d’.tutres  Do-  Tanarv*. 
meftiques  de  leur  fexe.  On  n’épargne  rien  pour  leur  amufcmcr.t , ni  pour  la 
magnificence  de  leurs  meubles , & de  leur  cortège  ( 38).  Tandis  que  Navarctrc 
étoit  A Pelcing , l’Empereur  envoya  un  préfent , en  forme  de  dote , A la  fille  d’un 
des  quatre  Régens  de  l’Empire , qu’il  prit  enfuite  pour  fa  femme.  Ce  préfent 
conliiloit  en  cent  tables  couvertes  de  quantité  de  choies  Si  de  toutes  fortes  de 
mets , deux  mille  ducats  en  argent,  mille  ducats  en  or,  cent  pièces  d’etoftes 
de  foie  de  diverfes  couleurs , A Heurs  d’or  & d’argenc , & cent  pièces  d’étoff  es 
de  coton  ( 3 9). 

Les  enfans  des  trois  Reines  font  tous  légitimes , avec  cette  feule  différence , Etat  des  enfin», 
que  les  fils  de  la  première  font  préférés  pour  fucceder  A l’Empire  (40}.  La  pre- 
mière Reine  fait  fa  réfidence  dans  le  Palais  Impérial  , avec  l’Empereur,  Sc 
porte  le  titre  d’impératrice.  Les  deux  autres  ont  des  palais  fépnrés  (41). 

On  nous  fait  la  defeription  fuivante  des  cérémonies  qui  furent  obfervées , 
lorfque  l’Empereur  Yong-ching  (4a)  déclara  le  choix  qu’il  avoir  fait  d’une  de 
fes  femmes  pour  Impératrice.  Deux  des  principaux  Docteurs , qui  font  Mem-  ptratntt. 
bres  du  Confeil , furent  députés  pour  compoler  le  compliment  & le  remettre 
au  Tribunal  des  Rites , qui  le  prépara  aulli-tôt  pour  la  cérémonie.  Le  matin  du 
jour  indiqué,  on  commença  par  porter  A la  porte  orientale  ou  A la  première 
porte  du  palais  (43)  une  cfpece  de  table  quarrée,  aux  coins  de  laquelle  on 
éleva  quatre  piliers  , qui  foutenoient  une  forte  de  dôme.  Ce  petit  cabinet  por- 
tatif fut  paré  de  foie  jaune  Si  d’autres  ornemens.  A l’heure  marquée , on  plaça 
fur  la  table  un  petit  livre , qui  contenoit  le  compliment  qui  avoir  été  compofé 
pour  l’Empereur , avec  les  noms  des  Princes , acs  Grands , Sc  des  Cours  fu- 
prêmes , qui  croient  venus  en  corps  pour  la  cérémonie.  Quelques  Mandarins , 
vêtus  d’une  maniéré  convenable  A leur  office,  enlevèrent  la  machine  & le  mi- 
rent en  marche.  Us  avoient  été  précédés  de  tous  les  Princes  du  Sang,  des  autres 
Princes  Sc  de  tous  les  Seigneurs , chacun  dans  fon  rang  , qui  s’arrêtèrent  près 
de  la  cour  intérieure  du  Palais.  Les  premiers  Minifhcs , les  Doéfcurs  du  pre- 
mier rang , les  Préfidcns  des  Cours  fupérieurcs , & les  autres  grands  Officiers 
Tartares  & Chinois,  civils  comme  militaires,  vêtus  magnifiquement  de  leurs 
habits  de  cérémonie , fuivirent  la  table  A pied.  Plufieurs  inftrumens  de  mufique 
firent  entendre  un  concert  très-agrcable , tandis  que  le  bruit  des  tambours  Si 
des  trompettes  rctcntillbit  dans  toutes  les  parties  du  palais. 

Cette  proceflion  étant  arrivée  A la  porte  qui  fe  nomme  U-niw:n  , les  Princes 
s’y  joignirent  & fe  placèrent  A la  têrc.  Ils ‘marchèrent  dans  cet  ordre  jufqu’A  la  l’Empcnér. 
falle  d’audience  (44) , ils  y entrèrent,  & prenant  leur  compliment  fur  la  rable 

fi7)  Magalhacns  ,p.  308.  Stfuivantcs.  Le  Kang-hi. 

Comte , p.  60!  (4})  La  grande  porte  du  Sud  ne  s'ouvre  ja- 

( j 8)  Le  Comte  , p.  6:.  mais  que  pour  l'Empereur. 

(3ji)  Navarctrc,  p.  «y.  (44)  Celle  où  l'Empereur  reçoit  le»  Ambnf- 

(43)  Magalhacns , p.  ay  1.  fadeurs  & où  il  donne  dcui  ou  crois  fois  l'au- 

(41)  Voyez  ci-dclîus.  née  des  inftruélions  à fes  Grands. 

(41}  Le  dernier  Empereur  , fucccfleur  de 
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portative , ils  le  placèrent  fur  une  autre  table , qui  avoit  été  préparée  au  milieu 
de  la  fallc.  Tout  le  relie  fut  rangé  en  Ion  bel  ordre.  Enfuice  ils  tirent  les  révé- 
rences ordinaires  devant  le  trône  Impérial,  comme  fi  l’Empereur  eut  été  pré- 
Tcnt.  La  Muiiquc  recommença  aulfi-tôc,  & les  Prélidens  du  Tribunal  des  Rites 
informèrent  les  Eunuques  que  les  Grands  de  l’Empire  fupplioient  Sa  Majelté  Im- 
périale de  paroitre  Sc  de  s'atlcoir  fur  fon  précieux  trône.  Cet  avis  ayant  été  porté 
au  Monarque , il  parut  Sc  monta  fur  fon  trône.  Alors  deux  Docteurs  du  pre- 
mier rang  s'avancèrent  près  de  la  table , Sc  firent  plufieurs  révérences  à genoux. 
Entin  s'étant  levés , un  d’entr’eux  prit  le  petit  livre  Sc  lut  diltinctcmcnr , à voix 
haute,  le  compliment  que  fa  Compagnie  avoit  fait  pour  Sa  Majelté.  Cette 
pièce  n’étoit  pas  fort  longue.  Aulli-tôt  que  la  lcéhire  fut  achevée,  les  Docteurs 
reprirent  leurs  places , & l’Empereur  defeendant  de  fon  trône  retourna  dans 
fon  appartement. 

Après  midi,  les  Princelfes  du  Sang,  les  autres  PrincelTes , & les  Dames  de 
la  première  qualité , avec  les  femmes  de  tous  les  grands  Mandarins , fe  rendi- 
rent, fuivant  leur  rang  & l’ordre  de  leurs  dignités,  au  Palais  de  l'Impératrice ,. 
où  les  Seigneurs  & les  Mandarins  n’ofent  paroitre  dans  cette  cérémonie.  Elles 
étoient  conduites  par  une  Dame  de  diflinétion , qui  exerce  l’ofHce  de  Maîtrellê 
des  cérémonies.  Aulli-tôt  qu’elles  turent  arrivées  près  du  palais , le  premier  Eu- 
nuque de  l’Impératrice  s’étant  préfenté , la  Maitrellè  des  cérémonies  lui  tint  ce 
difeours  : *»  Je  fupplie  très-humblement  l’Impératrice , au  nom  de  cette  Alfem- 
» blée , de  condel'cendre  à fortir  de  fon  palais , & de  fc  placer  fur  fon  trône. 
Le  compliment  des  femmes  n’ell  pas  contenu  dans  un  petit  livre , comme  celui 

3 ne  les  nommes  adrelfent  à l’Empereur.  Elles  préfentent  une  feuille  de  papier, 
'une  elpcce  particulière , fur  laquelle  il  elt  écrit , avec  une  variété  de  caractè- 
res &:  d’ornemens.  L'Impératrice  parut  bientôt , & s’étant  placée  fur  fon  trône , 
qui  étoit  élevé  dans  une  des  falles  du  Palais , lotfque  le  papier  lui  eut  été  pré- 
lenté , les  Dames , qui  fe  tenoient  debout , lui  firent  deux  révérences , à la  ma- 
nière des  femmes  de  l'Europe , qui  elt  aulli  celle  de  la  Chine.  Cette  révérence 
fe  nomme  Van-  fo  (45)  ; c’elt-à-dire , que  toutes  fortes  de  bonheur  vous  ac- 
compagnent 1 Enfuite , tombant  à genoux , elles  frappèrent  une  fois  la  terre  du 
front,  comme  le  Tribunal  des  Rites  l’avoit  preferit.  Elles  fe  levèrent  éc  repri- 
rent leurs  rangs , avec  un  profond  lïlcncc , tandis  que  l’Impératrice  defeendit 
de  fon  trône  & fc  retira  (4 6). 

La  réfidence  des  fils  de  l’Empereur , avant  leur  mariage  ,'c(t  le  Palais  Impérial. 
I.orfqu’ils  font  mariés , l’ufage  elt  de  les  envoyer  dans  quelques-unes  des  prin- 
cipales villes  des  Provinces , qui  ont  des  palais  pour  les  recevoir.  L’Auteur , qui 
vit  trois  de  ces  palais,  les  trouva  (47)  très-grands,  très-beaux,  Sc  d’une  nu- 
gniticence  furprenante,  quoique  fort  inférieurs  à celui  de  Peking.  Ils  contien- 
nent , les  uns  dix , d’autres  douze , & quelques-uns  un  plus  grand  nombre 
d’appartemens , avec  d'autres  Palais  féparés  de  chaque  côté , Sc  une  double  en- 
ceinte de  murs.  Lorfque  l’Empereur  envoie  dans  un  de  ces  palais  fon  fécond  ou 


(4t)  Ven  ou  IV un  lignifie  dix  mille , & F»,  Capitales  des  Provinces  de  Hu  quant;  & de 
Bonheur.  Sc-churn.  La  rroi'ilmc  eil  une  Ville  confidd- 

(46)  Du  Halde  , p.  191.  -Sc  fuiv.  rablc  de  Cben-fî.  L'Aurcur  nomme  d'autres 

(47)  A Vu-chang-fa  , à C biug-tu-fu  (c  à Villes  qui  ont  de  ces  Palais. 

Les  deux  premicics  font  les 
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fon  troificme  fils , il  lui  donne  le  titre  de  Roi.  Il  donna  ainfi  le  titre  de  Cho-  couverne- 
rang , ou  de  Roi  de  Cho  , à celui  qui  fut  envoyé  à Ching-iu  fu  , capitale  de  Se-  ment 
chuen , parce  qu'anciennement  cette  Province  fe  nommoit  Cho.  Chacun  de  ces  on  ia  Chine 
Rois  a mille  Eunuques  pour  lui  fervir  de  cortège , pour  adminiftrer  fes  affaires 
& pour  recevoir  fes  revenus.  Mais  ils  ne  prennent  aucune  part  aux  affaires  pu- 
bliques de  la  Province.  Seulement  les  Mandarins  font  obliges  de  s'atleinbler  qua- 
tre lois  l’année  au  palais  du  jeune  Prince , pour  lui  rendre  leur  hommage  com- 
me ils  le  rendent  à l’Empereur  dans  la  capitale  de  l’Empire  ; avec  cetre  lèule 
différence  qu’ils  donnent  le  titre  de  Van-fwi\  c’cft-à-dir e , dix  mille  ans  , au 
lieu  qu’on  n’accorde  à ces  Princes  que  celui  de  Syen-fwi , qui  lignifie  mille 
ans. 

Sous  le  règne  des  Empereurs  Chinois , le  Tribunal  des  Cérémonies  choifif- 
foit  pour  le  mariage  des  Princeffès  un  certain  nombre  de  jeunes  hommes,  âgés  jjjjjl*  lli 
de  quatorze  ou  quinze  ans.  On  ne  conlidéroit  dans  ce  choix  que  l’efprit  & la 
bonne  mine.  C’ctoit  dans  cette  belle  troupe  que  l’Empereur  prenoit  un  mari 
pour  fa  fille , ou  fa  fa-ur,  à laquelle  il  donnoit  une  doteîrès-confidérable  en 
terres  Sc  en  joyaux.  Ces  maris  portoient  le  nom  de  Tu-ma  ; c’cft-à-dirc , Parens  Aflûjetriflluunf 
de  l'Empereur  par  leurs  femmes.  Ils  ne  pouvoient  être  Mandarins;  mais  ils  de-  ,!c 
venoient  li  puiilans,  que  leurs  opprcllions  éroient  redoutables  pour  le  peuple. 

Jufqu’à  ce  qu’il  leur  vint  des  enfans,  ils  étoient  obligés,  foir  de  matin , de  fc 
mettre  à genoux  devant  leurs  femmes , & de  frapper  trois  fois  la  terre  du  fronr. 

Mais  la  qualité  de  peres  les  exemptait  de  cette  cérémonie.  L'Empereur  Tar- 
tare  qui  régné  aujourd’hui  marie  fes  fœurs  & fes  filles  aux  fils  des  grands  Sei- 
gneurs, fans  exiger  qu’ils  foient  de  Sang  royal , ou  à ceux  des  Khans  de  la  Tar- 
tarie  Orientale  (48). 

Tous  les  parens  de  l'Empereur  par  les  mâles,  foit  riches , foit  pauvres , fuf-  8ort desparms 
fent-ils  à la  quinziéme  génération , reçoivent  quelque  penfion  pour  leur  fub-  de  1 E»lr“'ur- 
tillance , fuivant  le  degré  de  leur  dignité  & la  proximité  du  fang.  Ils  ont  tous 
le  privilège  de  peindre  en  rouge  leurs  maifons  Si  leurs  meubles.  Mais  la  race 
précédente  ayant  régné  l’efpace  de  deux  cens  foixante-dix-fept  ans,  le  nombre 
de  fes  defeendans  s’étoit  tellement  multiplié,  que  le  revenu  des  plus  éloignes  ne 
pouvant  fuffire  à leur  entretien , plufieurs  étoient  réduits  , pour  vivre , à l’exer- 
cice de  quelque  métier.  La  première  fois  que  Magalhaens  entra  dans  l’Empire , 
il  en  trouva  un  dans  la  capitale  de  Ky-ang-fi,  qui  exerçoit  l’office  de  porte-faix , 

& , qui  pour  fe  diftinguer  des  gens  du  même  ordre,  portoit  fur  le  dos  des  cro- 
chets fort  brillans  & vernis  de  rouge.  Sous  la  race  précédente , il  s’en  trouvoit 
un  nombre  infini , qui  étoient  difperfés  dans  toutes  les  parties  de  l’Empire , & 
qui  abufant  des  privilèges  de  leur  maillante , commettoient  des  infolcnces  & 
les  extorfions  continuelles  ; mais  ils  furent  extirpés  jufqu’au  dernier  par  les 
Tartares.  Tous  les  parens  de  l'Empereur  qui  règne  aujourd’hui  font  des  per- 
fonnages  importans , qui  font  leur  réfidence  à la  Cour.  Mais  fi  cette  race 
dure  long-tems,  ils  le  multiplieront  fans  doute,  & ne  feront  pas  moins  à 
charge  que  les  précédons  (49).  Navarette  dit  que  les  palais  des  petits  Rois  du 
Sang  royal  font  couverts  de  tuiles  d’un  rouge  îuifânt , & que  l’Empereur  les 


(48)  Magalhaens,  p.  507. 
(4P]  Ibid.  p.  ijS. 
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Gouverne--  qualifie , eux  & cous  les  autres  parens , de  Kin-chi-pau-tfe  , qui  lignifie  Bran- 
ment  ches  d'or  &i  feuilles  précieulcs  (50). 

ut  la  Chine.  Les  païens  de  Sa  Majetlc  Impériale , du  côte  des  femmes , font  de  deux  ef- 
peees.  Les  unes  defeendent  de  les  filles,  & ne  palfenc  point  pour  Princes  du 
Sang , ni  même  pour  appartenir  à là  famille.  Auflî  n’ont-ils  aucun  droit  à la 
fuccellion , quand  même  ils  auroient  plulieurs  enfans  mâles.  Le  même  ufage  eft 
établi  parmi  le  peuple.  La  léconde  el’pece  eft  compoféc  des  peres , des  treres , 
des  ondes , Si  des  autres  parens  de  la  Reine , des  gendres  de  l'Empereur , de 
leurs  peres  , de  leurs  oncles  & de  leurs  autres  parens.  C’étoit  dans  ces  deux  or- 
dres que  les  Empereurs  Chinois  choililfoient  un  certain  nombre  des  plus  dis- 
tingues, pour  en  compofcr  le  Tribunal  qui  fe  nomme  Wkang-fin.  Mais  les 
Tartares  ont  extirpe  aulli  la  fécondé  de  ces  deux  parentes  (51). 

La  conduite  des  L’Empereur  obferve  avec  beaucoup  d'attention  la  conduite  des  Princes  du  Sang, 
r.nncn,  tw“oi*  & les  punit  fans  indulgence  iorfqu’il  ne  la  trouve  pas  digne  de  leur  naiftance  & 
de  leur  rang.  Apprenant  un  jour  que  1 un  d entreux  aimoit  1 amufemenr  avec  trop 
de  pallion , Surtout  les  combats  de  cocqs , qui  font  un  paflè-tems  fort  commun 
parmi  les  Orientaux  : il  trouva  de  la  bailelfc  dans  l’excès  de  ce  goût , Si  lui  en  fit 
un  reproche.  Mais  ne  voyant  aucun  truie  de  fon  avertillèment , il  réfolut  de 
faire  un  exemple,  en  déclarant  que  le  Prince  ctoit  déchu  de  fon  titre  Si  de  fes 
honneurs.  Cet  ordre  tut  fuivi  de  l’exécution.  Le  Prince  fut  privé  de  fon  cortège , 
de  fa  penlion  & de  fa  qualité , jufqu'à  ce  qu’il  trouvât  l’occafion  de  réparer  fa 
faute  par  quelque  action  éclatante,  & défaire  connoître  à tout  l’Empire  qu’il 
n’étoit  point  indigne  du  Sang  dont  il  fortoit  ( 5 1 ). 

Fun^rail'cs  «le  Il  nous  refte  à parler  des  funérailles  du  grand  Monarque  de  la  Chine.  Autfi- 
EE.nfcrcur.  tôt  qu’il  a rendu  le  dernier  foupir,  on  le  met  dans  un  riche  fauteil,  qui  eft 
porte  par  fix  Eunuques , au  milieu  de  la  falle  royale  de  Gin-chi-tjien  ; c’eft-à- 
dire , du  Palais  de  la  merci  & de  la  prudence  ( 5 3 j.  Ôn  y place  le  corps  fur  un 
lit  fort  riche  ; & l’on  ne  tarde  pas  long-tems  à le  renfermer , avec  une  infinité  de 
Cercueil  lmpif-  cérémonies  Se  beaucoup  de  mufique  funèbre  , dans  un  cercueil  qui  coûte  deux 
ou  trois  mille  écus.  La  matière  eft  un  bois  nommé  Kong-fÿo-mo , ou  Bois  de 
Paon , qui  tire  ce  nom  de  la  reilcmblance  de  fes  veines  avec  ce  qu’on  appelle 
les  yeux  dans  la  queue  d’un  paon.  Les  Chinois  alîiircnt  que  ce  bois  (54)  pre- 
ferve  les  corps  morts  de  toute  corruption , Si  laillênt  en  effet  un  cadavre  dans 
le  même  lieu  pendant  plulieurs  mois  , quelquefois  pendant  des  années  en- 


tières. 


La  pompe  funèbre  s’exécute  dans  le  même  palais  avec  tant  de  cérémonies  Si 
Tamt«Mn<tc<  de  magnificence , quelle  demanderoit  une  très-longue  defeription  (55).  Après 
tjupctcuij  Cni~  cette  lugubre  fçene , on  porte  le  corps  à fa  fépulture,  dans  le  Bois  impérial  ; tel 
eft  le  nom  que  les  Chinois  donnent  aux  tombeaux  de  leurs  Empereurs.  L’air  de 
grandeur  qui  régné  dans  ce  lieu , les  palais , les  richcllcs  & les  ornemens  dont 
il  eft  accompagne,  les  murs  qui  l’environnent,  le  nombre  de  Mandarins  & de 
Domeftiques  qui  font  employés  continuellement  pour  lcfcrvice.  Si  celui  des 


(to)  Navarcttc,  Dcfctiption  de  la  Chine  , 
jiag.  il. 

(fl)  Magathacns , p.  1)?.  & fui*. 

(fi)  Mémoires  du  Pcrc  le  Comic  , p.  1 f l. 
(ftj  Ce  Palais  eft  dans  l'enceinte  du  gtand 


Palais  de  lTnipcrcur.l  Voyez  ei-tirfftis. 

( f 4)  Il  croît  dans  la  Province  de  Si-chue ». 
(ff)  On  a déjà  décrit  les  funérailles  dit 
Peuple  S:  des  Grands , pour  donner  qucltju'idée 
de  ces  ceremonies. 
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foldats  qui  font  la  garde,  mériteraient  encore , fuivant  Magalhaens , une  re- 
lation particulière  (5  6). 

Tous  les  Sujets  de  l'Empire  croient  obliges  anciennement  de  porter  le  deuil , 
pendant  trois  ans , pour  la  mort  d’un  Empereur  5 mais  dans  ces  derniers  tems , 
cet  incommode  ufage  a été  réduit  à peu  de  jours.  Navarettc , qui  fc  trouvoit  à la 
Chine  pendant  le  deuil  du  pere  de  Kang-hi , rapporte  qu’il  ne  dura  pas  plus  de 
quatre  ou  cinq  jours  (57).  Dans  cet  intervalle  les  Mandarins  des  Villes  A:  des 
bourgs  s’atremblent  dans  quelque  place  publique , pour  y obfcrver  des  jeunes 
accompagnés  de  pleurs  8c  de  toutes  les  ceremonies  qui  fe  font  en  préfence  du 
corps  (58). 

On  nous  repréfente  plus  particuliérement  les  funérailles  de  l’Impératrice 
mere.  Tout  le  monde  parut  en  deuil  profond  l’efpace  de  quarante  jours,  pen- 
dant lefq.iiels  tous  les  Tribunaux  furent  fermés.  On  n’entretint  pas  même  l’Em- 
pereur de  la  moindre  affaire.  Les  Mandarins  paiïèrent  un  jour  entier  dans  le 
palais , à pleurer , ou  du  moins  à feindre  ces  apparences  de  douleurs.  Plufïeurs 
y pafl'erent  la  nuit,  aflis  en  plein  air,  quoique  le  tems  fût  très-froid.  Les  fils 
mêmes  de  l’Empereur  jouèrent  le  même  rôle , 8c  ne  quittèrent  point  leurs  habits 
pendant  toute  la  nuit.  Tous  les  Mandarins,  à cheval,  vêtus  de  blanc,  avec  peu 
de  fuite , allèrent  pendant  trois  jours  confécutifs  obferver  les  cérémonies  ordi- 
naires devant  la  tablette  de  l’Impératrice.  Leurs  bonnets  étoient  dépouillés  de 
foie  rouge  8c  de  leurs  autres  ornemens.  Lorfqu’il  fallut  porter  le  corps  dans  la 
falle  où  il  devoir  être  expofé  en  public , l’Empereur  ordonna  qu’on  le  fît  palier 
par  les  portes  du  palais,  pour  détruire  l’opinion  fuperftitieufe  des  Chinois, 
qui  font  de  nouvelles  portes  à leurs  maifons  lorfou’ils  cranfportcnt  le  corps  de 

Quelque  parent  à lafépulture , 8c  qui  les  ferment  enluite,  dans  la  crainte  que  leur 
ouleur  ne  fut  renouvellée  trop  fouvent  par  le  fouvenir  du  Mort , s’ils  étoient 
obligés  de  palTer  continuellement  par  la  même  porte.  On  bâtit  hors  de  la  ville 
un  vafte  8c  fomptueux  palais,  avec  des  cours,  des  faites  8c  des  appartemens , 
pour  y conferver  le  corps  de  l’Impératrice,  en  attendant  qu’il  fût  tranfporté  au 
trois  impérial  (59). 

Quatre  jeunes  filles , qui  avoienr  fervi  cette  Princeffe  avec  beaucoup  d’affec- 
tion , s’étoient  déjà  parées  à la  manière  des  Tartares  pour  fc  facriher  elles- 
mêmes  devant  le  corps  de  leur  Maîtrefie.  Mais  l’Empereur  arrêta  cette  barbare 
pratique.  Il  défendit  aulli , pour  l’avenir , un  autre  ufage  de  la  même  Nation , 
qui  confifte  à brûler,  avec  les  corps  des  perfonnes  de  diftinéfion  8c  dans  le 
même  bûcher , leurs  richeffes  8c  quelquefois  même  leurs  Domefliques  (60). 

Magalhaens  nous  apprend  que  le  fuccelfeur  d’un  Empereur  mort  ne  voit  ja- 
mais les  femmes  ni  les  concubines  de  fon  prédéceflêur , 6c  que  ce  refpcél  efl 
porté  fi  loin  qu’il  ne  met  pas  même  le  pied  dans  leur  appartement  (6 1). 

(5  <)  Magalhaens,  nH/itf.p.  joC.  (fj)  Cette  fépulrnrc  cft  près  de  la  grande 

( J7)  C’cft  peut-être  une  erreur , pour  40  muraille  qui  fifpare  la  Tartaric  de  la  Chine  , 
ou  jo  jours.  au  Nord-Eft-quarcd’Eft  de  Peking. 

(58)  Navarettc,  Defcriptioa  delà  Chine , (<o)  Du  Halde,  p.  jo8. 

pag.  7 J.  (<  1)  Magalhaens , p.  } 10. 
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ON  a déjà  remarque  qu’à  la  Chine  perfonne  ne  peut  s’élever  au  moindre 
emploi  du  gouvernement , s’il  ne  le  mérite  par  Ion  fçavoir  & fa  capacité. 
Auffitôt  qu’un  Particulier  eft  employé  au  fervice  de  l’Empire , il  eft  qualitïé  du 
titre  de  Quan , qui  lignifie  Prcpofi , ou  celui  qui  eft  à la  tête  des  autres. 
Les  Portugais  ont  donné  aux  Quans  le  nom  de  Mandarins , ou  de  Comrnan- 
dans , que  toutes  les  autres  Nations  de  l’Europe  ont  adopté.  Mais  à celui  de 
Quan , les  Chinois  joignent  le  titre  de  Lau-ya , ou  Seigneur , pour  marquer 
la  noblelle  de  ceux  qui  obtiennent  cet  honneur. 

Il  y a neuf  ordres  de  Quuns , ou  de  Mandarins , fi  parfaitement  fubordonnés 
entr'eux , que  rien  n’cft  comparable  au  refpctl  & à la  foumillion  des  ordres 
inférieurs  pour  ceux  qui  font  au-deftiis.  Avant  que  de  parvenir  à quelqu’un  de 
ces  ordres , le  Candidat , fuivant  Magalhaens , doit  avoir  été  troifiéme  alliftant 
d’un  Chi-yen  ; c’cft-à-dirc,  du  Gouverneur  d'une  ville  du  troifiéme  rang.  Il 
porte  alors  le  nom  de  Tyen-tfe  , & n’cft  encore  d'aucun  ordre.  Mais  s’il  fe 
conduit  bien  pendant  trois  ans,  le  Gouverneur  de  cette  ville  en  rend  témoi- 

S,  par  un  certificat , au  Gouverneur  de  la  ville  du  premier  rang  dont  il 
d.  Celui-ci  en  informe  le  Gouverneur  de  la  capitale  de  la  même  Provin- 
ce, qui  communique  fes  informations  aux  deux  grands  Tribunaux  de  fa  ville. 
Le  Viceroi  les  reçoit  de  ces  deux  Tribunaux.  Enfuite  il  écrit  au  grand  Tribunal 
de  Peking , qui  donne  le  même  avis  au  Confeil  d'Etat.  Enfin  l’Empereur,  in- 
formé par  fon  Confeil , crée  le  Candidat  Mandarin  de  l’ordre  huitième  ou 
neuvième  (6i). 

Chacun  de  ces  neuf  ordres  eft  divifé  en  neuf  degré*.  On  diftingue  ainfi  un 
Mandarin  du  premier  ou  du  fécond  degré  du  premier,  du  fécond , ou  du  troi- 
fiéme ordre.  Cette  diftinftion  ne  conliftc  néanmoins  que  dans  des  titres  qui 
leur  font  accordés  par  l’Empereur,  fans  aucun  rapport  à leurs  emplois  ; car 
quoique  la  dignité  de  leurs  emplois  foit  mcfuréc  ordinairement  fur  celle  de 
leur  ordre,  cette  réglé  n’eft  pas  générale,  parce  qu’il  arrive  quelquefois  que 
pour  récompenfer  un  Officier  intérieur , l’Empereur  le  crée  Mandarin  du  pre- 
mier ou  du  fécond  ordre.  D’un  autre  côté,  il  arrive  aulli  que  pour  punit  une 
perfonne  dont  l’office  appartient  naturellement  aux  ordres  fuperieurs , il  le 
dégrade  à quelque  ordre  inferieur  (6  j). 

On  peut  prendre  quelque  idée  de  la  manière  dont  les  Mandarins  des  neuf 
ordres  font  employés  à l’adminiftrarion  des  affaires,  par  la  diftribution  qui  fe 
fait  d’eux  dans  le  Tribunal  du  Confeil  privé,  qui  fe  nomme  Nivi-yutn  (64), 
ou  la  cour  intérieure,  parce  qu’il  a fon  liege  dans  le  palais  Impérial  de  Peking. 
Ce  Tribunal , ou  cette  Cour,  eft  comporte  de  trois  dalles  de  Mandarins.  La 
première  comprend  les  Kolaus  (6 5)  ou  les  Miniftrcs  d’Etat,  qui  forment  le 
premier  ordre  des  Mandarins , avec  les  premiers  Préfidens  des  Tribunaux  fu- 


(<t)  HU.  p.  itj.  peut-être  par  méprife. 

(<!)  fêiif,  p.  Tp*.  & fuiv.  (6j)  Aliagau  en  langue  Tartare. 

(4+)  Us  font  nommes  ci-dclTuS  Kju-jua  ; 

p.'êraes, 
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E renies,  & les  principaux  Officiers  de  I’armce.  Ce  degré  eft  le  plus  relevé  auquel 
:s  Lettrés  puillènt  aipircr  ; à nuins  que  pour  que. que  important  1er  vice  l'Em- 
pereur ne  les  jugeât  dignes  de  quelque  titre  encore  plus  honorable , tels  que 
ceux  qui  répondent  à nos  titres  de  Comtes , dé  Ducs , 8cc.  Le  nombre  des  Ko- 
laus  n eft  pas  tïxe.  Il  dépend  de  la  volonté  du  Monarque , qui  tes  choilic  à Ion 
gré  dans  les  divers  Tribunaux  de  l’Empire.  Cependant  il  eft  rare  qu’on  en  voye 
plus  de  cinq  ou  (ix  à la  fois  (66) , 5c  l’un  d’entr’eux  jouit  ordinairement  de 
quelque  diftinéfion  au-delTiis  des  autres.  Il  porte  le  titre  de  C/icu-Jiang.  11  eft 
Préfident  du  Confeil.  Il  a toute  la  confiance  de  l’Empereur. 

Le  Tribunal  des  Ko-laus  a fon  fiege  dans  le  Palais , à main  gauche  de  la  faite 
Impériale , ce  qui  parte  à la  Chine  pour  la  plus  grande  diftinéfion.  C’eft  dans 
cette  faite  que  l’Empereur  donne  fes  audiences  publiques , 5c  qu’il  reçoit  l’hom- 
mage & les  refpeéti  des  Mandarins.  Comme  le  palais  en  a quantité  d'autres , 
fon  magnifiques  5c  fort  pompeufement  ornées , on  en  alligne  une  à chaque 
Ko-iau , pour  lui  fervir  comme  de  fiege  particulier , où  il  examine  tout  ce  qui 
rdTortit  à lui  ; 6c  le  nom  de  cette  falle  le  joint  au  lien  comme  un  titie  d'hon- 
neur. L’objet  du  Tribunal  des  Ko-laus  eft  de  recevoir  5c  d’examiner  prefque 
toutes  les  demandes  des  Tribunaux  fupremes , foit  quelles  regardent  la  paix  ou 
la  guerre  , 5c  les  matières  civiles  ou  criminelles.  Après  cet  examen , il  les  p.élente 
à l’Empereur  ; à moins  que  le  fujet  ne  fouffre  quelque  objection.  Les  Ko-laus  en 
averrillènt  alors  Sa  Majefté  Impériale , qui  reçoit  leur  avis , ou  qui  le  rejette  à 
fon  gré.  Quelquefois  l’Empereur  fe  rél'erve  la  connoilfance  des  affaires  5c  l’exa- 
men des  Mémoires  qui  lui  font  préfentés  (6  j). 

Les  Mandarins  de  la  fécondé  clarté  font  en  quelque  forte  alfiftans  de  la  pre- 
mière. C’eft  de  leur  ordre  qu’on  tire  les  Vicerois  des  Provinces  5c  les  Prtfidens 
des  autres  Tribunaux.  Ils  portent  le  titre  de  Ta  hyo-ijc  ; c’eft-à-dirc , de  Lettrés , 
ou  de  Magiftrats  d’une  capacité  reconnue.  On  les  tire  du  fécond  ou  du  tren- 
tième ordre  des  Mandarins.  Dans  ce  Tribunal , ceux  de  la  troifiéme  clallè , qui 
portent  le  titre  de  Chon  chu-kn  ; c’eft-à-dire , d’Ecole  des  Mandarins , font  les 
Sécrecaires  de  l’Empereur.  Leur  office  eft  de  réduire  par  écrit  toutes  les  matières 
qui  ont  été  délibérées  dans  le  Tribunal.  Ils  font  tirés  du  quatrième,  du  cin- 
quième, Sc  du  fixiéme  ordre  des  Mandarins:  c’eft  dans  ce- Tribunal  qu’on 
agite  la  plupart  des  grandes  affaires  ; à moins  que  l’Empereur  n’aflèmblc  ex- 
près le  grand  Confeil  (6S). 

On  diftingue  les  Quans  civils  6c  les  militaires.  Quelques  Voyageurs  nom- 
ment les  premiers , Manda-ins lettrés,  Sc  les divifent  en  civils  8c  criminels.  Mais 
ce  partage  n’eft  propre  qu’.i  jetter  de  la  confufion  dans  le  récit , puifqu’en  effet 
ils  font  tous  de  refpece  littéraire , 6c  qu’après  avoir  parte  par  les  examens  8c 
pris  les  degrés , ils  doivent  tous  leur  élévation  à leurs  études , quoiqu’elles  ayent 
été  de  différentes  natures.  S’il  en  eft  quelques-uns  auxquels  le  titre  de  Quans 
Jettrés  appartienne  particuliérement , ce  font  ceux  qui  préfident  fur  les  Lettrés 
ou  les  Etudiant  de  chaque  vilic  où  il  fc  trouve  un  Tribunal  érige  dans  cette 
vue. 


(<<)  Navaretrc  dit  qu'ils  étoient  ordinaire- 
ment fepti  mais  que  depuis  le  ptéfent  regne  , 
on  tes  a doubles  en  y joignant  (cprTartarcs. 
Us  font  alfis  autour  d’une  table  ronde. 

Tomt  yi. 


(<7)  Magalhaens , p.  i s7.  Du  Halde , pa- 
ge 148. 

{<8)  Magalhacns , p.  iy7-  Du  Hald: , pa- 
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Le  nombre  des  Mandarins  civils,  qui  font  difperfés  dans  toutes  les  parties  de 
l'Empire  .monte  à treize  mille  fix  cens  quarante-fept  ; & celui  des  militaires  à 
huit  mille  cinq  cens  vingt , qui  font  enfemble  trente-deux  mille  cent  foixante- 
fepr.  Quatre  fois  l’année,  on  en  imprime  un  Catalogue , où  leurs  noms,  leurs 
titres , leur  pays , 6c  le  tems  auquel  ils  ont  pris  leurs  degrés  font  marqués  régu- 
lièrement (69).  N'avarctce  en  compte  deux  mille  quatre  cens  à la  Cour,  où 
chaque  Province  a le  lien , qui  eft  comme  fon  protecteur  ou  fon  folliciteur  gé- 
néral (70). 

Les  neuf  ordres  de  Mandarins , tant  civils  que  militaires , font  diftingues 
par  différentes  marques,  que  le  Pere  Adam  Scnaal  a recueillies  dans  fa  Rela- 
tion (71).  Ceux  du  premier  ordre  portent  à l’extrémité  de  leur  bonnet , qui  le 
termine  en  cône  fort  plat , une  efcarboucle , enchalfée  dans  de  l’or , & une  perle 
au  bas  pardevant.  Leur  ceinture  eft  enrichie  de  quatre  pierres  fort  ellimées  à la 
Chine , enchaffi.cs  aulîï  dans  de  l’or , 6c  coupées  en  quartés  longs  de  quatre 
doigts  6c  larges  de  quatre  (71). 

Les  Mandarins  du  fécond  ordre  portent  au  fommet  de  leurs  bonnets , un 
gros  rubis , 6c  un  autre  au  bas-  Leurs  ceintures  font  ornées  de  demi-fpheres  d’or, 
embellies  de  Heurs  du  même  métal , avec  une  efcarboucle  au  milieu.  Ceux  du 
troiliéme  ordre  ont  à la  pointe  du  bonnet  une  efcarboucle  enchalfée  dans  de 
l’or,  6c  unfaphir  au  bas.  Leur  ceinture  eft  garnie  de  demi-fpheres,  ornées  de 
Heurs  feulement.  La  marque  du  quatrième  ordre  eft  un  faphir  a la  pointe  du  bon- 
net , 6c  un  autre  au  bas , mais  moins  gros.  Sur  les  ceintures , ce  font  de  lîmples 
demi-fpheres  d’or.  Les  Mandarins  du  cinquième  ordre  ne  portent  qu’un  faphir 
à leur  bonnet,  6c  rcllèmblcnt  pour  tout  le  relie  à ceux  du  quatrième.  Le  bon- 
net du  lixiéme  ordre  eft  orné  d’un  criftal  fort  bien  taillé  au  fommet,  6c  d’un 
faphir  au  bas.  Les  ceintures  fonc  couvertes  de  morceaux  de  corne  de  rhynocc- 
ros , enchalfés  en  or.  Le  lixiéme  ordre  n’a  qu’un  iîmplc  ornement  d’or , fans 
aucune  pierre.  La  ceinture  eft  couverte  de  pièces  fort  minces  de  cornes  de  thy- 
noceros.  Les  Mandarins  du  neuvième  ordre  portent  un  bonnet  de  fatin , bordé 
d'un  tilfu  d’or  ; 3c  fur  la  ceinture  , des  morceaux  de  corne  de  buffle  enchallés 
en  argent. 

Les  grands  Seigneurs,  qui  font  au-deflùs  des  neuf  ordres  des  Mandarins, 
ne  font  diftingues  du  premier  ordre  que  par  des  pierres  rondes  fur  leur  cein- 
ture, avec  un  faphir  au  milieu.  Les  Régules,  au  lieu  d’efcarboucles , por- 
tent à la  pointe  de  leurs  bonnets,  un  rubis  orné  de  perles , 6c  une  Heur  d’or  at- 
tachée & la  partie  baffe  des  bonnets  qui  defeend  fur  le  front.  L’Empereui  lui-mc- 
roe  porte  un  bonnet  de  la  même  forme , dont  la  pointe  eft  ornée  d’une  perle  , 
de  la  groflèur  d’un  œuf  de  pigeon , 6c  de  plufieurs  autres  petites  perles  qui  pen- 
dent à l’entour.  Sa  ceinture  éblouit  les  yeux  par  la  multitude  de  pierres  pre- 
cieufes  6c  de  perles  dont  elle  eft  couverte.  Les  Gradués  ont  auflï  des  marques 

(£9)  Maçalhaens , «i><  fup.  pag.  149.  Du 
Halde . p.  if t. 

(70)  Navarette  , p.  19. 

(71)  Ce  qui  fuit  eft  tiré  des  Notes  de 
l’Edition  Françoifc  de  Magalhaens. 

(71)  Cette  pierre  , que  les  Chinois  appel- 
lent Tu-i/e,  vient  du  Royaume  de  Kofignmr. 

Les  Marchands  Mahométans  qui  l’apporteur 


viennenr  tons  les  trots  ans  à la  Chine  fous  le 
prétexte  d une  Ambalfade.  Elle  eft  un  peu  ver- 
dâtre & teflemblc  au  jal  pe  , excepté  qu'elle  eft 
plus  duce,  un  peu  plus  ttanfparente  & titane 
plus  fut  le  blanc  C'cft  ce  que  dit  Magal. 
naens  ; mais  nous  trouvons  aillcuts  une  mine 
tic  la  même  picrtc  à la  Chine. 
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qui  les  diftinguenr.  Celle  des  Licenciés  , ou  des  Maures  ès  Arts , eft  un  pigeon 
d'or  à la  pointe  du  bonnet,  avec  des  pièces  plates  oe  corne  de  rhynoccro»  fur 
leur  ceinture.  Les  Bacheliers  portent  aulli  le  pigeon , mais  d argent , avec  des 
plaques  de  corne  de  buffle  fur  leur  ceinture. 

Il  n’y  a pas  moins  de  différence  dans  les  habits  des  différens  ordres  des  Man- 
darins. Les  Mandarins  civils  des  trois  premiers  ordres,  & les  militaires  du  qua- 
trième font  diftingués  des  ordres  inférieurs  par  les  ligures  de  dragons  dont  leurs 
robes  font  enrichies.  Ils  portent  aulli  une  eipece  de jur-tout , btodé  de  ligures , 
d’oifeaux  & d’autres  bêtes.  Mais  comme  iis  ne  lont  point  obliges  de  porter 
conftamment  ces  fur-touts , particuliérement  dans  les  excelhves  chaleurs  de 
lcté,  cette  distinction  n’elt  pas  lî  fure  que  les  precedentes , fans  lcfqueiles  on  ne 
peut  paraître , comme  on  n’y  peut  rien  changer.  Les  loix  ont  réglé  les  places , 
que  chacun  doit  prendre  dans  les  affcmblécs  qui  fe  font  au  pala.s.  Les  Manda- 
rins civils  font  à la  gauche  du  trône  Impérial  ; c’eft-à-dire  , du  côté  le  plus  ho- 
norable à la  Chine.  Les  Mandarins  militanes  occupent  la  droite , Si  l’Lmpe- 
reur  préfentc  le  vifage  au  Sud  (75). 

Les  emplois  des  Mandarins  ont  aulli  leurs  diftinélifs,  comme  chacun  des 
neuf  ordres.  C’ell  une  piece  quarrée  d’étoffe , qu’ils  portent  fur  la  poitrine , 
travaillée  fort  richement,  avec  une  devife  au  milieu,  qui  elt  particulière  à 
leur  pofte.  Les  Mandarins  civils  ont , les  uns  un  dragon  à quatre  griffes , d’au- 
tres , une  aigle  ou  un  foleil.  Ceux  de  la  dalle  militaire  portent  des  léopards , des 
tygres , des  lions , &c.  Ils  affectent  aulli  de  la  dillinétion  dans  leurs  ceintures. 
Avant  que  l’habit  Tartare  fut  en  ufage  , ils  les  divifoient  en  petits  quarrés,  Sc 
les  attachoienr  pardevant  avec  de  grandes  agrafes  de  corne  de  bulle  & de  rhy- 
noccros , d’ivoire , d’écaille  de  tortue,  de  bois  d’aigle,  d’argent,  de  pierre- 
ries ; & la  différence  de  la  matière  dépendoit  de  celle  des  emplois.  Un  Ivj-lau  , 
à qui  l’Empereur  a donné  quelque  joyau  en  lui  conférant  fon  office,  eft  féal  en 
droit  de  les  porter.  A préfent  la  ceinture  de  foie  eft  l’unique  diftinétif  des  Ko- 
laus.  Les  Mandarins  font  extrêmement  jaloux  des  marques  de  leur  dignité,  qui 
les  diftinguent  non-feulement  du  peuple,  mais  encore  des  lîmples  lettrés;  Si 
ceux  du  rang  inferieur  ne  le  font  pas  moins  cnrr’eux  (74). 

Les  Princes  Si  les  Mandarins  font  diftingués  aulli  par  leurs  pcnlions,  leurs 
maifons , le  nombre  de  leurs  domeftiques , la  forme  Si  la  grandeur  de  leurs  Se- 
dans  ; de  forte  que  leur  qualité  n’eft  ignorée  de  perfonne  lorfqu’ils  paroillènc 
en  public.  Sous  le  gouvernement  des  Chinois , les  particuliers  mêmes  portoient 
des  marques  de  diftindion.  Un  homme  de  lettres  étoit  connu  par  la  couleur  Si 
la  forme  de  fon  habit. 

La  Chine  eft  gouvernée  par  divers  Officiers , fous  l’autorité  de  l’Empereur. 
Chaque  Province  a cinq  Officiers  généraux , qui  font  le  Tu-yo-en  ; c’eft-a-dire , 
dans  notre  langage,  le  Viceroi  ouïe  Gouverneur,  avec  quatre  Alliftans;  le  Pu- 
ching-tfe , ou  le  Tréforier  général  ; le  Nyan-chatJ'c  , ou  le  Juge  criminel;  le 
Yen  tau  , qui  a la  furintendance  des  poftes  & des  falincs , Si  le  Lyangtau , à 
qui  appartient  le  foin  des  provifions  qui  fe  lèvent  en  qualité  de  tribut.  Ces 
quatre  Officiers  font  obliges,  comme  Alliftans  du  Viceroi , de  fe  trouver  plufieurs 
fois  le  mois  à fon  Tribunal , pour  les  affaires  importantes  de  la  Province.  Mais 

(7j ) Magalhaens , p.  138.  8c  fuiv.  (74)  Mémoires  du  Tcre  le  Comte , p 137. 
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quelques  Provinces , que  leur  grandeur  a fait  divifer  en  deux  parties,  ont  dent 
V iceiois.  Telle  cil  la  Province  de  Kyangnaa.  Au-dcifiis  du  V iceroi  eft  encore 
un  autre  Officier,  nomme  le  Tjong  tu  (75),  qui  a quelquefois  deux  ou  trois 


Son  autorité. 


Gd  VFRM 
MlNf 

t>F  LA  < HINF. 

Provinces  fous  l'a  jurilditlion.  Cehcs  de  Chcn-lï  Si  de  le-chuen , Si  celles  de 
Quung-tong  Si  de  Quang-Ji  ont  leur  Tfong-tu.  C’ell  à ces  grands  Officiers  que 
l'Empereur  envoie  les  ormes  , quiis  truni mettent  de  main  en  main  à toutes  les 
Villes  île  leur  diftiiél.  Cependant,  c]uclle  que  foit  l’autorité  du  1 long-tu  , eile 
ne  diminue  pas  celle  des  Viccrois;  mais  to.  t cil  réglé  avec  tant  d’oidie,  qu’il 
ne  s’é.eve  jamais  aucun  diffeicnd  pour  la  junfdidion  (76).  Que  quetois  le 
Tfong-tu  n’cll  chargé  que  du  foin  d’une  Province , comme  celui  de  Hu  quang , 
de  Chtn-Jl , &c.  Alors  la  Province  ell  divifée  en  deux  Gouvernemens  , qui  ont 
chacun  leur  propre  Viceroi,  fubordonné  au  Tfong-tu  , mais  feulement  dans 
certaines  matietes.  Il  a néanmoins  le  droit  de  décider  de  toutes  fortes  de  cau- 
fes , dans  les  appels  qui  font  portés  à fon  Tribunal , de  celui  des  deux  Gouver- 
neurs Provinciaux  (77b  Les  Provinces  de  Quang-rong  &c  de  Fo-kyen  font 
gouvernées  par  de  petits  Rois  (78;,  qui  font  au-dclfus  de  tous  les  Officiers 
précédens  par  leur  qualité  , mais  qui  n’ont  au  fond  que  la  meme  autorité  dans 
leur  Gouvernement.  Cependant  ils  s’en  attribuent  beaucoup  & rendent  leur 
joug  fort  pefant , parce  qu'il  ne  fe  trouve  perfonne  qui  ofe  leur  rélifter. 

MinAirfnsdcj  Chaque  Province  étant  divifée  en  un  certain  nombre  de  jurifdiélions  qui 
valu.  fe  nomment  Fus  , & qui  faut  fubdivifees  en  d’autres  diilricls  nommés  Chais 

Le  chî  &.  & Hycns  , toutes  les  Villes  qui  portent  le  titre  de  Fu  ont  un  Mandarin  qui  fe 
nomme  Chi-fu  (79)',  & du  moins  un  autre  qui  s’appelle  Chi-hytn.  Outre  le 
Chi-fu , les  Capitales  ont  deux  Mandarins  inferieurs  avec  le  titre  de  Chi-hyen , 
parce  que  leur  territoire  qui  ell  ordinairement  plus  étendu  que  celui  des  autres 
V illes , ell  clivife  en  deux  diilricls , dont  chacun  relfortit  immédiatement  à fon 
Chi-hyen  (80). 

Chaque  dillridl  eft  chargé  d’un  autre  Mandarin  nommé  Tau-ù , dont  l’of- 
fice ell  de  veiller  fur  la  conduite  Si  les  mœurs  des  Officiers  de  la  jurifdi&ion  , 
& de  preder  les.  Gouverneurs  des  Villes  pour  le  payement  des  droits  Impériaux. 
Il  y en  a deux  autres  qui  ont , dans,  leurs  quartiers  refpedifs , l’intendance  des 
Rivières  & des  Côtes  de  met.  L’un  fe  nomme  Ho-tau  Si  l’autre  Hay-tau.  Tous 
ces  Mandarins  appartiennent  au  Tribunal  des  Ko  tous  , c’eft-à-dire , des  Inf- 
peéteurs  & des  Viliteurs  (81).  Navarette  obferve , à l’occafion  de  ces  deux  for- 
tes d’Officiers , que  près  des  rivières  navigables  il  y a des  Mandarins  chargés 
du  foin  des  Barques,  foit  Impériales,  foit  marchandes,  & que  dans  les  Ca- 
pitales maritimes  il  y a un  grand  Mandarin  qui  a l’infpedion  de  toute  la  Côte. 

Les  Chinois  Lettrés  ne  font  pas  fournis  aux  Magiflrats  communs.  Us  ont 
leurs  propres  Magiflrats  ; de  dans  chaque  Ville  ils  en  ont  un  principal , qui  fait 
fa  réfidence  dans  le  lieu  où  les  Etudions  font  examinés,  avec  deux  Officiers  fu- 
balrernes  (81). 


Le  ..U  .'  yen. 


le  Tau-ù. 


le  Ho-tau. 
Le  Hay-tau. 


Maçi/bau  des 

J.C  IUC5. 


f7j)  H y a deux  Généraux  militaires  , fub- 
ordonnes  au  Tfong-tu  -,  l’un  , pour  les  Tarta- 
res  ; l’antre , pour  les  Chinois  » avec  leurs  Offi- 
tiers  inférieurs. 

(76)  Du  Halde , p.  î & ij*. 

(77)  Du  Halde , p.  4- 


(78'  On  des  Régulés. 

(79)  G’eft  le  titre  des  Préfidcns  des  Cour» 
fuprémes.  Chi  lignifie  Gouverneur. 

(50)  Du  Halde  , p.  4. 

(51)  Mngalhaens  , p.  143. 
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Tous  les  Officiers  qui  ont  part  i l’adminiftration  de  l’Empire  ont  entr’eux 
une  dépendance  mutuelle.  Le  Mandarin  le  moins  conlidcrablc  jouit  d’une 
pleine  autorité  dans  l'étendue  de  fon  diftriû.  Mais  il  dépend  de  plulieurs  aunes 
Mandarins,  qui  quoique  plus  puiffans,  ne  laiffent  pas  dètre  fournis  aux  Offi- 
ciers généraux  de  la  Province,  comme  ceux-ci  le  font  aux  Tribunaux  de  la 
Vide  Impériale.  Les  Prcfidens  des  Cours  fuprêmes,  qui  font  redoutés  des  au- 
tres Manda.tns,  tremblent  eux-mêmes  au  nom  de  l'Empereur,  qui  eft  la  fu- 
prême  fource  de  l’autorité. 

On  obferve  un  ordre  confiant  dans  la  diftriburion  des  Emplois  entre  les 
Mandarins.  Tout  Particulier  devient  capable  de  pollèder  les  offices  publics, 
lorfqu'i.  s cil  élevé  à deux  ou  trois  degrés  de  Littérature.  Les  noms  des  afpi- 
rans  font  écrits  fur  les  regitres  du  premier  Tribunal  lupreme,  qui  fe  nomme 
Li-pu  , 6c  qui  diftribuc  les  Offices  vacans  fuivant  le  rang  & le  mérite  des  Let- 
trés. Lorfqu'ils  ont  acquis  les  qualités  requifes , ils  fe  rendent  à la  Cour  dans 
cette  vue.  Mais  la  p us  grande  partie  de  ceux  qui  s’élèvent  au  degré  même  de 
Tjmg-tje , ou  de  Doéteurs , font  bornés  à devenir  Gouverneurs  des  Villes  du 
fécond  ou  du  troifiéme  rang.  Auili-tôt  qu’il  vaque  un  ou  plulieurs  de  ces  Em- 

{>iois , quatre , par  exemple , on  en  donne  avis  à l’Empereur , qui  fait  appel- 
er les  quatre  Lettrés  qui  fe  trouvent  les  premiers  fur  la  lifte.  On  écrit  fur  qua- 
tre billets  (8j)  les  noms  des  quatre  Gouvernemens.  On  les  met  dans  une 
bocte , qu'on  éleve  à la  portée  des  Candidats.  Ils  tirent  fuccellivement , fui- 
vant l’ordre  de  leur  degré  , & chacun  obtient  la  Ville  qui  lui  tombe  en 
partage. 

Outre  les  examens  communs,  on  en  fait  fubir  un  autre,  pour  découvrir  à 
quelle  forte  de  Gouvernement  chaque  Mandarin  eft  propre.  Mais  avec  de  l'ar- 
gent 6c  des  amis  il  eft  aifé  de  faire  tomber  les  meilleurs  poftes  â ceux  qu’on 
veut  favorilcr  (84).  Magalhaens  allure  que  d’intelligence  avec  le  Tribunal  , 
les  billets  font  tellement  arrangés  que  chacun  tire  celui  qu'il  déliré.  Cepen- 
dant, continue-t-il , cet  artifice  ne  tourna  point  heureufement  pour  un  Man- 
darin, en  1660.  Il  avoit  donné  une  fomme  conlidcrable  i l’un  des  premiers 
Sécretaires  de  cette  Cour,  dans  la  vue  d'obtenir  une  Ville  d’un  grand  Com- 
merce , qui  nctoit  pas  éloignée.  Mais  il  eut  le  malheur  d'en  tirer  une  de  la 
Prdvice  ae  Quey-cheu  , c’eft-à-dire , de  la  plus  éloignée  & de  la  plus  pauvre  de 
l’Empire.  La  douleur  defe  voir  trompé  lui  ht  oublier  le  refpeéb  qu’il  devoir  à 
plus  de  trois  cens  Mandarins  qui  compofoicnt  l’alfemblée.  Il  fe  leva  tout  fu- 
rieux ; car  l’ufage  oblige  les  Candidats  de  fe  tenir  à genoux  ; il  fe  mit  1 crier 
de  toute  fa  force  qu’il  étoit  perdu  , 6c  jettant  de  rage  fon  bonnet  & fa  robe , 
il  tomba  fur  le  Sécretaire,  il  le  renverfa  & le  battit  rudement  à coups  de  pieds 
& de  poings.  Il  y joignoit  les  reproches  les  plus  amers.  •»  Cache  imgofteur , lui 
- difoit-il , où  eft  l'argent  que  je  t’ai  donné  ! Où  eft  la  Ville  que  tu  m'avois 
» promrfe  î Toute  l’allcmblée  s'étant  levée  dans  un  grand  trouble,  Jes  deux 
Parties  furent  étroitement  renfermées  & n’eurent  pas  peu  de  peine  à fe  garan- 
tir de  la  mon  , qui  eft  le  châtiment  écabii  pour  cette  prévarication  (85  . 

Mais  on  s’embarraffe  fi  peu  des  punitions , que  fi  l’on  en  croit  Magalhaens 
tout  eft  vénal  à la  Chine.  Cet  Hiftorien  affine  que  le  Gouvernement  d’une 

CSj)  Nav licite,  p.  1.4  (84)  Du  Halde , p.  ijt,  (8j)  Magalhaens,  p.  147. 
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Ville  coûte  de  très-grolles  fortunes  à ceux  qui  l’obtiennent.  C'eft  quelquefois 
vingt  ou  trente  mine  écus , fuivant  l'importance  du  polie.  Il  en  clt  de  même 
à proportion  pour  tous  les  autres  Cftùcs.  Avant  qu'un  Viceroi  ou  le  Couver- 
neur  d une  Province  aitpû  faire  fcclier  fa  Commiilion  , il  a fouvetu  debourfe 
julqu’à  ioixante  ou  foixantc-dix  nulle  écus-  Cet  argent  pallè  da'.s  la  poche  des 
Ko-iaus  Si  des  Officiers  ues  ’I  ribunntix  fuprêmes  , qui  vendent  fccretemenc 
tous  ics  Emplois.  L)’urt  autre  côté,  les  Vicerois  & les  autres  C hefs  des  Pro- 
vinces fe  rembourfent  de  leurs  frais  par  les  préléns  qu  i!s  extorquent  des  Gou- 
verneurs de  toutes  les  grandes  Villes,  qui  le  dédommagent  à leur  tour  par  les 
cxtorlions  qu’ils  exercent  fur  les  petites , & tous  fc  liguent  cnfcmb.c  pour 
remplir  leur  bourl'e  (86)  aux  dépens  du  Public.  Audi  dit-on  communément 
à la  Chine,  que  l’Empereur  en  créant  de  nouveaux  Mandarins  pour  le  Gou- 
vernement , lâche  malgré  lut  autant  de  bourreaux , de  meurtriers , de  chiens 
Sc  de  loups  affamés,  pour  ruiner  & dévorer  le  pauvre  Peuple.  En  un  mot,  il 
n'y  a point  de  V iceroi , de  Vilîtcur  de  Province , ni  d’autres  Officiers  de  cette 
efpece  , qui  i la  fin  de  fes  trois  ans  ne  rapporte  lix  ou  fepr  cens  mille  Sc  quel- 
quefois un  million  d’écus. 

Ce  honteux  trafic  s’exerce  aulli  ouvertement  que  s’il  étoit  aurorife  par  les 
Loix  , Si  l’on  peut  dire  que  lajuffice&  les  Emplois  fe  vendent  dans  toutes  les 
parties  de  l’Empire  , fur-tour  à la  Cour.  Ainfi  l’Empereur  eft  proprement  le 
fcul  qui  ait  à cœur  l’intérêt  public.  Tous  les  autres  n ont  en  vue  que  leur  in- 
teret. L’Auteur  en  cite  un  exemple  dont  il  avoir  été  témoin  (87).  Le  pcrc 
d’un  nouveau  converti  ayant  été  tué  dans  une  expédition  militaire  contre  une 
armée  de  voleurs,  tandis  qu’il  étoit  Gouverneur  de  la  Province  de  Chtn Jî , 
l’Empereur  nomma  fon  fils  Gouverneur  d’une  Ville  du  fécond  rang.  Après 
l’expiration  des  trois  années , il  lui  donna  une  Ville  du  premier  rang.  Cet  Offi- 
cier n’ayant  pas  achevé  moins  heureufement  fon  fécond  rerme,  fe  rendit  à la 
Cour  , fuivant  l’ufage  , dans  l’cfpcrance  d’obtenir  un  Gouvernement  encore 
plus  confiderable.  L’Empereur  renvoya  fa  demande  au  Tribunal  des  Manda- 
rins , qui  lui  déclarèrent  aulli-rôi  par  leurs  lettres  que  s’il  vouloit  dépofer  en 
main  tierce  quatorze  Pans  d’argent  , c'eft-â-dire,  la  femme  d’environ  cent 
mille  écus,  on  lui  promettoit  le  Gouvernement  de  Ping yangfu  , dans  la 
Province  de  Chen-li , qui  eft  une  Ville  des  plus  riches  & des  plus  peup!ées*de 
l’Empire.  Mais  le  Mandarin  chrétien  ne  voulant  rien  devoir  a la  corruption , 
leur  fit  dire  qu’il  fe  contenteroit  du  Porte  que  le  fort  lui  feroit  tomber  en  par- 
tage (88). 

Les  Loix  n’ont  pas  laiffé  d’établir  des  remedes  conrre  les  extorfions  des  Gou- 
verneurs , foit  qu’elles  viennent  de  leur  avarice  perfonnellc , ou  de  l’ufage  qui 
s’eft  introduit  de  vendre  les  Places.  1 Comme  il  eft  difficile  d’étouffer  les 
plaintes  du  Peuple  lorfqu’il  eft  dans  l’opprellion , la  Loi  rend  les  Gouverneurs 
refponfables  des  moindres  mouvemens  populaires.  Ils  font  prefqtie  sûrs  de 

rtrdre  du  moins  leurs  Emplois , fi  la  fédition  n’eft  pas  appaifee  fur  le  champ, 
a Loi  regarde  un  Gouverneur  comme  le  Chef  d’une  grande  famille.  La  paix 

(SS)  Pendant  que  le  Terc  le  Comre  étoit  à réduit  à la  qualité  de  (impie  fenrinclle.  Vtytz. 
reiting  , trois  Ko-  laits  furent  cartes  pour  s'être  ci-dejfut. 

lailTés  corromptc  par  des  piéfcns.  11  ça  \it  un  (87  Mémoires  du  Pctc  le  Comte , p.  x | J- 

1*8)  Ibid.  p.  14;. 
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n’y  peut  être  troublée  que  par  fa  faute.  C’eft  à lui  d'empêcher  que  les  Officiers 
fuhalternes  n'oppriment  le  Peuple , qui  porte  joyeufement  le  joug  lorfqu’il  le 
trouve  leger.  a".  La  Loi  défend  qu’on  talîc  Mandarin  du  Peuple  un  homme 
né  dans  la  même  Ville  ou  dans  la  même  Province.  Ordinairement  même  on 
ne  le  laille  pas  long-tcms  en  polfellion  de  fon  Emploi.  Il  e(l  élevé  à quelqu’au- 
rre  Polie  , clans  la  feule  vue  de  le  faire  changer  de  lieu,  pour  empêcher  qu'il 
ne  contra&e  dans  le  Pays  des  engagemens  ou  des  liaifops  qui  pourraient  le 
rendre  partial.  Comme  la  plupart  des  autres  Mandarins  de  la  même  Province 
lui  font  inconnus  , il  arrive  rarement  qu'il  ait  aucune  raifon  de  les  favorifer. 

S’il  obtient  un  emploi  dans  la  Province  qui  couche  à celle  dont  il  ell  forti , 
ce  doit  ÛlC  dans  une  ville  qui  en  foie  éloignée  de  cinquante  lieues  au  moins, 
parce  qu un  Mandarin,  dilent  les  Chinois,  ne  doit  être  occupé  que  du  bien 
public,  c^'ans  une  viiie  de  fon  propie  pays , les  voifins  6c  les  amis  ne  manque- 
raient pas  de  le  troubler  par  leurs  lollicitarions.  11  le  verrait  engagé  à faire  des 
injulhccs  en  leur  laveur , ou  porté  par  fes  relfentimens  à ruiner  ceux  dont  quel- 
quun  ne  la  famille  ou  lui-même  auraient  reçu  anciennement  quelque  injure. 
La  dclicatellé  va  fi  loin  fur  cet  article , qu’on  ne  place  jamais  un  Mandarin 
fubakerne  dans  un  lieu  où  fon  frere , fon  oncle  ou  quelque  autre  parent  tient 
un  rang  fuperieur.  Si  l’on  fuppofe , par  exemple , que  l’Empereur  veuille  en- 
voyer le  ftere  d'un  Mandarin  lubalterne  pour  être  Viceroi  dans  la  même  Pro- 
vince , le  plus  jeune  des  deux  frétés  ell  obligé  de  donner  avis  de  cette  circonf- 
tatue  à la  Cour , qui  lui  accorde  un  polie  du  même  rang  dans  une  autre  Pro- 
vince. On  apporte  pour  raifon  de  ce  reglement  que  le  frété  aîné  fe  trouvant 
l’Officier  fuperieur,  pourrait  favorifer  le  plus  jeune  en  fermant  les  yeux  fur 
fes  fautes  ; ou  que  celui-ci  comptant  fur  l'autorité  & la  protection  de  fon  frere , 
deviendrait  peut-être  plus  partial  & moins  attentif  à fon  devoir.  D’un  autre 
côté,  il  ferait  trop  dur  pour  un  Officier  fuperieur  d'être  obligé  d’accufer  fon 
frere,  6c  l'unique  moyen  de  prévenir  cet  inconvénient  ell  de  ne  jamais  per- 
mettre qu’ils  pollcdcnt  des  emplois  dépendans  l’un  de  l’autre. 

) “.  De  trois  en  trois  ans , on  fait  une  revue  générale  de  tous  les  Mandarins  de 
l’Empire,  dans  laquelle  on  examine  leurs  bonnes  6c  mauvailes  qualités  pour  le 
gouvernement.  Chaque  Mandarin  fuperieur  examine  la  conduite  de  fes  infé- 
rieurs , depuis  le  rems  des  dernières  informations , ou  même  depuis  qu'ils  ont 
pris  polTelhon  de  leur  office.  11  donne  à chacun  des  notes , qui  contiennent  des 
reproches  ou  des  louanges.  Par  exemple , le  premier  Mandarin  d'une  ville  du 
troifiéme  rang,  qui  aious  lui  trois  ou  quatre  petits  Mandarins,  leur  donne 
des  notes  6c  les  envoyé  au  Mandarin  d’une  ville  du  fécond  rang , fur  lequel  il 
fait  fond.  Celui-ci  qui  a de  même  fous  lui  pluficurs  Mandarins  dans  les  villes 
du  troifiéme  rang , examine  ces  notes , 6c  les  change  ou  les  confirme. 

Lorfque  le  Mandarin  d’une  viiie  du  fécond  ordre  a reçu  les  notes  de  tous  les 
Mandarins  des  villes  du  troifiéme  rang , il  y joint  fes  propres  notes.  Enfuite 
il  envoyé  le  catalogue  de  tous  les  Mandarins  de  fon  diilriél  aux  Mandarins 
généraux , qui  font  leur  réfidcncc  dans  la  capitale.  Ce  catalogue  paife  de  leurs 
mains  dans  celles  du  Viceroi , qui  après  l’avoir  examiné  en  particulier,  puis 
avec  les  quatre. Mandarins  fes  altiftans , l’envoye  à la  Cour,  augmenté  de  fes 

£roprcs  notes.  Ainfi  le  premier  Tribunal  parvient  à connoître  exactement  toys 
is.Tnbunaux  de  l'Empire , 6c  fc  trouve  en  état  de  les  punir  ou  de  les  récoiu- 
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penfer  fuivant  leur  mérite.  On  récompenfe  un  Mandarin  en  l'élevant  plus 
haut  de  quelques  degrés,  ou  en  lui  accordant  un  meilleur  polie.  Cn  le  punit 
par  des  voies  oppolecs. 

Pendant  deux  mois  que  dure  cet  examen  , le  Viceroi  ne  voit  perfonne , ne 
reçoit  aucune  viiîte , ni  même  aucune  lettre  de  ceux  qui  font  dans  fa  dépen- 
dance , atin  de  le  conlerver  la  réputation  de  J uge  intégré , qui  ne  conlidere  que 
le  mérité.  . 

Quant  à la  forme  de  ces  notes  ; fous  le  nom  des  Mandarins  & fous  le  titre 
de  leur  gouvernement , on  écrit  : •*  C’cft  un  homme  fort  avide  d’argent , trop 
w fevere  dans  fes  punitions , qui  traite  durement  le  peup'e.  Ou  tien , il  cil 
»>  trop  avancé  en  âge , il  n'ell  plus  capable  d'exercer  les  fondrions  de  fon  emploi, 
" il  eft  orgueilleux , capricieux , d'une  humeur  inégale  , il  eft  téméraire , paf- 
» fionné  , il  n'a  point  d empire  fur  lui-même.  Il  eft  parelfeux , lent  dans  l'expé- 
•>  dition  des  affaires , il  n eft  point  allez  verfé  dans  les  loix  & les  ufages , Scc. 
Si  les- notes  font  favorables,  elles  contiennent  toutes  les  vertus  du  Mandarin. 
»»  C’eft  un  homme  intégré , qui  n'opprime  point  le  peuple , & qui  remplit 
••  hdellement  fes  devoirs.  C'ell  un  homme  a'experience , qui  eft  ferme  lans 
» nidelîe , qui  s'attire  l’affeérion  du  peuple  , qui  pollcde  fart  de  gouver- 
•>  ner,  &c. 


Lorfque  le  catalogue  des  notes  arrive  à Pcking,  le  Tribunal  fupreme  , au- 
quel il  eft  adrelle , s'arrache  à l’examiner.  Il  y marque  les  récompcnfcs  Si  les 
chitimcns  que  chaque  Mandarin  lui  paroit  mériter;  après  quoi  il  fe  hâte  de 
le  renvoyer  au  Viceroi , qui  dépouille  de  leurs  emplois  ceux  dont  le  certificat 
contient  le  moindre  reproche  lur  l'article  du  gouvernement , ou  qui  élevé  à 
d’autres  polies  ceux  qu  il  trouve  honorés  d'un  éloge.  Il  les  fait  palier  , par 
exemple,  d'une  ville  du  troilîéme  rang  à une  ville  du  fécond.  D'autres  ne  font 
qu’élevés  ou  rabbaiftes  de  quelques  degrés , & ce  changement  eft  marqué  à la 
tête  de  leurs  ordres , dans  la  forme  fuivante  : Les  Mandarins  de  cette  ville , 

•<  élevés  de  trois  degrés  ( ou  rabbaillcs , s’ils  le  font  en  effet  ) donnent  avis , 
« ordonnent,  Scc.  (89).  Ainlt  le  public  eft  informé  des  punitions  ou  des 
técompenfes  qu’un  Mandarin  a méritées.  S’il  eft  élevé  de  trois  degrés , il  a l'ef- 
pcrancc  d’obtenir  un  gouvernement  fupeiTeur.  Au  contraire,  s'il  eft  rabbaiffe 
de  dix  degrés  (90) , il  eft  expofé  au  danger  de  perdre  fon  emploi. 

4°.  De  tems  en  teins  l’Empereur  envoyé  fecretement  dans  les  Provinces  des 
Ko-taus  , c'cft-à-dire , des  Infpecleurs  ou  des  Vifiteurs , qui  paflànt  de  Ville 
en  Ville  fc  gliflenr  dans  les  Tribunaux  pendant  l’audience  du  Mandarin;  ou 
qui  , par  les  informations  qu’ils  tirent  du  Peuple  , s’éclaircillent  adroitement 
de  l’adniiniftration.  SileVifitcur  découvre,  par  quelqu’une  de  ces  voies,  de 
l’irrégulalité  dans  la  conduite  des  Officiers,  il  fait  voir  aulfi-tôt  les  marques 
de  fâ  dignité  & fe  déclare  l’Envoyé  de  l'Empereur.  Comme  fon  autorité  eft 
abfolue,  il  pourfuit  aulfi-tôt  le  coupable  & le  punit  avec  rigueur.  Mais  fi  la 
faute  n’eft  pas  grave,  il  envoie  fes  informations  à la  Cour,  qui  décide  du 
parti  qu’il  doit  prendre. 


(«s)  Le  Comte  dit  que  de  tans  en  tems  le» 
Mandarins  font  obligés  d'envoyer  à la  Cour , 
avec  beaucoup  de  (interné  & d'humilité  , un 
aveu  par  écrit  de  leurs  fautes  publiques , de 


3 ne  s Ils  en  ccfcnt  qnelen'upe  qui  fe  trouve 
ans  le  Mémoire  de  llofpeâcur  , ils  îifqucot 
de  perdre  leurs  Emplois. 

(9 o)  U a y a que  neuf  degrés  de  Quans.  • 
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Tl  y a peu  d’années  que  l'Empereur  ayant  nommé  des  Commiflaires  de  cecre 
efpece  , pour  examiner  certaines  accufations  que  le  V iceroi  de  la  Province  de 
Quang-tong  & le  Controlleur  général  du  Tel  avoient  envoyées  à I’eking  l'un 
contre  l’autre , le  Peuple  de  la  Province , qui  foudroie  de  la  rareté  du  fel , prit 
parti  pour  le  Viceroi , tandis  que  la  plupart  des  Mandarins  généraux  fe  décla- 
rèrent pour  fon  ennemi.  L’Empereur , qui  fouhaitoit  ardemment  d'approfon- 
dir de  quel  côté  étoit  la  juftice,  fît  partir  pour  Canton  le  Tfong-tu  des  Pro- 
vinces de  Che-kyang  Sc  de  Fo-kytn  , 8c  le  Tfong-tu  de  Kyang-nan  Sc  de 
Kyang-fi , avec  la  qualité  de  fes  Commilfaires.  En  arrivant  ils  fe  rendirent 
au  Palais  qu’on  leur  avoit  préparé , fans  faire  & fans  recevoir  aucune  vifîte. 
Ils  refuferent  même  les  honneurs  ordinaires  ; Sc  dans  la  crainte  qu’on  ne  les 
foupçonnât  de  s’être  laiffés  gagner  par  des  préléns , ils  n’eurent  de  communica- 
tion avec  les  Mandarins  de  la  Ville  que  pour  les  citer  l’un  après  l'autre  8c 
pour  en  tiret  des  informations.  En  un  mot , ils  ne  cédèrent  pas  de  fe  tenir 
renfermés  , jufqua  ce  qu’ayant  cité  le  Viceroi  & le  Controlleur  général  ils 
eurent  commencé  le  procès  par  divers  interrogatoires  qu’ils  leur  firent  fubir 
comme  à des  criminels  du  commun  (91).  Le  Viceroi  fut  obligé , pendant  toute 
la  durée  des  procedures , de  quitter  fon  Palais  & de  fe  tenir  conftamment  A la 
porte  de  la  Salle  des  audiences.  Toutes  les  boutiques  de  la  Ville  furent  fermées 
8c  le  Peuple  ne  manqua  point  de  faire  préfenter  aux  CommifTaires  fes  accufa- 
tions contre  le  Controlleur  général,  qui  furent  reçues,  comme  celles  des  Man- 
darins contre  le  Viceroi.  Lorfque  les  informations  furent  achevées,  les  Com- 
miffaires  fe  hâtèrent  de  les  envoyer  A Peking  par  un  Courier  , après  quoi  ils 
reçurent  les  vifites  de  tous  les  Mandarins  , à l’exception  du  Controlleur 
général. 

5®.  Quoique  les  Infpecfeurs  des  Provinces  foient  toujours  choifis  entre  les 
principaux  Officiers  8c  qu'on  faflc  tomber  le  choix  fur  des  perfonnages  d’une 
intégrité  reconnue , cependant  comme  ils  peuvent  abufer  quelquefois  de  leur 
pouvoir  & fe  laitier  gagner  par  des  préfens  pour  épargner  les  coupables , l’Em- 
pereur prend  le  tems  auquel  ils  y penfent  le  moins  pour  voyager  dans  diverfes 
Provinces  8c  s’informer  par  lui-même  des  plaintes  du  Peuple  contre  les  Gou- 
verneurs. Ces  voyages  , pendant  lefquels  il  affeéte  de  fe  rendre  populaire, 
jettent  la  terreur  parmi  les  Mandarins  des  Provinces.  L’Empereur  Kang-hi  vi- 
fitant  ainli  les  Provinces  méridionales,  en  1689  , paffa  par  les  Villes \fe  Sa- 
chcu-fu  , de  Yang-cheu-fu  Sc  de  Nan-king.  Il  étoit  a cheval , fuivi  de  fes  Gar- 
des Sc  d’un  cortege  d’environ  trois  mille  Seigneurs.  Ce  fut  dans  cet  état  qu’il 
fit  fon  entrée  dans  la  dernière  de  ces  trois  Villes.  Les  principaux  citoyens  al- 
lèrent au-devant  de  lui  avec  des  Etendards  & des  En  feignes  de  foie , avec  des 
parafais  , des  dais  & une  infinité  d’autres  ornemens  , tandis  que  les  autres, 
bordant  les  rues  dans  un  profond  filence , lui  donnèrent  les  plus  grands  témoi- 
gnages de  rcfpcéb  On  avoit  élevé  , de  vingt  en  vingt  pas , des  arcs  de  triom- 

She , couverts  des  plus  riches  étoffes  Sc  ornés  de  feftons , de  rubans  & de  touffes 
e foie , fous  lefquels  le  Monarque  paffa  dans  fa  marche. 

Etant  arrivé  le  foir  à Yang-chcu-Ju , il  paffa  la  nuit  dans  fa  Barque,  8c  le  jour 
fuivant  il  fit  fon  entrée  à cheval  dans  cette  Ville.  Comme  toutes  les  rues  étoicnc 


(»i)  LeComte,  p.  1 66.  Du  Halde,  p.  157.  S fuiv. 
Tome  YI. 
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couvertes  de  tapis , il  demanda  aux  Habitans  li  c’étoit  par  l’ordre  des  Manda- 
rins. Ils  lui  répondirent  qu’ils  s’écoient  portés  volontairement  à ne  rien  épar- 
gner pour  recevoir  leur  Maître.  Cette  réponfe  parut  lui  caufer  beaucoup  de 
joie.  Les  rues  étoient  fi  remplies  d’hommes  8c  d’enfans , qui  marchoient  en 
foule  au  travers  du  cortege  Impérial , que  Sa  Majefté  s’arrêtoit  à chaque  mo- 
ment pour  exprimer  le  plaifir  quelle  en  reflèntoit.  A Su-chcu-fu , les  Habitans 
ayant  couvert  aulli  les  rues  de  tapis  magnifiques , ce  Prince  fit  arrêter  à l’en- 
trée de  la  Ville  la  cavalerie  donc  il  étoit  accompagné,  pour  épargner  de  fi  belles 
étoffes  de  foie  qui  appartenoient  au  Peuple.  Il  daigna  marcher  à pied  jufqu’au 
Palais  qui  lui  avoit  été  préparé , 8c  la  Ville  fut  honorée  de  fa  préfence  pendant 
deux  jours. 

Le.  Comte  rapporte  une  aûion  du  même  Empereur  , dans  une  de  ces  vi- 
fires , qui  le  rendit  formidable  aux  Mandarins  8c  qui  augmenta  pour  lui  l’af- 
feélion  du  Peuple.  Ce  grand  Prince  s’étant  éloigne  à quelque  diftance  de  fon 
cortege  , apperçut  un  Vieillard  qui  pleuroit  amerement.  Il  lui  demanda  la 
caufe  de  fes  larmes  : » Je  n’avois  qu’un  fils , lui  répondit  le  Vieillard , dans 
» lequel  j’avois  placé  toute  ma  joie  8c  le  foin  de  ma  famille.  Un  Mandarin 
» Tartare  me  l’a  enlevé.  ]e  fuis  privé  déformais  de  toute  affiftance  humaine  ; 
» car,  pauvre  de  vieux  comme  je  fuis,  quel  moyen  d’obliger  le  Gouverneur 
>>  à me  rendre  jultice  î •>  11  y a moins  de  difficulté  que  vous  ne  penfez,  répli- 
qua l’Empereur  ; >>  montez  derrière  moi  Je  me  fervez  de  guide  jufqu’à  la  mai- 
»>  fon  du  Raviireur.  Le  Vieillard  obéit  fans  cérémonie.  En  deux  heures  ils  ar- 
rivèrent au  Palais  du  Mandarin , qui  ne  s’ateendoie  point  à une  vifite  fi  ex- 
traordinaire. Les  Gardes-du-corps  & quantité  de  Seigneurs , après  avoir  cherché 
quelque  tems  leur  Maître , fe  rendirent  enfin  au  même  lieu;  8c  , fans  fçavoir 
de  quoi  il  étoit  queftion  , les  uns  environnèrent  le  Palais  , tandis  que  d’autres 
entrèrent  avec  l’Empereur.  Le  Mandarin , convaincu  de  violence , fur  condam- 
né fur  le  champ  à perdre  la  tête.  Après  l’exécution , Kang-hi  fe  tourna  vers  le 
Vieillard.  » Pour  réparation , lui  ait-il , d’un  air  ferieux  ; je  vous  donne  l’Em- 
» ploi  du  coupable  qu’on  vient  de  punir.  Conduifez-vous  avec  plus  de  modé- 
» ration  que  lui , 8c  que  fon  exemple  vous  apprenne  à ne  rien  faire  qui  puilfe 
u vous  mettre  à votre  tour  dans  le  cas  de  fervir  d’exemple  (91). 

Enfin , rien  n’eft  plus  inftruclif  pour  les  Mandarins  & plus  propre  à les  con- 
tenir dans  l’ordre , que  la  Gazette  qui  s’imprime  chaque  jour  à Peking  & qui 
fe  répand  dans  toutes  les  Provinces.  Les  articles  dont  elle  eft  compofée  ne  fe 
rapportent  qu’au  Gouvernement.  On  y trouve  les  noms  des  Mandarins  qui  ont 
été  privés  de  leurs  Emplois,  & les  taifons  qui  leur  ont  attiré  cette  difgrace. 
L’un  eft:  dépouillé  pour  s’être  rendu  coupable  de  négligence  ou  d’infidelité  en 
levant  les  tributs  ; un  autre , pour  avoir  été  trop  févere  ou  trop  indulgent  dans 
fes  punitions  ; l’un , pour  fes  opprellions  ; l’autre  , parce  qu’il  manque  des 
qualités  ncceffaires  à fon  Emploi.  Qu’un  Mandarin  foit  avancé  à quelque  pofte 
plus  confiderable  , ou  ravallé  au-deffous  du  fien  ; qu’il  foit  prive , pour  quel- 
que faute,  de  la  penlion  annuelle  qu’il  recevoir  de  l’Empereur,  il  trouve  place 
aulfi-tôt  dans  la  Gazette. 

Cet  Ouvrage  périodique  contient  routes  les  affaires  criminelles  qui  ont  pro- 


(fi)  Le  Comte,  p.  »<7*  Do  Halde,  p.  ijj. 
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tîuic  une  fentence  de  mort  ; les  noms  des  Officiers  qui  ont  fuccedé  aux  places  GoevrrNZ-" 
vacantes  5 les  malheurs  qui  font  arrives  dans  les  Provinces , 8c  les  fecours  ment 
quelles  ont  reçus  des  Mandarins  par  l’ordre  de  l'Empereur  ; l’extrait  des  de-  diiàChinK 
penfes  qui  fe  font  pour  l'entretien  des  troupes»  pour  les  néceffités  du  Peuple, 
pour  les  ouvrages  publics  8c  pour  les  grâces  du  Prince  ; les  remontrances  que  les 
Tribunaux  fuprêmes  ont  faites  à l’Empereur  fur  fa  conduite  ou  fur  fes  déd- 
iions. On  y voit  aufli  le  jour  où  l’Empereur  laboure  la  terre  pour  encourager 
l'agriculture  ; le  tems  qu’il  a fixé  pour  l’afTemblée  des  Grands  de  fa  Cour  5c  de 
tous  les  Mandarins  qui  prélîdent  aux  Tribunaux , lorfqu’il  veut  les  inftruire 
de  leurs  obligations.  On  y trouve  lesLoix  nouvelles  6c  les  nouveaux  Ufages; 
les  éloges  que  l’Empereur  accorde  aux  Mandarins  ; les  réprimandes  qu’il  leur 
fait  : Par  exemple;  •<  Un  tel  Quan  n’clt  pas  en  bonne  réputation  ; il  fera  puni 
>•  s’il  ne  penfe  pointa  fe  corriger.  En  un  mot,  le  principal  but  de  la  Gazette 
de  Peking  eft  d’mftruire  les  Mandarins  dans  l’art  de  gouverner  le  Peuple.  Aufli 
la  lifent-ils  foigncufement;  6c  comme  elle  offre  toujours  l’état  des  affaires  pu- 
bliques , la  plupart  font  par  écrit  des  obfcrvations  fur  chaque  article , pour  les 
faire  fervir  de  réglé  à leur  conduite.  11  ne  s’imprime  rien  dans  la  Gazette  qui 
n'ait  été  préfenté  à l’Empereur  ou  qui  ne  vienne  de  lui.  Ceux  qui  font  chargés 
de  la  publier  n'auroient  pas  la  hardiellè  d’y  ajouter  un  (impie  titre , ni  la  moin- 
dre réflexion  qui  vienne  d’eux,  fous  peine  de  punition  corporelle.  En  1716  , 
un  Ecrivain  de  ce  Tribunal  8c  un  Officier  de  la  Polie  furent  punis  de  mort, 
pour  y avoir  inféré  quelques  faullctés.  L’unique  motif  que  le  Tribunal  criminel 
fit  valoir  pour  juflifier  cette  rigueur,  fut  que  les  coupables  avoient  manqué  de 
refpeét  pour  Sa  Majeflé  Impériale  ; crime  capital  fuivant  les  Loix. 

Mais  de  tant  de  moyens  que  les  Chinois  ont  inventés  pour  prévenir  la  cor-  Moyen  ter’"» 
ruption  des  Gouverneurs  6c  leurs  oppreflions  , il  n’y  en  a point  dont  on  puillc  ficiîTTi'uyp^ 
attendre  plus  vraifemblablement  cet  effet  que  celui  dont  on  doit  l’invention  à <wo. 
l’Empereur  Yong-ching.  Il  augmenta  leurs  appointemens  du  double  ; 8c  dé- 
clarant qu’il  renonçoit  lui-même  à recevoir  aucun  préfent , il  leur  défendit  de 
prendre  jamais  rien  au-delà  de  ce  qui  leur  eft  dû , fous  les  peines  portées  par  fa 
Loi , qui  ordonne  qu’un  Mandarin  convaincu  d’avoit  exigé  ou  reçu  injufte- 
ment  quatre-vingt  onces  d’argent , fera  puni  de  mort.  Il  accorda  aufli  de  grofles 
fommes  aux  Infpefteurs  6c  aux  Vifitcurs  pour  les  frais  de  leurs  voyages,  en 
puniflanr  avec  la  derniere  féverité , 6c  le  corrupteur  6c  celui  qui  fe  lailic  cor- 
rompre. 

U ne  autre  rigueur  de  la  Loi , c’eft  de  priver  les  Mandarins  de  la  plupart  des  u Ln!  Pn’’c  *« 
plaifirs  communs  de  la  vie.  Il  ne  leur  eft  pas  permis  de  traiter  fouvent  leurs 
amis , ni  de  leur  donner  la  comédie.  Ils  s’expoferoient  1 la  perte  de  leur  for- 
tune  s’ils  prenoient  la  liberté  de  jouer,  de  fe  promener  hors  de  leurs  murs,  de 
faire  des  vifites  particulières  6c  de  fréquenter  les  aflèmblées  publiques.  En  un 
mot , ils  n’ont  pas  d’autre  amufement  que  celui  qu’ils  peuvent  prendre  dans 
les  apparcemens  les  plus  intérieurs  de  leurs  Palais  (95).  Comme  ils  ne  font  A quon.-nr  Em- 
établis  que  pour  foutenir  8c  protéger  le  Peuple,  ils  doivent  être  toujours  prêts  Pkj'kw'",)au‘’ 
à recevoir  les  plaintes.  Cette  obligation  ne  regarde  pas  feulement  les  jours  ré- 
glés pour  l'audience  ; clic  eft  la  même  à toutes  les  heures  du  jour.  S’il  eft 

(j>5)  Du  Halde  , ubi  frf.  p.  5 , 157  & 160. 
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Go,,  v h r ne-  qucftion  d’une  affaire  preffante , les  Parties  fe  rendent  au  Palais  du  Mandarin 
ment  6c  frappent  à grands  coups  fur  une  cfpece  de  tymbale  , qui  eft  quelquefois 
bel*  Ckini.  dans  la  Salle  de  Juftice , mais  plus  fouvent  hors  de  la  porte  , atin  que  le  Peu- 
ple en  puidc  approcher  plus  facilement  jour  & nuit.  Il  n’y  a point  d’occu- 
pation qui  doive  empêcher  le  Mandarin  de  répondre  à ce  lignai.  Il  accorde 
l’audience  qu’on  lui  demande.  Mais  fi  celui  qui  fe  plaint  n’a  pas  fouffert  quel- 
que tort  conliderable , qui  le  mette  en  droit  d'implorer  le  fecours  de  la  Juftice , 
il  eft  sûr  de  recevoir  la  baftonade  pour  cette  importune  vilite. 
in  font  oMi-  On  regarde  comme  une  des  principales  fondions  du  Mandarin  d’inftruire 
*<!  .1  inftruirc  le  fon  Peuple.  Ce  devoir  eft  fondé  fur  l’honneur  qu'il  a de  repréfenter  l’Empe- 
i cupic.  rciir  > qui  , fuivant  les  Chinois , n’eft  pas  feulement  Monarque  pour  gouver- 

ner Sc  Prêtre  pour  les  facriliccs , mais  encore  Maître  pour  enfeigner.  De-là 
vient  que  par  intervalles  Sa  Majefté  convoque  tous  les  Grands  de  fa  Cour  &C 
les  Chefs  aes  Tribunaux , dans  la  feule  vue  de  leur  donner  des  inftru&ions , 
donc  le  texte  eft  tiré  des  Livres  Canoniques.  A fon  exemple  , chaque  Gouver- 
neur doit  aftèmbler  fon  Peuple  le  premier  & le  quinziéme  jour  au  mois , 6c 
lui  adrelTè  un  long  difeours  dans  lequel  il  fait  le  perfonnage  d’un  pere  qui 
inftruit  fa  famille.  Cette  méthode  eft  établie  par  une  Loi  de  l’Èmpire , & l’Ern- 
pereura  réglé  lui-même  les  fujets  qui  doivent  être  traités  dans  les  Sermons.  Ils 
font  compris  dans  feize  Ordonnances  Impériales  ; 

Or.kmnancra  La  première  porte  qu’on  recommandera  foigneufement  les  devoirs  de  la 
j"  piété  filiale  & la  défcrence  que  les  cadets  doivent  à leurs  aînés  , pour  appren- 
fmi  furn  au  dte  aux  jeunes  gens  combien  ils  doivent  refpeder  les  loix  cffcntielles  de  la 
4-tupie.  Nature. 

La  fécondé , qu’on  recommandera  de  conferver  toujours  dans  les  familles 
un  fouvenir  refpcdueux  de  leurs  ancêtres , comme  un  moyen  pour  y faire  ré- 
gner conftamment  la  paix&  la  concorde. 

).  D’enrretenir  l'union  dans  tous  les  Villages,  pour  y éviter  les  querelles 
6c  les  procès. 

4.  D’eftimcr  beaucoup  la  profellion  des  Laboureurs  6c  de  ceux  qui  culti- 
vent les  meuriers , dont  les  feuilles  fervent  à la  nourrirure  des  vers  à foie  , 
parce  qu’alors  on  ne  manquera  ni  de  grains  pour  vivre  , ni  d'habits  pour  fc 
vêtir. 

5.  De  s’accoutumer  à Taxonomie,  à la  frugalité,  à la  tempérance  & à la 
modeftie  ; moyens  néccllàires  pour  éviter  quantité  de  folles  dépenfes. 

6.  D’encourager  par  toutes  fortes  de  voies  les  Ecoles  publiques  , afin  que  les 
jeunes  gens  y puifent  de  bons  principes  de  morale. 

7.  De  s’appliquer  chacun  àfes  propres  affaires , comme  un  moyen  infaillible 
pour  entretenir  la  paix  de  Tefpritéc  au  cœur. 

8.  D’étouffer  les  Seétes  6c  les  Erreurs  dans  leur  naillâncc , pour  conferver 
dans  toute  fa  pureté  la  vraie  6c  la  folide  doéirine. 

9.  D’inculquer  au  Peuple  les  Loix  pénales  qui  font  établies  par  l’Autorité  , 
dans  la  crainte  qu’il  ne  devienne  indocile  6c  reveche  pour  le  devoir. 

10.  D’inftruire  parfaitement  tout  le  monde  des  réglés  de  la  civilité  6c  de 
la  bienféance , dans  la  vue  d’entretenir  les  bons  ufages  & la  douceur  de  la 
fociété. 

1 1.  D’apporter  toutes  fortes  de  foins  à donner  une  bonne  éducation  à fes 
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fcnfans  6c  1 fes  jeunes  freres  ; ce  qui  les  empêchera  de  fe  livrer  au  vice  5c  de 
fuivre  le  torrent  des  pallions. 

1 1.  De  s’abftenir  de  la  médifance , parce  qu’alors  l’innocence  5c  la  vertu  n’au- 
ront rien  à redouter. 

î }.  De  ne  pas  donner  d’afile  aux  coupables  que  leurs  crimes  réduifent  à me- 
ner une  vie  errante  ôc  vagabonde , aiin  de  ne  pas  le  trouver  enveloppés  dans 
leur  châtiment. 

14.  De  payer  exaûemeat  les  contributions  établies  par  le  Prince,  pour  fe 
garantir  des  recherches  5c  des  vexations  du  Collecteur  des  taxes. 

1 5 . D’agir  de  concert  avec  les  Chefs  de  quartier  dans  chaque  Ville , parce 
que  c’eft  le  moyen  de  prévenir  le  vol  5c  la  fuite  des  voleurs. 

1 6.  De  réprimer  les  mouvemens  de  la  colcre , comme  un  moyen  de  fe  mettre 
à couvert  d’une  infinité  de  dangers  (94). 

Telles  font  les  Ordonnances  d’où  les  Mandarins  doivent  tirer  le  fujet  de 
leurs  Sermons.  Du  Halde  nous  a donné  un  de  ces  Difcours , fur  le  troilîéme  ar- 
ticle. L’énergie , la  précifion  , la  force  du  raifonnement  5c  l’excellence  de  la 


y a plufieurs  crimes  dont  il  elt  refponfablc  lorfqu 
territoire.  S’il  arrive  un  vol  ou  un  meurtre  dans  fa  Ville,  il  doit  découvrir  le 
voleur  ou  le  meurtrier , fous  peine  de  perdre  fon  Emploi.  S’il  fe  commet 
quelque  crime  révoltant , tel  qu'un  parricide  , la  Cour  n’en  eft  pas  plutôt  in- 
formée qu’elle  commence  par  dépouiller  tous  les  Mandarins  de  leurs  Offices. 
O11  juge  toujours  que  c’eft  leur  Faute  , 5c  qu’un  défaftrc  de  cette  nature  ne  fe- 
roit  pas  arrivé  s’ils  avoient  pris  foin  de  répandre  les  principes  d’une  bonne 
morale.  C’eft  par  la  même  raifon  qu’on  punit  un  pcrc  de  mort , lorfque  fon  fils 
s’eft  rendu  coupable  de  quelque  crime  monftrueux  (95). 

L’adminiftrarion  de  la  juftice  appartient  au  Gouverneur  de  chaque  Ville. 
C’eft  lui  qui  reçoit  le  tribut  que  chaque  famille  doit  payer  à l’Empereur , 5c 
qui  vifice  perfonnellement  les  corps  de  ceux  qui  ont  été  tués  par  quelqu’acci- 
dent  ou  que  le  défcfpoir  a fait  renoncer  volontairement  à la  vie.  Chaque  mois 
il  eft  obligé  de  donner  deux  audiences  i tous  les  Chefs  de  quartier  de  fon  dif- 
rriék , pour  être  exactement  informé  de  tout  ce  qui  fe  pallè.  C’eft  aulîî  fon 
office  de  donner  des  pallè  ports  aux  Barques  5c  aux  autres  Bâtimens  ; d’enten- 
dre les  plaintes , 5c  de  recevoir  les  accufations , qui  doivent  êtrenrefquc  con- 
tinuelles dans  un  Etat  fi  peuplé.  Tous  les  procès  viennent  à fon  Tribunal.  Il  a 
droit  de  faire  donner  une  rigoureufe  baftonade  à la  Partie  qui  a tort.  Enfin, 
fon  pouvoirs’étcndjufqu’à  lafentence  de  mort-,  mais  elle  ne  peut  être  exécutée , 
non  plus  que  celle  d’aucun  Mandarin  fuperieur  , fans  avoir  été  ratifiée  par  le 
Souverain.  La  dccifion  des  petites  caufes  eft  abandonnée  aux  trois  Mandarins 
inferieurs  (96). 

L’occupation  principale  des  Mandarins  inferieurs  , foit  Chi-chcus , ou  Chi- 
hytns  , ou  Whty-chtu-pcys  (97),  confifte  à lever  les  taxes.  Cette  fonétion 
exige  leur  préfencc  perfonnelle.  Quoique  les  terres  foient  mefurées  dans  cha- 


(94)  Chine  èu  Pcrc  du  Halde,  p.  154. 
& fuivames. 

(9j)  Du  Halde , p.  a 57. 


(94)  Le  même  , p.  îyj. 

(97)  Ces  derniers  font  des  Officiers  mili- 
taires. 
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Col  vEt's^  que  Province  &•'  que  la  taxe  de  chaque  arpent  (98)  foit  réglée  fuivant  la  bonté 
MFNr  du  terroir , la  pauvreté  ou  l’avarice  ne  laille  pas  de  rendre  le  Peuple  aflèz  lent 
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de  ia  Chine,  à payer.  11  attend  que  les  Officiers  inferieurs  viennent  l’en  pretler  , & fou- 
Commrai  iis  vent  les  coups  font  ncceflaires  pour  l’y  contraindre.  Lorfqu ’on  reproche  , à ces 
sutiu  nt  kUI  "*  Colleûeurs  des  taxes , de  traiter  les  Payfans  avec  trop  de  rigueur , ils  allèguent 
pour  exeufe  que  s’ils  ne  rapportoient  pas  les  fournies  dont  ils  font  compta- 
bles , leurs  fuperieurs  les  foupçonneroient  d’avoir  négligé  leur  devoir  ou  de 
s’être  (ailles  corrompre  ; foupçon  qui  fuftiroit , fans  autre  examen  , pour  les 
expofer  à la  baftonade.  D’un  autre  côté , les  Mandarins  prétendent  juftitier  la 
dureté  avec  laquelle  ils  traitent  leurs  inferieurs , en  alléguant  que  s’ils  ne  font 
pas  eux-mêmes  en  état  de  payer  au  teins  marqué , ils  fe  voient  obligés  de 
faire  des  avances  de  leur  propre  bourfe , dans  la  crainte  de  perdre  leurs  Emplois. 
En  effet , plulieurs  Provinces  doivent  au  trefor  royal  des  arrérages  confidera- 
bles,  qui  vraifetnblablement  ne  feront  jamais  acquittés.  Mais  pour  remédier 
à cet  inconvénient , Yong-ching , dernier  Empereur  (99) , ordonna  qu’à  l’a- 
venir les  taxes  fuffent  payées,  non  par  les  tenanciers , mais  par  les  ( 1 ) pro- 
priétaires. 

Rien  ne  contribue  tant  à la  tranquillité  qui  régné  à la  Chine,  que  les  bons 
rcglemens  qui  s’obfcrvent  dans  les  villes , furtout  à Peking , dont  toutes  les 
autres  prennent  l’exemple  ( 1 ).  Comme  on  a déjà  parlé  de  leur  forme , des 
tours , des  portes , de  la  divifion  des  quartiers , de  l’ordre  établi  dans  les  rues , 
& des  gardes  qui  veillent  à la  fureté  publique , on  fe  bornera  ici  à quelques 
autres  articles  qui  ont  rapport  à la  police , 5c  dont  on  n’a  point  encore  eu  l’oc- 
cafion  de  traiter.  Dans  les  villes , chaque  quartier  a fon  Chef,  qui  a l’œil  ou- 
vert fur  un  certain  nombre  de  maifons,  & qui  eft  rcfponfable  de  tout  ce  qui 
arrive  dans  fon  diftriét.  S’il  s’élevoit  quelque  tumulte  dont  il  négligeât  d’aver- 
tir auffi-tût  les  Mandarins , il  ferait  puni  féverement.  Les  Maîtres  de  familles 
répondent  de  même  pour  leurs  enfans  Sc  leurs  domeffiques.  Les  voiftns  font 
obligés  entr’eux  de  fe  fccourir  mutuellement  dans  les  accidens  fâcheux  qui  fur- 
viennent  ; tels  , par  exemple,  qu’un  vol  nocturne.  Une  maifon  répond  pour 
la  maifon  voifîne. 

Il  y a toujours , aux  portes  de  chaque  ville  , une  garde  qui  examine  les  paffans. 
Un  étranger  eft  reconnu  à la  phyfionomie , à l’air , à l’accent , au  moindre  ligne 
qui  le  rend  fufpeét.  Il  eft  arrêté , 5c  fur  le  champ  on  en  donne  avis  au  Man- 
darin ( 5 ).  C’eft  une  maxime  fondamentale  des  Chinois  de  ne  pas  fouffrir  que 
les  étrangers  s’établillent  dans  leur  Empire.  Outre  leur  mépris  héréditaire  pour 
les  autres  Nations , ils  ont  pour  principe  qu’un  mélange  de  peuples  introdui- 
fant  de  la  variété  dans  les  maniérés  5c  les  ufages , ferait  naître,  à la  fin , des 
querelles  perfonnellcs , des  partis  5c  des  révoltés. 

Aullî-tôt  que  la  nuit  tombe , les  portes  de  la  ville  ôc  les  barrières  qui  font  à 
l’extrémité  de  chaque  rue  fe  ferment  foigneufement.  On  place  des  fentinelles 
à certaines  diftances , pour  arrêter  ceux  qui  font  trop  tard  hors  de  leurs  maifons. 


Combien  les 
Fcrançcrs  iunt 
•bierves. 


Folicc  de  la  nuit. 


(98J  C*cft  une  mefurc  de  terre  qui  contient 
ccnc  pas  quarrés  , chacun  de  dix-huit  pieds. 
(99)  Mort  en  1 7 J <5. 

( 1 ) Du  Halde  , ubi  fup.  p.  4. 

( 1 ) Voyez.  ci-dclTus. 


( J ) I.c  Comte  obfcrve  , à cette  occalîon , 
que  les  Millionnaires  qui  n’écoienc  point  ap- 
prouvas Je  l’Kmpercur  avoient  beaucoup  de 
peine  à faire  de  longs  voyages. 
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Quelques  villes  ont  un  guet  à cheval , qui  fait  une  patrouille  continuelle  fur 
les  remparts.  La  nuit,  dtfent  les  Chinois,  eft  faite  pour  le  repos , & le  jour 
pour  le  travail.  Cette  loi  s’obfcrve  li  fidellement  qu'on  ne  rencontre  jamais  per. 
i'onne  dans  les  rues  ; ou  s'il  arrive  à auelqu’un  d'y  être  pris , il  pâlie  pour  un 
vagabond  ou  pour  un  voleur  qui  cherche  l’occafion  de  nuire  à la  faveur  des  té- 
nèbres. Il  eft  toujours  dangereux  de  fottir  à certaines  heures , parce  que  le  plus 
innocent  n’échappe  pas  fans  peine  à la  féverité  des  Magiftrars. 

Lorfqu’il  s’élève  une  querelle  dans  la  populace , Si  que  des  injures  on  en 
vient  aux  coups , on  évite  avec  un  foin  extrême  de  répandre  du  fang.  Si  les 
combattans  fe  trouvent  armés  d’un  bâton  ou  de  quelque  inftrument  de  fer , iis 
l'abandonnent  pour  fe  battre  à coups  de  poings.  Ces  différends  fe  terminent 
prcfque  toujours  par  des  plaintes  qu'on  porte  au  Magiftrat.  Il  écoute  les  rai- 
ions  des  deux  parties , 6c  condamne  ordinairement  le  coupable  à recevoir  la 
baftonnade  en  fa  prcfence. 

La  Chine  a fes  femmes  publiques , comme  la  plupart  des  autres  pays  du 
monde  -,  mais  dans  la  crainte  qu  elles  ne  caufent  du  défordre , on  ne  permet 
pas  quelles  ayent  leur  demeure  dans  l'interieur  des  villes , ni  quelles  occupent 
des  maifons  particulières.  Elles s'aifocicnt,  pourfe  loger  pîulïeurscnfcrable  , or- 
dinairement fous  le  gouvernement  d'un  homme  qui  répond  de  tout  le  mal  quel- 
les peuvent  caufer.  Après  tout,  remarque  l’Auteur  (4  J ces  femmes  ne  font  que 
tolérées  parmi  les  Chinois  Sc  pallènt  pour  infâmes.  Il  fe  trouve  même  des 
Gouverneurs  qui  ne  les  fouffrent  point  dans  l’étendue  de  leur  jurifdiétion. 

Il  eft  furprenant  qu’une  Nation  fi  nombreufe  , fi  naturellement  ennemie  du 
repos , fi  remplie  d’amour  pour  elle-même , Sc  fi  pallionnée  pour  les  richclfes , 
put  lie  être  contenue  dans  les  bornes  du  devoir  par  le  petit  nombre  de  Manda- 
rins qui  font  à la  tête  de  chaque  Province.  On  auroit  peine  à fe  perfuader  avec 
quelle  facilité  un  fïmplc  Mandarin , qui  ne  fera  point,  fi  l’on  veut , au-dcfTus 
de  la  qualité  de  Chi-ft , gouverne  une  populace  innombrable.  Qu'il  publie  fes 
ordres  fur  une  petite  feuille  de  papier  lcclléc  de  fon  fceau , Sc  affichée  au  coin 
des  rues , il  eft  obéi  avec  la  plus  prompte  founiilfion  ; tant  il  eft  vrai , fuivant 
la  remarque  de  l’Auteur , que  l’ombre  feule  de  l’autorité  Impériale , dérivée  du 
fyftême  de  la  paternité , agit  fur  cette  Nation  avec  une  force  fans  bornes. 

Lorfqu’un  Chi-fu  rend  la  juftice  fur  fon  tribunal , on  ne  lui  parle  jamais  qu’à 
genoux.  Il  ne  paroîr  point  en  public  fans  un  nombreux  cortège  , qui  lui  donne 
un  air  fort  majeftueux.  11  eft  vêtu  magnifiquement.  Sa  contenance  eft  grave  Sc 
fevere.  Quatre  hommes  le  portent  dans  une  chaife  dorée , qui  eft  ouverte  en 
Eté , & fermée  pendant  l’Hy  ver.  Il  eft  précédé  de  tous  les  Officiers  de  fon  T ri- 
bunal,  coëffés  Si  vêtus  d’une  maniéré  extraordinaire.  Les  jours  de  cérémonies, 
ou  lorfqu’il  vifite  ceux  aufquels  il  veut  marquer  de  la  confédération , deux 
hommes  portent  devant  fa  chaife , fur  une  litière,  Sc  dans  une  boc'tc  d’or,  les 
fceaux  qu’il  a reçus  de  l’Empereur.  Dans  le  lieu  où  il  arrive , on  les  place  fur 
une  table  couverte  d’un  tapis. 

Il  eft  accompagne  de  la  même  pompe  dans  fes  marches  , fes  proceffions , 
Si  dans  tous  fes  voyages , par  eau  Sc  par  terre.  Quoiqu’on  ait  déjà  touché  cet 
article  , on  ajoutera , pour  achever  de  l’éclaircir , que  la  veille  du  départ  d'un 

(4)  Chine  du  Perc  du  Halde  , pag.  164  Sc  fuivantes. 
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Mandarin , on  envoyé  un  courrier  devant  lui  avec  une  tablette,  qui  fe  nomme 
Pay  , fur  laquelle  font  écrits  le  noraSt  l’emploi  de  l'Officier  qui  doit  fuivte. 
A la  vue  de  cette  marque , on  prépare  aufli-tôr  pour  fa  réception,  fuivant  l’or- 
dre de  fa  dignité  , les  logemens  du  Ko  ne- quan,  ou  de  l’hôtellerie  royale.  On 
lui  fournit  toutes  les  commodités  nécelfaircs , telles  que  des  vivres , des  por- 
teurs , des  maifons , des  cliaifes , ou  des  Barques , s'il  voyage  par  eau.  Les 
courriers  qui  publient  fon  arrivée , trouvent  toujours  les  chevaux  prêts  ; 6c  dans 
la  crainte  d'en  manquer  ils  battent  fur  un  bailin  , deux  ou  trois  lis  avant  la 
porte  , pour  avertir  que  les  chevaux  foient  fcllés  fur  le  champ,  s’ils  ne  le  font 
déjà.  Les  meubles  d’un  Kong-quan  ne  confiftcnt  que  dans  un  petit  nombre  de 
feutres  6c  de  natres , deux  ou  trois  chailes , une  table  6c  un  châlit  de  bois , cou- 
vcrtrd’une  natte.  Si  le  Mandarin  eft  d'un  rang  conlidérable,  & que  le  Kone-quan 
ne  réponde  point  à fa  dignité , il  eft  logé  dans  une  des  meilleures  mailons  de 
la  ville,  où  l’on  emprunte  un  appartement  pour  lui. 

Les  hôtelleries  royales  fervent  à toutes  fortes  de  perfonnes  & meme  aux  cour- 
riers de  l’Empereur.  Les  Millionnaires  y étoient  fouvent  reçus , lorfqu’ils  voya- 
geoienr  par  l’ordre  de  Sa  Majefté  dans  quelque  partie  de  l’Empire.  Cependant 
on  doit  obfcrvet  que  ceux  qui  portent  les  ordres  du  Souverain  font  ordinaire- 
ment des  perfonnes  de  quelque  dillinCtion , & qu'ils  font  efeortés  de  plulieurs 
cavaliers.  Les  ordres  Impériaux  font  contenus  dans  un  grand  rôle  , couvert 
d'une  étoile  de  foie  jaune  , & enveloppé  dans  une  écharpe  qui  pend  au  dos  du 
courrier.  Chaque  maifon  de  porte  a fon  Mandarin , qui  prend  foin  des  chevaux 
de  l’Empereur.  Sans  être  fort  beaux , ils  font  une  courfe  de  foixante  ou  foixan- 
te-dix  lis.  Les  portes , qui  fe  nomment  Chau  , font  inégales.  Les  plus  courtes 
font  de  cinquante  lieues , ou  rarement  au-dellous  de  quarante.  L’ufagc  des  cour- 
riers ordinaires  eft  de  porter  leur  malle  attachée  au  dos;  mais  lorlqu’ils  font 
à cheval  , ils  la  mettent  fur  un  couflin  qui  eft  à la  croupe.  Ces  malles  font  fort 
légères.  Elles  ne  contiennent  que  les  dépêches  de  l’Empereur , ou  des  Cours  fou- 
veraines , ou  quelques  avis  des  Officiers  d’une  Province.  Audi  les  courriers 
ont-ils  la  liberté  de  prendre  les  lettres  des  Particuliers , & c’eften  quoi  conliftent 
leurs  profits  ( 5 ). 

Si  c’eft  par  eau  qu’un  Mandarin  voyage , les  Soldats  de  chaque  Tang , c’eft-à- 
dirc , des  Corps-de-gardc , fe  tangent  par  refpect  au  long  de  la  rivière , en- 
feigne  déployée,  & les  armes  à la  main.  Lorfquc  l’Envoyé  eft  un  Mandarin  du 
premier  ordre  ou  un  Seigneur  de  la  Cour,  on  met  aux  deux  bouts  de  la  Barque 

Quatre  lanternes , avec  ces  mots  en  gros  caractères  d’or  : King-chay-ta-fin  , qui 
gnifient , Grand  Seigneur  envoyé  de  la  Cour.  On  y joint  des  flammes  & des 
bandetolles  de  foie  de  diverfes  couleurs  , qui  flottent  au  vent.  Le  matin  & le 
foir , lorfqu’on  met  à l’ancre , la  garde  falije  le  Mandarin  d'une  décharge  de  les 
armes  à feu  , accompagnée  du  bruit  des  trompettes.  Vers  la  fin  du  jour  on  allu- 
me les  lanternes  qui  font  aux  deux  bouts  de  la  Barque , 6c  treize  autres , mais 
plus  petites , qui  pendent  au  mât  en  forme  de  chapelier  , dix  en  ligne  per- 
pendiculaire , 6c  trois  au-dertùs  qui  les  croifent.  Auffi-tôt  que  les  lanternes 
font  allumées , le  Capitaine  du  Tans  paroît  avec  fa  Compagnie  , vis-à-vis 
de  la  Barque,  6c  nomme  à haute  voix  les  foldats  qui  doivent  cire  de  garde  pen- 

( f ) Relation  de  Magalhaens , p.  Du  HaJde  , p.  KJ.  Je  Buvantes. 
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dant  la  nuit.  Alors  le  Patron  de  la  Barque  fait  une  longue  harangue  aux  foldats , 
pour  leur  reprél'enter  lesaccidens  qui  peuvent  arriver,  tels  que  ceux  du  feu, 
du  vol , & quantité  d’autres  , dont  il  les  déclare  refponfables-  A la  lin  de  chaque 
article , les  foldats  jettent  un  grand  cri  ; après  quoi  fc  retirant  pour  former  une 
garde  régulière , ils  laidcnt  en  fentinelle  un  homme  de  leur  troupe,  qui  va  Si 
vient  fur  la  rive  , en  frappant  continuellement  de  deux  pièces  de  bambou  l’une 
contre  l'autre , pour  témoignage  de  fa  vigilance.  Les  lentinelles  font  relevées 
d’heure  en  heure  (6). 

Quelque  redoutable  quefoit  l’autorité  de  ces  Mandarins,  ils  ne  fe  fouticn- 
droient  pas  long-rems  dans  leurs  offices , s’ils  ne  fe  failoient  la  réputation  d’ê- 
tre les  peres  du  peuple  ( 7 ) 8c  de  ne  fe  propofer  que  le  bien  pubüt.  Un  Ma- 
giftrat  de  ce  caractère  doit  s’être  fait  une  étude  d’appcllcr  près  de  lui  des  per- 
sonnes verfées  dans  l’art  d’élever  des  vers  à foie  & de  les  mettre  en  oeuvre , 
pour  répandre  la  pratique  de  cet  art  dans  fon  diftiiét.  Ce  foin  d’enrichir  la 
ville  lui  attire  de  grands  applaudilfemens.  D’autres  Mandarins , dans  un  tems 
d’orage , ne  fe  bornant  point  à delfendre  le  partage  de  la  rivière , fe  rendent 
fur  la  rive  & ne  la  quittent  pas  pendant  des  jours  entiers  , pour  s’oppofer 
par  leur  préfence  à la  témérité  de  ceux  qui  feroient  tentés  de  braver  le  danger. 
Celui  qui  n’a  pas  donné  au  Peuple  quelque  marque  d’aft'cClion  de  cette  na- 
ture , ou  qui  traite  fes  fujets  avec  trop  de  féverité , ne  manque  point  d’etre 
noté  dans  l’information  que  les  Vicerois  envoient  à La  Cour  tous  les  trois 
ans , 8c  demeure  expofé  à perdre  fon  emploi.  Lorfqu’un  prifonnier  meurt  dans 
fes  chaînes,  il  faut  un  grand  nombre  d’atteftations  pour  prouver  que  le  Man- 
darin n’a  pas  été  fuborné  pour  lui  ôter  la  vie , qu’il  l’a  vinté  dans  fa  maladie , 
qu’il  lui  a procuré  un  Médecin  & tous  les  remedes  de  l’art.  L’Empereur  eft  in- 
formé de  tous  ceux  qui  meurent  en  prifon  ; 8c  fuivant  les  avis  qu’il  reçoit , il 
ordonne  fouvent  des  procédures  extraordinaires. 

Dans  une  année  peu  favorable , où  l’on  appréhende  une  mauvaife  récolte  , 
foit  à l’occalion  d’une  féchereflè , ou  d'un  excès  de  pluie , foit  par  quelque 
autre  accident,  tel  qu'une  .abondance  de  fautcrelles  qui  ravagent  quelquefois 
certaines  Provinces,  le  Mandarin  n’épargne  rien  pour  fe  rendre  populaire.  L’in- 
térêt ou  la  dirtîmulation  prend  le  rnalque  du  zele  pour  le  bien  public.  Quoique 
la  plupart  détellent  les  idoles  de  Fo  8c  de  Tau , ils  ne  manquent  pas  de  viliter 
folemnellement  les  Temples  pour  demander  de  la  pluie  ou  du  beau  tems.  Dans 
ces  calamités  publiques  un  Mandarin  publie  des  Ordonnances  qui  font  affichées 
au  coin  de  chaque  rue.  Il  impofe  un  jeûne  général,  il  défend  fous  de  rigou- 
reufes  peines , aux  bouchers  À:  aux  cuilînicrs , de  vendre  de  la  viande.  Cet  or- 
dre n’en  eft  pas  mieux  obfervé,  parce  que  les  Officiers  établis  pour  y tenir  la 
main  fe  lailîcnt  corrompre  avec  un  peu  d’argent.  Le  Mandarin  fe  rend  au  Tem- 
ple à pied , vêtu  négligemment , 8c  quelquefois  avec  de  la  dans  fes  fou- 
liers , accompagné  des  Mandarins  inferieurs  , 8c  fuivi  des  pr|^^»u\  habirans  de 
la  ville.  En  arrivant , il  allume  fur  l’autel  deux  ou  trois  parti  lûjmrftirnées  ; après 
quoi  s’arteyant  avec  tout  fon  cortège , il  boit  du  thé  pour  palft^-tems , il  fume 
du  tabac  l'cfpace*!’unc  heure  entière  , 8c  fe  retire.  On  en  peut  conclure  que  les 
Chinois  traitent  l’idole  avec  peu  de  cérémonie.  S’ils  tiouvent  quelle  leur  farte 

(6)  Du  Hal<!c  , ubt  fup.  p.  187.’  pelle  les  Gouverneurs  Fw-»rw  , c’eft-à-dhc 

( 7 ) Map  alhacns  dit  ( p.  137.  ) qu'on  ap-  Fcre  ti  Mcie  du  Toupie. 
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attendre  trop  long-tems  la  faveur  qu’ils  lui  demandent,  ils  employent  quelquefois 

le  bâton  pour  la  rendre  plus  traitable  ; mais  ces  emportemens  font  rares. 

A Kyang-thcu,  dans  la  Province  de  Chen-fi,  les  Cftùicrs  tirent  battre  une 
pagode  julqti’à  la  mettre  en  pièces,  pour  s’etre  obftinéc  à refufer  de  la  pluie 
dans  un  tems  de  grande  fccherellc.  Lorfque  la  pluie  fut  venue,  ils  fiient  une 
autre  idole,  de  terre  ou  de  plâtre',  ils  la  portèrent  en  triomphe  pat  toute  k 
ville , Si  la  rctablilfant  dans  tous  les  droits  de  la  fainteté , ils  lui  offrirent  des 
facrifices.  Une  autre  pagode  n’ayant  pas  daigne  répondre  aux  commandemens 
réitérés  du  Viceroi  de  la  Province,  ce  Seigneur  lui  fit  déclarer  par  un  Manda- 
rin inferieur  que  s’il  ne  tomboit  pas  de  pluie  avant  un  certain  jour,  elle  ferait 
chaffée  delà  ville  Si  fon  temple  rafé  jusqu'aux  tondemens.  Comme  cette  me- 
nace neproduilit  aucun  effet  avant  le  joue  marqué  , le  temple  fut  formé  & les 
portes  fccltccs.  Mais  il  plut  heureufemcnc , peu  lie  jours  après.  Alors  le  Viceroi , 
revenu  de  fa  colere,  permit  que  l’idole  reçût  les  honneurs  ordinaires. 

Dans  ces  calamités  pub'iques , le  Mandarin , en  qualité  de  Pere  Si  de  Gou- 
verneur du  peuple , airelle  humblement  fa  pricre  au  Génie  gardien  de  fa  ville , 
Si  fe  conformant  à l'ancien  ufage  il  implore  fon  atliftance  ( 8 ).  11  dit  à cet  Ef- 
prit , que  c’eft  par  fa  puillânce  que  les  habitans  obtiennent  ieuis  profperites  3c 
qu’ils  font  préiervés  des  malheurs  qiff  les  menacent  ; que  c’eft  lui  qu’ils  doi- 
vent implorer  dans  leurs  infortunes  : mais  il  lui  fait  entendre  aulli  que  s’il 
n’écoute  pas  leur  demande  , leur  cœur  ne  peut  avoir  de  part  aux  honneurs 
qu’ils  lui  rendent;  Si  que  s’il  n’en  eft  pas  moins  ce  qu'il  cft  , il  fera  certaine- 
ment moins  honoré  & moins  connu.  Après  lui  avoir  appris  que  leurs  jeûnes , 
leurs  prières  & leur  repentir  n’ont  point  eu  la  force  de  toucher  Tyen  , le  Man- 
darin ajoute  : •»  Pour  vous,  û Elp.it  l Gouverneur  invilïble  de  cette  Ville  , 
» vous  avez  de  l’accès  près  de  lui , vous  pouvez  lui  demander  des  faveurs 
» pour  nous  pauvres  Mortels  , & le  fupplier  de  finir  nos  afflictions.  Une  telle 
>»  grâce  obtenue  par  votre  intercellion , répondra  aux  délits  du  Peuple  Si  vous 
■>  fera  honorer  de  plus  en  plus  dans  cette  Ville. 

Lorfqn’un  Gouverneur  paflè  dans  une  autre  Province,  apres  s’etre  acquitté 
Je  fon  l iftice  à la  farisfachon  du  Public,  le  Peuple  lui  rend  des  honneurs  qui 
infpirent  aux  plus  ftupides  l’amour  de  la  juftice  Si  de  la  vertu.  On  place  des 
tables  à certaines  diltances,  dans  i’efpace  de  deux  ou  trois  lieues.  Cn  les  cou- 
vre de  grands  tapis  de  foie , qui  tombent  jtifqu’i  terre.  On  y brûle  des  par- 
fums. Un  y met  des  candelab.es  avec  des  flambeaux  de  cire  , toutes  fortes  de 
viandes,  de  liqueurs  & de  fruits.  Sur  d’autres  tables , on  expofeduvin  & du 
thc.  Aulli  torque  le  Mandarin  paroît , tour  le  monde  tombe  à genoux  & baillé 
la  tête  jufqu’à  terre.  Quelques-uns  pleurent , ou  du  moins  feignent  de  pleurer. 
D’autres  le  prelîènt  de  dcicendre,  pour  recevoir  les  derniers  témoignages  de 
leur  reconnoilSfrioe.  On  lui  prtfentc  du  thc  & du  vin.  Il  eft  arrêté  par  ces  ca- 
re'les  A inclure  avance.  Mais  la  plus  plaifante  partie  de  ce  fpeélacle  eft  de 
voirie  Peupleqÿw*li  tire  les  bottes  ( 9 ) de  diftance  en  diftance , & qui  lui  en 
fait  prendre  nouvelles  (10).  Toutes  les  bottes  qui  ont  touché  à fos  jambes 
font  en  vénération  parmi  fe.  amis  Si  fe  confervent  comme  de  précicufes  rcli- 

(S)  Du  HaKIe  donne  une  de  ces  for-  fto)  le  Comte  dit  qu'on  lui  ôte audî  fon 
mules  de  Prière.  bonnet  & fon  manteau  pour  lui  cn  donner 

(?)  Du  Halde , p 1 5 J . îi  fuiv.  d'auttes. 
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ques.  Les  premières  qu'on  lui  a tirées  dans  ces  tranfports  de  gratitude , font  pla-  gov  vihhï- 
cées  dans  une  force  de  cage  fur  la  porte  de  la  Ville  ( 1 1 ).  mi  nt 

Le  jour  de  la  naiifaiKc  d’un  Gouverneur , fi  fa  Ville  cil  contente  de  fon  ad-  ne ( 
mmiltracion  , les  principaux  Mabicans  s allcinblent  pour  le  laluec  en  corps 
dans  fon  Palais.  Outre  les  pccfens  ordinaires , ils  portent  avec  eux  une  longue  <tc£»nauuu«. 
bocte  de  vernis  du  Japon  , ornée  de  Heurs  d'or  Si  divilée  en  huit  ou  douze 
petites  cellules,  qui  font  remplies  dediverfes  fortes  de  confitures.  En  arrivant 
a la  falle  de  cérémonie , ils  le  placent  tous  en  rang  & lui  font  une  profonde 
réverence.  Enfuite  ils  tombent  à genoux  Si  baillent  la  tête  jufqu’à  terre,  à 
moins  que  le  Quan  ne  s’y  oppofe , comme  il  arrive  ordinairement.  Le  plus  con- 
fiderable  d'entr'eux  prend  une  coupe  de  vin , Si  la  tenant  levée  des  deux  mains  , 
il  l'offre  au  Mandarin  , en  prononçant  à voix  haute  le  mot  de  Fo-tjyu , c’eft-a- 
dire , Voilà  le  vin  qui  apportt  le  bonheur  ; Si  celui  de  Ckcu-tjÿu  , qui  lignifie , 

Voilà  l<  vin  qui  donne  une  longue  vie.  Un  autre  s'avance  immédiatement  Si 
préfente  les  confitures,  qu’il  tienc  de  même,  ciidifant;  C’ejl  ici  lefucre  de  la 
longue  vie.  D’autres  répètent  trois  fois  les  mêmes  cérémonies  avec  les  memes 
vœux  (11). 

ïi  le  Mandarin  s’eft  diftingué  d’une  manière  extraordinaire  par  fon  équité , 4if' 

fon  zélé  & fon  affeéfion  pour  le  Peuple , ils  emploient  une  autre  méthode  pour 
lui  faire  connaître  la  haute  opinion  qu’ils  ont  de  fon  gouvernement.  Les  Let- 
trés font  faire  un  habit , compolé  de  petites  pièces  quarrees  de  fatin  de  di- 
verfes  couleurs , comme  bleu , rouge , verd , noir , jaune , Sic.  Si  le  jour  de 
fà  naillance  ils  lui  portent  ce  prélent  avec  beaucoup  de  cérémonies,  accompa- 
gnées de  mufique.  En  arrivant  à la  falle  extérieure , qui  fert  de  T ribunal , ils  le 
font  prier  de  palier  de  fon  appartement  intérieur  dans  la  falle  publique.  La  , ils 
lui  préfentent  l’habit,  donc  ils  le  fupplicntdcfe  revêtir.  Le  Mandarin  aftc&e 
quelques  difficultés  Si  fc  reconnoit  indigne  de  cet  honneur.  Mais  feignant  de 
céder  enfin  aux  inffances  des  Lettrés  & du  Peuple,  il  fe  laifle  dépouiller  de  fa 
robe  ordinaire  £c  vêtir  de  celle  qu’on  lui  apporte.  La  variété  des  couleurs  rc- 
préfente , dans  l'idée  des  Chinois,  toutes  les  Nations  qui  portent  des  habits 
différens , &:  figmlie  qu  il  cft  regardé  comme  le  perc  du  Peuple , dont  il  eft  le 
digne  Gouverneur.  Cette  raifon  fait  donner  à fon  nouvel  habillement  lc  nom 
de  Van  jiu-i  , qui  fignifie  Habit  de  toutes  Us  Nations.  A la  vérité  il  ne  le  porte 
que  dans  cette  occafion  ; niais  on  le  conferve  foigneufemenc  dans  fa  famille , 
comme  une  marque  d’honneur  & de  diftinélion.  Le  Viceroi  ne  manque  point 
d’en  être  informe  , & fouvent  on  en  donne  avis  aux  Cours  fupremes.  Le  Père 
Contancin , Millionnaire  Jéfuite , alîifta  un  jour  A cette  cérémonie , en  allant 
complimenter  un  Gouverneur  fur  le  jour  de  fa  naiflante  ( x î ).  ( r!j 

Au  contraire  , un  Mandarin  qui  ne  s’eft  pas  conduit  honorablement  dars  pour  un  (f*  i ver- 
fon  Emploi,  eft  traité  A fon  départ  avec  beaucoup  de  mépris  & de  dédain,  le 
Gouverneur  d’une  Province  maritime  ayant  été  privé  de  fon  Office , pour  avoir 
fraudé  le  Peuple  des  trois  quarts  d’une  provifion  de  riz  que  1 Empereur  avoit 
envoyée  dans  un  rems  de  difette , fut  fuivi  d’une  prodigieufe  foule  de  Peuple , 
qui  lui  reprocha  fon  avarice.  Les  uns  l’inviroient , d’un  air  railleur  , a r.e  pas 

(u)  Il  change  fouvent  trente  fois  de  ( i Î ) LeComte,  p.  17 î*  DuHalde,pa- 

boucs*  gc  a fa. 

(15)  Du  Halde,  p.  a»*- 
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quitter  fon  Gouvernement  fans  avoir  achevé  de  manger  tout  le  riz  que  l’Empe- 
reur avoir  contic  à fes  foins  : D’autres  lechaflèrent  cîe  fa  cliaii'e  & la  mirent  en 
pièces.  On  lui  déchira  fes  habits  ; on  bril'a  fes  parafais.  Enfin  il  n’y  eut  point 
d’injures  & de  malédictions  qu’il  n’elfuyât  jufqu’à  l’entrée  de  fa  Barque  (14). 

*•  V. 

Tribunaux  ou  Cours  de  la  Chine. 

TOutes  les  affaires  qui  regardent  le  Gouvernement , civil  & militaire , 
fe  traitent  dans  des  Cours  ou  des  Tribunaux  établis  pour  cetufage,  dont 
chacun  a fon  objet  particulier,  afin  que  la  diligence  y réponde  toujours  à 
l’exaélitudc.  Ces  Tribunaux  font  fubordonnés  l’un  à l’autre,  comme  les  Ma- 
giftratsquiy  préfident.  Les  Tribunaux  des  Villes  dépendent  des  Cours  Provin- 
ciales , Si  les  Cours  Provinciales  dépendent  des  Cours  fupremes  ou  des  Tribu- 
naux généraux  de  l’Empire  , qui  font  fixés  à Peking  Si  devant  lefqucls  rcllbr- 
tillènt  toutes  les  grandes  affaires,  pour  l’examen  & pour  la  décifion. 

Tribunaux  fupremes  , ou  généraux. 

O U t R e le  grand  Tribunal , qui  fe  nomme  Nuiyuen  , Si  dont  on  a déjà 
parlé , on  compte  dans  l’iiiterieur  du  Palais  onze  autres  Tribunaux  fouverains 
dont  le  pouvoir  Si  l’autorité  s’étend  dans  toutes  les  Provinces  de  l’Empire  ; fix 
qui  font  pour  les  affaires  civiles  Si  qui  fe  nomment  Lew-pu  (15);  cinq , nom- 
més Ufu  , pour  les  affaires  militaires. 

Le  premier  des  fix  Tribunaux  civils  porte  le  nom  de  Li-pu,  qui  lignifie  , 
Tribunal  des  Magijlrats.  Son  objet  cft  de  fournir  des  Officiers  aux  Provinces 
de  l’Empire  , de  veiller  fur  leur  conduite , d’examiner  leurs  bonnes  Si  leurs 
mauvaises  qualités  Si  d’en  rendre  compte  à l’Empereur , qui  les  élevé  ou  les  dé- 
grade fuivant  leur  mérite.  C’eft  à proprement  parler  le  Tribunal  des  Inquifi- 
teurs  de  l’Etat.  Cette  Cour  a fous  elle  quatre  autres  Tribunaux.  Le  premier, 
nommé  yen  fwen-fu  , choifit  ceux  qui  font  capables  de  poffeder  les  grands 
Offices  de  l'Empire.  Le  fécond,  qui  fe  nomme  Kau-kong-fu  , examine  la  con- 
duite des  Mandarins.  Le  troiliéme , appellé  Nyen-fong fu  , fcellc  tous  les  a des 
judiciaires,  affigne  aux  Mandarins  de  differens  Ordres  & de  différons  Offices 
lesfccaux  qui  leur  conviennent  , examine  fi  les  fceaux  Si  les  dépêches  qui 
viennent  à la  Cour  font  vrais  ou  contrefaits.  Le  quatrième , fous  le  nom  de 
Ki-kyong-fu  , examine  le  mérite  des  Grands  de  l’Empire  ; c’eft-à-dire  , des 
Princes  du  Sang , des  Régulés , Si  de  ceux  qui  portent  le  titre  de  Ducs  , de 
Marquis , de  Comtes  , ou  les  noms  Chinois  qui  y répondent.  Les  Seigneurs 
de  ce  dernier  Ordre  fe  nomment  Hyang-chin  , ou  Anciens  Vaflaux.  Ce  font 
des  gens  affectionnés , qui  ont  rendu  de  grands  fervices  à la  famille  régnante 
dans  la  guerre  des  Tartares. 

Le  fécond  Tribunal  fuprèmc,  nommé  Hu-pu , c’cft-i-dirc.  Grand  Tréfo- 

(14/  Le  même,  p.  179-  les  langues  Ponugaifcs  & Italiennes  1 ce  qui 

(1  J)  Magalhaens  écrit  Le  fu.  On  doit  fe  rend  ici  la  prononciation  Chinoife  fon  incer- 
fouvenir  que  la  voyelle  « fe  prononce  m dans  tainc. 
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rier  de  l’Empereur , a la  furintendance  des  finances , avec  le  foin  du  domaine 
particulier  , des  tréfors  , de  la  dépcnfe  Si  des  revenus  de  ce  Monarque.  11 
donne  des  ordres  pour  les  appointemens  des  Officiers  6 i pour  les  pendons.  11 
règle  la  diftribution  de  l’argent , du  riz , Si  des  étoffes  de  foie  entre  les  Sei- 
gneurs Si  tous  les  Mandarins  de  l’Empire.  11  garde  un  regître  exadt  de  toutes 
les  familles , de  tous  les  tributs  , de  toutes  les  douanes  & de  tous  les  maga- 
fins  publics.  Mais  pour  traiter  une  II  prodigieufe  multitude  d’affaires , il  a qua- 
torze Tribunaux  fubordonnés,  qui  portent  chacun  le  nom  d’une  des  Provin- 
ces de  l’Empire.  La  quinziéme,  qui  eft  celle  de  Pe-che-li , n’eft  pas  comptée 
au  rang  des  autres  ; parce  qu’étant  le  ficge  de  l’Empereur  elle  jouit , à pluiieurs 
égards,  des  privilèges  de  la  CourSc  de  la  Maifon  Impériale,  comme  en  jouif- 
foit  autrefois  la  Province  de  Kyang-nan  lorfque  l’Empereur  y falloir  la  réfi- 
dence.  Elleavoithx  Tribunaux  fuperieurs  comme  ceux  dePeking,  & l’on  ne 
comptoir  alors  que  treize  Provinces.  Mais  les  Tarrarcs  l’ayant  réduite  au  rang 
des  autres  en  ont  fait  la  quatorzième. 

Le  troifiéme  Tribunal  fuprême  fe  nomme  Li-pu , c’eft-à-dire , le  Tribu- 
nal des  Rites.  Quoique  ce  nom  paroillè  le  même  que  celui  du  premier  Tri- 
bunal, la  prononciation  de  Li  , qui  eft  différente,  lui  fait  lignifier  Man- 
darins (1 6)  dans  la  première  acception  Si  Rites  dans  la  féconde.  Cette  Cour 
eft  inftituée  pour  veiller  à l’obfervation  des  rites  Si  des  cérémonies , & au 
progrès  des  arts  Si  des  fciences.  Elle  eft  chargée  aufli  de  la  mutïquc  Impé- 
riale. Elle  examine  ceux  qui  afpirent  aux  Degrés  Si  leur  accorde  la  perrnif- 
fiondevenirà  l’examen.  On  laconfulte  fur  les  titres  d’honneur  & fur  les  au- 
tres marques  de  diftinction  dont  l’Empereur  veut  gratifier  ceux  qui  le  méritent 
par  leurs  fervices.  Elle  a le  département  des  Temples , & des  facrifices  qui  font 
offerts  par  Sa  Majefté,  celui  des  Fêtes  Impériales  & celui  des  Ambaffadcurs, 
avec  la  direction  des  Arts  libéraux  Si  celle  des  Loix  ou  des  trois  Religions  éta- 
blies dans  l’Empire.  En  un  mot,  c’cft  une  efpece  de  Tribunal  eeelefiaftique  , 
devant  lequel  les  Millionnaires  font  obligés  de  paroître  dans  le  rems  des  per- 
fécutions.  Le  Tribunal  des  Li-pus  eft  all'tfté  par  quatre  Tribunaux  inferieurs, 
dont  le  premier,  nommé  Ichi-fu , ou  le  Tribunal  des  affaires  importantes, 
règle  & diftribue  les  titres  Si  les  patentes  des  Régulés  , des  Ducs  , des  T fond- 
ais , des  Vicerois  Si  des  autres  grands  Officiers  de  l’Empire.  Le  fécond , qui  fe 
nomme  Su-Jî-fa  , préfide  aux  facrifices  Impériaux , aux  Temples  aux  Mathé- 
matiques , Si  aux  Religions  approuvées  Si  tolérées.  Le  nom  du  troifiéme  eft 
Chuke-fu  , Si  fon  emploi  , de  recevoir  ceux  qui  font  envoyés  à la  Cour.  Le 
quatrième , qui  s’appelle  Sing-fen  chu , a la  direction  de  la  table  de  l’Empereur 
Si  des  fêtes  qu’il  donne  aux  Grands  Si  aux  AmbatTâdeurs. 

La  quatrième  Cour  fuprême  fe  nomme  Ping-pu , ou  le  Tribunal  des  ar- 
mes. Elle  a fous  fes  ordres  toute  la  milice  de  l’Empire , dans  laquelle  font 
compris  , avec  les  Soldats , tous  les  Officiers  généraux  Si  particuliers.  Elle  veille 
à l’obfervarion  de  leurs  exercices , à la  réparation  des  Places  de  guerre , à l’en- 
tretien des  arfenaux  Si  des  magafins  , à la  fabrique  des  armes  ; en  un  mot , à 

fis)  Magalhaens obfcrve qu’il  ne  Ce  trouve  bunal  des  Rites  , To-co-chur  ean.  Ile-fait  fi- 
pns  de  ces  mots  équivoques  dans  la  langue  gnifîc  Mandarin  ■,  To-co,  Rites  ; je Ckur-gm  , 
Tartare.  Le  Tribunal  des  Mandarins  s’appelle  Tribunal, 
dans  cette  Langue  Tfa-fau-ehur-gm  ;ît  le  Tri- 
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tout  ce  qui  concerne  la  défenfe  Sc  la  sûreté  de  l'Empire.  De  quatre  Tribunaux 
intérieurs  donc  elle  eft  alüftée  , le  premier,  nommé  Vujiun-fu. , difpofe  de 
tous  les  emplois  militaires , & prend  foin  que  la  dilciplinc  foit  bien  obfervée 
dans  tous  les  corps  de  troupes.  Le  fécond  , qui  fe  nomme  Cht-fong-fu  , cliftri- 
buc  les  Officiers  Sc  les  Soldats  dans  leurs  quartiers , pour  le  maintien  de  la 
tranquillité  publique,  fur-tout  pour  garantir  les  Villes  & les  grands  chemins 
de  coures  fortes  de  brigandages  Sc  de  vols.  Le  croifiéme  s’appelle  Çht-kya-fu. 
11  a la  furintendance  des  chevaux  de  l’Empire , des  portes  ifc  des  hôtelleries 
Impériales , des  barques  qui  fout  établies  pour  le  rranfport  des  vivres  Sc  des 
provilions  militaires.  Le  quatrième  , appelle  Fu-ka-fu , prélide  à la  fabrique 
des  armes  & à la  fourniture  des  arfenaux  {17). 

Navarette  obfcrve  que  cette  Cour,  qu'il  nomme  Martiale,  a de  plus  quel- 
ques autres  junfdichons , puifque  ce  lut  devant  elle  que  les  Millionnaires 
lurent  obligés  de  paroître  pour  recevoir  l'ordre  de  leur  bannillêment.  Elle 
alîigna  aulli  des  Barques , une  (.aide  Sc  des  Officiers  pour  les  conduire  ( 1 8). 

Le  nom  du  cinquième  Tribunal  fuprême  eft  Hmg-pu , qui  revient  à celui 
de  la  Tournelle  ou  de  la  Chambre  criminelle  des  l’arlcmens  de  France.  Elle  a 
fous  elle  quatorze  T ribunaux  lubordonnés  ; c’cft-i-dire , un  pour  chaque  Pro- 
vince de  l Empire. 

La  fixiéme  cour  & la  derniere,  qui  fc  nomme  Kong-pu , ou  le  Tribunal  des 
ouvrages  publics , a pour  objet  la  réparation  des  édifices  publics,  des  palais  de 
l'Empereur,  de  ceux  des  tribunaux  des  Princes  du  Sang,  Sc  des  Vicerois,  des 
fépultures  impériales , des  temples , Sec.  Elle  a la  furintendance  des  tours , des 
arcs  de  triomphe , des  ponts,  des  chauflces,  des  digues,  des  rivières,  des  ca- 
naux , des  lacs , Sc  des  travaux  nécellâircs  à la  navigation , des  rues , des  grands 
chemins,  des  barques,  &c.  Les  Tribunaux  fubordonnés  fonc  au  nombre  de 
quatre.  Le  premier,  nommé  Vin-chin  fu , prépare  les  plans  & les  dellèins  pour 
les  ouvrages  publics.  Le  fécond , qui  s'appelle  Yu-htng-tje , a la  direction  de 
tous  les  atteliers  Impériaux  de  Menuifiers , de  Charpentiers,  de  Maçons,  Sc c. 
dans  toutes  les  villes  de  l’Empire.  Le  troiiiétnc , appellé  Tong-chewi-tfe , s’em- 
ploie à la  réparation  des  canaux , des  ponts , des  chauflces  , des  routes , Sc 
à rendre  les  rivières  navigables.  Le  quatrième,  nommé  Tfu-tytn-tfe  , prend 
foin  des  inaifons  impériales,  des  parcs , des  jardins  & des  vergers. 

Ces  lix  Tribunaux  ont  leurs  lieges  près  du  palais  de  l’Empereur , du  côté  de 
l’Eft.  Chacun  jouit  d’un  grand  efpace  quarré , d’une  portée  de  moufquet  de 
longueur  dans  toutes  fes  dimenfions,  divifé  en  trois  parties,  ou  en  trois  ran- 
gées de  cours  & d’appartemens.  Le  premier  l’réhdent  occupe  la  divilîon  du  mi- 
lieu , qui  commence  à la  rue , où  eft  une  grande  porte  avec  trois  portaux.  On 
pâlie  de  là  par  d’autres  portes  & par  d’autres  cours,  qui  font  ornées  de  porti- 
ques St  de  gallerics  foutenues  par  des  pilliers,  jufqu’à  la  grande  falle  où  le 
Tribunal  s’allènible.  Au-delà  de  cette  falle , on  traverfe  une  autre  cour  , pour 
arriver  à une  falle  moins  grande , où  le  premier  Prélident  fe  retire  avec  fes 
Afliftans  lorfqu’il  a quelque  affaire  particulière  à difeuter.  Des  deux  côtés  de 
cette  falle  & au-delà  font  diverfes  chambres  Sc  d’autres  falles.  Les  chambres 

(17)  Relation  de  Magathnens,  p.  to$  ; & rette  , p.  ig.  Magalhacns  , p.  nj.  DuHal- 

Du  Halde,  p.  147.  de,  p.  i4o. 

(18)  Defccip'ion  de  la  Chine  par  Nava- 
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fervent  auPréfident  Si  aux  Mandarins  du  Tribunal,  pour  s'y  repofer  & man-  Gou verne - 
ger  les  alimens  qui  leur  font  fournis  par  l’Empereur,  dans  la  vue  d’épargner  ment 
le  tems  qu’il  faudrait  perdre  s’ils  étoient  obligés  de  fe  rendre  chez  eux  à l’heure  PE  tA  Chihî- 
du  diner.  Les  falles  font  pour  les  premiers  Commis , les  Sécretaires , Si  les  au- 
tres Officiers  fubalternes.  Les  deux  autres  divilions  de  l'efpace  appartiennent 
aux  Tribunaux  inférieurs  qui  dépendent  de  la  même  cour  (19). 

Suivant  le  récit  de  Navarcttc  , la  forme  de  la  ftruihire  des  édifices  eft  la  me-  Salics&dam- 
me  dans  tous  les  fieges  des  (ix  tribunaux , excepté  qu'il  y en  a quelques-uns  de  *““• 
plus  gros  que  les  autres.  Chaque  tribunal  a trois  portes , fur  lesquelles  on  voit 
en  peinture  plulieurs  géans  terribles , pour  épouvanter  le  peuple.  Il  n’eft  per- 
mis qu’aux  Mandarins  Si  aux  petfonnes  d’une  haute  diftinefion  de  palier  par 
la  porte  du  milieu , qui  eft  fort  grande.  Les  deux  autres  font  pour  les  folliciteurs 
& les  cliens  du  tribunal.  On  entre  dans  une  grande  cour,  par  trois  chemins 
qui  aboutirent  aux  trois  portes.  Celui  du  milieu  eft  plus  haut  de  quelques  pieds 
que  les  autres.  Il  a vers  le  milieu , une  arche  de  pierre , avec  une  autre  porte. 

Des  deux  côtés  de  cette  place  d’entrée  , on  voit  quantité  de  chambres  pour  les  fé- 
cretaires , les  folliciteurs  Si  les  autres  officiers.  Ces  lieux  ne  manquent  jamais  de 
temple.  Vis-à-vis  les  portes  on  voit  de  grandes  falles,  accompagnées  d’autres 
lieux  où  le  tiennent  les  tribunaux.  Chacun  des  tribunaux  fuprèmes  a quatre 
grandes  chambres , pour  des  Mandarins  d’un  rang  inferieur , qui  font  chargés 
ci  affaires  moins  importantes  (10). 

Chaque  tribunal  eft  compofé  de  deux  Préfidens , avec  quatre  AfTftans  ;&  Officiers  JtsTri- 
de  vingt -quatre  Confeillets , douze  defqucls  font  Tartares,  Si  douze  Chinois. 

On  regarde  ce  partage  comme  unirait  admirable  de  la  politique  du  Conqué- 
rant, qui  en  doublant  ainfi  le  nombre  des  Confeillers,  fit  entrer  les  Tartares 
dans  l'adniiniftcation  fans  mécontenter  les  Chinois  (11). 

Magaihaens  prétend  que  les  premiers  Préfidens  des  fix  tribunaux  fuprèmes 
fout  du  fécond  degré  des  Mandarins  du  premier  ordre  (izj  Si  qu’ils  portent  le 
nom  de  Chany chu  ( 1 5) , qui  eft  annexe  , dit-il , au  premier  Préfident  de  cha- 
que tribunal.  Ainfî  celui  du  Tribunal  des  Rites  s'appelle  Li-pn  chang-chu. 

Chaque  Préfident  a deux  Alliftans  , dont  le  premier  fe  nomme  Tfo-chi-lang , 
ou  Prrfidcnt  de  la  main  gauche;  & l'autre,  Yen-chi-lang , ou  Préfident  de  la 
niain  droite , tous  deux  du  premier  degré  des  Mandarins  du  fécond  ordre.  Ces 
Préfidens  Si  ces  Alliftans  ont  plulieurs  autres  titres.  L’un  fe  nomme  Ta-tang  ■ 
c’eft-i-dire , grande  ou  première  falle.  Un  autre  porte  le  nom  de  Salle  de  la 
gauche  ; un  troiliéme,  celui  de  Salle  de  la  droite. 

Les  quarante -quatre  tribunaux  inferieurs  ont  aufti  leurs  palais  & leurs  falles,  sWEcsrfc’Tti- 
qui  font  (hués  dans  l'intérieur  de  l’enclos  auquel  ils  appartiennent.  Ils  ont  ,nit' 

chacun  deux  Préfidens , Si  vingt-quatre  Confeillers , fans  parler  d’un  grand 
nombre  de  Commis , de  Sécretaires , de  Malfiers , de  MelTngers  , de  Prévôts , 
de  Sergens,  de  bedeaux,  de  Cuifmiers , Si  d'autres  Officiers  (14)  fubal- 
ternes. * 

Comme  il  ferait  difficile,  dans  un  fi  grand  nombre  d’Officiers,  de  trouver 


(19)  Magaihaens,  ttbi  Jup.  p.  101. 

(to)  Navarcttc  , p.  iy. 

(11)  Du  Halde  , ubi  fnp  p.  149. 

(11)  La  Traduction  Angloifc  met  du  fé- 


cond Ordre. 

(1$)  Ce  mot  Chinois  fignifîc  Premier  Prj- 
Jtdettt.  En  Tarare  , c’eft  A iio^mba. 

(14)  Mngalbacns,  p.  10. 
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ceux  donc  on  a befoin , on  vend  un  Livre , qui  pourrait  porter  le  nom  d'Etat 
prefent  de  la  Chine  , où  l'ont  les  noms,  les  lurnoms  Sc  les  emplois  de  chacun, 
avec  des  marques  qui  fervent  à diftinguer  s’ils  font  Chinois  ou  Tartarcs , Doc- 
teurs ou  Bacheliers,  & c.  On  y trouve  aulli  les  changemens  qui  arrivent,  fur- 
tout  pour  les  Officiers  militaires  ; & ces  changemens  fc  marquent  avec  des  ca- 
ractères mobiles,  afin  qu’il  ne  devienne  pas  nécelfairc  de  reimprimerie  (15) 
Livre. 

La  jurifdiction  des  Tribunaux  fouverains  s’étend  fur  routes  les  Provinces , & 
prefque  fur  tour  ce  qui  appartient  à la  Cour  de  l’Empereur.  Ils  n’ont  pas  d’autre 
lùperieur  que  l’Empereur  même,  ou  le  grand  Confeii.  Lorfque  Sa  Majefté  juge 
à propos  d’allcmbler  fon  grand  Confeii  pour  quelque  affaire  importante  qui  a 
déjà  etc  jugée  par  une  des  Cours  fuprêmes , cette  Cour  préfente  les  demandes  aux 
jours  marqués  ; Sc  fouvenr  elle  en  conféré  avec  l’Empereur  même , qui  les  ap- 
prouve ou  qui  les  rejette.  S’il  les  approuve , il  les  ligne  de  fa  propre  main. 
Mais  s’il  les  retient , la  Cour  eit  obligée  d’attendre  fes  ordres , qui  lui  font  com- 
muniqués par  un  des  Ko-laus.  Les  demandes  qui  font  préfentées  par  les  Préli- 
dens  des  Cours  fuprêmes  doivent  porter,  au  litre,  le  fujet  du  Mémoire,  & 
finir  par  l’opinion  de  la  Cour  qui  les  préfente  { 16). 

Ces  fix Tribunaux  ont,  dans  leurs  procédures,  une  méthode  qui  leur  cft 
propre.  Un  Particulier  qui  a quelque  affaire,  l’expofe  d’abord  par  écrit,  fur 
du  papier  dont  la  grandeur  Sc  la  forme  font  réglées.  Il  fe  rend  au  palais  du 
Tribunal,  où  il  frappe  fur  le  tambour  qu’il  trouve  à la  féconde  porte.  Enfuite 
tombant  à genoux  & tenant  fa  fupplique  des  deux  mains  i la  hauteur  de  fa  tête  , 
il  attend  qu’un  Officier  chargé  de  ce  loin  vienne  la  prendre.  El  le  eft  portée  aux 
Mandarins  de  la  grande  falle , qui  la  donnent  aux  premiers  Préfidens , ou , dans 
leur  abfence , à leurs  Alîiftans.  .Si  elle  cft  rejettée , on  la  fait  rendre  au  fup- 
pliant , & fouvent  on  le  condamne  au  louer , pour  avoir  importuné  la  Cour 
par  une  demande  ridicule.  Si  elle  eft  admife , le  premier  Préfident  l’envoye  au 
T ribunal  inferieur , que  cette  affaire  regarde.  Après  l’examen  qui  s’en  fait  dans 
cette  Cour,  le  jugement  qu’elle  en  a porté  eft  envoyé  aux  premiers  Préfidens , 
qui  ajoutent  quelquefois  ou  qui  diminuent  quelque  chofc  à la  fcntence,  ou 
qui  ne  font  que  la  confirmer  fans  aucun  changement.  Si  c’ell  une  affaire  de  la 
derniere  importance,  ils  ordonnent  au  même  Tribunal  de  réduire  le  cas  par 
écrit  ; Sc  l’ayant  lû  avec  leurs  Afliftans , ils  l’envoyent  au  Contrôleur  (17) , qui 
le  communique  au  Confeii  d’Etat,  logé  dans  le  palais  même  de  l’Empereur. 
11  y eft  examiné,  Sc  communiqué  à l’Empereur,  qui  le  fait  ordinairement  ren- 
voyer au  Tribunal  pour  en  recommencer  l’examen.  Il  revient  enfuite,  par  les 
mêmes  voies , à Sa  Majefté  Impériale,  qui  porte  enfin  fon  jugement.  La  fen- 
tcnce  retourne  au  premier  Prefident  du  Tribunal.  Elle  eft  notifiée  aux  deux 
parties , Sc  le  procès  demeure  terminé.  Si  c’eft  une  affaire  qui  vienne  de  quel- 
que Tribunal  de  Province  à la  Cour,  le  mémoire  eft  envoyé,  fous  un  fceau, 
au  Contrôleur  impérial , qill  l’ouvre  pour  le  lire , Sc  qui  le  communique  au 
premier  Prefident  ; apres  quoi  l’on  procédé , fuivant  la  forme  qu’on  vient  d’ex- 
pliquer (18). 

(if)  Du  Halde , p.  <9.  (17)  Il  y a un  Tribunal  de  Controllcurs  le 

(16)  Magalliaens , p.  10t.  Du  Halde , pa-  d'InfpcAcurs , dont  on  parlera  bicn-tôt. 

JC  70.  (18)  Magalliaens , p.  10 j. 

Jamais 
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Jamais  les  fix  Cours  fuprêmes  ne  prennent  part  aux  affaires  d’Etat  , lî 
l'Empereur  ne  juge  à propos  de  les  leur  communiquer  ; ce  qui  arrive  quelque- 
fois neceffairement , parce  qu’ayant  befoin  l une  de  l’autre , il  faut  qu’elles  s'ac- 
cordent pour  les  préparatifs  d’argent , de  troupes , d’O  flic  :ers  üc  de  munitions , 
qui  doivent  être  faits  aux  teins  marques.  Cependant  chaque  Cour  le  renferme 
uniquement  dans  les  affaires  qui  la  regardent  ; & la  matière  eft  toujours  abon- 
dante dans  un  Empire  d'une  fi  va  Ile  étendue  (19). 

Il  11’y  auroit  point  d’Etat  plus  heureux  que  la  Chine , lî  tous  les  Mandarins  fc 
conformoient  exactement  aux  Loix  de  leur  Pays.  Mais  dans  un  fi  grand  nombte 
d’Officiers  , il  s'en  trouve  toujours  quelques-uns  qui  faciitîent  le  bien  public  à 
leurs  intérêts  particuliers.  Les  lubalternes  emploient  toutes  fortes  de  rufes  & 
d’artifices  pour  tromper  les  Mandarins  fuperieurs,  tandis  que  ceux-ci  s'efforcent 
d’en  impofer  aux  Tribunaux  fuprêmes  Si  quelquefois  même  à l’Empereur.  Ils 
ont  tant  d’adre’le  à deguifer  leurs  vues  fous  des  exprellions  humb.es  & fia- 
teufes  , & dans  les  Mémoires  qu’ils  préfentenc  ils  affectent  un  air  li  définté- 
retle  , qu’un  Prince  a befoin  d’une  extrême  pénétration  pour  découvrir  la  vé- 
rité (30)  au  travers  de  tant  de  voiles.  Kang-hi , dernier  Empereur,  poflèdoit 
cette  qualité  dans  le  plus  haut  degré  ; ce  qui  n’empêcha  pas  que  malgré  toute 
fa  vigilance  on  ne  vît  naître  fous  fop  régné  une  infinité  de  défordres.  Mais 
Yong-ching , fon  quatrième  fils,  qui  monta  fur  le  Trône  après  lui,  trouva, 
comme  on  l’a  déjà  remarqué  (3 1 ) , le  moyen  de  remédier  au  mal , en  accor- 
dant , aux  Infpe&eurs  , de  greffes  fournies  pour  les  frais  de  leur  commiffion. 

Comme  il  ferait  à craindre  que  des  Corps  aufiî  puiffans  que  les  Tribunaux 
fuprêmes  n’affjibüllcnt  par  degrés  l’autorité  de  l’Empereur , les  Loix  ont  pour- 
vu doublement  à ce  danger.  1".  Aucun  de  ces  Tribunaux  n’eft  revêtu  d’un 
pouvoir  abfolu  pour  juger  des  matières  qui  rcllbrtiffent  à lui.  Il  lui  faut  l’af- 
iîftance  d'un  autre , & quelquefois  de  tous  les  autres  enfemble , pour  l’exécu- 
tion de  fes  decrets.  Par  exemple,  la  milice  eft  foumife  au  quatrième  Tri- 
bunal fuprême  ; mais  pour  le  payement  elle  rellortit  au  fécond , tandis  que 
pour  les  barques , les  cliariors  , les  tentes  , les  armes , Sic.  elle  dépend  du 
lîxicmc.  Ainli,  fans  la  concurrence  de  ces  différais  Tribunaux  011  11e  peut 
foutenir  aucune  entreptife  militaire  ; Si  le  cas  eft  le  même  pour  toutes  les  af- 
faires d’importance  qui  concernent  l’Etat.  2°.  Rien  n’eft  mieux  imaginé,  pour 
fervir  de  frein  aux  Magiftrats  des  Tribunaux  fuprêmes,  que  l’établiilèment 
d’un  Vifiteur,  nommé  Ko-tau  du  Ko-li , c’eft-à-dire,  Infpcîltur  ou  Ctnfcur , 
dont  l’office  eft  d’affifter  à toutes  leurs  alîèmblées  Si  de  revoir  leurs  actes,  qui 
doivent  lui  être  communiqués.  Il  ne  peut  lui-même  décider  de  rien  ; mais  il 
doit  prendre  connoiffance  de  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  chaque  Tribunal , Si  fé- 
cretcmcnt  informer  l’Empereur  de  toutes  les  fautes  que  les  Mandarins  com- 
mettent, non-feulement  dans  l’adminiftration  des  affaires,  mais  même  dans 
leur  conduite  particulière  (3  a).  Il  y a , dans  tous  les  Palais  des  Tribunaux , une 
falle&  un  appartement  pour  le  Ko-li , qui  n’a  de  part  aux  affaires  qu’en  qua- 
lité de  Controlleur  ou  d’Infpeéteur  (33). 

(19)  Du  Halde , p.  69.  ( ! 1)  Magalhacns , uli  fut.  p.  loi  & 1C4. 

()o)  Magalhaens , p.  104  ît  a jo.  & Du  Le  Comte , p.  i<+.  Du  Halde , p.  ijo. 

Halde, p.  i|7.  (33)  Mag.ifJiaens,»fi«f. 

( j 1)  Voyez  le  Paragraphe  précédent. 
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Ces  Ko-lis  font  redoutables  aux  Princes  mêmes  du  Sang  ; comme  on  a dû 
l’obferver  à l’occafion  d'un  Prince , qui , dans  la  crainte  de  leurs  accufations, 
fit  abbattre  une  maifon  qu’il  avoir  bâtie  avec  trop  de  magnificence.  Leur  au- 
torité s’étend  jufqu’a  les  mettre  en  droit  d’avertir  l’Empereur  lorfqu’il  donne 
quelque  mauvais  exemple , ou  lorfque  fc  livrant  au  plaiiir  5c  au  luxe  il  néglige 
quelque  partie  de  Ion  devoir.  Quoique  certc  hardiclle  les  expofe  à de  fort  mau- 
vais trairemens,  ils  n’abandonnent  guéres  leur  entreprile  fans  avoir  obtenu 
ce  qu’ils  défirent  ( 3 4^.  Le  I’ere  le  Comte  en  rapporte  un  exemple  fort  re- 
marquable : 

Un  Empereur  ayant  banni  fa  mere  dans  une  Province  éloignée,  pour  avoir 
entretenu  un  commerce  trop  libre  avec  un  Seigneur  de  la  Cour , détendit  fous 

ficine  de  mort  aux  Mandarins  , qu’il  jugeoit  mécontens  de  cette  rigueur , de 
ui  taire  là-deifus  leurs  repréfentations.  Ils  gardèrent  le  filence  pendant  quel- 
qtie  tems  , dans  l’efpcrancc  qu’il  pourrait  changer  de  difpofition  ; mais  le 
voyant  perfifter  dans  fes  relfentimens , ils  réfolurent  de  parier «n  faveur  de  fa 
mere , parce  que  la  maniéré  dont  il  l’avoit  traitée  leur  paroilfoit  blelTer  le  ref- 
peét  filial , qui  eft  en  fi  haute  recommandation  à la  Chine.  Le  premier  qui 
eut  le  courage  de  préfenter  fa  requête  à l’Empereur , fut  envoyé  fur  le  champ  au 
lupplice.  Sa  mort  arrêta  fi  peu  les  autres»  que  deux  ou  trois  jours  après  il  s’en 
préfenra  un  avec  les  mêmes  plaintes;  ôc  pour  faire  connoitre  qu'il  étoit  prêt  1 
facrifier  fa  vie  pour  le  bien  public , il  fe  fit  accompagner  de  Ion  cercueil  juf- 
qu'à  la  porte  du  Palais.  L’Empereur , irrité  plutôt  qu’adouci  par  une  aûion  fi 
généreufe  , crut  devoir  infpirer  la  terreur  à ceux  qui  feroient  tentés  de  fuivre 
Ion  exemple , en  le  condamnant  à mourir  dans  les  tourmens.  Mais  cette  fécondé 
exécution  ne  fut  pas  capable  de  refroidir  les  Mandarins  Chinois.  Ils  réfolurent 
de  perdre  la  vie  l’un  après  l'autre , plutôt  que  de  renoncer  à leur  entreprife.  Un 
rroificme  fe  dévouant  au  fupplice  comme  les  deux  autres , protefta  au  Monarque 
qu’il  ne  pouvoit  le  voir  plus  long-rems  coupable  : Que  perdrons-nous  par  la 

» mort  ; lui  dit-il  ; rien  que  la  vue  d'un  Maître  que  nous  ne  pouvons  plus  regar- 
•>  der  fans  étonnement  5c  fans  horreur.  Puifque  vous  refufez  de  nous  entendre , 
><  nous  iro'ns  joindre  nos  ancêtres  6c  ceux  de  l’impératrice  votre  mere.  Ils  écou- 
»>  teront  nos  plaintes , 6:  peut-être  que  pendant  les  ténèbres  de  la  nuit  vous 
»>  entendrez  les  reproches  de  leurs  ombres  5c  des  nôtres.  L’Empereur,  plus  in- 
digné que  jamais,  le  fit  expirer  dans  les  plus  cruels  tourmens  qu’il  put  ima- 
giner. Plulicurs  autres , encouragés  par  ces  exemples  , s’expoferent  volontaire- 
ment au  même  fort  6c  moururent  en  effet  martyrs  du  rcfpeét  filial.  Enfin  la 
cruauté  de  l’Empereur  fe  laitla  vaincre  par  cette  confiance  héroïque  ; 5c  foit 
qu’il  fut  effrayé  des  conféquenccs , ou  qu’il  ouvrît  les  yeux  fur  fa  faute , il  dé- 
clara que  fe  regardant  comme  le  pere  de  fon  Peuple  il  fe  repenroit  d’avoir 
traité  fes  enfans  avec  tant  de  rigueur  , comme  il  regrettoit , en  qualité  de  fils , 
d’avoir  chagriné  fi  long-tcms  fa  mere.  Il  rappclla  cette  Princelfc  5c  la  rétablit 
dans  fa  première  dignité  (55). 

(J4)  I.c  Comte  , MJ.  Navaicttc , p.  II. 

(}})  LcComtc,  p.  1 54- 
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Ap  r à s les  fix  Cours  fuprèmes,  le  Tribunal  qui  mérite  le  plus  d’attention 
le  nomme  Han-lin-yuen  , c’eft -à-dire  , Bois  ou  Jardin  fioriÿanttn  (}<>)  Jça- 
voir.  Il  eft  compofc  des  nouveaux  Dottcurs , ou  Tjin-tj'es  , qui  prennent  leurs 
degrés  à Peking  tous  les  trois  ans.  C’eft  une  efpcce  d’ Académie , dont  les  mem- 
bres font  les  plus  grands  génies  & les  plus  fçavans  de  l'Empire. 

C’eft  à ces  Docteurs  que  les  Loix  confient  l'éducation  de  l’héritier  du  Trône. 
Ils  doivent  lui  apprendre , avec  les  fciences  , le  grand  art  du  Gouvernement. 
Ils  font  charges  d’écrire  l’I  iiftoire  générale  de  l’Empire , Si  de  recueillir  tous 
les  évenemens  qui  méritent  d'être  tranfmis  à la  poiterité.  Leur  profcllion  eft 
dctudier  continuellement  & de  compofer  des  Livres  utiles.  Ils  font  propre- 
ment les  Lettrés  de  l’Empereur,  qui  s'entretient  des  fciences  avec  eux  & qui 
tire  fouvent  de  leur  Corps  fes  Ko-laus  & les  Préiidens  des  Cours  fuprèmes. 
Les  Docteurs  Han-lin  font,  divilés  en  cinq  clartés , qui  compofent  autant  de 
Tribunaux.  Ceux  du  premier  appartiennent  au  troiliéme  Ordre  des  Manda- 
rins ; ceux  du  fécond , au  quatrième  Ordre , Sc  ceux  des  trois  autres  au  cin- 
quième (57).  11  paraît  que  le  principal  objet  de  cet  établillcment  eft  d’encou- 
rager l’Etude  par  les  honneurs  qu’on  rend  aux  Lettres. 

Peking  a deux  Tribunaux,  dont  l’officceft  de  prendre  connoilfance  des  af- 
faires qui-regardent  les  del'ccndans  de  la  famille  Impériale.  Le  premier , qui  fe 
nomme  Tjong-jin-fu , a l’infpection  de  celles  des  Princes  de  la  ligne  malcu- 
line.  Les  PrclidensSc  les  Aftiftans  de  cette  Cour  font  Princes  ou  Régulés  ; mais 
les  Officiers  inferieurs,  qui  recueillent  les  actes  des  procedures  & les  autres 
pièces , font  tirés  d’entre  les  Mandarins.  C’eft  dans  les  regitres  du  Tfong-jin- 
iu  qu’on  écrit  les  noms  des  enfans  de  la  iàmille  Impériale , au  moment  de  leur 
naiifance.  On  y écrit  aulli  les  dignités  tfc  les  titres  dont  ils  font  honorés  (;8). 
C’eft  la  même  Cour  qui  leur  paye  leurs  penlions , & qui  les  punit  lorfqu’ils  font 
coupables,  après  leur  avoir  fait  leur  procès  (59). 

Le  fécond  Tribunal,  nommé  JFhang-Jin  , eft  compofédcs  parensde  Sa  Ma. 
jefté  Impériale  en  ligne  féminine.  On  a déjà  remarqué  qu  elle  en  a de  deux 
fortes  (40).  Elle  choific  les  plus  conlîdcrablcs , &c  leur  office  eft  le  même  que 
celui  du  Tribunal  précédent,  avec  cette  différence,  qu’ils  fonc  Mandarins  du 
premier  & du  fécond  Ordre  ; au  lieu  que  les  Membres  de  l’autre  Cour  11e  font 
d’aucun  Ordre  des  Mandarins.  Mais  ceux  du  NPhang-fin  fe  croient  plus  ho- 
norés du  nom  de  leur  Tribunal , ou  de  celui  de  Fu-ma  , qui  figmkc  Parent 
de  l'Empereur , que  du  titre  de  Mandarin  , même  du  premier  Ordre  (41). 

Le  Tribunal  qui  fe  nomme  Che-tfu-kytn  , eft  comme  l'Ecole  Impériale  ou 
le  Collège  de  tout  l’Empire.  Il  a deux  offices  , dont  le  premier  eft  de  préfenter 
le  vin  dans  les  facrifices  Impériaux.  Le  fécond  confîfte  dans  une  infpeâion 
fur  les  Licenciés  & les  autres  Lettrés , auxquels  Sa  Majeftc  confère  des  digni- 
tés & des  titres  ; ce  qui  les  rend  en  quelque  forte  égaux  aux  Bacheliers  (4a). 
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{ }<î)  On  a parlé  ci-deflus  de  ce  nom. 

(; 7)  Magalhaens,  118.  Navarecte,  p.  18. 
Du  Halde,  p-  *?i. 

(j8;  Voyelle  Paragraphe  précédent. 


()?)  Magalhaens,  p.  149. 

(40)  Voyez  le  Paragraphe  précédent. 

(41)  On  trouve  ailleurs  Tu-ma. 

(41)  Magalhaens,  p.  1)9. 
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VPkNt_  Le  Ju-hya  cft  un  Tribunal  mêlé,  qui  prend  foin  des  Gradués , civils  & mi- 
litaires. Il  eft  gouverné  par  quatre  Prtudens,  deux  pour  chaque  faculté.  Les. 
Bacheliers  civils  s’exercent  fouvent  à taire  des  difcours  fur  l'art  de  conlervet 
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riitat  & de  gouverner  le  Peuple.  Dans  la  clatfe  militaire,  lcsfujetsfe  prennent 
des  opérations  de  la  guerre  6c  de  la  difciplinc.  Les  Mandarins  de  ce  Tribunal 
font  répandus  dans  toutes  les  Provirccs  6c  les  Villes,  où  ils  patient  moins 
pour  des  Magiftrats  que  pour  des  Proletlcurs.  Leur  Préfident  cft  du  quatrième 
Ordre  des  Mandarins , 6c  fes  Aftiftans,  qui  font  les  Protelleurs  du  College , doi- 
vent c-tre  du  cinquième  Ordre  (45). 

Les  Mandarins  qui  compofent  le  Tu-cha-yuen  , autre  efpece  de  Tribunal» 
*1  Tribunal  .ici  font  Controlleurs  du  Palais  Impérial  6c  de  tout  l'Empire.  Leurs  Prélidcns  ega- 
Vunucikurj.  jenl  en  dignité  (44;  ceux  des  lix  Tribunaux  fuprêmes.  Ils  font  Mandarins  du 
fécond  Ordre.  Les  deux  premiers  Aftiftans  font  du  troifiéme,  6c  les  deux  au- 
tres du  quatrième.  Tous  les  autres  membres,  dont  le  nombre  eft  fort  grand» 
font  du  lepticme  Ordre.  Ce  Tribunal  punit  les  petites  fautes , fans  aucune  in- 
tervention ; mais  il  doit  informer  l'Empereur  îles  tantes  capitales.  Son  objet 
eft  de  veiller  foigneufement  à l’obfervation  des  loix  6c  des  ufages  dans  toutes 
les  parties  de  l’Etat,  6c de  taire  obfcrver  leur  devoir  aux  Mandarins  comme 
au  Peuple.  C’eft  dans  cette  vue  qu’il  envoie  , de  trois  en  trois  ans , des  Inf- 
pecteurs  dans  les  Provinces  pour  y faire  une  vifite  générale,  6c  chaque  année 
un  Chone-chay  , qui  cft  une  autre  efpece  de  Vifùeur.  11  en  envoie  de  même 
aux  neuf  quartiers  des  frontières,  du  côté  de  la  grande  muraille,  6c  aux  fali- 
nes,  qui  rapportent  à l’Empereur  un  revenu  conliderablc.  Les  Vifiteurs  géné- 
raux s’enriclullcnt  des  dépouilles  du  Peuple  8c  de  celles  des  Mandarins,  biais 
ceux-ci  exercent  des  rapines  beaucoup  plus  fortes  fur  les  Fermiers  qui  diftri- 
buent  le  fel  dans  les  Provinces.  Ce  font  les  plus  riches  Particuliers  de  laChi- 
TntpcCtcui,  ne  , 8c  la  plupart  n’amaftent  pas  moins  de  quatre  ou  cbiq  cens  mille  écus.  La- 
Syin-dM».  troificmc  vifite , qui  fe  fait  de  troisen  trois  mois , fe  nomme  Syen-chay  ou  pe- 
ine vijîte.  On  envoie  fouvenr  des  Infpccleurs , fous  des  noms  8c  des  habits 
déguifes,  dans  les  Provinces  ou  dans  les  Villes,  pour  y obferver  la  conduite 
des  Officiers  publics  qui  fc  deshonorent  par  leur  tyrannie  8c  leurs  extotfions. 

Hyo-yiien  a Outre  ccs  vifices , il  y en  a d’autres  qui  fc  font  de  trois  en  trois  ans  par  les  Hyo- 
ïtiiré»!  puur“!  yuen  (45)  & par  les  Ti-hyo  (4 6),  autres  efpeces  d’Infpeélcurs ; les  premiers, 
qui  font  envoyés  dans  chaque  Province  ; les  féconds  dans  les  Villes  ; pour  exa- 
miner les  Bacheliers  6c  garantir  le  Peuple  des  violences  auxquelles  il  eft  ex- 
pofe  par  l’abus  qu’ils  font  quelquefois  de  leurs  privilèges.  Ils  ont  le  pouvoir 
de  faire  arrêter  les  coupables  6c  de  les  condamner  au  fouet.  Ils  peuvent  même 
dégrader  6c  punir  avec  une  féverité  extraordinaire  ceux  qui  demeurent  incor- 
rigibles. Enfin  le  même  Tribunal  envoie  , dans  les  occafions  qui  le  deman- 
dent, un  Vilîtcur  nommé  Syun-ho , pour  examiner  l’état  du  canal  Impérial 


(4))  Ibid.  (>.  il;  Se  iii«. 

(44)  Remarquons  que  Maualhacns  ne  met 
qu’un  Prélident  A deus  A f]  flans  d:ns chaque 
Tribunal  ; mais  comme  il  icpréfcnte  Iciar 
des  chofcs  tel  qu’il  droit  avant  la  conquête  des 
Tartares on  ne  fait  pas  difficulté  de  le  réel i - 
fier  ici,  pour  donner  une  idée  plus  jullc  de 


letat  préfent  de  la  Chine. 

(4t;  Voye7  l’article  précédent. 

(4*)  Les  mêmes  apparemment  que  ceux 
qu’on  a nommes  ci-dclfus  Ti-hyo  tou.  Les 
Traducteurs  Angjois  mettent  Ti-irio  ; mais 
c'rft  une  erreur , puifquc  les  Chinais  n'ont  pafe 
la  terne  r. 
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Sc  des  barques  ; commillion  qui  rapporte  plus  d'honneur  & de  profit  que  routes 
les  antres. 

Les  Juges  de  ce  Tribunal  font  logés  dans-  un  vafte  Palais , où  leurs  Tribu- 
naux fubalternes  font  au  nombre  de  vingt-cinq , divifés  en  cinq  claires , à cha- 
cune defquellcs  appartiennent  cinq  autres  Tribunaux , avec  leurs  Préfidens  , 
leurs  Alliltans  & leurs  Officiers  inferieurs.  Les  cinq  de  la  première  clafle  fe 
nomment  U-ch;n  cha-yucn  , ou  Vifiteurs  des  cinq  quartiers  de  Peking  (47). 
Les  quatre  premiers  ont  l’infpeâion  des  murs  qui  environnent  la  Ville,  tic  celle 
des  quartiers  voifins.  Le  cinquième  eft  chargé  des  murs  intérieurs.  Les  Man- 
darins qui  compofent  ces  Tribunaux  jouillènt  dune  trcs-grande  autorité. 
Non-feulement  ils  ont  le  pouvoir  de  faire  le  procès  Sc  d’inipofer  des  châti- 
mens  aux  domeftiques  des  Mandarins  Sc  des  autres  Seigneurs  ; niais  fi  le  cou- 
pable mérite  la  mort  ou  coniifcation  de  fes  biens , ils  peuvent  l'envoyer  au  T ri- 
bunal  crimincL 

Ceux  de  la  fécondé  clafle  portent  le  nom  de  U-ching-ping-ma-tft  , qui  li- 
gnifie Grands  Prévôts  des  cinq  i quartiers . Ceux  de  la  troilïcme  clallè  fc  nom- 
ment Tang-quen  , ou  Prévôts  inferieurs  des  cinq  quartiers.  L’office  des  deux 
derniers  eft  de  faire  arrêter  üc  mettre  en  pdfon  les  malfaiteurs  de  toute  efpe- 
ce,  tels  que  les  joueurs,  les  vagabonds , toc.  d’entretenir  des  gardes  pendant 
le  jour  Sc  de  faire  des  rondes  pendant  la  nuit , de  placer  des  fentinelles  pour 
veiller  aux  accidens  du  feu,  &c.  Les  Capitaines  des  corps-de-garde  dépendent 
aulfi  de  ces  deux  cladcs.  Il  y a,  de  dix  en  dix  maifons  , un  Capitaine  qui  fe 
nomme  Pay  , Sc  de  dix  en  dix  Pays  il  y a un  autre  Capitaine  nommé  1-tong- 
hyt , qui  doit  informer  le  Tribunal  de  tout  ce  qui  fc  pallè  dans  fon  diftrief , 
comme  des  défordres  qui  arrivent , des  Htrangcrs  qui  entrent  dans  la  Ville , &c. 
Il  eft  obligé  de  faire  aulli  chaque  nuit  une  exhortation  à chaque  famille  , par  une 
efpece  de  chanfon  qu'il  chante  dans  les  rues  , corapofée  de  cinq  couplets , dont 
voici  le  fens  : >■  Obcùlèz  à vos parens.  Refpe&ez  les  vieillards  Sc  vos  fuperieurs. 
» Vivez  dans  l'union.  Infirmiez  vos  enfans.  Ne  commettez  point  d’injuftice. 

Dansles  petites  Villes  qui  n’ont  pas  de  Mandarins , le  foin  de  faire  obferver 
ce  devoir  eft  confié  à quatre  ou  cinq  Lau-jin  , c’eft-i-dire , Vieillards  , fous 
le  commandement  d'un  Capitaine  nommé  Hyang-yo  ou  Ti-fang.  Cet  Officier 
chante  la  même  chanfon  toutes  les  nuits.  Le  premier  Sc  le  quinze  de  chaque 
mois  ilaflëmble  les  Habirans  Sc  leur  explique  les  mêmes  inlfruélions  dans  un 
difeours , par  des  comparaifons  Sc  des  exemples  (48 ). 

Les  Officiers  que  ce  Tribunal  envoie  dans  les  Provinces , font  tirés  d’un 
Tribunal  inferieur  de  la  même  efpece  & fe  nomment  Ko-laus  ou  Ko-iis  , 
c'eft-à-dire , Infpcéfeurs  ou  Cenfeurs.  Ils  font  divifés  en  fixclaflès,  comme  les 
fîx  Tribunaux  fuprcmcs , dont  ils  tirent  aufli  leurs  noms  Sc  leurs  diftin&ions. 
La  première  s'appelle  Li-ko  , c'eft-à-dire,  Infpeéteurs  du  Tribunal  Mandarin  ; 
la  féconde , Hu-ko , ou  Infpecteurs  du  Tribunal  de  U Tréforerie;  & de  même 
pour  toutes  les  autres.  Chaque  clafle  n’étant  compofée  que  de  Mandarins  du 
fepncme  Ordre  (49) , elles  n'ont  aucune  fuperiorué  l'une  fur  l'autre. 


(47)  Ceci  ne  regarde  fans  donre  pue  la  tiers. 

TtilleTartare  . où  eu  le  Palais  1 car  le  même  (4Ü  Magalhaens,  p.  xsl.  Il  donne  ici  cai 
Auteur  nous  apprend  que  les  deux  Viiles  donc  peu  dé  mors  un  exemple  de  ces  Difeours. 
Bekingcfl  compofée  ont  chacune  cinq  quar-  (4})  Le  même , p.  117. 
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Lear  autorité  cil  fi  grande,  en  qualité  de  Cenfeurs,  quelle  s’étend  fur  les 
fix  Tribunaux  fuprêmes  Sc  même  fur  les  Grands.  Les  Princes,  les  Seigneurs  & 
les  Viccrois  Tartares , ne  font  point  à couvert  de  leurs  accufations , quoiqu’ils 
foient  immédiatement  fous  la  protection  de  la  Cour.  On  a déjà  vù  que , foit 
par  vanité  ou  par  obftination  , ces  Cenfeurs  aiment  mieux  s’expofer  à la  dif- 
grace  de  l’Empereur  Sc  braver  la  mort  même , que  d’abandonner  leurs  pour- 
fuites  lorfqu’ils  les  croient  conformes  à la  juftice  Si  à la  faine  politique.  Ce  fut 
parles  informations  d’un  d'en  rr  eux  que  les  quatre  ( 50)  Ko-laus  dont  on  a 
rapporté  l’hiftoire  Sc  quatre  autres  Officiers  du  premier  rang  furent  difgraciés , 
pour  avoir  vendu  divers  polies  à prix  d’argent.  Rien  n ’échape  à leur  vigilance. 
Ils  n’épargnent  pas  l’Empereur  même  , ïorfqu’ils  trouvent  quelque  chofc  à 
blâmer  dans  fa  conduite.  L’Hiftoirc  Chinoilc  offre  des  exemples  furprenans 
de  leur  courage  Sc  de  leur  fermeté.  Et  pour  empêcher  qu’ils  ne  fe  taillent  cor- 
rompre par  des  efperances  ou  intimider  par  des  menaces  (5 1)  , on  les  fixe 
conftamment  dans  leurs  Emplois , ou  du  moins  on  ne  leur  permet  de  s’avan- 
cer que  dans  la  même  carrière  (51).  Leur  méthode  eft  d’informer  l’Empereur 
par  des  mémoires  particuliers.  Ce  Monarque  fe  fert  d’eux  auffi  pour  l'exécu- 
tion de  divers  ordres  importans , qui  demandent  du  fecret.  Il  en  députe  trois 
chaque  année.  Le  premier , nommé  Syong-tjing , vifite  tous  les  Marchands 
de  la  Cour  & de  Peking , pour  découvrir  les  marchandifes  contrefaites  ou  dé- 
fendues. Le  fécond , qui  fe  nomme  Syong-hang  , vifite  les  fours  à chaux  de 
l’Empereur.  Le  troifiéme,  fous  le  titre  de  Syong-chi-ning  ing , affilie  à toutes 
les  revues  générales  des  troupes. 

Le  Tribunal  qui  fe  nomme  Hing-jirt-tfe  , eft  compofé  de  Doéleurs , tirés  , 
comme  ceux  du  précédent,  du  feptiéme  Ordre  des  Mandarins.  Ils  font  em- 
ployés dans  les  différentes  parties  de  l’Empire,  ou  dans  les  Pays  étrangers,  en 
qualité  de  Mclfagers , d'Envoyés  ou  d’Ambaifadeurs  ; foit  lotfque  l’Empereur 
conféré  quelques  titres  d’honneur  à fa  mere , ou  à la  femme  d’un  Mandarin  tué 
dans  une  bataille  , après  avoir  rendu  quelqu’important  fcrvice  à l’Etat  ; foit 
lorfqu’il  lui  plaît  de  confirmer  l'élection  du  Roi  de  Corée  ou  de  quelqu’autre 
Prince  voifin.  Ces  ambalfades  font  fort  honorables , Sc  ne  font  pas  ordinaire- 
ment moins  lucratives. 

Le  Tribunal  Tay-li-tft  , c’cft-à-dire , de  la  Raifon  Sc  de  la  Juftice  fuprê- 
mes, tire  ce  nom  de  fou  emploi,  qui  confifte  à examiner  les  Caufcs douteufes 
& à confirmer  ouannullerles  fentencesdes  autres  Tribunaux,  fur-tout  pour  les 
crimes  qui  concernent  les  biens , l’honneur  & la  vie  des  Sujets  de  l’Empire.  Les 
Préfidcns  de  ce  Tribunal  font  du  troifiéme  Ordre  des  Mandarins  ; leurs  Affif- 
rans , du  quatrième , Sc  les  autres  Officiers , du  cinquième  Sc  du  fixiéme.  Lorf- 
que  les  raifons  qui  ont  fait  condamner  un  coupable  à la  mort  par  le  Tribunal 
criminel , parodient  incertaines  à l’Empereur,  il  renvoie  la  caule  au  Tribunal 
San-fa-tfe  , qui  eft  comme  fon  Confeil  de  confcicnce.  Là-dcllus  le  Tay-li-tfe , 
le  Tu-cha-yuen  (5  j)  ou  la  Cour  fuperieure  des  Vifiteurs,  Sc  le  Tribunal  cri- 
minel s’affemblcnt , recommencent  la  difeuffion  du  procès  en  préfence  des 

( to)  Dans  le  récit  qui  eft  ci-dcllus  , 00  n’a  Emploi  eft  perpétuel , & par  la  meme  raifon. 
parlé  que  de  trois  Ko-laus.  (îî)  I.cs  Traducteurs  Anglois  mettent  'fo- 
ls 1)  Du  Halde  , p.  J fo.  Vt-jivcn  pat  meprife, 

(>a)  Ou  affina  le  Pcte  le  Comte  que  leur  •.  . > 
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parties  interdites  & révoquent  Couvent  lafentence.  Ordinairement  l'Empereur  GouvMt 
contirme  la  déciiîon  de  ces  trois  Tribunaux , parce  qu’il  eft  impolîible  aux  Par- 
ties d'y  rien  obtenir  par  la  corruption  ou  l’artihce. 

Le  Tribunal  Tongching tfc  cil  chargé  de  la  publication  des  ordres  de  l’Em- 
pereur, Se  des  informations  qui  regardent  les  calamités , les  opprellions  Sc  les 
nécellîtés  publiques , dont  il  doit  avertir  l’Empereur.  Son  office  eft  aufti  de 
communiquer  à Sa  Majcfté  Impériale , ou  de  fupprimer , s’il  le  juge  à propos , 
les  Mémoires  des  Mandarins  militaires  Se  des  Lettres , qui  viennent  des  quator- 
Provinces  de  l’Empire;  des  Mandarins  vétérans , qui  font  difpenfés  du  fervi- 
ce  ; du  Peuple , des  Soldats  & des  Etrangers.  Il  n’y  a que  les  Mandarins  mili- 
taires de  la  Province  de  Pcking  qui  aient  droit  de  préfenter  leurs  mémoires  à 
l’Empereur  même.  Les  Préfidens  de  ce  Tribunal  font  tirés  du  troiliéme  Or- 
dre ; les  deux  premiers  Aihftans , du  quatrième  ; les  deux  autres  , du  cin- 
quième ; Sc  le  refte  des  Officiers,  qui  font  en  grand  nombre,  du  lixiéme  & du 
feptiéme. 

Le  Tribunal  Tay-chang-fu  eft  comme  l’afTocié  du  Li-pu  ou  du  fupreme 
Tribunal  des  Rites.  Ses  PreliJens  font  du  troiliéme  Ordre  ; fes  Allîftans,  du  saerai*’  1 
quatrième;  Sc  les  autres  Officiers , du  cinquième  & du  lixiéme.  Ils  ont  la 
furintendance  de  la  mufique  Sc  des  facrilices  de  l’Empereur,  avec  celle  des 
Temples  où  ces  cérémonies  s’exécutent.  Ils  ont  fous  leur  jurifdiclion  les  Bon- 
zes mariés  (54).  Ils  donnent  des  ordres  pour  la  réception  & le  logement  des 
Etrangers  qui  arrivent  à la  Cour , par  deux  membres  de  leur  Corps  qu’ils  char- 
gent de  cette  commiilion.  Enfin , ils  prennent  connoifiancc  des  femmes  pu- 
bliques, des  lieux  quelles  habitent  & de  ceux  qui  ont  la  direction  de  cet  in- 
fâme trafic.  Les  Chinois  donnent  à ces  Dircdcurs  le  nom  de  Vang-pus  , qui 
lignifie  des  hommes  ennemis  des  huit  vertus;  c’eft-i-dire  , Tobéilfance  filiale, 
l’affedion  pour  leurs  fteres  Sc  pour  leurs  autres  parens , la  fidelité  pour  leur 
Prince,  lalincerité,  l’honnêteté ,1a  jufticc,  la  modeftie  , lachafteté;  enfin, 
tous  les  Ufages  louables.  Cette  expreffion  , oblctve  l’Auteur , qui  ne  conlifte 
qu’en  deux  mots  ou  en  deux  caractères , marque  également  Se  la  force  de  leur 
langue  & l’eftime  qu’ils  ont  pour  la  vertu. 

LeTribunal  Quau-le-tfe  (55),  ou  des  Hôtelleries  royales,  eft  chargé  des  TiïwaMoHà- 
provifions  de  vin , d’animaux  Sc  de  tout  ce  qui  appartient  aux  facrifices"  Impé-  ,cllu“s 
riaux.  Il  donne  fes  ordres  pour  les  feftins  Sc  les  amufemens  de  ceux  qui  font 
traités  aux  frais  de  l’Empereur.  C’eft  encore  un  alfbcié  du  Tribunal  des  Rites. 

Ses  Préfidens  font  du  troiliéme  Ordre  ; les  deux  prîmiers  Allîftans , du  quatriè- 
me, Sc  les  deux  autres  , du  cinquième.  Le  refte  des  Officiers,  dont  le  nombre 
eft  fort  grand  , font  du  feptiéme. 

Les  Mandarins  du  Tribunal  Tay-po-tfe  font  des  mêmes  Ordres  que  ceux 
du  Tribunal  précédent.  Leur  office  regarde  les  chevaux  de  l’Empereur  Sc  ceux 
de  l’armée.  Lorfque  leurs  agens  en  ont  rafièmblé  le  nombre  nécelïaire  , ils  les 
envoient  au  Tribunal  militaire,  dont  celui  de  Tay-po-tfe  eft  un  Affiliant,  Sc 
qui  les  diftribue  entre  les  Officiers  Sc  les  Places  de  guerre.  Pendant  le  Gouver- 
nement des  Chinois , ces  chevaux  étoient  fournis  par  les  Provinces  ; mais  ils 

• 

(54)  Ou  ceux  deTan-sfc.  tfe.  tes  Millionnaires  François  en  font  un 

U J)  Magalhacns  écrit  toujours  y»  pour  «proche  aux  Portugais, 
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GoiiTERNh-  ^ont  amcn?s  aujourd’hui  par  les  Tarrares  occidentaux.  L’Empereur  en  acheté 
m 1. ni*  tous  les  ans  fepe  mille,  outre  ceux  qui  font  achetés  par  les  Seigneurs  , pat  les 
ou  ha  Chine.  Mandarins  civils  8c  militaires , & pat  le  Peuple  ; ce  qui  monre  au  double  3c  au 
triple  de  ce  nombre. 

Tribunal  d«  Le  Tribunal  qui  s’appelle  Ryn-tycn-kyen  , cft  celui  qui  prciîde  aux  Ma- 
VatiicmatitjuM.  thématiques.  Ses  Prélidens  fonc  du  cinquième  Ordre  ; les  Alliftans  font  du 
Externe , 8c  les  autres  Officiers , du  feptitme  8c  du  huitième  (56).  Ce  Tribu- 
nal eft  fubordonné  à celui  des  Rires.  11  eft  divifé  en  deux  chambres , dont  la 
principale  8c  la  plus  nombrettiè,  nommée  Li-ko  , ne  s’emploie  qu’à  calculer 
le  mouvement  des  Affres,  à obferver  le  Ciel,  àcompofer  le  Calendrier  & à 
d’autres  affaires  aftronomiques.  La  fécondé , nommée  Lu-ko  , a des  occu- 
pations particulières , telles  que  de  regler  les  jours  convenables  pour  les  ma- 
riages, pour  les  enrerremens  8c  d’autres  matières  civiles.  Mais  ii  ne  leur  en 
coûte  que  la  peine  de  tranferire  un'ancien  Livre  Chinois,  où  toutes  les  chofes 
de  cette  nature  font  déjà  réglées,  fuivant  l’année  du  cycle  fexagenaire. 

Le  Ta-i-yuen  , ou  le  Tribunal  de  la  Médecine,  eft  compofe  des  Médecins 
qui  appartiennent  à l’Empereur , aux  Reines  & aux  Princes.  Mais  leurs  foins 
s’étendent  à d’autres  malades , fur-tout  à ceux  que  Sa  Majefté , par  une  faveur 
particulière , leur  ordonne  de  vifiter  8c  de  traiter  eux-mêmes.  Les  Mandarins  de 
ce  Tribunal  font  du  même  Ordre  que  ceux  du  précédent  3c  dépendent  auüi  du 
Tribunal  des  Rites. 

Celui  de  Hong  lu-tft  fait  l’office  de  premier  Huiffier  8c  de  Maître  des  céré- 
monies , lorfque  l'Empereur  donne  fes  audiences , ou  lorfqu’il  entre  dans  la  falle 
Impériale  pour  y recevoir  l’hommage  des  Grands  &des  Mandarins.  Ce  Tri- 
bunal affilié  celui  des  Rites.  Les  Prélidens  font  du  quatrième  Ordre  ; les  Aflif- 
tans , du  cinquième  3c  du  fixiéme , 3c  les  autres  Officiers , du  feptiéme  8c  du 
huitième. 

Le  Tribunal  qui  fe  nomme  Changhn-yuui , cft  chargé  du  foin  des  jardins , 
des  vergers  & des  parcs.  Il  a la  furintendance  des  beftiaux,  des  moutons  , des 
porcs , des  canards , des  oifeaux  & des  autres  animaux  qui  fervent  aux  facri- 
ftçes , aux  fetes  , & dans  les  hôtelleries  de  l’Empereur.  Il  cft  dépendant  du  Tri- 
bunal des  Rites , 3c  fes  Mandarins  font  du  même  Ordre  que  ceux  des  T ribmiaux 
de  Phylîquc  & de  Mathématiques. 

Le  Chang-pau-ift  (57)  eft  un  Tribunal  qui  a fon  liège  dans  le  Palais  & qui 
eft  chargé  du  fceau  Impérial.  Les  Mandarins  qui  le  compofent  font  obligés 
d’avertir  l’Empereur  lorfqualc  fceau  eft  donné  à quelque  Tribunal  qui  en  doit 
faire  ufage  & lorfqu’il  eft  rendu.  Ils  préparent  les  fceaux  de  toutes  les  Cours 
de  l’Empire.  Ils  dilpofent  les  lettres  3c  les  marques  qui  doivent  être  gravées 
deffiis , lorfque  Sa  Majefté  honore  quelqu'un  d’un  nouveau  titre  ou  d’un  em- 
ploi , & lorfque  par  quelque  raifon  d’état  elle  juge  à propos  de  changer  les 
fceaux.  Si  le  grand  Tribunal  des  Mandarins  a des  ordres  à donner,  ou  des 
dépêches  i faire  aux  Mandarins  de  la  Cour  ou  des  Provinces , il  fait  demander 
les  fceaux  au  Changpau-tfe  , après  avoir  obtenu  la  permiilion  de  l’Empereur. 
Les  Prélidens  de  cetee  Cour  ont  deux  Affiftans , tous  deux  Docteurs  3c  Man- 
darins du  cinquième  Ordre.  Les  autres  membres  du  Tribunal  fonc  tirés  du 

(s()  Du  Halde,  p.  118.  allufion  au  fceau,  qui  eft  d'une  cfpccc  d'a- 

O7)  Ce  nom  lignifie  Pitrrt prUituft,  par  gathe. 
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nombre  des  Mandarins  de  faveur.  Ils  appartiennent  au  feptiéme  & au  huitième 
Ordre.  M 

Le  Kin-i-ghey  , ou  le  Tribunal  des  Gardes  Impériales , eft  compofé  de  plu-  de  la  Chinf. 
fieurs  centaines  de  Mandarins  militaires , qui  font  divifcs  en  quatre  dalles,  g .a-s 
Ceux  de  la  première  dalle  appartiennent  au  fécond  Ordre  des  Mandarins , ceux  n»J«*> 
de  la  fécondé,  au  troiliéme  -,  ceux  delà  troiliéme,  au  quatrième.  8c  ceux  de 
la  quatrième  au  cinquième.  Leur  office  cft  de  garder  la  perfonne  de  l’Empe- 
reur lorfque  ce  Prince  fore  de  fon  Palais  , & lorl'qu’il  donne  audience  aux 
Grands  8c  aux  Mandarins.  Ils  arrêtent  par  commillion  les  perfonnes  d'un  rang 
ou  d’une  nailfance  diftinguée.  La  plupart  font  ou  f reres  ou  parer. s des  Reines, 
fils  ou  neveux  des  grands  Mandarrns  8c  de  ceux  qui  ont  tendu  quclqu’impor- 
tant  fervice  à l'Etat.  Ils  ne  partent  jamais  aux  Tribunaux  fuperieurs , comme 
les  autres  Mandarins  ; mais  ils  s’avancent  dans  leur  propre  Tribunal , 8c  fou- 
vent  à la  dignité  de  Chang-pan  (58)  ou  de  Iio-lau  , c’eft-à-dire , de  Confeii- 
lers  d’Etat.  Quoique  Mandarins  militaires  , ils  font  exemts  de  la  jiuifdicfion 
du  Ping-pu  , ou  du  fupreme  Tribunal  des  armes , parce  qu’ils  font  dans  la  dé- 
pendance immédiate  de  l’Empereur.  L’honneur  qu’ils  ont  d’êtte  fans  celle  près 
de  fa  perfonne , les  fait  craindre  & refpccler. 

Ce  Tribunal  en  a deux  fubordonnes,  qui  ont  chacun  leur  liège  particulier.  Trifciroaœz 
Le  premier  fe  nomme  Nan-chin , c’eft-à-dire  , Tour  de  garde  de  la  Cour.  L’of-  nnia' 
fice  de  fes  Mandarins  eft  d'accompagner  ceux  qur  font  chargés  d’arrêter  quel- 
que Grand.  Le  fécond , qui  s’appelle  Pe-chin  ou  Tour  de  garde  du  Nord , reçoit 
& garde  les  prifonniers,  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  obtenu  la  lrberté  ou  qu'ils  foient 
livrés  au  Trtbunal  criminel.  Les  Prelidens  de  ces  deux  Tribunaux  font  du  cin- 
quième Ordre.  Leurs  Mandarins  inferieurs , dont  le  nombre  eft  fort  gtand  , 
font  du  feptiéme. 

Les  deux  Tribunaux  nommés  Sui-ke-tfe , fubordonnés  à celui  de  Hu  pu  ou 
de  la  Tréforerie  , font  proprement  les  Auditeurs  des  comptes  pour  les  péages 
des  efclaves , des  chevaux  , des  chameaux  6c  de  tout  ce  qui  arrive  à Pekrng 
pour  y être  vendu.  Les  Prelidens  appartiennent  au  feptiéme  Ordre , 8e  les 
Mandarins  inferieurs  au  huitième  6c  au  neuvième. 

Le  Tu-pu  eft  comme  leTribunal  des  Juges  ordinaires  de  la  Maifon  Impé-  TriRuniidnjn- 
rialc.  Ses  Prelidens  font  du  fécond  Ordre  ; fes  Affiftans  du  troifiéme  ; les  au-  S15  fcmaiiua 
très  Mandarins,  du  feptiéme  6c  du  huitième.  Leur  office  eft  double  ; 1°.  ils  ’ ' 
arrêtent  les  voleurs  6c  les  brigands,  pour  leur  faire  leur  procès.  S’ils  les  jugent 
dignes  de  mort , ils  les  livrent  au  Tribunal  criminel  -,  mais  ils  punillent  eux- 
mêmes  les  offenfes  qui  ne  font  pas  capitales.  i°.  Ils  arrêtent  8c  puniflènt  les 
Efclaves  fugitifs.  Ce  Tribunal  a dans  la  dépendance  un  grand  nombre  deSer- 
gens  8c  d’ Archers  , qui  font  d’une  adrelle  extraordinaire  dans  l'exercice  de 
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(5 8)  Ccft  le  titre  des  Préfidens  des  ftx  Tribunaux  fupteme*. 

(59)  Magalhaens , p.  iji.  & luivanrcs. 
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ai6  histoire  generale 

» Tribunaux  des  Provinces  & des  Villes. 

C Haque  Province  de  l’Empire,  fans  en  excepter  celle  de  Pe-che-li  , a 
fon  Tribunal  fupréme , auquel  tous  les  autres  font  fubordonnés.  Les  Prélidens 
portent  les  titres  de  Tu-tang , de  Kyun-muen  , de  Tu-yuen  , de  Syun-fu  8c 
divers  autres , qui  n’emportent  rien  de  plus  que  ceux  de  Gouverneur  de  Pro- 
vince 8c  de  Viceroi.  Ces  Prélidens  font  du  premier , du  fécond  ou  du  troifiéme 
Ordre  des  Mandarins , comme  il  plaît  à l’Empereur.  Ils  font  chargés  de  tout 
le  gouvernement , en  paix  comme  en  guerre  , avec  une  égale  autorité  fur  le 
Peuple  8c  fur  les  Soldats , dans  les  matières  civiles  8c  criminelles.  Ils  commu- 
niquent les  affaires  d’importance  à l’Empereur  8c  aux  fix  Tribunaux  fuprê- 
mes.  D’un  autre  côté,  tous  les  ordres  Impériaux  8c  ceux  des  Tribunaux  fu- 
pericurs  font  adrelfés  à ces  Cours  Provinciales  ; 8c  tous  les  Mandarins  des 
Provinces  font  obligés  de  s’y  rendre  lorfqu’il  s’agit  de  quelque  délibération 
importante. 

Les  Prélidens  de  chacun  de  ces  Tribunaux  font  le  Viceroi  de  la  Province, 
le  Vifiteur , qui  porte  le  titre  de  Ngan-tay , ou  de  Ngan-yuen  , 8c  le  Tfong- 
ping  , ou  le  Général  des  troupes.  Ils  ont  fous  eux  quantité  de  Mandarins  infe- 
rieurs , pour  les  aflifter  dans  l'expédition  des  affaires.  Quoiqu'ils  ayent  leur  pa- 
lais dans  la  capitale  de  la  Province , ils  n’y  réûdent  pas  continuellement.  Leur 
devoir  les  oblige  de  fuivre  les  affaires  8c  de  parcourir  les  villes  de  leur  juridic- 
tion. Le  palais  qui  fert  de  fiege  à ce  Tribunal  renferme  deux  autres  Tribu- 
naux comme  ceux  de  la  Cour , mais  qui  ne  lui  font  point  inferieurs  , 8c  qui  ne 
font  que  fes  Afliftans.  Celui  de  la  gauche  fe  nomme  Tfan-ching.  C’cft  le  plus 
confuiérable.  Scs  Prélidens  font  du  fécond  8c  du  troifiéme  ordre  des  Manda- 
rins. L’autre,  qui  cft  à droite,  8c  qui  porte  le  nom  de  Tfan-i,  a des  Prélidens 
de  dignité  égale,  tirés  du  fécond  degré  du  quatrième  ordre.  Les  Mandarins  in- 
ferieurs de  ces  trois  Tribunaux  fe  nomment  Cheu-lyen-quan.  Ils  décident  de 
toutes  les  affaires  civiles  ; ils  font  les  payemens  publics  8c  reçoivent  les  revenus 
de  la  Province  (t>o). 

Toutes  les  capitales  des  Provinces  ont  deux  Tribunaux,  l’un  civil  8c  l’autre 
criminel.  Le  premier , qui  fe  nomme  Pu-ching-tfe  , eft  gouverné  par  un  Préfï- 
dent , qui  peut  être  comparé  à nos  Tréforiers  généraux  de  Province  en  Europe  , 
8c  deux  Afliftans,  qui  font  toujours  Mandarins  du  fécond  ordre.  Le  Tribunal 
criminel , nommé  N gan-cha-tfi , a pour  Préfident  un  Mandarin  du  troifiéme 
ordre;  8c  pour  Afliftans , deux  dalles  de  Mandarins.  La  première,  qui  s’appelle 
To-tfe , eft  du  premier  ordre.  La  fécondé , qui  eft  diftinguée  de  l’autre  par  le 
nom  de  Syen-tfe , eft  du  cinquième  ordre.  Mais  les  deux  dallés  portent  le  nom 
commun  de  Tau-li.  Ces  Mandarins  font  les  vifiteurs  des  differens  diftri&s  de 
chaque  Province.  Ils  ont  leurs  Tribunaux  refpeéHfs.  Leur  office  eft  d’informer 
l’Empereur  de  tout  ce  qui  fe  paile , furtout  lorfqu’il  n’y  a point , dans  la  Pro- 
vince, de  Vifiteur  envoyé  par  la  Cour.  Quelques-uns,  fous  le  nom  A’Ichuen- 
raus , ont  la  direéfion  des  poftes , des  hôtelleries  Impériales  8c  des  Barques 
de  leur  diftriéh  D’autres,  nommés  Ping-pi- eaus  , ont  l’infpection  des  troupes. 

(60)  Magalliacns , ubifuf.  p.  141.  te  fuiv. 
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Le  Tumy en-tau  eft  chargé  de  la  vilîte  des  Côtes  maritimes  (61).  Tous  ont  le 
pouvoir  de  punir  les  criminels , 8c  font  comme  les  lubftituts  des  lix  Tribunaux 
fupremes  de  la  Cour. 

Outre  les  Tribunaux  communs  à chaque  Province,  il  y en  a de  particuliers 
à certains  lieux,  dont  les  fondions  font  auili  particulières.  Tels  font,  1 0 , les 
Mandarins  du  fel , dont  1’ofiice  conlifte  à le  diftribuer  dans  les  Provinces , & 
à couper  le  cours  au  Commerce  clandeltin , qui  ferait  préjudiciable  au  revenu 
Impérial.  Le  Prélident  de  ce  Tribunal  fe  nomme  Ycn-fa-tau.  ic.  Le  Mandarin 
général  du  tribut  du  riz  , qui  fc  nomme  Lyung-tau.  fQ.  Un  autre  Mandarin 
général , nommé  Hyo-tau , qui  prélide  à l'examen  des  Erudians  de  la  Pro- 
vince & de  ceux  qui  fc  préfentent  pour  les  Degrés.  Il  ferait  trop  long  de  s'éten- 
dre fur  quantité  d autres  offices  particuliers  (61). 

Chaque  diftriét  a,  comme  chaque  Province,  fon  propre  Tribunal , ou  fa 
Cour  ; dont  l’objet  principal  eft  l’entretien  de  l'ordre  8c  l’obfervation  de  la  juf- 
rice.  Il  rélidc  dans  la  principale  ville  de  chaque  diftrid , foit  qu’elle  foit  du 
premier , du  fécond , ou  du  troiliéme  rang  ; c’eft-à-dire , Fu  , Ckcu  , ou  Hycn. 
Ces  Prélidens  font  les  Gouverneurs  des  dix  diftricts  8:  des  villes , qui  tirent  de-là 
leurs  titres  de  Chi-fu , Chi-cheu  8c  Chi-ytn. 

On  compte  à la  Chine  cent  foixante-treize  Tribunaux  ou  Juridictions  Fu  , 
qui  relfortillènt  immédiatement  aux  Officiers  généraux  8c  aux  Gouverneurs  de 
chaque  Province;  quatorze  cens  huit  Tribunaux  inferieurs,  ou  Juridictions 
fubordonnees , qui  dépendent  immédiatement  des  Chi-fus  , dont  onze  cens 
foixante-treize  font  hyens  , 8c  deux  cens  trente-cinq  cheus.  Ces  derniers  néan- 
moins ont  quelque  différence  entr’eux.  Quoique  la  plupart  n’ayent  pas  d’auto- 
rité fur  les  hyens , il  y en  a quelques-uns  qui  ont  un  , deux , trois  ou  quatre 
hyens  fous  leur  jurifdiétion,  8c  dont  l’autorité,  prefqu’égale  à celle  des  Chi- 
fus  , dépend  immédiatement  du  Viceroi  de  la  Province  (65). 

Dans  toutes  les  Provinces , à l'exception  de  Peking,  le  Chi-fu  des  villes  du 
premier  rang  elf  un  Mandarin  du  quatrième  ordre , qui  a trois  Affiftans,  nom- 
més le  Tang-chi , le  Tong  puen  , Sc  le  Chui-quau , du  fixiéme  6c  du  feptiéme 
ordre.  On  les  appelle  aulli  le  fécond , le  troiliéme  6c  le  quatrième  Seigneur , de 
la  fécondé , de  la  troiliéme  6c  de  la  quatrième  chaire  ; c’eft-i-dire , de  la  fé- 
condé , de  la  troiliéme  6c  de  la  quatrième  ville  ; parce  que  le  Prélident  fe  nom- 
me le  premier  Seigneur , 6c  que  la  première  chaire  eft  la  première  ville.  Il  y a 
quatre  autres  Mandarins  inferieurs,  nommés  le  Fin  g lut-chu-tfc  , le  Chaumo, 
6c  le  Kin-hyau , qui  font  du  feptiéme , du  huitième  6c  du  neuvième  ordre.  Tou- 
tes les  grandes  villes  de  l’Empire  ont  le  meme  nombre  de  ces  Mandarins.  Mais 
il  eft  double  dans  les  villes  où  le  commerce  eft  Horilfant  6c  dont  le  diftriét  eft 
d’une  grandeur  extraordinaire  (64). 

Le  Chi-chtu , ou  le  Prélident  du  Tribunal , dans  les  villes  du  fécond  rang , eft 
du  fécond  degré  du  fécond  ordre  des  Mandarins.  Il  a deux  Affiltans,  dont  le 
premier  porte  le  titre  de  Chcu-long , 8c  l’autre  celui  de  Chcu-puen , tous  deux  du 
fécond  degré  du  lixiéme  6c  du  feptiéme  ordre.  Le  peuple  donne  à ce  Prélident , 

(6 il  Magalhacns  dit  que  leur  emploi  eft  (eta.)  Le  même  , p.  141.  Du  Halde  , pa- 
dc  ficher  les  terres  & d'applauir  les  grands  gcrfi. 
chemins.  («  ;)  Du  Halde , p.  f. 

(C4)  Magalhacns  , “bi  fup.  p.  144. 
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"Gouverne-  ou  à ce  Gouverneur , le  nom  de  Tay-ya  , qui  lignifie  Grand  & Premief  Sei- 
m h nt  gneur.  Les  trois  Officiers  lubordounés  fe  nomment  le  fécond,  le  troifiéme  & 

de  ci  Chine,  le  quatrième  Seigneur. 

le  ctù-ven.  Le  Chi-yen  , ou  le  Prcfident  du  Tribunal  dans  les  villes  du  troifiéme  rang , 
eft  du  premier  degré  du  feptiénte  ordre.  Il  a aulli  deux  Alliftans , dont  le  pre- 
mier , nommé  Hyen-ching , eft  du  huitième  ordre , Si  le  fécond , qui  fe  nom- 
me Chi-pu  , du  neuvième.  Un  troifiéme  Officier,  qu’il  a fous  lui  & qui  porte 
le  titre  de  Tycn-tfe , n’eft  d’aucun  ordre  ; mais  s'il  remplit  bien  fes  fondions 
pendant  trois  ans , il  ne  manque  point,  comme  on  l’a  déjà  remarqué,  decre 
avancé  fur  la  recommandation  du  Gouverneur. 

rilicwhjWM , Dans  les  villes  dont  le  dillricf  eft  fi  grand  qu’elles  partent  pour  doubles , 

«tari, cSjqu'e chacune  des  deux  parties  a fon  Tribunal  particulier,  outre  celui  du  Chi-Ju, 
tic.  qui  eft  toujours  le  plus  nombreux,  & le  plus  pu i liant , & qui  eft  fouvent  dis- 

tingué par  un  autre  nom.  Pcking , par  exemple , étant  divifé  en  deux  villes, 
fous  deux  Gouverneurs  différons,  a deux  Tribunaux  fubordonnes  à celui  du 
Fu-in  qui  eft  le  principal;  l’un  nommé  Tayhing-hycn , l’autre  qui  s’appelle 
Fin-ping  hycn.  Les  deux  Gouverneurs  ont  la  fupérioritc  fur  tous  les  Chi-fiis 
de  l’Empire.  Ils  font  du  troifiéme  ordre  des  Mandarins,  Si  leurs  Alliftans  font 
du  quatrième.  Le  premier  a la  furintendance  des  Ecudians  & des  Lettrés  qui 
ne  font  point  encore  parvenus  au  degré  de  Mandarins.  L’office  du  fécond  eft 
d’inftruire  le  Peuple  Si  de  le  garantir  de  l’oppreifion,  de  punir  le  vice  & de 
récompenfer  la  vertu , enfin  de  préparer  le  lieu  Si  les  choies  néceflaires  pour 
les facrifices  publics.  Dans  les  autres  villes,  l’objet  des  Tribunaux  inferieurs  eft 
le  mime , à l’exception  du  dernier  de  ces  articles.  Leurs  Cours  & leurs  Tribu- 
naux fuperieurs  ont  aulli  les  memes  fonélions  que  le  premier  Tribunal  de 
Pcking.  Les  Préfidens , dans  les  villes  où  la  Cour  réfuie , font  du  fixiénte  ordre 
des  Mandarins;  mais  ceux  des  Provinces  font  du  fcpticmc  ordre  ; Si  les  Allif- 
tans, du  feptiéme,  du  huitième  & du  neuvième  (6;). 

AtmejTrHm-  Il  y a d’autres  1 ribunaux  dans  les  Villes  qui  fe  nomment  Wcys  , Si  dont 
imux  panicu-  les  Mandarins  ou  les  Gouverneurs  font  Officiers  militaires,  fous  le  titre  de 
Wcy-chtu-pcyi.  Leur  junfdicfion  ne  s'étend  gueres  au-delà  des  murs  de  leur 
Viiie.  fi  y eu  a d’autres  dans  les  Villages;  Si  leur  office  fe  borne  à veiller  fur 
la  conduite  de  ceux  qui  doivent  quelque  fervice  au  Public  par  les  engagemens 
de  leur  nai'fance  ou  par  les  obligations  de  quelque  emploi.  Ces  Tribunaux, 
qui  font  diftingués  aulli  par  des  noms  propres , font  quelquefois  dans  les  mê- 
mes diftridh,  comme  ceux  des  Chi-fus  & des  Chi-yens  ; de  forte  que  fi  l’on 
s’en  rapportent  aux  Liftes  des  Mandarins  Si  aux  Hiftoires  des  Provinces,  fans 
pourtèr  plus  loin  les  informations,  on  compteroit  trois  Villes  (66)  lorfqu’il 
n'y  en  a qu'une.  Pai  exemple,  la  Ville  qui  s’appelle  Li-ping-fu , dans  la  Pro- 
vince de  Qiicy-chtu  , ell  en  effet  la  même  qui  s’appelle  aulli  Kay-wey.  C’eft  que 
fe  trouvant  fitucc  fur  les  bords  de  deux  Provinces,  elle  eft  tout  à la  fois  le 
Siégé  d’un  Chi-fu  de  ta  Province  de  Qucy-cheu,  Si  d’un  NPcy-cheu-pey 

(<t)  Magalhacus , p.  if  S.  de  la  parcourir  fimpîerncm  & d'y  prendre  des 

(««  L'Auteur  observe  ici , avec  lai’ui,  informations  ; mais  qu'il  faut  d'amies  fccout» 
que  pour  dente  avec  ecrd  udc  fur  >a  gé»  a-  convenables, 
p hic  d’une  g;  . nie  idgion  , cc  u'cft  point  ...y» 
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qui  dépend  de  celle  de  Hu-quang  en  qualité  d’Officier  militaire  (67). 

Les  Gouverneurs  de  Villes  qui  ne  font  que  Mandarins  inferieurs,  ne  déci- 
dent point  ordinairement  des  affaires  importantes.  Ils  font  obligés  d'en  faire 
leur  rapport  aux  Mandarins  fupericurs,  c’eft-à-dire,  au  Pu-ching-tft  & au  Fu- 
yuen,  qui  n’ont  au-delfus  d’eux  que  les  Tribunaux  de  Peking.  Le  Tfong-tu 
même  eft  fournis  aux  mêmes  Tribunaux  (68).  Comme  les  O fb tiers  militaires 
dépendent  aulfi,  à quelques  égards,  de  l’autorité  du  Viccroi,  Sc  qu'ils  font 
obligés , fous  de  rigourcufes  peines , de  lui  donner  avis  des  moindres  mouve- 
mens  du  Peuple  dans  leurs  diltricis , il  arrive  à la  fin  que  prefque  toutes  les  af- 
faires du  Gouvernement , militaires,  civiles  & criminelles,  font  apportées  de- 
vant fon  Tribunal  -,  Sc  ce  qui  augmente  encore  l’étendue  de  fon  pouvoir,  c’eft 
que  toutes  les  décifions  des  Cours  fupremes  de  Peking  font  ordinairement  fon- 
dées fur  les  informations  quelles  reçoivent  de  lui.  Hiles  ne  manquent  gueres 
non  plus  de  ratifier  les  Sentences  qu’il  porte  contre  les  Mandarins  inferieurs , 
foit  qu’il  les  déplace , comme  il  en  a le  droit , foit  qu  il  commence  par  leur 
ôter  feulement  leur  fceau  (69). 

Chaque  Préfident  a les  Officiers  de  fon  Tribunal  logés  dans  fon  Palais  (70). 
Ces  Officiers  font  des  Notaires , des  Sécrctaircs,  &c.  On  en  diftingue  fix  for- 
tes, dont  les  fondions  font  les  mêmes  que  dans  les  fix  Cours  fupremes  de  Pe- 
king; de  forte  qu’un  Officier  fubaltcrne  fait  en  raccourci  dans  fon  Tribunal  ce 

3u’il  doit  faite  quelque  jour , en  grand , dans  les  Cours  fupérieures  qui  regar- 
ent toute  l’étendue  de  l’Empire.  Ils  font  entretenus  aux  dépens  du  Public , & 
leurs  places  font  à vie.  Auili  les  affaires  vont-elles  fans  interruption , quoique  les 
Mandarins  foient  fouvent  changés , foit  lorfqu’ils  font  dépotes , foit  lorlqu’ils 
partent  dans  quelque  autre  Province. 

Toutes  les  Villes  de  l’Empire  ont  un  Tribunal,  compofé  d’un  Préfident  & 
de  deux  ou  trois  Afhftans  au  moins  , qui  fe  nomment  Kyau  - quans  , ou 
Juges  des  Lettrés.  Leur  office  eft  de  prendre  foin  des  Sciences  6.  de  ceux 
qui  les  cultivent  , de  veiller  particulièrement  fur  la  conduite  des  Bache- 
liers , qui  font  en  très-grand  nombre , Sc  la  plupart  fort  pauvres , mais  que 
la  confiance  qu’ils  ont  .1  leurs  privilèges  rend  quelquefois  infolcns.  Ils  em- 
ploient toutes  fortes  de  rufes , Sc  même  la  violence  pour  tirer  de  l’argent  des 
riches  & des  pauvres  ; Sc  fouvent  ils  manquent  de  refpeél  pour  les  Prélidens  Sc 
les  Gouverneurs.  La  Cour  des  Hyau-quans  a droit  de  les  punir , foit  par  le  fouet 
& par  d’autres  peines , foit  en  les  dégradant , lorfqu’ils  deviennent  incorrigi- 
bles. Cette  autorité  la  rend  fort  redoutable  aux  Bacheliers  ; d'autant  plus  qu'elle 
a droit  auili  d’aflembler  de  rems  en  tems  tous  les  Gradués  de  la  Ville  & les  vieux 
Mandarins  que  leur  âge  difpenfe  du  fervicc , pour  les  examiner  Sc  leur  donner 
des  thèmes , comme  on  l’a  déjà  rapporté.  Ainfi  ces  Officiers  font  moins  des 
Magiftrats  que  des  ProfcfTcurs  (71). 

Les  Tribunaux  inferieurs  des  Provinces  & des  Villes  font  bridés  par  divers 
freins,  comme  les  Tribunaux  fuprêmesde  l’Empire;  furtout  par  les  Vifïteurs  ou 
les  Cenfeurs  qui  portent  le  titre  de  KoU  , de  Ko  tau  , Sc  de  Ko-tau-yuja  (71). 


(«7)  Du  HaMe  , p.  i. 
foi)  Lemoine, p.  xji. 
(*>)  Le  même,  p.  }. 


(70)  Le  même  , p.  184. 

(71)  Magalhacns  , ul  1 fup.  p.  147. 
(71)  Le  même , p.  1 it- 
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Auiïï-tôt  que  les  quatorze  Vifiteurs , envoyés  par  le  Tribunal  de  Tu-cha-yuen  , 
mettent  le  pied  dans  leurs  Provinces  refpedives , ils  prennent  la  fuperioriré  fur 
les  Vicerois  & fur  tous  les  autres  Mandarins.  L’eihoi  qu’ils  répandent  eft  fi 
général , qu’il  fait  dire  en  proverbe  : Le  rat  a vû  le  chat.  Ce  n’eft  pas  fans  rai- 
ion  , puilque  le  droit  de  ces  Cenfeurs  va  jufqu  a leur  ôter  leurs  emplois  & 
ruiner  leur  fortune.  Après  leur  viiîte , ils  retournent  à la  Cour , charges  ordi- 
nairement de  quatre  ou  cinq  cens  mille  écus  , que  les  Mandarins  coupables  leur 
donnent  volontairement  pour  éviter  d’être  accufés  devant  l’Empereur.  D’autres 
leur  offrent  quelque  argent  pour  fe  garantir  des  faullès  informations.  Leurs  dé- 
pouilles font  partagées  entre  les  premiers  Prélidens  & leurs  Alliftans , qui  ren- 
dent compte  enfuitede  leur  vifite  à l’Empereur.  On  ne  voit  gueres  tomber  la 
fe  verirc  de  ces  redoutables  Juges  que  fur  ceux  dont  les  defordres  font  trop  éda- 
tatis  pour  être  déguifés,  ou  fur  ceux  i qui  la  vertu  ou  la  pauvreté  ne  permet 
pas  de  gratifier  leur  avarice  (75).  Comme  leur  vigilance  eft  extrême , & qu’ils 
font  bienfervis  par  leurs  efpions,  rien  n’échappe  à leur  connoilfancc.  Si  quel- 
que Mandarin  a négligé  fon  devoir  dans  une  occafion  d’importance,  & que 
le  Viceroi  ne  fe  foit  pas  hâté  d’en  donner  avis , ils  doivent  en  informer  les 
Cours  fuprèmes  S i l’Empereur  par  une  accufation  publique.  C’cft  un  grand 
honneur  pour  eux  d’être  les  premiers  qui  découvrent  le  défordre.  D’un  autre 
côté , s’ils  manquent  à ce  devoir , ils  font  expofés  à perdre  leurs  emplois.  On 
ne  leur  demande  point  de  preuves  formelles.  Il  fufHt  que  leur  rapport  ait  l’air 
de  la  vérité. 

Ils  emploient , pour  informer  l’Empereur , la  méthode  des  fuppliques,  qui 
fe  répandent  aulli-tôt  dans  toutes  les  parties  de  l’Empire.  Lorfqu’clies  font  ren- 
voyées aux  Tribunaux , fuis'ant  l’ufage  , il  eft  rare  que  les  Mandarins  yfafTent 
la  moindre  objection , dans  la  crainte  d’être  eux-mêmes  accufés.  Oft  en  doit 
conclure  que  leur  pouvoir  a peu  de  bornes  ; mais  rien  ne  contribue  tant  au 
maintien  de  la  paix  , du  bon  ordre  & des  anciens  ufages.  S’il  arrive  que  les  in- 
trigues des  Grands  qu’ils  ont  accufés , ou  le  reflentimenr  même  de  l’Empereur , 
qui  s’offenfe  quelquefois  de  leur  avis,  les  expofe  i quelque  mauvais  traite- 
ment, ils  font  regardés  de  toute  la  Nation  comme  lcsPcres  de  la  Patrie,  S c 
comme  les  Martyrs  du  bien  public;  tandis  que  l’Empereur  ne  manque  pas  de 
s’attirer  des  noms  odieux , que  l’hiftoiretranfmet  à la  pofteritc. 

En  un  mot,  ces  Cenfeurs  ont  une  fermeté  furprenante  dans  leurs  réfolurions. 
Si  la  Cour,  ou  le  grand  Tribunal,  entreprend  d’éluder  la  juftice  de  leurs  plaintes, 
ils  retournent  à la  charge , ils  font  connoître  que  les  loix  ont  été  mal  oofervées. 
On  en  a vû  quelques-uns  perfifter  pendant  deux  ans  à pourfuivre  un  Viceroi , 
foutenu  par  tous  les  Grands  de  la  Cour,  & , fans  être  découragés  par  les  délais 
ni  effrayés  par  les  menaces,  forcer  la  Cour  aie  dégrader,  dans  la  crainte  de 
mécontenter  le  Peuple.  C’eft  une  efpecc  de  combat  entre  le  Monarque  & l’Etat, 
au  nom  duquel  les  Cenfeurs  paroilfent  agir.  Mais  lorfque  le  Prince  fe  rend  à 
leurs  inftances , il  reçoit  les  éloges  du  Public , & tout  l’Empire  retentit  de  fes 
louanges.  LcsCours  fuprèmes  de  Peking  lui  font  des  remercimens , & ce  qu’il 
accorde  à la  juftice  eft  regardé  comme  une  faveur  fingulierc  (74). 

Navarette  obferve  que  les  Vifiteurs  portent  le  fceau  Impérial  attaché  au  bras 


(7;)  Magalhacns,  p.  an. 


(74)  Du  HalJc,  p.  70  & ijo. 
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droit , 8e  qu’aufli-tôt qu’ils  l’ont  reçu  de  l’Empereur , ils  deviennent , dit-il  (75),  gcuverne- 
aufli  terribles  que  la  foudre.  Un  d’entr’eux  ayant  perdu  fon  fecau  , & foupçon-  ment 
nant  le  Gouverneur  de  la  Ville,  qu’il  regardoit  comme  fon  ennemi,  d’être  de  t*  Chine. 
l’auteur  de  fon  malheur , difparut  fubitement , fous  prétexte  d’une  maladie  ?ufeîd'un  vifi- 
dangereufe.  Un  Mandarin  de  les  amis  jugea  qu’il  lui  étoit  arrive  quelque  dif-  ttm. 
grâce;  fie  s’étant  rendu  à fon  palais , donc  il  n’obtint  l’entrée  qu’avec  beaucoup 
de  peine , il  apprit  entin  de  lui-même  le  fujet  de  fon  chagrin.  Le  confeil  qu’il 
lui  donna  fut  de  mettre  le  leu  à fon  appartement , après  en  avoir  fait  retirer  fé- 
cretement  fes  meilleurs  effets,  Se  de  prendre  droit  de  cet  accident  pour  mettre 
publiquement  entre  les  mains  du  Gouverneur  le  petit  coffre  où  l’on  garde  les 
lceaux , en  le  priant  de  fe  charger  du  dépôt.  » S’il  vous  a dérobbé  votre  fceau , 

» ajouta  le  Mandarin , il  ne  pourra  fe  difpenfer  de  le  remettre  dans  le  coffre , 

» ou  du  moins  vous  pourrez  l'accufer  lui-même  de  l’avoir  perdu.  11  paroît,  fui- 
vant  le  récit  de  Du  Halde , que  cet  artifice  eut  tout  le  fuccès  que  le  Mandarin 
avoit  prévu,  fie  que  le  Vifiteur  retrouva  fon  fceau  (7 6). 


Méthode  des  Chinois  dans  Us  affaires  civiles  & criminelles . 

Ç H aque  Magiftrat,  de  quelque  rang  qu’on  le  fuppofe  , a fon  Tribunal,  Comment  fc 
qui  porte  le  nom  de  Ya-men.  Après  l’information  qu’il  reçoit  des  Parties,  fie 
quelques  procédures,  dont  le  foin  appartient  à d'autres  Officiers , il  prononce 
la  Sentence , telle  qu'il  s’y  croit  obligé  par  la  juif  ice.  Celui  qui  perd  fa  caufe 
ell  quelquefois  condamné  à la  baffonade  pour  avoir  commencé  un  procès  avec 
de  mauvaifes  intentions , ou  pour  l’avoir  foucenu  concre  toute  apparence  d'é- 
quité. 

Les  petites  caufes  font  portées  ordinairement  devant  les  Tribunaux  infe- 
rieurs. Cependant  la  Partie  qui  fe  plaint  a toujours  la  liberté  de  s'adrelTer  aux 
Cours  fuperieures.  Par  exemple , un  Habitant  d’une  Ville  du  premier  rang , au 
lieu  de  porter  fa  plainte  à fon  propre  Gouverneut , peut  avoir  recours  au  Gou- 
verneur de  la  capitale  de  fa  Province  , ou  même  au  Viceroi  ; fie  lorfqu’un  Juge 
fuperieur  a pris  connoilfimce  d’une  affaire , les  Juges  inferieurs  n’y  ont  plus  au- 
cune part , à moins  qu’elle  ne  leur  foit  renvoyée , comme  il  arrive  fbuvent. 

Pour  les  affaires  d’importance , l’appel  eft  toujours  libre  des  Vicerois  aux  Cours 
fupremes  de  Peking,  fui  vaut,  la  nature  de  la  caufe.  Là,  elle  eft  d’abord  exa-  Forme  * jujt- 
minée  dans  un  des  Tribunaux  fubalterncs , qui  en  fait  fon  rapport  au  Tribunal 
fuprême.  Le  Préfident  porte  fon  Jugement , mais  c’eft  après  avoir  conféré  avec  mn. 
fes  Alfiftans , 8c  communiqué  fon  avis  au  Ko-lau , qui  en  informe  l’Empereur. 

Quelquefois  Sa  Majefté  fait  recommencer  les  informations  ; d’autres  fois , elle 
prononce  fur  le  champ.  Alors , la  Cour  fuprême  dreftê  la  Sentence  au  nom 
de  Sa  Majefté  Impériale , 8c  l’envoye  au  Viceroi  de  la  Province , qui  demeure 
chargé  de  l’exécution.  Une  décifion  dans  cette  forme  eft  irrévocable.  Elle  porte 
le  nom  de  Saine  Commandement , fans  défaut  & fans  partialité  (77). 

Quelque  dcterence  que  les  Mandarins  marquent  pour  les  ordres  fie  pour  les 
moindres  lignes  de  la  volonté  de  l’Empereur  , ils  ne  manquent  point  de  fer- 

(7 î ) Navarette  , p.  18.  (77)  Mémoires  du  Pere  le  Comte , p.  »<«, 

(76)  Ou  Halde  , p.  14;. 
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Gouverne-  niecé  dans  l’occalîon.  Lorfqu’il  interroge  les  Tribunaux  pour  en  tirer  des  in- 
mfnt  formations , ils  n’ont  à craindre  ni  blâme  ni  reproche  fi  leur  réponfe  eft  con- 

be  la  Chine,  forme  aux  loix.  Au  contraire,  s’ils  s’écartent  de  cette  règle,  lcsCenfeurs  de 
l’Empire  ont  droit  de  les  acculer , & l’Empereur  celui  de  les  punir, 
juiïet  civils  3:  C omme  toutes  les  Cours  Provinciales  dépendent  des  Vicerois  & des  quatre 

muuiru.  Officiers  généraux  qui  lui  fervent  d’Allîrtans,  fuivant  la  nature  des  affaires, 
les  caufes  qui  regardent  le  revenu  Impeiial  Si  les  matières  civiles  reHôrtiflênt 
au  Tribunal  Pu-ching-tJ'e  , ou  du  Tréfor  général  ; les  caufes  criminelles  vont  au 
Ngan-cfui-tjt  , qui  ett  comme  le  Lieutenant  criminel  ; celles  qui  regardent  les 
polies  ou  le  ici  appartiennent  au  Hym-tau  ; enfin  celles  qui  concernent  les 
prov.  lions  qui  fe  lèvent  à titre  de  tribut,  fontportées  au  Lyang-tau.  Mais  ou- 
tre les  affaires  qui  font  propres  à ces  quatre  Officiers , on  peut  s’adrcller  à leur 
Tribunal  dans  d'autres  cas,  parce  que  toutes  les  Cours  inferieutes  leur  étant 
fubordonnées , les  Préfideus  de  ces  Cours  (ont  par  leur  polie  même  Confeillers 
du  Viccroi , Si  qu’en  cette  qualité  ils  font  obligés  plulieurs  fois  chaque  mois 
d'alîifter  â fon  Tribunal  pour  ies  aff  aires  importantes  de  la  Province  (78). 
L’idminilba-  Ajoutons  pour  la  gloire  des  Lcgiffateuts  Chinois , Si  pour  montrer  combien 

SrraiiuJ lJtlCC  avo’ent  a cœur  Ie  véritable  interet  du  Peuple , qu'on  ne  paye  rien  pour  l’ad- 

minifc.  ation  de  la  jufticc.  Comme  l’office  de  Juge  ne  conte  rien  à celui  qui  le 
pollcdc  Si  que  fes  appointemens  font  réglés , il  ne  peur  rien  exiger  des  Parties.  *" 
Ainfi  les  plus  pauvres  Plaideurs  font  en  état  de  faire  valoir  la  juftice  de  leurs 
droits  Si  ne  craignent  point  d’être  opprimés  par  l’opulence  de  leurs  adverfai- 
res(79). 

A l’égard  des  procédures  criminelles , il  n’eft  pas  befoin  d’un  Decret  pour 
conduire  les  coupables  devant  la  Jufticc,  ni  que  le  Magiflr.it  tienne  au- 
dience pour  ccoutçr  les  accufations  Si  les  défenlés.  On  n’exige  pas  tant  de 
formalités  à la  Chine.  Dans  quelque  lieu  qu’un  Magiftrat  découvre  du  defor- 
dre , il  a le  pouvoir  de  le  punir  fur  le  champ  , foit  dans  les  tues  ou  fut  le  grand 
chemin , ou  dans  les  mailons  particulières.  Il  peut  faire  arrêter  un  joueur,  un 
fripon  , un  débauché  ; & , fur  un  fimple  ordre , lui  faire  donner  vingt  ou  trente 
coups  de  fouet.  Malgré  ce  châtiment , le  coupable  peut  encore  être  ciré , par 
ceux  auxquels  il  a fait  tort , devant  quelque  Cour  fuperieure , où  fon  procès 
étant  recommencé  dans  les  formes  il  eft  quelquefois  châtié  avec  beaucoup  plus 
de  rigueur  (80). 

L’Empereur  nomme  un  Commiffaire  pour  toutes  les  caufes  criminelles , à 
moins  que  le  rang  ou  la  naiffance  du  coupable  ne  le  mette  en  droit  de  le  réeufer. 

Si  l’Empereur  n’approuve  pas  la  première  Sentence  du  Tribunal  criminel,  il 
peut  nommer  d’autres  Juges  pour  recommencer  l’examen  du  coupable , jufqu’à 
ce  que  leur  Jugement  s’accorde  avec  le  ficn.  Sans  ce  frein , l’argent  ou  l’artifice 
pourroit  fauvet  un  homme  dont  la  vie  eft  nuifible  i l’Etat  (81).  Avant  que  les 
matières  criminelles  foient  abfolument  décidées,  elles  paffènt  ordinairement 
par  cinq  ou  fis  Tribunaux  fubordonnés  les  uns  aux  autres,  qui  ont  tous  droit 
de  revoir  les  procédures  , & de  recevoir  des  informations  fur  la  vie  & la  con- 
duite des  accufés  6c  des  témoins.  Ces  délais  font  favorables  à l’innocence  , 6c 


Procedure*  cri- 
jnJucLic*, 


(78)  chine  du  Perc  du  Halde  , pag.  7c. 
& (uivantes. 

(77)  Le  Comte , ubi  frf  P- 18> 


(8c)  Le  même , p.  >84, 
(Si)  Le  mime , ibid. 
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la  fini  vent  prefque  toujours  de  l’oppreifion , quoiqu’elle  demeure  expo  fée  à lan- 
guir long-tons  dans  les  chaînes  (Si).  ment 

Les  voleurs  qui  font  pris  armés  font  condamnés  à mort  par  la  loi.  S’ils  ne  nE  tA 
font  point  en  état  de  tuer  ou  de  blcllcr , on  leur  fait  fubir  quelque  châtiment 
corporel  , fuivant  la  nature  du  vol.  Si  leur  entreprife  n'a  point  eu  d'cxécu-  ùi. 
tion  , ils  en  font  quittes  pour  vingt  ou  trente  coups  de  bacon.  Les  Chinois 
prétendent  que  ces  brigands  dérobent  à la  faveur  d'une  drogue , dont  la  fu- 
mée caufe  un  profond  fommcil  à tous  les  Habirans  d’une  maifon.  Cette  opi- 
nion cil  li  bien  établie  â la  Chine  , que  les  voyageurs  font  mettre  pendant  la 
nuit , dans  leur  chambre , un  ballin  d'eau  fraîche , comme  un  préfervatif  infail- 
lible contre  la  force  du  charme  (8j). 

La  baftonade,  le  carcan  & l'eiuprifonnement  font  les  feules  punitions  que 
les  Mandarins  provinciaux  puisent  impofer  aux  criminels.  Ils  ont  droit  à la  .UmiTcr11  au  fup- 
verité  de  condamner  au  bannillèment;  mais  leur  fentence  doit  être  confirmée  Phcs' 
par  les  Cours  fupremes.  A l’égard  de  la  vie , ils  ne  peuvent  loter  i petfonne 
lï  cen'cltdans  les  cas  où  la  jultice  doit  être  prompte  , tels  que  la  fédition  & la 
révolte.  L’Empereur  donne  alors  au  Tfong-tu,  8c  meme  au  Viceroi,  le  pou- 
voir de  faire  conduire  fur  le  champ  les  coupables  au  fupplice  (S 4). 

Lorfqu’un  criminel  doit  être  condamné  à mort , les  Juges  le  font  amener  au  Formalité»  k 
Tribunal , où  l’ufagc  cil  de  lui  préparer  un  repas  fort  court.  On  ne  manque 
pas,  du  moins  avant  que  de  lui  prononcer  fa  fentence,  de  lui  offrir  un  verre  nitkmton. 
de  vin , qui  fe  nomme  Tfi-fong  (8  j ).  Après  la  ledure  de  la  fentence , la  plu- 
part de  ces  malheureux  s’emportent  en  invectives  contre  ceux  qui  les  ont  con- 
damnés. Les  Mandarins  écoutent  leurs  injures  avec  beaucoup  de  patience  8c 
de  compaifion.  Mais  on  leur  met  bien-tôt  dans  la  bouche  un  bâillon  , avec  le- 
quel on  les  mene  au  lieu  de  l'exécution.  D’autres  ne  font  que  chanter  dans  le 
chemin  qui  les  conduit  à la  mort  , 8c  boivent  joyeufement  le  vin  qu’ils  re- 
çoivent de  leurs  amis , qui  attendent  leur  arrivée  pour  leur  donner  les  derniers 
témoignages  d'amitié. 

Tous  les  Jugcmens  qui  concernent  les  crimes  dignes  de  mort  doivent  être  puut 

examinés , approuvés  8c  lignés  par  l’Empereur.  Les  Mandarins  envoient  â la  k*  ■,J4C1UC"1' 
Cour  les  pièces  du  procès , avec  leur  déciiion , dans  laquelle  ils  font  entrer  les 
articles  de  la  Loi  qui  leur  ontfervi  déréglé.  Par  exemple,  •*  Un  tel  dl  cou- 
» pable  de  tel  crime , 8c  la  Loi  ordonne  que  celui  qui  a commis  ce  crime  fera- 
■*  étranglé } c’eft  pourquoi  je  le  condamne  à être  étranglé.  Là-dclTùs  le  Tribu- 
nal fuprême  examine  le  fait,  les  circonftances  8c  le  jugement.  Si  le  fait  n’eft 
pas  prouvé  clairement , ou  fi  le  Tribunal  exige  de  nouvelles  informations  , il 
préfente  à l'Empereur  un  mémoire  qui  contient  le  cas  8c  la  décifion  des  Man- 
darins inferieurs,  avec  cette  addition  : » Pour  juger  parfaitement,  il  eft  nc- 
« celfaire  que  nous  foyons  mieux  informé  de  telle  circonftance.  Notre  avis 
>»  eft  donc  que  l’affaire  foit  renvoyée  à tel  Mandarin  , afin  qu’il  puillc  nous 
» donner  toutes  les  lumières  que  nous  délirons.  La  clémence  de  l’Empereur  fe 
porte  toujours  â ce  qu’on  lui  demande , dans  ta  crainte  qu’on  ne  prononce  té- 
mérairement 8c  fans  une  parfaite  conviction  fur  un  objet  aulli  important  que 


(81)  Du  Halde  , p.  ;io. 

(8()  Le  Comte  ,p.  14t. 

(84 ) Du  Halde  , p.  j.  <k  fuir. 
Tonu  A/. 


(8ç)  Ce  mot  lignifie  Vin  ojf.n  , ou  Vim 
tftjjrnnJe.  Il  cil  en  ufage  suffi  poui  les  oflrau- 
des  qui  fe  font  aux  ancêtres. 
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Gouvfkne-  1*  vie  «l’un  homme.  Lorfque  le  Tribunal  fuprcme  a reçu  les  informations  qu’il 
ment  deliroic  , il  les  préfentc  une  fécondé  fois  à l'Empereur,  qui  confirme  la  ien- 
i>i  la.Chine.  tence  ou  qui  diminue  la  rigueur  du  châtiment.  Quelquefois  il  renvoie  le  mé- 
moire , avec  cette  addition  de  fa  propre  main  : » Que  le  Tribunal  rccommcn- 
*»  ce  à délibérer  fur  cette  affaire  tk  qu  il  m’en  falTc  l'on  rapport. 

CoînUcniavic  U n’y  a point  de  précaution  qui  paruillè  exccllivc  aux  Chinois , lorfqu’il  eft 
«l'un  homme  «U  queftion  de  condamner  un  homme  à mort.  L'Empereur  Yone-chinii  ordonna, 
Chine.  en  171}  » qu  on  ne  porteroit  point  de  fentence  capitale  lans  que  le  procès  lui 

Oni.m  i.incc  ellt  ^r<-‘  picfenté  jtilqu’à  trois  fois.  C’eft  pour  fe  conformer  i ce  réglement  que 
«)c  l'Empereur  le  Tribunal  criminel  obferve  la  méthode  fuivante  : Quelque-tems  avant  le 
ïwig-chinj.  jour  marqué  , il  fait  tranferire  toutes  les  informations  qui  lui  font  venues  des 
Juges  inferieurs  pendant  le  cours  de  l’année.  11  y joint  la  fentence  de  chaque 
Juge  & la  tienne.  Enfuite  il  les  aifemble,  pour  revoir , corriger,  ajouter  ou 
retrancher  ce  qu’il  juge  à propos.  Après  avoir  mis  tout  en  ordre  , il  en  fait 
faite  deux  copies , dont  l’une  eft  préfentée  à l’Empereur , Si  l'autre  demeure 
au  Tribunal  pour  être  communiquée  aux  principaux  Officiers  de  toutes  les 
Cours  fuprêmes , qui  ont  la  liberté  d’y  faite  encore  les  changemens  qu’ils  ju- 
gent néccdaires.  Air.fi  le  plus  vil  Si  le  plus  méprifable  Sujet  de  l'Empire  jouit 
à la  Chine  d’un  privilège  qui  ne  s’accorde  en  Europe  qu’aux  perfonnes  de  la 
plus  haute  diftindion  ; c’ell-i-dire  , fuivant  les  termes  de  l’Auteur,  qu’il  a le 
droit  d’être  jugé  par  toutes  les  chambres  du  Parlement  allemblées  en  corps  (86). 
La  fécondé  copie  eft  préfentée  à l’Empereur,  après  nouvelle  difeuffion  ; enfuite 
l'ufage  eft  de  la  tranferire  quatre-vingt-dix-huit  fois  cn  langue  Tartare  & 
quatre  vingr-dix-fept  fois  en  langue  Chinoife.  Toutes  ces  copies  font  reini- 
fes  à l’Empereur , qui  en  confie  l'examen  à fes  plus  fidèles  Officiers  des  deux 
Nations. 

Lorfque  le  crime  eft  d’une  énormité  extraordinaire,  l’Empereur  cn  lignant 
la  fentence  de  mort  y joint  l’ordre  fuivant  : •>  Auili-tôt  qu’on  aura  reçu  cet 
>•  ordre,  que  le  coupable  foit  exécuté  fans  délai.  S'il  n’eftqueftion  que  d’un 
crime  ordinaire , l’ordre  eft  adouci  dans  ces  termes  : >»  Que  le  criminel  foit 
» garde  en  prifon  jufqu’à  l’auromne  & qu’il  foit  exécuté.  L’Auteur  obferve  qu’il 
y a des  jours  fixés  dans  le  cours  de  l’automne  pour  l’exécution  de  tous  les  cri- 
minels condamnés  à mort  (87). 


Tcnscfesciécu- 

tilMU. 


Supplias  de  la  Chine. 


Prnitîons  re- 
fcUfrî  par  b Lui 

proportion- 
nel, s au  criiuc. 


S ’ I L paroîc  qtle  la  longueur  des  procedures  rend  la  juftice  fort  lente  à fa 
Chine  , le  châtiment  n’en  eft  pas  moins  sur  pour  toutes  fortes  de  crimes.  Il  eft 
réglé  par  la  Loi , avec  une  jufte  difpenfation  qui  le  proportionne  à leur  énor- 
i'itauidé011  mlt<^  f-e  Pnn-tfe , ou  la  baftonade  , fe  donne  ordinairement  pour  des  fautes 
légères.  Si  le  nombre  des  coups  répond  à la  qualité  de  l’effenfe.  C’eft  le  châ- 
timent commun  des  fcnrinelles  qu’on  trouve  endormies  pendant  la  nuit  dans 
les  rues  6c  dans  les  places  publiques.  Si  le  nombre  des  coups  ne  paflê  pas  vingt » 
ils  font  regardés  comme  une  corredion  paternelle,  qui  ri imprime  aucune  ta- 


Lr 

I a ha  Actruulc  , 
punuija  cutn- 
muiic. 


(8/: ) C’cft  même  quelque  chofc  de  plu»  , 8c  niftratîon  Chinoife. 
cc  iccit  donne  une  idée  admirable  de  l’adn.i-  (S  7;  Mémoires  du  Perelc  Comte , p.  154. 
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che.  L’Empereur  lui-même  la  fait  quelquefois  fubir  aux  p<^>nnes  d'un  rang  Go.  vt  knl- 
dtftingué,  ex  ne  les  voit  pas  moins  après  cotre  humiüation^B  ne  faut  qu’une  mint 
bagatelle  pour  fe  l'attirer  -,  un  petit  larcin , un  mot  outrageant , quelques  coups  ut  la  Chi ni. 
de  poing  donnés  mal-à-propos.  Le  Mandarin  n’en  eft  pas  plutôt  informé,  qu’il 
fait  exercer  le  Pan-tfe.  Apres  la  correction , le  patient  eft  obligé  de  fe  mettre 
à genoux  devant  fon  Juge , de  bailler  trois  lois  le  front  jufqu’à  terre  & de  le 
remercier  du  foin  qu’il  a pris  de  fon  amandement. 

Le  Pan-tj'e  eft  une  pièce  allez  épaillc  de  bambou  fendu  (1!  S ) , qui  a plufieurs  Ceque  cVOque 
pieds  de  longueur.  Le  bout  d'enbas  eft  large  comme  la  main  ; l’autre  bout  eft  uni  ^ ,‘f  *fc 

Si  menu , pour  s’en  fervir  plus  facilement.  Un  Mandarin , dans  fes  audiences , Sor-nc. 
eft  environne  d’Officicrs  armés  de  ces  inftrumens.  Au  moindre  ligne  que  leur 
donne  le  Magiftrac , en  jettant  par  terre  de  petits  bâtons , d'environ  fix  pouces 
de  longueur  fur  deux  de  largeur , placés  ordinairement  fur  une  table  qui  eft 
devant  lui , ils  faifirtent  le  coupable , Si  l’étendant  tout  de  fon  long  , le  vifage 
contre  terre , ils  tirent  fes  haures-chaullès  jufque  fur  fes  talons.  Dans  cette 
pofture , ils  lui  donnent  autant  de  coups  fur  les  felfes  que  le  Mandarin  a jette 
de  bâtons.  Cependant  l’Auteur  obfcrve  que  quatre  coups  font  comptés  pour 
cinq  ; ce  qui  s'appelle  le  coup  de  grâce  de  l’Empereur , qui , en  qualité  de  pere 
tendre  & pitoyable  , diminue  toujours  quelque  chofe  du  châtiment.  Mais  les 
coupables  ont  un  autre  moyen  de  l’adoucir.  C'cft  de  gagner  les  Exécuteurs,  qui 
ont  l'art  de  ménager  leurs  coups  avec  une  légèreté  qui  les  rend  prefqu’infcnfi- 
bles.  Ce  fupplice  eft  d’ailleurs  fi  violent,  qu'un  feui  coup  eft  capable  déten- 
dre en  deux  une  perfonne  délicate.  Souvent  on  en  meurt.  Mais  pour  de  l’ar- 
gent on  loue  aulli  des  hommes , qui  lubillènt  le  châtiment  à la  place  du  cou- 
pable. Le  Comte  allure  que  par  une  tromperie  de  cette  efpece  Jang-quang- 
J'yen  , fameux  perfécuteur  des  Millionnaires  , évita  la  mort  Si  fit  tomber  la 
fcntence  fur  un  Malheureux  , qui  s'étoit  loué  à lui  dans  la  perfuafion  qu’il  ne 
s’agillbit  au  plus  que  de  la  baftonade  (S?). 

Un  Mandarin  a le  pouvoir  de  faire  donner  la  baftonade,  non-fculemenc  iaM*nnsdr% 
dans  fon  Tribunal , mais  dans  toutautre  lieu  de  fa  jurildiétion.  Aulli  11e  mar- 
che-t-il  jamais  fans  un  cortege  de  fés  Officiers  de  Juftice  , qui  portent  le  Pan- 
tje.  Si  quelque  perfonne  du  Peuple  demeure  à cheval  torfqu’il  parte  dans  une  rte 
& ne  fe  hâte  point  de  defeendre  ou  de  fe  retirer , c’eft  allez  pour  s'attirer  cinq 
ou  lix  coups  par  fon  ordre.  Cette  exécution  fe  fait  lî  vite,  quelle  eft  fouvenc 
finie  avant  que  les  voifins  s’en  apperçoivent.  Le  pan-tfe  eft  aulli  la  punition 
ordinaire  des  mendians  valides , des  vagabonds , des  coureurs  de  nuit  Sc  des 
gens  fans  aveu  (90). 

La  Chine  fourmille  de  mendians  vagabonds,  de  muficiens  & de  gens  qui  vatpbenJ,  ft 
difenc  la  bonne  avanture.  Ces  fainéans  voyagent  en  troupe  &:  ne  font  pas  moins  ciaùc.  ^ **  ’* 


(SS)  Ccft  une  efpece  de  canne  , dure  , 
grolVc  & pefante.  Voyez,  ci-dejput  riltjhire 
Naturelle  Je  U Chine, 

(89)  Mémoires  du  Perde  Comte,  p.  19J. 
les  Auteurs  Anglois  de  cc  Recueil  traitent 
cette  Hiftoire  de  fable  , Sc  jugent  qu’elle  fut 
inventée  pat  le  Millionnaire  pour  fe  venger 
de  l’Ennemi  de  leur  Religion.  Outre  plulicurs 
xaifoas , dilcut-ils , qui  leur  en  font  ptcudte 


cette  idée  , c’cft  allez,  pour  eux  d’obfcrvcrque 
}anr-quang-fyen  obtint  glace  de  l’Empereur  , 
comme  on  l’a  déjà  rapporté  , & de  fçavoit 
d'ailleurs  qu’un  Mandarin  , ni  même  un  (im- 
pie Particulier,  ne  peut  être  exécuté  qu'aptes 
que  fon  procès  a palfé  fous  les  yeux  de  la 
Cour  Se  que  fa  fcntence  y a été  confirmée. 
(fo)  Chine  du  Pctc  du  Halde , p.  3 & j 1 1. 
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Lf*  Manda- 
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exenus  du  l'an- 
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Autre  punition 
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trompeurs  que^s  Egyptiens  d’Europe.  Quelquefois  ils  font  tous  aveugles. 
On  icur  voit  e:Jfcer  mule  rigueurs  contre  eux- memes , pour  extorquer  des  au- 
mônes. Ils  le  fouettent  te  corps,  ils  mettent  des  charbons  ardens  fur  leur  tête, 
ils  frappent  du  front  contre  une  pierre , ou  l’un  contre  l’autre , jufqu’à  fc  faire 
enfler  prodigieufement  la  tête  ou  à tomber  fans  connoillance.  Us  continue- 
roient  ces  extravagances , au  danger  d’en  mourir , ft  les  lpeélateurs  ne  leur  don- 
noient  quelque  chofe.  La  plupart  font  eftropiés.  Us  ont  la  bouche  fie  le  nez  de 
travers , l épine  du  dos  rompue , de  longs  nez,crochus  ; ils  font  borgnes  ou 
aveugles  ; ils  manquent  d’une  jambe  ou  d’un  bras  : s’ils  n’ont  pas  apporté  ces 
difformités  en  nailfant  , ce  font  leurs  parens  qui  les  ont  eftropiés  dès  l’en- 
fance , pour  les  mettre  en  état  de  gagner  leue  vie  par  ces  milérables  arti- 
fices (91). 

On  voit  des  femmes , à qui  leurs  parens  ont  crevé  volontairement  les  yeux, 
marcher  avec  des  guitares  pour  gagner  leur  pain.  D’autres , jouant  de  divers 
Inftruinens , tirent  l’horofcopc  &c  prétendent  juger  de  la  fortune  des  palfans 
par  les  traits  du  vifage  (91).  On  voit  des  Opérateurs  qui  parcourent  les  Bourgs 
& les  Villages,  montés  fur  des  tygres  & fur  d’autres  bêtes  apprivoifées.  Ces 
animaux  marchent  lentement , en  recourbant  la  queue  8c  portant  des  bran- 
ches d’arbres  dans  leur  gueule.  Ceux  qui  les  montent  ont  ordinairement  par- 
deflîis  leur  habit  un  grand  manteau  a longues  manches  fie  un  baudrier  qui 
leur  pâlie  de  l’épaule  droite  fous  le  bras  gauche.  Ils  portent , dans  la  main 
droite , une  épée  avec  laquelle  ils  font  le  moulinet  par  intervalles , en  vantant 
leurs  baumes  , leurs  emplâtres,  & la  vertu  infaillible  de  leurs  remedes  pour 
toutes  fortes.de  blelTures  & de  maladies.  Ils  ont  ordinairement  pour  cortège 
une  troupe  de  pauvres  eftropiés , qui  les  fuivent  à l’aide  de  leurs  béquilles  , oti 
avec  des  crellèlles  & des  fonnettes.  La  plupart  font  nuds.  D’autres  ont  de  grands 
manteaux  avec  des  pièces  de  diverfes  couleurs.  D’autres  portent  des  ailes  atta- 
chées aux  deux  temples  (93). 

Revenons  au  Pan-tfe.  Les  Mandarins  mêmes  font  fujets  à cette  punition  ; 
mais , fiifTent-ils  du  dernier  Ordre , on  ne  peut  la  leur  faire  fubir  qu’apres  le* 
avoir  dégradés.  Au  relie,  cette  faveur  dé  la  Loi  n’eft  pas  fort  confidcrable , 
pttifquc  dans  certaines  occafions  un  Viceroi  a le  pouvoir  de  les  callèr  fans  at- 
tendre la  décifion  des  Cours  fuprêmes , & qu’il  n’eft  obligé  qu’à  rendre  compte 
enfuite  de  fes  raifons,  qui  font  prefque  toujours  approuvées.  Il  efl  vrai  qu’un 
Mandarin  puni  avec  cette  rigueur  a la  liberté  de  paroître  à l’eking  pour  jufti- 
fier  fa  conduite.  11  peut  préfenter  un  mémoire  à l’une  des  Cours  fuprêmes  ou 
porter  fes  plaintes  à l’Empereur  même.  C’cfl  un  frein  , qui  empêche  les  Vice- 
rois  d’agir  avec  rrop  de  précipitation  fie  d’abufer  de  Ion  autorité  (94).  En  un 
mot , les  maîtres  emploient  le  pan-tfe  pour  châtier  leurs  écoliers , les  pere* 
pour  corriger  leurs  enfans  , 8c  les  Seigneurs  pour  punir  leurs  domeftiques  y 
avec  cette  différence , qu’il  n’eft  pas  fi  long  ni  fi  gros  que  celui  des  Ma- 
giftrats. 

Une  autre  punition , plus  déshonorante  quoique  moins  douloureufe,  c’ell 
le  collier  de  bois , ou  le  carcan , que  les  Portugais  appellent  Cangue.  Il  eft  com.- 

(jt •}  Montanus  , dans  la  Chine  d'Ogilby  , (9))  Montjnus  , uti  fuf.  p.  Jo«. 

p.  )o6.  (j4)  Du  Halde,  p.  J. 

(91J  Navarcctc  , p.  5 j. 
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pofé  de  deux  pièces  de  bois , qui  fe  joignent  en  forme  de  collier  autour  (95)  du 
cou.  U n criminel  qui  a le  cou  parte  dans  cette  machine  ne  peut  voir  fes  pieds , 
ni  porter  la  main  à fa  bouche;  de  forte  qu’il  eft  obligé  de  recevoir  les  alimens 
de  la  main  d’autrui.  11  porte,  jour  & nuit,  cet  incommode  fardeau,  qui  eft 
plus  ou  moins  pefant,  fuivant  la  qualité  du  crime.  Le  poids  commun  des  car- 
cans ou  des  cangues  eft  de  cinquante-fix  livres.  Mais  il  s’en  trouve  qui  pefènr 
jufqu  a deux  cens , & qui  font  tant  de  mal  aux  criminels , que  foit  par  l’excès 
de  leur  contrition  & de  leur  douleur , foit  faute  de  nourriture  & de  fommeil  ils 
meurent  dans  cette  étrange  lituation.  11  y a des  cangues  de  quatre  pieds  quarrés 
& de  cinq  ou  lix  pouces  d'épairtèur. 

Cependant  les  criminels  ont  divers  moyens  d’adoucir  la  rigueur  de  ce  châti- 
ment. Les  uns  le  font  accompagner  de  leurs  parens  & de  leurs  amis , qui  fou- 
tenant  les  quatre  coins  du  cangue , empêchent  qu’il  ne  pefe  trop  fur  les  épaules. 
D’autres  en  pofent  les  bords  lur  une  table  ou  fur  un  banc.  D’autres  fe  font  faire 
une  chaife  à quatre  piliers  de  hauteur  égale,  qui  fervent  de  fupport  à la  ma- 
chine. Les  plus  effrontés  fe  couchent  fur  le  ventre,  & fe  fervent  du  trou  de 
leur  cangue  comme  d’une  fenêtre , par  laquelle  ils  regardent  les  palfans  avec  la 
derniere  impudence. 

Lorfqu’on  a parte  le  cou  du  criminel  dans  ce  pilori  mobile,  ce  qui  fe  fait 
devant  les  yeux  du  Juge , on  couvre  les  endroits  par  lefqncls  les  deux  pièces  de 
boisfe  joignent,  de  deux  longues  tranches  de  papier,  larges  de  quatre  doigts, 
fur  lcfquellcs  on  applique  un  fceau , afin  que  le  cangue  ne  puifle  être  ouvert. 
Sur  ces  deux  papiers , on  écrit  en  gros  caracteies  la  nature  du  crime  & la  durée 
du  châtiment.  Par  exemple:  >>  Ce  criminel  eft  un  voleur.  C’eftun  débauché, 
•»  un  feditieux,  un  homme  qui  trouble  la  paix  des  familles.  C’eft  un  joueur  ( 96). 
» Il  portera  le  cangue  pendant  trois  mois,  dans  tel  endroit.  Le  lieu  où  cesMi- 
ferables  font  expofes  eft  ordinairement  la  porte  d’un  Temple,  ou  de  la  Ville, 
ou  celle  du  Tribunal  meme  , ou  le  coin  de  quelque  rue , ou  la  place  publique. 
Lorfque  le  terme  de  la  punition  eft  expiré,  les  Officiers  du  Tribunal  ramènent 
le  criminel  au  Mandarin  , qui  le  délivre,  après  une  courte  exhortation  à tenir 
une  conduite  plus  réglée.  Mais  en  lui  accordant  la  liberté  de  fe  retirer,  il  lui 
fait  donner  vingt  coups  de  pan-tfe  , comme  un  préfervatif  contre  l’oubli.  Or- 
dinairement toutes  les  punitions  Chinoifcs , à l’exception  des  amendes  pécuniai- 
res , commencent  & (initient  par  la  baftonade. 

Quoique  le  fupplicc  du  cangue  foit  moins  commun  pour  les  femmes  que 
pour  les  hommes,  le  Pere  Conrancin  vit  un  jour,  près  d’un  Tribunal,  une 
, c’cft-à-dire , une  efpece  de  Religieufe,  qui  portoitcct  infâme  orne- 
ment. Malgré  la  loi  qui  les  oblige  de  mener  une  vie  chafte  dans  leurs  couvcns  & 
qui  en  interdit  l’entrée  aux  hommes  , il  leur  arrive  fouvent  de  violer  leurs 
réglés.  Cette  femme  ayant  été  accufée  d’avoir  fait  un  enfant , le  Mandarin  l’a- 
voit  citée  à fon  Tribunal , Oc  lui  avoir  déclaré,  après  une  fevere  réprimande , 
que  puifqu’elle  11e  pouvoic  garder  la  chaftccé  dans  fon  cloître , il  jugeoit  à pro- 
pos quelle  en  forrît  pour  fe  marier  ; mais  que  jugeant  auili  qu’elle  n’en  méritoic 

(sf)  A peu  près  comme  les  planches  d’un  fortune  au  Lazard  furun  feul  coup  , Si  fouvent 
pilori.  ils  jouent  leurs  femmes , leurs  enfans  & leur 

(»»)  Les  Chinois  font  extrêmement  paf-  propre  perfonne  , qui  deviennent  les  efclavcs 
fionnés  pour  le  jeu.  Ils  mettent  coure  leur  du  vainqueur. 
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pas  moins  d erre  punie , il  la  condamnoit  â porter  le  canguc.  Sur  le  papier  qui 
conrenoir  Ton  crime  , il  Ht  ajouter  que  fi  quelqu’un  vouloir  l’époufcr , cile  feroie 
mile  en  liberté  5 &:  qu'il  donneroic  pour  les  fiais  une  once  & demie  d’argent, 
c’elt  à-dire , environ  douze  francs  de  notre  monnoie.  Un  tiers  de  cette  fournie 
devoit  fervir  à louer  une  chaifc  Sc  à payer  lcsMuficiens.  Les  deux  autres  tiers 
ctoicnt  pour  la  dépenfe  de  la  fete  nuptiale.  Elle  ne  fut  pas  long-tcms  à trouver 
un  mari. 

11  y a d’autres  punitions  pour  les  fautes  légères.  Le  même  Millionnaire  étaut 
un  jour  entre  dans  la  féconde  cour  du  Tribunal , y vit  plulieurs  jeunes  gens  à ge- 
noux, dont  quelques-uns  portoient  fur  la  tête  une  pierre  du  poids  de  fept  ou  huit 
livres , tandis  que  d’autres  tenoient  entre  leurs  mains  un  livre  qu’ils  parotlloient 
lire  avec  beaucoup  d'attention.  De  ce  nombre  croit  un  jeune  marie,  qui  ai- 
mant le  jeu  à l’excès,  avoit  perdu  une  partie  de  la  femme  que  fon  pere  lui 
avoir  donnée  pour  fon  établi  llcment.  Les  exhortations,  les  réprimandes  & les 
menaces  n’ayant  pu  fervir  à le  corriger , fes  parens  l’avoient  amené  au  T ri- 
bunal.  Sur  leurs  plaintes,  le  Mandarin  l’avoit  fait  approcher.  Il  avoit  com- 
mencé par  des  reproches  St  des  confeils;  enfuite  il  fe  difpofoit  à lui  faire  don- 
ner la  baftonade,  lorfque  fa  mere  étant  entrée  brufquemcnt  Si  sciant  jettée  à 
fes  genoux  avec  une  abondance  de  larmes,  lui  avoit  demandé  grâce  pour  fon 
fils.  Le  Mandarin  touché  de  compallion  s’eroie  fliit  apporter  un  Livre , com- 
pofe  par  l’Empereur  pour  linltruction  de  fes  Sujets;  & l’ouvrant  à l’article  qui 
rcgatdoit  l’obcillance  liliale , il  avoit  dit  au  jeune  homme  : » Vous  me  prornet- 
>•  tcz  de  renoncer  au  jeu  Si  d’écouter  les  confeils  de  votre  pcrc.  Je  vous  par- 
•*  donne  pour  cette  fois.  Mais  allez  vous  mettre  à genoux  dans  la  gallcric , du 
»*  ciné  de  la  falle  de  l’audience,  Si  tâchez  d'apprendre  par  cœur  cet  article. 
»>  Vous  ne  quitterez  le  Tribunal  qu’après  me  l’avoit  répété  & m’avoir  promis 
•»  de  l’ohferver  pendant  le  .relie  oc  votre  vie.  Cet  ordre  fut  exécuté  ponctuel- 
lement. Lejeune  homme  eut  befoin  de  trois  jours  pour  apprendre  1 article.  Il 
eut  la  liberté  de  fc  retirer  après  les  avoir  pâlies  dans  la  galerie. 

On  diltingue  certains  crimes,  pour  lefqucls  un  criminel  elt  marqué  fur  les 
deux  joues,  avec  des  caraétercs  Chinois  qui  expriment  la  nature  de  l’offenfe. 
D’autres  font  condamnés  au  bannillèmcnt , ou  a tirer  les  Barques  royales.  Il  eft 
rare  que  cette  fervitude  dure  plus  de  trois  ans  ; mais  le  bannillcment  elt  quelque- 
fois- perpétuel , furtout  lorfqu’il  elt  en  Tartarie.  Un  Exilé  elt  sur , avant  fon  dé- 
part, de  recevoir  un  nombre  de  coups  proportionné  à fon  crime  (97). 

Les  vols  d’adrelïè  font  punis  la  première  fois  par  une  marque  fur  le  bras  gau- 
che , avec  un  fer  chaud  , & la  fécondé  fois , par  une  marque  fur  le  bras  droit. 
La  troificmc,  ils  font  livrés  au  Tribunal  criminel.  Les  Etclaves  fugitifs  font 
condamnés  à cent  coups  de  fouet , Si  rendus  enfuite  à leurs  Maîtres.  Dans  ces 
derniers  rems  on  leur  marquoit  la  joue  gauche  avec  deux  caractères  Chinois  & 
deux  caraétercs  Tartares  ; mais  un  Mandarin  ayant  repréfenté  à l’Empereur  que 
cette  punition  ctoit  trop  rigoureufe , pour  un  crime  qui  venoir  moins  d’aucune 
inclination  vicicufc  que  du  defir  naturel  de  la  liberté,  & que  d’ailleurs  labien- 
feance  étoit  blclléc,  dans  une  Ville  où  Sa  Majefté  réfidoit,par  tant  d’objers 
difformes  dont  les  ruesétoient  remplies  , ce  confcil  fut  bien  reçu , Ce  rEnipe- 

ls?)  Du  Halée,  p.  J il. 
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reur  ordonna  qu’à  l’avenir  la  marque  des  lettres  s’appliqucroit  fur  le  bras  gau- 
che (98). 

On  peut  obfcrver,  à cetcc  occafion,  que  fouvent  un  grand  Mandarin  Tartare, 
ou  un  chinois  Tartarijc,  c’eft-à-dire , enrolic  fous  la  bannière  Tartare , qui  a 
pltilieurs  cfclaves  à fon  fervice , eft  lui-même  cfclave  de  quelque  Seigneur  de  la 
Cour , auquel  il  eft  obligé  par  intervalles  de  donner  des  Tommes  confidérables. 
Un  Chinois  que  la  pauvreté  force  de  fe  donner  à quelque  Prince  Tartare , peut 
cfocrcr , s’il  a du  mérité , de  devenir  bientôt  un  grand  Mandarin.  Mais  ces  ca- 
prices de  fortune  ne  font  pas  fi  communs  fous  la  dynaftie  prel’ente  qu’ils  l’ctoienc 
anciennement.  Le  même,  s’il  eft  privé  de  fon  office,  retourne  à fon  Maître, 
pour  exercer  à fon  fervice  quelques  fonctions  honorables. 

Lorfque  les  perfonnes  riches  marient  leurs  filles,  ils  leur  font  préfont  de  piu- 
fieurs  familles  d'Elclaves , fuivanr  l’état  de  leur  fortune.  Ces  Efclaves  obtiennent 
fouvent  la  liberté  ; de  quelques-uns  à condition  de  payer  une  fournie  annuelle 
à leur  Maître.  S’ils  s’cnriciuiiènt  par  leur  induftric , leur  Maître  11’a  pas  droit 
d’envahir  leurs  biens  ; il  fe  contente  de  tirer  d’eux  de  gros  ptéfens , fans  vouloir 
confentir  qu'ils  fe  rachètent  de  ce  refte  de  fervitndc.  ils  font  d’une  fidelité  iin- 
gulierc , ik  leur  attachement  eft  inviolable  pour  leurs  Patrons.  Ceux-ci  de  leur 
côté  les  traitent  comme  leurs  enfans , 6c  leur  confient  fouvent  leurs  plus  impor- 
tantes affaires.  L’autorité  des  Chinois  fur  leurs  Efclaves  fe  borne  aux  devoirs 
ordinaires  du  fervice.  S’il  étoit  bien  prouvé  qu’un  Maître  eût  abufé  de  fon  pou- 
voir pour  prendre  des  libertés  criminelles  avec  la  femme  de  fon  Efclave,  rien 
ne  pourrait  le  garantir  de  fa  ruine  (99). 

Les  trois  fupplices  capitaux  de  la  Chine  font  d’étrangler , de  trancher  la  tere , 
& de  couper  en  pièces.  Le  premier , qui  eft  le  plus  commun  & qui  paflè  pour  le 
plus  doux , eft  la  punition  des  petites  offenfes  capitales , telles  que  de  tuer  fon 
adverfaire  en  duel.  Dans  quelques  parties  de  l’Empire , on  étrangle  avec  une  ef- 
pece  d’arc.  Dans  d’ancres  lieux  on  fe  fert  d’une  corde  de  fept  ou  huit  pieds  de 
long , avec  un  nœud  coulant , qu’on  pallè  au  cou  du  criminel.  Deux  fuppôts  du 
Tribunal  tirent  de  route  leur  force  les  deux  bouts  de  la  corde,  & les  lâchent  aulli- 
tôr.  Enfuitc  , les  cirant  une  fécondé  fois , ils  font  furs  de-leur  entreprife.  Les  per- 
fonnes de  quelque  diftinction  font  toujours  conduites  au  lieu  de  l’exécution 
dans  leurs  chailes  ou  fur  des  chariots  couverts  ( 1 ).  L’ufagc  eft  d’étrangler  les 
criminels  de  haute  qualité;  à moins  que  la  notoriété  du  crime  ne  les  ravaile  à 
la  punition  du  peuple.  Alors  on  leur  coupe  quelquefois  la  rête , pour  la  fufpen- 
dre  à quelque  arbre  fur  le  grand  chemin  ( 1 ).  En  un  mot  il  eft  plus  honorable 
d erre  étranglé  que  d’avoir  la  tête  tranchée.  De-là  vient  que  pour  marquer  quel- 
que bonté  aux  Seigneurs  ou  aux  Mandarins  qui  font  condamnés  à la  mort , lEm- 
pereur  leur  envoie  un  cordon  de  foie , & l’ordre  de  s’étrangler  de  leurs  pro- 
pres mains. 

On  tranche  la  tête  pour  les  crimes  de  la  plus  odieufe  cnormiré , tels  que  l’af- 
faffinac.  Certc  mort  pâlie  pour  la  plus  infâme , parce  que  la  tête  , qui  eft  la  prin- 
cipale partie  de  l'homme , eft  féparce  du  corps,  & que  le  criminel  neconfèrve 
point , en  mourant,  fon  corps  auffi  entier  qu’il  l’a  reçu  de  la  nature.  On  ne  dreflè 

(98)  Migalhacns  . p.  »(<■  (1)  Du  H.i!dc , ititl.  p.  4 & ; 1 a. 

(»y)  Chine  du  Pcrc  du  Halde , pag.  J U.  ( 1 ) Miinoiics  du  Fcre  !c  Comte , p.  ayj- 
tc  îuivan;cs.  / 
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pas  d’échafaut  pour  les  exécutions.  Le  criminel  fe  met  à genoux  dans  quel- 
que place  publique,  les  mains  liées  derrière  ie  dos.  On  le  tient  fi  ferme  qu’il 
ne  peut  fe  remuer  ; tandis  que  l’Exécuteur  s'avançant  parderr iere , lui  abbat  la 
tête  d'un  feul  coup , & le  couche  immédiatement  fur  le  dos  avec  tant  de  promp- 
titude & d’adreire,  qu'il  ne  tombe  pas  une  goutte  de  fang  fur  fes  habits.  Ils 
font  meilleurs  qu'à  l'ordinaire.  Les  parens  Sc  les  amis  ne  reconnoillènt  pas  vo- 
lontiers que  le  coupable  leur  appartienne  ; mais  ils  lui  envoient  ordinairement 
des  habits  neufs',  Sc  fur  la  route  ils  lui  font  offrir  des  liqueurs  Sc  des  vivres. 
L'Exécuteur  eft  un  foldat  du  commun;  Sc  loin  que  lui  âge  air  attaché  de  la 
honte  à fes  fondions , c’ell  un  honneur  pour  lui  de  s'en  acquitter  bien.  A Pe- 
king  il  porte  une  ceinture  de  foie  jaune  en  accompagnant  le  criminel.  C’eft  la 
couleur  Impériale;  8c  fon  fabre  eft  enveloppé  dans  une  étoffe  de  foie  de  la 
m' me  couleur , pour  montrer  qu’il  eft  revêtu  de  l'autorité  de  l’Empereur  & lui 
attirer  plus  de  rcfpcck  de  la  part  du  Peuple  ( 5 ). 

Les  Chinois  font  perfuades  qu'un  homme  1 qui  l’on  a tranché  la  tête  doit 
avoir  manqué  de  foumiftion  pour  fes  parens , qui  lui  avoient  donné  un  corps 
fain  Sc  parfait.  La  féparation  des  membres  leur  paraît  une  jufte  punition  de  ce 
crime.  Cette  opinion  eft  fi  bien  établie , qu’ils  achètent  à grand  prix , de  l’Exé- 
cuteur , les  corps  de  leurs  parens  & de  leurs  amis  ( 4 ) , pour  y recoudre  la  tête, 
en  s'efforçant  d expier  fa  défobéilfancc  par  leurs  géniillcmens.  Ils  rapportent 
l'origine  de  cette  idée  à T/ông-tu , Difciple  de  Confucius,  qui  exhortant  vers 
Ci  derniere  heure  fes  entans  Sc  fes  difciples  à l’obéilfance , leur  déclara  qu'il  fe 
croyoit  redevable  à la  fienne  d’avoir  confervé  fon  corps  aullî  parfait  & aulli  en- 
tier qu'il  l’avoit  reçu  de  fes  parens  ( 5 ). 

Ceux  qui  font  condamnés  au  même  fuppüce  font  prives , par  leur  Sentence , 
de  la  fépulture  commune  ; ce  qui  parte  à la  Chine  pour  un  autre  excès  d'in- 
fâmie. L'Exécuteur,  après  avoir  dépouillé  le  corps,  eft  obligé  de  le  jetter  dans 
le  foiré  voilin.  Aullî  ne  peut-il  le  vendre  fans  sèxpofer  à des  punitions  rigou- 
reufes.  Mais  il  gagne  le  Juge  ou  les  délateurs  par  un  préfent  confidérable  ; ce  qui 
augmente  beaucoup  le  prix  du  corps.  Une  ancienne  loi  de  l’Empire  porte 
qu'un  criminel,  àquiles  bonnes  qualités,  ou  quelqu’autre  raifon,  attirent  une 
jufte  pitié , obtiendra  un  répi  jufqu’à  la  fin  de  l'Automne  fuivant , dans  quel- 
que tems  qu’il  ait  été  condamné.  La  raifon  de  cette  loi , c’eft  qu’à  l'occafion  de 
quelque  rcjouilTânce  publique , foit  pour  la  naillânee  ou  le  mariage  d’un  Prince , 
loit  pour  la  fin  d'un  tremblement  de  terre  ou  de  quelque  autre  calamité,  on  ne 
manque  pas  de  relâcher  tous  les  Prifonnicrs , à fa  réierve  de  quelques-uns  qui 
font  exceptés.  Ainfi  ceux  à qui  l’on  accorde  un  répi  font  ordinairement  renvoyés 
libres , ou  partent  du  moins  quelques  mois  dans  cette  efpcrancc. 

La  troifiéme  efpccc  de  punition  , que  les  Chinois  appellent  dans  leur  langue , 
Couper  en  mille  pièces , eft  celle  des  rebelles  & des  traîtres.  Elle  paraît  cruelle. 
L'Exécuteur  attache  le  criminel  à quelque  pi  lier, & lui  écorche  la  tête  jufqu’à  faire 
defeendre  la  peau  fur  fes  yeux , afin  qu’il  ne  puilîè  voir  fes  propres  rourmens. 
Il  lui  mutile  enfuite  toutes  les  parties  du  corps,  en  les  coupant  fuccellivement  en 
pièces  ;&  iorfqu’il  eft  fatigué  de  ce  fanglanr  exercice , il  l’abandonne  à la  fureur 
de  fes  ennemis  & aux  infultes  du  Peuple.  Mais  quoique  ce  fuppüce  ait  été  lbu- 

I ) ) Du  Halde  , p 4 & 1 1 1.  écus. 

(4J  Souvent  jufqu'i  lix  cens  ou  mille  ( j ) Magalhacns , p.  ai  1.  & fuiv. 
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vent  pratiqué  fous  divers  régnés , qui  pallcnt  pour  barbares , il  ne  confifte , fui-  Goevm  .i.T 
vant  la  loi , qua  couper  en  pièces  le  corps  du  criminel , à lui  ouvrir  le  ventre  (6)  mi  nt 
& à jetter  le  cadavre  dans  une  rivière  ou  dans  un  folle.  On  punit  ainliles  plus  de  ça  Chi:;s. 
grands  crimes.  C’eft  la  juftice,  difent  les  Chinois,  & non  la  cruauté,  qui  cil 
ncccflàire. 

La  torture  eft  en  ufage  à la  Chine , comme  dans  la  plupart  des  autres  Pays  du  rivficiirsf'.nts 
monde , pour  arracher  la  confeftion  du  crime.  On  diftingue  la  queftion  ordi-  “»“**•< 
naire  tic  l'extraordinaire.  La  première  eft  très-vive  & trcs-douloureufe.  Elle  le 
donne  aux  pieds  & aux  mains.  On  fe  fert  pour  cela  d’un  inftrument  compofé  de 
trois  pièces  de  bois  croifées , dont  celle  du  milieu  cil  fixe , tandis  que  les  deux 
autres  tournent  à l’entour.  On  met  le  pied  du  criminel  dans  cette  machine , où  il 
eft  ferré  avec  tant  de  violence , que  la  cheville  en  eft  quelquefois  applatie  ( 7 ). 

La  torture  fe  donne  aux  mains  en  plaçant  de  petites  pièces  de  bois  entre  les 
doigts  du  coupable , & les  ferrant  d’une  corde  avec  beaucoup  de  iorce.  On  le 
laillc  dans  cette  dotation  aulii  long-tems  que  fa  Sentence  le  porte.  Mais  les  Chi- 
nois ont  des  remedes'  pour  diminuer  & meme  pour  engourdir  le  fentiment  de 
la  douleur  dans  un  fi  rude  tourment , comme  ils  en  ont  pour  guérir  le  mal  après 
l’exécution.  Il  ne  leur  faut  que  peu  de  jours  pour  rétablir  des  membres  difio- 
qués  ( 8 ).  La  torture  extraordinaire  , qui  le  donne  après  la  preuve  du  fait , 
pour  découvrir  les  complices  d’un  crime , furteut  dans  le  cas  de  haute  ttahifon, 
conlîfte  à faire  de  petites  eftafilades  au  corps  du  criminel , & à l’écorcher  par 
degrés  en  lui  enlevant  de  petites  lanières  ou  des  filets  de  peau. 

Les  loix  Chinoifes  n’impofent  point  d’autres  punitions  pour  les  crimes. 

Mais  quelques  Empereurs  en  ont  établi  de  plus  cruelles.  L’Empereur  Chcw , eu*.  1 ' Jr 
à l’inftigation  de  fa  concubine  favorite,  qui  fenommoit  Ta-kya,  inventa  un 
nouveau  genre  de  fupplice , fous  le  nom  de  Pau-lo.  C’étoit  une  colomne  de 
cuivre,  haute  de  vingt  coudées , fur  huit  de  diamètre,  creufo  comme  le  Tau- 
reau de  l’halaris , avec  trois  ouvertures  pour  y mettre  du  feu.  On  attachoit  les 
criminels  à cette  colomne  , en  la  leur  failant  embrailer  avec  les  pieds  & les  jam- 
bes. On  allumoit  un  grand  feu  au-dedans , qui  rotiflbitees  Malheureux  jufqu’d 
ce  qu’ils  fulïent  réduits  en  cendre.  L'Hiftorien  ajoute  que  Ta-kya  fe  faifoit  un 
amafement  de  ce  fpeûacle  ( 9 ). 

Prifons  de  la  Chine. 

L E s Prifons  Chinoifes  n’ont  pas  ces  apparences  d’horreur  qu'on  voit  régner  F®"- r:'“ 
dans  celles  de  l'Europe.  Elles  font  même  commodes  &c  fpacieufes.  L’édifice  en fon>  c 1 • 
eft  femblable  dans  toutes  les  parties  de  l’Empire.  Elles  font  limées  à peu  de  dif- 
tance  des  Tribunaux  de  Juftice.  Après  avoir  pafféla  porte  de  la  rue,  on  trou- 
ve une  longue  allée  qui  conduic  au  logement  du  fécond  Geôlier.  Enfuite  on 
entre  dans  une  grande  cour  quarrée  , aux  quatre  côtés  de  laquelle  font  les 
chambres  des  prisonniers , élevées  fur  de  gros  piliers  de  bois  i ce  qui  forme  au- 
delfous  une  forte  de  galerie.  Les  quatre  coins  lont  occupés  pat  des  prifons  par- 

( 6 ) Peut  être  apres  qu'il  étoit  mort.  lire  pour  la  Chirurgie  de  la  Chine. 

(7)  Magalhaens  (ouffrir  eetic  torture.  (7)  Chine  de  Du  Halde , p.  ] 1 & fuir. 

Vtjtx.  ci  deffui  les  Journaux  /tu  Tome  V.  Mémoires  du  Pere  le  Coimc,  p.  îpj. 

( 8 ) Ce  récit  devroic  donner  de  la  curio. 
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ticulicres,  où  l’on  enferme  les  plus  fameux  brigands , fans  leur  laiiïèr  pendant 
le  jour  la  liberté  de  le  promener  dans  la  cour.  Cependant  ils  achètent  cette 
grâce  pour  quelques  heures.  La  nuit , ils  font  charges  de  chaînes  pelantes , qu'on 
leur  attache  aux  mains , aux  pieds  & à la  ceinture  , & li  ferrées , qu'à  peine 
leur  laillcnt-clles  le  pouvoir  de  le  remuer.  Si  l’on  le  relâche  un  peu  de  tette 
rigueur , ce  n’cft  qu'à  prix  d’argent.  Ceux  qui  n’ont  pas  commis  de  crimes 
odieux  ont  la  liberté  de  prendre  l’air  dans  la  cour  de  la  Prifon  ; mais  ,1e  foir, 
on  les  appelle  l’un  après  l’autre , pour  les  renfermer  dans  une  grande  falle  obf- 
cure , à moins  qu’ils  ne  foient  en  état  de  louer  de  petites  chambres , qui  leur 
font  un  logement  plus  commode.  Des  Sentinelles,  qui  veillent  pendant  toute 
la  nuit , font  obferver  un  profond  lîlence.  Si  l’on  entend  le  moindre  bruit , ou 
s’il  arrive  que  la  lampe  s’éteigne  , on  fe  hâte  d’en  donner  avis  aux  Geôliers , afin 
qu’ils  puillent  remédier  au  défordre.  Il  fe  fait  des  rondes  continuelles,  qui 
ôtent  aux  prifonniers  toute  elperance  de  pouvoir  s’échapper.  Ceux  qui  forrne- 
roient  cette  entreprife  feroient  punis  févetement.  Le  Mandarin  vrfirc  fbuvent  la 
Prifon  , & doit  toujours  être  en  état  de  rendre  compte  des  prifonniers.  Si  quel- 
qu’un tombe  malade , il  cil  obligé  non-feulement  de  lui  procurer , aux  trais 
de  l'Empereur,  des  Médecins  & des  remedes ; mais  encore  de  prendre  tout 
le  foin  poflible  de  fon  rétabli  dément.  Sr  quelqu’un  meurt , il  doit  en  informer 
l’Empereur , qui  ordonne  fouvent  au  Mandarin  fuperieur  d'examiner  ft  le  lubal- 
terne  a fait  fon  devoir.  Dans  ces  tems  de  vifite , les  Prifonniers  qui  font  char- 
gés de  quelque  crime  capital  paroilfent  avec  un  vil'age  pâle , un  air  mélanco- 
lique , la  tète  panchcc , & les  genoux  trcmblans , dans  l’efperance  d’exciter  la 
compallion.  Mais  ils  en  trouvent  d’autant  moins,  que  le  but  de  leur  emprifon- 
nement  cft  non-feulement  de  les  tenir  fous  une  garde  fure,  mais  encore  de  les 
mortifier,  & qu’il  cil  regardé  comme  une  partie  de  leur  punition. 

Dans  les  grandes  priions,  comme  celle  du  Tribunal  fupreme  de  Pcking, 
on  permet  aux  Ouvriers  aux  Artifans , tels  que  les  Tailleurs,  les  Bouchers, 
les  Marchands  de  riz  & de  légumes , &c.  d'entrer  pour  le  fervice  & la  commo- 
dité des  Prifonniers.  Ils  ont  même  des  cuifiniers,  qui  préparent  leurs  aümensj 
& tout  s’exécute  avec  beaucoup  d'ordre , par  le  foin  continuel  des  Officiers. 

La  Prifon  des  femmes  eft  féparcc  de  celle  des  hommes.  On  ne  leur  parle 
qu’au  travers  d’une  grille , ou  par  tire  cfpcce  de  tour  qui  fert  à faite  palier  leurs 
néceilités.  Les  hommes  ont  rarement  la  liberté  de  s’en  approcher. 

Dans  quelques  endroits,  le  corps  d’un  criminel  qui  meurt  en  prifon  n’eft 
pas  porté  à la  fepulture  par  la  porte  commune , mais  par  un  partage  fait  exprès 
dans  le  mur  de  la  première  porte  , qui  ne  fert  qu’à  cet  ufage.  Lorl'qu’un  Prifonnier 
de  quelque  diftinéhon  fe  trouve  en  danger  de  mort,  il  demande  comme  une 
faveur  la  permiflion  de  fortir  avant  que  d’expirer,  parce  qu’on  attache  une 
idée  d’infamie  à ce  palfage.  La  plus  grande  imprécation  qu’on  puirte  faire  à la 
Chine , contre  une  perfonne  à qui  l’on  fouhaite  du  mal , cft  de  lui  dire  : *<  l’uif- 
» fes-tu  palfer  par  le  trou  de  la  prifon  1 (10). 

Navarcttc , qui  avoir  été  renfermé  avec  les  autres  Millionnaires , pendant  la 
pcrfécution , à Hang-chtu-fii , Capitale  de  la  Province  de  Che-kyang,  fait  la 
peinture  fuivante  de  la  l’rifon  de  cette  Ville  & du  traitement  qu’ils  y avoient 

(iO;  Du  Halée , p.  ; 10.  St  fuiv. 
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reçu.  En  arrivant  dans  la  première  cour , ils  apperçurent  le  principal  Ccoüer , 
allis  avec  beaucoup  de  pompe  fur  le  lîege  de  fou  Tribunal.  Ce  redoutable  Cfh- 
cier  demanda  auili-tôt  l’ordre  du  Juge  criminel.  Enfuitc  il  interrogea  les 
Millionnaires  fur  le  dellèin  qui  les  avoir  amenés  à la  Chine  Si  fur  d'autres  cir- 
conftances.  Ils  répondirent  avec  beaucoup  de  liberté  ; après  quoi  ils  lurent  con- 
duits par  une  autre  petite  porte , qui  étoit  fous  la  garde  d'un  Portier , dans  un 
Temple  d'une  grande  élégance.  Il  n'y  a point  de  Prifons  dans  tout  l'Em- 
pire, de  Dongcons,  ni  de  Cours  dejufticc,  qui  n'aycnt  leur  Temple,  fort 
propre  Si  fort  bien  orné  , où  les  Prifonniers  Si  les  Plaideurs  font  leurs  priè- 
res, offrent  des  cierges,  de  l’huile,  de  l'argent,  des  parfums  &c  d’autres  pré- 
fens.  A l’entrée  de  la  nuit , on  lit  palier  les  Millionnaires  par  une  plus  petite 
porte , dans  une  cour , & dc-là  dans  une  grande  falle  fort  obfcure , fans  aucune 
fenêtre , Si  li  remplie  de  monde  qu’à  peine  purent-ils  s’y  tenir  debout.  Ce  lieu 
fe  nommoit  la  petite  Prifon  , pour  le  diftinguer  du  dongeon , qui  en  cft  allez 
loin.  Ils  y paflêrent  quarante  jours  , durant  lefquels  ils  eurent  toujours  de  la 
lumière  pendant  la  nuit.  Enfin  l’envie  de  rendre  leur  fituation  plus  commode 
leur  lit  louer  une  chambre.  Il  y avoir,  dans  la  prifon,  un  Infpc&eur,  donc  l’of- 
fice étoit  d’entretenir  l’ordre  parmi  les  Prifonniers.  Ils  lui  marquoienr  une  ex- 
trême foumillion.  On  n’entendoit  point  de  bruit.  On  ne  voyoitpas  naître  de 
querelle.  La  tranquillité  regnoit  comme  dans  un  Monaftcrc. 

Pendant  le  jour  on  reconduifoit  les  Millionnaires  au  Temple  Si  dans  la 
grande  cour , pour  y prendre  l'air.  Les  chambres  particulières  bordoienr  deux 
allées.  Elles  étoient  pour  les  Prifonniers  de  quelque  difti  notion , qui  n’avoient 
commis  que  des  fautes  Icgcres.  La  vie  qu’ils  y menoient  étoit  pniliblc  & com- 
mode. On  voyoit  aulli  quelques  matfons  habitées  par  des  pcrfonr.es  mariées , 
qui  faifoient  la  garde  pendant  la  nuit.  Leur  devoir  cil  de  fe  promener  dans  les 
allées  & dans  les  cours , en  battant  fans  celle  du  tambour , Si  foufflant  dans  de 
pecits  cornets.  Avec  tant  de  précautions , quand  la  Prifon  feroit  moins  furc  par 
elle-même , il  n’en  feroit  pas  moins  impollible  aux  Prifonniers  de  s’échapper. 
On  y apporte , chaque  jour,  toutes  fortes  de  commodités  en  abondance  ; ce 
qui  forme  continuellement  un  véritable  marché.  Tout  enfcmblc  a l’air  d’une 
petite  République  bien  ordonnée.  Chaque  jour  au  foir  le  principal  geôlier 
vifite  les  prifonniers  avec  lès  commis , les  appelle  par  leur  nom  & les  renfer- 
me dans  le  lieu  qu’ils  habitent.  On  donne , aux  prifonniers  pauvres , une  por- 
tion de  riz  tous  les  jours.  Ils  en  mangent  une  partie  , Si  du  refte  ils  achètent  du 
bois , du  fcl  & des  légumes.  Sans  cette  libéralité  la  plupart  manqueraient  du 
nécelfairc  , parce  qu’étant  logés  fort  à l'écart , ils  n’ont  pas  de  redourcc  dans 
les  aumônes.  Pendant  tout  le  tems  que  les  Millionnaires  furent  captifs , il  en- 
tra plus  de  prifonniers  qu'il  n’en  forcit.  Les  uns  avoient  les  cuiflcs  meurtries 
de  coups  ; d’autres , les  chevilles  des  pieds  difloquées  par  la  torture.  Ces  châ- 
timens  font  communs  Si  s’exercent  avec  beaucoup  de  Icvcrité. 

Les  Millionnaires  entrèrent  un  jour  dans  le  donjon.  C’cft  un  lieu  allez  ter- 
rible. Au  dehors  eft  une  grande  cour , Si  dans  le  centre , un  Temple , comme 
celui  delà  petite  prifon.  Tous  ceux  qui  s’y  trouvoient  renfermés  étoient  char- 
gés de  chaînes.  Ils  avoient  le  teint  livide , parce  qu’ils  avoient  beaucoup  à 
fouffrirde  l’humidité,  t ependant  on  leur  permettoit,  pendant  le  jour,  de  fe 
montrer  au  folcil , où  ils  refpiroicnc  un  air  plus  fain.  Rien  ne  caufa  plus  d’ad- 
i • Kkk  ij 
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Gouverne-  nilration  aux  Millionnaires  que  l’ardeur  avec  laquelle  ils  leur  voyoient  implo- 
mint  rer  leurs  Idoles , pour  obtenir  la  fin  de  leurs  fouftrances,  & que  les  maniérés 
pe  la  Chine,  douces  & honnîtes  qu'ils  avoient  l’un  pour  l’autre  & pour  ceux  qui  les  vifi- 
toicnt  : « S il  fc  trouvoit  dans  nos  priions , remarque  Navarette , deux  Chinois 
” ou  deux  Japonois,  comment  lcroient-ils  traites  par  les  autres  pritonniers } 
” Avec  quelle  rigueur  ne  leur  feroit-on  pas  payer  les  droits  établis  pat  l’ufa- 
" ge  ? On  ne  voit  rien  de  femblable  à la  Chine.  Nous  fumes  traites  , ajoute 
” ce  Voyageur  , avec  autant  de  refpeèt  que  fi  nous  avions  été  d’un  rang 
•>  diltinguc.  On  voyoit  du  côté  intérieur  du  mur  , vers  le  donjon  , un  trou 
par  lequel  on  faifoit  palier  les  corps  des  prifonniers  qui  mouraient  dans  cette 
prifon  (u). 

§.  V I. 


Gouvernement  militaire  & Forces  Je  l'Empire. 

Officiers  & Tribunaux  militaires. 
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L’Etat  militaire  de  la  Chine  a fes  Tribunaux  comme  le  Gouvernement  ci- 
vil , & les  Quans  ou  fes  Mandarins , avec  l’atirorité  qui  convient  à leue 
profdïion.  Les  Mandarins  de  la  guerre  prennent  régulièrement  leurs  trois  de- 
grés, comme  les  Mandarins  civils.  Ils  font  divifés  en  neuf  clartés,  qui  for- 
ment, comme  les  autres  , un  grand  nombre  de  Tribunaux. 

Le  rang  Si  les  fondions  du  principal  Officier  militaire , ou  du  Général , font 
a peu  près  les  mêmes  à la  Chine  qu’en  Europe  (iz).  lia  fous  lui , dans  quel- 
ques Provinces  , quatre  Mandarins;  & dans  d'autres  lieux,  deux  Mandarins 
leulemcnt , qui  repréfentcntaullï  nos  Licutenans  généraux.  Ceux-ci  ont  d'autres 
Mandarins  fubordonnés , qui  répondent  à nos  Colonels.  Les  Colonels  ont  fous 
eux  des  Officiers , qu'on  peut  regarder  comme  des  Capitaines.  Enfin  ces  Ca- 
pitaines ont  des  Officiers  fubaltcrncs , qui  rcllcmblcnr  à nos  Licutenans  Si  à nos 
Enfcignes.  Chacun  de  ces  Mandarins  a le  train  qui  convient  à fa  dignité;  de 
lorfqu’il  paraît  en  public,  il  eft  accompagné  d'une  troupe  d’Officicrs  qui  ap- 
partiennent à fon  T nbunal  ; de  forte  que  tous  enfemble  ilsont  fous  leurs  ordres 
un  fort  grand  nombre  de  troupes , tant  à cheval  qu’à  pied. 

On  compte  à Peking  cinq  Tribunaux  militaires,  qui  fe  nomment  U -fu , 
c’elt-à-dire , les  cinq  dallés  ou  les  cinq  troupes  de  Mandarins  de  la  guerre.  Le 
preifiier  porte  le  nom  de  Heu-fit , c’cft-i-diic.  A' arriéré  garde  ; le  fécond,  ce- 
lui de  Tfo-fiu  ou  d'aile  gauche  ; le  troifiéme , de  Yeu-J'u  , qui  lignifie  aile 
droite  ; le  quatrième  , celui  de  Chang-fu , c’eft-à-dire  , avant-garde  du  corps 
d' armée  ; le  cinquième,  celui  de  Tfyen-fu  ou  dé  avant-garde. 

Ces  cinq  dallés  ont  à leur  tète  un  Préfidcnt  & deux  AllilLins,  qui  font  du 


(II)  Dcfcription  delà  Chine  parNavarct- 
te , p.  i f . & fuiv.  On  a va  dans  fon  Journal , 
au  Tome  V,  le  détail  de  ce  qu  i!  eut. à foufftir 
& les  circonltanccs  de  cette  perîécutiotl- 
(it)  Parmi  les  Chinois,  le  Uong-tu  eft 
Céuéral  des  troupes  initiées  , fc  le  Ti-iu  com- 
mande la  milice.  Les  Tartarcs  appellent  leur 


Général  TA*» j-thn»  , & leurs  Lieurenans  ré- 
néraux  , Meyayn-chm.  Sous  ces  Comman- 
dant, (uivant  Gcmelli  ( p.  179  ) font  les 
ï/kb£  maft  ou  les  Colonels  , les  F u-tytau  ou 
les  Majors,  les  SeJnefesent  les  Capitaines,  3c 
les  Pa-tfunt  ou  les  Fnleiçnes.  Mais  Du  Halde 
fait  le  Tfong  ping , Chef  général  de  la  milice. 
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premier  Ordre  des  Mandarins.  On  choiiic  ordinairement,  pour  remplir  ces 
polies  , de  grands  Seigneurs  de  l’Empire  , qui  deviennent  ainlï  les  Comrnan- 
daas  de  tout  ce  qu'il  y a d'Officiers  & de  Soldats  à la  Chine.  Cependant  ces 
cinq  Tribunaux  dépendent  d'un  Tribunal  fupréme  de  la  Guerre  , nommé 
Yong  ching  fil , dont  le  Préfidcnt  ell  un  des  plus  grands  Seigneurs  de  l’Empire. 
Son  autorité  s’étend  fur  les  cinq  Tribunaux  militaires,  & lur  tous  les  Officiers 
& les  Soldats  de  la  Cour.  Mais  pour  modérer  ce  pouvoir  extraordinaire , qui  le 
rend  maître  d'un  lï  grand  nombre  de  troupes  , on  lui  donne  pour  allillant  un 
Mandarin  littéraire  ( 1 5 ) avec  le  titre  île  Surintendant  de  l’armée , Sc  deux  Inf- 
peéleurs  nommés  pat  l'Empereur , qui  entrent  dans  l’adminillration  des  armes. 
D’ailleurs,  lorfqu'il  s’agit  d'exécuter  quelque  projet  militaire , le  Yong-ching- 
fo  dépend  abfolument  de  la  quatrième  des  iîx  Cours  fupremes , qui  le  nomme 
Pmgpu  Sc  qui  ajoute  la  milice  de  l’Empire  fous  fa  jurifdiclion. 

Quoiqu'il  y ait  à la  Chine  de  grands  Seigneurs  qui  portent  les  titres  de  Prin- 
ces , de  Ducs  & de  Comtes , qui  font  fupcricurs  à tous  les  Ordres  des  Manda- 
rins par  leur  dignité , leur  mérite  Sc  leurs  fervices  ( 1 4;  , il  n’y  en  a pas  un 
néanmoins  qui  ne  fe  trouve  honoré  du  titre  de  fon  Emploi , & de  la  qualité  de 
Chef  des  cinq  Tribunaux  militaires.  Les  Chinois  font  les  plus  ambitieux  de 
tous  les  Peuples.  Ils  mettent  leur  gloire  Sc  leur  bonheur  à jouir  de  quelqu’auto- 
riré  dans  l'Etat  (15). 

Les  Tribunaux  des  Mandarins  de  la  guerre  ne  demandent  point  d’aurre 
éclaircillèmenr , parce  que  dans  leurs  procedures  & leurs  dédiions  ils  ont  les 
mêmes  méthodes  que  les  Tribunaux  civils  , dont  on  a deja  donné  la  deferip- 
tion.  Mais  il  nous  rcfle  à parler  des  forces  de  l’Empire  Chinois. 

L’Art  Sc  la  Nature  fe  font  réunis  pour  donner  des  forces  extraordinaires  1 la 
Chine.  Toutes  les  grandes  Villes , & les  principales  entre  les  petites , font  plus 
ou  moins  fortifiées.  On  donne  A certaines  Villes  le  nom  de  Places  de  Guer- 
re , pour  les  dilhnguer  des  autres , qui  fe  nomment  V illes  de  Commerce.  Ce- 
pendant les  Places  de  Guerre  n’ont  pas  d'autre  avantage  fur  les  autres  Villes 
fortifiées,  que  celui  de  leur  fituarion  , qui  en  rend  l’accès  plus  difficile.  Tout 
l’art  des  fortifications  Chinoifes  confiile  dans  un  excellent  rempart , un  mur 
de  brique  , des  tours , & un  large  foiré  rempli  d’eau.  A la  vérité , ccd  une  sû- 
reté fuffifantc  contre  tous  les  efforts  ennemis , dans  des  régions  où  la  partie 
offenfivc  de  la  guerre  n’eft  pas  mieux  connue  que  la  défculîve. 

Les  Places  fortifiées , les  Forts  Sc  les  Citadelles  font  en  fort  grand  nombre. 
On  en  distingue  fix  ordres  différons , qui  fe  nomment  Quang , Ghcy  ou  Whey, 
So  , Chin , Po  , Pu  Sc  Chjy.  Le  premier  ordre  en  contient  environ  fix  cens  ; 
le  fécond , plus  de  cinq  cens  ; le  troilîéme , trois  cens  onze  ; le  quatrième  , 
rrois  cens  -,  le  cinquième , cent-cinquante  , fie  le  fixiéme , trois  cens  ; c’ell-à- 
dire  , en  tout  plus  de  deux  mille  , fans  comprendre  dans  ce  nombre  les 


(t  j)  Oopcut-étre  un  Mandarin  civil , car 
on  confond  Couvent  les  Officiers  civils  avec 
les  Littéraires. 

(14)  Magalhacns  les  appelle  Vu-pufi  , 
comme  s’il  n'y  avoir  pas  pour  eux  d'aficz  haut 
degré  , ni  de  place  qui  réponde  à leur  mérite. 

Mais  ces  Mandarins  , qui  n’y  font  d'aucun 


des  neuf  Ordres  , le  nomment  Vi  f»  lym  t 
c’cft-à  dire  , sens  fans  établilfcmcnr  , parce 
qu’ils  affûtent  aux  fortes  de  confiance  & de 
grand  profit. 

(15)  Relation  de  Magalhaens  , p.  aij  Se 
11 7.  Du  Halde,  p.  a te.  ai  fuiv. 

Kkk  ilj 


GOUTÏRNt- 

MENT 

ni  t*  Chine. 

Autre  Tirbunal 
dont  ils  dépen- 
dent. 


Seîfnenrs  qui 
font  au-«k<Iiis 
des  ordres  tics 
Mandarins* 


rCombien  r# 
Chine  dt  forti- 
fiée par  l’Art  St 
la  Nature* 


Six  orifres 
Places  fortes- 


Leur  nombre 
total. 


Digitized  by  Google 


Gouverne- 

ment 

pf  la  Chine. 
Cj-i/sou  J'iace* 
de  redire. 


Fvriificiduiit 
nar.ud.es  de  U 
tune. 


Troupes  Chine!» 
lit  Leur  nombre 
de  leur  u'-Aÿc. 


Qualît'-s  de» 
rojpc»  Ctiiuoi» 
leV 


44  6 HISTOIRE  GENERALE 

Tours , les  Châteaux  & les  Redoutes  de  la  fameufe  muraille , qui  ont  leurs 

noms  particuliers  8c  leurs  garnifons. 

Entre  les  Chays  , on  compte  ces  Places  de  refuge , qui  font  lïtuées  au  mi- 
lieu des  champs , dans  lefquelles  les  Fermiers  8c  les  Payfans  fc  retirent  avec 
leurs  troupeaux  Si  leurs  meubles  lorfqu'ils  fe  croient  menacés  de  quelque  mou- 
vement de  guerre  ou  de  l'iniiilte  des  voleurs.  On  en  voit  d’autres  au  fommec 
des  rochers  Si  des  montagnes  les  plus  efearpées  , fans  autre  accès  que  par  des 
échelles , ou  par  des  degrés  taillés  dans  le  roc.  Ces  Places  ne  font  pas  environnées 
de  murs , parce  que  toute  leur  force  confillc  dans  leur  datation , ou  dans  de 
larges  & profonds  foliés , qui  font  capables  d’arrêter  la  marche  de  l'ennemi. 
On  compte  avec  cela  plus  de  trois  mille  Tours,  dans  lefquelles  on  entretient 
conftamment  une  garde  de  foldats  , avec  leur  fentinelle , qui  avertit  du  moin- 
dre défordre  par  un  lignai  établi-,  le  jour,  en  arborant  un  étegdardau  fomrnet 
de  la  Tour  ; la  nuit , par  une  torche  allumée,  pour  donner  l’allarme  aux  garni- 
fons voiftnes  -,  car  il  n'y  a pas  de  Province , de  Ville  ni  de  Bourg  dans  l'Empi- 
re , qui  n’ait  des  foldats  pour  fa  délènfe. 

Les  autres  endroits  par  lefquels  il  pourrait  être  expofé  â quelqu’attaque , 
femblent  avoir  été  foigneufement  fortifiés  par  la  Nature.  La  mer  , qui  borde 
fix  Provinces  à l’Eft  8c  au  Sud , a fi  peu  de  profondeur  au  long  de  la  Côte , 
que  les  gros  Vaiflèaux  n’en  peuvent  approcher  fans  être  brifésen  pièces,  Sc  les 
tempêtes  y font  fi  fréquentes  qu’une  Flotte  n’y  peut  jamais  mouiller  en  sûreté. 
A l’Ouert , ce  font  des  montagnes  inaccelfibles , qui  ne  font  pas  de  ce  côté- 
là  une  défenfe  moins  sûre.  Le  côté  du  Nord  cft  défendu  par  la  grande  mu- 
raille (t  6). 

Le  nombre  des  foldats  que  l’Empereur  entretient  pour  la  garde  du  grand  mur  , 
pour  celle  des  Villes  & des  autres  Places  fortifiées , montoit  autrefois  à fept  cens 
foixantc-dix  mille.  S'il  a reçu  quelque  changement , c’eft  moins  pour  diminuer 
que  pour  s’accroître  ; car  l’Etat  ne  fait  jamais  de  réduction  dans  les  troupes.  Elles 
icrvcntdc  gardes  aux  grands  Mandarins,  aux  Gouverneurs,  aux  Officiers , aux 
Ma  filtrats.  Elles  les  accompagnent  jufques  dans  leurs  voyages  ; elles  veillent 
pour  leur  sûreté  pendant  la  nuit,  aux  environs  de  leurs  barques  ou  de  leurs  hô- 
telleries ; Si  chaque  fois  que  le  Mandarin  s’arrête  , elles  font  relevées  par  d’au- 
tres gardes.  L’Empereur  entretient  aufli  cinq  cens  foixante-cinq  mille  chevaux , 
pour  remonter  la  cavalerie , 8c  pour  l’ufage  des  couiriers  qui  fervent  à porter  dans 
les  Provinces  fes ordres  8c  ceux  des  Tribunaux  (17).  Le  loin  qu  il  prend  de  bien 
armer  fes  troupes  Si  de  les  habiller  proprement , leur  donne  la  plus  belle  ap- 
parence du  monde  dans  leurs  marches  8c  dans  les  revues.  Mais  elles  ne  font 
pas  comparables  à celles  de  l’Europe  pour  la  difcipline  8c  le  courage.  Non- 
leulemeiu  les  Chinois  font  naturellement  efféminés,  8c  lesTartarcs  font  pref- 
que  tombés  dans  la  même  mollede  -,  mais  le  profond  repos  dont  ils  jouirent 
ne  leur  donne  aucune  occafion  de  fe  rendre  plus  propres  à la  guerre:  tandis  que 
la  préférence  qu'ils  donnent  fur  tout  le  refte , à l’ctude  8c  au  fçavotr , la  dé- 
pendance où  les  Soldats  vivent  des  Lettrés , 8c  l’éducation  ordinaire  de  la  jeu- 
nellè  , qui  ne  voit  que  des  livres , 8c  qui  n’entend  parler  que  de  morale  8c  de 
politique , font  autant  d’obftades  pour  le  courage  militaire  ( 1 S).  L’attaque  des 

(:<)  Du  Halde, p.i«a.  {17)  Lemêroe.p.  nf.  (18)  LeConue,  p.  ijo. 
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T artares  eft  vive  & ficre.  Ils  pouffent  brufquement  l’ennemi,  lorfqu’ils  l’ont  gouvekni- 
forcé  d’abord  à plier  ; mais  ils  font  incapables  d’un  long  effort , fur-tout  pour  mint 
fe  défendre,  s’ils  font  attaqués  eux-mêmes  avec  autant  d’ordre  que  de  vigueur.  deiaChinii. 
L’Empereur  Kang-hi , qui  ne  difoit  jamais  rien  que  de  jufte  , comme  il  ne  u^t^r'anaïc" 
falloir  rien  que  de  grand  , peignoir  leur  caraékcre  en  deux  mots  : « Les  Tar- 
" tares  font  bons  loldats  loriqu’ils  en  ont  de  mauvais  à combattre  ; mais  ils 
»<  font  mauvais  lorfqu’ils  ont  à taire  à de  bonnes  troupes. 

A l’égard  de  la  difeipline,  les  troupes  Chinoifes  ne  laiffènt  pas  d’être  exer-  IiHciplineniî. 
cées  régulièrement  par  leurs  Officiers.  Cet  exercice  confifte  , ou  dans  une  ef-  hU;rc' 
pecede  marche  irrégulière  & tumultueufe  , qu’ils  font  en  efeortant  les  Man- 
darins; ou  dans  diverfes  évolutions  qui  s’exécutent  au  bruit  des  trompettes. 

Ils  tirent  de  1 arc  tk  manient  le  fabre  avec  beaucoup  d’adreffè.  On  fait  aulli , de 
tems  en  rems , des  revues  militaires  , pour  examiner  foigneufement  les  che- 
vaux , les  moufqucts , les  fabres , les  néches , les  cuirafles  Si  les  cafqucs.  La 
moindre  trace  de  rouille  fur  les  armes  eft  punie  fur  le  champ  detrentcou  qua- 
rante coups  de  bâton  , fi  le  foldat  eff  Chinois , Si  d'autant  de  coups  de  fouet  fi 
c’eft  un  Tartare.  Lorfqu’ils  ne  font  point  employés  aux  exercices  de  leur  état, 
ils  ont  la  liberté  de  choifrr  leurs  occupations  (19).  • 

11  n’eft  pas  néceflaire  i la  Chine , comme  en  Europe , d’employer  la  violence  luit™  oui  fait 
ou  l'argenr  pour  engager  les  hommes  au  métier  des  armes.  La  profeffion  de 
foldat  eft  regardée  au  contraire  comme  un  fort  bon  étabüffèmenr.  On  s’em- 
preflè  d’y  parvenir , foit  par  le  crédit  de  fes  amis  ou  par  les  prclcns  qu’on  fait 
aux  Mandarins  ; d’autant  plus  que  chacun  fait  ordinairement  Ion  fcrvice  dans  le 
canton  qu’il  habite  (10). 

Les  trois  Provinces  du  Nord  fourniffent  un  grand  nombre  de  foldats.  Ils  re-  Leur  pipe, 
çoivent  pour  paye  , de  trois  en  trois  mois , cinq  fols  d’argent  fin  (1 1 ) , Si  chaque 
jour  une  mefurc  de  riz  ; ce  qui  luftit  pour  l’entretien  d'un  homme.  Quelques- 
uns  font  à la  double  paye.  Celle  des  cavaliers  eft  de  cinq  fols  de  plus  , avec  deux 
mcfurcs  de  petites  lèves  pour  la  nourriture  de  leurs  chevaux , dont  l’Empereur 
prend  foin  comme  des  hommes. 

Depuis  que  les  Tartares  ont  conquis  la  Chine , ccs  troupes  n’ont  guercs  d’au-  Emploi  i;r«Un»i- 
tre  emploi  que  celui  de  prévenir  les  révoltes  , ou  d’appaifer  les  fédirions , en  n 
fe  montrant  dans  les  Villes  ou  dans  les  Provinces  (11).  Elles  font  chargées  aulli 
de  purger  les  grands  chemins  de  voleurs.  Avec  l'attention  continuelle  quelles 
ont  à les  faivre  6c  les  obfcrver , il  y en  a peu  qui  leur  échapent.  Dans  ces  oc- 
calions , chaque  Ville  reçoit  des  ordres  ; Si  toutes  les  forces  des  Places  voifi- 
nes  fe  rallemment  s’il  eft  ncccffàirc.  Lorfqu’il  eft  queftion  de  guerre , on  dé- 
tache pluficurs  bataillons  de  chaque  Province  pour  former  une  armée. 

Avant  l'union  des  Tartares  Si  des  Chinois,  la  grande  muraille  croit  gardée  Troi-pn^pout 
par  un  prodigieux  nombre  de  foldats  ( 1 5 ) , pour  couvrir  l’Empire  contre  les  L^mnJc  o.uji>.:c- 
învafions  de  ces  redoutables  ennemis.  Mais  aujourd’hui  l'on  n’entretient  gar- 
nifon  que  dans  les  Places  importantes.  La  porte  d'armes , dans  chaque  Ville  , 

(19)  Lr  T'aime  , p.  jij.  Du  Halée,  Kl.  fil)  Environ  quatre  fols  & demi  Je  France 

(io)  De  la  vient  cjue  fuivant  l’obfcrvatioo  pac  jour. 

«le  Trigauc  , la  moitié  des  Habitans  de  ccs  (ai)  Du  Halde,  p.  16. 

crois  Provinces  ell  cnrollée  au  fcrvice  mili-  (i})  Le  Comte  die  un  million.  Navaretcc 

taire.  le  coniirme  fur  fa  propre  coanoilfancc. 
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eft  uniquement  pour  les  foldats  , quoiqu'ils  ne  portent  ordinairement  l’habit 
militaire  que  pour  le  fcrvice,  c’eft-à-dire  , dans  les  tems  de  guerre,  ou  pour 
monter  la  garde,  pour  les  revues  & pour  fervir  d’elcorte  aux  Mandarins  dans 
leurs  voyages.  Dans  les  autres  tems , ils  s'appliquent  au  trafic  ou  à la  profeilion 
dans  laquelle  ils  font  nés  (14). 

Entre  les  Oflidcrs  T ai  tares , on  en  compte  vingt-quatre  à la  Cour  qui  portent 
le  titre  de  Capitaines  généraux  , avec  le  même  nombre  de  Colonels.  Ccc  cta- 
blillèmcnt , qui  ne  ftthlifte  que  depuis  la  conquête , n’empêche  pas  que  le  Ping- 
pu , ou  le  Tribunal  luprême  de  ia  guerre,  n’ait  la  furnuendance  des  ctoupcs 
Chinoifes  dans  toute  l’ctetiduc  de  f Empire.  Cette  Cour  a des  courriers  tou- 
jours prêts  pour  porter  fes  ordres  dans  les  Provinces  ; ce  qui  s’exécute  fort  fé- 
cretemcnt  (15). 

Toutes  les  familles  Tartares  qui  fonj  établies  à Pcking  , ont  leurs  habita- 
tions dans  la  Ville  ou  dehors;  mais  elles  ne  peuvent  les  quitter  fans  un  ordre 
particulier  de  l’Empereur.  Dc-là  vient  que  les  troupes  Tartares , dont  la  garde 
de  l’Empereur  eft  compofée , font  toujours  en  quelque  forte  près  de  fa  per- 
l'onne.  On  voit  aulli  à Pcking  quelques  troupes  Chinoifes , entoilées  depuis 
long-tems  fous  les  drapeaux  Tartatcs,  Si  qui  portent  par  cette  raifon  le  nom 
de  Chinois  Tartarijcs.  Elies  font  bien  payées  & toujours  prêtes  à marcher  au 
premier  ordre , avec  autant  de  diligence  que  de  fecret , pour  arrêter  les  mou- 
veinens  Sc  les  l’éditions.  Ces  troupes  font  diviféesen  huit  corps,  dont  chacun 
a fon  Enfcigne,  distinguée  par  la  couleur  qui  lui  eft  propre.  C'eft  le  jaune, 
le  blanc , le  rouge  Si  le  bleu.  Le  verd  eft  la  couleur  des  troupes  entièrement 
Chinoifes,  qui  en  tirent  le  nom  de  Lu-l-j  , c’cft-i-dirc  , Soldats  de  la  Ba- 
n ere  ou  de.  l' Enfeigne  verte. 

Chaque  enfeigne  Tartarc  a fon  Général , qui  fe  nomme  Kufanta , en  langue 
Mancheou.  Ccc  Officier  en  a d’autres  fous  lui,  qui  répondent  à nos  Licutenans- 
Colonels , fous  le  nom  de  Mey-rcyon-chain  , Si  qui  ont  aulli  leurs  Officiers  l'ub- 
alternes.  Comme  chaque  Corps  eft  compofé  à prélént  de  Tartares  Mancheoux, 
de  Tartares  Mongols , Si  de  Chinois Tattarifcs,  le  Général  a fous  lui  deux  Offi- 
ciers généraux  de  chaque  nation , & ces  Officiers  ont  aulli  des  fubaiternes  de 
la  même  nation.  Chaque  Corps  confîftc  en  dix  mille  hommes  effectifs , divifés 
en  cent  Surus  ou  cent  Compagnies , chacune  de  cent  foldats  (1 6).  Ainfi  , en 
comptant  la  Maifon  de  l’Empereur  &:  celle  des  Princes,  dont  lesDomcftiques 
ont  ia  paye  d'Ofti  tiers  Si  de  Soldats,  on  peut  croire,  fuivant  l’opinion  com- 
mune, qu’il  y a toujours  cent  mille  hommes  de  cavalerie  à Peking  (17).  Ce- 
pendant ils  font  tellement  énervés,  comme  on  vient  de  le  remarquer , que  les 
Tartares  Orientaux  font  peu  de  cas  de  leur  nombre.  Ils  difent  en  proverbe , que 
le  hennifTeinenr  d’un  cheval  Tartarc  fuflït  pour  mettre  en  déroute  toute  la  Cava- 
lerie Chinoife  (18}. 

Outre  ces  forces , qui  font  conftamment  fur  pied , chaque  Province  a quinze 
ou  vingt  mille  hommes,  fous  le  commandement  de  leurs  Officiers  particuliers. 


(145  Magalhacns , p.  44  8c  j 8.  Le  Comte , 
ubi  Jap.  p.  190  Du  Halife  , p.  t<i  le  194. 
(if)  Du  HalJc,  p.  »«i. 

(16)  Comme  on  remarque  que  Jcngloïz- 
tam  avoit  établi  le  même  ordre  dans  Tes  trou- 


pes , on  pourrait  rechercher  s’il  l'avoir  reçu 
des  Tartares  orientaux  ou  s'il  le  leur  avoit 
communiqué. 

(17)  Le  Comte  dit  cent  (oiiamc  mille. 

(i8j  Du  Halde  ,p.  61.  JC  fuiv, 
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Il  y en  a aulli  pour  la  garde  des  Ifles , furtout  pour  celles  de  Haynan  & de  For-  üol-v;  kn:.- 
mofe.  mf  nt 

Les  armes  des  foldats  font  des  cimeteres  & r des  dards , fuivant  l’ancien  ufage  nt  la  Chine. 
du  Pays.  L’Infanterie  eft  peu  nombreufe:  elle  n’a  point  de  Picquicrs,  & les  |W/um’.ùni*sTU' 
Moufquetaires  y font  en  petit  nombre  (19). 

L’artillerie  eft  d’invention  moderne  parmi  les  Chinois;  5c  quoiqu’ils  aycnt  Aniucricdcia 
fore  anciennement  l’ufage  de  la  poudre , ils  ne  l’emploient  gucres  que  pour  les 
feux  d’artificc,  dans  lesquels  ils  excellent.  Cependant  on  voit  aux  portes  de 
Nan-king  trois  ou  quatre  bombardes , courtes  & épailles , allez  anciennes  pour 
faire  juger  qu’ils  ont  eu  l’ufage  du  canon,  quoiqu'ils  parodient  l’ignorer  en- 
core; car  ces  pièces  partent  parmi  eux  pour  de  (impies  curiolitcs  (;o).  Ils  ont 
aulli  quelques  pétards  fur  leurs  Vaille; 
s’en  i’ervir.  En  1 6 1 1 la  Ville  de  Macao 
quelques  Canonicrs  ()  1).  On  en  lie  lq 
parurent  fort  furpris  de  cette  nouveauté.  LesTartares,  qui  s'étoient  approches  ' 
de  la  grande  muraille , furent  fi  effrayés  du  ravage  que  cette  petite  artillerie  fit 
dans  leurs  rangs , qu’ayant  pris  la  fuite , ils  n’eurent  pas  la  liardicrtè  de  repa- 
roitre  jufqu’en  161,6.  Ils  firent  alors  une  nouvelle  irruption  , qui  lit  penfer  les 
Mandarins  à fortifier  les  Villes  de  la  Chine  5c  à les  munir  d'artillerie.  Ce  fut  tnMifami- 
à cette  occafion  que  le  Docteur  Paul  Syn  leur  ayant  repréfenté  ( ; 1)  que  les  £ 

Millionnaires  favoient  l’art  de  fondre  le  canon , ils  fupplietent  aulli  tôt  l’Em-  chine, 
pcrcur  d’ordonner  au  Pcre  Adam  Schaal,  alors  Prélident  du  Tribunal  des  Ma- 
thématiques, d’en  fondre  quelques  pièces.  Après  avoir  obtenu  l'ordre  qu’ils  dé- 
liraient, ils  tirent  une  vilîtc  à ce  Millionnaire  Mandarin  , 5c  dans  la  convcrfa- 
tion  ils  lui  demandèrent  négligemment  s’il  favoit  la  maniéré  de  fondre  du  ca- 
non. Schaal  ayant  répondu  qu’il  n’en  ignorait  pas  les  principes , ils  lui  préfen- 
terent  fur  le  champ  l’ordre  Impérial.  En  vain  leur  rcprcfenta-fil , dans  fa  fur- 
prife , que  la  pratique  étoit  fort  éloignée  de  la  théorie.  Il  fallut  obéir , 5c  don- 
ner des  inftructions  aux  Ouvriers,  avec  l’alliftance  néanmoins  des  Eunuques 
de  la  Cour.  Enluitc  les  Mandarins  ; perfuades  par  la  vue  des  inftrumens  mathé- 
matiques que  le  Perc  Vcrbieft  avoit  compofés  à Peking , qu’il  ne  devoit  pas 
être  moins  habile  à fondre  de  l’artillerie , obtinrent  un  autre  ordre  pour  ce  Mif- 
fionnairc.  Une  entreprife  de  cette  nature  étoit  capable  de  l’allarmer.  Mais 
ayant  trouvé  dans  les  Regillres  des  Eglifes  Chrétiennes  de  Peking,  que  fous  la 
derniere  race  des  Empereurs  Chinois  un  grand  nombre  de  Millionnaires  étoient 
entrés  à la  Chine  en  faveur  de  leurs  lumières;  ôc  ne  doutant  pas  qu’un  fervice 
de  cette  importance  ne  portât  l'Empereur  à favorifer  la  Religion  Chrétienne , 
il  fondit  avec  un  merveilleux  fuccès  cent  trente  pièces  de  canon. 

Quelque  teins  après,  le  Confeil  des  principaux  Mandarins  de  la  guerre  pre- 
fenta  un  Mémoire  à l’Empereur , par  lequel  il  lui  demandoit  trois  cens  vingt 
pièces  de  canon  à l’Européenne , pour  la  défenfe  des  Places  fo.tcs  de  l’Empire. 

Sa  Majefté  ordonna  que  Nan  whay-Jin , ( tel  étoit  le  nom  l hinois  du  l’ere 
Verbieft)  prendrait  la  direction  de  l'ouvrage,  5c  qu’il  ferait  exécuté  fuivant 
les  modèles  qui  dévoient  être  tirés  en  peinture , Sc  préfentés  à Sa  Majefté  dans 

(19)  Le  Comre  , p.  190  & j 11.  au  liège  de  Peking  dnns  le  trebiénie  fiéclc. 

()OJ  Ilparoit,  par  le  récit  de  Marco-Po-  (}i)  On  a parlé  de  lui  ci-delfus. 
to,  que  IcaTartares  employèrent  du  canon  (ji)  C'écoic  un  Mandarin  converti. 

Tome  VI.  LU 


lux , mais  11s  manquent  cl  Habileté  pour 
préiènta  trois  canons  à l'Empereur , avec  a <i"d  '«*>* 
neuve  devant  plulïeurs  Mandarins , qui  ^rt»  fuiicc.'*" 
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Go  uvf  rne-  un  Mémoire.  Le  Millionnaire  préfenca  les  modèles  en  1681 , le  11  de  Février. 

ment  Ils  furent  approuvés  ; & le  Kong-pu  ou  le  Tribunal  des  Ouvrages  publics  reçut 
m la  Chine,  ordre  de  fournir  fans  délai  tous  les  fecours  ncccffaires. 

OMhcics  <jne  La  fonte  de  tant  de  pièces  prit  plus  d'un  an.  Verbieft  eut  à vaincre1  quan- 
Iroilrt'dànsta  tlt®  ^’obftacles  de  la  part  des  Eunuques  du  Palais , qui  ne  voyant  pas  fans  im- 
travaîl.  " patience  un  Etranger  dans  une  li  haute  faveur  , réunirent  tous  leurs  efforts 
pour  ruiner  fon  entreprifc.  Ils  fe  plaignoicnt  à rous  momcns  de  la  lenteur  du 
travail , tandis  qu’ils  faifoient  dérober  fecrétement  le  métal  par  les  Officiers 
iTinrcrmrfait  fubalternes  de  la  Cour.  Aulli-tôt  que  la  première  piece  étoit  fondue,  ils  fe  hâ- 
lŒuÆS  terent , avant  que  l’interieur  fut  poli , d'y  jetter  un  boulet  de  fer , dans  l’cfpe- 
iui:es.  rance  de  la  rendre  inutile.  Mais  Verbieft  l'ayant  fait  charger  par  la  lumière , 

elle  fut  tirée  avec  un  bruit  fi  terrible , que  l'Empereur  l’ayant  entendu  de  fon 
Palais  délira  qu’on  fit  une  fécondé  décharge.  Enfin  l’ouvrage  étant  achevé , 
toutes  les  pièces  furent  traînées  au  pied  d’une  montagne  qui  eft  à une  demie- 
journée  de  Peking  du  côté  de  l’Oueft  ; 3c  Sa  Majcfté , accompagnée  des  princi- 
paux Officiers  de  fon  armée  3c  de  toute  la  Cour , fe  donna  leplaifir  d’en  voir 
faire  l’épreuve.  O11  lui  fit  ohlerver  que  les  boulets  touchoient  au  lieu  vers  lequel 
Verbieft  avoit  braqué  fes  machines.  Ce  fpcéfcacle  lui  fit  tant  de  plaifir , qu’il 
donna  une  fête  folemnellc  au  Gouverneur  Tartare  & aux  principaux  Officiers 
de  l’armée , fous  des  tentes  qui  furent  drellées  en  plein  champ.  Il  but , dans  une 
couppc  d’or , la  fanté  de  fon  bcau-pcrc  & de  fes  Officiers,  3c  celle  meme  des 
Arttftes  qui  avoient  dirigé  le  canon  avec  tant  de  jufteffe.  Enfin , ayant  fait  ap- 
peler Vcrbielt  , qui  étoit  logé  par  fon  ordre  près  de  fa  propre  tente , il  lui  dit  : 
Compliment  » Le  canon  que  vous  me  fîtes  l’année  paffee  a fervi  fort  heureufêment  contre 
V,  Lu!' aC  ” les  rebelles , dans  les  Provinces  de  Chtn-Jî , de  Hu-quang  3c  de  Kyang-fi.  Je 
•>  fuis  fort  farisfait  de  vos  fervices.  Enfurte  fe  dépouillant  de  fa  robbe  3c  de 
fa  vefte  fourrée , il  les  lui  donna  comme  un  témoignage  de  fon  amitié. 

11  mnrws  «•  On  continua , pendant  plufieurs  jours,  d’éprouver  les  pièces , par  un  fi  grand 
îiwiu  tV' M""  nombre  de  décharges  qu’il  y eut  vingt-trois  mille  boulets  de  tirés.  Verbieft 
compofa  un  Traité  fur  la  maniéré  de  fondre  le  canon  8c  fur  fon  ufage.  Il  le 
préfenta  à l’Empereur , avec  vingt-quatre  deffeins  des  figures  nécelfaires  pour 
l'intelligence  de  cet  art,  Sc  des  inftrumens  qui  fervent  à tirer  jufte.  Quelques 
mois  après  , le  Tribunal  dont  l’office  eft  de  rechercher  les  perfonnes  qui  ont 
rendu  lervice  à l’Etat,  préfenta  un  mémoire  à l’Empereur  , pour  le  fupplier 
d’avoir  égard  au  mérite  de  Nan-vrhay-jin.  Sa  Majefté  ayant  reçu  favorable- 
ment ce  mémoire,  accorda  au  Millionnaire  le  meme  titre  d'honneur  qui  fe 
donne  aux  Viccrois  lorfqu’ils  ont  bien  fervi  dans  leur  Gouvernement. 

Lierions  font  D’un  autre  côté,  pour  prévenir  la  fuperftition  des  Chinois,  qui  font  des 
* ,c*^*  facrifices  a l’Efprit  de  l’air,  des  montagnes  3c  des  rivières,  fuivant  la  nature 
ât  s.iiuu.  des  évenemens  3c  des  ouvrages  qu’ils  commencent  ou  qu’ils  finillènt , Verbieft 
fixa  un  jour  pour  la  bénédiction  folcmnelle  de  fon  artillerie.  Il  éleva  dans  la 
fonderie  un  autel,  fur  lequel  il  plaça  un  crucifix;  & revêtu  d’un  furplis , avec 
l’érole  , il  rendit  fes  adorations  à Dieu  en  fe  profternant  neuf  fois.  Comme  c’eft 
l’ufage  de  la  Chine  de  donner  des  noms  à toutes  fortes  d’ouvrages , il  diftingua 
chaque  pièce  de  canon  par  le  nom  d’un  Saint  ou  d'une  Sainte  , qu’il  traça  fur  la 
culaffè  en  gros caraétcrcs  (55).  . 

(;;)  Chine  du  Pcre  du  Halde , pag.  tfi.  & fuivances.  j 
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CHAPITRE  VII. 

Hijloire  Naturelle  de  la  Chine. 

%.  I. 

Climat  , Air  & Terroir. 

D A N S la  vafte  étendue  dont  on  doit  fe  repréfenter  la  Chine , il  eft  aifé 
de  concevoir  que  l’air , les  faifons  & toutes  les  propriétés  qui  dépendent 
de  l'rnriuencc  des  corps  céleftes , ne  peuvent  être  les  mêmes  dans  toutes  fes 
parties.  Ainfi  les  Provinces  du  Nord  font  extrêmement  froides  en  hyver , tan- 
dis que  celles  du  Sud  font  toujours  temperées.  En  Eté  la  chaleur  eft  extrême 
dans  celles  du  Sud , Si  celles  du  Nord  confervent  une  fraîcheur  fupportable , 
fur-tout  quand  c’cft  du  Nord  que  le  vent  fouflle.  Les  jours  Si  les  nuits  font 
aulli  plus  longs  Si  plus  courts  dans  les  parties  fcptcntrionales  que  dans  celles 
du  Midi.  Les  végétaux  de  toute  efpece  croillènt  plutôt  Si  deviennent  plus  par- 
faits dans  celles-ci.  En  un  mot , l’air  de  la  Chine  eft  fort  fain.  11  eft  rarement 
chargé  ou  infecté  de  vapeurs  dangereufes.  Les  récits  fabuleux  des  Bonzes  , qui 
attribuent  les  maladies  populaires  à certains  animaux  qui  s’élèvent  dans  l’air 
au-dellus  de  la  vête  humaine  Si  qui  fe  cachent  fous  les  rayons  du  foleil , fem- 
blent  marquer  allez  que  ce  n’ell  jamais  dans  l’épaiflcur  de  l’air  même  qu’il  faut 
en  chercher  la  caufe.  Au  contraire , ils  n’ont  recours  à ces  vaines  imagina- 
tions que  pour  expliquer  comment  il  arrive  quelquefois , que  malgré  la  pureté 
continuelle  de  l’air  quelques  Provinces  font  dél'olées  par  des  maladies.  Mais 
ils  raifonneroienr  plus  jufte  s’ils  attribuoient  le  mal  à la  quantité  extraordinaire 
de  canaux  dont  l’Empite  eft  rempli , Si  à l’excès  des  parties  nîtreufes  qu’ils  ne 
cellcnt  pas  d’exhaler,  fur-tout  dans  des  terres  grades  Si  fécondes,  qui  font 
encore  amandées  continuellement  parmi  mélange  de  toutes  fortes  d'immon- 
dices. Magaihaens  remarqua,  dans  le  long  féjour  qu’il  fit  à la  Chine  , qu’avant 
le  lever  du  foleil  la  plupart  des  canaux  parodient  couverts  d'une  fumée  épaille , 
qui  fe  diflipe  à la  vérité  fort  promptement , mais  que  la  pefte  n’y  eft  prefque  pas 
connue-,  ce  qu’il  faut  attribuer  fans  doute  aux  vents  du  Nord,  qui  foufîlcnt 
de  la  Tartarie.  Du  moins  ne  produifent-ils  pas  ce  Beau  à la  Chine  ; connue  on 
s’eft  imaginé , fur  des  fondations  allez  chimériques , qu’ils  le  produifent  quel- 
quefois en  Europe. 

Il  n’y  a pas  moins  de  différence , à la  Chine  , dans  la  furface  des  terres  & 
dans  les  qualités  du  terroir,  que  dans  la  nature  de  l'air.  Outre  les  Provinces 
de  Yun-nan , de  Qjuy-cheu  , de  St-chuen  Si  de  Fo-kyen , qui  font  trop  nion- 
tagneufes  pour  êcre  cultivées  dans  tt  utes  leurs  parties , celle  de  Che-k.yang  , 
dont  la  partie  orientale  eft  très-abondante , a des  montagnes  hideufes  à l’Oucft. 
Le  terroir  de  Quang-tong  & de  Quang-fi , qui  eft  fi  beau  & fi  fertile  au  long 
des  Côtes  maritimes , devient  affreux  & prefque  ftérile  en  pluficurs  endroits , 
à mcfurc  qu’on  s’éloigne  de  la  mer.  Dans  la  Province  de  Kyang-nan  , le  fpa- 
cieux  Canton  de  Vey-cheu-fu  eft  entièrement  couvert  de  montagnes  très- 
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HlSTO:Rr  hautes  & prefqu’inhabitables.  Elles  font  en  plus  grand  nombre  dans  les  Pro- 
Naturf.lle  vinces  de  Chen-Jî 6c  de  Ckan-ji , dont  toutes  les  plaines  enfcmble  ne  conipofent 
de  la  Chine,  pas  le  quart  du  Pays. 

Loriqu’on  cft  entré  dans  la  Province  de  Kyang-lî  en  forçant  de  celle  de 
Canton , on  commence  à découvrir  la  plus  belle  contrée  de  la  Chine.  Une 
partie  eft  lituée  fur  la  grande  rivicre  , 6c  l’on  y voit  les  grandes  ôc  belles 
Villes  de  Ngan-king-fu  , Kyang-nir.g-fu  ou  Nan  king  , 6c  Chin-kyang  fu. 
Une  autre  partie  s’étend  le  long  du  grand  canal  Yu  lyang-ho  , qui  eft  bordé 
des  Villes  les  plus  riches  6c  les  mieux  peuplées  de  la  Province  deKyang-nan, 
telles  que  Whay-ngan  fi  , Yang- cheu  fu  , Chang  dieu-fu  6c  Su-chatft,  Une 
troifiéme  partie  borde  les  Côtes  maritimes  de  la  Province  de  Chc-kyang,  où 
l’on  trouve  les  cantons  &c  Hang-duu-ft  , qui  en  eft  la  Capitale  5 de  Hu  cheu- 
fu  , 6c  de  Kya-lingfu  , qui  fournillent  plus  de  foie  que  toutes  les  autres  Pro- 
vinces de  la  Chine.  Rien  ne  furpalle  la  beauté  de  ces  plaines.  Elles  font  (i 
unies , qu’on  les  croiroit  tirées  au  niveau  ( 3 +).  Elles  contiennent  une  infinité 
de  grandes  Villes  Sc  de  gros  Villages.  Elles  font  coupées  par  une  nombre  in- 
fini de  canaux,  qui  communiquent  les  lins  aux  autres  6c  qui  reçoivent  toutes 
fortes  de  barques  fans  aucun  danger.  L'eau  en  eft  très-claire  6c  très-bonne  1 
boire.  Ces  plaines  font  cultivées  avec  une  induftrie  dont  les  Chinois  font 
feuis  capables.  Elles  font  fi  fertiles,  qu’en  plufieurs  endroits  elles  produifent 
deux  fois  l’année , 6c  fouvcr.t  du  froment  même,  entre  les  deux  moilTbns. 

Mais  ce  n’eft  pas  fur  cette  partie  de  la  Chine  qu’il  faut  fe  former  une  idée 
générale  d’un  fi  vafte  Empire.  La  connoilfancc  de  quelques  Provinces  ne  don- 
nerait qu’imparlaitement  celle  du  corps  entier.  Sans  l'occafion  que  les  Million- 
naires 011c  eue  de  le  parcourir,  pour  en  dre  fer  la  Carte  , nous  ignorerions 
encore  que  tlans  la  plupart  des  grands  Gouvemcmens  il  y a des  cantons  de 
vingt  lieues  entières , fort  mal  peuples  6:  prefque  fans  culture , parce  que  le  ter- 
Cui'tilr* rrmirs  roir  en  eft  fi  fauvage  q.fil  eft  inhabitable.  Comme  ces  quartiers  font  éloignés 
o il  outil  amibe  Jes  grandes  routes , ils  ont  p i facilement  échaper  à la  curiolitc  des  premiers 
Millionnaires  (;;)  6c  des  Auteurs  de  nos  Relations  imprimées.  La  plupart  ont 
donné  de  grands  éloges  aux  Provinces  de  Chcn-Ji  6c  de  Se-dtuen , parce  qu’ils 
n’avoient  vù  que  le  canton  de  Si-ngan  fu  , qui  eft  divifé  en  trente-fept  Villes , 
la  plupart  riches  6c  peuplées.  Il  laut  attribuer  A la  même  caufe  les  louanges 
qu’on  a données  au  terroir  de  Ching-tu-fu , qui  cft  coupé  par  quantité  de  ca- 
naux , comme  les  Provinces  de  Kyang-nan  6c  de  Chc-kyang.  Ces  premiers 
Voyageurs  n’oiir  pû  s’imaginer  que  les  parties  qu’ils  n’avoient  pas  eu  l’occa- 
fion  de  voir  fuiTcnt  fi  différentes  de  celles  qu’ils  avoient  vues.  Ils  ou:  vanté  en 
général  les  Provinces  de  Ho  nan  6c  de  Hu  quang  ; quoiqu'une  grande  partie 
de  la  première,  du  côté  de  l’Oucft  , fait  deferte  & lans  culture,  6c  que  ces 
deferts  ayent  encore  plus  d’étendue  dans  Hu- quang.  Cependant  il  faut  avouer 
que  les  parties  fertiles  de  ces  deux  Provinces  donnent  allez  de  riz  6c  d’autres 
grains  pour  fournir  les  Provinces  voifines,  fur-tout  celle  de  la  Cour;  car  le 
terroir  de  Pe-che  II , qui  n’eft  qu’une  vafte  plaine , eft  fi  fcc  6c  fi  depourv  1 de 
ruilfcaux  , qu’en  produifant  beaucoup  de  froment , de  petits  grains  6c  de  lé- 


K; 'options  qu'il 
y ûui  taire* 


Jù-ikuas. 


(t  4?  le  Comte  dit , cm  (Me  de  rMrnriqnc  , perfeftionner  cc  niveau 
qu’on  s’imneincoir  nue  depuis  la  fenda-ion  de  (j  j)  On  n’eauepte  pas  le  Pcrc  le  Comte, 
la  Monarchie , la  Nature  ne  s cft  attachée  qu’à 
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gumes , il  produit  très-peu  de  riz,  qui  eft  b nourriture  la  plus  cherc  des  Chi- 
nois. Dc-li  vient  que  cette  Province , &c  particuliérement  le  canton  de  Pe- 
king , qui  eft  comme  le  rendez-vous  de  tout  l’Empire , auroient  peine  à fub- 
fifter  lans  le  fecours  des  autres  Provinces. 

Il  eft  vrai,  en  général,  que  le  terroir  eft  allez  fertile  dans  chaque  Provin- 
ce , fans  excepter  celle  de  Quey-chcu  , & que  fouvent  on  y recueille  une  dou- 
ble moillon.  Mais  fi  ces  contrées,  qui  fonc  balles  & marécageufes , ont  etc 
rendues  capables  de  porter  du  bled,  ceft  au  travail  infatigable  des  laboureurs 
ue  la  Chine  en  a l'obligation.  Ajoutez  que  plulicuts  Provinces  étant  remplies 
e montagnes,  où  l’on  trouve  peu  de  terres  propres  au  labourage,  il  arrive 
quelquefois  que  le  produit  de  l'Empire  entier  lumt  à peine  pour  la  fubfiftance 
du  prodigieux  nombre  de  fes  Habitans  (}6). 

Les  Provinces  qui  font  (ituées  au  Nord-Oucft  , telles  que  Pe-che-li , Chan- 
fi , Chcn-fi  6c  Sc-chuen  , produifent  du  trament , de  l’orge  , pluficurs  efpcccs 
de  millet  , du  tabac,  des  pois  , qui  font  toujours  verds  , & d’autres  pois, 
noirs  6c  jaunes , qui  fervent  à nourrir  les  chevaux  au  lieu  d’avoine.  Dans  les 
pirties  méridionales  ces  fortes  de  grains  font  peu  cftimés.  Les  mêmes  Pro- 
vinces produifent  auili  du  riz , même  en  plufieurs  endroits  où  le  terrain  eft  fec , 
mais  avec  moins  d’abondance.  D’ailleurs  il  y eft  plus  dur  & moins  facile  à cuire 
que  le  riz  des  Provinces  méridionales , lur-tout  de  I iu-quang , Kyang-nan  6c 
Che  kyang , qui  en  produifent  une  quantité  extraordinaire , parce  que  le  ter- 
roir eft  bas  Sc  qu’il  a de  l’eau  en  abondance. 

Le  riz  fe  féme  deux  fois  l’an  dans  quelques  Provinces , & vanr  beaucoup 
mieux  que  celui  de  l’Europe  ( ; 7).  N a v. uct  te  nous  apprend  que  la  nioillbn 
s’en  fait  aux  mois  de  Juin  üc  de  Décembre  ; qu’il  croît  avec  plus  d abondance 
dans  les  Provinces  méridionales , & le  bled  dans  celles  du  Nord  ; que  la  Chine 
produit  une  quantité  furprenante  de  toutes  fortes  de  grains  & de  légumes.  En 
1 66 4 il  acheta  d’excellent  froment , apporté  dans  la  rnaifon  , à dix-huit  fols 
le  boilfeau  (5 S)  ; & du  tiz  fort  gros  , qui  ne  lui  revenoit  qu’à  trente  fols. 
Dans  la  Province  de  Chan-tong , le  bled  le  donnoit , la  même  année , à fix  fols 
le  boilfeau  (59).  Pour  moudre  le  bled , on  fc  fert  d’une  efpcce  de  moulin  fort 
fimple.  Il  con lifte  dans  une  table  ronde  de  pierre , placée  horizontalement , fur 
laquelle  on  roule  circulairemcnt  un  cylindre  de  pierre , qui  brife  les  grains  pat 
fon  poids  (40). 

Suivant  Magalhaens,  les  Chinois  comptent  fix  principales  fortes  de  grains, 
qui  font  le  riz  , le  froment  , l’avoine  , le  millet  , les  pois  & les  feves;  fix 
fortes  d’animaux  privés,  dont  la  chair  fe  mange;  le  cheval,  le  bœuf  ou  la 
•tache,  le  porc,  le  chien  , le  mulet  & la  chèvre  : cent  fortes  de  fruits  ,'  tels  que 
*1^  poire,  la  pomme,  la  pêche,  le  raifin,  l'orange,  la  noix,  la  châteignc,  la 
grenade , le  citron  & diverfes  autres  elpeccs , qui  fc  trouvent  toutes  en  Eu- 
rope, à l’exception  de  trois  (41). 

(tu)  Du  Halde . p.  7.  & fuiv.  Navaictte 
confirme cctie dernière remarque,  p 5;. 

(17)  Le  Comte,  p.  75.  Du  Halde  p.  17». 

&H4- 

(jk;  Trois  rcaux  dans  l’Original,  ce  qui 

LU  iij 


revient  à dir  huit  fols  d’Angleterre, 
(t»)  Navaictte  , p.  ji  ît  JJ. 
(40)  Du  Halde  , p jo j. 

(4 1 J Magalliacus,  p-  14c. 
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Arbres  à fruit. 

LE  s Chinois  ont  prefque  tous  les  fruits  que  la  Nature  nous  fournit  en  Euro- 
pe , & plulieurs  autres  qui  nous  font  inconnus  ; mais  la  variété  des  memes 
fruits  n’y  eft  pas  <1  grande.  Us  n’ont , par  exemple , que  trois  ou  quatre  fortes  de 
pommes , fept  ou  huit  fortes  de  poires  & autant  de  iortes  de  pêches.  Ils  n’ont  pas 
de  bonnes  ccrifes , quoiqu’il  en  croiffe  de  tous  côtés.  Et  tous  ccs  fruits  mêmes , (i 
l’on  excepte  le  raiiin  mulcat  tk  la  grenade , ne  font  pas  comparables  aux  nôtres  . 
parce  que  les  Chinois  n'ont  pas  la  même  habileté  que  les  Européens  à cultiver 
les  arbres.  Cependant  leurs  pêches  valent  bien  celles  de  l’Europe.  Us  en  ont 
même  une  efpecc  beaucoup  meilleure.  Mais , dans  quelques  Provinces , elles 
caufent  la  dyllènterie lorfqu’on  en  mange  avec  excès.  Ce  cette  maladie eft  fort 
dangereufe  à la  Chine.  Les  abricots  n’y  l'croient  pas  mauvais  s’ils  leur  don- 
noient  le  tems  de  mûrir  (41).  Quoique  le  raiiin  y foit  excellent , les  Chinois 
n’en  font  pas  de  vin  , parce  qu’ils  en  ignorent  la  méthode.  Celui  qu’ils  boi- 
vent généralement  elt  compofé  de  riz.  ils  en  ont  de  rouge , de  blanc  Ce  de  pâle. 
Leur  vin  de  coin  eft  délicieux.  L’ufagc  de  la  Chine , pour  toutes  fortes  de  vins  , 
eft  de  les  boire  très-chauds  (43). 

Si  l’on  s’en  rapporte  àNavarette,  il  n’y  a point  d’olives  à la  Chine  (44). 
Mais  Du  Halde  les  décrit  fous  le  nom  de  TJîn-lan  & de  Quang-lon.  Cet  Au- 
teur obferve  que  par  la  figure  & la  couleur  elles  telTemblcnt  beaucoup  à nos 
olives  de  la  grolle  eipece.  C’eft  une  des  dix  cfpcces  dont  il  eft  parlé  dans  les 

fa  nature  , de  la  couleur  Ce 
Il  y a beaucoup  d'apparence 
ic  , elle  auroit  le  même  goùr 
que  les  nôtres.  L’arbre  eft  gros.  Ses  feuilles  reffcmblcnc  à celles  de  nos  oliviers. 
Lorfque  les  Chinois  penfent  à cueillir  les  olives,  ce  qu’ils  font  toujours  avant 
qu’elles  foient  tout-i-fait  mûres,  parce  que  c’cft  alors  qu’ils  les  mangent,  ils 
ne  les  abbattent  point  avec  de  longues  perches , qui  nuiroient  aux  branches  & 
au  tronc  ; mais  faifant  un  trou  dans  le  corps  de  l’arbre,  ils  y mettent  un  peu  de 
fil , fur  lequel  ils  bouchent  le  trou , & peu  de  tems  après  le  fruit  tombe  de  lui- 
nvmc  (45}. 

Le  Comte  prétend  que  les  olives  Chinoifes  font  différentes  de  celles  de  l’Eu- 
rope , & qu’on  ne  s’en  fert  point  à taire  de  l’huile,  apparemment  parce  qu’el- 
les n’y  font  pas  propres , ou  parce  que  les  Chinois  ne  s’en  font  point  encor% 
avifes  (4  6).  Cependant  Navarctte  remarque  qu  ils  ont  différentes  fortes  d'huil^f 
dont  la  livre  ne  coûte  que  fix  liards  (47).  Il  ajoute  que  l’huile  qui  fe  tire  d’une 
petite  fcmence  nommée  A-fon-jo-li , eft  fort  en  ufage  pour  faire  des  bignets 
ôc  pour  préparer  d’autres  alimens  (4Ü  J.  Du  Halde  parle  d’un  arbre  qui  porte 

(ai)  le  Comte  , p.  Du  Halde , p.  j 17.  (tt)  le  Comte,  p. 

Ut)  Navarctte , p.  ji.  (47)  Mais  il  croit  que  nos  oliviers  y croî- 

(44)  Il  die  s^u II  n’a  jamais  vûàla  Chine  de  croient,  comme  nos  amandiers, 
eciife.  (48;  N'.ivatccte,p.  ;i. 

(4 j)  Du  Halde,  p.  8. 


Livres  qui  traitent  des  olives  ; & ce  qu’on  dit  de 
du  terrain  cju’elle  demande  , y répond  fort  bien, 
que  li  elle  étoit  préparée  à la  maniéré  de  l’Euroi 
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un  fruit  dont  l’huile  fe  nomme  Cha-ytu  , Si  qui  dans  la  fraîcheur  eft  peut-être 
le  meilleur  de  la  Chine.  La  forme  de  fes  feuilles , la  couleur  du  bois  & quel- 
ques autres  qualités , lui  donnent  beaucoup  de  reifemblance  avec  le  Vu-i-cha. 
ou  le  The  bohé  ; mais  il  en  eft  différent  par  la  grandeur , la  grofleur , la  ligure , 
& par  fes  fleurs  & fon  fruit.  Si  le  fruit  cil  garde  après  qu’il  elt  cueilli , il  en  de- 
vient plus  huileux.  Cet  arbre  eft  de  hauteur  médiocre.  Il  croît  fans  culture  fur 
le  penchant  des  montagnes  & même  dans  les  vallées  pierreufes.  Son  fruit  eft 
verd  , d’une  forme  irrégulière , rempli  d’un  noyau  moins  dur  que  celui  des 
autres  fruits  (49). 

Entre  les  oranges  qui  portent  le  nom  d’oranges  de  la  Chine,  on  diftingue 
plufieurs  excellentes  cfpcces,  quoique  les  Portugais  n’en  aient  apporté  (50) 
qu’une  en  Europe.  On  voit  encore  à Lilbone , dans  le  jardin  du  Comte  de 
Saint-Laurent , le  premier  arbre  d’où  font  fortis  tous  les  orangers  de  cette  ef- 
pecc.  Mais  les  Chinois  font  beaucoup  plus  de  cas  d’une  autre , qui  eft  plus  pe- 
tite Si  dont  l’écorce  eft  mince , unie  Si  fort  douce.  La  Province  de  Fo-kyen 
en  produit  une  cfpcce , dont  le  goût  eft  admirable.  Elle  eft  plus  grofle , & lc- 
corce  en  eft  d’un  beau  rouge.  Les  Européens  qui  vont  à la  Chine , conviennent 
tous  qu’un  badin  de  ces  oranges  (51)  parcroit  les  plus  fomptueufes  tables  de 
l’Europe.  Celles  de  Canton  font  plus  grades.  Elles  font  jaunes , d’un  goût 
agréable  Sc  d’un  ufage  fort  fain.  On  en  donne  même  aux  malades , après  les 
avoir  fait  rôtir  fur  des  cendres  chaudes.  On  les  coupe  en  deux  , on  les  remplit 
de  fucrc  ( 5 1) , Si  l’on  prétend  que  le  jus  eft  un  excellent  cordial.  Il  y en  a 
d’autres  qui  ont  le  goût  aigre  Si  dont  les  Européens  fc  fervent  dans  les  l'au- 
ces  (f  ) ).  Navarctre  en  obferva  une  efpece  dont  on  fait  une  pâte  feche , en  forme 
de  tablettes,  qui  eft  également  faine  & nourriffante.  Elle  eft  fort  eftimée  â Ma- 
nille, d’où  elle  fe  tranfportc  à Mexico  (54)  comme  une  conferve  fort  friande. 

Les  limons  & les  citrons  font  fort  communs  dans  quelques  Provinces  méri- 
dionales, & d’une  grolfeur  extraordinaire  ; mais  les  Chinois  n’en  mangent 
prefque  jamais.  Ils  ne  les  font  fervir  qu’à  l’ornement  de  leurs  maifons,  où  l’u- 
l'age  eft  d’en  mettre  fept  ou  huit  dans  quelque  vafe  de  porcelaine  , pour  fatis- 
faire  également  la  vue  5e  l’odorat.  Cependant  ces  fruits  l’ont  très-bons  au  fucrc , 
c’eft-à-dire , lorfqu’ils  font  bien  candifés.  O11  fait  aulli  beaucoup  de  cas  d’une 
forte  de  limon , qui  n’eft  que  de  la  grofleur  d’une  noix.  Il  eft  rond  , verd , aigre 
& très-bon  pour  les  ragoûts.  L’arbre  qui  le  porte  fe  met  dans  des  cailles,  pour 
l’ornement  des  cours , des  Galles  5e  des  maifons  (55). 

Le  fruit  qui  fe  nomme  aux  Indes  Pamplinius  , Si  Ycu-tfe  à la  Chine,  n’a 
rien  dans  le  goût  qui  le  mette  au-deffùs  du  TJîn-lan  ou  de  l’olive.  Sa  grofleur 
ordinaire  furpailè  celle  de  nos  citrons.  Il  eft  quelquefois  rougeâtre  , quel- 

(4»)  Du  Halde  , p.  la.  fere  la  groffe  efpece  qui  vient  en  Europe. 

(fo)  N’avarcttc  du  qu'il  y en  adenx  fortes  (ji)  Le  Comte  du  ( p.  98.  ) que  cetre  cf- 
dt fort  communes  en  Portugal.  pece  ne  diffère  de  celles  du  Portugal  qu’en  ce 

(fi)  C'eft  probablement  le  meme  dont  Le  qu'elle  eft  plus  ferme  , quelle  ne  quitte  pas  ai- 
Corote  parle  comme  d'un  fruit  fort  cftimé  Sc  lement  l'écorce  ü qu  elle  eft  divilcc  en  plu- 
qu'on  envoie  aui  Indes  comme  une  rareté.  Il  (îeurs  fegmens. 
eft  de  la  groffeur  d'une  bille  de  billard. L'écorce  (55)  Le  Comte  , p.  97.  & fuir, 

eft  d'un  beau  jaune  rougeâtre  , fort  claire  Sc  (54)  Du  Halde  , p.  î 17. 

fort  unie.  Cependant  le  meme  Auteur  lui  pré-  (j  L)  Navarcttc  , p.  47. 
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quefois blanc,  Si  d'un  goût  entre  doux  8c  aigre.  L'arbre  elt  plus  épineux  que 

le  chromer  (56). 

Outre  les  melons  de  l'efpece  des  nôtres , on  en  diftingue  deux  fortes  i la 
Chine  > l'un  , qui  eft  fort  peut  & jaune  au  dedans  , a le  goût  li  agréable , qu'il 
peut  fe  manger  avec  l'écorce , comme  une  pomme.  L’autre  , qu’on  appelle  Mc- 
lon-d’eau  , eft  gros  6c  long.  Sa  chair  eft  blanche  6c  quelquefois  rouge.  Il  rend 
un  jus  doux  6c  frais  , qui  étanche  la  foit  6c  qui  n'ett  jamais  nuifible,  meme 
dans  les  plus  grandes  chaleurs  (57).  Cependant  ces  deux  efpeces  ne  font  pas  fi 
délicieuies  que  celles  qui  viennent  d’un  canton  de  Tartane  nommé  (58)  Ha- 
mi , à une  diftance  confidetablc  de  Peking. 

Avec  ces  fruits , qui  font  communs  à l’Europe,  la  Chine  en  a d’autres  que 
les  Européens  ne  connoifient  que  par  les  Relations  de  leurs  Voyageurs , 6c  qui 

Faroificnt  y avoir  été  portés  des  lfles  voifines , tels  que  le  Fan-po-lt-myt  ou 
Ananas , les  dieu  kus  , ou  les  Guaves  ; les  Pa-tjyans  , ou  les  Bananes  , 6c c. 
Mais  comme  ils  fc  trouvent  dans  plufieurs  autres  Pays,  on  croit  devoir  fe  bor- 
ner à ceux  qui  ne  croillènt  que  dans  l’Empire  de  la  Chine  (59). 

Le  Li-chi  (60)  de  la  bonne  cfpece,  car  il  y en  a plufieurs , eft  à peu  près  de 
la  forme  d’une  datte.  Son  noyau  eft  de  la  même  longueur  Si  de  la  même  du- 
reté. Il  eft  couvert  d’une  chair  tendre , pleine  de  fuc  Si  d’un  fumet  excellent , 
qui  fe  perd  néanmoins  en  partie  lorfquc  le  fruit  vient  à fécher , 6c  qu’il  devient 
noir  6c  ridé  comme  les  prunes.  L’ecorcc , ou  la  peau  extérieure,  rcllembie  au 
chagrin.  Mais  clic  eft  douce  6c  unie  du  côté  intérieur.  Sa  figure  eft  prefque 
ovale  (61). 

Le  Li-chi  des  Provinces  de  Chan-fi  Si  de  Chen-Ji  eft  plus  gros  6c  plus  fer- 
me , jufqu’à  pouvoir  fe  couper  comme  les  pommes  ; mais  fa  couleur  eft  diffé- 
rente. On  le  cueille  de  bonne-heure  pour  le  faire  mûrit  fur  la  paille  ; ou  bien 
on  le  trempe  dans  l’eau  chaude , pour  lui  ôter  un  mauvais  goût  aigre  qu’il 
a toujours  lorfqu’on  le  cueille.  Il  deviendrait  excellent  s’il  croit  greffé  (<5î). 

C’eft  ce  Li-chi,  fuivant  Navarctte,  qui  parte  parmi  les  Chinois  pour  le  roi 
des  fruits.  Quoiqu’il  foit  dans  une  abondance  furprenante , il  n’en  eft  pas 
moins  cftimé.  Il  eft  un  peu  plus  gros  qu’une  grofiè  noix.  L’écorce  en  eft  verte 
Si  mince.  L’interieur  eft  aurti  blanc  que  la  nége  ; le  noyau  a la  noirceur  du 
jais.  On  parle  de  fou  goût  6c  de  fon  odeur  avec  admiration.  De  tous  les  fruits, 

1 ’A-ie  , ou  le  Y a- ta  (6j)  eft  lefculqui  le  furpafl’e.  On  le  met  ordinairement 
dans  l’eau  froide  avant  que  de  le  manger.  Les  Chinois  prétendent  qu’il  eft  d’une 
nature  chaude.  Lorfqu’ils  s’en  font  ralîàfiés , ils  n’ont  qu’à  boire  un  peu  d’eau 
pour  fentir  que  leur  appétit  fe  renouvelle.  L’arbre  eft  gros  6c  d’une  fort  belle 
forme.  Navarette  ajoute  qu’il  en  trouva  plufieurs  à Batan  , près  de  Manille. 
Le  Comte  ne  connoît  pas  en  Europe  de  fruit  dont  le  goût  foit  fi  délicieux  ; mais 
il  prétend  que  l’excès  en  eft  mal-fain  , 6c  que  fa  nature  eft  fi  chaude  qu’il  fait 


(j<)  Le  Comte , p.  98.  Du  Halde  , p.  517. 
(}7)  Du  Halde,  p.  8. 

(5  S)  Hamil  ou  Khurnul , ville  de  la  petite 
Pukkaric  , au  Nord-Lft  de  la  Province  de 
Chen-(i.  Voyzl*  Cartt. 

(5»)  Du  Halde  , p.  117. 

(<o)  Les  Portugais  l'appel'ent  Ltthia. 

(/•  1 J Le  Comte  , p.  >6.  Du  Halde , p.  >. 


(t  1)  Le  Comte  , ait  fup.  Du  Halde , pa- 
ge 104. 

(s))  Excellent  fruit , qui  reflemble  à une 
petite  pomme  de  pin  , mais  qui  a la  peau  ver- 
te , la  chair  blanche  & le  goût  délicieux.  Il  eft 
divifé  en  petites  cellules  , qui  ont  chacune 
leur  pépin  noir.,  . 
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naître  des  pullules  par  tout  le  corps  à ceux  qui  en  ufcnt  fans  modération. 
Les  Chinois  le  gardent , pour  en  manger  toute  l'année.  Ils  s'en  fervent  particu- 
liérement dans  le  thc  , auquel  il  donne  un  goût  un  peu  rude , qui  ell  plus  agréa- 
ble que  celui  du  fucre  (64). 

Le  fruit  qui  fe  nomme  TJi-efe  (6 5)  croit  dans  prefque  toutes  les  parties  de 
la  Chine.  On  en  dillingue  pluficurs  cfpeccs.  Celui  des  Provinces  méridiona- 
les a le  goût  du  fucre  & fond  dans  la  Douche.  L’écorce  en  cil  unie,  tranfpa- 
rente  & d’un  rouge-luifant,  fur-tout  dans  fa  maturité.  Il  s’en  trouve  de  la  forme 
d’un  œuf,  mais  il  cil  ordinairement  plus  gros.  Sa  fcmcncc  cil  noire  Si  placer  fa 
chair  ell  fort  aqueufe , Si  devient  prefque  liquide  lorfqu’on  le  fucce  par  un 
bout.  Etant  fcc,  il  devient  farineux  comme  nos  figues;  mais  avec  le  tems  il 
fc  couvre  d’une  efpece  de  croûte  fucrée , qui  lui  donne  un  fumet  délicieux. 

Les  Portugais  de  Macao  donnent  à ce  fruit  le  nom  .de  Figue  ; non  pour  fa 
forme,  mais  parce  qu’en  féchant  il  devient  farineux  Si  doux  (66)  comme  nos 
figues.  L’arbre  qui  le  porte  prend  une  très-jolie  forme  lorfqu’il  ell  greffe.  La 
Chine  en  produit  beaucoup , fur-tout  dans  la  Province  de  Ho-nan.  Il  ell  de  la 
grandeur  d’un  noyer  médiocre  , Si  fes  branches  ne  s'étendent  pas  moins.  Scs 
feuilles  font  latges  Si  d'un  beau  verd , qui  fc  change  pendant  l’automne  en  un 
rouge  agréable.  Le  fruit  cil  à peu  près  de  la  grotleur  d’une  pomme  (67)  Sc 
prend  un  jaunc-éclatant  lorfqu’il  meurit.  Entre  pluficurs  cfpcces  de  Tfe-tfes , il 
y en  a dont  l’écorce  ell  plus  mince , plus  tranfparentc  &plus  rubiconde.  D'au- 
tres , pour  acquérir  un  fumet  plus  fin , doivent  meurir  fur  la  paille.  Mais  tous 
font  fort  agréables  à la  vue  Si  fort  bons  à manger.  Le  Tfe-tfe  11c  meurit  pas  à 
l’arbre  avant  le  commencement  de  l’automne.  L'ufage  commun  cil  de  le  faire 
fecher,  comme  les  figues  en  Europe.  Il  fe  vend  dans  toutes  les  Provinces  de 
l’Empire.  En  général  Te  goût  en  ell  excellent  Si  ne  le  code  point  1 celui  de  nos 
meilleures  figues  féches.  Celui  de  la  Province  de  Chen-fi  n’eft  pas  moins  bon , 
quoique  l’efpecc  foit  plus  petite , Si  que  l’arbre  ne  demande  aucune  culture. 
Malheurcufcmcnt  il  ne  croit  qu'à  la  Chine , Si  nulle-parc  avec  tant  d'abondance 
que  dans  la  Province  de  Chang-tong  (68).  Le  Sou-ping  de  Boim  en  doit  être 
une  efpece. 

Les  Provinces  méridionales  ont  un  autre  fruit,  qui  rapporte  un  profit  con- 
fidcrable  à la  Chine.  Il  fc  nomme  Long-yen  (69) , c’efl-à-dirc , (EU  de  dragon. 
Sa  forme  ell  ronde  ; l’écorce  unie  Si  jaunâtre  ; la  chair  blanche , pleine  d'un 
jus  qui  tire  fouvent  fur  l’aigre.  Quoiqu’il  foit  moins  agréable  que  le  Li-chi , 
on  prétend  qu’il  efl  plus  fain  Si  que  jamais  il  ne  caufc  ac  mal.  L’arbre  cil  de 
la  grollcur  du  noyer  (70).  Navarette  prétend  qu’on  l’a  nommé  Œil  de  dra- 
gon parce  que  le  noyau  de  fon  fruit  relferable  en  effet  aux  yeux  d'un  dragon , 
tels  qu’on  les  peint  à la  Chine.  11  ajoute  que  ce  fruit,  étant  plus  doux  & plus 
odoriférant  que  le  Li-chi , lui  feroit  préférable  s'il  étoit  en  égale  quantité  ; qu’il 
fe  vend  fec  dans  tout  l’Empire , Si  qu’en  le  faifant  bouillir  on  en  tire  un  fuc 


(«4)  Navarette,  p.  fi. 

(if)  Le  Comte  , Se-tfe , Sc  Magalhacns, 
Su-J*. 

(«s)  Magalhacns  dit  qu'il  ell  (ï  délicieux  , 
qu'on  peut  le  nommer  un  morceau  de  fucre. 
fil)  Magalhacns  lui  donne  la  groilcur  d'un 

Tome  y J. 


coin , avec  quelque  chofe  de  plus  plat  Sc  com- 
me de  plus ccralé.  . 

(68)  Du  Halde,  p.  8 Sc  104. 

(6y)  Navarette  écrit  L«ujj./«t. 

(70)  Le  Comte,  p.  96.  Du  Halde,  p.  J. 
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agréable  8c  nourriftant  (71).  Magalhaens  allure  que  lcli-chi&le  long-yen  ne 
fe  mangent  que  pourris , 8c  que  1 Europe , où  ces  deux  fruits  manquent , n’en 
eft  pas  dédommagée  par  les  coings,  les  nettes  & par  les  cormes,  qui  croilTcnt 
aulli  dans  la  Province  de  Chan-Jî ; parce  qu'il  n’y  a point  de  comparaifon  pour 
le  goût  (7i). 

On  remarque  une  Angularité  dans  l’arbre  que  les  Chinois  nomment  Mwey- 
thu  , 8c  qui  porte  un  petit  fruit  aigre  que  les  temmes  8c  les  enfans  aiment  beau- 
coup. Séché  8c  mariné  , il  fe  vend  comme  un  remede  pour  aiguifer  l’appétit. 
L’atbrc  eft  fort  gros.  L’Auteur  fut  étonné  de  le  voir  en  Heurs  vers  le  tems  de 
Nocl , lorfque  la  gelée  eft  forte  8c  qu'il  tombe  de  la  nége-  11  fit  cette  obfcr- 
vation  pour  la  première  fois  en  1 <56  j.  Les  Heurs  du  Mwty-chu  font  fort 
blanches. 

Le  fruit  que  les  Portugais  nomment  Jaca  ou  Jaka  , les  Efpagnols , Man- 
geas , 8C  les  Chinois , Po  lo-mye  , eft , au  jugement  de  Navaretce , le  plus  gros 
fruit  de  l’Univers.  Il  s’en  trouve  qui  pefent  jufqu’à  cent  livres.  Kirker  le  croyoit 

Farticulier  à la  Chine;  mais  il  étoit  mal  informé  , carie  iaka  croît  aulli  dans 
Inde , dans  les  Iflcs  , 8c  à Manille.  On  fe  fert  d’une  hache  pour  le  couper.  Il 
contient  quantité  de  noix  aulli  jaunes  que  l’or , chacune  avec  fon  noyau , qui 
fe  mange  rôti  8c  qui  eft  d'un  goût  délicieux.  Les  Indiens  le  préparent  fort 
bien  avec  le  lait  des  noix  de  coco.  Ce  fruit  croît  fur  le  tronc  de  l’arbre  8c  non 
furies  branches  , qui  ne  feraient  pas  capables  de  le  porter. 

Le  Chi-ku  porte  à Manille  le  nom  de  Chiqutis  , Si  celui  de  Ftgocaque  par- 
mi les  Portugais.  On  en  diftinguc  plufieurs  fortes , qui  font  toutes  fort  déli- 
cates ; l’une , eft  petite  8c  de  la  forme  du  gland , quoique  beaucoup  plus  grotte. 
Elle  n’a  pas  de  noyau.  L'écaille  ou  l’écorce  reflemble  à la  peau  de  l’oignon.  La 
chair  eft  douce  8c  agréable;  fi  molle  dans  fa  maturité,  qu'en  y faifant  un  pe- 
tit trou  on  la  fucce  entièrement.  D’autres  font  plus  grattes  que  la  poire  de 
bergamote  , 8c  de  la  couleur  d'un  beau  pavot  rouge.  Elles  fe  rident  beaucoup 
avantque  de  devenir  molles;  mais  en  les  faifant  tremper  vingt-quatre  heures 
dans  l’eau  , on  les  rend  aulli  fraîches  qu’une  pomme.  Ces  deux  efpeces  meu- 
riftènt  vers  le  mois  de  Septembre  8c  viennent  en  abondance.  Celles  qui  ne 
parviennent  i leur  maturité  qu’au  mois  de  Décembre , font  grottes  8c  d’une 
bonté  finguliere.  Leur  couleur  eft  verte.  Leur  forme  eft  plate.  Elles  ne  man- 
quent point  de  noyau  , mais  il  eft  petit.  On  les  fait  lécher  au  foleil.  El- 
les ne  font  pas  moins  larges  que  la  main  d’un  homme.  On  les  confcrve 
long-tems;  8c  pour  les  trouver  délicieufês  il  faut  les  tremper  une  nuit  feule- 
ment dans  le  vin.  Elles  fe  couvrent  d’une  forte  de  fucre  qui  fe  vend  à part  8c 
qui , mt-lc  avec  de  l’eau  pendant  l’Eté , en  fait  une  liqueur  fort  agréable  (75). 

On  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  la  Chine  un  fruit  qui  fe  nomme 
à Manille  Millubines  8c  Karambolas.  Il  y en  a deux  efpeces  ; la  douce  8c  l’ai- 
gre. Dans  leur  maturité  elles  ont  exactement  l’odeur  du  coing.  On  fait  de 
Lune  8c  de  l’autre  une  excellente  confcrve , à laquelle  rien  n’eft  comparable 
pour  appaifer  la  foif.  Le  truie  eft  d’abord  ttes-verd , mais  il  prend  la  couleur  du 
coing  lorfqu’il  arrive  à fa  parlaite  maturité. 

(71)  Navaretre.p.  )7-  (75)  Ce  doit  être  une  cfpccc  de  figue, 

(71)  Magalhaens , p.  147-  comme  le  Ife-ife. 
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Le  Platant  8c  fon  fruit  croilfcnt  à la  Chine , quoiqu’il  ne  s’en  trouve  point 
au  Mexique  ni  dans  les  Ifles  Philippines.  Cet  arbre  eft  tort  différent  de  ceux  qui 
portent  ordinairement  le  nom  de  Plantains  (74). 

L 'U-tong-chu  eft  un  grand  arbre  , qui  reflèmble  au  fvcomorc.  Ses  feuilles 
font  longues , larges  8c  jointes  par  une  tige  d’un  pied  de  longueur.  Il  poulie 
tant  de  branches  8c  de  touffes  de  feuilles  qu’il  eft  impénétrable  aux  rayons 
du  foleil.  La  maniéré  dont  il  produit  fon  fruit  eft  fort  finguliere.  Vers  la  fin 
du  mois  d’Aout  on  voit  fortir  de  l'extrémité  de  fes  branches , au  lieu  de  fleurs , 
de  petites  touffes  de  feuilles , qui  font  plus  blanches  & plus  molles  que  les 
autres.  Elles  n’ont  pas  non-plus  tant  de  largeur.  Il  s’engendre  fur  les  bords  de 
chaque  feuille  trois  ou  quatre  petits  grains , de  la  groflèur  d’un  pois , qui  con- 
tiennent une  fubftance  blanche , donc  le  goût  approche  de  celui  de  la  noifette 
avant  l à maturité.  Rien  n’cft  égal  à cet  arbre  pour  l’ornement  d’un  jardin  (75). 

La  Province  de  Yun-nan,  vers  le  Royaume  d’Ava,  porte  l’arbre  qui  pro- 
duit la  caflc  ; Cajfia-fijlula.  Il  eft  allez  grand.  Les  Chinois  l'appellent  Chang- 
ko-rfi-cliu  , c’eft-à-drre , X Arbre  au  long  fruit , parce  que  fes  colfes  font  beau- 
coup plus  longues  que  celles  qu’on  voit  eu  Europe.Elles  forment  autant  de  tubes 
creux,  divifés  en  cellules,  qui  contiennent  cette  fubftance  moclleufe  qui  fc 
nomme  Cajje  [76). 

La  Chine  ne  produit  pas  d’autre  épice  qu’une  efpece  de  poivre  nommé  Wha- 
tfyau.  C’eft  la  colle  d’un  grain  de  la  groflèur  ordinaire  d’un  pois , mais  trop 
chaud  8c  trop  acre  pour  être  mangé.  ha  couleur  eft  grife  & mêlée  de  quel- 
ques raies  rouges.  La  plante  quj  le  produit  reflèmble  dans  quelques  cantons 
à nos  builfons  épais.  Dans  d'autres  lieux , il  prend  la  forme  d’un  arbre  af- 
fez  haut.  Ce  fruit  n’eft  ni  picquant  ni  agréable  comme  le  poivre.  Il  n’y  a que 
le  Peuple  qui  l'emploie  pour  allàifonner  les  viandes.  En  un  mot , il  n’a  rien 
de  comparable  au  poivre  des  Indes  orientales , que  les  Chinois  fe  procurent, 
par  le  Commerce , en  aulli  grande  abondance  que  s’il  croifloit  dans  leur  (77) 
Pays.  Lorfque  le  poivre  de  la  Chine  eft  mur , le  grain  s’ouvre  de  lui-même  & 
laide  voir  un  petit  noyau  de  la  noirceur  du  jays  , qui  jette  une  odeur  forte  & 
nuiliblc  à la  tète.  On  eft  obligé  de  le  cueillir  par  intervalles , tant  il  feroit  dan- 
gereux de  demeurer  long-tems  fur  l’arbre.  Après  avoir  expofé  les  grains  au 
loleiU  on  jette  la  poulpe  intérieure,  qui  eft  trop  chaude  8c  trop  forte  , & l’on 
n’emploie  que  le  relie  (78). 

Outre  les  arbres  qui  produifent  le  betel , dont  l'ufage  eftiort  commun  dans 
les  Provinces  méridionales,  on  trouve  dans  celle  de  Quang-fi  & dans  le  can- 
ton de  Tfin-chtu-fu , particuliérement  fur  la  montagne  de  Pe-chc , une  efpcce 
de  cancfle  ; mais  moins  eftimée , même  à la  Chine , que  celle  qui  vient  des 
autres  lieux.  Sa  couleur  tire  plutôt  lur  le  gris  que  fur  le  rouge , qui  eft  celle  de 
la  meilleure  canelle  dcCeytan.  Elie  eft  aufli  plus  épaiife , plus  rude  8c  moins 
odoriférante.  Cependant  elle  a la  même  vertu  pour  fortifier  l’eftomac  & pour 
ranimer  les  efprits.  L’cxperience  apprend  même  quelle  a toutes  les  propriétés 
de  la  canelle  de  Ceylan , quoique  dans  un  degré  moins  parfait.  Il  s en  trouve 


(74)  Dcfcription  de  la  Chine  par  Navaret- 
te , p 54 • & fuir. 

(71)  Mémoires  du  Petc le  Comte,  p.  tj!. 
DuHaide,  p-  jao. 


(7*)  Le  meme  , p.  14. 

(77)  Le  même,  p.  8 & } 1 8.  Le  Comte, 
pag.  100. 

(78)  Ibidem. 
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Histoire  quelquefois  de  plus  mordante  que  celle  qui  vient  de  s Indes , mais  qui  devient 

Naturelle  grife  aullï  lorfqtfelle  a feché  longtems  (7y).  Navarettc  allure  que  la  Province 
»e  la  Chine,  de  Quang-tong  porte  un  grand  nombre  de  ces  arbres , & que  la  canclle  en  eft 
fi  bonne  qu’on  n’a  pas  befoin  à la  Chine  de  celle  de  Ceylan.  Il  ajoute  que 
cette  grande  région  ne  produit  pas  de  girolle  ni  de  mufeade , quoique  Men- 
doza lui  attribue  ces  deux  productions. 

Camphre  de  la  L’arbre  au  camphre,  que  les  Chinois  appellent  Chang-chu,  eft  d’une  gran- 
Chiue,  inférieur  deur  & d’une  beauté  extraordinaire.  Mais  le  camphre  qu’on  en  tire  (üo)  a 
B“"“  **  Bor ' quelque  choie  de  greffier , & n’approche  pas  de  celui  de  Bornco  , qui  pâlie  pour 
le  plus  fin.  On  fait  des  uftenciles  domeftiques  de  fon  bois.  Son  odeur  eft  fi 
forte  , que  la  feieure , jettee  fur  les  lits , en  chalfe  les  punaifes  •,  & l’on  pré- 
tend que  dans  les  endroits  où  il  croît , ces  incommodes  animaux  ne  font  pas  con- 
nus à plus  de  cinq  lieues  à la  ronde. 

Manière  de  le  Lfn  Millionnaire  qui  avoit  demeuré  long-tems  dans  l’Ifle  de  Bornéo  , d’où 
Kxueriir.  vient  le  meilleur  camphre,  apprit  à Navarette  la  méthode  qu’on  emploie  pour 
le  recueillir.  Avant  le  lever  du  folcil,  il  fort  du  tronc  8c  des  branches  de  l’ar- 
bre une  efpece  de  liqueur , qui  s’agite  comme  le  vif  argent.  On  fecoue  forte- 
ment les  branches  , pour  la  faire  tomber  fur  des  toiles  étendues.  11  s’y  congelé. 
On  le  mec  dans  des  bocces  de  cannes , où  il  fe  garde.  Aulli-tôt  que  le  folcil 
paroît , tout  ce  qui  eft  refté  fur  l’arbre  rentre  dans  le  tronc.  Les  Habirans  de 
Bornéo,  qui  gardent  leurs  Morts  plufieurs  jours  avant  que  de  lesenfevelir , fe 
fervent  de  camphre  pour  empêcher  que  la  chaleur  ne  les  corrompe.  Ils  pla- 
cent le  corps  fur  une  chaifc  , qui  eft  ouverte  par  le  bas , & de  rems  en  rems 
ils  lui  fouftlent  du  camphre  dans  la  bouche  avec  un  tuyau  de  canne.  En  peu  de 
tems  il  pénétré  jufqu  a l’autre  extrémité , & les  cadavres  font  ainfi  préferves  de 
corruption  (Sjj. 

Arire  ara  pois.  On  ne  doit  point  oublier  l’arbre  qui  produit  les  pois  ; car  leur  figure , leur 
couleur  , leur  colïè  & leur  goût , quoiqu’un  peu  rance , ne  [aillent  auctinr 
doute  de  leur  nature.  Cet  arbre  eft  allez  commun  dans  plufieurs  Provinces.  Il 
eft  fort  haut  ; fes  branches  s’étendent  beaucoup , Sc  peu  d'arbres  les  out  aufîl 
cpaillès. 

Quatre  arbres  fort  remarquables ^ 

Ntre  les  arbres  qui  méritent  l’attention  du  Public  Sc  qui  peuvent  exci- 
ter la  jaloufic  des  Européens,  la  Chine  en  a quatre  principaux:  i°.  Varbreau 
vernis  ; i“.  le  Tong-chu  ou  \' arbre  à l’ huile  ; ) l’arbre  aufuif  ; 40.  l 'arbre  à la. 
cire  blanche. 

LeTS-cbu , ou  L’arbre  au  vernis,  qui  fe  nomme  le  TJt-cha  , n’cft  ni  grand  , ni  gros  , ni 
rj. jw  au  venus.  f0rc  branchu.  Son  écorce  eft  blanchâtre.  Ses  feuilles  relleaiblent  beaucoup  à 
celles  du  cerifier  fauvage  ; 8c  la  gomme  rougeâtre , nommée  Tjî , qu’il  diltillc. 
goûte  à goûte  , approche  extrêmement  de  la  tetebenthine  (Si).  U rend  une 

» 

(79)  Du  Halde , p.  14.  (81)  Du  Halde,  p.  9. 

(8oj  L ‘opinion  commune  èft  que  le  cam-  (8i)  l-c  Com:c  «lit  que  dans  les  Villes  ou 
phre  fc  tire  des  racines  de  l’arbre  qui  porte  la  on  le  transporte , il  idTcmblc  plus  à la  poix  ou 
cancJlc.  au  goudiou  , excepté  qu’il  eft  iaus  odeur» 
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plus  grande  quantité  de  cette  liqueur  lorfqu’on  la  tire  par  incifion  ; mais  alors  uhtoive 
il  périt  beaucoup  plûcôt  (8$ N*tb»hii 

On  trouve  le  Tli-chu  en  abondance  dans  les  Provinces  de  Kyang-Jl  Sc  de  delaChi*». 
Sc-chuen  ; mais  les  plus  eftimés  l'ont  ceux  du  dilinct  de  Kan  duu , une  des  Sïs  ptoprrtics. 
Villes  les  plus  méridionales  de  Kyang-li.  Le  vernis  ne  doit  point  être  tiré  avant 
que  les  arbres  ayent  atteint  l'âge  de  iept  ou  huit  ans.  Celui  qu’on  tire  plutôt 
eft  moins  bon  pour  l'ulage.  Le  tronc  du  plus  jeune  arbre  d'où  l’on  commence 
à le  tirer  n’a  pas  plus  d’un  pied  Chinois  de  circonférence.  On  prétend  qu’il 
eft  alors  meilleur  que  fi  les  arbres  étoient  plus  gros  5c  plus  vieux.  Le  mal  eft  que 
les  jeunes  rendent  beaucoup  moins;  mais  les  Marchands  ne  font  pas  difficulté 
de  mêler  ce  qui  fort  des  uns  Sc  des  autres.  On  voit  peu  de  TJi-chus  qui  ayent 
plus  de  quinze  pieds  de  haut;  & lorfqu'ils  parviennent  à cette  hauteur , la  cir- 
conférence du  tronc  eft  d’environ  deux  pieds  & demi.  Les  feuilles  5c  l’écorce 
font  couleur  de  cendre.  Ils  ne  portent  ni  Heurs  ni  fruit,  5c  l’on  emploie  la  mé- 
thode fuivante  pour  les  faire  multiplier. 

Au  printems  , lorfquc  l’arbre  commence  à pouller,  on  choifït  le  rejetton  Manière  de  te 
qui  promet  le  plus , entre  ceux  qui  fortent , non  des  branches , mais  du  tronc  ; 

Sc  lorfqu’il  eft  de  la  longueur  d’un  pied , on  le  couvre  de  terre  jaune.  Cette 
enveloppe  doit  commencer  deux  pouces  au-dellus  du  point  où  la  branche  fort  du 
tronc,  Sc  s’étendre  quatre  ou  cinq  pouces  plus  bas.  Elle  doit  en  avoir  au  moins 
trois  d’épaitlèur.  On  la  ferre  beaucoup , 5c  on  la  couvre  foigneufement  d'une 
natte  pour  la  garantir  delà  pluie  Sc  des  injures  de  l’air.  On  lalaillè  dans  cet  état 
depuis  l’équinoxe  du  printems  jufqu’à  celui  de  l’automne.  Alors  on  ouvre  un 
peu  l’enveloppe  de  terre , pour  examiner  les  petites  racines  que  la  branche  ne 
manque  pas  de  produire  5c  qui  font  divifee;  en  plufieurs  filets.  Si  la  couleur 
de  ces  fils  eft  jaunâtre  ou  rougeâtre,  on  juge  qu'il  eft  tems  de  féparer  la  bran- 
che du  tronc.  On  la  coupe  adroitement , avec  beaucoup  d’attention  pour  ne  ras 
la  blelfer , 5c  on  la  plantc.Mais  fi  les  filets  font  blancs , c’eft  une  marque  qu'ils 
font  encore  trop  tendres  ; 5c  dans  ce  cas  on  referme  l’envelope  5c  l’on  remet  A 
couper  la  branche  au  printems  prochain.  Mais  foit  qu'on  cnoifiilê  l’automne 
ou  le  printems  pour  la  planter , on  doit  mettre  beaucoup  cle  cendre  dans  le 
trou,  ii  l’on  veut  la  préierver  des  fourmies,  qui  dévorent,  dit-on,  les  racines 
encore  tendres,  ou  qui  en  tirent  du  moins  toute  la  fève  (84). 

Gts  arbres  ne  difti lient  le  vernis  qu’en  Eté.  Ils  n’en  donnent  point  en  hy-  Oran.!atcow~ 
ver  , 5c  celui  qu’ils  diftillent  au  printems  ou  dans  l’automne  eft  toujours  mêlé  ’ 1 " 

d’eau.  D’ailleurs  ils  n’en  produilent  que  pendant  la  nuit.  Pour  le  tirer  de  l’ar-  ' 

bre , on  fait  autour  du  tronc  plufieurs  incifions  horizontales , plus  ou  moins 
profondes , fuivant  fon  épaillèur.  La  première  rangée  de  ces  incifions  11c  doit 
être  qu  a fept  pouces  de  la  terre.  La  féconde  fc  fait  â la  même  diftance 
de  la  première  ; Sc  de  fept  en  fept  pouces  il  y a de  meme  une  rangée  d'in- 
cifions  , non  - feulement  jufqu’au  fonimet  du  tronc,  mais  crcorc  à toutes 
les  branches  qui  font  allez  greffes  pour  en  recevoir.  On  emploie  pour  cette 
opération  un  petit  couteau  , dont  la  lame  eft  circulaire.  Les  incifions  ne 
doivent  pas  fe  faire  directement  , mais  un  peu  de  biais.  Elles  ne  doi- 
vent pas  être  plus  profondes  que  l’écorce  n’a  d’épailîéur.  L’arborifte,  en  les- 

1 (8i)  Le  Comte,  as.  Du  Halde.  9. 

(84}  Clunt  Ja  Pcrc  du  Halde  , pag.  jj  6.  Sc  fuivantes. 
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' Histoihe  faifant  d'une  main,  y poulie  de  l’autre  le  bord  d’une  écaille  , auflî  avant  qu'il 

Naturille  eft  poftible  , c’eft-à-dire , environ  un  demi-pouce  de  la  Chine  ; ce  qui  fuffit  pour 

pi  la  Chine,  foucenir  l’ccaille.  Au  relie , ces  ccaillcs , ou  coquilles , font  fort  communes  à la 
Chine,  6c  beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  nos  plusgrollcs  huîtres.  Les 
incitions  fe  faifant  le  loir , on  recueille  le  lendemain  au  matin  la  liqueur  qui 
a coule  dans  les  coquilles , 6c  le  foit  on  les  remet  dans  les  memes  incilîons  ; 
ce  qui  fe  continue  jufqu  a la  fin  de  l’Eté.  Ordinairement  les  propriétaires  des 
arbres  ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  recueillir  eux-mêmes  le  vernis.  Ils  louent 
leurs  arbres  à des  Marchands , pour  la  faifon  ; 6c  le  prix  eft  d’environ  deux 
fols  6c  demi  le  pied.  Ceux-ci  ont  des  Pay  fans  i gages,  qui  fe  chargent  de  tous 
les  foins , pour  une  once  d’argent  par  mois  lorfqu 'ils  fe  nourrillèrçf  à leurs  pro- 
pres frais , ou  pour  fix  liards  par  jour  avec  la  nourriture.  Un  feul  Payfan  lutfic 
pour  l’adminiftration  de  cinquante  arbres. 

Prccutîuinné-  L’opinion  commune  eft  que  cette  liqueur,  tirée  à froid,  a certaines  quali- 

uMdir  |wur  ” z~s  venimeufes , 6c  qu’il  n’y  a pas  d’autre  moyen , pour  fe  garantir  de  les  dan- 
gereux  effets  en  la  verfant  d’un  vaiilèau  dans  un  autre  ou  en  la  remuant  de 
toute  autre  manière , que  d'éviter  foigneufement  d’en  refpircr  les  exhalaifons. 
Elle  demande  les  mêmes  précautions  lorfqu’on  la  fait  bouillit.  Comme  les 
Marchands  font  obligés  de  pourvoir  à la  sûreté  de  leurs  ouvriers , ils  ont  un 
grand  vaiilèau  rempli  d’huile , dans  lequel  on  a lait  bouillir  une  certaine  quan- 
tité de  ces  filamens  charnus  qui  fe  trouvent  mêlés  dans  la  graille  de  porc  6c 
qui  demeurent  après  que  la  graille  eft  fondue.  La  proportion  eft  d’une  once  de 
filamens  à une  livre  d’huile.  Lorfque  les  ouvriers  vont  placer  les  coquilles  dans 
les  troncs , ils  portent  avec  eux  un  peu  de  cette  huile , dont  ils  fe  frottent  le  vifage 
6c  les  mains; 6c  le  matin,  après  avoir  recueilli  le  vernis , ils  fe  frottent  encore  plus 
foigneufement.  Après  le  dîner  ils  fe  lavent  le  corps  avec  de  l’eau  chaude , où 
l’on  a fait  bouillir  une  certaine  quantité  de  peau  de  châtaignes  , d’écorce  de 
fapin , de  falpêtre  en  criftal , ôc  d’une  forte  de  Blette  , herbe  qui  fe  mange  à 
la  Chine  6c  aux  Indes.  Tous  ces  ingrédiens  fonc  eftimés  de  nature  froide. 
Le  ballîn  où  l’on  fe  lave  doit  être  d’étain , parce  que  le  cuivre  a fes  dangers. 
Pendant  que  les  ouvriers  travaillent  aux  arbres , ils  doivent  avoir  la  tête  cou- 
verte d’un  fac  de  toile , lié  autour  du  col , fans  autre  ouvercurc  que  deux  trous 
pour  les  yeux.  Ils  portent  devant  eux  une  efpece  de  tablier , compofé  d’une 
peau  de  daim , qui  eft  fufpcndu  à leur  col  avec  des  cordons  6c  lié  autour  de  la 
ceinture.  Us  ont  des  bottines  6c  des  gands  de  la  même  matière.  Lorfqu’il  eft 
queftion  de  recueillir  la  liqueur  , ils  ont  à la  ceinture  un  vaiilèau  de  cuir  de 
vache , dans  lequel  ils  vuident  toutes  les  écailles , en  les  grattant  avec  un  pe- 
tit inftrutnent  de  fer.  Au  pied  de  l’arbre  eft  un  panier , où  l’on  met  les  écailles 
jufqu'au  foir.  Pour  faciliter  le  travail  , les  propriétaires  ont  foin  que  les  ar- 
bres ne  foicnc  pas  plantés  trop  loin  l’un  de  l’autre  ; 6c  lorfque  le  tems  de  re- 
cueillir la  liqueur  eft  arrive , on  met  de  l’un  â l’autre  un  grand  nombre  de 
gaules , qui  étant  attachées  avec  des  cordes , fervent  comme  d’échelles  pour  y 
moncer. 

Le  Marchand  a toujours  dans  f.t  maifon  un  grand  vaiffeau  de  terre  , place 
fous  une  table  de  bois.  Sur  cette  table  eft  un  drap  mince , donc  les  quatre  coins 
font  attachés  à des  anneaux.  Il  eft  étendu  négligemment  pour  y jetter  le  ver- 
nis ; Sc  lorfque  les  parties  fluides  l’ont  pénétré , on  le  tord  pour  en  faire  forcir 
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le  refte,  qui  fe  vend  aux  Droguiftps  Sc  qui  fert  quelquefois  aux  ufages  de  la 
Médecine.  Les  Marchands  font  fort  fatislaits , lorl'que  de  mille  arbres  on  a tiré 
dans  une  nuit  vingt  livres  de  vernis.  Après  cette  opération , le  vernis  fe  met 
dans  des  féaux  de  bois,  calfatés  en  dehors , dont  les  couvercles  font  b.en  at- 
tachés avec  des  doux.  Une  livre  de  vernis  fe  vend  , dans  fa  fraîcheur , envi- 
ron dix-huit  fols  d'Angleterre  (85) , & le  prix  augmente  àincfurc  que  le  lieu 
eft  plus  éloigné. 

Les  ouvriers  s’expofent  i des  fuites  fàcheufes  , lorfqu’ils  négligent  les  pré- 
cautions. Leur  maladie  commence  par  une  efpece  de  dartre  rouge , qui  leur 
couvre  tout  le  corps , 8c  le  vifage  même , dans  l’efpace  d’un  jour.  Le  vifage 
fe  défigure  entièrement.  Le  corps  s’enfle; on  le  croiroit couvert  de  lèpre.  Un 
homme  qui  fe  fent  attaque  de  ce  mal  eft  obligé , pour  prévenir  les  accidens  , 
de  prendre  une  quantité  confiderable  de  l’eau  médicinale  dont  on  a parlé  & 
de  s’en  laver  le  ‘corps.  Elle  le  purge  violemment.  Enfuite  on  le  couvre  beau- 
coup, pour  lui  faire  efluyer  dans  cet  état  une  forte  fumigation  de  la  même 
eau.  L’enflure  fe  diifipe  par  degrés;  mais  il  n’eft  pas  fi  facile  de  guérir  la  peau. 
Elle  creve  en  plufieurs  endroits  & l’on  en  voit  fortit  beaucoup  d’eau.  Le  rc- 
niede  ordinaire  eft  de  prendre  des  blettes  Chinoifes , qu’on  brûle  après  les  avoir 
fait  fécher.  On  en  applique  la  cendre  fur  les  parties  les  plus  aficclces.  L'hu- 
meur acre  s’y  imbibe  ; la  peau  féche , tombe , 8c  l'on  en  voit  fucceder  une 
nouvelle  (86). 

Outre  la  propriété  d’embellir  les  ouvrages , le  vernis  Chinois  a celle  de  con- 
ferver  le  bois  8c  de  le  garantir  de  l’humidité  (S 7).  Il  prend  également  toutes 
fortes  de  couleurs  ; & lorfqu’il  eft  bien  compofé , il  ne  perd  rien  de  fon  luftre 
par  le  changement  d’air  ou  par  d’autres  caufes.  Mais  la  bonne  compofition 
demande  beaucoup  de  tems  Sc  de  foin.  11  ne  fuflir  pas  d'en  appliquer  une  ou 
deux  couches.  Pour  en  appliquer  une  nouvelle , il  faut  attendre  que  la  pre- 
mière foit  tout-à-fait  feene  , fans  lui  laitier  néanmoins  le  tems  de  durcir.  Il 
faut  obfcrvcr  fi  cette  couche  n’eft  pas  trop  rude  ou  d’une  couleur  trop  foncée. 
L’art  confifte  à conduire  le  vernis  par  degrés  |ufqu’i  un  certain  point , qui  peut 
feul  rendre  l’ouvrage  ferme , clair  & uni.  11  n’y  a que  l’expenence  qui  puifle 
fervir  de  réglé.  Comme  les  ouvrages  de  vernis  doivent  fervir  quelquefois  dans 
des  lieux  humides , quelquefois  même  dans  l’eau  , enfin  que  leurs  ufages  8c 
leurs  polirions  peuvent  varier  à l’infini , il  eft  rare  qu’on  les  fade  fort  gros.  I.es 
piliers  qui  fervent  de  foutien  dans  la  grande  Salle  Impériale , dans  l’appartc- 
ment  de  l’Empereur  & dans  d’autres  édifices  Chinois , ne  font  pas  revêtus  de 
véritable  vernis.  On  y emploie  une  autre  liqueur,  qui  fe  nomme  Tongyeu  Sc 
gui  vient  du  fécond  arbre  dont  on  a promis  1a  defeription. 

Ce  fécond  arbre  porte  le  nom  de  Tong-chu  , Sc  produit  une  liqueur  qui  ne 
différé  pas  beaucoup  de  la  précédente.  11  a tant  de  reflèmblance  avec  le  noyer , 
• par  la  figure , la  couleur  de  l’écorce , la  forme  & la  grandeur  de  fes  feuilles  & de 
fon  fruit , qu’on  pourroit  s’y  méprendre  à peu  de  diftance.  Ses  noix  font  remplies 
d’une  forte  d’huile  allez  épaillè , & d’unepoulpe  huileule  qui  eft  environnée 
de  cette  huile.  Pour  s’en  fervir , on  la  fait  bouillir  avec  de  la  licharge , Sc  l’on  y 

(8ç)  Ccfi  environ  ouvrante  fols  de  France.  {87)  UiJ.  Site  Comte,  p.  148.  On  a 

(US)  Du  Halde , uttfup.  p.  j 47.  déjà  rapporté  la  manière  d'appliquer  le  vernis. 
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Histoire  ^a‘l  entrer  la  couleur  qu'on  defire.  Souveijt  on  l'applique  fur  le  bois  fans  au- 
Naturelle  cun  mélange  , pour  le  préferver  feulement  de  l'humidité.  On  s'en  fert  aulli 
pe  la  Chine,  pour  enduire  le  parquet  des  appartenions.  Elle  le  rend  fort  luifant  ; fie  li  l'on  a 
foin  de  le  laver  de  tems  en  tems,  il  confcrve  fort  bien  fon  luftre.  Les  appartement 
de  l’Empereur  fie  des  Grands  font  enduits  de  ce  vernis  ou  de  cette  huile. 

Manière  do'cn  Lorfqu’on  veut  donner  la  derniere  perfection  à cet  ornement , on  commence 
par  couvrir  les  piliers  fie  la  menuiferie  , d'une  pâte  de  chaux  Sc  de  chanvre, 
ou  de  quclqu'autrc  enduit  de  la  même  nature.  Après  l’avoir  lailfé  fccher  juf- 
qu’à  un  certain  point , on  fe  fett  d'une  brode  pour  étendre  l’huile , dans  la- 
quelle on  a mêle  quelque  couleur  en  la  faifant  bouillir.  On  dore  quelquefois 
les  moulures , les  fculptures  fie  tous  les  ouvrages  de  relief.  Mais , fans  le  lecours 
de  la  dorure , la  beauté  & le  luftre  de  ces  ouvrages  ne  le  cedent  guéres  au  ver- 
nis qui  fe  nomme  Tfi.  Comme  le  Tong y eu  elt  à bon  marché,  Sc  qu’au  con- 
traire le  Tfi  eft  allez  cher , les  Marchands  mêlent  ordinairement  dans  le  Tfi 
une  grande  quantité  de  Tong-yeu  , fous  prétexte  qu’un  peu  de  ce  mélange  eft 
nécdiàirc  pour  conduire  le  Tli  à fon  point  Se  pour  le  rendre  plus  facile  à s’é- 
tendre. C’eft  avec  le  Tong-yeu  qu’on  prépare  une  cfpece  de  drap  dont  on  fe 
fert  contre  la  pluie,  comme  de  nos  toiles  cirées  ; mais  les  habits  qui  fe  font 
de  ces  étoffes  ne  peuvent  fervir  que  dans  les  Provinces  du  Nord.  En  un  mot , 
le  Tong-chu  eft  un  arbre  des  plus  utiles  à la  Chine , Si  ne  le  feroit  pas  moins 
en  Europe  s’il  y étoit  apporté  ( S g). 

c'u  kvc’i-ran , Mais  la  Nature  a peu  d’arbres  auftî  lînguliers  que  l’arbre  au  fuif , nommé 
Mtltubii-üuiuif.  U-kytu-mu.  (89)  par  les  Chinois.  11  ne  fe  trouve  qu’à  la  Chine , où  il  eft  fort 
commun  dans  les  Provinces  de  Cht-kyang  Sc  de  Kyang  fi.  Martini  en  a donné 
une  idée  allez  cxaéfe  dans  fa  deferiprion  de  Min-wha  , Ville  de  la  première 
Si  (kâ-rlpiâm.  Je  ces  deux  Provinces.  Cet  arbre,  qu’il  compare  à nos  poiriers,  Sc  qui  eft 
quelquefois  aulli  grand  que  nos  poiriers  de  la  plus  grande  cfpece , relTemble 
beaucoup  aulli  au  Tremble  fie  au  Bouleau  par  fes  feuilles  fie  leurs  longues 
tiges.  Mais , par  le  tronc  fie  les  branches , il  a la  forme  de  nos  cerilicrs.  L’é- 
corce eft  d’un  gris  blanchâtre.  Elle  eft  allez  douce  au  toucher  (90).  Les  peti- 
tes branches  font  longues , flexibles  fie  garnies  de  feuilles  depuis  le  milieu  feu- 
lement jufqu’à  l’extrémité , où  elles  forment  une  efpcce  de  touffe , quoiqu’elles 
y l'oient  plus  petites  qu’ailleurs  5c  quelles  fe  replient  par  les  bords  jufqu’à  pa- 
roitre  crcules , fie  de  la  forme  d’un  petit  bateau.  Leur  couleur  eft  un  verd  fon- 
cé , allez  litlc  par  le  haut  fie  blanchâtre  par-delTous.  Elles  font  d’ailleurs  min- 
ces, féchcs,  d’une  largeur  médiocre  en  forme  de  lozange,  excepté  que  les 
angles  des  côtés  font  arrondis  fie  que  le  bout  s’allonge  en  pointe.  Elles  font 
jointes  aux  branches  par  de  longues  tiges , qui  font  léchés  fie  menues.  Leu» 
côtes,  autli-bien  que  leurs  fibres , font  rondes , féchcs  fie  déliées.  Dans  la  der- 
nière faifon  , c’eft-à-dirc,  vers  les  mois  de  Novembre  fie  de  Décembre,  elles 
deviennent  rouges  avant  leur  chiite , comme  les  feuilles  de  la  vigne  fie  du 
poirier. 

Comment  ic  Le  fruit  croit  en  grappes , à l'extrémité  des  branches,  fur  une  tige  ligneufe 
.Çuuitmù.  & fort  courte.  11  eft  renfermé  dans  une  capfule  ou  une  colle  brune,  dure  fie 
ligneufe , que  les  Chinois  nomment  Yeii-kyu , un  peu  rude  fie  de  figure  crian- 

(88)  Du  Halde , p.  9.  Qiiry  rhu. 

fip)  Magalhicns  & Navarcttc  l'appellent  (yoj  Le  Comte  dit  cju'il  eft  uni. 
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gnlaire , mais  dont  les  angles  font  arrondis , à peu  près  comme  le  petit  fruit  histoire"1 
rouge  du  Trocne,  que  nous  appelions  Bonrut  dt  Prcire.  Ces  codes  ou  ces  cap-  Naturelie 
fuies  contiennent  ordinairement  trois  petites  noix  ou  trois  grains , de  la  grof-  de  ia  Chine, 
feur  d'un  pois  (91),  qui  ont  leur  propre  coque , allez  dure  & ronde,  excepte 
du  côté  par  lequel  ils  s’entretouchent , qui  eft  un  peu  applati.  Chaque  grain 
eft  couvert  d’une  petite  enveloppe  de  fuit  alfez  dure.  La  uge  fe  divife  en  trois 
petits  filets , qui  traverfent  le  fruit  entre  les  trois  grains  ; de  forte  que  le  bout 
de  ces  filets  entre  dans  la  partie  fuperieure  des  grains , qui  y parodient  fufpen- 
dus.  Lorfque  la  colle , qui  ell  compofce  de  fix  petites  feuilles  creufes  & ova- 
les , commence  à s’ouvrir  (9  a)  & tombe  comme  par  degrés , le  fruit  venant  à 
fe  découvrir  paraît  fort  agréable  à la  vue , fur-tout  en  hy  ver.  L’arbre  eft  alors 
couvert  de  petites  grappes  blanches,  qu’on  prendrait  dans  l’éloignement  pour 
autant  de  bouquets.  Le  fuif  qui  enveloppe  le  fruit  fe  brife  ailément  dans  la 
main  & fe  fond  avec  la  même  facilité.  Il  rend  une  odeur  de  graille , qui  n’eft 
pas  fort  différente  de  celle  du  fuif  commun. 

Ces  fruits  parodient  ronds  avant  leur  parfaite  maturité.  Il  s’en  trouve  d’une 
forme  irréguhere  & qui  11e  contiennent  qu’un  ou  deux  grains.  Le  grain , ou 
la  noix , a dans  fa  coque  une  efpece  de  petit  noyau , de  la  groffeut  à peu  près 
d'un  gros  grain  de  chenevi  & couvert  d'une  peau  brune.  On  en  tire  beaucoup 
d’huile  pour  les  lampes. 

L’arbre  au  fuif  fournit  aux  Chinois  la  matière  de  leurs  chandelles.  Ils  leur 
donnent  la  forme  d’un  fegment  de  cône , & l’ufage  eft  de  les  allumer  du  côté  chl" 

le  plus  large.  Pour  mèche , ils  emploient  un  tofeau  creux  , qu’ils  envelopent 
de  fil  de  coton.  Ils  fe  fervent  aulli  ae  la  moelle  des  joncs , qui  eft  de  la  même 
groltèur  ; mais  l'ufage  des  joncs  eft  plus  ordinaire  pour  les  lampes.  Le  rolèau 
qui  fert  de  mèche  , lerr  auflï , par  un  bout  à fixer  la  chandelle  fur  le  chande- 
lier , qui  eft  fait  en  pointe  pour  entrer  dans  le  creux.  Ces  chandelles  Chinoi- 
fes  font  épaifes  & pefantes.  Elles  fondent  aifément  lorfqu’on  y touche  avec  la 
main.  La  lumière  qu’elles  répandent  eft  allez  claire , mais  un  peu  jaunâtre. 

Comme  la  mèche  eft  folide , & qu’en  brûlant  elle  fe  change  en  charbon  alfez 
dur , il  n’eft  pas  aifé  de  la  moucher.  Aulli  les  Chinois  ont-ils  des  cizeaux  faits 
exprès. 

La  méthode  ordinaire  pour  féparerle  fuif  du  fruit,  eft  de  broyer  enfemble 
la  coque  & la  noix.  Enfuiteon  les  fait  bouillir  dans  l’eau.  On  écume  la  graif- 
fe , ou  l'huile , à mefure  quelle  s’élève  ; & lorfqu’clle  fe  refroidit , elle  fe  con- 
denfe  d’elle-mêmc  comme  le  fuif.  Sur  dix  livres  de  cette  graille  , on  en  met 
quelquefois  trois  d'huile  de  lin , avec  un  peu  de  cire  , pour  lui  donner  de  la 
confiftence.  Les  chandelles  qu’on  en  fait  lont  d’une  blancheur  extrême.  Mais 
l’on  en  fait  aulli  de  rouges , en  y mêlant  du  vermillon  (93).  Du  Halde  nous 
apprend  dans  un  autre  endroit  (94)  qu’on  trempe  ces  chandelles  dans  une 
ibree  de  cire,  qui  vient  aulli  d’un  arbre  ; ce  qui  forme  autour  du  fuif  une  cf- 
pece  de  croûte , qui  l’empêche  de  couler. 

Navarette  affûte  que  l’arbre  U-kytu-mu  croît  fur  les  bords  des  ruiffeaux , 
comme  les  faulcs  en  Caftille  ; que  fon  fruit  eft  de  la  groflèur  d’une  noifette  & 
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d'un  verd-foncé  ; qu’il  fleurit  vers  le  milieu  de  Décembre  Sc  qu’il  paraît  auflî 
blanc  que  la  nége  ; que  la  coque  venant  à tomber , on  découvre  une  fubftancc 
blanche,  femblablc  au  fuit  , qui  fc  recueille  vers  la  fln  de  Décembre  ou  au 
commencement  de  Janvier;  que  les  chandelles  qu’on  en  fait  n’ont  pas  l’odeur 
mauvaife,  & durent  plus  long-tems  en  Eté  qu’en  Hyver  (95)  ; qu  elles  ne  fc 
vendent  que  fix  liards  la  livre  ( 96  ) , 6c  que  le  fuif  nouvellement  tiré  de 
l’arbre  coure  la  moitié  moins.  Les  Chinois  ornent  leurs  chandelles  de  petites 
peintures  en  or  Sc  en  argent , comme  nos  cierges  de  Pâques.  Des  relies  du  fuif 
ris  tirent  une  huile , qui  lcrt  pour  les  lampes  (97). 

Suivant  le  Pere  le  Comte , les  branches  de  l’arbre  au  fuif  font  tortues.  Ses 
feuilles  ont  la  forme  d'un  cœur  Sc  font  d’un  rouge  fort  vif  (98).  L’écorce  eft 
unie  ; le  tronc  fort  court  ; la  tête  ronde  & fort  épaillê.  La  coque  qui  ren- 
ferme le  fruit  eft  divifé  en  trois  fegmens , qui  s’ouvrant  lorfqu’il  eft  mur , laif- 
fent  voir  trois  noyaux  de  la  groftèur  d’une  noilette.  Ce  mélange  de  blanc  & 
de  rouge  forme  dans  l’eloignement  le  plus  beau  fpecLicle  du  inonde.  Les 
champs , où  ces  arbres  font  ordinairement  plantés  en  échiquier , fepréfentenc 
de  loin  comme  un  parterre  de  pots  à fleurs.  Mais  l'Auteur  obferve  que  faute 
d’art  pour  purifier  le  fuif,  les  Chinois  font  allez  groftiérement  leurs  chandel- 
les ; que  l’odeur  en  eft  plus  forte , la  fumée  plus  épaillê  8c  la  lumière  plus  ob- 
fcurc  qu'en  Europe  ; ce  qu’il  attribue  particuliérement  à la  mèche  qui  eft  en 
ufage  à la  Chine  (99). 

Le  quatrième  arbre , qui  fe  nomme  Pc-la-chu , c’eft-à-dire , C arbre  à la  cire 
blanche , n’eft  pas  tout-à-fait  fi  haut  que  l’arbre  au  fuif.  Il  en  différé  aufli  par 
la  couleur  de  fon  écorce , qui  eft  blanche  , 6c  par  la  figure  de  fes  feuilles , qui 
font  plus  longues  que  larges.  Une  forte  de  petits  vers,  qui  s’attachent  fur  ces 
feuilles  Sc  qui  en  font  couverts,  y forment  en  peu  de  rems  des  rayons  de  cire 
un  neu  plus  petits  que  les  rayons  de  miel.  Cette  cire,  qui  eft  fort  dure  6c  fore 
luifantc,  fevend  beaucoup  plus  cher  que  la  cire  des  abeilles.  Lorfque  les  vers 
font  une  fois  accoutumés  aux  arbres  d’un  canton , ils  ne  les  quittent  jamais 
fans  quelque  caufe  extraordinaire.  D’un  autre  côté , s’ils  abandonnent  un  lieu 
c’cft  pour  n’y  retourner  jamais.  On  eft  alors  obligé  de  s’en  procurer  d’autres  , 
en  les  achetant  de  ceux  qui  font  ce  commerce  ( 1 ). 

Suivant  Magalhaens,  l’animal  qui  produit  la  cire  n’eft  pas  plus  gros  qu’une 
puce  ; mais  il  eft  atftif  & vigoureux.  Il  perce  avec  une  vîtclfe  furprenante  non- 
feulement  la  peau  des  hommes  & des  bêtes,  mais  les  branches  & le  tronc 
même  des  arbres  pour  y dépofer  fes  œufs.  C’eft  de-là  qu’on  les  tire , Sc  qu’a- 
prês  les  avoir  gardés  foigneufement  on  les  voit  devenir  vers  au  printems.  Les 
plus  cftimés  font  ceux  de  Chan-tong , que  les  Habitans  de  cette  Province  ven- 
dent dans  celle  de  Hu-quang , d’où  vient  la  meilleure  cire.  Au  commence- 
ment du  printems , on  applique  ces  vers  aux  racines  des  arbres.  Ils  montent  le 
long  du  tronc  pour  prendre  pollcflion  des  branches , 6c  pénétrant  jufqu’à  la 

(95)  On  voit  arriverlc  contraire  aux  chan-  (97)  Nnvarctte  , p.  ) ;• 
délies  de  l’fcuropc.  (98)  Il  les  avoir  vues  fans  Joute  à la  fin  do 

<9<)  Magalhaens , qui  s'aeeorJc  d'ailleurs  la  faifon , lorfipi’ellcs  ont  cette  couleur, 
avec  cette  defeription  , dit  quelles  fc  vendent  (99)  Le  Comte,  p.  99. 

quatorze  fols.  C’eft  peut-être  une  meprife  du  ( 1 ) Du  Halde,  p.  9. 
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moelle , qu’ils  préparent  d'une  maniéré  qui  leur  eft  propre , ils  en  font  une  Histoire 
cire  aulli  blanche  que  la  nége.  Enfuite  ils  la  font  entrer  dans  les  trous  qu’ils  Naturelle 
ont  creufés  <Sc  qu’ils  remplillent  jufqu’à  la  furface,  où  venant  à fe  congeler  par  de  la  Chine. 
l’air  elle  pend  en  forme  de  glaçons,  jufqu’â  ce  qu’elle  foit  recueillie  & nul'e 
en  pains  pour  la  vente.  Les  Pe-la-chus  , dans  la  Province  de  Hu-quang , font 
de  la  grandeur  du  châteigner.  Ceux  de  Chan-tong  font  petits  ( 1 ). 

A ces  quatre  arbres  extraordinaires  il  faut  ajouter  le  Ku-chu,  qui  relTemble  te  Ku  dm. 
au  figuier  par  les  feuilles  & les  branches  ( $ ).  La  racine  poulie  ordinairement 
plulicurs  tiges , 8c  quelquefois  elle  n’en  poulie  qu’une.  Lorfqu’clle  en  poulie 
plufieurs  , quelques-uns  de  ces  petits  troncs  font  droits , ronds  & de  neuf  ou 
dix  pouces  d’épailleur.  La  feuille  eft  fort  dentelée , fur-tout  dans  deux  endroits  Ses  propriéuii 
où  elle  eft  comme  divifée  en  trois  feuilles , qui  font  curieufcmcnt  échancrées  de 
chaque  côté.  Sa  couleur  8c  la  contexture  de  fes  fibres  lui  donnent  beaucoup  de 
rellèmblance  avec  la  feuille  du  figuier,  excepté  qu’elle  eft  plus  grande,  plus 
épaillè , 8c  plus  rude  du  côté  d'enhaur.  Le  côté  intérieur  eft  fort  doux  8c  cou- 
vert de  duvet.  Quelques-unes  des  fouilles  du  Ku-chu  ne  font  pas  du  tout  den- 
telées 8c  repréfentent  la  figure  d’un  cœur  allongé. 

Cet  arbre  produit  une  forte  de  lait , dont  les  Chinois  fe  fervent  pour  la  do-  n feu  1!»  d** 
rure.  Ils  le  rirent  dans  des  écailles  attachées  au  tronc,  d’où  il  découle  par  des  n“c’ 
incifions  horizontales  ou  perpendiculaires.  La  maniéré  de  l’employer  eft  d’en 
tracer  avec  un  pinceau  les  figures  qu’on  fe  propofe , fur  le  bois  ou  fur  d’au- 
tres matières , 8c  d’appliquer  enfuite  la  feuille  d’or.  Elle  s’y  attache  fi  ferme 
quelle  ne  fe  levé  jamais  ( 4 ). 

Les  Chinois  ont  un  autre  arbre  remarquable,  qui  tient  un  peu  du  Gêné-  AArededoiélB 
vrier  & du  Cyprès.  Audi  leur  donnent-ils  également  le  nom  de  Tfe  jhng , qui  erp'cc’ 
lignifie  Genévrier  , & celui  de  Yuen-pe  ou  de  Cyprh.  Le  tronc,  qui  eft  d’en-  sucl p^nci™! 
viron  un  pied  8c  demi  de  circonférence , pouffe  des  branches  prefqu’en  for- 
çant de  terre.  Ces  branches  en  poullent  quantité  d’autres , qui  s’étendant  à 
quelque  diftance  du  tronc , forment  un  builfon  épais  & verd.  Des  feuilles , qui 
font  fore  ferrées  fur  l’arbre,  les  unes  relTemblent  à celles  du  cyprès  & les  au- 
tres à celles  du  genévrier.  Celles-ci  font  longues , étroites  8c  pointues , avec 
cette  particularité,  qu’elles  font  difpofécs  le  long  des  branches  en  rangées  de 
quatre , de  cinq  ou  de  fix  ; de  forte  qu’elles  forment  une  efpece  de  bouquet , 
compofé  de  quatre  ,de  cinq  ou  de  fix  rayons,  comme  les  étoiles.  Les  feuilles  de 
la  première  rangée  couvrent  fi  exaétement  les  rangées  dedclfous , qu’on  voit  ai- 
fcmcnc  le  fond  de  la  branche  par  les  intervalles.  Mais  ces  bouquets  fe  trouvenc 

Îirinci  paiement  au  bas  des  branches.  A u fommet.on  n’apperçoit  que  les  branches 
cmblables  1 celles  de  cyprès,  qui  font  plus  grandes  & en  plus  grand  nombre 
que  les  autres.  La  Nature  a mis  encore  plus  de  variété  dans  cet  arbre , car  il  a 
des  branches  de  nature  mêlée  ; c’eft-i-dire , moitié  de  cyprès  8c  moitié  de  gené- 
vrier. Enfin  l’on  y voit  quelquefois  des  feuilles  de  cyprès  au  bout  d’une  touffe  de 

fenevrier  , & quelquefois  de  petites  touffes  de  genevrier  qui  pouflènt  au  bas 
‘une  branche  de  cyprès.  L’écorce  de  l’arbre  eft  un  peu  raboteufe.  Sa  couleur 
eft  un  brun-grisâtre , qui  tire  en  quelques  endroits  fur  le  rouge.  Le  bois  eft 
d’un  blanc-rougeâtre  , comme  celui  du  genevrier , 8c  contient  de  la  terében- 

( t ) Magalhaens,  p.  140.  & fuiv.  moelleux , couvert  d’une  écorce  fcmbtable. 

( I ) Le  bois  des  branches  eft  léger  & ( 4 ) Du  Halde , p.  j 10. 
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thine.  Outre  l’odeur  du  cyprès  , fes  feuilles  ont  quelque  chofe  d’aromatique  ; 
mais  le  goût  en  cft  acide  & fort  amer.  L’arbre  porte  un  petit  fruit  rond,  qui 
n’eft  gucres  plus  gros  que  celui  du  genevrier , & dont  la  poulpe , qui  cft  d’un 
verd  d’olive , rend  une  odeur  afte-z  forte.  Ce  fruit  lient  aux  branches  par  de 
longues  tiges  de  la  même  nature  que  les  feuilles.  11  contient  deux  femences 
rougeâtres  en  forme  de  cœurs , aulli  durs  que  le  pépin  du  radin.'  Le  tronc  de 
quelques-uns  de  ces  arbres  cft  haut  &C  menu , fans  autres  branches  que  celles 
du  fommet , qui  fe  terminent  en  pointe , à peu  près  comme  celles  du  cyprès. 
D’autres  font  nains  8c  ne  s’élèvent  que  de  fept  ou  huit  pieds.  Mais  comme  leur 
tronc  8c  leurs  branches  font  tortus  & ridés , il  eft  vraifcmblablc  qu’ils  ont  été 
coupés.  Dans  la  jeunelfc  de  l’arbre  toutes  les  feuilles  font  longues , comme 
celles  du  genevrier  ; mais  elles  reflèmblent  à celles  du  cyprès  lorlqu’il  cft  ( 5.  ) 
vieux. 

Arbujles  qui  portent  U Coton  & lt  Thé. 

Un  des  plus  utiles  atbuftes  de  la  Chine  eft  celui  qui  potre  le  coton.  Les  labou- 
reurs le  fement  dans  leurs  champs  immédiatement  après  la  moi  lion  ordinaire  » 
8c  ne  donnent  pas  d’autre  façon  à la  terre  que  celle  du  rateau.  Lorfqu’il  eft 
tombé  un  peu  de  pluie  ou  de  rofee , on  en  voit  forrir  par  degrés  une  petite 

Î liante  d’environ  deux  pieds  de  haut.  Les  fleurs  paroiflènt  au  mois  d' Août.  Elles 
ont  ordinairement  jaunes  , mais  quelquefois  ronges.  A leur  place  fuccedcnt 
de  petits  boutons  en  forme  de  code  & de  la  grofleur  d’une  noix.  Quarante  jours 
après  que  la  fleur  a paru , cette  colle  s’ouvre  d'elle-même  ; 8c  fc  fendant  en 
quatre  endroits  , elle  laillë  voir  trois  ou  quatre  petits  fachets  de  coton , d’une 
blancheur  extrême  8c  de  la  même  figure  que  la  coque  des  vers  à foie.  Ils  l’ont 
attachés  au  fond  de  la  colle  ouverte , 8c  contiennent  la  femcncc  pour  l’année 
fuivantc.  Il  eft  tents  alors  d’en  faire  la  récolte  ; mais , dans  le  beau  tems,  on 
laiflê  le  fruit  expofé  aufoleil  pendant  deux  ou  trois  jours  de  plus.  La  chaleur  le 
fait  enfler  & le  profit  en  eft  plus  grand. 

Comme  toutes  les  fibres  de  coton  font  fortement  attachées  aux  femences  , 
on  fe  fert  d'une  efpcce  de  roue  pour  les  féparer.  Cette  machine  eft  compofce  de 
deux  rouleaux  fort  unis,  l’un  de  bois  & l’autre  de  fer,  de  la  longueur  d’un 
pied , & d’un  pouce  d’épaiflèur.  Ils  font  placés  fi  près  l’un  de  l’autre , qu’il  ne 
refte  point  d’efpace  entre  deux.  Tandis  que  d’une  main  on  donne  le  mouvement 
au  premier  rouleau , 8c  du  pied  au  fécond , ont  ravaille  de  l’autre  main  le  coton. 
Il  fc  lâche  par  l’agitation  qu’il  reçoit , & payant  d’un  côté  de  la  machine , il  laifle 
la  femence  de  l’autre  côte.  On  le  carde  enfuite , on  le  file  8c  on  le  met  en  ( 6 ) 
oeuvre. 

L’arbuftc  qui  porte  le  Thé  mérite  avec  raifon  la  préférence  que  les  Chinois 
lui  donnent  fur  tous  les  autres,  parce  qu’il  n’y  en  a point  dont  ilsfaflent  tant 
d’ufage,  ni  dont  ils  tirent  tant  d’utilité.  Le  nom  de  Tha  ou  de  Tea  s'eft  formé 
par  une  prononciation  corrompue  de  TJ'uon-cheu  8c  de  Ckang-cheu-fit  dans  la 
Province  de  Fo  kyen.  Toutes  les  autres  parties  de  l’Empire  fc  fervent  du  mot 
Chu  , comme  les  Portugais.  On  en  diftinguc  quantité  d’efpeces , qui  portent 
differens  noms  dans  diverfes  Provinces.  Cependant , à ne  confulter  que  leurs 

(j)  DnHaMc,p.  jn.  («)  Le  même,  p.  J i$.  & fuiv. 
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qualités , toutes  les  efpeces  peuvent  être  réduites  à quatre  ; le  Song-lo-cha  , le 
Vu-i-cha , le  Pa-cul-cha  6c  le  Lo-ngan-cha. 

Le  Song-lo-cha , qui  eft  le  thé  verd , tire  ce  nom  d’une  montagne  de  la 
Province  de  Kyang-nan  , dans  le  d Lit n ci  de  U'hcy-cluu  fu,  Cette  montagne  a 
peu  de  hauteur  Si  d’étendue;  mais  elle  eft  entièrement  couverte  de  l’cfpece 
d'arbultes  qui  portenc  ce  thé.  On  les  cultive  fur  fes  revers , comme  au  pied 
des  montagnes  voilines.  Ils  fe  plantent  ,t  peu  près  comme  la  vigne.  On  em- 
pêche , dans  ce  canton  , qu’ils  ne  montent  trop  haut  ; fans  quoi  ils  s’élevc- 
roient  de  lix  ou  fept  pieds.  Ils  parviennent  même  jufqu’à  dix  ou  douze  pieds 
dans  d’autres  Provinces.  On  eft  obligé  de  les  replanter,  de  quatre  en  quatre,  ou  de 
cinq  en  cinq  ans;  parce  qu’auttement  les  feuilles  deviendroient  trop épailles, 
trop  dures  6c  trop  rudes.  La  fleur  eft  blanche , 6c  de  la  forme  d’une  rofe  à cinq 
feuilles.  En  Automne,  lorfqu’elle  commence  à tomber,  on  voit  paroître  un 
grain , de  la  figure  d’une  noix  bien  pleine , mais  un  peu  moite , Si  d allez  bon 
goût.  Le  Song-lo-cha  , gardé  pendant  quelques  années , eft  un  remede  excel- 
lent pour  diverfes  maladies.  Ses  feuilles  font  longuettes.  L’infufion  en  eft  claire 
6c  verte  lorfqu’elle  eft  nouvelle , Si  le  goût  en  eft  agréable.  On  trouve  en 
France  qu  elles  fentent  un  peu  la  violette  ; mais  cette  odeur  ne  leur  eft  pas  na- 
turelle, & les  Chinois  alTurerent  fouvent  l’Auteur  que  pour  être  bonnes  elles 
n’en  doivent  avoir  aucune.  C’eft  cette  efpece  de  tAéqui  fc  préléme  ordinaire- 
ment dans  les  vifites.  Il  eft  extrêmement  corrofif.  Le  lucre  qu’on  y mêle  en  Eu- 
rope peut  en  corriger  un  peu  l’âcreté  ; mais  à la  Chine , où  l’ufage  eft  de  le  boire 
pur,  l’excès  en  feroit  nuifible  à l’eftomac  ( 7). 

Le  Vu-i-cha , que  nous  appelions  Thé  bohé , ou  Thé-houe , croît  dans  la  Pro- 
vince de  Fo-kyen  & tire  fon  nom  de  la  montagne  de  Vu-i-cha  dans  le  diftricl 
de  Kytn-uing  fu  , à deux  lieues  de  la  petite  Ville  de  Tfong-gan-hytn.  Cette 
montagne,  qui  eft  la  plus  fameufe  de  fa  Province,  offre  un  grand  nombre  de 
Temples , de  Couvens  Si  d’Hermitages  de  Bonzes  , de  la  SeClc  de  Tau-kya  g 
ce  qui  ne  celle  pas  d’y  attirer  un  grand  concours  de  peuple.  Comme  le  crédit 
de  cette  race  de  Prêtres  dépend  de  l’opinion  qu’on  a de  leur  fainteté , Si  qu’ils 
s’efforcent  de  faire  palier  leur  montagne  pour  le  féjour  des  Etres  immortels , ils 
ont  trouvé  le  moyen  de  tranfporter  des  barques , des  chariots  6c  d’autres  Angula- 
rités de  la  même  nature  dans  les  fentes  des  rochers  les  plus  inacceflibles , par 
le  moyen  d’un  ruillèau  qui  les  traverfe;  ôc  le  peuple,  qui  croit  cet  ouvrage  au- 
deifus  des  forces  humaines , ne  manque  pas  de  le  regarder  comme  un  prodige.  Le 
terrain  qui  produit  l’arbufte  du  Vu-i-cha , eft  leger , blanchâtre  Si  labloneux. 

Les  arbuftes  du  Vu-i-cha  Si  du  Song-lo-cha  font  de  la  même  hauteur 
Si  de  la  même  forme.  Leur  culture  eft  aulli  la  même.  La  feule  différence 
qu’il  y ait  entr’eux  eft  que  les  feuilles  du  dernier  font  plus  longues  Si  plus 
en  poince , que  l’infufion  en  eft  verte , 6c  qu’elle  gratte  un  peu , comme 
il  eft  aifé  de  s'en  affurer  par  l’expérience.  Au  contraire , les  feuilles  du  Vu-i-cha 
font  courtes,  plus  rondes,  un  peu  noirâtres,  6c  donnent  à l’eau  une  couleur 
iaune , fans  aucune  âcreté , ou  fans  aucune  autre  qualité  qui  puilTe  nuire  k- 
l’eftomac  le  plus  foible.  De-là  vient  que  l’ufage  du  Vu-i-cha  eft  plus  commun 
dans  tout  l’Empire.  Il  ne  s’en  trouve  gueres  de  bon  dans  les  Provinces  du  Nord.. 
On  n’y  vend , de  l’une  6c  l’autre  efpece , que  du  ché  à grandes  feuilles.  Cepen- 

(7  ) Du  Halde , p.  10.  LeCorme , p.  111. 
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dant  plus  les  feuilles  font  jaunes , tendres  & fines , plus  elles  font  eftimées. 

On  diftingue  trois  fortes  de  ce  bon  Thé , dans  les  lieux  où  il  fe  recueille. 

Le  premier  eft  celui  qui  vient  des  arbuftes  nouvellement  plantés;  ou,  com- 
me les  Chinois  s’expriment , c’eft  la  première  pointe  des  feuilles.  Il  s’appel- 
le Mau-cha.  On  ne  l’emploie  gueres  que  pour  les  préfens  , ou  pour  l'ul'age 
de  l’Empereur.  Le  fécond  eft  compofe  de  feuilles  plus  avancées , & c’eft  celui 
qui  fe  vend  fous  le  nom  de  bon  b'u-i-cha.  Les  feuilles  qui  demeurent  fur  l’ar- 
bufte,  & qu’on  lailfe  croître  dans  toute  lem  grandeur , font  la  troiliéme  forte , 
qui  eft  à fort  bon  marche. 

On  en  fait  une  autre  forte,  qui  n’eft  compofée  que  de  la  fleur  même  ; mais 
il  faut  la  commander  exprès , & le  prix  en  eft  exceiîif.  Les  Millionnaires  Géo- 
graphes s’en  étant  procuré  une  petite  quantité , par  le  crédit  de  quelques  Man- 
darins , ne  remarquèrent  point  de  changement  fenfible  dans  l’infulîon , foit 
pour  la  couleur , foit  pour  le  goût.  Aulli  l’ufage  n’en  eft-il  pas  familier  à l’Em- 
pereur , ni  même  dans  le  Palais.  Le  Thé  impérial  eft  le  Mau-cha.  La  livre  fe 
vend  environ  deux  fchellings  d’Angleterre  ( 8 ) , près  des  montagnes  de  Song-lo 

de  Vu-i. 

Tous  les  autres  Thés  de  la  Chine  peuvent  être  compris  fous  ces  deux  cf- 
peces,  quoiqu’ils  foient  diftingués  par  des  noms  différons,  tels  que  Lu-ngan- 
cha  , Hay-cha  , &c.  Le  premier  prend  ce  nom  de  la  Ville  de  Lu-ngan-chcu. 
Cependant  le  meilleur  de  fonefpecene  fe  trouve  que  fur  le  revers  des  petites 
montagnes  de  Ho-chan-hycn , qui  en  eft  éloigné  d’environ  fept  lieues.  Les  Mif- 
fionnaires  l’ayant  examiné  dans  le  lieu  même  ne  lui  trouvèrent  aucune  diffé- 
rence d’avec  le  Song-lo-cha  , ni  pour  la  figure  des  feuilles , ni  pour  la  maniéré 
de  le  cultiver.  S’il  teint  l’eau  d’une  autre  couleur , Sc  fi  l’infufion  fraîche  ne 
paroit  pas  fi  rude  ou  fi  corrofive , il  faut  l’attribuer  à la  différence  du  terroir , 
puifqu’en  Europe  les  vins  du  même  raifin  fe  trouvent  plus  ou  moins  rudes  dans 
les  différentes  parties  d’une  même  Province. 

Cependant  les  Chinois  prétendent  s’appercevoir  que  les  effets  de  ces  deux 
efpeces  font  fort  différons.  Le  fong-lo  leur  paroit  chaud.  11  grate  meme  ; au 
lieu  que  le  Lu-ngan  n’a  pas  ces  deux  qualités , & qu’ils  le  trouvent  fort  fain. 

Le  Hay-cha  vient  de  Kan-ckcu-fu , dans  la  Province  de  Kyang-fi , & ne 
diffère  nullement  du  Lu-ngan-cha.  On  peut  le  regarder  comme  une  efpecc  de 
Son g lo-cha,  qui  eft  le  même  au  fond  que  tous  les  autres  Thés  ( * ).  Par  exemple , 
celui  dont  les  Mongols  font  ufage  en  T attarie  & : qu’ils  appellent  Kayol-cha  , ou 
Karcha  , n’eft  compofé  que  de  Song-lo  ou  de  A" u-i-cha  , dont  les  feuilles  ont 
toute  leur  grandeur  & font  mêlées  fans  aucun  choix , parce  que  les  Chinois 
jugent  tout  bon  pour  lesTartares,  &:  ne  les  croyent  pas  capables  de  diftinguer 
le  Thé  fin  du  Thé  greffier.  A la  vérité,  lesTartares  le  délayent  avec  du  iait  ; 
mais  ils  en  font  une  liqueur  agréable  6c  nourrilfante , qu’ils  prennent  à toutes 
les  heures  du  jour. 

C’eft  une  fupercherie  commune  entre  les  Marchands  Chinois , de  vendre , 
pour  du  Thé  , dos  feuilles  de  diverfes  autres  plantes.  Dans  la  Province  de 
Chan-ting , celui  qu’ils  donnent  pour  un  The  admirable  , fous  le  nom  de 
Mong  ing-cha  n’eft  qu’une  forte  de  moufle  qui  croît  dans  les  parties  pierreufes 

( E ) Entre  quarante  îc  cinquante  fols  de  France. 

( * ) C’cft  à-dite , qu’il  n’y  a que  le  choix  des  feuilles  qui  en  faiTe  la  different:. 
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d'une  montagne  voifinc  de  Mong-ing-hycn.  Il  a le  coût  fort  amer  , avec  cette 
qualité  de  véritable  Thé , que  pris  après  le  repas  il  hâte  la  digeftion. 

On  en  trouve  de  la  meme  efpccc  dans  quelques  parties  des  Provinces  qui  font 
encore  plus  au  Nord  ; Si  quoiqu’il  ne  fuit  pas  compofé  de  touilles , les  Mar- 
chands lui  donnent  le  nom  de  Cha-ya  , qui  lignifie  tèuilles  de  Thé.  Dans  ces 
Régions  feptcntrionales , où  l’on  voit  croître  peu  de  véritable  Thé , les  habitant , 
dont  le  palais  n’eft  pas  fort  rafinc  , font  ufage  de  tout  ce  qui  lui  rellèir.blc  , foit 
par  le  goût , foit  par  d’autres  elfecs , & font  leurs  délices  des  feuilles  groiïicrcs 
de  leurs  arbres  tranfplantés , qui  dégénèrent  dans  leur  terroir.  Pour  les  rendre 
moins  chères , ils  en  font  la  récolté  lorfqu’à  force  de  vieillir  elles  font  devenues 
grandes  Si  coriaces  ; ce  qui  en  rend  le  goût  rude  & iniîpidc , quoiqu’alors  même 
elles  produifcnc  les  mêmes  etfets  que  le  Song-lo  ou  le  Vu-i-cha. 

Le  Pacul-cha  doit  fon  nom  au  Village  de  P actil , qui  cft  fttué  dans  la  Pro- 
vince de  Yun-nau  , fur  les  frontières  du  Pegu , d’Ava , oc  Laos  & du  Tong-king. 
Les  habitant  le  recueillent  dans  les  montagnes  voifïnes,  & ne  fouifrent  pas 
que  les  Marchands  étrangers  y pénétrent.  Toute  la  liberté  qu’ils  leur  accor- 
dent cft  de  venir  recevoir  au  pied  de  ces  lieux  fauvages  la  quantité  donroneft 
convenu.  Si  l’on  s’en  rapporte  au  témoignage  des  Marchands , les  arbres  qui  y 
produifent  le  Thé  font  hauts  & touffus , mais  plantés  fans  ordre , quoiqu’on 
prenne  foin  de  les  cultiver.  Les  feuilles  en  font  plus  longues  & plus  épailfes 
que  celles  du  Song-lo  Si  du  Vu-i-cha.  Elles  font  roulées  en  forme  de  balle,  Si 
le  vendent  fort  bien.  Cette  cfpece  de  Thé  eft  commune  dans  les  Provinces  de 
Yun-nan  Si  de  Quey-cheu  ; mais  le  goût  en  eft  peu  agréable,  quoiqu’aflea 
doux.  Les  balles  le  coupent  en  plulieurs  parties  & fe  jettent  comme  le  Thé 
ordinaire  dans  de  l’eau  bouillante , qui  en  reçoit  une  teinture  rougeâtre. 

Les  Médecins  Chinois  alfurent  que  cette  liqueur  cft  fort  faine  , & fes  effets 
fcmblcnt  le  prouver;  car  les  Millionnaires  nous  rendent  témoignage  que  dans 
leurs  courfcs  , eux  & leurs  Compagnons  s’en  trouvoient  fort  bien  pour  de  légè- 
res incommodités.  Scs  principales  venus  font  de  guérir  la  colique , d’arrêter  le 
flux  de  ventre  Si  d’exciter  l’appetit.  Mais , dans  ces  occalions  , il  faut  le  boire 
plus  fort  du  double  que  le  Thé  ordinaire  ( 9 ). 

Les  feuilles  du  Thé  qui  fe  nomme  Vu  i font  petites  & tirent  fur  le  noir.  Elles 
tendent  l’eau  jaune.  Le  goût  en  cft  délicieux  , Si  l’eftomac  le  plus  foible  s’en  ac- 
commode fort  bien.  Pendant  l’Hyvcr,  il  demande  d'être  bù  avec  modération  ; 
mais  l’excès  n’en  cft  pas  dangereux  en  Eté.  Il  eft  bon  particulièrement  dans  les 
fueurs,  après  un  voyage , une  courfe  ou  d'autres  exercices  violons.  On  le  donne 
même  aux  malades  ; & ceux  qui  ménagent  de  leur  famé  n’en  boivent  pas  d'au- 
tre. Le  Pcre  le  Comte  avoir  fouvent  entendu  parler , à Siarn  , de  Fleur  de  Thé , 
de  Thé  Impérial , Si  de  plulieurs  autres  cfpeccs  dont  le  prixétoit  encore  plus  ex- 
traordinaire que  les  propriétés  qu’on  leur  attribuoit  ; mais , â la  Chine , il  n’ap- 
prit rien  qui  rellêmblât  à ces  récits. 

Les  Chinois  commencent  à recueillir  les  feuilles  du  Thé  aux  mois  de  Mars 
& d’ Avril,  fuivant  que  la  faifon  cft  plus  ou  moins  avancée.  Ils  les  expofent  cn- 
fuite  à la  vapeur  de  l'eau  bouillante  pour  les  amollir  encore  plus.  Auiiï-tôt  que 
l'humidité  les  pénétre , ils  les  étendent  au  feu  fur  des  plaques  de  cuivre,  où  ils. 

( 9 ) Chine  du  Pcre  du  Halde  , psg.  10.  & fuivances. 
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les  font  fecher  pat  degrés , jufqu’à  ce  quelles  prennent  une  couleur  brune  ; & 
d’elles  memes  elles  fe  roulent  dans  la  forme  où  nous  les  recevons. 

C’ell  ordinairement  dans  les  vallées  & au  pied  des  montagnes  qu'on  voit  croî- 
tre l’arbuftedu  Thé.  Le  meilleur  cft  celui  qui  vient  dans  un  terroir  pierreux.  Celui 
qui  eft  planté  dans  une  terre  légère  tient  le  fécond  rang.  Le  moins  eftimé  croît 
dans  les  terres  jaunes.  Mais  dans  quelque  lieu  qu’on  entreprenne  de  le  culti- 
ver , il  demande  d être  expofe  au  Midi.  Cette  expolition  le  rend  plus  fort , & 
capable  de  produire  dans  La  troilîéme  année.  Les  racines  de  i’arbufte  reftem- 
blent  à celles  du  pêcher , & fes  fleurs  aux  rôles  fauvages.  Il  croît  à toutes  fortes 
de  hauteur , depuis  deux  pieds  jufqu’à  cent.  Il  s’en  trouve  quelques-uns  que 
deux  hommes  n’embralferoicnt  pas  facilement.  C’eft  au  Pere  le  Comte  qu’on 
doit  ces  éclairciftèmens  , d’après  l’Herbal  Chinois.  Mais  il  y joint  les  remar- 
ques qu’il  fit  lui-même,  pendant  un  quart- d’heure  qu’il  eut  pour  examiner 
l'arbre.  Il  le  vit  pour  la  première  fois , dit-il , fur  le  revers  d’une  petite  mon- 
tagne, en  entrant  dans  la  Province  de  Fo  kycn.  Sa  hauteur  n’étoitqucdc  cinq 
otT  lîx  pieds.  Pluiieurs  tiges , d’un  pouce  d’épailfeur , qui  étoient  jointes  enfem- 
ble , Si  qui  fe  divifoictit  au  fommet  en  quantité  de  petites  branches , compo- 
foient  une  cfpece  de  touffe  comme  le  myrthe.  Le  tronc , quoique  fec  en  appa- 
rence , avoit  des  branches  Si  des  feuilles  très-vertes  : la  longueur  des  feuilles 
étoit  d’un  pouce  ou  d’un  pouce  Si  demi.  Elles  étoient  allez  pointues , & dente- 
lées autour  des  bords.  Les  plus  vieilles , qui  paroillbicnt  un  peu  blanches , 
étoient  dures  , caftantes  , & ameres.  Les  jeunes  au  contraire  étoient  fou- 
les , pliables , rougeâtres , unies , tranfparentes , Si  allez  douces  au  palais  , 
furtout  après  avoir  été  un  peu  mâchées.  On  étoit  alors  au  mois  de  Septembre. 
Il  trouva  trois  fortes  de  fruics  fur  l’arbuftc.  Sur  les  nouvelles  branches , c’étoic 
un  pois  gluant , verd  au  dehors , & rempli  de  grains  jaunes.  Sur  les  autres  bran- 
ches , le  fruit  étoit  de  la  grollcur  d'une  feve , Si  de  diverfes  formes.  Les  uns 
étoient  ronds,  Si  ne  contenoicnt  qu’un  pois.  D'autres,  qui  étoient  longs,  en 
contcnoient  deux.  D'autres,  de  figure  triangulaire , en  contenoient  trois,  & 
reirembloicnt  beaucoup  au  fruit  de  l’arbre  qui  porte  le  fuif.  La  première  peau 
qui  renferme  les  grains  cft  verte , fort  épaiflè,  alR-z  unie.  La  fécondé  eft  blan- 
che, unie  & moins  épaifle.  Unetroifiéme  pellicule  , qui  cft  extrêmement  fine, 
couvre  une  efpece  de  gland , ou  de  petite  noix  parfaitement  ronde , qui  tient 
à l’écorce  par  une  petite  fibre , d’ou  lui  vient  fa  nourriture.  Ce  fruit  a peu 
d’amertume  dans  fa  fraîcheur  ; mais  un  jour  ou  deux  après  avoir  été  cueilli , 
il  fe  fane , s'allonge , devient  jaune , Si  fe  ride  comme  une  vieille  noifette. 
A la  fin , il  devient  onéhieux  Si  très-amer.  L’Auteur  trouva  fur  l’arbuftc  une 
troifiéme  forte  de  fruits , vieux  Si  durs,  dont  la  première  peau  à demi-ouverte 
laide  voir  au-dedans  une  autre  peau  dure  Si  caftante,  exactement  femblable  A 
celle  de  la  chateigne.  En  la  brifant , il  n’y  trouva  prcfqtie  aucune  marque  de 
fruit , tant  il  étoit  fec  Si  applati.  Dans  d'autres  coques , le  fruit  étoit  réduit  en 
poudre.  D’autres  contenoient  une  petite  noix  tout-i-fait  fecbe,  & couverte  de 
fa  première  pellicule.  Entre  ces  fruits , il  s’en  trouve  un  grand  nombre  qui 
font  fans  germe  ou  fans  bourgeon.  On  les  nomme  femelles.  Ceux  qui  ont  un 
germe  peuvent  être  feraés , Si  viennent  heureufement.  Mais  les  Chinois  em- 
ploient ordinairement  la  méthode  de  l’ente.  La  curiofité  de  l’Auteur  lui  lit  goû- 
ter de  l’écorce  du  tronc  Bc  des  branches.  Il  mâcha  auftï  quelques  particules  du 
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bois  & des  fibres,  qui  loin  d'être  amers,  laiffenc  un  goût  agréable  & connue 
liquoreux.  Cependant  il  ne  fe  fait  fentir  que  quelques  momens  après. 

A l’égard  des  vertus  du  Thé , les  opinions  s'accordent  peu.  Les  uns  lui  attri- 
buent dp  bonnes  qualités.  D’autres  les  croyent  mauvailcs.  Quelques  Phyfi- 
ciens  s’imaginent  qu'il  garantit  les  Chinois  de  la  goutte , de  la  feiatique  &:  de 
la  pierre , parce  qu'ils  ne  font  pas  fujets  à ces  maladies.  LesTartares , qui  fe 
nourrilTênt  de  chair  crue,  n’ont  pas  plutôt  quitte  l’ufage  du  Thé  qu’ils  fouf- 
frent  des  indigeftions  continuelles.  Dans  d’autres , il  produit  le  même  effet 
lorfqu’il  eft  pris  après  le  repas.  L’ufage  du  Thé  guérit  quelquefois  les  ctourdif- 
femens  de  tète.  D'autres  trouvent  qu'il  les  fait  mieux  dormir , ce  qui  femble 
prouver  qu’il  n’cft  pas  propre  à rabbatre  les  fumées.  En  France , une  infinité  de 
gens  le  croient  bon  pour  la  gravclle , les  crudités,  & les  maux  de  tête.  Quel- 
ques-uns même  ont  cru  lui  devoir  l’obligation  d’avoir  été  guéris  fort  prompte- 
ment de  la  feiatique  & de  la  goutte  (10).  D’autres  au  contraire  n’en  reçoi- 
vent aucun  foulagement.  On  peut  en  conclure  que  fes  bonnes  qualités , quelles 
qu’elles  foient , iui  font  communes  avec  quantité  d’autres  feuilles.  Le  The  ne 
coûte , à la  Chine , que  fix  liards  la  livre  ( 1 1 ). 

Cunningham  afflue  que  les  trois  fortes  de  Thé,  qu’on  apporte  ordinaire- 
ment en  Angleterre , viennent  de  la  même  plante  , & que  le  terroir  ou  la  fai- 
fon  de  le  cueillir  y mettent  feuls  quelque  différence.  Le  liohé,  ou  le  Pu-i , eft 
le  bourgeon  même,  cueilli  au  commencement  de  Mars  & fechéû  l’ombre.  Le 
Brus,  qui  eft  la  fécondé  pouffe , fe  cueille  au  mois  d’ Avril , & le  Song-lo  dans  le 
cours  des  mois  de  Mai  &:  de  Juin.  On  fait  un  peu  fecherces  deux  cfpcces  fur  le 
feu,  dans  des  badins  ou  des  poêles.  Le  même  Auteur  ajoute  que  l’arbufle  eft  tou- 
jours verd  ; qu’il  eft  en  Heurs  depuis  le  mois  d’Oélobre  jufqu’au  mois  de  Janvier, 
& que  fa  femcnce  meurit  jufqu’aux  mois  de  Septembre  & d’Oclubre , de  forte 
qu’on  peut  cueillir  tout  à la  fois  les  Heurs  & la  fcmence  ; mais  pour  un  grain 
de  bonne  fcmence , il  s’en  trouve  cent  qui  ne  font  utiles  à rien.  C’eft  ce  que  le 
Père  le  Comte , ajoute  Cunningham  , nomme  deux  fortes  de  fruits  dans  fa 
Dcfcription.  Pour  l’autre  forte  , qu’il  appelle  Pois  vifqueux , ce  n’eft  que  le 
bouton  des  Heurs , avant  qu’elles  foient  ouvertes.  Scs  va  fes  fcminaircs  ont 
en  effet  la  figure  d’un  triangle , & chaque  capfulc  contient  fa  noix  ou  fon  grain 
de  femence;  mais  quoiqu'il  n’y  ait  quelquefois  qu’une  ou  deux  capfiitcs  qui 
arrivent  à leur  perfection  , les  vertiges  des  autres  fe  font  aifément  diftinguer. 
L’arbufte  croît  fans  culture,  en  plufieurs  endroits  de  l’Ifie  de  Chtu-chan , dans 
un  terrain  fec  & gravclleux,  fur  le  revers  des  montagnes.  • 

Le  même  Voyageur  obferve  encore  que  le  Pcre  le  Comte  s’eft  trompé , lorf- 
qu’il a prétendu  que  l’art  de  greffer  eft  inconnu  aux  Chinois  ( 1 1).  Il  vit , dans  la 
même  lflc , des  arbres  au  fuif  & plufieurs  aurres  arbres  greffes.  On  ne  fend  point 
l'arbre;  mais  l’on  en  coupe  une  petite  pièce  extérieure,  8c  l’on  y applique  la 
greffe , tranchée  de  biais  pour  y être  a;uftéc.  Enfuite  couvrant  la  greffe  avec 
fécorce  de  la  piece  emportée,  on  lie  tout  enfemble , fous  une  enveloppe  de 
paille  & de  boue,  comme  nous  le  pratiquons  en  Europe  (1  j). 

( 10)  Cela  vient  apparemment  de  fa  qualité  nois  greffent , comme  on  vient  de  le  voit  d'a- 
atténuantc  i car  il  fubtilifc  beaucoup  le  fang  près  la  page  ai;,  de  fes  Mémoires. 

& les  ftics.  (ij)  Abrégé  des  TranfaAions  pliilofoplii- 

(il)  Le  Comte  , p.  m.  St  fuiv.  que* , Vol.  V.  l’att.  IV.  p.  lâo. 

(il)  Cependant  U rccoonoit  quelcsChi- 
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Arbres  qui  portent  des  Fleurs. 


Le  Molyen  , 
•wb:ci£nric. 


Le  La-moul. 


Histoire 
Naturelle 
delà  Chine.  t 

Avant*j»r  >lc  la  E s arbres  8c  les  arbuftes  à fleurs  font  en  fi  grand  nombre  à la  Chine , quelle 
chia. fiirJ'Eiuo»  1 emporte  de  ce  côté-là  fur  l’Europe , comme  l’avantage  cft  de  notre  côte  pour 
les  fleurs  qui  viennent  de  fcmences  8c  de  racines,  (jn  voit , dans  ce  vafte  Empi- 
re , de  grands  arbres  couverts  de  fleurs.  Les  unes  ont  une  parfaite  relfemblance 
avec  les  tulipes  , d’autres  avec  les  rofes  ; & mêlées  avec  les  feuilles  vertes , 
elles  forment  un  fpcélacle  admirable. 

Entre  les  arbres  de  cette  efpecc  on  diftinguc  celui  qui  porte  le  nom  de 
Molyen.  Il  cft  de  lcpaiflèur  du  bas  de  la  jambe.  Ses  branches  font  menues , 
remplies  de  mocle , ôc  revêtues  d’une  ccorce  rouge , marquetée  de  taches  blan- 
ches comme  le  noifcticr.  Les  feuilles  ne  font  pas  en  grand  nombre  ; mais  elles 
font  fort  grandes , Se  très-larges  vers  le  fommet.  Elles  font  minces  Se  allez 
feches.  Leurs  côtes  8c  leurs  principales  libres  font  couvertes  d’un  beau  duvet 
blanc.  Elles  font  jointes  à l’arbre,  par  des  tiges,  qui  s’étendent,  vers  le  fond», 
prefqu’autour  de  la  branche.  On  peut  dire  quelles  en  fortent , comme  d’un  pe- 
tit tuyau , en  formant  un  coude  au  point  de  leur  fortic.  Il  s’élève  entre  ces 
tiges  de  petits  bourgeons  de  ligure  ovale , couverts  de  duvet , qui  s’ouvrant  au 
mois  de  Décembre , deviennent  des  fleurs  auflî  grandes  que  le  lys  fauvage. 
Elles  font  compofécs  de  fept  ou  huit  feuilles , remplies  de  longues  fibres  ovales , 
Se  pointues  aux  extrémités.  Quelques-unes  de  ces  fleurs  font  jaunes;  d’autres 
font  rouges , 8c  d’autres  blanches. 

L’arbre  qui  fe  nomme  La- moue , a quelque  rcflètnblance  avec  notre  laurier, 

Sar  fa  grandeur , fa  figure  8c  la  forme  de  fes  branches.  Les  feuilles  croiflènt 
eux  à deux , l’une  vis-à-vis  de  l’autre,  fur  des.  tiges  allez  courtes.  Les  plus 
grandes  le  font  prefqu’autant  que  celles  du  laurier  commun , mais  fans  être  fi 
lèches  8c  fi  épaiflès.  Leur  grandeur  diminue  à proportion  qu’elles  s’éloignent 
du  bout  de  la  brandie.  Au  coeur  de  l’Hyver,  on  voir  fortir  entre  ces  feuilles 
de  petites  fleurs  jaunes,  d’une  odeur  agréable,  qui  ne  rellemblent  pas  mal  à. 
la  rofe. 

Le  Cha-wha  eft  un  autre  arbre  de  la  Chine , qui  feroit  auflî  un  ornement 
diftingué  dans  nos  jardins.  On  en  diftingue  quatre  fortes , qui  portent  toutes  des 
fleurs  8c  qui  ont  beaucoup  de  reflèmblance  avec  le  laurier  a’Efpagne , par  la 
forme  du  fommet , par  le  bois  8c  les  feuilles.  La  verdure  des  fouilles  réfifte  aux 
outrages  fle  l’Hyver.  Elles  font  rangées  alternativement  de  chaque  côté  des 
branches.  En  grandeur , elles  font  de  figure  ovale , pointues  à l’extrémité  , 6c 
dentelées  fur  les  bord»  comme  une  foie.  Elles  ont  aufli  plus  d’épaiflèur  8c  de 
fermeté  que  celles  du  même  laurier.  Le  côté  fuperieur  eft  d’un  verd  foncé 
comme  celui  de  l’oranger.  Le  delfous  eft  jaune.  Leurs  tiges  font  allez  épaiflès. 
Le  bois  de  cet  arbre  eft  d’un  gris  blanchâtre , 8c  fort  liflè.  Le  tronc  eft  ordi- 
nairement de  la  groflèur  de  la  jambe.  Les  bourgeons , qui  fortent  à l’endroit  où 
les  tiges  fo  joignent  à l’arbre,  font  de  la  couleur,  de  la  figure  8c  delà  groflèur 
d’une  noifcttc.  Ils  font  couverts  d’un  beau  duvet  blanc , fur  un  fond  qui  reflèm- 
ble  au  fatin.  Ces  bourgeons  fc  changent  au  Prinrems  en  fleurs  doubles , de 
couleur  rougeâtre , allez  femblables  à de  petites  rôles.  Elles  font  foutenues  par 
un  calice  , Ôc  forcent  des  branches  fans  aucune  tige. 


Le  Cha-wha, 
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Les  Cha-was  de  la  fécondé  efpece  font  fort  hauts.  L'extrémité  de  leurs 
feuilles  eft  arrondie.  Les  fleurs  font  grandes , rouges , entremêlées  de  feuilles 
vertes  ; & ce  mélange  a beaucoup  d'agrément.  Les  fleurs  des  deux  autres  ef- 
peces  font  plus  petites  & blanchâtres.  Le  milieu  eft  rempli  de  petits  filamens , 
dont  chacun  fe  termine  par  une  petite  tête  jaune  & plate , comme  dans  les 
rofes  ordinaires,  & qui  ont  pour  centre  un  petit  piftil  rond.  Le  fond  eft  une 
petite  boule  verte  , qui  forme  , en  croitlanc , la  membrane  où  la  femente  eft 
renfermée  (14). 

On  voit  , dans  plufleurs  Cantons , des  arbres  qui  font  chargés , prcfque 
toute  l'année,  de  fleurs  du  plus  vif  incarnat.  Les  feuilles  font  aulli  petites  que 
celles  de  l’orme.  Le  tronc  eft  irrégulier , les  branches  tortues , 8c  l’écorce  tort 
unie.  Des  allées,  compofées  de  ces  arbres  & d’un  mélange  d’orangers , forme- 
roient  un  des  plus  beaux  lieux  du  monde.  Mais  les  Chinois  ont  peu  de  goût 
pour  la  pro^nade  (1$). 

Entre  les  arbuftes , Du  Halde , ou  plutôt  fon  Corrclpondant , n’en  connoifloit 
que  trois  ou  quatre  efpcces  dont  les  fleurs  Aillent  odoriférantes.  Celles  qui  fe 
nomment  Mo-ti-wha , font  les  plus  agréables.  L’arbufte  qui  les  porte  croit  faci- 
lement dans  les  parties  méridionales  de  la  Chine  8c  s’élève  allez  haut.  Mais , 
dans  les  Provinces  du  Nord , il  ne  pâlie  jamais  cinq  ou  fix  pieds , quelque  foin 
ciue  l'on  prenne , pendant  l’Hyver , de  le  tenir  renfermé  dans  des  caves.  La 
fleur  relTemble  beaucoup  au  double  jafmin , par  la  figure  & la  couleur  ; mais 
l’odeur  en  eft  plus  forte , quoiqu’elle  ne  foit  pas  moins  agréable.  Les  feuilles 
font  tout-i-fait  differentes , 8c  cirent  beaucoup  plus  fur  celles  du  jeune  ci- 
tronier  ( i<S). 

Le  jafmin  eft  fort  commun  à la  Chine.  Il  fe  plante  comme  la  vigne , & fe 
cultive  avec  beaucoup  de  foin.  On  le  vend  pour  en  faire  des  bouquets.  Mais 
il  eft  au-defTous  du  Sampagou  , fleur  aulTi  fameufe  dans  plufleurs  autres  Pays 
que  dans  l’Empire  Chinois.  Le  fampagou  croit  dans  des  pots  & fe  tranfporte 
d’une  Province  i l’autre  pour  s’y  vendre.  On  attribue  à fes  racines  diverfes 
propriétés  mervcillcufes  & fort  oppofées  entr’clles.  On  afliira  l’Auteur , à Ma- 
nille, que  la  partie  qui  croît  du  côté  de  l’Efteft  un  poifon  mortel,  & que  celle 
qui  croit  à l’Oueft  eft  for.  antidote  (17). 

L’arbre  qui  produit  les  fleurs  qu’on  nomme  Qucy-wha , eft  fort  commun 
dans  les  Provinces  méridionales , & très-rare  dans  celle  du  Nord.  Il  croit 
quelquefois  à la  hauteur  du  chêne.  Ses  fleurs  font  petites , & de  différences 
couleurs-,  mais  l’odeur  en  eft  fort  agréable.  Les  feuilles  refTemblent  à celles 
de  notre  laurier;  & certe  reflèmblance  eft  plus  remarquable  dans  les  grands 
arbres , qui  fe  trouvent  particuliérement  dans  les  Provinces  de  Chu-kyang , 
de  Kyang-fi , de  Yun-nan , & de  Quang-fi , que  dans  les  arbuftes  de  la  même 
efpece.  La  couleur  des  fleurs  eft  ordinairement  jaune.  Elles  pendenè  en  fi  gros 
bouquets , que  lorfqu’elles  viennent  à tomber , la  terre  en  eft  entieremenr  cou- 
verte ; & leur  odeur  eft  fl  agréable  que  l’air  en  eft  parfume  dans  un  allez 
grand  éloignement.  Quelques-uns  de  ces  arbres  portent  quatre  fois  l'année  ; 
c’eft-à-dire , qu’aux  fleurs  qui  tombent  on  en  voit  fucccdcr  immédiatement 
de  nouvelles.  Audi  font-elles  fort  communes , au  cœur  même  de  l’Hyver. 

( 1 4)  Chine  du  Pere  du  Halde , p.  17  3c  J 10.  (1  S)  Du  Halde , p.  1t. 

(ij)  Le  Comte , p.  Ij8.  (17)  Navarcctc,  p.  jf. 
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Histoire  Navarctte  fait  la  dcfcription  d’une  petite  fleur , qui  ne  différé  pas  beaucoup 
Natureile  de  la  précédente , fi  ce  n'eft  pas  la  même.  Elle  eft  jaune,  & d’une  odeur  fi  douce 
rt  ca  Chine.  & fi  charmante  que  l’Auteur  ne  connoiflbic  rien  de  comparable  en  Europe. 
uÏÏwS*  Quoiqu’elle  foit  Ion  petite , elle  fe  peut  appercevoir  prefqu  a la  diftance  d'un 
mille.  Il  obfetvc  que  l’arbre  qui  la  porte , le  nomme  La-mo-li-chui , & n’a  pas 
d’autre  fruit  ; qu’il  fleurit  au  mois  de  Janvier;  que  les  fleurs  durent  pendant 
quelques  mois  fur  les  tiges  ; enfin  quelles  font  fort  eftimées  des  Lettres  & des 
Etudians , & qu’ils  en  portent  ordinairement  à la  trellè  de  cheveux  qui  leur 

fiend  derrière  la  tête.  Le  même  Auteur  remarque , à cette  occafion , que 
es  femmes  Chinoifcs  fe  plaifcnt  tant  à porter  des  fleurs  fur  la  tête , foit  natu- 
- relies , foit  artificielles  d’or  ou  d’argent , qu’elles  fernent  pour  cela  des  mauves 
dans  leurs  jardins.  11  eut  le  plaifir  d’en  voir  une , qui  n’avoit  pas  moins  de 
foixante  6c  dix  ans , toute  chargée  de  cette  parure.  Les  Millionnaires , dit-il , 
ne  purent  s’empêcher  d’en  rire , fuivant  la  coutume  de  l’Euroj^  quoiqu’ils 
dû  (lent  être  mieux  inftruits  par  l’exemple  des  Chinois  (18). 
icUu-»fca.  On  vante  une  autre  fleur,  nommée  Lau-wha  , ou  Lau-whty-wha  , dont 
l’odeur  l’emporte  fur  toutes  celles  dont  on  a déjà  parlé , mais  qui  eft  moins 
belle.  Sa  couleur  tire  ordinairement  fur  celle  de  la  cire.  Elle  croît  fur  une 
plante  , qui  ne  vient  gueres  que  dans  les  Provinces  maritimes.  On  voit 
des  fleurs  charmantes  6c  fort  touff  ues , mais  tout-à-fait  infipides , croître  com- 
me des  rofes  fur  d’autres  arbres  &c  fur  d’autres  arbuflcs , qu’on  croit  de  l’efpecc 
du  pêcher  6c  du  grenadier.  Leurs  couleurs  font  fort  brillantes  ; mais  elles  ne 
produifent  aucun  fruit.  Un  autre  arbriffèau , qui  fe  nomme  tt^en-quan«-chu 
à Peking , reflèmble  encore  moins  aux  efpecds  de  l’Europe.  Il  porte  diftérens 
noms , dans  trois  Provinces  au  moins.  Sa  fleur  eft  blanche.  Ses  feuilles  croif- 
fenc  en  forme  de  double  6c  quelquefois  de  triple  rofe.  Le  calice  fe  change  en 
un  fruit  femblable  à la  pêche , mais  fans  aucun  goût , dont  les  cellules  font 
remplies  de  pépins , ou  plutôt  de  graine , couverte  d’une  tunique  blanchâtre 
& cartilagincufe  (19). 

Fleur* -te* pian-  Suivant  le  l’ere  le  Comte,  les  fleurs Chinoifes  qui  viennent  des  plantes  6c 

ChinoiS”0””  ^es  rac'ncs  ne  méritent  pas  la  moindre  curiofité.  Il  s’en  trouve  plulieurs  qui 
reifemblent  à celles  de  l’Europe,  mais  fi  mal  cultivées  qu’il  n’eft  pas  facile  de 
les  reconnoître  (10).  Apparemment  que  ce  Millionnaire  n’avoit  pas  vû  de 
pivoines  , puifque  Du  Halde  nous  allure  que  dans  plufieurs  cantons  de  la 
Chine  on  en  voit  de  beaucoup  plus  belles  qu’en  Europe , & qu’outre  la  variété 
de  leurs  couleurs  elles  ont  dans  quelques  endroits  une  odeur  charmante.  Il 
ajoure  à la  vérité  qu’elles  font  le  principal  ornement  des  parterres  Chinois , 
où  l’on  n’apperçoit  nulle  autre  fleur  qui  puiflè  entrer  en  comparaifon  avec 
nos  œillets,  nos  tulipes,  nos  renoncules , nos  anémones,  &c  (11).  Cependant 
Navarettc , qui  fe  vante  d’avoir  vû  une  grande  variété  de  fleurs  à la  Chine , 
allure  qu’on  y trouve  une  forte  de  roficr , qui  produit  chaque  mois  de  nouvelles 
fleurs  6c  qui  rcflcmble  de  toute  maniéré  à celui  de  Provence.  L’efpecc  de  rofe 
que  les  Chinois  nomment  Mou-tau  , ou  Reine  des  fleurs , eft,  fuivant  le  même 
Ecrivain , la  plus  belle  fleur  du  monde  , & ne  devroit  jamais  être  dans  d’autres 
mains  que  celles  des  Rois  & des  Princes.  Son  odeur  eft  délicieufe.  Elle  eft 

(18)  Le  même  , iHd.  (10)  Le  Comte , p.  1 58. 

(19)  Du  Hal.le , p.  it.  (u)  Du  Halée,  p.  la. 
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touffue.  Ses  fleurs  font  rougeâtres.  Elle  réjouirait  la  mélancolie  même.  Il  ob-  Histoire 
ferve  aulli  que  la  Chine  offre  des  tournefols  en  abondance , des  lys  odoriterans , Naturelle 
que  les  Philofophes  Chinois  vantent  beaucoup  , Si  d’autres  fleurs  communes  de  la  Chine. 
en  Europe;  qu’il  s'y  trouve  une  abondance  extrême  de  crêtes  de  cocq,  qui  font 
d’une  beauté  rare  Si  qui  font  l’ornement  des  jardins  (11)5  mais  il  avoue  que 
les  œillets  de  la  Chine  ont  peu  d’odeur  ou  n’en  ont  aucune.  * 

On  voit  croître  dans  les  étangs  Si  fouvent  dans  les  marais  une  fleur  qui  Ce  Lyen  - » 

nomme  Lyen-wha , Si  que  les  Chinois  effiment  beaucoup.  Aux  feuilles , au  F)cuI 
fruit  fie  à la  tige , on  la  ptendroit  pour  le  nénuphar , la  nymphée  ou  le  lys 
d’eau  (ij),  dont  on  fait  peu  de  cas  en  Europe.  Mais  à force  de  foins,  la 
fleur  devient  double.  On  y compte  alors  cent  feuilles , dont  les  couleurs  font 
plus  variées  Si  plus  vives  qu'en  Europe.  Les  fleurs  Amples  n’ont  ordinaire- 
ment que  cinq  feuilles,  comme  les  nôtres.  Le  piftil  croit  en  forme  de  cône, 
fie  Ce  drvife  dans  fon  cours  en  pluficurs  cellules , qui  contiennent  une  forte  de 
fruit  fort  blanc.  Si  plus  gros  que  nos  feves  (24).  Le  Lyen-wha  eft  fort  com- 
mun dans  la  Province  de  Kyang-fi.  C’cft  un  fpedacle  fort  agréable  que  de  voir 
des  lacs  entiers  couverts  de  ces  fleurs , qui  fe  cultivent  avec  foin  tous  les  ans. 

Les  grands  Seigneurs  en  font  croître  dans  de  petites  pièces  d'eau , fie  quelque- 
fois dans  de  grands  vafes  remplis  de  terre  détrempée , qui  fervent  d’ornement 
à leurs  jardins  ou  â leurs  cours. 

Cette  fleur , qui  s’élève  d’une  verge  fie  demie  de  hauteur  au-deffus  de  l’eau , propri*#i  d» 
reffemblc  aflez  à la  tulipe.  Elle  eft  compofce  d’une  petite  boule,  foutenue  par  *0*" '*la- 
un  petit  filament , qui  approche  beaucoup  de  celui  qu’on  voit  dans  les  lys.  Sa 
couleur  eft,  ou  violette,  ou  blanche,  ou  moitié  violette  fie  moitié  blanche. 

L’odeur  en  eft  ttcs-agrcable.  Son  fruit  a la  grofleur  d’une  noifecte.  La  poulpe  en 
eft  blanche  Si  de  bon  goût.  Les  Médecins  l’ordonnent  aux  Malarjes , pour  les 
fortifier  lorfqu’ils  font  affoiblis.  On  le  trouve  aulli  fort  rafraÿhillânt  en  Eté. 

Les  feuilles  de  la  fleur  font  longues  Se  flottent  fur  l’eau.  Elles  tiennent  à la  racine 
par  de  longues  tiges  , dont  les  Jardiniers  font  ufage  pour  lier  leurs  uften- 
ciles.  La  racine  eft  noueufe , comme  celle  du  rofeau  , fie  fa  fubftancc  eft  fort 
blanche.  Les  Chinois  eftiment  beaucoup  cette  plante,  fie  s’en  fervent  dans 
toutes  les  parties  de  l’Empire.  Ils  en  font  meme  une  forte  de  farine,  qu’ils  ein- 
ployent  à divers  ufages  (15). 

Le  Comte  parle  d’une  autre  fleur,  qui  eft  aulfi  une  efpece  de  nénuphar, 
nommee  Pe-tfi , Se  qui  croit  fous  1 eau.  Sa  racine  tient  a une  matière  blanche , 
revêtue  d’une  peau  rouge , Se  diviféc  en  pluficurs  têtes , qui  ont  dans  leur  fraî- 
cheur le  goût  des  noilettes.  Les  Chinois  l'affiuerent  que  fi  on  la  tient  dans  la  Qualité  qu’ont 
bouche  avec  un  morceau  de  cuivre,  elle  en  adoucit  l’âcreté.  Mais  ce  Million- 
nairc  en  ayant  fait  l’cflai  à Hang-chin-fu  , où  l’on  mange  beaucoup  de  Pe-tjî , 
fie  à Kya-king-fu , trouva  cette  obfervation  chimérique  ; ce  qui  n’eft  pas  tort 
étonnant , puifque  le  jus  du  pe-tli  eft  fi  doux , qu’il  n’a  vrai-femblablcment  au- 
cune qualité  corrofive  (26).  Du  Halde  , qui  attribue  cette  propriété  imagi- 
naire au  lyen-wha , fuppofe  que  le  Pe-tfi  en  eft  une  efpece  (27). 

(tt)  Navarette  , p.  5 j.  (24)  Du  HaUc , p.  il. 

(il)  L'Auteur  dit  ailleurs  ( p.  79.)  tpi’ellc  (ij)  Le  même , p.  19.  Jcfuiv. 

diffère  beaucoup  du  lys-d'cau  ou  duNcnu-  (ié)  Le  Comte,  p.  101. 

fiur.  Elle  fe  nomme  aulli  R »ft  aquntiqut.  (17),  Du  Halde  , p.  1 j. 
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Hutoiki  Les  Chinois  emploient  prefqu’uniquement  des  Aies  de  Heurs  Si  d’herbe* 
Naturule  pour  peindre  des  figures  fur  le  fatin  & les  taffetas  latines  dont  ils  font  leurs  ha- 
** Chini.  bits,  leur  parure  & leurs  ameublemens.  Ces  couleurs,  qui  pénétrent  la  fubf- 
tance  de  la  foie , ne  fe  ternilfent  jamais  ; & comme  elles  n’ont  pas  de  corps , il 
n’arrive  pas  non  plus  quelles  s'écaillent.  On  s’imagineroit  qu'elles  font  tiflue* 
dans  le  fond  de  letoffe,  quoiqu’elles  n’y  foient  que  délicatement  appliquées 
avec  le  pinceau  (18). 

Bois  & Arbrts  utiles. 


T .Es  Plaines  de  la  Chine  font  couvertes  d’une  fi  grande  abondance  de  riz , qu’l 
FtvrcM  (Uns  kj  peine  offrent-elles  un  arbre.  Mais  les  montagnes , furtour  celles  de  Chcn-fi,  de 
" Ho-nan , de  Quang-tong  Si  de  Fo-kyen  , font  remplies  de  forets , qui  contien- 

nent de  grands  arbres  de  toutes  les  elpeccs.  Ils  font  tort  droits , Si  propres  â la 
conftrucnon  des  édifices  publics , furtout  à celle  des  vaillèaux.  Les  Voiageurs 
nomment  le  pin , le  frêne , l’orme , le  chcne , le  palmier , & le  ccdre , avec  quan- 
tité d'autres  qui  font  peu  connus  en  Europe  (19). 

On  emploie  un  fi  grand  nombre  de  pins , ou  de  fapins , à la  conftru&ion 
des  vailleaux , des  barques  & des  édifices , qu’il  paraît  furprenant  que  la  Chine 
en  ait  encore  des  forêts.  La  confommation  en  eft  fort  grande  aulli  pour  le  chauf- 
fage (30).  Les  Provinces  du  Nord  ne  fc  fervent  pas  d’autres  arbres  pour  bâtir. 
Celles  des  parties  méridionales,  au-delà  de  la  riviere,  emploient  ordinai- 
rement le  Cha-mu. 

Mais  le  bois  le  plus  eftime  à la  Chine  s’appelle  Nan-mu.  Les  piliers  des  ap- 
partenons Si  des  anciennes  falles  du  palais,  les  fenêtres , les  portes  Si  les  foh- 
ves  en  font  compofées  ; il  pâlie  pour  inaltérable.  « Lorfqu’on  veut  bâtir  pour 
>•  l’éternité  , difent  les  Chinois , il  faut  employer  du  Nan-mu.  De-là  vient 
apparemment  qpe  les  Voyageurs  le  prennent  pour  le  ccdre.  Mais  fi  l’on  s’en 
rapporte  au  témoignage  des  Millionnaires , qui  en  ont  parlé  fur  celui  de  leurs 
propres  yeux , fes  feuilles  ne  rellcmblcnt  point  i celles  des  cèdres  du  Mont 
Liban , telles  qu’on  en  trouve  la  defeription  dans  les  Voyageurs.  L'arbre  eft 
fort  droit  Si  de  la  plus  grande  efpece  ; fes  branches  s’élèvent  directement  vers  le 
ciel.  Elles  ne  fortent  qu’à  une  certaine  hauteur , Si  fe  terminent  au  fommet  en 
forme  de  bouquet. 

Cependant  le  Nan  - mu  n’approche  pas , pour  la  beauté , d’un  autre  bois 
nommé  Tft-tau  , qui  porte  à la  Cour  le  nom  de  Bois-rofc.  Ce  Tfc-tau  eft  d’un 
rouge  noirâtre , rayé , Si  plein  de  belles  veines  noires  qu’on  prendrait  pour 
l’ouvrage  du  pinceau.  Il  eft  propre  d’ailleurs  aux  plus  beaux  ouvrages  de  menui- 
feric.  Les  meubles  qu’on  en  fait  font  fort  eftimés  dans  tout  l’Empire , furtout 
dans  les  Provinces  du  Nord , où  ils  fc  vendent  beaucoup  plus  cher  que  les  meu- 
bles vcrnilTés  (51). 

Unj-ja-tfu.  L’arbre  qui  fe  nomme  Long-ju-tfu  a le  tronc  aulli  gros  que  nos  plus  gros  pru- 
niers. 11  fe  coupe  en  planches  pour  toutes  fortes  d’ulages  communs.  Il  fe  drvife 
d’abord  en  deux  ou  trois  grades  branches , qui  fe  fubdivifent  en  plufieurs  pe- 
tites. L’arbre  eft  d'un  gris  rougeâtre , tacheté  comme  le  coudrier  ; mais  l’cxtré- 


«lumajnc*. 


Prodigîcufc  ton- 
foin  nu  tion  des 
bois  tic  pin. 


Bois  nommé 
Nan-mu» 


C<mfî»ndu  mal- 
a propos  avec  le 
ccUrc. 


(18)  Le  mén»e,p.  14. 

(17)  Le  même  , p.  j 17. 

(jo)  Defeription  de  NaYarette , p.  |4« 


(31)  Peut  être  eft-ce  l'Ebcne  , oui  croît, 
fuivant  Navaretce  , dans  les  parties  du  Nord  , 
mais  peu  abondamment! 
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mite  des  branches eft  noueufe , tortue , rude  Sc  pleine  d’une  forte  de  moelle , histoire 
comme  celles  du  noyer.  La  figure  du  fruit  tire  fur  l'ovale.  Etant  verd  il  reliera-  Naturelle 
ble  beaucoup  à la  cetife , non-feulement  par  la  couleur  & la  forme , mais  en-  de  la  Chine- 
core  par  fa  tige , qui  eft  verte , cordée , extrêmement  longue , Sc  divifee  en 
pmfieurs  branches,  dont  chacune  porte  un  de  ces  bruits  à l'extrémitc.  La  peau 
du  truie , dans  quelques  endroits , eft  remplie  de  petites  taches  rouges.  Elle  eft 
allez  dure.  Elle  contient  une  fubftance  verdâtre , qui  tourne  comme  en  bouillie 
lorfqu'elle  eft  mûre.  On  s’en  frotte  les  mains  en  Hy  ver , pout  prévenir  les  enge- 
lures. Le  noyau  d^fruic  eft  fort  dur  Sc  relTemble  à celui  de  la  cerife  ; mais  il 
eft  un  peu  oblong , & dentellé  de  cinq  , fix  & quelquefois  fept  filions.  Il 
reçoit  fa  nourriture  par  une  ouverture  ronde  & allez  grande , qui  fe  rétrécit 
â mefutc  quelle  approche  de  l'amande  intérieure.  Cette  amande  eft  petite  Sc 
couverte  d’une  peau  noire  , moins  dure  qu'un  pépin  de  pomme  ( 3 1). 

Pour  la  force  Sc  la  fermeté,  peut-être  n’y  a-t'il  pas  de  bois  comparable  Tje-ii-mu , b .» 
à celui  qu’on  appelle  Tyt-li-mu , Sc  que  les  Portugais  nomment  Pao-dc-ftrro  , 
c’eft-â-dire , Bois  de  fer.  Cet  arbre  eft  de  la  hauteur  de  nos  plus  grands  chênes  ; fcaui. 
mars  il  en  eft  différent  par  la  grollèur  du  tronc,  par  la  forme  des  feuilles,  Sc 
par  la  couleur  du  bois , qui  eft  plus  fombre  : il  pefe  aufli  beaucoup  plus.  On  fait 
de  ce  bois  les  ancres  des  vailleaux  de  guerre*,  Sc  les  Officiers  de  l’Empereur 
qui  accompagnèrent  les  Millionnaires  dans  leur  paffage  à Formofe , les  préfe- 
roient  aux  ancres  de  fer  des  Vailîèaux  Marchands.  Mais  l’Auteur  juge  qu’ils 
étoient  dans  l’erreur.  Les  pointes  ne  peuvent  jamais  être  allez  aigues  ni  allez 
fortes  pour  mordre  sûrement  ; 6c  comme  on  fait  les  branches  plus  longues  du 
double  que  celles  des  ancres  de  fer , elles  en  doivent  être  â proportion  plus 
foibles , quelle  que  foit  leur  grollèur. 

On  peut  compter  au  nombre  des  arbres  utiles  une  forte  de  canne , que  les  CmncCc  b.w 
Chinois  nomment  Chu-tjt , Sc  les  Européens  Bambou.  Il  y en  a de  plufieurs  for-  ^ 
tes.  Le  Bambou  croit  aulli  haut  que  le  commun  des  arbres.  Quoiqu’il  foie  creux 
d’un  bout  à l’autre , excepté  dans  fes  parties  noueufes  ou  dans  lès  jointures , 
il  eft  d'une  dureté  extraordinaire  Sc  capable  de  foutenir  les  plus  pefans  farT 
deaux , jufqu’à  de  grandes  maifons  de  bois.  On  peut  le  divifer  en  petits  éclats, 
qui  fervent  à faire  des  nattes,  des  paniers,  Sc  d’autres  ouvrages.  On  en  fait 
aulfi  du  papier  (53),  des  tuyaux  pour  la  conduite  de  l'eau  , des  meubles  do- 
meftiques , tels  que  des  tables , des  chaifes , des  lits , des  armoires , des  boê- 
tes , Sec.  On  trouve  des  meubles  tout  faits  de  cette  efpece  , dans  les  boutiques 
de  Canton.  Un  lit  coûte  neuf  fols;  une  table  , fix;  les  chaifes,  quatre  fols  Sc 
demi  ; Sc  le  refte , â proportion.  Les  Bambous  font  fort  communs  dans  les  Pro- 
vinces méridionales.  Ils  font  très-propres  à faire  des  perches , Sc  toutes  fortes 
d’échaffaudage  (34). 

Enfin  la  Chine  produit  du  Ratan  & des  Cannes  de  fucrc.  Le  Ratan  eft  une 
plante  fort  menue , mais  très-forte , qui  tampe  fur  terre  jufqu’â  la  longueur 
de  huit  cens  ou  de  mille  pieds  (35).  Les  cannes  de  fucre  croiffent  en  abon- 
dance dans  les  Provinces  méridionales  (3  6). 

(ji)  DuHalde,  p.  310.  (|4)  Du  Halée  , p.  10. 

(||)  Onen  fait  aulh  de  l'écorce  du  Ku-chu,  (n)  Le  même  , p.  i6S. 

dont  ona  parlé.  ()«)  N as  at  cite,  p.  31. 
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Racines  , Herbes  & Plantes. 

T . E Peuple  de  la  Chine  ne  vivant  gueres  que  de  légumes , d’herbes , Sc  de 
racines , avec  le  riz , qui  clt  Ton  aliment  le  plus  commun  , il  n’eft  pas  furpre- 
nant  que  les  jardins  potagers  y foient  cultivés  fort  foigneufement.  Aullitôt  que 
la  lailon  d'une  chofe  eft  paffee  , on  en  plante  ou  l’on  en  feme  une  autre.  Atnfi 
jamais  la  terre  ne  demeure  oifive.  Les  Chinois  ont  une  grande  variété  de  ces 
Végétaux , dont  plulicurs  fc  trouvent  en  Europe.  La  femt^ce  de  choux , d’o- 
feille,  de  rue,  Sc  de  quelques  autres  plantes,  qui  leur  viennent  des  Indes, 
meurt  ou  dégénéré  dans  l’eipace  de  deux  ou  trois  ans.  Ils  ont  une  véritable  ef- 
pece  de  choux  , mais  qui  ne  pomment  jamais.  Le  perfil  leur  eft  connu 
depuis  plusieurs  fiécles  (37)  , puifqu’on  le  trouve  dans  leurs  Livres  fous  le 
nom  de  C/un  - tfay  ; mais  il  n’a  ni  la  beauté  ni  la  douceur  du  perfil  de  l’Eu- 
rope. 

Entre  les  herbes  potagères  qui  nous  manquent , la  Chine  n’en  a qu’une  qui 
mérite  de  trouver  place  dans  nos  meilleures  cuilines.  C’eft  celle  qui  fe  nomme 
Pe-tfay , Sc  qui  eft  véritablement  excellente.  Quelques-uns  de  nos  Voyageurs 
ont  pris  mal-à-propos  le  pe-tfay  pour  la  laitue.  Ses  premières  feuilles  lui  reiïcm- 
blent  à la  vérité  ; mais  la  Heur , la  femencc , le  goût  Si  la  grandeur  de  la  plante  en 
different  beaucoup.  Les  meilleurs  Pe-tfays  fc  trouvent  dans  les  Provinces  du 
Nord , où  les  premiers  frimats  fervent  à les  rendre  fort  tendres  : l’abondance 
en  eft  prefqu’incroyable.  Dans  le  cours  des  mois  d’Ocfobrc  & de  Novembre , 
on  en  voit  palfer,  du  matin  au  foir,  par  les  portes  de  Pe-king,  des  charrettes 
Sc  d’autres  voitures  chargées.  L’ufage  des  Chinois  eft  de  les  confervcr  dans  du 
fel , ou  de  les  mariner , pour  les  faire  cuire  avec  le  riz  , qui  eft  naturellement 
fort  inlïpide. 

Dans  quelques  Provinces  méridionales  on  cultive  des  mauves,  dont  on  fait 
cuire  les  touilles  à l’eau  , pour  les  faire  étuver  avec  de  la  graillé  ou  de  l’huile , 
comme  on  prépare  en  Europe  les  laitues  Sc  les  épinards  avec  du  heure.  Les 
Chinois  trouvent  cette  plante  fort  faine  Sc  laxative  (38). 

Le  Comte  vit  une  forte  d’oignons , qui  ne  portent  pas  de  femencc  comme 
les  nôtres , mais  dont  les  feuilles  jettent  vers  la  tin  de  fa  failon  quelques  petits 
tilaracns , au  milieu  defquels  croît  un  petit  oignon  blanc,  femblablc  à celui  qui 
eft  en  terre.  Ce  nouvel  oignon  produit  des  feuilles  dans  fon  tems , qui  produi- 
fent  un  autre  oignon  ; & cette  fucceflion  continue  avec  une  fi  jufte  proportion 
dans  les  diftances  , qui  font  plus  ou  moins  grandes  à mefurc  que  la  plante 
s’eleve , qu’on  prendroit  tout  ce  jeu  de  la  Nature  pour  un  ouvrage  de  l’art  (39). 

Navarette  dit  que  les  concombres  & les  melons  de  la  Chine  ne  reftcmblcnt 
point  aux  nôtres , Sc  qu’on  y voit  plufieurs  cfpcccs  de  courges  & de  calebaf- 
fes  ; que  la  marjolaine  tauvage  y eft  fort  commune  , mais  qu’il  ne  s’y  trouve  pas 
de  romarin  3 que  le  tabac  s'y  plante  en  abondance, & qu’on  en  fume  dans  toutes 
les  parties  de  1 Empire  ; que  lcc  il  ne  coûte  qu’un  fol  la  livre , mais  que  le  ta- 
bac du  Japon  eft  le  plus  eftimé  (40). 

(17)  Suivant  Navarette  ( p.  J 1.  ) la  Chine  ( } »)  Le  Comte  , p.  100.  Sc  fuiv. 

o-a  point  de  perfil  ni  de  poteaux.  (40)  Mémoires  Ju  Pere  le  Comte  , p.  100. 

(j»J  DuHaUc,p.  i)<  fc  fuiv auces. 
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Entre  les  plantes  médicinales,  on  nous  apprend  quelles  font  les  plus  efti- 
mécs , Si  celles  qui  parurent  les  plus  fingulieres  aux  Voyageurs , dans  le  tems 
qu’ils  parcouraient  les  Provinces. 

1.  La  Rhubarbe  croît  en  abondance  dans  la  Province  de  Se  chuen  & dans 
les  montagnes  dcChen-Ji,  nommées  Soue-chun  ou  les  montagnes  de  ncge.qtii 
s’étendent  depuis  Lyang-cheu  jufqu'à  Su-cheu  Si  Si-ning-cheu.  Les  Million- 
naires s'y  trouvant  aux  mois  d'Oclobre  & de  Novembre  pour  en  lever  la 
Carte,  y rencontrèrent  louvcnt  des  troupes  de  chameaux,  charges  de  lacs  qui 
contenoicnt  de  la  rhubarbe.  Les  Heurs  de  cette  plante  relîcmblcnt  à des  cloches, 
découpées  par  les  bords.  Les  feuilles  font  longues  CJc  allez  rudes.  L’intcrieur 
de  la  racine  eft  blanchâtre  dans  fa  fraîcheur  ; mais  en  léchant  elle  prend  la  cou- 
leur que  nous  lui  voyons  lorfqu’elle  arrive  en  Europe. 

La  plante  dont  les  Médecins  Chinois  font  le  plus  d’ul'age , porte  parmi  eux 
le  nom  de  Fou-ling.  Elle  a reçu  des  Européens  celui  de  Radix-Xina  (41)  ou 
Racine  de  la  Chine.  C’cit  dans  la  Province  de  Se-chucn  qu’elle  croit  particu- 
liérement. Ses  feuilles , qui  rampent  fur  terre , font  longues  Si  étroites.  Au 
contraire,  la  racine  devient  fortgrolfe  ; 6c  (t  l’on  peut  s’en  rapporter  aux  Chi- 
nois, elle  a quelquefois  la  grolfcur  de  la  tête  d’un  enfant.  La  bonne  cfpece, 
qui  fe  nomme  Pe-fou-ling  ou  Fou-ling  blanc,  contient,  dans  une  efpeced’é- 
caille,  une  fubllance  blanche  Si  moclteufe,  qui  a quelque  chofede  vifqueux. 
Elle  diffère  d une  autre  cfpece , qui  eft  fort  en  ufage  aulli , parce  qu’elle  clt  i 
meilleur  marché,  & qui  croit  d’elle-même  dans  plulïeius  parties  de  la  Chine, 
où  elle  pâlie  pour  une  forte  de  Fou-ling  fauvage.  Quelques  Millionnaires  aifu- 
rent  que  le  Pe-fou-ling tle  Chen-lî  cil  une  véritable  truffe.  Sa  couleur  approche 
du  vetd  ; mais  en  féchanc  elle  devient  un  peu  jaunâtre.  Il  n’eftpasaife  de  dé- 
terminer à quelle  maladie  elle  convient  le  mieux  , parce  que  les  .Médecins  Chi- 
nois l’ordonnent  indifféremment  pour  toutes  fortes  d’inhrmités  (41).  Cepen- 
dant on  fixait  que  c'ell  un  excellent  fudorifique , & qu’elle  ell  propre  à purger  le 
fang  f4j). 

Navaretteobferve  qu’il  y a deux  fortes  de  Radix-xina  ou  Racine  de  la  Chine  ; 
l’une , parfaite , qui  e(i  fine  Si  blanche , & qui  croit  dans  les  Provinces  du  Nord  -, 
l’autre , fort  imparfaite , qui  s’appelle  Racine  de  terre  Si  qui  croit  dans  Fo-kycn  , 
Quang-tong  Si  les  autres  Provinces  du  Sud.  Sa  couleur  ell  rougeâtre.  Elle  fe  trou- 
ve en  abondance  dans  les  champs , où  tout  le  monde  a la  liberté  d’en  cueillir.  Les 
deux  cfpeccs  croillent  également  fous  terre  , & ne  poulfent  au  dehors  que  quel- 
ques petits  furgeons , avec  de  très-petites  feuilles,  qui  fervent  néanmoins  à la 
faire  découvrir.  L’Auteur  croit  que  la  première  efpece  , qui  ell  quatre  fois  plus 
chereque  l’autre,  n’a  jamais  été  apportée  en  Europe.  Il  ajoute  qu’elle  ell  fort 
chere  dans  l’Inde , Si  qu’il  a vû  vendre  à Malaca , pour  dix-huit  piaflres , ce  qui 
n’en  auroit  pas  coûté  deux  à la  Chine.  Depuis  quelques  années  les  Portugais 
ont  pris  la  méthode  de  la  confite.  Les  Hollandois  Si  les  Anglois  apportent 
quelquefois  un  peu  de  cette  conferve  , que  les  Européens  trouvent  (44)  dé- 
licieufe- 

La  racine  d’une  autre  plante , qui  fe  nomme  Ten-tfe , n’efl  pas  d’un  ufage 

(41)  Dcfcription  de  la  Chine  par  Nava-  (4;)  Du  Halde,  p.  tj. 
rette , p.  51.  (44)  Le  Comte , ubijuf.  p.  118. 

(41)  Les  Portugais  l'appellent  P ne  China. 

Tome  yl.  Pp  p 


Histoire 
Naturelle 
pe  la  Chine. 

Plante  uWJi- 
cidinalc. 

Rhubarbe. 


Rjili.t  Xjna. 


Scs  prcpriecés. 


Racine  «!e  T car 
tic. 


Digitized  by  Google 


H 1 STOIRE 

Naturelle 
la  Chine. 


Racine  dcTi- 
•Itti-S* 


Pleine  Je  Ku- 
(Lu  u* 


C*.  ft  !•.*  Jîi>-fcng 
ou  le  i>an  ni. 


Pr«>prî^t<i  & ver- 
tus >lu  ü-uiilit 


481  HISTOIRE  GENERALE 

aulfi  commun  que  le  Fou-ling  , mais  fe  vend  beaucoup  plus  cher.  Elle  c(l  rare  , 
dans  la  Province  même  de  Se-chuen  , où  elle  croît  entre  le  trentième  & le 
trente-neuvième  degré  de  latitude.  Comme  elle  eft  d'une  qualité  chaude , elle 
pafi'e  pour  un  remede  excellent  contre  les  humeurs  froides  & toutes  fortes  d’ob- 
llruétions.  Sa  ligure  eft  finguliere.  Elle  eft  trcs-ronde  d'un  côté  6c  prefque 
plate  de  l’autre.  Le  côté  plat  tient  à la  terre  par  diverfes  tiges , fur-tout  par 
celle  du  milieu,  qui  eft  allez  épaillê  6c  qui  pénètre  le  plus  dans  la  fubftancc 
de  la  racine.  La  furface  convexe  produit  divers  rejertons  , qui  fe  féparant  par 
le  bas  forment  chacun  comme  un  petit  bouquet.  On  diftinguc  aifément  la 
plante  à cette  marque.  Les  Chinois  jetrent  les  branches  & ne  gardent  que  la 
racine,  qu’ils  font  bouillir  ou  qu’ils  font  du  moins  palier  par  le  bain-inarie 
avant  que  de  la  mettre  en  vente  (45). 

Le  Ti-whang  eft  la  racine  d’une  très-belle  plante  , qui  croît  particuliérement 
dans  les  parties  fepte.ntrionales  de  la  Province  de  Ho-nan  , dans  le  diftnét  de 
Whay-thing-fu.  A la  première  vue  on  la  prendroit  pour  une  efpece  de  réglille. 
Mais  après  avoir  examiné  les  feuilles,  la  fcmence  & le  goût  de  la  plante,  on 
ne  décide  pas  aifément  à quelle  elpece  elle  appartient.  Les  Chinois  lui  trouvent 
d'excellentes  qualités  pour  fortifier  l'cftoimc  & réparer  un  tempéramrcenr 
affoibli  (46;. 

Cunningham  vit , à Cheu-chan  , une  racine  extrêmement  finguliere  , nom- 
mée Ilu-cku  u , à laquelle  on  attribue  la  propriété  de  prolonger  la  vie  S:  de 
noircir  les  cheveux  gus.  11  fuffit  d’en  boire  pendant  quclque-tems  en  intufion. 
Une  feule  racine  le  vend  depuis  dix  lyangs,  ou  un  tacl,  jufqu’à  deux  mille, 
filivant  fa  grolfeur  ; car  les  plus  groflès  pallênt  pour  les  plus  efficaces.  Mais 
l’Auteur  ne  lut  pas  tente  de  faire  une  expérience  qui  lui  auroir  coûté  fi  (47) 
cher.  Il  y a beaucoup  d'apparence  que  c ’étoit  le  Jin-fing , qui  vient  de  la  Tar- 
ratie  orientale  ; ou  le  San-tji  , qui  en  eft  peu  différent , fi  ce  n’cft  par  la 
figure. 

De  toutes  le^plantes,  le  San-tji  eft  après  le  Jin-fing  celle  que  les  Médecins 
Chinois  cftiment  le  plus.  Quoiqu’ils  attribuent  à toutes  tes  deux  prefque  les 
mêmes  vertus  , ils  donnent  la  préférence  au  San-tji  pour  les  maladies  des  fem- 
mes 6c  pour  coures  les  pertes  de  fang.  Il  croît  dans  la  Province  de  Quang-ji 
6c  ne  fe  trouve  qu’au  fommer  des  montagnes  prefqu’inactellibles.  Ceft  l’efpece 
dont  on  fait  ufage  dans  la  médecine  6c  dont  les  Mandarins  du  Pays  font  pré- 
fent  à leurs  fuperieurs.  On  remarque , dans  cetre  niante , la  figure  d'un  bouc  de 
couleur  grife  ; d’où  les  Chinois  infèrent  que  le  lang  de  cet  animal  a des  qua- 
lités médicinales  (48).  En  effet , ?1  paraît  certain  qu’il  produit  des  effets  fur- 
prenans  dans  les  cas  de  chute  6c  de  comufion.  Les  Millionnaires  en  firent  fou- 
vent  l’expcrience  à l’occalion  de  plufieurs  domeftiques , qui  ayant  perdu  le 
mouvement  6c  la  parole  après  avoir  été  démontés  par  un  cheval  vicieux,  fe 
retrouvoient  dès  le  jour  fuivant  en  état  de  continuer  leur  voyage  , fans  autre 
fecours  que  la  fimple  application  de  ce  remede.  Les  Chinois  regardent  aulli 
la  même  plante  comme  un  fpcciliquc  pour  la  petite-vérole.  Les  effets  en  fonr 

(45  ) Navarette , ali  fuf.  p.  JJ.  qncs , Vol.  V.  Tarr.  IV.  p.  181. 

(46,1  Du  Halde  , p.  ij._  (48)  O11  fc  lerr  a la  Chine  du  fang  des 

(47)  Abrégé  des  Tranla&ions  rhilofophi-  boucs  qui  ont  été  pus  à la  chall'c. 
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fréquent.  On  voit  les  pullules  les  plits  noires  & les  plus  inlecles  fc  changer  en 
un  rouge-clair  , auffi-tot  que  le  malade  a pris  fa  potion.  Audi  preferit-on  le 
San-tJI  dans  pluficurs  maladies  qui  parodient  venir  des  mauvaifes  qualités  du 
fang.  Mais  cecte  plante  ell  d'une  rareté  qui  la  rend  fort  chere , 6c  l’on  n’efl.  pas 
sûr , après  tout , de  l’avoir  pure  Sc  fans  mélange. 

On  ne  s’arrêtera  point  à tous  les  Simples  6c  à toutes  les  Drogues  que  les  Chi- 
nois emploient  dans  la  pratique  des  Arts.  Mais  la  plante  qu'ils  nomment  Tyen 
ou  Tycn-whu. , mérite  une  attention  particulière.  Elle  cft  tort  en  ulagc  dans 
toutes  les  Provinces  de  l’Empire.  Trempée  dans  l’eau , & préparée  dans  de 
grandes  cuves  ou  dans  de  petits  étangs , elle  forme  un  bleu  qui  eft  propre  à la 
teinture.  Les  Habitans  de  Fo-kyen  ont  l’art  d’en  rehaullcr  l'éclat , & font  en 
réputation,  pour  cette  forte  de  coloris,  qu’ils  appellent  Tan-mcy  (49). 

$.  III. 

FoJJllts  de  la  Chine. 

Mines  & Métaux. 

LA  Chine  a quantité  de  montagnes  fameufes  par  leurs  mines , qui  contien- 
nent toutes  fortes  de  métaux,  6c  par  leurs  fources  médicinales  , leurs 
Simples  6c  leurs  minéraux.  On  y trouve  des  mines  d’or,  d’argent,  de  fer,  de 
cuivre,  d'étain  , de  cuivre-blanc  6c  de  vit-argenc;  du  lapis-armenus,  du  ci- 
nabre, du  vitriol,  de  l’alun  , du  jafpe,  des  rubis,  du  criftal  de  roche,  des 
pierres  d'aimant,  du  porphyre  6c  des  catricres  de  différentes  fortes  de  (50) 
marbre. 

Les  Chinois  prétendent  que  leurs  montagnes  font  remplies  d’or  6c  d'ar- 
gent , mais  que  jufqu'à  préfent  des  vues  politiques  en  ont  fait  défendre  l’ou- 
verture , dans  la  crainte  apparemment  qu’un  excès  d’abondance  ne  rendit  le 
Peuple  diîîicileà  gouverner,  ou  ne  lui  fit  négliger  l’agriculture.  L'Lmpereur 
Kang-hi  accorda  un  jour  aux  Directeurs  du  domaine  la  permillion  d’ouvrir  les 
mines  d’argent  ; mais  en  moins  de  deux  ou  trois  ans  il  ordonna  que  l’ouvrage 
fut  interrompu , 6c  l’on  s’imagina  que  c’étoit  pour  empêcher  les  alleinblées 
de  la  populace.  Les  mines  de  la  Province  de  Y un-nan , qui  ont  toujours  été  ou- 
vertes , rapportoient  autrefois  un  profit  confidcrable. 

On  ne  feauroit  douter  que  la  Chine  n’ait  anfli des  mines  d’or.  Ce  quelle  a 
de  ce  métal  ell  tiré  en  partie  des  mines , 6c  le  trouve  en  partie  dans  les  fa- 
bles (51)  des  torrens  6c  des  rivières  qui  lbrtenc  des  montagnes  de  Se-chucn 
SC  de  Yun-nan , du  côté  de  l’Oueft.  La  fécondé  de  ces  deux  Provinces  pâlie 
pour  la  plus  riche.  Elle  reçoit  beaucoup  d'or  d'un  Peuple  nommé  Zo/o  (51)  » 
qui  occupe  les  parties  voifincs  des  Royaumes  d 'Ava  , de  Pcgu  6c  de  Laos. 

leur  ufage  cft  d'en  renfermer  quantité  <?e 
feuilles  dans  les  cercueils  des  perfonnes  de  il t f- 
tinctinn  ou  de  ceux  qui  ont  mérite  leur  clti- 
mc.  On  a donné  ci-dclfus  un  éclairciiremcnc 
fur  ce  Peuple. 

Ppp  ij 


(49)  Du  Halde,  p.  13. 

(jo)  LcComtc , p.  9 j.  Du  Halde  , $ï7* 
(ii)  Natarc:tc  die  la  meme  chofe , p.  j i. 
Il  le  Comte,  p.  93. 

(ft)  Il  cft  probable  que  les  LoJos  tirent 
beaucoup  dor  de  leurs  montagnes,  puifquc 
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Mais  cet  ot  n’eft  pas  des  plus  beaux , peut-être  parce  qu’il  n’eft  pas  purifie. 
L argent  de  Se  chuen  eft  encore  plus  noir  ; mais  lorfqu’il  eit  ratine  pat  les  arritles 
Chinois , il  devient  aulli  beau  que  dans  tout  autre  Pays. 

I-'or  le  plus  cher  Si  le  plus  beau  de  la  Chine  fe  trouve  dans  les  diftrich  de 
Li  hyang  fu  St  de  Yang-chang-fu.  Comme  il  n’eft  frappé  d’aucun  coin  , il  ne 
s’emploie  dans  le  Commerce  que  comme  une  marciianïiife.  Au  relie , il  n’en 
eft  pas  plus  recherché  dans  1 Empire  , parce  que  fon  ufage  unique  eft  pour  la 
dorure  St  pour  d’autres  ornemens  île  peu  d'importance.  Les  Européens  lont  les 
feuls  A la  Chine  qui  aient  de  la  vailleile  d’or. 

Quand  on  confidcre  à quel  prix  le  fer , l’étain  Si  les  autres  métaux  communs 
font  à la  Chine,  on  fc  perfuade  aifement  que  les  mines  en  doivent  être  fort 
nombrenfes.  Les  Millionnaires  géographes  fuient  convaincus  par  leurs  propres 
yeux  de  la  richelfe  d'une  mine  de  tomback  , dans  la  Province  de  Hu yuang  , 
d’où  ils  virent  tirer  dans  i’cfpacc  de  peu  de  jours  plufieurs  centaines  de 
quintaux. 

Les  mines  de  cuivre  commun , qui  fc  trouvent  dans  les  Provinces  de  Yua- 
rt.tn  Si  de  Qucy-chtu , ont  fourni  à l’Empire  toutes  les  petites  efpeces  de  mon- 
noics  qui  y ont  été  frappées  depuis  plufieurs  fiécles.  Mais  le  cuivre  le  plus  ex- 
traordinaire porte  le  nom  de  Tfe-tong , qui  fignifie  cuivre  liane.  Il  ne  s'en 
trouve  peut-être  qu’à  la  Chine  Si  dans  la  feule  Province  de  Yun-nan.  11  a rouce 
fa  b an.  heur  en  fortant  de  la  mine.  L’intérieur  en  eft  plus  blanc  que  le  de- 
hors. On  a vérifié  à Peking,  par  quantité  d’cxpericnces , que  cette  couleur  ne 
vient  d’aucun  mélange  i car  les  moindres  mélanges  diminuent  fa  beauté.  Lorf- 
qu’il  eft  bien  employé , on  ne  le  diftingue  pas  de  l’argent.  Pour  l’adoucir , on 
y mêle  un  peu  de  tomback  ou  de  quelqu’autrc  métal.  Mais  ceux  qui  veulent  lui 
faire  confcrver  fa  belle  couleur,  y mêlent,  au  lieu  de  tomback , un  cinquième 
d’argent. 

Le  cuivre  Chinois  qui  fe  nomme  T/e- la  long  , c’eft-A-dtre  , cuivre  venu  de 
lui-même  , n’eft  au  fond  qu’un  cuivre  rouge  que  l’eau  entraîne  des  hautes  mon- 
tagnes de  Yun-nan  , Si  qui  fe  trouve  dans  les  torrens  lorfqu’ils  viennent  i 

féchcr  (55).  , , 

Magalhaens  obferve  que  les  Chinois  emploient  une  quantité  infinie  de  cui- 
vre à leurs  canons , leurs  images , leurs  ftatues  , leurs  monnoies , leurs  baflins 
Si  leurs  plats.  Le  mérite  de  l’antiquité , ou  la  réputation  de  l’ouvrier , fait  quel- 
quefois monter  le  prix  d’un  de  ces  ouvrages  à plus  de  nulle  écus,  quelque  vil 
qu’il  foit  en  lui-meme.  On  peut  juger  encoie  de  l’abondance  du  même  métal 
par  la  multitude  de  gros  canons  qui  fe  fondent  à Macao  & qui  fe  tranfpor- 
tent , non-feulement  dans  divers  endroits  des  Indes,  mais  même  en  Portugal. 
Ils  font  ordinairement  d’une  bonté  , d'une  grandeur  Si  d'un  travail  admi- 
rables (54). 

(f  j)  Chine  du  Pere  du  Halde,  p.  if.  «t  fuivanre*. 

(54)  Magalhaens , uii  juf.  p.  1 j J.  & fuivanics. 


DigilizecLby-Googlc 


D E S V O Y A G E S.  Li  v.  I I.  ^Sj 

Pierres  & Minéraux. 

T . E lapis  armcnus,  ou  l’azur  , qui  fe  trouve  dans  plusieurs  cantons  de  Yun- 
n.in  Si  de  Se-chutn  ne  différé  pas  de  celui  qu’on  apporte  en  Europe.  On  en 
tue  autli  du  dillrict  de  Tay-tong  fu  , dans  la  Province  de  Chan-fi , qui  four- 
nit d ailleurs  le  plus  beau  Yu-che  de  la  Chine.  Le  Yu-che  cil  une  efpece  de 
jafpc  blanc  qui  relfemble  à l’agathe.  Il  cft  tranfparcnt,  & quelquefois  tacheté 
ioilqu'il  cft  poli. 

Les  Rubis  qui  fe  vendent  à Yun-nan-fu  , font  de  la  belle  efpccc  , mais  fort 
petits.  Ilfutimpollîble  aux  Millionnaires  de  découvrir  dans  quelie  partie  de  la 
Province  on  les  trouve.  La  même  Ville  offre  quelques  autres  efpeces  de  pier- 
res précieufes,  mais  qui  font  apportées  des  Pays  étrangers , fur-tout  par  les 
Marchands  du  Royaume  d'Ava,  qui  borde  le  diftrift  de  cette  Capitale. 

Le  plus  beau  criftal  de  roche  vient  des  montagnes  de  Chang-cheu-fu  ou  de 
Chang pu-hyen  , dans  la  Province  de  Fo-kyen.  On  en  fait,  dans  ces  deux  Vil- 
les , des  cachets  curieux , des  boutons  & des  ligures  d'animaux. 

La  même  Province  a , comme  pluiieurs  autres , des  carrières  de  marbre , qui 
ne  feraient  point  inferieures  à celles  de  l’Europe  11  clics  croient  aulli-bicn  tra- 
vaillées. On  ne  laillê  pas  d'en  trouver  chez  les  Marchands  quantité  de  petites 
pièces  alfez  bien  polies  & d'une  fort  belle  couleur;  telles  que  les  petites  tables 
qui  fe  nomment  Tyen-tfen  , dont  les  veines  reprélentent  naturellement  des 
montagnes  , des  rivières  Sc  des  arbres.  Elles  font  compofécs  de  morceaux  choi- 
fis,  dont  la  plupart  viennent  des  carrières  de  Tay  li-fu.  On  les  fait  quelque- 
fois fervir,  aux  jours  de  fête , pour  l’ornement  fur  les  tables  à manger. 

Quoique  le  marbre  foit  en  abondance  à la  Chine,  on  ne  voit  pas  de  Pa- 
lais, de  l'cmplcs , ni  d'autres  édifices  qui  en  ioient  bâtis  entièrement.  Les 
maifons  ont  des  colomnes  ou  des  piliers;  mais  il  ne  paroit  pas  qu'on  en  ait 
jamais  tait  de  marbre  , ni  qu’on  ait  encore  penfé  à faire  fervit  ic  marbre  coloré 
au  lieu  de  bois.  Les  bâtimens  mêmes  de  pierre  font  rares  dans  cette  région. 
La  pierre  n’a  prcfquc  jamais  été  employée  que  pour  les  ponts  Si  les  arcs  de 
triomphe  (;  5). 

Il  y a peu  de  Provinces  où  l’on  ne  trouve  des  pierres  d’aimant.  On  en  apporte 
anflî  du  Japon  à la  Chine.  Mais  on  les  emploie  particuliérement  aux  ufages 
de  la  médecine.  Elles  fe  vendent  au  poids,  Si  les  meilleures  ne  coûtent  jamais 
plus  de  huit  ou  dix  fols  l'o  ice.  Le  Comte  en  apporta  une  d’un  feul  pouce  de  dia- 
mètre , qui  quoiqu’allez  mal  armée,  levoit  onze  livres  de  fer,  Si  pouvoir  en 
lever  quatorze  ou  quinze  lovlqu  eile  étoit  bien  fixée.  Les  Chinois  font  fort  ha- 
biles à ics  couper.  C elle  de  i’ Auteur  fut  taillée  à Nan-king  en  moins  de  deux 
heures.  La  machine  qui  fert  à cette  opération  eft  fort  Ample;  de  fi  les  ouvriers 
de  France  vouloient  en  faire  ufage  ils  s 'épargneraient  beaucoup  de  peine  I $6). 

Yun-nan  &.  p ufieurs  autres  Provinces  , fans  en  excepter  celles  du  Nord  , 
telles  que  Chen-fe  , produisent  le  Hyang  whang.  C'eft  moins  un  minéral 
qu’une  pierre  tendre  & jaune  ( ; 7) , quelquefois  tachetée  de  noir , dont  on  fait 
atfément  toutes  fortes  de  vailTèaux  Si  qui  le  teint  enfuite  avec  du  vermillon. 

(jt)  Pu  Halife , p.  ni.  Mémoires  du  Pcrc  le  Comrc  , p.  ifo. 

(j«j  Un  en  tioove  U defeription  dans  les  (J7J  Oa  en  a déjà  parlé  ci  delîiis. 
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On  allure  que  cerrc  pierre  cl.  un  antidote  contre  toutes  fortes  de  poifons  , Se 
les  Médecins  Chinois  la  vantent  comme  un  fpécifique  merveilleux  pour  les 
fièvres  malignes.  Cependant  elle  ne  s’emploie  point  à cet  ufage  dans  les  lieux 
où  elle  fc  trouve  en  abondance. 

On  ne  connoit  pas  de  Pays  aufli  riche  que  la  Chine  (58)  en  mines  de  char- 
bon. Les  montagnes , fur-tout  celles  des  Provinces  de  Chen-Ji , de  Chan-fi  Se 
de  Pi-cht  li , en  renferment  d innombrables  ; fans  quoi  il  l'eroit  très-diftictle 
de  vivre  dans  des  pays  fi  froids  , où  le  bois  de  chaunage  eft  d’ailleurs  fi  (59) 
rare.  Magalhaens  obi'ervc  que  le  chatbon  déterré  qui  lé  brûle  à Peking  Se  qui 
s’appelle  Moui , vient  de  ces  mêmes  montagnes,  i deux  lieues  de  cette  Ville. 
Elles  doivent  palier  pour  inépuifablcs , puilqtie  depuis  plus  de  quatre  mille 
ans  elles  fournillènt  du  charbon  à la  Ville  Se  a la  plus  grande  partie  de  la  Pro- 
vince , où  les  plus  pauvres  s’en  fervent  pour  echautfer  leurs  poiles  (60). 
Sa  couleur  eft  noire.  On  le  trouve  entre  les  rochers  , en  veines  fort  pro- 
fondes. Quelques-uns  le  broient , fur-tout  parmi  le  Peuple.  Il  en  mouillent  la 
poudre  Se  la  metteur  comme  en  pain.  Ce  charbon  ne  s’allume  pas  facilement; 
mais  il  donne  beaucoup  de  chaleur  & dure  fort  long-tems  au  teu.  La  vapeur 
en  eft  quelquefois  fi  défagréable , qu’elle  fuiïbqueroit  ceux  qui  s’endormenc 
près  des  poiles  s’ils  n’avoient  la  précaution  de  tenir  près  d'eux  un  badin  rempli 
d’eau  , qui  attire  la  fumée  & qui  en  diminue  beaucoup  la  puanteur.  Le  char- 
bon eft  à l'ulagc  de  tout  le  monde,  fans  diftinûion  de  rang.  On  s'en  fert  même 
dans  les  tournai  (es,  pour  fondre  le  cuivre.  Mais  les  ouvriers  en  fer  trouvent 
qu’il  rend  ce  métal  trop  rude  (6 1). 

La  Nature  a pourvu  mervcillcufcmcnt  au  befoin  de  fel  dans  les  parties  oc- 
cidentales de  la  Chine  qui  bordent  la  Tartarie,  malgré  l’éloignement  où  elles 
font  de  la  mer.  Outre  les  falincs  qui  fe  trouvent  dans  quelques-unes  de  ces 
Provinces , on  voit  dans  quelques  autres  une  forte  de  terre  gnfe  , comme  dif- 
perfee  de  côté  Se  d’autre  en  pièces  de  trois  ou  quatre  arpens  , qui  rend  une 
prodigieufe  quantité  de  fel.  La  méthode  qu’on  emploie  pour  le  recueillir  eft 
fort  remarquable.  On  rend  la  furface  de  la  terre  aulli  unie  que  la  glace,  en  lui 
laillànt  allez  de  pente  pour  que  l’eau  11e  s’y  arrête  point.  Lorlque  le  foleil 
vient  à la  ficher,  jufquà  faire  paroîerc  blanches  les  particules  de  fel  qui  s'y 
trouvenc  mêlées,  on  les  ralîèmblc  en  petits  ras,  qu’on  bar  enfuite  foigneufe- 
ment,  afin  que  la  pluie  pui'fe  s’y  imbiber.  La  fécondé  opéracion  conlifte  i 
les  étendre  fur  de  grandes  tables  ,-un  peu  inclinées , qui  ont  des  bords  de  qua- 
tre ou  cinq  doigts  de  hauteur.  On  y jette  de  l’eau  fraîche,  qui  faifant  fondre 
les  parties  de  fel  les  entraîne  avec  elle  dans  de  grands  vaiilèaux  de  terre , où 
elles  tombent  goure  à goûte  par  un  petit  tube.  Après  avoir  ainfi  dédale  la  ter- 
re , on  la  fait  Iccher , on  la  réduit  en  poudre  & on  la  remet  dans  le  lieu  d’où 
on  l’a  tirée.  Dans  l’efpace  de  fopt  ou  nuit  jours  elle  s’imprégne  de  nouvelles 
parties  de  fel , qu’on  (epare  encore  par  la  même  méthode. 

Tandis  que  les  hommes  font  occupés  de  ce  travail  aux  champs , leurs  femmes 
Se  leurs  enfans  s’employent , dans  des  hures  bâties  au  même  lieu , à faire  bouil- 
lir le  fel  dans  de  grandes  chaudières  de  fer , fur  un  fourneau  de  terre  percé  de 

(;8)  Navarettc , p.  î4.  (60)  Magalhaens , p.  10. 

Ôyj  Du  Halüc,  p.  t«.  ’_  ’ . (6iJ  Du  Halée , p.  317. 81  fuir.  1(i 
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plufieurs  trous , par  lefquels  tous  les  chaudrons  reçoivent  la  même  chaleur.  La  Histoire 
fumée  partant  par  un  Ions;  tuyau,  en  forme  de  cheminée,  fort  à l'extrcmitc  du  Natv relie 
fourneau.  L’eau , après  avoir  bouilli  quelque  tems  , devient  cpaiffe  Si  fe  change  nE  lA  Chine. 
par  degrés  en  un  fel  blanchâtre , qu’on  ne  ceflè  pas  de  remuer  avec  une  grande 
fpatule  de  fer  jufqti’à  ce  qu'il  foit  devenu  tout  a-fait  blanc.  Dans  les  lieux  où 
le  bois  manque  pour  ce  travail , on  y fuppléeavec  des  rofeaux 

§.  I V. 

Oifeaux  , Volaille  , Infectes  & Reptiles. 

QUoiqüe  les  paons  5C  les  cocqs-d’Inde  foient  fort  communs  aux  Indes  riens , «icqt- 
orientales,  on  ne  voit  à la  Chine  que  ceux  qu’on  y apporte  des  autres  d'Inde  & grue». 
Pays.  Les  grues  y font  en  fort  grand  nombre.  Cet  oifeau  s’accommode  de  tous  les 
climats.  On  l’apprivoife  facilement , jufqu’à  lui  apprendre  à danfer.  Sa  chair 
pâlie  pour  un  fort  bon  aliment. 

On  trouve  A la  Chine  une  grande  abondance  de  beaux  faifans , dont  les  plu-  Failïm. 
mes  fe  vendent  plus  cher  que  l’ofeau  même.  Son  prix  ordinaire  eft  un  fol  la  livre. 

Les  rollignois  Cliinois  font  plus  gros  que  les  nôtres  Sc  leur  chant  eft  admirable  , Rémois, 
comme  relui  des  merles.  Le  nombre  des  oies  Bc  des  canards  eft  infini.  Canton  cananh. 
feul  en  eonfomme  chaque  année  plus  de  vingt  mille  (6  Les  rivières  & les  lacs 
en  font  remplis , & de  quantité  d'autres  clpeces , fur-tout  de  canards  & d’oies 
fauvages.  La  manière  de  les  prendre  méi  ite  quelque  remarque.  Les  pêcheurs  met-  Manière  Jeprn- 
tent  la  tête  dans  une  greffe  gourde , qui  eft  peicée  de  quelques  trous  pour  la  lc! 
commodité  de  la  vue  Sc  de  la  refpiration.  Enfuite  fe  mettant  nuds  dans  l’eau , uu'"lî':5' 
ils  marchent  ou  nagent  (i  bas  qu’on  n’apperçoit  que  leurs  gourdes.  Les  canards , 
accoutumés  à voir  Botter  des  gourdes  lut  l’eau , s’en  approchent  fans  crainte. 

Alors  le  pêcheur  les  prend  par  les  pieds  Sc  les  tire  au  fond  de  l'eau  , pour  empê- 
cher que  leurs  cris  ne  fe  faflerft  entendre.  11  leur  tord  aulîi-tôt  le  col , & les  at- 
tachant à fa  ceinture  (64)  il  continue  fon  exercice  jufqu’à  ce  qu’il  ait  pris  le 
nombre  qu’il  fe  propofe  (6  5). 

Navarette  oblerve  que  cette  efpecc  de  charte  a peu  d’agrément  pour  les  fpcc- 
tateurs , parce  que  ceux  qui  ne  la  connoiftènt  pas  s’imaginent  qu’un  canard 
qu’on  tire  fous  l’eau  ne  fait  que  plonger,  comme  il  fait  à tout  moment  pour 
chercher  fa  nourriture.  Il  ajoute  que  les  Chinois  mangent  fouvent  ces  oifeaux  Manîcreicîes 
bouillis  & qu’ils  en  trouvent  le  bouillon  excellent  ; qu’ils  font  fort  bons  rôtis  Péi^ei. 

Sc  étuvés , mais  incomparablement  meilleurs  lorfqu’ils  font  falés  5c  fechés.  Ils 
valent  mieux  alors  que  le  jambon,  ?c  l’on  en  fait  des  provifi  ans  pour  les  voya- 
ges de  terre  Sc  de  mer.  Il  n’cft  pas  aifé  de  diftinguer  au  goût  le  canard  fauvage 
du  privé. 

On  frit  beaucoup  de  cas  à la  Chine  de  certains  petits  oifeaux  qui  reftèmblent  Oifcaux ic  «ra- 
aux  lin  us , & qu’on  nourrir  dans  des  cages , non  pour  chanter,  mais  pour  com-  ta‘" 
battre.  Ceux  qui  ont  été  mis  à i’ertai  fe  vendent  fort  cher.  Les  Chinois  font  paf- 
fionnés  aufti  pour  les  combats  de  cocqs.  Mais  cet  amufement  eft  encore  plus 

(Si)  Do  Halée,  p.  517.  (<4)  L’Auteur  dit  qu’on  les  met  prompte- 

(<j)  Defctiption  de  la  Chine  pat  Navaret-  ment  dans  on  fae. 
tc,p.  40&4L.  l«j)  Du  Halde,  p.  514. 
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Histoire  commun  dans  plusieurs  lilcs , fur-tout  aux  Philippines  Se  dans  quelques  Royau- 
Natirelle  mes  des  Indes  orientales,  où  l'on  y perd  & l’on  y gagne  beaucoup  ci  argent, 
de  la  Chine,  comme  dans  quelques  Pays  de  i Europe  (66). 

Le Hay-ifins , Entre  les  oifcaux  dé  proie,  lé  plus  remarquable  cft  celui  que  les  Chinois 

oifcau <îc  proie.  nonimcnt  Hay-tjing.  Il  ell  très-beau , mais  fi  rare , qu’il  ne  fe  trouve  que  dans 
le  diftriél  de  Hong-ihang J'u  , Ville  de  la  Province  de  C 'hen-Jî , Se  dans  quel- 
ques parties  de  la  Tartaric.  11  égale  en  beauté  nos  plus  beaux  faucons  (67)  & 
les  furpallé  en  force  & en  grolîëur.  O11  peut  le  regarder  comme  le  Roi  des 
oifeaux  de  proie  de  la  Chine  & de  la  Tartane , parce  qu'il  en  ell  le  plus  beau , 
le  plus  vif  & le  plus  courageux.  Aullî- tôt  qu'on  en  prend  un,  il  doit  être  porté 
à 1 Empereur,  qui  le  confie  aux  foins  des  fauconniers  Impériaux. 

Perro^uctt.  Les  Provinces  méridionales,  telles  que  Quang-rong  , Se  fur-tout  Quang-fi, 
ont  des  perroquets  de  toutes  les  efpeces , qui  ne  different  en  tien  de  ceux  qui 
nous  viennent  de  l'Amcrique.  Leur  plumage  ell  le  même.  Us  n’ont  pas  moins 
ro«!cs dorées,  de  docilité  pour  apprendre  à parler.  Mais  ils  ne  font  pas  comparables  aux  oi- 
1 1"  ' féaux  qui  fe  nomment  Kin-ki , ou  Poules  dorées , Se  qui  tirent  fans  doute  ce 
nom  de  leur  beauté.  Il  s’en  trouve  dans  les  Provinces  de  Se chuat  , de  lun- 
nart  Se  de  Chen-fi.  L’Europe  n’a  pas  d’oifeau  qui  leur  relièmble.  Le  mélange 
de  rouge  & de  laune  qui  forme  leur  couleur , la  plume  qui  s’élève  fur  leur  tè- 
te , l'ombrage  de  leur  queue  Se  la  variété  des  couleurs  de  leurs  ai  les , joint  à la 
beauté  de  leur  taille,  lemblent  leur  donner  la  préférence  fur  tous  les  autres 
oifeaux.  Sa  chair  ell  plus  délicate  que  celle  du  faifan.  De  tous  les  oifeaux  de 
l’Efl,  c’eft  peut-être  le  feul  qui  mérite  d’être  apporté  en  Europe  (6 S).  On  croit 
le  rcconnoitre  dans  la  defeription  que  Navarcrce  fait  d’un  très-bel  oifeau  qu’il 
vit  dans  la  Province  de  Chen-fi.  Il  ajoure  que  luivant  Trigaut  les  queues  de  fa 
plume , qui  font  extrêmement  brillantes , n’ont  pas  moins  d’une  btallc  de  lon- 
gueur (rty).  . 

Oifciuï  îmaçi-  Les  Chinois , non  contens  de  ces  chefs-d’ceuvrcs  de  la  nature , ont  eu  recours 
noLP1' lM  Clu"  f invention  pour  fe  former  des  oiicaux.  Les  plus  remarquables  de  cette  ef- 
pece  font  le  Fong  whang  Se  le  Ki-lin.  Ou  en  raconte  à la  Chine  mille  hilloires 
fabulcufes  (70).  Le  premier  doit  être  le  meme  oifeau  que  Navarettc  prend 
pour  notre  aigle.  Il  dit  que  les  Chinois  le  nomment  l 'Oifeau  du  Soleil , appa- 
remment , dit-il , parce  que  fui  vaut  l’opinion  commune , il  regarde  fixement  cec 
allrc.  Il  ajoute  que  les  Chinois  prennent  pour  un  bon  augure  de  le  voir  paroître , 
&:  que  s’il  en  faut  croire  leurs  Savons , on  en  vit  un  à la  naiffancc  de  leur  Phi- 
lofophe  Confucius.  Leurs  Livres  , continue-f  il , nous  apprennent  que  cet  oifeau 
a le  corps  d’une  grue , le  col  en  forme  de  fcrpcnt,&  la  queue  fembiable  à celle 
d’un  dragon  ; qu'il  ne  fe  perche  jamais  fut  les  arbres  & qu’il  ne  mange  aucune 
forte  de  fruit  ; qu’on  diltingue  le  mâle  Se  la  femelle , d’où  le  même  Auteur 
conclut  que  ce  ne  peut  être  Te  phœnix  (71),  comme  plufieuts  Millionnaires  fe 
le  font  imaginé;  que  fon  chant  cil  d’une  harmonie  charmante;  enfin,  que  les 
Chinois  font  perfuadés  qu’il  exiite  dans  la  nature , quoiqu’aucun  Chinois  vivant 

(«<)  Navarctte , p.  40.  îc  fuiv.  ( (9)  Navarettc , p.  40. 

(«7)  C’eft  probablement  l'oifcau  qui  s'ap-  (70J  Du  Halée  . p-  51  J. 
pelle  Chtugm  en  Tartarie  & dont  il  cft  parlé  (7  r 1 Du  Halde  dit  ( p.  1 f . ) que  le  Fong- 
dans  l'biftoirc  de  J tughie.  Km».  whang  (croit  le  plio:uix  , A ect  oifeau  avoic 

(f.8)  Du  Halde , p.  ij.  jamais  caillé. 
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ne  l’ait  jamais  vii  (71).  Du.Halde  nous  afliirc , d’après  fes  correfpondans,  que  le  Hutoiré  1 
Fong-whang , dont  les  Chinois  peignent  Couvent  la  ligure  avec  quantité  dot-  Naturelu 
nemens,  ne  paraît  jamais  dans  aucune  des  Villes  & tïes  montagnes  aufquellcs  ce  ia  Chine, 
ils  ont  donné  fon  nom.  Il  n’eft  pas  mieux  connu  à Fong-tfyang-fu , dans  la 
Province  de  Chtn-fi , où  ils  prétendent  qu'il  Ce  trouve,  qu’à  Fong-whang  en 
Tartarie. 

Le  Ki-lin,  fuivant  le  Chinois,  eft  compofé,  comme  le  Fong-whang,  de  te xî-iin, au- 
dilFérentes  parties  des  autres  créatures.  11  a la  hauteur  & le  tronc  du  bœuf,  le 
corps  couvert  de  larges  & dures  écailles , une  corne  au  milieu  du  front , les 
yeux  & les  mouftachcs  d'un  dragon  Chinois.  Cet  animal  imaginaire  eft  le  fym- 
bole  des  Mandarins  du  premier  ordre  (7  ; ). 

Les  Géographes  Chinois  parlent  d'un  petit  oifeau  nommé  le  Tung-whang-  LeTung»fcanp 
fung , qui  Fur  pal  lé  le  Fong-whang  même  en  beauté.  Ils  racontent  que  la  variété  fu:'s" 
de  lès  couleurs  eft  furprenante  ; qu’il  a le  bec  d'un  rouge  brillant,  tirant  fur  le 
vermillon , & que  fa  vie  ne  dure  pas  plus  que  la  fleur  Ing  wha.  Mais  à Ching- 
tu-fu. , Capitale  de  Tc-chuen  , où  ils  ajoutent  que  la  nature  le  produit , les  Ha- 
bitans  ne  connoiflènt  pas  cet  oifeau  (74). 

Magalhaens  nous  fait  la  defeription  d’un  autre  oifeau,  qui  n’eft  pas  moins  Le Ll 
remarquable  que  les  oifeaux  fabuleux , s’il  laut  s'en  rapporter  à fon  récit.  On  le 
nomme  La-ki , c'cft-à-dirc , Oifeau  au  bec  de  cire  , parce  que  fon  bec  eft  de  cet- 
te couleur.  L'Auteur  en  vit  un  dans  le  Palais  de  l’Empereur,  il  étoit  de  lagrof- 
feur  d’un  Merle;  mais  la  couleur  de  fon  plumage  étoit  cendrée.  Il  apprend  tout 
ce  qu’on  lui enfeigne  avec  tantde  docilité,  qu'il  fait  deschofes  incroiables.  Par 
exemple,  il  joue  feu  1 une  Comedie.  Il  met  un  mafquc;  il  manie  une  lance, 
une  epée , ou  une  enfeigne  qu’on  fait  exprès  pour  lui.  Il  joue  aux  échets.  Il  fait 
plufieurs  actions  & divers  mouvemens  avec  tant  de  grâce  & de  vivacité  qu'il 
charme  les  fpcétateurs  (75).  Il  eft  étrange  qœayant emprunté  tantde  particula- 
rités de  Magalhaens , Du  Halde  n'ait  rien  dit  de  cet  oifeau  merveilleux,  s’il  a 
penfé  que  cet  Auteur  méritât  d’être  crû  lorfqu'il  parle  fur  le  témoignage  de  fes 
propres  yeux. 

La  Chine  abonde  en  infectes  & en  reptiles;  mais  moins  que  les  Iflcs  Philip-  . tn<cO«Screp* 
pi  nés,  l’Inde  & les  autres  lieux.  Entre  les  reptiles,  on  remarque  un  lézard  d'une  ' 
efpécc  finguliere  , nommé  Jemting & Pye-long , ou  Cheu  kong.  On  lui  a donné 
le  nom  de  Dragonde  muraille  176)  , parce  qu'il  court  fur  les  murs;  & celui  de 
Garde  du  Palais  (77)  , ou  des  Dam: s de  la  Cour  , voici  à quelle  occalion.  L'ufa- 
ge  des  Empereurs  Chinois  eft  de  faire  oindre  le  poignet  de  leurs  concubines 
d'un  onguent  compofé  de  la  chair  de  cet  animal  & d’autres  ingrédiens.  On  nous 
fait  entendre  que  cette  marque  dure  aulli  long-tcms  qu’elles  ne  reçoivent  pas  les 
carcflcs  d'un  autre  homme;  mais  qu’aufli-tôt  qu’elles  oublient  leur  devoir  le  li- 
gne de  fidelité difparoît,  & leur  incontinence  eft  découverte.  Navarette  , qui 
étoit  perfuadé  de  ce  fait , fonhaitoit , pour  le  repos , dit-il , & le  bonheur  des 
deux  lcxes , que  les  maris  &:  les  femmes  ne  fuflènt  jamais  fans  cet  ornement. 

Nous  nous  fommes  étendus  dans  un  autre  article  (78)  fur  les  vers  à foie,  r,rsl  foie. 


{71)  Navarcrte,  p.  59.  & fuir. 
(7X)  D»  Halde  , p.  tf. 

(74)  Le  même  ,p.  }j). 

(7  j)  Le  meme , p.  ij. 

Tome  VI. 


(7 <•)  C'cft  ce <jue  lignifie Pyt-loni. 

(77 3 Ceft  la  lignification  de  Chtn-ltng, 
(7S)  Navatcctc,  p.  f9. 

Qqq 
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Histoire  reptile  admirable , qui  eft  une  fource  continuelle  de  richelfcs  pour  l’Empire  de 
Natukuu  la  Chine.  Les  abeilles  y font  aulfi  en  abondance , mais  la  cire  eft  emploiéc  aux 
se  la  Chine,  ufages  de  la  Médecine  & non  à brûler.  Elle  ne  fe  vend  nulle  part  plus  de  dou- 
ze lois  la  livre  (79). 

La  Chine  fourniroit  aux  Cabinets  de  nos  curieux  une  extrême  variété  de  Pa- 
pillons. On  fait  tant  de  cas  de  ceux  d'une  Montagne  nommée  Lo-fcu-chan  , 
dans  le  diftnét  de  Whay-chtu-fu , Province  de  Quang-tong , que  les  plus  gros 
Sc  les  plus  extraordinaires  font  envoies  à la  Cour , où  ils  lérvent  à l’ornement 
du  Palais.  La  diverfité  de  leurs  couleurs  eft  furprenantc , fie  leur  vivacité  ne  l’eft 
pas  moins.  Ils  font  beaucoup  plus  gros  qu’en  Europe , & leurs  ailes  font  incom- 
parablement plus  grandes.  Pendant  le  jour  ils  demeurent  fans  mouvement  fur  les 
arbres , & fe  laideur  prendre  aifément.  Le  foir , ils  commencent  à voltiger , com- 
me nos  chau  ve-fouris  , & quelques-uns  ne  parodient  guéres  moins  gros  que  ces 
animaux  lofrqu’ils  ont  les  ailes  étendues.  On  en  trouve  aulfi  de  fou  beaux  dans 
les  montagnes  de  Si-  chan , Province  de  Pe-ckt-li  ; mais  quoiqu’ils  foient  recher- 
hés  comme  les  précédens , ils  ne  font  pas  de  la  même  beauté  (So). 

Plulieurs  Provinces  de  la  Chine,  fur-tout  celle  de  Chan-tong , font  fouvent 
expolces  aux  ravages  des  fautcrelles , qui  détruifent  en  peu  de  tems  les  efperan- 
ces  de  la  plus  belle  moilfon.  On  trouve  dans  un  Auteur  Chinois  la  defeription 
fuivante  de  ce  terrible  Heau.  » On  vit  paroitre , dit-il , une  fi  prodigieufequan- 
" tiré  de  fautcrelles , que,  couvrant  entièrement  le  Ciel,  leurs  ailes  fembloient 
« s’entrctoucher.  Vous  auriez  cru  voir  fur  votre  tête  de  grades  montagnes  de 
**  verdure.  Le  bruit  que  ces  infectes  faifoient  en  volant  redèmbloit  à celui  du 
Chhmîsfur  *.  » tambour  (81).  Le  même  Auteur  remarque  que  ces  dangereules  légions  ne 
cur  vifitent  la  Chine  que  dans  les  années  féches  qui  fuivent  les  inondations;  d’où 
il  conclut  quelles  le  forment  de  la  femcnce  des  Poidons,  qui,  demeurant  fur 
terre  après  la  retraite  de  l’eau  , eft  couvée  en  quelque  forte  par  la  chaleur  du  fo- 
leil.  Dans  ces  malheuteufes  occafions , les  Laboureurs  s’agitent  beaucoup , fous 
un  Ciel  brûlant,  pour challer l’ennemi  de  leur  travail,  en  étendant  des  draps 
fut  leurs  champs.  Quelquefois  le  mal  ne  fe  fait  fentir  que  dans  l’efpace  d’une 
lieue  , tandis  que  la  moilfon  demeure  fort  belle  dans  tout  le  relie  de  la  Pro- 
vince (81). 

Les  Punaifes  font  très  communes  dans  plulieurs  cantons  de  la  Chine.  Mais, 
ce  qui  paraîtra  fort  étrange , les  Habirans  écrafent  cette  vermine  avec  les  doigts , 
te  prennent  plaifir  enfuite  à les  porter  au  nez  (85).  / 


angine. 


A V. 

Gibier  de  chajje , & diverfes  autres  efpeces  cT animaux. 


j~  ^ E gibier  de  chalfe  abonde  à la  Chine.  On  voit  en  hiver , dans  plulieurs  en- 


Abondance  dV» 

I j droits  dePcking,  des  tas  de  bêtes  à quatre  pieds  & d’oifeaux  de  toutes  les 
efpéces,  endurcis  par  le  froid , qui  les  garantit  ae  la  corruption.  La  Chine  pro- 
duit une  quantité  innombrable  de  chevreuils,  de  daims,  defangliets,  de 


(7»)  Voyez  le  Chapitre  précédent 

(80)  Navarcttc,  p.  ; 

(81)  Du  Halde  , p.  Ij. 


(81)  Voyez  ci-delTus. 
Ï8j;  Du  Halde,  p.  17.*. 
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boucs  , d clans , de  lièvres , de  lapins , d'écureuils , de  chats , de  mulots  ; fans 
parler  des  bccadcs , des  cailles , des  oies , des  canards , des  perdrix  , des  fai- 
lans  , 6c  d’une  infinité  d'animaux  qui  ne  fe  trouvent  point  en  Europe , & 
qui  fc  vendent  à très-bon  marché  (84).  Les  ours , les  tygres , les  buffles , les  cha- 
meaux , les  rhinocéros  y fontaufiien  grand  nombre;  maison  n’y  voit  pas  de 
lions  (85).  Il  eft  inutile  de  nommer  les  bœufs , les  vaches,  les  moutons,  & les 
autres  animaux  domelliqucs , qui  ne  font  pas  moins  communs  A la  Chine  qu’en 
Europe. 

Navarette  obferve  que , fuivant  le  témoignage  des  Chinois , il  ne  fe  trouve 
pas  de  lions  dans  leur  Empire , & que  la  plupart  font  même  perfuadés  que  cec 
animal  n’exifte  pas  dans  la  nature.  Cependant,  ajoute-t-il,  fi  la  Chine  a des 
léopards , & des  ours , comme  les  mêmes  Chinois  l’affurent , il  paroît  prefque 
impoflible  quelle  n’ait  pas  de  lions.  Mais  peut-être  appellent-ils  léopards  des 
animaux  de  quelque  autre  efpéce  (86). 

Les  Tygres  de  la  Chine  font  non-feulement  fort  nombreux , mais  encore  d’u- 
ne grollèur  & d’une  férocité  extraordinaire.  On  auroit  peine  à croire  combien 
ils  tuent  6c  ils  dévorent  d'hommes.  Un  Chrétien  Chinois  racontoit  A Navaret- 
te que  fur  le  chemin  de  Canton  A Haynan  ils  fc  rangent  en  troupes  de  cent  6c 
de  deux  cens;  que  les  Voyageurs  n’ofent  palier  dans  ces  lieux  s’ils  ne  font  au 
nombre  de  cent  ou  de  cent  cinquante  ; 6c  que  dans  certaines  années  ces  monf- 
trueux  animaux  ont  dévoré  iufqu’A  fix  mille  perfonnes.  Mais  l’Auteur  obferve 
fort  bien  que  fi  ces  ravages  croient  fréquent , la  Chine  ferait  bientôt  dépeuplée. 
Entre  pluficurs  tygres  qu’il  eut  l’occafion  de  voir , il  en  vit  un  qui  lui  parut  plus 
gros  qu’un  veau.  Un  Religieux  de  fon  ordre  lui  raconta  qu’il  avoir  vù  un  de 
ces  animaux  fauter  un  mur  de  la  hauteur  d’un  homme , prendre  un  porc  qui  pé- 
foit  environ  cent  livres , le  charger  fur  fes  épaules , repaffer  le  mur  avec  fa  proie , 
& gagner  promptement  un  bois  voifin.  En  hiver,  comme  ils  defeendent  des 
montagnes  dans  les  Villages  qui  ne  font  pas  fermés  d’un  mur , tous  lesHabi- 
tans  fe  retirent  de  bonne  heure  & imminent  foigneufement  leurs  portes.  Na- 
varette, fe  trouvant  un  jour  dans  un  Village  où  l’on  prenoit  ces  précautions, 
obferva  que  les  T ygres  s'approchoicnt  des  maifons  avant  que  la  nuit  fut  tout- à- 
fait  obfcure , pouffant  des  cris  eftroiables , & qu’à  peine  étoit-on  tranquille  dans 
l'enceinte  des  murs.  Cependant  les  Chinois  ne  fc  donnent  pas  beaucoup  de 
peine  pour  les  prendre,  quoique  d'ailleurs  ils  eftiment  beaucoup  leur  ( 87  ) 
peau. 

On  doit  regarder  fans  doute  comme  une  fiéfion  ce  que  les  Auteurs  Chinois 
difcntdu  Tygrc-cheval.  Suivant  leur  récit,  cet  animal  ne  diffère  du  cheval  que 
par  les  écailles  dont  il  eft  couvert  ; par  fes  griffes,  qui  font  celles  d’un  tygre  ; & 
par  fon  naturel  fanguinaire , qui  lui  fait  abandonner  les  rivières  au  l’nntems 
pour  dévorer  les  hommes  6c  les  bêtes.  Les  Millionnaires,  dans  le  voyage  qu’ils 
firent  au  long  de  la  riviere  de  Han , qui  arrofe  le  territoire  de  Syang-yang-fu  , 


(84)  Navarette,  p.  J4-  Maealhacns  , 14). 

(85)  Du  Halde,  p.  J 1 4.  & fuiv. 

(86)  Les  lions  fomlî  peu  connus  des  Chi- 
nois , que  les  peintures  qu'ils  en  font  ne  font 
pas  reflemblantes  1 d’où  Maealhacns  conclut 
que  Marco-Polo  les  a confondus  avec  les  léo- 


pards lorfqu’il  alTure  qu’il  s’en  trouve  A la  Chi- 
ne. La  defeription  qu'il  en  fait  au  quatorzième 
Chapitre  de  ton  fécond  livre  confirme  ce  foup- 
çon.  Navarette  obferve  ( p.  J 7.  ) que  la  Pro- 
vince de  Yun-nan  a de  fort  bons  cicphans. 

(87)  Du  Halde,  p.  14. 

Qqq 
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Province  dcHu-quang , où  l’on  prétend  que  ces  animaux  fe  trouvent , & dans 
les  horribles  montagnes  de  Yun-yang-fu  qu’ils  rraverferent , ne  virent  rien  qui 
en  approchât,  & n en  entendirent  pas  même  parler,  malgré  le  loin  qu’ils  ap- 
portèrent à fe  procurer  des  informations , Si  celui  des  Hamtans  à leur  montrer 
tout  ce  qui  meritoit  leur  curiofitc  (SS). 

, Les  Ours  font  tort  communs  à la  Chine.  11  s’en  trouve , dans  la  Province  de 
Chang-tong,  une  clpéce  que  les  Chinois  nomment  Hyang-jin , c’eit-à-dire  , 
Hommes-Ours.  Ils  marchent  fur  deux  jambes.  Ils  ont  la  face  humaine  & la  bar- 
be d’un  bouc.  Ils  grimpent  fur  les  arbres  pour  en  manger  le  fruit.  On  n’a  point 
à fe  plaindre  de  leur  férocité  , lorfqu’on  les  laillè  en  paix.  Mais  fi  l’on  excite 
leur  colcre , ils  defeendent  furieufemenr , ils  tombent  fur  ceux  qui  les  irritent , 
& les  frappant  deux  ou  trois  fois  avec  la  langue , ils  emportent  toute  la  chair 
qu’ils  touchent.  L’Auteur  avoue  que  ce  récit  doit  paraître  fort  étrange.  Cepen- 
dant le  l’ere  Antoine  de  Santa  Maria',  qui  avoir  vû  ces  animaux.  Si  le  l’ere 
Jean  Balat,  Jéfuite,qui  avoir  patlé  pluiieurs années  dans  cette  Province , lui 
en  rendirent  plufieurs  fois  témoignage.  Du  Halde  obferve  feulement  que  ce 
que  les  Chinois  rapportent  du  Jm-hyng  , qui  fe  trouve,  dit-il,  dans  lesdéfcrrs  de 
la  Province  de  Chen-ft , ne  doit  être  entendu  que  de  la  grolleur  extraordinaire  de 
ces  ours  ; comme  l’animal  nommé  Mulu  , c’eft-à-dire , Cerf-cheval , n’ell  qu’une 
efpécc  de  Cerf,  de  la  hauteur  des  petits  chevaux  qu'on  appelle  Chu(n-ma  dans 
les  Provinces  de  Se-chutn  Si  de  Yun  nan. 

La  féconde  de  ces  deux  Provinces  offre  auffi  une  efpécc  finguliere  de  Cerfs, 
qui  ne  fe  trouve  dans  aucun  autre  Pays.  Ils  ne  deviennent  jamais  plus  grands 
que  les  chiens  ordinaires  (89).  Les  Princes  Sc  les  Seigneurs  en  nourrillent  dans 
leurs  Parcs,  comme  une curiofité (90).  La  Chine  a des  ânes  Sc  des  mulets  en 
abondance.  Elle  ne  manque  pas  non  plus  de  bons  chevaux.  On  y en  arnene  con- 
tinuellement des  Pays  â î’Oueft  ; mais  ils  font  tous  coupés.  Les  Chinois  ont 
quantité  de  bidets , parmi  lefquels  il  s’en  trouve  d’une  petitcUc  extrême  Si  d’une 
fort  belle  forme.  Leurs  felles  différent  un  peu  de  celles  d’Efpagne  (91). 

Mais  la  Chine  a deux  quadrupèdes  qui  méritent  particulièrement  de  l’atten- 
tion. Le  premier  eft  une  efpéce  de  chameau  ou  de  dromadaire , qui  n’cft  pas 
plus  grand  qu’un  cheval  commun , Sc  qui  a fur  le  dos  deux  bofies  couvertes 
d’un  poil  fort  long  ; ce  qui  forme  une  forte  de  felle.  La  bollè  du  devant  paraît 
formée  par  l’épine  du  dos , & parla  partie  fupéricure  de  l’os  de  l’épaule , qui 
s’étend  en  arriéré,  à peu-prés  comme  l’excrelccnce  que  les  vaches  indiennes 
ont  fur  les  épaules.  L’autre  boité  touche  à la  croupe  de  l’animal.  li  a le  col  plus 
court  Si  plus  épais  que  les  chameaux  ordinaires , couvert  d’un  poil  épais  , de  la 
longueur  de  celui  des  chèvres.  La  couleur  en  eft  quelquefois  d'un  brun  jaunâ- 
tre; & quelquefois  elle  tire  fur  le  rouge  avec  un  mélange  de  noir.  Ses  jambes 
ne  font  pas  fi  longues  ,•  ni  fi  menues  à proportion  , que  celles  du  chameau  ; ce 
qui  paraît  le  rendre  plus  propre  à porter  des  fardeaux  (91). 

L’autre  animal  eft  une  etpécc  de  chevreuil  , que  les  Chinois  nomment 
Hyang-chang-tfc , c‘eft-i-dire,  le  Chevreuil  odoriférant  (9  5);  Il  fe  trouve  non- 


(88)  Cet  Auteur  écrie  he-hjung, 

(8s)  Navarcttc,  p.  ;8. 

(?o)  On  a vû , au  Tome  IV,  que  la  Gui- 
née a de  ces  peiits  cerfs.  ’ ‘ 

1 I 


(jit)  Du  Halde  ,p.  14. 

(91)  Navarcttc  , p.  )». 

(»0  Hfang  fignihe  proprement  eJeur  dût- 
es; mais  ilcropottc  aulu  vhoriftrantt  lorftju'i 
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feulement  dans  les  Provinces  méridionales,  mais  jufques  dans  la 'chaîne  — T-„ 

montagnes  qui  eft  a quatre  ou  cinq  lieues  de  Pcking  du  cote  de  l’Oueft.  Cdl  Katvs  h u 
une  forte  de  daim  fans  corneü  (54) , dont  le  poil  eft  noirâtre.  Son  petit  fàc  a ns  laChihes 
roule  eft  compoled  une  peau  fort  mince  , revêtu  de- poil  extrêmement  tin.  La  '* 
chair  en  eft  tort  bonne  & le  mange  aux  meilleures  table*.  -Un  Millionnaire  Jé- 
fuite  étant  dans  l'exercice  de  fos  toriétiofis  au  milieu  des  mêmes  montagnes , on 
lui  apporta  un  mâle  & une  femelle  de  cette  efpéce  d'animaux , qui  ctoienr  enco- 
re chauds  Se  faignans.  11  acheta  le  mâle  pour  un  écu  ; lans  permettre  qu’on  en 
retranchât  le  mul'c , car  on  n’achete  quelquefois  que  la  chair.  De  peur  que  le  ''  ' 

mtifc  ne  s’évaporât,  il  ht  couper  aiifli-tôt  le  lac,  dont  il  lit  lier  l’ohvemn  eaveë 
de  la  ficelle.  Ceux  qui  oht  la  curiofité  de  le  vouloir  garder  ne  manquent  point 
de  le  faite  fécher  joigneivfemenr.’'  * 1 ! ’ ■ ‘ ‘ 1 .. 

Lemufc  s’engendre  dans  P intérieur  du  fae,  & S’attache  àl’cntoilf  coninVé  une  Ccinnumiifr»- 
efpéce  de  fel.  On  en diltingue  deux  fortes  j dont  le  plus  précieux  eft  celui  qui  rful1  ltrcij’c- 
clt  en  grains  & qui  s’appelle  Ttu-pau-fyaitg.  L’autre , qui  le  nomme  Thi-kyançr, 

eft  moins  eftirné , parce  qu’il  eft  trop  petit  & trop  fin.  La  femelle -ne  produit  < 1 ■ 

pas  de  mule  ; oit  du  moins  la  fubftance  qui  fe  trouve  dans  fon  fie  n’a  pas  l’o- 
deur du  mule , quoiqu’elle  en  ait  l’apparence.  On  apprit  ntt  Millionnaire  que  la  nf«  ncumte 
nourriture  ordinaire  de  cetanimal  eft  la  chair  des  ferpens.  De  quelque  groflèur 
qu’ils  puillcnt  être,  il  les  tue  facilement , parce  qti’.v  cet  tatne  dilbncc  ils  font 
tellement  failis  de  l’odeur  du  mufe,  que,  s’affoiblxllint  rôtit  d'un  coup  ; ils  ne 
peuvent  plus  le  remuer.  Ce  qui  paraît  beaucoup  mieux  prouvé,  c’en  que*  Ici 
payfans , en  allant  au  bois  ou  en  laifant  du  chaibon  dans  les  montagnes , n’ont 
pas  de  moicn  plus  sûr  pour  fe  préferver  de  ces  ferpens , dont  la  moriure  eft  ex- 
trêmement dangcreiife , que  de  porter  fur  eux  quelques  gf.iins  de  rhufe.  Avec 
cet  antidote , ils  dorment  tranquillement  fur  ilievbe  après  leur  dîner.1'* 

Ce  qui  arrivant!  même  Millionnaire,  en  retournant  à l’dki ri" ferr.blc  crm--  Prwro.ii»;;  ‘ 
firmér  que  la  chair  des  fcrpenS' eft  la  principale  nôuriirmedu  chevreuil  muC- 
qué.  Ayant  fait'  préparer  ponr1  fon  founcr  quelque  partie  de  cet  amrhal  .'ilfd 
trouva  parmi  les  convives  un  Chinois  qui  haïfloit  les  ferpens  jufqu’à  fc  trouver 
mal  lorfqu’on  en  parloit  dans  fa  préfente.  Comme  il  ignorait  ce*  qui  lui  étoit 
préfenté , le  Millionnaire  ,fe  difpenfa  de  lui  en  parler , & fc  fit  au  contraire  un 
plaifir  d’obfcrver  fa  contenance. 'Lé  Chinois  prit  du  chevreuil , comme  les  au- 
tres, dans  le  dcllein  d’en*  manger;  mais  à pci  ne  en  eut-il  mis  un  morceau  dans 
fa  bouche , qu’il  fencit  fon  cftomac  fe  révolter.  En  un  tnor  il  ne  voulut  plus  tou- 
cher à cette  viande , tandis  que  tous  les  autres  en  mangeoient  de  fort  bon  ap- 
petit  (95)- 

Navarette  nous  apprend  qu’il  fe  trouve  un  grand  nombre  dfe  ces  animaux 
mufqués  dans  les  Provinces  de  Chcn-chcu-fi  & de  Chan-JI , où  ils  portent  le  npm 
de  Ou. . Sqivant la  dcfcriptiqades  Auteurs  Chinois,  ils  ont  le  corps  d’un  petit  Siüjars. 
daim  , Sc  le  poil  d’un  tygtcou  d’un  ours.  Xorfquils  fopt  .preiÇjs  par  les  Chaf- 
feurs,ils  grimperit  fur  les  rochers  s & mordent  le -petit  lac  mulqué  qui  con- 
tient le  mule , pour  éviter  le  péril  en  dérruifant  leur  trefor.  Mais  ectre  morfure 
jeur  caufe  la  mort.  Ce  récit,  ajoute  l'Auteur,  s’accorde  avec  l’opinion  publique. 

eft  joint  avec  un  fubftautif  i car  U devient  i ,9 4)  On  l’appelle  dans  ces  montagnes , 
alors  aJjctfif.  Daim  odoriférant. 

(95)  Du  Halde,  p.  i j.  & *14. 

Qqq  l.j 
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Le  racme  Voyageur  raconte  qu’on  trouve  d^fis  les  mêmes  Provinces  un  autre 
animal,  auquel  il  ne  manque  que  le  fac  à mufe  pour  reiïèmbler  au  précé- 
dent (96).  11  le  vend  , dit-il , pour  fervir  de  nourriture  commune , fie  les  Mil- 
lionnaires eurent  la  curiofité  d'en  acheter  un , en  retournant  de  Peking  à Can- 
ton. Sa  chair  jette  une  odeur  li  forte  lorsqu'elle  eft  rôtie , que  toute  la  Barque 
en  fut  parfumée.  Au  goût , on  l’auroit  prile  pouç  une  préparation  demufe.  Ce- 
pendant elle  ne  leur  révolta  point  l'eftomac  ; mais  ils  fentirent  que  pour  peu  que 
l'odeur  eut  été  plus  forte , il  ne  leur  auroit  pas  été  poflible  d’en  manger. 

Les  Chinois  vantent  beaucoup  la  licorne , dans  leurs  difeours  & dans  leurs 
écrits.  Ils  la  regardent  comme  un  augure  de  profperité.  Ils  la  reprefentent  fort  beU 
le  ; fie  leurs  Auteurs  alTurent  quelle  a le  ventre  d’un  daim , le  pied  du  cheval , & la 
queue  de  la  vache.  Ils  lui  attribuent  cinq  couleurs  différentes.  Elle  a , difent- 
ils , le  ventre  jaune.  Sa  corne  eft  haute  de  deux  pieds  fit  couverte  de  chair. 
C’eft  un  animal  fort  doux  fie  l’emblème  de  la  félicité.  Mais  cette  defeription  , 
ajoure  Navarette , a trop  l’air  de  Ta  fable  du  Phoenix. 

Le  meme  Voyageur  parle  de  deux  animaux  fort  étranges.  L’un  , qui  fc  nom- 
me Lang , a les  jambes  de  devant  fort  longues  fi c celles  de  derrière  fort  courtes. 
Au  contraire,  l’autre,  nommé  Pwey  ou  Poy  a celles  de  derrière  fort  longues 
fie  celles  de  devant  fort  courtes.  Comme  ces  deux  animaux  ne  peuvent  marcher 
feuls,  ils  fejoignent  cnfcmble  (97)  Si  ne  compofent  en  quelque  façon  qu’une 
feule  bête,  qui  fe  remue  parlcmoien  des  quatre  longues  jambes.  Les  Chinois 
donnent  le  nom  de  Lang-pey  aux  pauvres  miférables  qui  ne  peuvent  gagner 
leur  vie  par  le  travail , comme  pour  figniiier  qu'ils  ont  befoin  de  l’alüftance 

d’autrui.  , . . 

On  nomme  encore , entre  les  animaux  extraordinaires , IcJang,  qui  fe  trouve 

dans 


pas  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux , mais  fur  celui  des  Chinois  fie  de 
leurs  livres,  quoiqu'il  paroilfe  d'ailleurs  perfuadé  du  fait.  Du  Halde  nous  aver- 


tit que  les  Millionnaires  ne  purent  fe  procurer  une  exaéfe  connoifTance  de  tous 
les  animaux  rares  qui  fe  trouvent  dans  les  montagnes  de  la  Chine.  Il  ajoute  que 
ce  que  les  Chinois  racontent  de  pluiieurs  a l’air  li  fabuleux  qu’on  n’y  peut  don- 
ner aucune  confiance.  A l’égard  dü  Sin-Jin , il  croit , fur  la  defeription  qu’on 
en  fait  dans  toute  la  Province  de  Sc-chuen  , que  c’eft  une  forte  de  linge.  On  le 
représente  de  la  grandeur  d’un  homme  médiocre.  Il  a plus  de  relîêrablance  que 
les  autres  finges  avec  l’efpéce  humaine , foit  par  fes  adtions , foit  par  la  facilite 
avec  laquelle  il  marche  fur  fes  pieds  de  derrière  (99); 

(ai)  Il  patciît  plie  c’eft  ici  la  femelle  des  cpnçûe. 
animaux  de  la  même  cfpccc.  (»«)  Defeription  delà  Chute  par  Navaieu; 

($7)  Maiheurcufemcnt  les  Auteurs  n’ex-  te , pi  8-  Sc  fuiv. 

•liqueur  pas  la  poflibilité  de  cette  marche,  (j>5Ô  Chine  du  Petc  du  Halde , p.  14, 

& l’on  ne  voit  pas  trop  quelle  puilTe  être  ..  ■ ! • . . • 
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Poijfon  d'eau  douce. 

LA  Chine  offre  une  prodigieufc  abondance  de  poifTons.  Les  rivières , les 
lacs,  les  étangs  & les  canaux  memes  en  font  remplis.  11  fourmille  jufques 
dans  les  folfés  qu'on  creufc  au  milieu  des  cliamps , pour  conferver  l’eau  qui  fert 
à la  produétion  du  riz.  Ces  folfcs  font  remplis  de  fray  ou  d’œufs  de  poif- 
fons , dont  les  Propriétaires  des  champs  tirent  un  profit  confidérable.  On  voit 
tous  les  ans,  fur  la  grande  riviere  de  Yang-tfe-kyang,  1 peu  de  diftance  de 
Kyen-king  fu  dans  la  Province  de  Kyang-fi , un  nombre  furprenant  de  Barques, 
qui  fe  raflemblent  pour  acheter  de  ce  fray.  Vers  le  mois  de  May , les  Habitans 
du  Pays  bouchent  la  rivière  en  plufîcurs  endroits , dans  l’efpace  de  neuf  ou  dix 
lieues , avec  des  nattes  & des  claies , qui  ne  laifTent  d’ouverture  que  pour  le 
paffage  d'une  Barque , afin  d’arrêter  le  fray  qu’ils  fçavenr  difkinguer  au  premier 
coup  d’œil,  quoique  l’eau  n’en  foit  prefque  point  altérée.  Ils  remplirent  des 
tonneaux  d’un  mélange  d’eau  Sc  de  fray  , pour  les  vendre  aux  Marchands  qui, les 
tranfportent  en  diveifes  Provinces , avec  l’attention  de  remuer  cette  eau  de 
tems  en  tems.  Cette  eau  fc  vend  par  mefure  à ceux  qui  polfedent  des  étangs. 
Dans  l’cfpace  de  peu  de  jours  ',  le  jeune  fray  commence  à paroître  en  petits 
bancs;  & dans  cette  petitefTe  qui  le  rend  prefqu 'imperceptible  on  le  nour- 
rit de  lentilles  de  marais , ou  de  jaunes  d’œufs  ',  à peu  près  comme  on  élè- 
ve en  Europe  les  animaux  domeftiques.  Le  gros  poilfon  fe  confcrve  avec  de  la 
glace.  On  en  remplit  de  grandes  barques,  dans  lefquellcs  on  le  tranfporte  juf- 
qu’à  Pcking.  Le  profit  monte  quelquefois  au  centuple  de  la  dépenfc , parce 
que  le  Peuple  fe  nourrit  prefqu'uniquement  de  poiflon.  On  en  tire  des  rivières 
&C  des  lacs  pour  peupler  les  canaux.  11  en  vient  aulli  de  la  mec , qui  remonte  allez 
loin  dans  les  rivières.  On  en  prend  quelquefois  de  très  gros  à plus  de  cent  cin- 
quante lieues  de  la  Côte  ( 1 ). 

Dans  la  Riviere  du  Yang-tfe-kyang , à plus  de  foixantc  lieues  de  la  mer, 
on  voit  des  marfouins,  que  les  Chinois  nomment  Kyang-chu,  c’cft-à-dire , Porcs 
de  rivières  ( 1 ).  Ils  font  plus  petits  que  ceux  de  l'Océan  ; mais  ils  nagent  en 
troupes , au  long  des  rives , avec  les  mêmes  fauts  & les  mêmes  évolutions  ( 3 ). 
Enfin  l’Europe  a peu  de  poifiônsqui  ne  fe  trouvent  à la  Chine.  Les  Lamproies , 
les  carpes , les  foies , les  faumons , les  truites , les  eflurgeons  y font  communs. 
Elle  en  a quantité  d’autres  qui  nous  font  inconnus  &:  dont  le  goût  eft  excellent. 
Mais  l’attention  des  Millionnaires  étoit  fi.  remplie  pat  leurs  occupations  géogra- 
phiques , pendant  le  voyage  qu’ils  firent  dans  les  Provinces , qu’ils  n’eurent  pas 
de  loifir  de  relie  pour  obfcrver  toutes  les  différentes  efpéces  dont  on  leur  fit  la  de- 
fcripcion.  Ils  s’arrêtèrent  feulement  à quelques-uns , qui  leur  parurent  les  plus  re- 
marquables. Tel  fut  le  Cho-kya-yu  , c’eft-à-dire , le  Poijjon  arme , ainli  nom- 
mé , parce  que  fon  dos , fon  ventre  & fes  côtés  font  couverts  d’écaillcs  poin- 
tues , qui  font  placées  l'une  fur  l’autre  en  lignes  droites,  comme  les  thuiles  du 

( 1 ) Du  Halde , j>.  ij  Sc  ji  j.  ( j ) Du  Halde  ,p.  }J4. 

( 1 j Yoycici-deHus. 
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toît  d'une  tmifon.  Il  péfe  environ  quarante  livres.  C’eft  un  poiflon  admirable 

& d'une  blancheur  extrême.  Son  goût  rclfembic  allez  à celui  du  veau.. 

Dans  les  tems  calmes  on  prend  un  autre  poillon  fort  délicat , qui  s’appelle 
PoiJTon  farint , à caufe  de  la  blancheur  extraordinaire  ; fans  compter  que  fes 
deux  yeux  , qui  font  noirs , fc  trouvent  renfermes  dans  deux  cercles  qu’on  j>ren- 
droit  pour  de  l’argent  fort  luifant.  On  en  voit  des  bancs  fi  prodigieux  , près  des 
Côtes  maritimes  delà  Province  de  Kyang-nan  , que  d’un  coup  de  iilet  on  en 
prend  quelquefois  quatre  quintaux.  . • 

Un  des  meilleurs  poillons  qui  fe  trouvent  a la  Chine  reflcmble  à la  brème 
de  mer.  On  le  prend  dans  la  quatrième  & cinquième  Lune.  Il  ne  fc  vend  gue- 
res  plus  d'un  fol  la  livre;  & le  double,  au  plus,  à vingt  lieues  des  rivières  où 
il  fe  prend.  Lorfque  le  tems  de  cette  pèche  cil  pallè , on  voit  arriver  des  Côtes 
de  Chc-kyang  de  grandes  DarqUes  chargées  d'une  autre  cfpéce  de  poiflon  frais , 
qui  redouble  à la  morue  de  Terre-neuve.  Il  s’en  fait  une  confommation  in- 
croiablc  dans  la  faifon  qui  lui  eft  propre , depuis  la  Province  de  Fo-kyen  juf- 
q r i celles  de  Chan-tong,  outre  une  quantité  prodigieufc  qui  fc  vend  falée 
dans  le  lieu  même  de  la  pèche.  Ce  qui  doit  faire  juger  de  lbn  abondance , c’eft 
qu’il  fc  donne  à vil  prix , quoique  les  Marchands  faifent  de  grands  frais  pour 
s’en  procurer.  Ils  font  d’abord  obligés  d’obtenir  la  permiftion  des  Mandarins 
pour  ce  commerce.  Enfuite , louant  une  barque , ils  achètent  le  poiflon  aufli-tôt 
qu’il  eft  forti  de  l’eau , de  le  mettent  à fond  de  callc  fur  des  couches  defel,  qui 
fervent  à le  confcrvet  dans  le  tranfport , pendant  les  plus  grandes  chaleurs. 

Depuis  la  fixiéme  Lune  jufqu’à  la  neuvième,  on  apporte  aulli  une  grande 
quantité  de  poiflon  falé  des  Côtes  maritimes.  On  trouve  dans  la  Province  de 
Kyanf-nan  un  fort  gros  poiflon , qui , venant  de  la  mer  ou  de  la  riviere  jaune , 
fe  jette  dansde vaftes plaines  qu'on  a pris  foin  de  couvrir  d’eau.  Mais,  par  la 
difpofition  du  terrain  , on  peut  la  faire  écouler  aufli-tôt  que  le  poilfon  y eft  en- 
tré ; de  forte  que  demeurant  à fec  il  eft  pris  facilement.  On  lq  laie  pour  le  ven- 
dre'aux  Marchands , qui  en  chargent  leurs  Barques  à très-bon  marché. 

On  prend  toutes  fortes  d’excellent  poiflon  dans  la  Riviere  de  Yang-tfe- 
kyang , vis-à-vis  la  grande  Ville  de  Kycn-kyang-fu  , où  elle  a plus  d’une  de- 
mie-lieue de  largeur  -."mais  on  y diftingue  entr  autres  le  Whang  yu  ou  le  Poiflon- 
jaunt.  Sa  gro fleur  eft  extraordinaire.  Il  s’en  trouve  qui  pelént  jufqu’à  huit 
cens  livres.  La  chair  en  ell  ferme  de  d'un  goût  exqnis.  On  ne  le  prend  que  dans 
certaines  faifons,  lorfqu’il  patlc  du  Tong-tinghu  , qui  fe  nomme  aulli  le  Lac 
de  Jan-cheu  , dans  cette  riviere  ( 4 ).  . 

La  même  Riviere  a , près  de  Nan-king , une  faineufc  Pcchcne  d aloies , que 
les  Chinois  nomment  Che  yu.  La  pcche  s y fait  aux  mois  d Avril  & de  Mai. 
Dans  un  autre  endroit  , mais  allez  éloigne  de  N'an-lcing , on  prend  une  h 
rroflè  quantité  du  même  poilfon  , qu'on  le  tranfportc  fouventà  Tjong-ning  , 
ïfle  voilinc , où  il  fe  vend  à très-vil  prix!  •/■*-  ’ 

Mais  le  plus  remarquable  de  tous  ces  poilkms  eft  le  Ktn  yu  ou  le  ( * ) Poifon 
d'on  On  le  nourrit,  toit  dans  de  petits  étangs  faits  pour  cet  ufage , qui  fervent 
d’ornement  aux  maifons  de  camp.i;me  des  Princes  Sa  des  Seigneurs,  fort  dans  des 
ballins  plus  profonds  que  larges.  On  le  prend  aulli  petit  qu  il  eft  pollible , parce 

( 4)  Le  meme  , p.  »i y-  , 

t * ) Ou  li  1 on  veut , 1a  D.raJt  ; car  c en  cil  une  clpcce. 
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que  le  plus  petit  parte  pour  le  plus  beau  & qu’on  en  peut  nourrir  un  plus  grand  Histoire 
nombre.  Les  plus  jolies  dorades  Clnnoifes  font  d’un  beau  rouge,  comme  tacheté  Naturelle 
de  poudre  d'or , fur-tout  vers  la  queue , qui  le  termine  en  fourche  par  deux  ou  nE  *•*  Chine. 
trois  pointes.  Quelques-unes  font  de  couleur  d’argent  ; d’autres  font  bl  anches  i 
d’autres  marquetées  de  rouge.  Les  deux  efpeces  font  également  vives  & avi- 
ves. Elles  fe  plaifent  à jouer  fur  la  furlacc  ac  l’eau.  Mais  elles  font  il  délicates 
que  la  moindre  impreüion  de  l’air  en  fait  mourir  un  grand  nombre.  Dans  les 
étangs , les  dorades  font  de  différentes  grandeurs.  Il  s’en  trouve  de  plus  grollcs 

3ue  les  plus  grandes  Pelamidcs  ! 5 ).  On  les  accoutume  à gagner  le  fommec 
e l’eau , au  bruit  d’une  creilèllc  dont  on  fc  fert  pour  leur  donner  à manger. 

La  meilleure  méthode  pour  les  confervcr  eft  de  ne  leur  rien  donner  en  hy  ver.  Comment  rite» 
Il  eft  certain  que  pendant  trois  ou  quatre  mois  on  ne  les  nourrit  pas  à l’eking , fe “ 
c’eft-i-dire,  pendant  toute  la  durée  du  grand  froid.  On  n’expliqueroit  pas  fa- 
cilement de  quoi  elles  vivent  fous  la  glace  ; à moins  quelles  ne  trouvent  de  pe- 
tits vers  dans  les  racines  des  herbes  qui  croiflênt  au  fond  des  étangs , ou  que  ces 
racines  mêmes  , amollies  par  l’eau  , ne  deviennent  propres  à leur  fervir  d’ali- 
ment. Souvent , la  crainte  quelles  ne  foient  incommodées  dir  froid  les  fait  pren- 
dre dans  les  tnaifons , où  elles  font  gardées  foigneufement  dans  des  vafes  de 
porcelaine  , mais  fans  aucune  nourriture.  Vers  le  primeras  on  les  remet  dans 
leurs  badins.  Les  perfonnes  du  plus  haut  rang  prennent  plailîr  à les  nourrir  de 
leur  propre  main , Sc  partent  quelques  heures  à obferver  l’agilité  de  leurs  mou- 
vemens  ( 6 ). 

Ce  poirtbn  , ou  du  moins  le  plus  joli  de  fonefpece,  fe  prend  dans  un  Lac  EVucilcivicn- 
de  la  Province  de  Che-kyang , près  de  la  grande  Ville  de  Chang-wha-hyen , ncm’ 
dans  le  diftriéi  de  Han-cheu-fu , au  pied  de  la  Montagne  de  Tfyen-king.  Cepen- 
dant , comme  ce  Lac  a peu  d’étendue  ( 7 ) , il  n’eft  pas  vraifemblable  que  tou- 
tes les  dorades  de  la  Chine  viennent  de  là , fur-tout  celles  de  Quang-tong  & de 
Fo-kyen  , deux  Provinces  où  la  propagation  s’en  fait  heureufement  ( 8 ). 

Suivant  le  Pete  le  Comte , la  longueur  ordinaire  de  ces  dorades  eft  d’un  doigt.  Leur  figure. 
Elles  font  d’une  grofteur  proportionnée , & très-bien  faites  dans  cette  petite 
taille.  Le  mâle  eft  d’un  beau  rouge,  depuis  la  tète  jufqu'à  plus  de  la  moitié  du 
corps.  Le  relie , en  y comprenant  la  queue , eft  doré , & d'un  luftre  fi  éclatant, 
que  nos  plus  belles  dorures  n’en  approchent  point.  La  femelle  eft  blanche.  Sa 
queue  & quelques  autres  parties  du  corps  rellèmblent  parfaitement  à l'argent. 

En  général , la  queue  des  dorades  n’eftpas  unie  Sc  plate  comme  celle  des  autres 
poirtons.  Elle  forme  une  forte  de  touffe , longue  & épaillc , qui  ajoute  quelque 
chofe  à leur  beauté. 

Les  ballins  qui  leur  fervent  d’habitations  font  grands  Sc  profonds.  L’ufage  eft  Précautions  n#- 
de  metere  au  fond  de  l’eau  un  pot  de  terre  renverfé  Sc  percé  de  trous afin  wnîcîvcu™  ^ 
qu’elles  puillènt  s’y  mettre  à couvert  de  la  chaleur  du  foleil  ; car  leur  délica- 
teftè  eft  extrême.  On  change  l’eau  deux  ou  trois  fois  la  femaine  ; mais  avec 
la  précaution  de  faire  entrer  l’eau  fraîche  à mefure  que  l’ancienne  s’écoule. 


( y ) Elles  perdent  leur  luftre  lorfqu’elles 
font  mortes  , comme  on  l’a  remarqué  dans 
quelques-unes  qui  ont  été  apportées  en  Angle- 
terre. 

( 6 ) Quoiqu’elles  n’ aient  prefquc  jamais 
Tome  T I. 


plus  d’un  doigt  de  longueur , les  plus  jolies  (ê 
vendent  trois  ou  quatre  écus. 

( 7 ) Il  n’a  pas  plus  de  deux  cens  arpeos. 

( 8)  Du  Halde,  p.  xïj. 
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Histoire  Ainfi  le  balfin  n’eft  jamais  à fec.  On  jette  aulTi  fur  la  furface  certaines  herbe* 
Naturelle  vertes,  qui  entretiennent  la  fraîcheur.  Lorfqu’on  eft  obligé  de  faire  changer 
de  la  Chine,  de  lieu  au  poidôn , l’attention  eft  extrême  pour  ne  les  pas  toucher  avec  1» 

main , parce  qu’elles  ne  manqueraient  pas  d’en  mourir  ou  de  tomber  du  moins  ' 
en  langueur.  On  les  prend  par  degrés  avec  un  petit  filet  dont  l'ouverture  eft  atta- 
chée autour  d'un  cerceau , & d'un  tilfit  fi  ferré , qu’on  a le  teins  de  les  tranfporrer 
dans  l’eau  fraîche  avant  que  la  vieille  foit  tout-à-fait  écoulée.  L’Auteur  obfer- 
va , fur  mer , que  chaque  fois  qu’on  tirait  le  canon  & qu’on  faifoit  fondre  du' 
goudron  ou  de  la  poix,  il  en  mourait  toujours  quelques-unes.  Quoiqu'elles  vi- 
vent prefque  de  rien , ceux  qui  font  chargés  de  les  nourrir  leur  jettent  de  tems 
en  tems  de  petites  pièces  de  pâte.  Mais  rien  ne  leur  eft  fi  bon  que  les  oublies  ». 
qui  forment  , en  le  détrempant  , une  forte  de  papin  quelles  aiment  beau- 
coup ( 9 )• 

Comnirnt  elle»  Dans  les  régions  chaudes  de  l’Empire  , elles  multiplient  excellîvement 
muiiipiitnt.  pourvu  que  le  fray  qui  nage  fur  la  furface  de  l’eau  foit  enlevé  avec  beaucoup  de- 
foin  ; fans  quoi  elles  le  dévorent.  On  le  met  dans  un  vafeexpoféau  foleil , juf- 
qu'à  ce  que  la  chaleur  ait  animé  les  jeunes  dorades.  Elles  paroiiTent  d’abord 
tout-à-fait  noires , Sc  quelques-unes  confervent  cette  couleur.  Mais  la  phiparr 
deviennent  par  degrés,  rouges  ou  blanches , couleur  d’or  ou  d’argent.  C’eft  à 
l 'extrémité  de  la  queue  que  l’or  & l’argent  commencent  à paraître,  fis  s'étendent 
plus  ou  moins  vers  le  milieu  du  corps , fuivanc  la  nature  particulière  de  chaque 
dorade  ( io). 

A«is  Chinoit  Les  Millionnaires  fe  procurèrent  les  informations  fuivantes  de  quelques  Chi- 
ïcl'iwi'dc^Jor*-  no*s  faifoient  le  commerce  de  ces  petits  poillons , & qui  en  retiraient  dequoi 
vivre  honnêtement. 

i.  Ce  n’eft  pas  la  couleur  blanche  ou  rouge  qui  diftingue  le  mâle  de  là  fe- 
melle. On  connoît  les  dorades  femelles  à plusieurs  petites  taches  blanches  qu’el- 
les ont  autour  des  ouies , & aux  petites  nageoires  rjui  font  près  des  mêmes  par- 
ties. Ces  endroits  au  contraire  font  fort  luifans  dans  les  males. 

i.  Quoique  la  longueur  des  dorades  ne  foit  ordinairement  que  d’un  doigt, 
on  en  voit  de  la  grolfcur  & de  la  longueur  des  plus  gros  harangs. 

5.  Leur  queue  , qui  eft  ordinairement  en  forme  de  touffe,  ne  lailïè  pas  de 
iclfembler  quelquefois  à celle  des  autres  poilfons. 

4.  Outre  les  petites  boules  de  pâte  , on  leur  jette  des  jaunes  d’œufs  durs , ou 
du  maigre  de  porc  Géché  au  foleil  & réduit  en  poudre  très-fine.  On  met  quel- 
quefois des  limaçons  dans  leurs  badins.  La  gluc  qui  s’attache  aux  parois  eft  une 
nourriture  excellente , quelles  enlcvent  avec  beaucoup  d’avidité.  Elles  n’aiment 
pas  moins  certains  petits  vers  rougeâtres , qui  fc  trouvent  dans  l’eau  de  quelques 
réfervoirs. 

5.  Les  dorades  multiplient  rarement  lorfqu’elles  font  renfermées  dans  un 
vafe.  Elles  y font  trop  à lctroit.  Pour  la  propagation , Ï1  faut  les  mettre  dans 
des  réfervoirs  d’cati  courante , qui  aient  quelques  endroits  profonds. 

6.  L’eau  de  puits  dont  on  remplit  les  vales  doit  repofer  cinq  ou  fix  heures 
avant  qu’on  y mette  les  dorades.  Autrement  elle  feroit  trop  crue  Sc  fort  mal- 
faine. 

7.  Lorfque  le  poiflbn  jette  fon  fray , vers  le  commencement  du  mois  de  Mai  , 

(.9  ) Le  Comte , p.  1 1 j.  Du  Halde , ) 15-  (10)  Du  Halde , p-  3 U. 
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il  faut  jetter  .de  l’herbe  fur  la  furface  de  l’eau,  afin  que  le  fray  puiflè  s'y  atta-  Histoire" 
cher.  Après  ce  teras , & lorfqu'on  s'apperçoit  que  les  mâles  cclfent  de  fuivre  les  Naturelle 
femelles , on  tranfporte  le  poilfon  dans  un  autre  lieu  , & le  fray  doit  refter  ex-  DE  la  Chine. 
pofé  au  foleil  l’efpace  de  trois  ou  quatre  jours.  Enfuiteon  en  laillè  palier  qua- 
rante ou  cinquante , au  bout  dcfqucls  l’eau  doit  être  changée , parce  que  le  Ira  y 
commence  à prendre  diftinâetnenr  la  forme  de  poilfon  ( 1 j ). 

Quelqu'idce  qu’on  puifle  fe  former  des  dorades,  leur  beauté  n’approche  Hay-lWij,  poir- 
pas  de  la  laideur  d’un  autre  poillôn  qui  fc  nomme  Hay-fcng.  C’eft  néanmoins  Jjj"  i‘Ji^r'luê5 
une  nourriture  li  commune  à la  Chine  , qu’on  en  fert  prelqu’à  chaque  repas. 

On  voit  flotter  les  Hay-fcngs  près  des  Côtes  de  Chan-rong  ï:  de  Fo-kyen.  Nos  ouferratio»  <Vt 
Millionnaires  les  prirent  d'abord  pour  autant  de  malles  inanimées  ; mais  un  toy-”nj« 
de  ces  animaux , que  les  Matelots  Chinois  pêchèrent  par  leur  ordre , nagea 
fort  bien  dans  le  ballin  où  ils  le  firent  mettre.  11  y vécut  meme  allez  long-tcms. 

Sur  ce  qu’on  les  avoit  toujours  affûté  qu’il  a quatre  yeux  & fix  pieds , & que  fa 
figure  retlèmble  à celle  du  foie  humain , ils  prirent  la  réfolution  de  l’examiner 
foigneufement.  Mais  ils  ne  découvrirent  que  deux  endroits  qu’ils  pullènt  pren- 
dre pour  des  yeux , aux  marques  de  crainte  que  l’animal  donnoit  lorfqu’ils  paf- 
foient  la  main  par-devant.  A l’égard  des  pieds , fi  tout  ce  qui  lui  fert  a fc  mou- 
voir devoir  porter  ce  nom , on  en  pourroit  compter  autant  qu’il  a de  petits 
boutons  ou  de  petites  excrefcences  autour  du  corps.  Il  eft  d’ailleurs  fans  os  Sc 
fans  aucune  efpccc  de  pointes.  Il  meurt  aufli-tôt  qu’il  eft  prelfé  dans  les  mains. 

Mais  un  peu  de  fcl  fumfant  pour  le  conferver , on  le  tranfporte  dans  toutes  les 

Îiarties  de  l’Empire.  Les  Millionnaires  ne  le  trouvèrent  pas  excellent,  quoique 
es  Chinois  le  regardent  comme  un  de  leurs  mets  les  plus  délicats  ( r i). 

Le  Comte  nous  apprend  qu’on  trouve  dans  l’Iflc  ae  Hay-nan  un  Lac  ou  une  iicoli  ir  poif- 
Fontaine  dont  l’eau  pétrifie  le  poilfon.  Il  en  apporta  lui-même  une  écreviffe , fon  lc 
dont  la  méramorphofe  étoit  fi  avancée  quelle  avoit  déjà  le  corps  Sc  les  pattes 
fort  durs  6c  peu  différons  de  la  pierre  (1  j).  Cependant  les  Millionnaires  qui 
vifiterent  toutes  les  Provinces  de  l’Empire,  prétendent,  fur  le  témoignage  dei 
Habitans , que  l’Ifie  de  Hay-nan  n’a  pas  de  Lac  auquel  on  puilfe  attribuer  cette 
vertu  114).  Mais  ils  femblent  reconnoitre  qu’entre  cette  Iile  & les  Côtes  de 
Kan-chtu  dans  la  Province  de  Quan-tong  , on  trouve  une  efpece  d’écrevillè 
qui  eft  fujette  à fc  pétrifier  fans  perdre  fa  forme  naturelle.  Ils  ajoutent  que  c’efl 
un  fpécifiquc  contre  les  fièvres  ardentes  6c  malignes. 


(n)  Le  meme,  p.  10. 
(11)  Le  Comte,  p.  ni. 


(rj)  Voycx  ci-dclTur. 
('41  Du  Halde,  p.  10. 


Fin  du  Livre  fécond. 
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Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle. 

PREMIERE  PARTIE. 

✓ L I V R E TROISIÈME. 

6 «St  ■'5CV>i'5S-OC.7  « 'TOT*/?  tSOSS 

DESCRIPTION  DE  LA  CORE'E, 

DE  LA  TaRTARIE  ORIENTALE  ET  DU  TlBET. 


CHAPITRE  PREMIER. 

dtfèrvations  géographiques  & Hiftoire  de  la  Corée  , par  le  Pert 
Jcan-Baptijle  Regis , Jéfuite. 

INTRODUCTION. 

U O I Q U E le  Royaume  de  Corée  ne  foit  que  tributaire  de 
la  Chine , fa  fîruation  étant  à l’extrcmité  de  l’Alîc  , notre  mé- 
thode, quieft  d’avancer  de  l’Eft  àl’Oueft,  nous  oblige  de  le 
placer,  dans  ce  Recueil , avant  cette  partie  de  la  Tartaric  qui 
dépend  immédiatement  de  l’Empire  Chinois. 

Nos  Mémoires  font  fort  ftérilcs  fur  la  Corée.  Peu  de  Vaif- 
feaux  Européens  ont  relâché  fur  cette  Côte.  A peine  aucun  Habitant  de  l’Ouefl 
y eft-il  jamais  defeendu , pour  tirer  quelques  informations  des  Naturels  du 
Pays.  On  trouve  à la  vérité  une  Relation  de  quelques  Hollandois , qui  y firent 
voile,  dit-on,  d’une  Ifle  nommée  Quclpatrt , & qui  palferent  quelque-tems 
dans  les  terres.  Mais  c’eft  au  Leéleur  à juger  de  la  confiance  qu’il  doit  prendre 
à leur  témoignage  , après  l’avoir  comparé  avec  les  Obfervations  dont  leur 
récit  fera  précédé.  Elles  font  du  Pere  Régis , un  des  Millionnaires  qui  fu- 
rent employés  à drcHcr  la  Cane  de  la  Chine , & le  Pcre  du  Halde  en  a publié 
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fExtrait  ( i ).  Ce  Millionnaire  géographe  n’avoit  pas  fait  le  voyage  de  la  Co-  iNTrODUC- 
rce  i mais  il  avoic  fuivi  , d’une  mer  à l’autre  , les  limites  de  ce  Royaume  tion. 
du  côté  du  Nord.  Des  trois  autres  côtés  la  Corée  eft  environnée  d'eau , & cette 
obfervation  a vérifié  qu’on  s’eft  trompé  long-tems  en  la  prenant  pour  une 
!fle. 

Regis  avoit  tiré  fes  informations  fur  l’intérieur  du  Pays , d’nn  Seigneur  D'où  l»  rete 
Tartare  envoyé  par  l'Empereur  Kang-hi  au  Roi  de  la  Corée.  Mais  ce  Député, 
re'lèrré  dans  des  bornes  tort  énoites , n’avoit  pu  faire  des  remarques  bien  con- 
iiderables.  Il  ne  fera  point  inutile , à cette  occalion  , de  citer  les  termes  de 
Regis.  *»  Les  Ambafladeurs  de  la  Corée  font  peu  refpeftés  à la  Chine , parce 
*>  qu'ils  ne  repréfentent  qu’un  Prince  Tributaire.  Ils  ne  font  pas  même  placés 
» entre  les"  Mandarins  au  fécond  Ordre.  On  commence  par  les  renfermer 


scmmoi» 

Ut  LA 

: o * F.’  r. 

vch  noms  de 
oiét. 

es  borne  » &- 
étendue 


omment  le* 
ionnaites 
parvenus  h. 
r une  Ca.tot 
tCotcc. 


500 


HISTOIRE  GENERALE 


HISTOIRE 

GENERALE 

DES  VOYAGES 


Otiapqsd 
miért*  fur 
Royaume  tl< 
Cuite* 


DigitizedJay  C 


DES  VOYAGES.  L IV.  III.  JO! 

^Extrait  ( i ).  Ce  Millionnaire  géographe  n’avoir  pas  fait  le  voyage  de  la  Co- 
rée -,  mais  il  avoir  fuivi  , d’une  mer  à l'autre  , les  limites  de  ce  Royaume 
du  côtédu  Nord.  Des  trois  autres  côtés  la  Corée  eft  environnée  d’eau , & cette 
obfervation  a vérifié  qu’on  s’eft  trompé  long-tcms  en  la  prenant  pour  une 
111c. 

Regis  avoir  tiré  fes  informations  fur  l’intérieur  du  Pays , d’nn  Seigneur 
Tarrarc envoyé  par  l’Empereur  Kang-hi  au  Roi  de  la  Corée.  Mais  ce  Député, 
relferré  dans  des  bornes  lort  étroites,  n’avoit  pu  faire  des  remarques  bien  con- 
sidérables. Il  ne  fera  point  inutile , à cette  occalion  , de  citer  les  termes  de 
Regis.  •«  Les  Ambalfadeurs  de  la  Corée  font  peu  refpeétés  à la  Chine , parce 
„ qu’ils  ne  repréfentent  qu’un  Prince  Tributaire.  Ils  ne  font  pas  même  placés 
„ entre  les"  Mandarins  au  fécond  Ordre.  On  commence  par  les  renfermer 
„ dans  leur  logement  ; & lorfqu’on  leur  accorde  la  liberté  de  (ortir , ils  font  en- 
» vironnés  d’elpions,  fous  l’apparence  de  cortège.  Le  Seigneur  T artare , fui  vant 
le  récit  des  Millionnaires,  n'avoit  pas  été  beaucoup  plus  libre  à la  Corée.  II 
avoit  été  continuellement  obfervé  par  des  furvcillans , qui  communiquoient 
fans  celTe  à la  Cour  chaque  mot  qui  fortoit  de  fa  bouche  , par  le  moyen  d’un 
cercain  nombre  d’hommes,  placés  de  diftance  en  dillanccle  long  des  rues  ( i ). 

*•  1. 

Obfervations  biographiques  fur  la  Corée. 

LE  s Chinois  donnent  à la  Corée  le  nom  de  Kau-li , Sc  quelquefois , dans 
leurs  Livres,  celui  de  Chau-tfyen.  Les  Tartares  Manchtous  l’appellent  Solho. 
Elle  a porté  divers  autres  noms , qui  font  peu  importans.  Ses  bornes , au  Nord 
& à l’Eft,  font  le  Pays  des  Tartares-Mancheous.  A l’Oueft  elle  eft  bordée  par 
la  Province  Chinoife  qui  fe  nomme  Lyau-tong  ou  Quan-tong , & féparée  de 
laTartarie  orientale  par  une  palilTade  de  bois  que  les  Chinois  appellent  Mu- 
uou-ching , c’eft-à-dire,  Muraille  de  bois.  A l’Eft  & au  Sud,  elle  eft  envi- 
ronnée de  la  mer.  Elle  s’étend  de  trente-quatre  à quarante- trois  degrés  de  lati- 
tude ; & fa  plus  grande  largeur  , de  l’Eft  à l’Oueft , eft  de  fix  degrés. 

Un  Seigneur  Tartarc , que  l’Empereur  avoit  envoié  à la  Corée , accompagné 
d’un  petit  Mandarin  du  Tribunal  des  Mathématiques,  en  apporta  la  Carte  du 
Pays,qui  eft  fufpenduc  dans  le  palais  du  Roi.  Sa  commiffion  l’ayant  conduit  juf- 
qu’à  la  Capitale  , il  mefura,  par  une  ligne , le  chemin  qui  mene  de  Fong-whang- 
thing  à cette  Ville.  Comme  elle  eft  (nuée  à l'extrémité  orientale  de  la  palilTade  de 
Quart  long  , c’cft  à TEft  de  fa  fituation  qu’eft  à préfent  la  frontière  de  la  Corée. 
Après  la  conquête  de  ce  Royaume  par  les  Mancheous , qui  précéda  celle  de  la 
Chine , on  éroit  convenu  qu’il  refteroit  entre  les  deux  Etats  un  efpace  inhabité  , 
qui  eft  marqué  dans  les  Cartes  par  des  lignes  & par  des  points.  Les  Millionnaires 
trouvèrent  que  Fong-whang-ching  eft  à quarante  degrés  , trente  minutes 
vingt  fécondés  de  latitude  du  Nord.  Sa  longitude , du  méridien  de  Pcking  » 

) Cet  Ouvrage  fc  trouve  dans  le  pre-  Rejrsume  de  Corée  , tirées  de)  Mémoires  dit  P erg 
tnicr  Tome  de  laCÜiiicduPcrcdu  Halde,  feus  Regis,  tsveestss  Abrégé  de  Clhjioire  de  U Coreo. 
Je  titre  d'OlrJtneumu  géegrtefhi^sies  Jkt  U vx)  Du  Halde,  Vol.  II- 
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fc  trouve , par  les  mefures  géométriques , de  fept  degrés  quarante-deux  minu- 
tes Eli. 

Comme  l’Auteur  & fes  compagnons  n’eurent  pas  l’occafion  de  viftter  la  Cô- 
te maritime , ni  les  parties  intérieures  du  Royaume , ils  ne  donnent  pas  leur 
Carte  pour  complette , mais  feulement  pour  la  meilleure  qui  ait  encore  été  pu- 
bliée. Après  avoir  mcfuré  géométriquement  toute  la  frontière  du  Nord,  où  eft 
la  plus  grande  largeur  de  la  Corée,  8c  la  partie  de  l’Oueft  auflî  loin  qu’ils  y purent 
pénétrer , en  fixant  toujours  les  hauteurs , ils  fc  fervirent  de  ces  fccours  pour  ré- 
duire les  autres  parties  aux  vrais  termes  de  longitude.  D’ailleurs  la  mefure  du 
Seigneur  Tartare  depuis  Fong-whang-ching , & la  hauteur  déterminée  de  la  Ca- 
pitale du  Royaume  les  mirent  en  état  de  proportionner  dans  leur  Carte  les  diftan- 
ccs  des  autres  Places.  Les  Mathématiciens  Chinois  avoient  trouvé  qne  cette  hau- 
teur étoit  de  trente-fept  degrés , trente-huit  minutes  & vingt  fécondés:  ce  qui 
allure  la  longueur  du  Septentrion  au  Midi , du  moins  pour  cinq  degrés  & demi. 
Ainfi  , avec  quelques  obfervations  du  côté  du  Sud  & de  l’Eft , on  ajufteroit  allez 
bien  la  fituation  de  la  Corée. 

l'flr.cîpjlcs  rî-  Les  principales  rivières  de  cette  Peninfule  font  le  Y a- lu  8c  le  Tu-wen , que 
.'•««  la  co-  les  Chinois  nomment  Ya-lu-kyang  8c  Tu-rnen-kyang , mais  qui  portent  dans 
les  Cartes  leurs  noms  Manchcousde  Ya-lu-ula  8c  de  Tu-men  ula  ; Kyang  8C 
Ula  lignifiant  riviere  dans  les  langues  des  deux  Nations.  Elles  ont  toutes  deux 
leur  lource  dans  la  même  montagne  , qui  eft  une  des  plus  hautes  de  l'Uni  vers. 
Les  Chinois  l’appellent  Chang-pe-chan  , & les  Manchcous  Chan-alia , c’cft-à- 
dire , Montagne  toujours  blanche.  L’une  coule  à l’Oueft  & l’autre  à l’Eft.  Elles 
font  toutes  deux  profondes , allez  rapides , 8c  l’eau  en  eft  excellente.  Pour  le 
cours  des  autres  rrvictcs , les  Millionnaires  ne  les  ayant  pas  vues  ont  fuivi  le* 
mefures  Coréennes. 

Ancienne  Jivi-  Cette  région  étoit  anciennement  habitée  par  diverfes  Nations , dont  les  prin- 
a“  llï5-  cipales  étoient  les  Mis  , les  Kau-kyu-lis , 8c  les  Hans.  La  dernière  comptenoit 
Jes  Ma-hans , les  Pyen-hans  8c  les  Chin-hans.  Mais , s’étant  enfin  réunies , elles 
compofcrent  un  feul  Royaume  , fous  le  nom  de  Chau-tfyen  ou  de  Kau  li. 

La  Corée  eft  divifée  en  huit  Provinces , qui  contiennent  quarante  Kyan  , 
ou  quarante  Cités  ( j ),  trente-trois  Fus  ou  Villes  du  premier  rang  , cin- 
quante huit  chcus  ou  Villes  du  fécond  rang  , & foixante-dix  hyens  ou  Vil- 
les du  troilïéme  rang.  La  première  Province  fait  le  centre  du  Royaume  8c  s’ap- 
pelle King-hi , c’elt-à-dire , Province  de  la  Cour.  La  fécondé , qui  eft  à l'Eft  , 
le  nomme  Kyang-ywen  -,  c’cft-i-dirc,  fource  de  la  rivière.  C’étoit  autrefois  le 
Pays  des  Més.  La  troifiéme,  à l’Oueft,  qui  porte  le  nom  de  Whang-hay  ou 
de  Mer  jaune , renferme  une  partie  de  l’ancien  Chau-tfyen  8c  le  Pays  des  Ma- 
hans.  La  quatrième  , nommée  Ping-ngan  ou  la  Pacifique , eft  au  Nord  8c  fai- 
foit  autrefois  partie  du  Royaume  de  Chau-tfyen.  La  cinquième,  au  midi,  étoit 
la  réfidence  des  Pyen-hans  ^ 8c  fc  nomme  aujourd'hui  TJuen-lo.  La  fixiéme , au 
Sud-Oucft , eft  l’ancien  Ma-han  & s’appelle  Chu- fin , c’cft-à-dire  la  fidclle  Se 
la  pure.  La  feptiéme  eft  au  Nord-Eft.  Elle  étoit  l’ancien  domaine  des  liait- 
kyu  lis.  Son  nom  eft  Kyen-king.  Enfin  la  huitième,  nommée  Kin-chan , étoit 
anciennement  le  Pays  des  Chin-hans.  - 


«tfvifion  jhc' 
/ente  en  huit 
l'iuvipccs. 


( j ) C cft  peut-être  une  erreur , au  lieu  de  Di/liiâ. 
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La  Capitale  du  Royaume  porte  dans  les  Cartes  le  nom  de  Corein  de  King- 
ky-tau.  Mais  les  Chinois  la  nomment  Kong-ky-tau  , parce  qu'ils  attachent 
trop  de  dignité  au  mot  King  pour  l'appliquer  à d’autres  Cours  que  celle  de  leur 
Empire.  C’cft  par  la  même  raifon  qu'ils  ne  donnent  point  aux  autres  Princes 
les  titres  de  Tycn-tfc  , ou  de  yan-J'oui  , 8c  qu’ils  les  croient  rél'ervés  pour  leurs 
fêuls  Monarques. 

Les  maifons  de  la  Corée  n’ont  qu’un  étage , 8c  font  mal-bàties  ( 4 ).  Elles 
font  de  terre  à la  Campagne,  & la  plupart  de  brique  dans  les  Villes  ( 5 ).  Tou- 
tes les  Villes  Coréennes  ont  la  forme  des  Villes  Chinoifcs , & font  revêtues  de 
murs  dans  le  même  goùr.  Mais  la  grande  muraille , que  les  Coréens  ont  élevée 
pourdéfenfe  contre  lesTartares,  eft  fort  inférieure  à celle  de  la  Chine.  Il  y a 
plus  de  quatre-vingt-dix  ans  quelle  tombe  en  ruines , parce  que  les  armes  vic- 
torieufes  des  Mancheous  fe  firent  d’abord  fentir  à la  Corée  ( 6 ). 

Les  Coréens  font  généralement  bien-faits  8c  d’un  naturel  fort  doux.  Ils  ont 
du  goût  pour  les  fciences.  Ils  font  pallionnés  pour  la  danfe  & la  mufique.  Leurs 
Provinces  du  Nord  produifenc  les  hommes  les  plus  vigoureux  du  Royaume  8c 
les  meilleurs  foldats.  Ki-tfc,  dont  nous  parlerons  bien-rôt,  avoir  établi  parmi  eux 
de  fi  bonnes  loix , que  l’adultere  & le  vol  y étoient  inconnus.  Les  portes  de  leurs 
maifons  ne  fe  ferment  jamais  pendant  la  nuit.  Quoique  les  révolutions  de  leur 
Gouvernement  leur  ayent  fait  perdre  quetoue  chofe  de  cette  ancienne  innocen- 
ce , on  peut  encore  les  pronoler  pour  modèle  aux  autres  Nations.  Mais  leur 
Pays  eft  rempli  de  femmes  de  débauche,  ôcles  jeunes  gens  des  deux  fexes  y font 
trop  libres. 

Ils  font  vêtus  comme  les  Chinois  l’étoientfous  la  race  de  Tay-min  ; c’eft-à- 
dire  qu’ils  portent  une  longue  robe  à grandes  manches , un  grand  bonnet  quar- 
ré , une  ceinture , des  bottines  de  cuir , de  toile  ou  de  fatin  ( 7 ).  Leurs  bon- 
nets font  généralement  fourrés,  & leurs  habits  font  de  brocard.  Les  femme* 
bordent  de  dentelles  leurs  juppes  de  delfiis  8c  de  délions.  L’habit  ordinaire  des 
perfonnes  de  qualité  eft  une  étoffé  de  foie  couleur  de  pourpre.  Les  Lettrés  font 
diftingués  par  deux  plumes  qu’ils  portent  fur  leur  bonnet.  Dans  les  fortes  publi- 
ques leurs  robes  font  richement  ornées  d’or  8c  d’argent. 

Les  armes  des  Coréens  font  des  arbalètes  & de  longs  fabres  fans  aucun  orne- 
ment. Ils  ne  prennent  jamais  de  médecine.  Les  mariages  fe  font  fans  cérémo- 
nie , 8c  fans  aucun  préfent  nuptial.  Les  Princes  8c  les  Princeflès  du  Sang  fe  ma- 
rient entr’eux.  Les  Grands  imitent  ces  exemples  dans  les  familles.  L’ufage 
commun  de  la  Corée  eft  de  conferver  les  morts  fans  fépulture  pendant  l’efpace 
de  trois  ans.  Le  deuil  dure  aullî  trois  ans  pour  un  pere  & une  mere  , & trois 
mois  feulement  pour  un  frere.  Lorfqu’on  enterre  les  Morts,  on  place  à côté  du 
Tombeau  les  habits,  les  chariots,  ôcles  chevaux  de  celui  qui  reçoit  ce  dernier 
office , avec  tout  ce  qu’il  aimoit  particulièrement  pendant  fa  vie  ; 8c  chacun 
de  ceux  qui  compofent  le  cortège  porte  quelque  partie  de  ces  lugubres  orne- 
mens  (8  ). 

Leur  langage  eft  différent  de  celui  des  Chinois,  mais  leurs  caraéleres  d’écri- 

(4)  L'Auteur  dit  ( p.  581.)  quelles  font  (S)  UiJem. 
couvertes  de  chaume  St  que  les  Coréens  n'ont  ( 7 > 

pas  de  lits.  ( S J Chine  du  Pcre  du  Halde,  p.  jîi. 

(j  ) Du  Halde,  Vol.  II. 
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cure  font  les  memes.  Les  deux  Nations  emploient  des  interprètes.  La  do&rine 
de  Confucius  cft  fort  ellimée  des  Coréens , mais  ils  n’ont  pas  le  même  relped 
pour  les  Bonzes.  Ils  ne  fouftrent  dans  leurs  Villes  aucune  forte  de  Pagodes  (9). 
Cependant,  apres  leur  avoir  attribué  cette  averlion  pour  l’idolâtrie l’Auteur 
allure  quelques  pages  plus  bas  qu'ils  obl'ervent  le  culte  de  Fo.  11  ajoute  qu’ils  font 
naturellement  luperftitteux  ; qu’ils  ont  horreur  d ’ôter  la  vie  à la  moindre  créa- 
ture ; qu’ils  font  modères  dans  le  boite  Sc  le  manger,  & qu’ils  ont  à cable 
l’ufage  des  plats  Sc  des  alliettcs. 

Les  Sçavans  de  la  Corée  s’appliquent  particulièrement  à la  mulique.  De  trois 
en  trois  ans  on  examine  les  Docteurs , les  Bacheliers  Sc  les  Maîtres  ès  Arts. 
Ceux  qui  font  deltinés  aux  Ambalfades  fubilfent  aulli  l’examen  du  Tribunal 
des  Mini  (très.  Le  Roi  ne  polfcde  aucune  terre  à titre  de  Domaine  On  alligne 
à chacun  fa  portion , l'uivani  le  nombre  des  perfonnes  dont  fa  famille  cft  cotn- 
pofée. 

Chaque  année  les  Coréens  envoient  un  Ambafladeur  à la  Chine,  pour  rece- 
voir l’Almanach  Chinois.  Lorfque  leur  Roi  meurt  ou  qu’il  abdique  la  Couron- 
ne , l'Empereur  de  la  Chine  contre  à deux  de  fes  Grands  la  commiftion  d’aller 
donner  au  Prince  héréditaire  le  titre  de  Quty-vang , qui  lignifie  Roi.  Si  le  Roi 
mourant  appréhende  quelques  différends  pour  la  fuccelhon  après  fa  mort , il 
fe  choifit  un  héritier , dont  il  demande  la  confirmation  à l’Empereur.  Le  Prin- 
ce qui  fuccéde  reçoit  la  couronne  à genoux,  Sc  fait  aux  Commilfaires  Chinois 
des  préfens  réglés  par  l’ufage,  auxquels  il  ajoute  huit  mille  lyangs(to)  en  ar- 
gent. Enfuite  il  envoie  fon  tribut  à l’Empereur  de  la  Chine , par  un  Amballa- 
deur  qui  baille  le  front  jufqua  terre  devant  ce  Prince;  Sc  fa  femme  attend  la 
permillion  du  même  Monarque  pour  prendre  la  qualité  de  Reine  (1 1).  Les 
Mandarins  Coréens  affeélent  beaucoup  de  gravité.  Ils  reçoivent  leurs  appoin- 
temens  en  riz. 

Les  châtimens  ont  peu  de  rigueur  à la  Corée.  Des  crimes  qui  paffent  pour 
capitaux  dans  d’autres  Pays , ne  font  punis  ici  que  par  le  b -nullement  dans  quel- 
que Iflc  voifine.  Mais  un  fils , qui  maltraite  de  paroles  fon  pere  ou  fa  mere , eft 
condamné  à perdre  la  tête.  Les  fautes  légères  expofent  le  coupable  à la  baftona- 
de.  On  jette  fur  la  tête  de  ceux  qui  doivent  fubir  quelque  châtiment  un  fac  qui 
leur  tombe  jufqu’aux  pieds , autant  pour  adoucir  leur  humiliation  que  pour  les 
châtier  avec  plus  de  liberté  ( 1 1). 

Dans  tous  les  lieux  où  l’Auteur  pénétra,  les  Provinces  de  la  Corée  lui  paru- 
rent fort  bien  cultivées.  On  y fuit  la  méthode  des  Provinces  méridionales  de  la 
Chine.  L’Auteur  apprit  du  Seigneur  Tartare  que  le  Pays  produit  en  abondance 
toutes  les  néceffités  de  la  vie  (1  ;).  Quoiqu’il  foit  rempli  de  montagnes , il  eft 
d’une  fertilité  extraordinaire,  fur-tout  dans  les  Provinces  de  Ching-tjîng , de 
King  chang  & de  TJiun-lo.  Les  principales  marchandifcs  du  Royaume  lont  le 
papier  decotton,  qui  eft  fort,  & de  moindre  prix  qu’aucun  papier  de  la  Chi- 
ne ; la  fameufe  plante  qui  fe  nomme  Jin-fmg , l’or , l’argent  Sc  le  fer , la  gom- 
me d’un  arbre  qui  relTemble  au  palmier , Sc  qui  donne  un  air  de  dorure  au  ver- 
nis ; des  poules , dont  la  queue  a trois  pieds  de  long  ; des  chevaux  qui  n’ont  que 

(fj  Le  meme,  p.  J 77.  fil)  Du  Halde,  p.  j Si. 

(10)  Ou  huit  mille  onces  d’argent , cha-  (11)  Le  meme , p.  ; 8t. 

cunc  de  Ex  fchclling*  huit  fols  d'Angleterre.  ( 1 j ) Le  meme  j p.  j 7 S, 

crois 
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trois  pieds  de  hauteur-,  du  Tel  minéral , des  peaux  de  Martre  & de  Caftor.  Les 
Coréens  font  leur  vin  d’une  cfpéce  de  grain  qu’ils  nomment  Pani j. 

ün  lit , dans  un  abrégé  Chinois  de  chorographie , intitulé  Quang-yiu-ki , que 
la  Ville  de  Chau-tfyen  , où  lii-pe  faifoit  fa  rclidcnce , elt  dans  le  territoire  de 
Yong-ping  fu  , Ville  du  troifiéme  rang , qui  appartient  à la  Province  Chinoife 
de  Pe-che/i.  En  fuppofant  la  vérité  de  cette  remarque,  le  Pete  Regis  fe  croit  en 
droit  de  conclure  que  l’ancien  Chau-tfyen  (14)  Si  la  Corée  étoicnt  autrefois 
contigus  éc  n'ont  été  fepares  par  un  golfe  que  dans  la  fuite  des  lîécles.  On  ne 
peut  s'imaginer , dit-il , qu’un  Prince  eut  voulu  fixer  fa  demeure  hors  de  fes 
Etats , fur-tout  dans  un  lieu  qui  en  eut  été  fcparé  par  la  mer.  Cette  conjecture 
doit  parokrc  encore  plus  probable , fi  l’on  confidérc  que  l’Empereur  J « , lorf- 
qu'il  entreprit  il  y a trois  mille  ans  de  féchcr  les  eaux  qui  avoient  inondé  la  par- 
tie plate  du  Pays , ouvrit  un  partage  au  travers  de  la  montagne , fur  la  frontière 
méridionale  de  Chan-fi  Si  de  Chen-Ji , pour  fervir  de  débouchement  au  ff'hang- 
ho , qui  féparc  ces  deux  Provinces,  Si  qui  forme  dans  ces  lieux  une  cataracte 
peu  inférieure  àcelles  du  Nil.  De-liilconduifit  le  même  fictive  par  la  Province 
de  Ho  nan  ; Si  dirigeant  fon  canal  au  long  de  Pe-che-li , il  féena  le  lac  de  Ta- 
lu , dans  lequel  il  fe  déchargeoir  anciennement.  Ce  lac  ravageoit  par  fes  débor- 
demens  tout  le  Pays,  qui  renferme  à préfent  les  diftriéts  de  Chun- te-fu  , de 
Chau-cheu  Si  de  Ching-cheu  dans  la  même  Province.  A la  fin , pour  modérer  la 
rapidité  du  Whang-ho  , illedivifaen  neuf  canaux,  qui,  fuivant  l’opinion  de 
quelques-uns , fe  réunilloient , avant  que  de  gagner  la  mer , au  pied  de  la  monta- 
gne de  Kye-che-chan  , qui  faifoit  alors  un  Promontoire.  Mais  foit  que  tous 
les  canaux  fartent  effectivement  réunis,  foit  que  ce  fut  feulement  le  principal 
qui  fe  déchargeât  dans  ce  lieu , il  eft  certain , dit  l’Auteur,  que  depuis  le  tems 
de  Yu  le  'N'hang-ho  s’eft  détourné  fort  loin  de  fon  ancien  cours  ; car  au  lieu 
d’entrer,  comme  autrefois , dans  la  mer  au  quarantième  dégré  de  latitude,  il 
tombe  à préfent  dans  la  tîviere  de  Whay-ho  , un  peu  au-dcllus  de  JT'hag-ngan- 
fu  , Province  de  Kyang-nan,  vers  le  trente-quatrième  degré  de  latitude.  Il  ell 
remarquable  autli  que  la  Montagne  de  Kye-che-chan , qui  étoit  anciennement 
unie  au  territoire  de  Yong-ping-fu,  eftà-préfent  dans  la  mer,  à cinq  cens  lis 
de  cette  Ville  (15)  ; de  forte  que  la  mer,  gagnant  par  degrés,  a couvert  enfin 
fous  fes  eaux  tout  cet  efpacc. 

Il  eft  vrai  qu’on  ne  trouve , dans  l’Hiftoire  de  la  Chine,  aucune  trace  de  ce 
changement  extraordinaire  du  Whang-ho , ni  du  débordement  de  la  mer.  Mais 
l’Auteur  répond , à cette  objection  , que  les  altérations  qui  arrivent  infenfiblc- 
ment , Si  fans  allarmcr  la  nature , échappent  facilement  aux  obfcrvations  de 
l’Hiftoire.  Une  différence  graduelle , qui  fe  fait  dans  le  cours  de  la  vie  d’un 
homme , eft  prefqu’imperceptible.  Cette  conjecture  fe  trouve  confirmée  par  un 
exemple  de  la  meme  nature.  Chin-tfun-chong  , dans  fon  Ambafiade  au  Nord 
du  Vi  nang-ho , obfcrva  , dans  les  montagnes  de  Tuy  hang-chan  qu’il  eut  à tra- 
verfer,  que  les  ouvertures  des  rochers  étoicnt  remplies  de  coquilles  Si  de  difté- 
rens  lits  de  gravier;  d’où  il  conclut  que  la  mer  avoir  autrefois  baigné  le  pied  de 
ces  montagnes  quoiqu’elles  en  foient  aétuellement  à plus  de  cent  lieues.  A la 
vérité  Chu-ven-hing  a cru  plus  volontiers  que  c'étoit  le  K’hang-ho  même  qui 

(14)  Kiag-ki-tati , Capitale  Ae  la  Corée , eft  (15)  On  a dit  pluâcurs  fois  que  dix  Us  font 
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paffoit  dans  ces  lieux.  Mais  quoique  fon  opinion  puiflèêtre  aifcment  réfutée  » 
c’eft  allez  qu’il  paroillc  douteux  fi  cette  grande  étendue  de  Pays  ctoit  autrefois 
enfevelie  fous  les  eaux  de  la  mer  ; & l’on  voit  du  moins  qu'il  n’y  a rien  à con- 
clure du  filence  de  l’Hiftoirc  Chinoife  dans  les  cas  de  cette  nature  (16). 
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LE  s Coréens  furent  fournis  à l’Empire  de  la  Chine  depuis  le  tems  de  Yau  , 
qui  commença  fon  régné  deux  mille  trois  cens  cinquante-fept  ans  avant  Je- 
fus-Chrift  (17),  jufqu'à  ce  que  la  tirannie  de  Ta  -hang , de  la  dynallie  de  Hya  , 
qui  monta  fur  le  trône  cent  foixante-neul  ans  après , les  força  de  fecouer  le 
joug.  Ajequi  regnoit  mille  huit  cens  dix-huit  ans  avant  l’Ere  Chrétienne  leur 
fit  payer  un  tribut.  Mais  ils  fc  révoltèrent  bientôt  contre  cette  opprelfion.  Ils  fe 
faiiirent  même  d’une  partie  de  la  Chine.  Ching-tang , qui  détrôna  Kye , cin- 
quante deux  ans  après,  & qui  devint  le  fondateur  de  la  dynallie  de  Schang  , 
les  fit  rentrer  dans  la  foumiflion.  Sous  le  régné  de  Chang-ting , qui  commença 
mille  cinq  cens  feixante-deux  ans  avant  Jcfus-Chrift , ils  attaquèrent  encore  la 
Chine  •,  & pendant  deux  cens  quarante-deux  ans  ils  furent  tantôt  fournis , tan- 
tôt rebelles , jufqu’à  ce  que  la  toibldîe  de  l’Empereur  f'u-ting  leur  fit  naître 
l’occafion  de  conquérir  les  Provinces  de  Kyang-nan  éc  de  Scnan-tone.  Ils  en 
demeurèrent  poiiellèurs  jufqu’au  régné  de  Tjin-chi-wang , qui  les  lubjugua 
deux  cens  quarante-fix  ans  avant  Jefus-Chrift. 

Comme  tous  ces  tems  font  obfcurs , l’Hiftoire  Chinoife , confirmée  par  le  cal- 
cul des  Eclipfes  dont  elle  fait  mention  ( 1 8) , fait  commencer  la  Monarchie  des 
Coréens  par  Kitft.  Ce  Prince , ayant  été  renfermé  dans  une  prifon  par  Ghcou  , 
fon  neveu , Empereur  de  la  Chine , pour  lui  avoir  donné  quelques  avis  trop  li- 
bres , fut  remis  en  liberté  par  V u-vang , fondatcurde  la  dynallie  de  Ckcou , onze 
cens  vingt-deux  ans  avant  Jcfus-Chnlt.  Cependant  Ki  tft , ne  reconnoillànrpas 
volontiers  pour  fon  maître  un  Prince  qui  avait  challe  fa  famille  du  Trône,  fc 
retira  dans  le  Pays  de  Chau-tfyen  , oit  Parti  fiance  de  V u-vang  même  le  fit  par- 
venir à la  royauté.  Il  introduillt  parmi  fes  fujets  la  politelle  des  Chinois  ; & 
fa  fagellc  ayant  bientôt  affermi  les  fbndcmens  de  fon  autorité , il  Iailla  la  Cou- 
ronne à fa  famille,  qui  en  jouit  jufqu'à  ce  que  l’Empereur  Tfin-chi-whang , 
dont  on  vient  de  parler , réduilit  Chau-tlyen  à dépendre  de  Lyau-tong,  mais 
fans  en  ôter  la  poifcllion  aux  defeendans  de  Ki-tfe.  Ils  continuèrent  de  gouver- 
ner, l’cfpace  de  quarante  ans,  fous  le  titre  de  Htans  , ou  de  Marquis , juf- 
qu’à ce  qu’un  d’entt’eux  nommé  Chun , reprit  le  titre  de  Yang, , c’eft-à-dire 
de  Roi. 

Deux  cens  fix  ans  avant  Jefus-Chrift,  Kau-tfu,  qui  fe  nommoitaufii  Lytoti- 
pang,  fondateur  de  la  dynallie  de  Han , réunit,  pat  fes  conquîtes , les  diflc- 


(l<5)  Chine  du  Pcrc  du  Halde  , p.  »8i. 
(17)  Cette  Hiftoirc,  qui  cil  tirée  des  An- 
nales de  la  Chine  , n'cft  pas  une  Relation  bien 
fui  vie  des  A (faites  & des  Rois  de  la  Corée.  El- 
le oc  touche  que  ce  qui  a rapport  à l'Empire 


Chinois  , mais  comme  c'eft  l'unique  monu- 
ment de  la  Cotée  qui  fine  connu,  Ion  import- 
tance  obliqc  de  ne  la  pas  nét'lipcr. 

(1$)  Voyez  ic  Volume  précédent. 
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rens  Royaumes,  dont  !.i  Chine  étoit  compoféc , fc  s’en  fit  réconnoitrc  le  feul 
Monarque.  Mais  un  Chinois  de  la  Province  de  Pe-chc-li,  nomme  H'eyman  ou 
Nyan  , prit  occafion  de  ces  troubles  pour  fe  mettre  à la  tète  de  quelques  Trou- 
pes débandées.  11  défit  Chun  dans  plulieurs  batailles  ; & s’étant  établi  un  pou- 
voir indépendant  dans  la  Corée,  il  mit  fin  à la  race  de  Ki-tje.  Cet  Ufurpa- 
teur  fe  vit  rejette  plulieurs  fois  par  divers  Empereurs  Chinois,  auxquels  il  de- 
manda la  confirmation  de  fon  autorité;  mais  il  l'obtint  enfin  de  l'Empereur 
JFhcg  ti , ou  plutôt  de  Lyn-heu  , mcrc  de  ce  Monarque  , qui  gouvernoir  en  fon 
nom.  Enfuite  il  n’eut  pas  de  peine  à réunir  fous  fes  loix  les  Provinces  de  Aie , 
de  Kau-kyu-li , de  U’o-tjya , Sc  toute  la  Corée.  Environ  cent  dix  ans  avant 
l’Ere  Chrétienne , Ycu-kyu  , fon  petit-fils , ayant  fait  oter  la  vie  à Che-ho  , 
Ambafiâdeur  Chinois , l'Empereur  Hu-ù,  nommé  aulü  Hyau-u-whang-ti , fit 
marcher  contre  lui  fon  Général , mais  fans  fucccs.  Ycu-kyu  eut  bientôt  le  mal- 
heur d’être  allàlliné.  Scs  Peuples  fe  fournirent  à l’Empereur  de  la  Chine , qui 
réduifit  le  Chau-tfyen  en  Province,  fous  le  nom  de  Tfau-hay , Sc  divifa  le 
relie  de  la  Corée  en  quatre  autres  Provinces,  qu’il  nomma  Chin-fun , Ling- 
tong , Lo-lartg , & Hi-vu-tu.  Mais  elle  Int  réduite  à deux  par  l’Empereur  Chau- 
ti , dont  le  régné  commença  quatre-vingt-fix  ans  avant  lanaifiance  de  Jelus- 
Chrift. 

Les  Habitans  de  Kau-kyu-li  étoient  defeendus  d’un  Peuple  de  la  Tartarie 
orientale  qui  fe  nommoit  Fu-yu.  Ils  ont  attribué , comme  toutes  les  autres  Na- 
tions Idolâtres,  des  avantures  fabulcufcs  à leurs  Héros.  Une  fille  du  Dieu  Ho- 
hane-ho , ayant  été  renfermée  fort  étroitement  par  le  Roi  de  Kau-kyu-li  , ne 
laifia  pas  de  concevoir , un  jour  quelle  fe  crouva  expofée  aux  rayons  du  Soleil. 
Elle  mit  au  monde  un  œuf  de  la  grofièur  d’un  bouleau  , dans  lequel  fe  trouva 
un  enfant  mâle  qui  reçut  en  croillànt  le  nom  ale  Chu-mong  , c’ell -à-dire  de  ton 
Archer.  Le  Roi  lui  donna  l’Intendance  de  fes  Haras.  Chu-mong  eut  l’adrefiè 
d’engraifier  les  mauvais  chevaux  Sc  de  laifiêr  maigrir  les  meilleurs.  Le  Roi , 
trompé  par  cette  rufe,  choifit  les  mauvais  & lui  abandonna  les  bons.  Un  jour 
qu'on  étoit  à la  châtie , Sa  Majefté  permic  à Chu-mong  de  tirer  fur  tout  le  gi- 
bier qui  fe  préfenteroit  à lui.  Il  tua  un  fi  grand  nombre  de  daims , que  le  Roi , 
choqué  de  cette  indiferétion , réfolut  de  fe  défaire  de  lui.  11  pénétra  les  inten- 
tions de  fon  maître  Sc  prit  la  fuite.  Mais , ayant  été  vivement  pourfuivi , il  ar- 
riva fur  le  bord  de  la  Rivicre  de  Pu  fehui , qu'il  défefpera  de  pouvoir  rraverfer. 
Dans  cette  fituation,  il  s’écria  : » Helus  ! Cette  rivière  m’cmpcchcra-t’clle  de 
» fuir,  moi  qui  fuis  de  la  race  du  Soleil  Sc  petit-fils  du  Dieu  Ho-han ho  ? A 
peine  eut-il  prononcé  cette  plainte  que  tous  les  poilfons  de  la  riviere , s'unifiant 
enfembie , formèrent  un  Pont  fur  lequel  il  pafià.  11  rencontra  de  l'autre  côté 
trois  perfonnes  ; l’une , vêtue  d’un  habit  de  chanvre , l'autre , d’un  habit  picqué  ; 
Sc  la  troilïéme , couverte  d’herbe  de  mer.  Elles  lui  fervirent  d’cfcortc  julqu’à 
la  Ville  de  Kyi-ching-ku , où  il  prit  le  nom  de  Kaw , pour  lignifier  qu’il  étoit 
venu  de  Kau-kyu-li  (19). 

Qjiang  vu-ti , reftaurateur  de  la  dynaftie  de  Han , qui  monta  fur  le  trône 
vingj-cinq  ans  avant  Jefus-Chrift , remit  le  Chau-tfyen  dans  la  dépendance  de 
Lyau-tong , 6c  lui  donna  pour  Gouverneur  Chay-fong,  homme  célébré  par  fa 
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juftice  & fa  probité.  Le  Roi  de  Kau-kyu-li  fe  rendit  maître  , dans  le  même 
tems , de  Me , du  Japon , de  Han , & de  Fu-yu,  fans  cellcr  de  payer  le  tribut 
ordinaire  aux  Empereurs  Chinois.  Kong , un  de  fes  fuccelleurs , fut  le  premier 
qui  déclara  la  guerre  à la  Chine.  Il  prit  la  Ville  de  Hi-vu-tu , & tua  dans  une 
bataille  Chtfong , Gouverneur  de  Lyau-tong.  Mais  il  fut  défait,  à fontour, 
par  H'ay-takytn , fils  du  Roi  de  Fu-yu,  & lailla  pour  fuccertëur  Sui-ching , 
Ion  fils,  qui  rcftirua  Hi-vu-tu  aux  Chinois  leur  paya  l’ancien  tribut.  Cepen- 
dant, fous  les  toibles  règnes  des  Empereurs  H hang-ti  Se  Ling-ti , il  reprit  cet- 
te Ville  par  les  armes , & la  polféda  jufqu’au  règne  de  Kytn-ti , qui  commença 
1 aii  196  de  Jefus-Chrill , auquel  il  fut  charte  par  Kin-lin  , Gouverneur  de  la 
Province.  Une  partie  de  fes  Etats  fut  conquife  par  Kong-fun-tu  , dont  la  pof- 
tetrté  en  confcrva  la  polfellion  jufqu  a Kong Jun-yuen , qui  fut  détrôné  par  la 
dynaftie  de  Vf'ey. 

i i-mo  , fils  de  Kong  fun-tu , fc  retira  au  pied  de  la  montagne  de  Wa-tu-han 
& fe  vit  donner  pour  fuccertèur  Wcy-kong , Prince  brave  & prudent , qui  fc 
joignit  à la  dynaftie  de  Vf  cy  dans  la  guerre  contre  les  defeendans  de  Kong-fun- 
tu.  Sous  le  régné  de  l’Empereur  Ming-ti,  qui  commença  l’an  3 1 1 de  Jefus- 
Chrift , Vey-kong  ravagea  Hgan-ping  & Lyau-fu , dans  la  Province  de  Lyau- 
tong.  Mais  Mu-kyeou-kyen , Gouverneur  de  cette  Province  , l’ayant  vaincu 
dans  une  bataille,  envoya  fur  fes  traces  Vangki,  qui  le  pourfuivit  l’efpace 
de  cent  lieues,  jufqu’au  Pays  de  Su-chin , c’eft-à-dire  , jufqu’i  la  Tartarie 
orientale  (10) , où  il  éleva  un  monument  de  pierre  en  mémoire  de  cette  expé- 
dition. 

Cliau , arricre-pctit-fils  de  Kong , ayant  été  créé  Roi  de  Chau-tfycn  par 
l’Empereur  Yong-kyu  (11),  fuc  charte  de  Wa-tu  par  Mu-yong-whang , qui 
démolit  cette  Ville.  Mu-yong-p9u  vainquit  Ngan  , Roi  d z Kau-kyu-li,  & le 
réduifit  à la  qualité  de  Gouverneur  de  Ping-chcu.  Sous  les  derniers  Empereurs 
des  dynafties  de  Wey  & de  Ck.eu , les  Rois  de  la  Corée  furenc  toujours  créés 
par  les  Monarques  Chinois. 

L’an  61  i deJefus-C  hrift,  & lefeptiéme  du  régné  de  Yong-li,  Empereur  de 
la  dynaftie  de  Sévi  , Yucn , Roi  de  la  Corée , fc  faifit  de  Lyau-tong  à la  tête 
des  Mo-kos , Si  s'avança  jufqu’i  Lyaujt.  L’Empereur,  après  l'avoir  fait  fom- 


(ic)  Pendant  que Vang  li  Pc  trouver:  dans 
ce  Pays , les  Habitant  lui  racontèrent  que  leurs 
Pécheurs  drnienr  fonvem  poulies  pat  l’otage 
dans  une  ïflc  où  le  lattp  tue  droit  dilfdtcnr  du 
leur  , fit  où  Pu  Cage  droit  établi  denover  tous 
les  ans  mu  vierge  dans  la  mer  à la  fcptidmc 
Lune.  Ils  lui  parlèrent  aufli  d’un  nutic  Itoyau 
me  , habite*  feulement  par  des  tcmrncs , qui 
concevoicnt  d’elles. memes  ït  qui  portoienr  le 
fcctus  dans  l’clhmiac.  1 lies  n’avoient  pas  de 
mammcllcs  Elles  nourrillotcnt  leurs  enfans , 
pendant  cent  jours , par  tmc  touft’ede  cheveux 
quelles  avoicnr  dcricrc  le  ccl  & qui  rendoit 
une  liqueur  limblablc  à du  lait.  I es  enfans 
CroilToient  p’us  dans  ccr  cfpacc  qu’ils  ne  (ont 
ailleurs  en  quatre  ans  ta  Cote  maritime  droit 
habitée  par  des  hommes  a deux  vifages  , qui 
n'cntcudoicur  aucun  langage  & qui  le  lau- 


foient  mourir  de  faim  lorlqu’ils  dreient  pris. 
Ceux  qui  racontoicn:  ces  fables  prétcndoicnc 
avoir  pris  un  de  ces  hommes , véiu  à la  ma- 
nière Chtnoife , mais  avec  des  manches  lon- 
gues de  trente  pieds.  Ce  Pays,  difnient  i!s  , 
Croit  près  de  la  frontière  orientale  de  Weijfyu. 

(il  Un  autre  Hiftorirn  Chinois  raconte 
que  Kau-lyen , Roi  de  Kaali , pendant  le  ré- 
gné du  même  K etrg-ha  . Ht  la  conquête  de  la 
Cordc  3c  s’empara  sic  Pin-fam,  où  1]  fixa  la 
Cour  r qu’il  le  rendit  maitre  de  la  partie  de 
Lyau-tong  qui  droit  a l’tft  de  ia  Rtvicic  de 
L)au  , & qu’il  fir  des  invrfens  frdqucntcs 
dans  L-.au  J: , ouïe  Lyu  occidcnral  ; mais  que 
Lyau-tong  fut  reprife  par  long-ray  t(ong> 
Suivant  ce  rd.ir , Kau-than  fie  Kau-ijen  ne 
font  sju’uue  ai  an;  pcrlonnc. 
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mer  en  vain  de  paraître  devant  lui , marcha  contre  lui  en  perfonne.  Mais  les 
Coréens  fc  défendirent  avec  tant  de  vigueur , que  le  Monarque  Chinois , man- 
quant de  provilions , n’eut  pas  d’autre  relfburce  qu'une  prompte  retraite.  Il  fit 
enfuitcune  invafion,  dans  la  Corée,  qui  ne  lui  reuilir  pas  plus  heurcufcment. 
Kytn-vu , fils  Si  fuccelfèur  de  Y tien , fut  honoré  du  titre  de  Ciung-chu-quc  , 
qui  lignifie  pilier  de  l'Etat , par  le  fondateur  de  la  dynaltie  de  Tang , qui  mon- 
ta fur  le  Trône  en  610.  La  Corée  fc  trouvoit  alors  divifée  en  cinq  Pus  , c’eft- 
à-dire  en  cinq  Gouverncmcns,  dont  celui  du  centre  étMc  la  rélidence  de  la 
Cour  : les  quatre  autres  rcgardoicnt  les  quatre  parties  du  monde. 

Kay-Jven  (11),  de  la  famille  de  TJvtir  ou  TJiun  , ayant  l’uccedé  à fon  pere 
dans  le  Gouvernement  oriental , afTaffina  Ky en-vu  , Si  traira  fon  corps  avec  les 
dernieres  indignités.  Il  mit  enfuite  fur  le  trône  Tang , frère  du  mort;  mais, 
ne  lui  lailfantque  le  nom  d’Empereur,  il  en  conferva  tout  le  pouvoir  fous  le 
litre  da  Mo-li-chi.  Ce  traître,  dont  le  caractère  étoit  féroce,  le  vantoir  d’être 
fils  d’un  Dieu  de  rivière  , dans  la  vire  de  s’alTurer  du  refpeét  des  Peuples  par  l’é- 
clat de  fa  naillancc.  Ce  fut  dans  te  même  tems  que  les  Coréens , ayant  attaqué 
Sin-lo , le  Peuple  de  ce  Pays  demanda  du  fecours  à l’Empereur  Tay-tfong , 
monté  fur  le  trône  de  la  Chine  en  617.  Ce  Monarque  étoit  informé  du  meur- 
tre barbare  de  Kytn-vu.  Il  mit  en  campagne  une  purllânte  armée  pour  châtier 
le  coupab.e;  Si  lècondc  par  le  Roi  de  Ki-tan-hi , de  Pe-tji  Si  de  Sin-la  , qui 
reçut  ordre  de  le  joindre , il  prit  deux  Villes  & mit  le  liège  devant  Hyang-tong. 
Sa  généralité  pour  les  foldats , & fa  compallion  pour  les  malades , le  rendirent 
cher  à fon  armée-  Un  jour  il  prêta  le  fecours  de  fes  mains  à quelques  travail- 
leurs, qui  portoient  de  la  terre  pour  remplir  une  tranchée.  Un  exemple  d'hu- 
milité li  extraordinaire  échaulfa  tous  les  Officiers  du  défit  de  l'imiter.  Dans  le 
cours  du  liège  , ayant  fait  mettre  le  leu  à quelques  matières  combuftibles , les 
llamraes , conduites  par  le  vent , réddifirent  bientôt  la  Ville  en  cendre , & firent 
périr  plus  de  dix  mille  hommes.  Elle  fut  réduite  alors  à la  qualité  de  Viiledu 
fécond  ordre , fous  le  nom  de  Lyan-chcu.  L’armée  Impériale , continuant  fes 
opérations,  forma  le  liège  de  Ngan-chi.  Mais  Kyau-ycn-cheu  Si  Kau-whcy- 
chin  vinrent  au  fecours  de  cette  Place  à la  tête  de  cent  cinquante  mille  Mo-kos. 
L’Empereur  profita  de  quelques  augures  favorables  pour  animer  fes  troupes  ; Sc 
fondant  le  lendemain  fur  cette  rédoutable  armée,  il  la  mit  en  déroute.  Les 
deux  Généraux  implorèrent  fa  clemence.  Il  la  porta  jufqu’à  leur  donner  de 
l'emploi  à fon  fetvicc ; mais  il  fit  enterrer  vifs  trois  mille  Mo-kos  de  Ping- 
yang  15).  La  montagne,  au  pied  de  laquelle  il  avoit  allis  Ion  camp,  reçut 
par  fes  ord  es  le  nom  de  Hyn-kong-chang  ; Si  fut  honoré  d’un  monument  avec 
une  inferiprion. 

Sous  le  régné  de  l’Empereur  Kau-tfong,  qui  monta  fur  le  trône  en  6 5 o , les 
Sin-los  retombèrent  dans  la  néceilité  d'implorer  le  fecours  des  Chinois  contre 
les  Corâtnslk  les  Mo-kos  qui  leur  avoient  enlevé  trente-fix  Villes.  Kay-fuen 
étant  mort  dans  le  même  tems,  eut  pour  fucccllcur,  en  qualité  de  Mo-li-chi , 
fon  fi;s  Nan-fing  , &:  les  différends  q îe  ce  jeune  Prince  eut  avec  fes  frères  l’o-, 
bligerent  d’aller  lollicitcr  en  perfonne  l’alliftance  île  l'Empereur.  Tjïng-tu , frè- 
re île  Kay-fven  , fe  rendit  aulfi  à la  Cour  Impériale , Si  remit  à l'Empereur  une 

(il)  K *)■  h -■-(’!  dans  l'Oiipn.il. 

(>;)  C’ctl  ainfi  qu'vu  lie  dans  la  Carte , mais  l'Hiftoire  me;  ou  Pin-janf. 
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r.  voit.nioNj  partie  de  fes  Domaines.  En  657»  Kau-tfong  Et  marcher,  fous  la  conduire  de 
Li-tftng , une  armée  contre  les  Coréens.  Elle  aiiiéga  Ping-yeng.  Bientôt  T J'm g , 
Roi  titulaire  de  la  Corée , fe  rendit  aux  Chinois  avec  environ  cent  perfon- 
nes  de  fa  fuite.  Mais  Nan-kycn  défendit  généreufemenr  la  Ville,  julqu’à  ce 
qu’il  fut  trahi  par  un  de  fes  Généraux , qui  livra  une  porte  à l’Ennemi.  Il  fut 
tait  prifonnier,  8c  la  Corée  fut  encore  divifée  en  cinq  Gouvernemens , qui 
renfermoient  cenr  foixante-dix  Villes  principales  £c  lîx  cens  quatre-vingt-dix 
mille  familles  (14).* 

Vers  l’an  6S7  , fous  le  règne  de  l’Empereur  Vu-heu-P au-yucn  , petit- 
fils  de  Tj'ang , dernier  Roi  de  la  Corée , fut  créé  Roi  de  Chau-tjÿcn , nom 
que  la  Corée  portoit  alors,  au  lieu  de  celui  de  Kau-li.  Vers  917,  Vmg- 
h.ycn  , qui  gouvemoit  la  Corée , prit  le  titre  de  Roi  & devint  le  fondateur 
d’une  dynal'tiC.  Il  fubjuga  les  Royaumes  de  Pc-tji  8c  de  Sin-lo  ; 8c  pour  alîu- 
rer  la  tranquillité  de  fon  régné , il  transfera  fa  Cour , de  Pin-Jim  , qu’il  nom- 
ma Si-king  ou  Cour  occidentale , au  pied  de  la  montagne  de  Tong-yo  , du  cô- 
té de  l’Elt. 

Pendant  trois  régnés  de  la  dvnaPiie  d’Utay  , les  Rois  Coréens  , de  la  race  de 
Vang,  paicrent  régulièrement  le  tribut  aux  Empereurs  delà  Chine.  Tavg- 
chau  , Roi  de  Chau-tfyen,  rendit  hommage  a Tay-tjin  , Fondateur  de  la  dynniiic 
t«  Tanarw-  de  T font! , qui  parvint  à l’Empire  en  960.  Chi , rroifiéme  fuccetîèurde  y an- 
reçu  une  partie  c"au  9 ViC  ‘orcc  de  rendre  le  meme  honneur  aux  Tartares  Ki-uns  , qui, 
•**  la  c bine.  ayant  conquis  les  Parties  Septentrionales  de  la  Chine , reçurent  le  nom  de 

Lyaus.  Cette  Nation  victorieufe  enleva  fix  Villes  à yang-fun  , fécond  fuccef- 
feur  de  Chi , 8c  mit  ce  Prince  dans  la  néccllîté  de  transférer  fa  Cour  beaucoup 
plus  loin  d’eux.  Mais , avec  le  fccours  des  Tartares  Nyu-chis  (15),  quiavoient 
détruit  les  Ki-rans  , & qui  s’écoient  établis  à leur  place  dans  le  Canton  de  la 
Chine  qu’iis  avoicnr  envahis , il  les  challa  auili  de  fes  Etats  \ après  quoi  il  ne 
fit  pas  difficulté  de  payer  l’ancien  tribut  aux  Empereurs  Chinois  , qui  reçurent 
fes  Amballïtdeurs  avec  une  diftinctiou  particulière , en  faveur  du  courage  qu’il 
avoit  fait  éclater  contre  les  Ki-rans. 

lm  Nyu-chii  Les  Nyu-chis  avoient  été  fournis  anciennement  aux  Coréens.  Ils  devinrent 
ks  rna'trcs  a leur  tour-,  8c  leurs  Princes  ayant  pris  le  titre  A' Empereurs  , don- 
ne. ncrenr  aufli  le  nom  de  Kin  (i 6)  à leur  famille.  Cependant  elle  n’cit  pas  com- 


(14)  DuHaUe  ,p.  477.  & fuiv. 

(if)  L'Auteur  obfctvc , dans  une  Note, 
que  les  Nyn-thij  portèrent , fous  le  régné  de 
Han  , le  nom  de  J fout  ; fous  Vu-fsng  , celui 
de  Su  tbiti  ; fous  W*y , celui  à’V-kis  ; fous 
Swi  y celui  de  A lo-kos  ; Se  fous  le  dernier  Ta»g 
celui  de  Nyu-ching  , que  Song  changea  en 
Ch»  y parce  qu'un  Empereur  Tartaïc  de  la  dy- 
naftic  de  Lyau  fc  nommoit  Ching.  Cependant 
il  eft  probable  que  ces  dtfârcns  noms  n’appar- 
tcnoicnc  pas  proprement  à toutes  les  Nations 
qui  habitoient  le  vafte  efpace  qui  elt  entre  les 
Rivières  Whcn-tong-ky*ng  & He-long-kyung 
ou  Amui  y & entre  la  Corée  fie  la  Mer  orienta- 
le , mais  feulement  à cette  race  de  Tartares 
qui  remporta  des  ataocagcs  en  divers  teros. 


C'cft  aiafi  qu'on  peut  à prêtent  les  nppellcr 
Manehtgus  , quoique  ce  nom  , pris  étroirc- 
mcnc , appartienne  a la  Nation  la  moins  con- 
fîderablc  de  ce  Pays.  De  meme  les  Mo  kos,  qui 
formèrent  un  puilTant  Royaume  dans  ces  ré- 
gions , prirent  eux  - memes  le  nom  de  Po  h*ys. 
Mais  il  n’ell  pas  (urprcnanr  «le  trouver  des  Na- 
tions qui  pouent  différais  noms  à la  Chine  t 
, puifquc  les  Villes  , les  Provinces  & 1%  Royau- 
mes en  changent  fouvcnc  au  gré  des  Trinces. 

(16)  Pc-là  vient  que  leurs  Sujets  fc  trou- 
vent nommes  Tartares-*/'»/  dans  l'Hiftoirc 
Chinoifc.  K/»  fignificOr,  & les  Mongols  ou 
les  Tartares  occidentaux  appellerait  leur  Roi 
Altun-Kam  t ou  Rci  4'or. 


- — 
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ptée  entre  les  dynafties , parce  qu’ils  ne  polTéderent  jamais  la  Chine  entière. 
Les  Empereurs  de  la  race  de  Song  regnoient  encore  dans  les  Provinces  méri- 
dionales. Kau-tfong , qui  monta  lur  le  tronc  en  1117,  envoya  un  Amballâ- 
deur  aux  Coréens  pour  les  détourner  de  fc  joindre  aux  Nyu-chis;  tandis  que 
ceux-ci,  pour  empêcher  les  Coréens  de  fe  lier  avec  les  Chinois,  envoyèrent 
Vang-chu  dans  la  Corée  avec  le  titre  de  Roi. 

Chc , Roi  de  la  Corée , envoya  Ching , fon  fils  & fon  héritier  prélomptif,  à 
l’Empereur  Li-tfong,  pour  lui  rendre  hommage.  Ching,  après  la  monde  fon 
pere,  revint  prendre  polfeffiondu  Trône,  qui  lui  fut  confirme  par  le  même  Em- 
pereur. Ce  Prince  avoit  payé  ttencc-lix  fois  le  tribut;  lorfque  Chi-Ju , comme 
les  Chinois  le  nomment,  ou  Habilay  (17)  fuivant  les  Tartares,  fils  de  Jen- 
ghi^-kam&c  Fondateur  de  la  dynallie  de  liane  n izSo,  relolut  d’entreprendre 
la  conquête  du  Japon,  6c  défaire  traverfet  la  Corée  à fes  Troupes  pour  faci- 
liter fon  pailage.  Dans  cette  vue  il  envoya  au  Japon  un  Amballadeur  qui  eue  or- 
dre de  palier  par  la  Corée  6c  d’y  prendre  des  guides.  Mais  les  Coréens  ne  s’é- 
tant pas  prêtes  à fes  dépeins , il  en  eut  tant  de  rclfcntimcnt , qu'il  fc  failit  de 
Si-king  ou  Pin-jam , dont  il  changea  le  nom  en  celui  de  Tang-nin-fu.  Cepen- 
dant C/iin  , qui  prit  le  nom  de  Kyu  , après  avoir  fuccedé  au  Roi  Chine  fon  pe- 
re , époufa  une  fille  de  l’Empereur  , 6c  reçut  le  Sceau  de  Gendre  Impérial  avec 
le  titre  de  Roi  de  la  Corée  ; fon  iroiliéme  Succeffeur  fe  nomma  Song.  Depuis 
Vang-kyen  jufqu’â  Vang-fong,  on  compta  vingt-huit  Rois  Coréens  de  la  fa- 
mille de  Vang,  dans  un  elpace  de  plus  de  quatre  cens  ans. 

Chv/cn , Roi  de  Corée , ayant  rendu  l’hommage  par  fes  AmbalTàdeurs  à 
l’Empereur  Hong-vu , Fondateur  de  la  dynallie  de  Ming  en  1368,  fut  créé, 
par  ce  Monarque,  Roi  de  Kau-Ii , 6c  reçut  un  Sceau  d’argertt , avec  l’ancien 
droit  de  facrificr  aux  Dieux  des  rivières  8c  des  montagnes.  Dans  la  dix-feptié- 
me  année  de  Hong-vu , les  Ambalfiidcurs  de  là  Corée , engagés  dans  la  conf- 
pirationde  Hu-vi-yong contre  ce  Prince,  refuferent  l’hommage  ordinaire.  Le, 
complot  ayant  été  découvert , les  Coréens  furent  déclarés  ennemis  de  la  Chine. 
Mais  ils  fe  hâtèrent  d'envoyer  d’autres  Ambalîadcurs  ; 6c  le  Gouverneur  de 
Lvau-tong  ayant  donné  avis  à l’Empereur  qu’ils  s’étoient  avancés  jufqu’à  cette 
Ville,  Sa  Maie  lié  accepta  la  fatisfaélion  qu’ils  venoient  lui  offrir.  Le  meme 
Monarque,  dans  la  vingt-deuxième  année  de  fon  régné,  fit  acherer  des  che- 
vaux dans  la  Corée , 6c  demanda  la  rellitution  de  Lyau-yang  8c  Chin-ching  , 
deux  Villes  qui  luiavoient  été  prifes  dans  la  Province  de  Lyau-tong.  Peu  de 
tems  après,  Kyu  fut  chalfé du  Trône  , 6c  Vang-chung  fe  vit  élevé  ï fa  place 
par  Li-jin-tin  , premier  Miniftrc  de  la  Corée.  Mais  Li-ching  quey , fils  de  Li- 
jintin , dépouilla  de  même  Vang-changde  fa  Couronne;  6c  la  mit  fur  la  tè- 
te de  Vane-yau , qu’il  challà  bientôt  auili  pour  fe  placer  lui-mê-me  fur  le  trô- 
ne. Telle  fut  la  fin  de  la  race  de  Vang. 

L’Ufurpateur  prit  le  nom  de  Tan  , 6c  fit  demander  à l’Empereur  de  la  Chi- 
ne, par  une  Ambu’TàJe  foie, miellé  , que  le  titre  de  Roi  de  Chau-tfyen  lui  fut 
confirmé  avec  les  formalités  établies  par  l’ufage.  Les  termes  de  fa  demande 
parurent  fi  peu  refpcéiueux  à la  Cour  Chinoife , que  l'Empereur  , après  avoit 
refufé  fes  préfens , ordonna  que  Ching  tfe  , Auteur  de  la  fuppüquc  , lui  fut 

(>7}  Ccd  fe  Ko-bUy  , Ka-bUj  ou  Ko  fUj  de  Marco-Polo  St  de  plaideurs  autres- 
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envoyé.  Tan  fe  fournit  à cet  ordre,  3c  Ching-tfe  fut  banni  dans  la  Province 
de  Yun-nan.  L’Empereur  Yang- h , qui  monta  fur  le  trône  en  140J  , confirma, 
dans  la  poliefiion  de  la  Corée , Fang-yucn , à qui  Tan  l’on  pere  avoit  réligné 
la  Couronne.  Ce  Prince,  ayant  appris  que  (Empereur  vcnoitdalligner  quel- 
ques nouvelles  terres  i la  Garnifon  de  Lyau-tong,  envoya , pour  tribut,  dix 
mille  baufsqui  feivirent  à les  peupler,  il  eut  pour  fuccdlcur  Tau  , l'on  fils, 
qui  paya  le  tribut  en  Gerfauts  ou  eu  Aigles  de  mer.  Mais  l’Empereur  les  refu- 
la  , en  donnant  pour  unique  raifon  que  les  bijoux  3c  les  animaux  rates  n'c- 
toient  pas  de  fongout.  Vang-ki-whan  , Roi  de  la  Corée,  obtint  de  l’Empe- 
reur Kyn-tfing,  qu’on  elfaceroit  du  livre  des  anciens  ufages  du  Ming,  l’arti- 
cle où  l'ufurparion  de  Ching-quey  croit  rapporté,  parce  que  lufurpateur  ne 
s'étoit  porté  a détrôner  fou  Souverain  qu’à  la  foliiatation  du  Peuple  6c  des 
Grands  du  Royaume. 

En  1591  , la  vingtième  année  de  l’Empereur  Van-lyc,  les  Japonois  en- 
vahirent la  Corée  fous  la  conduite  de  Pingjycouki.  Ce  Conquérant  avoit  été , 
dans  fon  origine , Eftlave  d'un  habitant  île  ia-mo.  Il  croit  devenu  eufuite  mar- 
chand de  Poillon.  Un  (Juan-po  , c’eft-à-dire , un  Gouverneur  Japonois , nom- 
mé Sin-chang,  étant  un  jour  à la  challè  , apperçur  Kyi  qui  dorinoir  fous  un 
arbre,  6c  forma  le  dcllèin  de  le  tuer.  Mais  Kyt  fe  révctlia  heurcufemenr  6c 
parla  pour  fa  défenfc  avec  tant  de  grâce , que  fon  ennemi  changeant  de  dilpo- 
lition  le  fit  Gouverneur  de  fes  Haras,  6c  le  nomma  enjaponnois  l'homme  trou- 
vé Joui  farhre.  Kyi  devint  bientôt  le  favori  de  fon  Maître.  11  obtint  de  lui 
des  terres  ôc  s’attira  toute  fa  confiance.  Sin-chang  eut  le  malheur  d’être  alfalli- 
né  pat  Oli-chi,  un  de  fes  Confcillcrs.  Kyi  fc  mit  à la  tête  des  troupes,  van- 
gea  la  mort  de  fon  Maître  pat  celle  du  meurtrier , 6c  fucccda  à la  dignité  de 
Quan-po.  Sa  puiiïïincc  augmenta  fi  rapidement,  que,  par  la  force  où  l’artifi- 
ce, il  fc  vit  bientôt  maître  de  fix  petites  Provinces. 

La  montagne  de  Kin-cliau  dans  la  Corée , 6c  Pille  de  (a S)  Tui-ma-tau , qui 
appartient  au  Japon  , font  à la  vûe  l’une  de  l'autre , 6c  liées  fi  étroitement  pat 
le  voifinage , que  les  deux  Nations  exercent  le  commerce  6c  fe  marient  en- 
tr’elles.  Kyi  , dont  les  vûcs  s’etendoient  fur  la  Corée  , fit  partit  lling-chang 
6c  TJln-ching , deux  de  fes  Généraux,  avec  une  Flotte  nombreufe  pour  l’atta- 
quer. Ils  prirent  terre  près  d’un  Village  nommé  Fru  chan.  Ils  pallêrcnt  par  Lin- 
tjin  , fans  être  apperçus  ; 3c  divifanc  leurs  forces , ils  s'emparèrent  de  Ton-to 
6c  de  plufieurs  autres  Villes.  Les  Coréens,  amollis  par  une  longue  paix,  eu- 
rent recours  à la  fuite.  Li-Jing,  leur  Roi  croit  livré  a fes  piailles.  Il  prit  le  par- 
ti d'abandonner  le  Gouvernement  au  fécond  de  fes  fils  ; 6c  s étant  retiré  d’abord 
à Ping-yang  , enfitite  à I-cheu  , dans  le  Pays  de  Lyau-tong  , il  fupplia  l’Em- 
pereur de  la  Chine , non-feulement  de  le  recevoir  comme  lbn  fujet , mais  en- 
core de  réduire  fon  Royaume  en  Province.  Les  Japonois  avoient  déjà  démoli 
les  tombeaux  6c  pillé  le  trél’or.  Ils  s’eroient  faifis  de  la  mere,  des  enfans  6c 
des  Officiers  do  la  rnaifon  du  Roi.  Enfin  la  plus  grande  partie  du  Royaume 
étoit  déjà  fountife  à leurs  armes.  Ils  invertirent  Ping-jang  , dans  le  dcllcin  de 
palier  le  Ya-lu-kyang , 6c  d'entrer  dans  le  Pays  de  Lyau-tong.  Ce  fut  alors  que 

(i>)  Un  autre  Auteur  dit  quelles  font  éloignées  de  deux  ou  trois  jours  de  navigation  , 
(YCv  un  bon  Ycnt,  La  Carte  met 

le  Roi 
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le  Roi  de  Corée,  quittant  I-cheu  pour  fe  retirer  à Ngay-cheu , prcla  l’Em-  kivolitions 
pereur , par  Tes  couriers , de  lui  accorder  un  prompt  fccours.  Deux  détachcmens  di  la 
Chinois , chacun  d’environ  trois  mille  hommes , s'avancèrent  vers  Ping-jang,  Coke'  e. 
mais  ils  furent  taillés  en  pièces  , & le  Commandant  du  premier  perdit  la  vie  voycniaufc™!» 
dans  l'action.  «!u  Roi  de  Corne, 

L’Empereur  envoya  Song-ihg-ckang , avec  la  qualité  de  King-lyo  (19)  ou 
de  Sur-Intendant  Général  des  forces  Chinoifes , qui  commençoient  à fe  rendre 
au  quartier  d’Altcmblée.  Les  Généraux  Japonnois , pour  gagner  du  tems , fi- 
rent déclarer  aux  Chinois  qu’ils  n'avoient  jamais  penfé  à les  attaquer,  & que 
s’étant  propofé  feulement  de  pouffer  leurs  conquêtes  jufqu’à  la  riviere  de  Ta- 
tong-hyang,  ils  retourneroient  enfuitc  au  Japon.  Cependant  ils  ne  lai  lient  pas 
de  fortifier  la  Capitale  de  la  Corée,  & de  mettre  des  garnifons  luth  lances 
dans  toutes  les  Places  d’importance.  Dans  cet  intervalle , Kyi  ( jo)  fit  la  con- 
quête du  Royaume  de  Chau-ching  , fie  prit  le  titre  de  Ttiy-ko. 

Dans  le  cours  du  douzième  mois , Li-yu-fong , Général  de  l'armée  Chinoi- 
fe , traverfa  le  Pays  de  Lyau-tong , d la  tête  de  foixante  mille  hommes.  Il 
trouva  tant  de  difficultés  à paiTer  la  montagne  de  Fong-whang-chan  ( j 1 ) , que 
fi  l’on  s’en  rapporte  aux  Chinois,  tousfes  chevaux  fuerent  du  fang.  Chin-vi-  ^ Smttj&acyû 
king  avoir  pris  les  devants,  pour  s'aboucher  à Ping-jang  avec  Hing-chang,  1 
Général  des  Japonnois,  & lui  perfuader  que  Li-yu-fong  venoit  dans  l’inten- 
tion de  créer  fon  Maître  Roi , fuivant  le  pouvoir  qu’il  en  avoir  reçu  de  l’Em- 
pereur. Cette  rufe  eut  tout  le  fuccès  qu’on  s’en  étoit  propofé.  Hing-chang  en- 
voya vingt  de  fes  Officiers  au-devant  du  Général  Chinois,  qui  donna  des  or- 
dres pour  les  faire  arrêter.  Mais  ils  fe  défendirent  avec  tant  de  courage  qu’il 
n’en  demeura  que  trois  prifonniers.  Chin-vi-king , foutenant  l’artifice , attri- 
bua cet  accidenta  la  mcfintelligence  des  Interprètes i & le  Général  Japonnois 
ne  fit  pas  difficulté  d’envoyer  avec  lui  deux  Officiers  de  confiance  pour  com- 
plimenter Li-yu-fong , qui  les  reçut  & les  renvoya  avec  beaucoup  de  po- 
liteflè. 

Ping-jang  eft  défendu  , au  Sud-Eft , par  une  Rivière , & à l'Oued  par  une  f,,nV 
Montagne  ; mais  le  polie  le  plus  important  cd  une  éminence  au  Nord , qui  étoit  ta*  bonne-R». 
gardée  par  les  Japonois.  Li-yu-fong  étant  arrivé  devant  la  Ville  avec  fon  ar- 
mée , le  6 du  premier  mois  de  la  vingt-fixiéme  année  du  régné  de  Van-lyt  , fe 
mit  en  ordre  de  bataille,  fie  commença  fa  marche  pour  entrer  dans  la  Ville  j 
tandis  que  les  Japonois , revêtus  de  leurs  habits  les  plus  riches , bordoient  le 
chemin  , fie  que  leur  Général  regardoit  cette  procclïion  du  haut  d’une  Tour. 

Mais  les  Officiers  Chinois  ayant  pris  des  airs  de  hauteur  qui  reffcmbloient  mal 
1 leurs  affe dations  d’amitié , les  Japonois  conçurent  quelque  défiance  Se  com- 
mencèrent à fe  tenir  fur  leurs  gardes.  Enfin  Li-yu-fong  leva  ld  mafquc.  Il  fit 
attaq’uer  lcmincncc  du  Nord;  fie  par  une  nouvelle  fernte , il  donna  ordre  à 
fes  T roupes  de  fc  retirer  a près  la  première  charge , dans  l’efpérance  de  faire  for- 
tir  l’Ennemi  d’un  pofte  fi  avantageux.  La  nuit  fuivante,  les  Japonois  attaquè- 
rent le  camp  Chinois  ; mais  ils  furent  repouffes  avec  perte.  . 

Le  8 , à la  pointe  du  jour,  les  Chinois  donnèrent  un  affaut  général  , fie  la  «utesCUiuÉb 

(ty)  Le  King-lyo  a le  pouvoir  de  vie  & Je  (}i)  Près  de  la  Ville  de  Fong-whang-  cliing, 
mort , & l'infi’câion  générale  des  affaires.  fur  la  frontière  occidentale  de  la  Corée. 

{ j OJ  Ou  V n.g-jytoH-'np. 
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principale  attaque  fe  fit  au  côté  Sud-Eft  de  la  Ville.  Les  Chinois  furent  d’abord 
rcpoullcs.  Mais  la  fermeté , avec  laquelle  Li-yu-fong  tua  quelques-uns  des 
fùiards,  ramena  tous  les  autres  à la  charge.  Il  eut  un  cheval  tué  fous  lui;  8c 
Wey-chong  reçut  un  coup  qui  lui  traverfa  la  poitrine , 8c  ne  continua  pas  moins 
d’encourager  les  gens.  Li-yu-fong , monté  fur  un  cheval  frais  , fe  précipita  dans 
la  mêlée  la  plus  ardente.  Enfin  les  murs  furent  efcaladés , 8c  les  Chinois  entrè- 
rent dans  la  Ville.  La  Fortcrelfe  fervit  d'azile  aux  Japonois;  mais  la  plupart 
fe  fauverent  pendant  la  nuit  avec  leur  Général , qui  palli  la  riviere  de  Ta-tong- 
yang.  Il  en  périt  deux  cens  quatre-vingt-cinq  dans  le  combat , fans  com- 
pter un  grand  nombre  qui  fe  noya  dans  la  riviere  en  s’efforçant  de  la  traver- 
fcr.  D’autres  tombèrent  dans  une  embufeade  de  trois  mille  Chinois,  qui  en 
t îerent  trois  cens  foixante-deux  & firenc  quelques  prifonniers.  Le  1 9 , les  Chi- 
nois emportèrent  d’alfant  la  Ville  de  Pu-kay , où  ils  tuerent  encore  cent-foi- 
xante-cinq  Japonois.  Tant  de  défaites  fuccellives  firent  perdre  quatre  Provin- 
ces aux  vainqueurs  de  la  Corée. 

Ching-king,  leur  fécond  Général,  qui  s ’étoit  rendu  maître  de  Hytn-king  , 

Îirit  le  parti  de  fe  retirer  dans  la  Capitale.  Les  Chinois , qui  fuirent  cette  route 
c 17 , n’en  étoient  plus  qu’à  foixantc-dix  lis , c'eft-i-dire , à fept  lieues , lorf- 
qu’ils  furent  informes  que  l’Ennemi  l’avoit  abandonnée.  Leur  Général , trom- 
pé par  cet  avis , fe  mit  à la  tète  de  fa  Cavalerie  légère  » 8c  s’avança  jufqu’au 
pas  de  Pi-ti-quan  , à trente  lis  de  la  Ville.  Comme  il  couroir  à toutes  brides 
vers  le  Pont  de  Ta-cha-kyang , fon  cheval  s’étant  abbattu , il  tomba  fur  la 
tète  8c  faillit  de  fe  tuer.  Au  même  moment,  il  fut  environné  d’une  troupe 
d’Enncmis  qui  lui  avoient  drellc  une  embufeade , 6c  le  combat  devint  furieux. 
Un  Officier  Japonois , qui  portoit  une  cuiralle  d’or , prclla  vivement  le  Géné- 
ral Chinois  ; mais  il  fut  enfin  percé  d’un  coup  de  fléene , 6c  Yang-yuen , arri- 
vant au  fecours  de  fon  Collègue,  l’Ennemi  fut  mis  en  fuite.  Cependant  tous 
les  Chinois  qui  avoient  pafTc  le  pont  furent  taillés  en  pièces , 8c  la  fleur  de 
leur  armée  périt  dans  cette  a&ion.  L’engagement  dura  depuis  dix  heures 
jufqu’à  midi.  Un  dégel , accompagné  de  grandes  pluies  , avoit  rendu  le  ter- 
rain fi  glillant  que  la  Cavalerie  Chinoifc  ne  put  s’avancer  à la  charge.  D’un 
autre  coté  les  Japonois  étoient  portés  fort  avantageufement , avec  une  riviè- 
re de  front  6c  une  montagne  par  derrière.  Hs  avoient  élevé , dans  la  Ville  , de 
hautes  machines  remplies  d’armes  fort  meurtrières.  Aufli  les  Chinois  prirent- 
ils  le  parti  de  fe  retirer  à Chay-king. 

Dans  le  cours  du  troifiéme  mois  , leurs  efpions  les  informeront  que  les  Ja- 
ponois étoient  au  nombre  de  deux  cens  mille  autour  de  la  Capitale,  8c  qu’ils 
avoient  des  vivres  en  abondance.  Mais  Li-yu-fong  ayant  eu  la  précaution  de 
brûler  une  graiîde  quantité  de  bled , la  crainte  d’en  manquer  fit  confenrir  fes 
ennemis  à la  paix.  Ils  lui  codèrent  même  la  Capitale , dans  laquelle  étant  en- 
tré le  1 8 du  quatrième  mois  , il  fut  furpris  d’y  trouver  encore  quarante  mille 
boifTeaux  de  riz , 8C  du  fourage  à proportion.  Les  Japonois  envoyèrent  un  Am- 
bafladeur  à la  Cour  Impériale  pour  y faite  leurs  loumiffions  ; ce  qui  ne  les 
empêcha  pas  d’attaquer  en  memc-tems  Hycn-ngan  6c  TJîn-cheu  , 6c  de  ra- 
vager la  Province  de  Tfucn-lo.  Cependant , quelques  mois  après , ils  rendi- 
rent la  liberté  aux  enfans  6c  aux  principaux  Officiers  du  Roi  de  Corée  ; 6c  l'Em- 
pereur, follicité  par  ce  Prince  , coafencit , dans  la  vingt-deuxième  année  de 
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fon  régné  , à recevoir  le  tribut  qu’ils  lui  offrirent  & à créer  Ping-fyeou-kyi 
Roi  du  Japon,  aux  conditions  fuivantes  : i°.  que  les  Japonois  abandonne- 
raient toutes  leurs  conquêtes  dans  la  Corée  ; i°.  que  Ping-fyeou-kyi  n’enver- 
rait pas  d’Ambaffadeur  à la  Chine  ; j°.  qu’il  s’engagerait  par  ferment  à ne 
jamais  porter  fes  armes  dans  la  Corée. 

Li-tfong-ching , Marquis  de  Lin-whay,  fut  nommé  par  l’Empereur  pour  al- 
ler conférer  à Kyi  la  dignité  deTay-ko  (51).  Ce  Seigneur  avoir  une  pallion 
défordonnée  pour  les  femmes.  I-chi , Gouverneur  de  Tui-ma  , qui  avoir  épou- 
fé  la  fille  du  Général  Japonois , lui  envoya , au  moment  de  fon  arrivée , trois 
jeunes  perfonnes  d’une  grande  beauté , qui  furent  introduites  l’une  après  l’au- 
tre dans  fa  tente.  Une  galanterie  de  cette  nature  lui  plut  beaucoup.  Mais 
ayant  appris  dans  la  fuite  que  la  femme  du  Gouverneur  étoit  encore  plus  bel- 
le , il  porta  l’impudence  jufqu  a la  demander  à fon  mari , qui  n'en  put  difli- 
muler  fon  refTentiment.  Vers  le  même  tems , un  Gentilhomme  Japonois , nom- 
mé Long,  ayant  pris  querelle  pour  le  pas  avec  le  Marquis,  qui  faillit  d’abord 
de  le  tuer  , fut  fecouru  fi  puilfamment  par  fes  domelliques  , qu’il  força  cet 
étrange  Ambalfadeur  de  recourir  à la  fuite  pour  fauver  fa  propre  vie , & d’a- 
bandonner tout  derrière  lui  jufqu’à  fes  Lettres  de  créance.  Après  avoir  couru 
toute  la  nuit,  dans  le  défefpoir  de  fafuuation,  il  fe  pendit  à un  arbre;  mais 
quelques  perfonnes  de  fa  fuite,  qui  avoient  couru  fur  fes  traces,  arrivèrent 
allez-tôt  pour  lui  fauver  la  vie.  11  continua  de  fuir  jufqu  a King-cheu , où  l'Em- 
pereur donna  ordre  qu’on  lui  fit  fon  procès.  Yang-fong-heng  , parent  de  Sa  Ma- 
jefté  Impériale , fut  envoyé  à fa  place  ( 3 3 ). 

Ping-fyeou-kyi  (54),  après  avoir  jeûné  & s’etre  baigné  pendant  trois  jours, 
alla  au-devant  du  M iniftre  de  l'Empereur , fc  profterna  quinze  fois  devant  lui , & 
fut  créé  Roi  du  Japon  avec  les  formalités  établies  par  l’ufage.  Le  Roi  de  Corée  fe 
taillant  conduire  par  Li-chin  , fon  favori , qui  lui  confeillade  marquer  du  mé- 
pris pour  ce  nouveau  Roi , ne  le  fit  complimenter  que  par  un  Officier  fubal- 
terne  d’une  Ville  du  fécond  ordre,  & ne  lui  envoya  pour  préfent  qu’un  petit 
nombre  de  pièces  de  foie  commune.  Ping-fyeou-kyi , vivement  picque  de 
cette  conduite , répondit  à l’Ambafladcut  Coréen  : » Votre  Maître  a-t-il  déjà 
■»  oublié  que  j’ai  conquis  fes  Etats , & que  je  ne  les  lui  ai  rendus  que  par  dé- 
»*  ference  pour  l’Empereur  de  la  Chine  J Pour  qui  me  prend-il , lorfqu’il  me 
>»  fait  un  préfent  de  cette  nature  par  un  homme  de  votre  forte  ! Eft-ce  moi 
•»  ou  l’Empereur  qu’il  infulte!  Puifqu’on  me  traite  ainfi  , mes  troupes  ne  quit- 
» feront  pas  la  Corée  que  l’Empereur  n’ait  châtié  votte  Maître.  Le  jour  fuivant 
il  fit  partir  pour  la  Cour  Impériale  , avec  fon  tribut , qui  étoit  fort  riche , deux 
Mémoires  ; l’un , par  lequel  il  teconnoilfoit  les  obligations  qu’il  avoit  à l’Em- 
pereur ; l’autre , pour  demander  juftice  du  Roi  de  Corée. 

La  guerre  fe  renouvella  dans  la  vingt-cinquième  année  du  régné  de  Van- 
lye.  Les  Japonois , fous  la  conduite  de  Tfing-ching  & de  Hang-ching , ayant 
attaqué  la  Corée  avec  une  Flotte  de  deux  cens  voiles,  prirent  Nan-yutn-fu  , 
dont  le  Gouverneur  s’enfuit  pieds  nuds  à leur  approche,  & fc  rendirent  bien- 
tôt maîtres  de  Tfuin-chcu.  Ils  ne  trouvèrent  pas  plus  de  rélîftance  du  côté  de 

(jij  Tay-kc  e ft  un  titre  Japonois,  qui  re-  & fuivantes. 
vient  a celui  de  Roi.  (j4)  L’Auteur,  dans  la  fuite,  éctit  toujouts 

(JJ)  Chine  du  Pcre  du  Halde,  pag.  57;.  Vin^MioH-kyi. 
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l’Eft , A Kyau-ling  & A Chong-chcu  , ni  vers  l’Oueft  A Nau-yuen  & Tfuen- 
cheu.  Toutes  ces  Villes  commandant  l'étroit  palfage  cjui  comiuit  à la  Capitale, 
elle  fe  trouva  comme  bloquée.  T ling-ching  établit  les  quartiers  ATun-tfing, 
qui  en  eft  éloigne  de  Coûtante  lieues  ou  de  lix  cens  lis , tandis  que  Hang-ching 
prit  polie  A King-chang , qui  en  cil  à quarante  lieues.  Les  Chinois , com- 
mandés par  Hin-qucy,  tonnèrent  le  liège  de  cette  dernière  Place  ; mais  fur  le 
bruit  qu'il  étoit  arrivé  du  fecours  à l’Ennemi , ils  prirent  la  fuite,  5c  dans  la 
difperlion  de  leur  armée  iis  perdirent  vingt  mille  hommes.  Han-qucy  paya  cette 
lâcheté  de  fa  tête. 

Dans  le  neuvième  mois  de  la  vingt-fixiéme  année  deVan-lye,  Leou-ting  , 
autre  Général  Chinois,  marcha  contre  Hing-chang  ; mais  fans  avoir  employé  les 
armes  il  lui  propofa  une  conférence , où  l’accommodement  put  être  ménagé  par 
des  voies  tranquilles.  Le  Général  ] aponois  y conlèntit , & le  trouva  dès  le  len- 
demain au  rendeï-vous  avec  une  efeorte  de  cinquante  chevaux.  Leou-ting , qui 
avoir  drefîc  une  embufeade , prit  l'habit  d'un  limple  foidat  ; 5c  chargeant  un 
de  fes  Officiers  de  paraître  fous  fon  nom,  il  l’accompagna  dans  ce  dc^uife- 
ment.  Hing-chang  fut  reçu  avec  des  honneurs  extraordinaires  par  le  Général 
fuppofé.  Mats,  tandis  qu’on  étoit  à table,  ayant  regardé  fixement  Leou-ting 
fous  l'habir  commun  qu’il  portoit  : •>  Ce  Soldat , dit-il  aux  autres,  paraît  avoir 
» été  malheureux;  L'étonnement  fit  fortir  Leou-ting  de  la  tente , & lur  le  champ 
il  fit  tirer  un  coup  de  canon , qui  étoit  le  lignai  de  1 embufeade.  Hing-chang  ne 
doutant  plus  qu’il  ne  fût  trahi , fe  hâta  de  monter  à cheval , rangea  Ion  efeorte 
en  triangle  , & perçant  les  bataillons  Chinois  avec  an  horrible  carnage,  trou- 
va le  moyen  de  s’échaper  heureufement.  Le  lendemain  il  fit  remercier  le  Gene- 
ral Chinois  de  fa  réception.  On  s’efforça  de  fe  jutlifier,  en  faifant  paffer  le 
coup  de  canon  pour  un  accident  du  hazard.  11  affc&a  de  paraître  fatisfait  de 
cette  apologie  ; mais  il  envoya  pour  préfent  A Leou-ting  une  cocffure  de  fem- 
me. Les  Chinois  l’attaquèrent  aulli-tôt , & furent  maltraités  de  toutes  parts. 
Enfin  la  mort  du  Tay-ko  , qui  arriva  en  1 5 <Si> , la  vingt-fixiéme  année  du  regne 
de  Van-lye,  fit  retourner  les  Japonois  dans  leur  patrie , & termina  une  guerre 
qui  avoit  duré  fept  ans. 

Li-ton  , Roi  de  Corée  en  1710 , lorfque  /êcgèrécrivoit  cetre  Relation , ctok 
de  la  famille  de  Zi.  En  1694  il  préfenta  la  Requête  fuivantc  à l’Empereur 
Kang-hi. 

»>  Cette  Supplique  eft  préfentée  pat  le  Roi  de  Chau-'fyen , dans  la  vûc  d’é- 
» tablir  fa  famille , & fait  connoitre  les  defirs  de  fon  Peuple. 

» Moi , votre  Sujet,  je  fuis  un  homme  des  plus  infortunés.  Je  me  fuis  vu 
•»  long-tems  fans  héritier , jufqu ’à  ce  qu’enfin  il  m’eft  né  un  fils  d’une  concubin 
» ne , dont  j’ai  crû  devoir  élever  la  fortune  à cette  occafion.  C’eft  de  cette 
•>  fauffe  démarche  qu’eft  venu  tout  mon  malheur.  J’ai  obligé  la  Reine  Min- 
» chi  de  fe  retirer,  & j’ai  fait  Reine  A fa  place  ma  concubine  Chane-chi  » 
n comme  je  n’ai  pas  manqué  alors  d’en  informer  Votre  Majcfté.  Mais  faifant 
>•  aujourd'hui  réflexion  que  Min-chi  avoit  été  créée  Reine  par  Votre  Majefté, 
» qu'elle  a gouverné  long-tems  ma  famille,  qu’elle  m’a  alufté  dans  les  lacri- 
« fices , quelle  a rendu  les  devoirs  à la  Reine  ma  grand-mere  & à la  Reine 
..  ma  nicre,  5c  quelle  m’a  pleuré  pendant  trois  ans , je  reconnois  que  ('aurais 
h.  dû  la  traiter  pius  honorablement , 5c  je  fuis  extrêmement  affligé  de  m’être 
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n conduit  avec  tant  d’imprudence.  Enfin,  pour  me  rendre  auxdcfirs  de  mon 
» Peuple  , je  fouhaiterois  aujourd'hui  de  rétablir  Min-chi  dans  fon  ancienne 
••  dignité,  6c  de  taire  rentrer  Chang-chi  dans  fa  condition  de  concubine.  Par 
>•  ce  moyen  le  bon  ordre  régnera  dans  ma  famille , 5C  la  réformation  des  moeurs 
» commencera  heureufement  dans  mon  Royaume. 

» Moi , votre  Sujet,  quoique  par  mon  ignorance  5c  ma  flupiditc  j'aie  fait 
>»  une  tache  à [ honneur  de  mes  ancêtres , j'ai  fervi  Votre  Majeité  depuis  vin": 
» ans,  6c  je  fuis  redevable  de  tout  ce  que  je  fuis  à votre  bonté,  qui  me  fort  ce 
»>  bouclier  6c  qui  me  protégé.  Je  n'ai  point  d’affaire , publique  ou  particulière , 
» que  je  veuille  vous  cacher  ; 6c  ce  II  ce  qui  m’a  tait  prendre  deux  ou  trois  fois 
» la  hardiede  de  folliciter  Votre  Majcftc  fur  celle-ci.  J'ai  honte  à la  vérité  de 
» forcir  des  bornes  de  mon  devoir  ; mais  comme  il  cil  queftion  du  bien  de 
» ma  famille 6c  des defirs  de  mon  Peuple,  j’ai  crû  que  fans  blclfer  le  refpeék 
•»  je  pouvois  préfenter  cette  Supplique  à Votre  Majcfté. 

Le  Tribunal  des  cérémonies,  auquel  ce  Mémoire  fut  rcpvoyé , jugea  que  la 
demande  devoir  erre  accordée.  En  conféquence,  on  envoya  des  Ambr.lladeurs 
en  Cor  ce , pour  créer  Min-chi  Reine  avec  les  formalités  ordinaires.  Mais  l’an- 
née d’apres , le  même  Prince  ayant  préfenté  à l'Empereur  une  autre  Requête , 
où  le  refpect  étoit  brcife  dans  quelques  points , il  fut  condamné,  par  le  même 
Tribunal  , à payer  une  amende  de  dix  mille  onces  Chinoifes  aargent,  6c 
pendant  trois  ans  on  ne  lui  accorda  rien  en  retour  pour  le  tribut  annuel  (55). 


CHAPITRE  II. 

Voyage  de  quelques  Hollandois  dans  la  Corée  , avec  une  Relation 
du  Pays  & de  leur  Naufrage  dans  l' IJle  de  Quclpaert. 


HAMEL  Auteur  de  cette  Relation  , 6c  Secrétaire  ( 16)  ou  Ecrivain  du 
Vaiilêau  Hollandois  dont  il  raconte  les courfes 6c  le  naufrage,  publia 
d'abord  fon  Ouvrage  en  Hollande , où  les  huit  hommes  qui  revinrent  avec  lui 
de  la  Corée  étoienr  encore  vivans.  Pluiîeurs  perfonnes  de  réputation  , qui 
eurent  la  curiofité  d'examiner  ces  huit  Témoins , confirmèrent  ce  que  le  Sécre- 
taire  avoir  écrit.  Cet  éclaircillement  paraît  fuffirc  pour  l’autenticité  de  fa  Re- 
lation. Le  Traducteur  Anglois  ( $7)  obfcrve,  d’après  l’Editeur  François,  qu’il 
ne  s’y  trouve  rien  qui  ne  s’accorde  avec  ce  qu’on  lit  dans  Palafox  6c  dans  d’autres 
Hiftoriensde  l’invnlïon  Tartare.  Cependant  quelqu’apparence  de  vérité  qu’ait 
certe  réflexion  , à l’égard  tics  ufages  de  la  Corée  6c  de  la  forme  de  fon  gouverne- 
ment , qui  paroiffent  les  mêmes  qu’à  la  Chine , il  y a quelqu’objeClion  à faire 
contre  la  géographie  de  l’Auteur  Hollandois.  Elle  ne  s'accorde  point  avec  la 
Carte  de  Corée  pour  les  noms  des  Villes  (jS),  dans  la  route  que  les  Hollan- 
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dois  fuivirenc  depuis  la  mer  jufqu’à  la  Capitale  du  Royaume  , ni  pour  celui 
de  la  Capitale  meme  ; ce  qui  eft  d'autant  plus  embarralTant , que  cette  Carte  eft 
une  copie  de  celle  qui  eft  fufpcndue  dans  le  Palais  du  Roi , & que  les  noms 
qu’elle  contient  font  les  noms  indiqués.  On  ne  peut  répondre  à cette  difficulté 
qu’en  fuppofant  que  les  Millionnaires  ayent  écrit  ces  noms  en  Chinois  au  lieu 
de  les  écrire  en  Coréen  ; car  les  deux  Nations  emploient  les  mêmes  caractères 
quoique  leur  langue  foit  différente. 

Comme  le  fejour  de  l’Auteur  dans  le  Royaume  de  Corée  fût  d’environ  treize 
ans , il  femblc  que  fa  Relation  devoir  être  plus  ample  & plus  détaillée.  Mais  on 
doit  être  content  fi  l’on  y trouve  les  caractères  de  la  vérité , fur-tout  lorfque  celle 
des  Millionnaires  eft  beaucoup  plus  féchc.  On  trouve  à la  fin  du  Journal  (39) 
les  noms  des  Hollandois  qui  revinrent  en  Europe  & de  ceux  qui  demeurèrent 
en  Corée.  Il  n’en  reftoit  que  feize , de  trente-fix  qui  s’étoient  fauves  du  nau- 
frage treize  ans  auparavant. 


Noms  de  ceux  qui  revinrent. 

Henri  HAMEL.de  Gorcum-,  Secrétaire 
du  Vaillèau  , Auteur  de  la  Relation. 
Godefroy  Denis,  de  Roterdam. 

Jean  Piters  , d’Uries  enFrife. 

Gérard  Jans  , de  Roterdam. 

Mathieu  Yhocken  , d’Enchuyfe. 
CorneilleTHEODOxUcK.d’Amfterdam. 
Benoit  Clerc  , de  Roterdam. 

Denis  Godfrey,  de  Roterdam. 

$• 


Noms  de  ceux  qui  demeurèrent. 

Jean  Lampe  , d’Amfterdam. 
Henri  Cornélius,  de  Vrulandt. 
Jean  Nicolas  , de  Doort. 

Jacob  Jans,  de  Norverge. 
Antoine  Ulders  , d’Emden. 
Nicolas  Arents  , d’Oftwren. 
Alexandre  Bosquet,  Ecoffois. 
Jean  , d’Utrecht. 

I. 


Naufrage  des  Hollandois  vers  rifle  de  Quelpaert.  Leur  fejour 
dans  cette  Ij le  & fa  dejeription. 

N Os  Voyageurs  étant  partis  du  Texel  le  10  de  Janvier  1635  , fur  le 
Vaillèau  le  Sparrow  Hawk  , arrivèrent  dans  la  rade  de  Batavia  le  premier 
de  Juin , après  avoir  effuye  pluiieurs  tempêtes  & tous  les  accident  d’une  fâ- 
cheufc  navigation.  Auffi-tôt  qu’ils  fc furent  rafraîchis,  ils  remirent  à la  voile 
le  1 4 du  même  mois , par  l’ordre  du  Gouverneur  général , pour  fe  rendre  à 
Tay-wan  (40),  où  ils  mouillèrent  le  \6  de  Juillet.  Ils  conduifoient  Mynhecr 
Cornélius  Lejfen  , qui  alloit  prendre  polïeifion  du  Gouvernement  de  cette  Ville 
&:  del’Ifiedc  Formofe,  à la  place  de  Mnyhcer  Nicolas  Vcrburge  (41).  Le  30, 
un  ordre  du  Confcil  les  obligea  de  partir  pour  le  Japon.  Dès  le  lendemain , 
vers  le  foir , en  foirant  du  canal  de  Formofe , ils  effuyerent  une  tempête  qui  ne 
fit  qu’augmenter  pendant  toute  la  nuit. 

Le  matin  du  premier  d’Août , ils  fc  trouvèrent  fort  près  d’une  petite  Ifle , où 

Au  quatrième  Tome  de  1a  Collection  (40)  Ou  plutôt , de  Tay-van  dans  l’Illc  de 
Angloife , p.  J 87.  Formofe. 

(41 J Voyez  le  Tome  précédent. 
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ils  mouillèrent  avec  beaucoup  de  difficulté , parce  qu’on  ne  trouve  pas  de  fond  hj„u 
dans  prefquc  toutes  les  parties  de  cette  mer.  Lorfquc  le  brouillard  vint  à fe  diili-  1 s $ . 
per,  ils  furent  furpris  de  fe  voir  fi  près  des  Côtes  de  la  Chine,  qu’ils  diftinguoient  Tonpirc,  Sc 
facilement,  au  long  du  rivage,  des  gens  armés,  qui  s’attcndoient  apparemment  à" 

à profiter  des  débris  du  Vailfeau.  Mais  quoique  la  tempête  ne  celfit  pas  d’au- 
gmenter , ils  pallèrent  dans  le  même  lieu  toute  la  nuit  Sc  le  jour  fuivant , à la 
vue  de  ceux  qui  les  obfcrvoient.  Le  troiliéme  jour  ils  s’apperçurent  que  la  tem- 
pête les  avoit  jettes  à vingt  lieues  de  leur  route,  Sc  qu’ils  voyoient  encore  l’Ifle 
Formofe.  Ils  palferent  encre  cette  Ille  Sc  le  Continent.  Le  tems  étoit  allez  froid. 

Ce  qui  les  chagrina  le  plus , ce  fut  de  fe  voit  arrêtés  dans  ce  canal  jufqu’au 
1 1 du  même  mois , par  le  mélange  incertain  des  vents  Sc  des  calmes.  Enfin  un 
vent  Sud-Eil , qui  forma  une  nouvelle  tempête , avec  une  forte  pluie , les  obli- 
gea de  prendre  au  Nord-Efl  Sc  au  Nord-Elt  quart  de  Nord.  Les  trois  jours  fui- 
vans , le  tems  devint  encore  plus  orageux , Sc  le  vent  changea  tant  de  fois, 
qu'ils  ne  firent  que  lever  Sc  bailler  les  voiles. 

Dans  cette  fituation , les  battemens  continuels  de  la  mer  avoient  fort  affoi-  Holbndôù1»^” 
bli  leur  Vailléau  ; Sc  la  pluie  qui  ne  difeontinuoit  pas,  les  empêchant  de  fai-  memc. 
rc  des  obfervations , ils  turent  obligés  d’amener  toutes  leurs  voiles  Sc  de  s’aban- 
donner aux  Hors.  Le  1 5 , ils  prirent  tant  d’eau  qu’ils  n’étoient  plus  les  maîtres 
de  leur  Bâtiment.  La  nuit  fuivante  , leur  Chaloupe  Sc  la  plus  grande  partie  de 
la  galerie  furent  emportées  par  la  violence  des  vagues,  qui  ébranlerenc  le 
beau  -pré , Sc  mirent  la  proue  fort  en  danger.  Les  coups  de  vent  écoient  fi  impé- 
tueux Sc  fe  fuccedoienc  de  fi  près  qu’il  étoit  impollible  de  remédier  à ce  dé- 
fordre.  Enfin  une  vague,  qui  fe  brifa  fur  l’amène,  faillit  d’emporter  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  Matelots  fur  le  Pont , Sc  jetra  tant  d’eau  dans  le  bâtiment , 
que  le  Capitaine  s’écria  qu’il  falloit  couper  le  mât  fur  le  champ  & demander 
le  fccours  au  Ciel , parce  qu’une  ou  deux  vaguesde  plus  caufcroient  infaillible- 
ment la  perte  du  Vailfeau. 

Ils  étoient  réduits  à cette  extrémité,  lorfqu’à  la  féconde  faction  , celui  qui  Leuiniufnp. 
veilloit  â l’avant,  s'écria,  terre , terre  , en  affûtant  qu’on  n’étoit  éloigné  du 
rivage  que  d’une  portée  de  moufquet.  C’étoit  la  pluie  Sc  l’épailfeur  des  tenébres 
qui  n’avoit  pas  permis  de  s’en  appercevoir  plutôt.  Il  fut  impollible  de  mouil- 
ler , parce  qu’on  ne  trouva  point  de  fond  ; Sc  tandis  qu’on  s’eft'orçoit  inutile- 
ment d’y  parvenir , il  fe  ht  une  fi  grande  voie  d’eau  que  tous  ceux  qui  étoient 
â fond  de  calle  furent  noyés  fans  en  avoir  pù  fortir.  Quelques-uns  de  ceux  qui 
étoient  fur  le  Pont  fauterent  dans  la  mer.  Les  autres  furent  entraînés  par  les 
flots.  Il  y en  eut  quinze  qui  gagnèrent  enfemble  le  rivage,  la  plupart  nuds  Sc 
tout  brifés.  Ils  fe  perfuaderent  d’abord  que  tous  les  autres  avoienr  péri , mais- 
en  grimpant  fur  les  rochers  ils  entendirent  les  voix  de  quelques  perfonnes  qui 
pouffoient  des  plaintes  ; Sc  le  jour  fuivant , à force  de  crier  Sc  de  chercher  le 
long  du  rivage , ils  en  ralfemblcrent  plufieurs  qui  étoient  difperfés  fur  le  fa- 
ble. De  foixante-quatre , ils  fe  trouvèrent  au  nombre  de  trente-fix,  mais  la  Nomi'rc*wre 
plupart  bleffés  dangereusement. 

En  cherchant  les  débris  du  Vailfeau  , ils  découvrirent  un  de  leurs  compa- 
gnons pris  entre  deux  planches,  dont  il  avoit  été  fi  ferré  qu’il  ne  vécut  pas 
plus  de  trois  heures.  Mais  de  tous  ceux  qui  avoient  eu  le  malheur  de  périr , ils- 
ne  retrouvèrent  que  leur  Capitaine , Eybertz  d'Amfterdanj , étendu  fur  le  fa^ 
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blc  à dix  ou  douze  brallès  de  l’eau , la  tire  appuiéc  fur  fon  bras.  Ils  l’enterre- 
rent.  De  toutes  leurs  provifions , la  mer  n’avoir  jette  fur  le  rivage  qu'un  fac 
de  farine,  un  tonneau  de  viande  faléc,  un  peu  de  lard , 6e  un  baril  de  vin 
rouge.  Ils  n’eurent  pas  peu  d’embarras  pour  faire  du  feu  ; car  fc  croiant  dans 
quelque  Ifle  défertc  leur  unique  rcfTourcc  croit  dans  leur  induftric.  Le  venc 
& la  pluie  ayant  diminué  vers  le  foir  , ils  amallèrcnt  allez  de  bois  pour  fe 
mettre  à couvert , avec  les  voiles  qu’ils  avoieru  pû  fauver  de  leur  naufrage. 

Le  17,  crant  à déplorer  leur  condition  , tantôt  s’affligeant  de  ne  voir  paraî- 
tre perfonne,  tantôt  fe  Hattantde  n 'être  pas  éloignés  du  Japon  , ils  découvri- 
rent à la  portée  du  canon , un  homme  qu’ils  appelleront  par  divers  lignes , 
mais  qui  prit  la  fuite  aulli-tôt  qu’il  les  eut  apperçus.  Dans  le  cours  de  l’après- 
midi  , ils  en  virent  trois  autres , dont  l’un  étoit  armé  d'un  moufquet  & les  deux 
autres  de  Hcchcs.  Ces  inconnus  s’approchèrent  à la  portée  du  fufil  ; niais  re- 
marquant que  les  Hollandois  s’avançoient  vers  eux , ils  leur  tournèrent  le  dos , 
malgré  les  lignes  par  lefqucls  on  s efiorçoit  de  leur  taire  connoirre  qu’on  ne 
leur  demandoit  que  du  feu.  Enfin , quelques  Hollandois  ayant  trouvé  le  moyen 
de  les  joindre , celui  qui  portoit  le  moufquet  ne  fit  pas  difficulté  de  l’abandon- 
ner entre  leurs  mains.  Ils  s’en  fervirenr  pour  allumer  du  feu.  Ces  trois  hommes 
étoient  vêtus  à laChinoifc,  excepté  leurs  bonnets,  qui  étoient  compofés  de 
crin  de  cheval.  Les  Hollandois  s'imaginèrent  avec  effroi  que  c’étoient  peut- 
être  des  Chinois fauvages ou  des  Pirates.  Vers  le  foir,  ils  virent  paraître  une 
centaine  d'hommes  armés,  vêtus  comme  les  premiers  , qui , après  les  avoir 
comptés,  pour  s’a  lTurer  de  leur  nombre,  les  tinrent  renfermés  pendant  toute 
la  nuit. 

Le  lendemain  à midi , environ  deux  mille  hommes , tant  à cheval  qu’à  pied , 
vinrent  fe  placer  devant  leur  hutc  , ou  leur  tente  , en  ordre  de  bataille.  Le  Sé- 
crctaire  & les  deux  Pilotes  , avec  un  Mou  lie , ne  firent  pas  difficulté  de  fe 
préfenter  à eux.  Ils  furent  conduits  au  Commandant , qui  leur  fit  mettre  au 
col  une  grade  chaîne  de  fer  avec  une  petite  fonnette  , 6c  qui  les  obligea  de 
fe  prolferner  devant  lui  avec  cette  parure.  Ceux  qui  étoienc  demeurés  dans  la 
hutte  furent  traités  de  même,  tandis  que  les  Inlulaircs  fembloient  applaudir 
par  de  grands  cris.  Après  les  avoir  laides  quelque  temsdans  cette  (ituation  , 
c'cft-i-dire,  profternés  fur  le  vifage,  on  leur  fit  ligne  de  fe  mettre  à genoux. 
On  leur  fit  plufieursquclfions  qu’ils  ne  purent  entendre.  Ils  11e  réudirent  pas 
mieux  à faire  connoître  qu’ils  avoient  voulu  fe  rendre  au  Japon  , parce  que 
dans  ce  Pays  le  Japon  s’appelle  Junare  ou  Jirpon.  Le  Commandant , avant 
jerdu  l’efpérance  de  les  entendre  mieux , fit  apporter  une  talle  d’arrack , qui 
eur  fut  préfenté  tour  à tour , 6c  les  renvoia  dans  leur  tente.  Il  fe  fit  montrer 
ce  qui  leur  reftoit  de  provifions , ôc  bientôt  après  on  leur  apporta  du  riz  cuit  à 
l’eau.  Mais  comme  on  s’imagina  qu’ils  mouraient  de  faim  , on  ne  leur  en 
donna  d'abord  qu’une  portion  médiocre,  dans  la  crainte  que  l’excès  11e  leur 
fût  nuilible. 

Après  midi,  les  Hollandois  furent  furpris  de  voir  venir  ’plufieurs  de  ces 
barbares  avec  des  cordes  à la  main.  Ils  ne  doutèrent  pas  que  cer.c  fût  pour  les 
étrangler.  Mais  leur  crainte  s’évanouit  en  les  voyant  courir  vers  les  débris  du 
Vailleau,  pour  tirer  au  rivage  ce  qui  pouvoir  leur  être  utile.  Le  foir  on  leur 
donna  une  plus  grolfe  portion  de  riz.  Le  Capitaine , ayant  fait  fes  obfcrva- 
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tions , jugea  qu’ils  étoient  dans  l'ifle  de  Quclpaen , au  trente-troilïérae  degré 
trente-deux  minutes  de  latitude. 

Les  Infulaircs  emploierent  le  1 9 à tirer  au  rivage  tous  les  relies  du  naufrage , 
à faire  fécher  les  toiles  & les  draps , à briller  le  bois  pour  en  tirer  le  fer , qu'ils 

fiment  beaucoup.  Comme  la  familiarité  commençoit  à s'établir , les  Hollan- 
dis  fe  préfenterent  au  Commandant  des  forces  de  l'ifle , Sc  à l’Amiral , qui 
s’étoit  approché  aufli  de  leur  Tente.  Ils  firent  préfent  à l’un  & à l’autre  d'une 
lunette  d approche  & d'un  Haccon  de  vin  rouge.  La  tafle  d'argent  du  Capitai- 
ne ayant  été  trouvée  entre  les  rochers,  ils  l’offrirent  aufli  à ces  deux  Officiers. 
Les  lunettes  Sc  la  liqueur  furent  acceptées.  Il  parut  même  que  le  vin  étoit  goû- 
té, puilqueles  deux  Officiers  en  burent  iufqu’àfe  reflèntir  de  fes  effets.  Mais 
ils  rendirent  la  taflè  du  Capitaine , avec  divers  témoignages  d’amitié. 

Le  ao,  on  acheva  de  brûler  le  bois  du  Vaiflèau  Sc  de  tirer  le  fer.  Pendant 
cette  opération  , le  feu  s’étant  approché  de  deux  pièces  de  canon  chargés  à bou- 
let, les  deux  coups  partirent  avec  tant  de  bruit,  que  tous  les  Infulaires  pri- 
rent la  fuite  & n’oferent  revenir  qu'après  avoir  été  ralfurés  par  des  lignes.  Le 
même  jour , on  apporta  deux  fois  du  riz  aux  Hollandois.  Le  matin  du  jour 
fuivant , le  Commandant  leur  fit  entendre  , par  des  lignes , qu’il  falloir  lui  ap- 
porter tout  ce  qu’ils  avoient  pû  fauver  dans  leur  Tente.  C’étoit  pour  y mettre 
le  fcellé,  Sc  cette  formalité  fut  exécutée  devant  leurs  yeux.  On  lui  amena  au 
même  moment  quelques  perfonnes  de  l’ifle,  qui  avoient  détourné,  pour  leur 
propre  ufage , du  fer , des  cuirs  & d’autres  relies  de  la  cargaifon.  Il  les  fit  pu- 
nir.fur  leenamp,  pour  faire  connoître  aux  Etrangers  que  le  deflèin  des  Ha- 
bitans  n’étoit  pas  de  leur  faire  tort  dans  leurs  perfonnes  ni  dans  leurs  biens. 
Chaque  voleur  reçut  trente  01* quarante  coups  fur  la  plante  des  pieds , avec  un 
bâton  de  fix  pieds  de  long , Sc  de  la  groflèur  du  bras.  Ce  châtiment  fut  fi  ri- 
goureux , qu’il  en  coûta  les  orteils  à quelques-uns  des  coupables. 

Vers  midi  on  fit  entendre  aux  Hollandois  qu’ils  dévoient  fe  préparera  par- 
tir. On  offrit  des  chevaux  à ceux  qui  étoient  en  bonne  fanté , & les  malades 
furent  portés  d*ns  des  hamacks.  Ils  fe  mirent  en  marche , accompagnés  d’une 
garde  nombreufe,  à pied  Sc  à cheval.  Après  avoir  fait  quarre  lieues,  ils  s'ar- 
rêtèrent le  foir  dans  une  petite  Ville  , nommée  Tadiane , où  leur  fouper  fut 
fort  léger,  Sc  leur  logement  dans  un  magafin  qui  avoit  l’air  d’une  étable.  Le 
il,  à la  pointe  du  jour,  étant  partis  dans  le  même  ordre  que  le  jour  précé- 
dent , ils  gagnèrent  un  petit  Fort , près  duquel  ils  virent  deux  Galiotes.  Ils  y 
dînèrent,  Sc  le  foir  ils  arrivèrent  a Maggan , ou  Mo-kfo  (41),  Ville  où  le 
Gouverneur  de  l’ifle  fait  fa  réfidence.  Ils  furent  conduits  tous  enfemble  fur 
une  Place  quarrée , vis-à-vis  la  Maifon  de  Ville,  où  ils  trouvèrent  environ 
trois  mille  hommes  fous  les  armes.  Quelques-uns  vinrent  leur  offrir  de  l’eau 
Mais  les  voyant  armés  d’une  maniéré  terrible , nos  Hollandois  s’imaginèrent 
qu’on  avoit  deflèin  de  les  tuer.  L’habillement  de  cette  milice  barbare  ctoit  ca- 
pable d’augmenter  leur  fraicur.  Il  avoit  quelque  chofe  d’effrayant , qui  ne  fe 
voit  poinc  à la  Chine  ni  au  Japon. 

Le  Sécretaire  fut  conduit  devant  le  Gouverneur,  avec  quelques-uns  de  fès 
compagnons.  Ils  fe  tinrent  quelque-tcms  profternés  près  d'une  efpécc  de  bal- 

(41)  On  lit  Me  exe  dans  l'Original. 
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con , où  il  étoit  aflis  comme  un  Souverain.  On  fit  (igné  aux  autres  de  lui  venir 
rendre  les  mêmes  honneurs.  Enfuite  il  leur  fit  demander  par  divers  fignes  d’où 
ils  venoienc , & quel  terme  ils  s croient  propofé  dans  leur  Navigation.  Ils  ré- 
pondirent qu'ils  croient  Hollandois , & qu'ils  dévoient  fc  rendre  à Nangaza- 
qui  au  Japon.  Le  Gouverneur  leur  déclara , d’un  ligne  de  tête  , qu’il  compre- 
noit  quelque  choie  à leur  réponfe;  après  quoi  il  les  fit  pafler  en  revue  , quatre 
à quatre , 8c  leur  ayant  fait  fucceflivemcnt  la  même  queftion , il  les  fit  con- 
duire dans  un  édifice  où  l’onde  du  Roi , accufé  d’avoir  voulu  ravir  la  Cou- 
ronne A fon  neveu,  avoit  etc  renfermé  jufqu’à  fa  mort. 

Audi-rôt  qu’ils  furent  tous  entrés  dans  cette  efpéce  de  prifon,  elle  fut  environ- 
née d’hommes  armés.  On  leur  donna , chaque  jour , douze  onces  de  riz  par  tête 
avec  la  même  quantité  de  farine  de  froment , mais  prcfquc  rien  de  plus  ; & tout 
ce  qui  leur  fut  offert  étoit  fi  mal  préparé , qu’à  peine  y pouvoienr-ils  toucher. 
Ils  le  virent  ainfi  réduits  à vivre  de  riz , de  farine , de  de  fel , avec  de  l’eau 
pour  unique  boiffon.  Le  Gouverneur , qui  paroilfoir  âgé  d’environ  foixante- 
dix  ans , étoit  un  homme  très-railonnable  & tort  elliiné  à la  Cour.  En  les  con- 
gédiant , il  leur  avoit  fait  connoîtrc  par  des  fignes  qu’il  écriroit  au  Roi  pour 
Içavoir  fes  intentions  à leur  égard;  mais  que  la  reponfe  tarderait  long-tcms, 
parce  que  la  Cour  étoit  éloignée  de  quatre-vingt  lieues  ; foixante  par  terre  8c 
dix  par  eau.  Ils  le  prièrent  de  leur  accorder  quelquefois  un  peu  de  viande 
8c  d’autres  fortes  d’alimens,  avec  lapermiffion  defortir  chaque  jour,  fixàfix, 
pour  prendre  l’air  8c  laver  leur  linge.  Certe  grâce  ne  leur  lut  pas  refufée.  Il 
leur  fit  l’honneur  d’en  appcllet  fouvent  quelques-uns,  8c  de  leur  faire  écrire 
quelque chofe devant  lui,  fiait  en  Hollandois,  foit  dans  fa  propre  langue.  Ils 
commencèrent  ainfi  à pouvoir  entendre  quelques  termes  du  Pays.  La  latisfac- 
tron  que  cet  honnête  Gouverneur  paroilfoit  prendre  à s’entretenir  avec  eux 
& même  à leur  procurer  de  petits  amufemens , leur  fit  concevoir  l’efpérance 
de  palier  tôt  ou  tard  au  Japon.  Il  eut  tant  de  foin  de  leurs  malades,  que  , fui- 
vant  l’Auteur,  ils  furent  mieux  traités  pat  des  Idolâtres  qu'il  ne  l’euifent  été 
par  des  Chrétiens.  • 

Le  19  d’Octobre , le  Secrétaire,  le  Pilote  & le  garçon  du  Chirurgien  fu- 
rent conduits  chez  le  Gouverneur.  Us  y trouvèrent  un  homme  alfis,  qui  avoit 
une  grande  barbe  rouffe.  Pour  qui  prenez-vous  cet  homme , leur  dit  le  Gou- 
verneur ; ils  répondirent  qu’ils  le  croyoient  Hollandois.  Vous  vous  trompez  , 
reprit-il  en  riant , c’eft  un  Coréfien.  Après  quelques  autres  difeours , cet  hom- 
me , qui  avoit  gardé  jufqu  alors  le  filence  , leur  demanda  en  Hollandois , qui 
ils  étoient 8c  de  quel  Pays?  Ils  fatisfirent  fa  curiolité,  en  joignant  à cette  ex- 
plication le  récit  de  leur  infortune.  Aux  mêmes  queftions  qu’ils  lui  firent  à 
leur  tour , il  répondit  que  fon  nom  étoit  Jean  JPettevri , qu’il  étoit  natif  de 
Riip  (4; ) en  Hollande,  d’où  il  étoit  venu  en  162.6  à bord  du  VaifTeau  le 
Hollandia , en  qualité  de  Volontaire;  que  l’année  d'après,  dans  un  voyage 
qu’il  faifoit  au  Japon,  fur  la  Frégate  l 'Ouderkcrts , il  avoir  été  jetté  par  le 
vent  fur  la  côte  de  Corée  ; que , manquant  d'eau  8c  fe  trouvant  commandé 
avec  quelques  autres  pour  en  faire  fur  le  rivage,  il  avoit  été  pris  par  les 
Habituas,  lui , & deux  de  fies  compagnons,  Theodoric  Gérard  & Jean  fic- 

(4*)  Riip  cft  un  grand  Village  de  Nonhollandc. 
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tirs  , qui  avaient  etc  tués  à la  guerre , il  y avoir  dix-fept  ou  dix-huit  ans , ( J A .. ... 

dans  une  invalîon  que  les  Tai  taies  a voient  faite  en  Corée  : qu’il  étoit  âgé  de  165  j. 
cinquante-huit  ans  ; & que , fai  faut  iâ  demeure  dans  la  Capitale  du  Royaume , 
le  Roi  lui  avoir  donné  lacommillion  de  venir  s’informer  qui  ils  étaient  Si  ce 
qui  les  avoir  amenés  dans  fes  Etats.  Il  ajouta  qu'il  avoit  fouvenc  demandé  au 
Roi  la  pcnnillion  de  palier  au  Japon , tk  que  pour  toute  répon fe  ce  Prince  l’a- 
voit  allure  qu’il  ne  l'obtiendrait  jamais , â moins  qu’il  n’eut  des  ailes  pour  y 
voler;  que  lufage  du  Pays  étoit  d’y  retenir  les  Etrangers,  mais  qu'on  ne  les  y 
lailloit  manquer  de  rien  , & que  l'habillement  Se  la  nourriruic  leur  croient 
fournis  gratuitement  pendant  toute  leur  vie. 

Ce  dtfeours  ne  pouvoir  être  fort  agréable  aux  Hollandois.  Mais  la  joie  de  lli  continuent 
trouver  un  fi  bon  Interprète  dtllîpa  leur  mélancolie.  Cependant  Jf  ’ettevri  avoit  |l“rc  bim 
tellement  oublié  la  langue  de  fon  Pays , qu’ils  eurent  d’abord  quelque  peine  à 
l’entendre.  Il  eut  befoin  d’un  mois  entier  pour  rappeller  fes  idées.  Le  Gouver- 
neur fit  prendre  en  forme  toutes  leurs  dépofitions , qu’il  envoya  fidcllemenr  â 
la  Cour , Sc  leur  recommanda  de  ne  pas  s affliger , parce  que  la  réponfc  feroit 
prompte  ; d'un  autre  côté,  il  leur  accorda  chaque  jour  de  nouvelles  faveurs, 

Wcttcvri  Sc  les  Officiers  qui  l’accompagnoient  curent  la  liberté  de  les  voir  en 
tous  tems , Sc  celle  de  leur  faire  expliquer  leurs  befoins. 

Au  commencement  de  Décembre,  les  trois  ans  de  l’adminiflration  de  leur 
bienfaiteur  étant  expirés,  ils  virent  arriver  un  nouveau  Gouverneur.  L’Auteur 
elf  ici  dans  l’embarras  pour  trouver  des  expreffions  qui  répondent  à fes  fentimens. 

On  aurait  peine  à s’imaginer,  dit-il , quels  témoignages  débouté  les  Hollan- 
dois reçurent  de  ce  généreux  protcéfcur  avant  fon  départ.  Les  voyant  mal  pour- 
vus pour  l’Uyver,  il  leur  fit  faire  à chacun  deux  paires  de  fouliers,  un  habit 
bien  double  & une  paire  de  bas  de  peau.  Il  joignit  â ce  bienfait  les  caretles  les 
plus  nobles.  Il  déefara  qu'il  étoit  fort  affligé  de  ne  pouvoir  les  envoyer  au  Ja- 
pon , ou  les  conduire  avec  lui  au  Continent.  Il  ajouta  qu'ils  ne  dévoient  pas 
s’allarmer  de  fon  départ , parce  qu’en  arrivant  à la  Cour  il  employeroit  tout 
fon  crédit  pour  leur  faire  obtenir  la  liberté,  ou  du  moins  la  permillion  de  le 
fuivre.  Il  leur  rendit  les  livres  qu’ils  avoient  fauvésde  leur  naufrage,  & plu- 
fieurs  parties  de  leurs  biens,  auxquels  il  joignit  une  bouteille  d huile  précieu- 
fe.  Enfin , il  obtint  du  nouveau  Gouverneur  , qui  les  avoit  dé,a  réduits  au 
riz , au  fel  & â l’eau , que  leur  fubfiftance  feroit  un  peu  plus  abondante.  _____ 

Mais , après  fon  départ,  qui  arriva  au  mois  de  Janvier  1654,  ils  furent  1654. 
traités  avec  plus  de  dureté  que  jamais.  On  leur  donna  de  l'orge  au  lieu  de  11*  û>nr  ira:»!, 
riz,  & de  la  farine  d’orge  au  lieu  de  farine  de  froment.  Ils  furent  obliges  de 
vendre  leur  orge  pour  en  acheter  d’autres  alimens.  Cette  rigueur,  & le  cha-  «••wmeur. 
crin  de  ne  Das  voir  arriver  d’ordre  du  Roi  pour  les  conduire  à la  Cour  , les  ils  forment  te 
firent  penfer  à prendre  la  fuite  au  Printcms  prochain.  Après  avoir  délibéré 
long-tems  fur  les  moiens  de  fc  faifir  d’une  Barque  dans  l’obfcurité  de  la 
nuit , enfin  fix  d’entr’eux  formèrent  la  réfolution  d’exécuter  ce  dellèin  vers  la 
fin  du  mois  d’ Avril.  Mais  le  plus  hardi  étant  monté  fur  une  muraille,  pour 
s’affiner  du  lieu  où  étoit  la  Barque , fut  apperçu  de  quelques  chiens , qui 
donnèrent  l’allarme  aux  Gardes  par  leurs  abboyemens. 

Au  commencement  de  Mai , le  Pilote , ayant  eu  la  liberté  de  forrir  avec 
cinq  de  fes  compagnons , découvrit,  en  fc  promenant  dans  un  petit  Village 
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" voilin  de  la  Ville , une  Barque  aflêz  bien  équipée , qui  n’avoit  perfonne  pour  la: 
garder.  Il  chargea  fur  le  champ  un  des  cinq  Hollandois  de  prendre  un  petit 
bateau  & quelques  planches  courtes  qu’il  voyoit  fur  le  rivage.  Eufuicc , leur 
ayant  fait  boire  à tous  un  coup  d’eau , il  fe  rendit  avec  eux  fur  la  barque  , 
fans  aucune  précaution.  Tandis  qu’ils  s’eftorçoient  de  la  dégager  d’un  pdlit 
banc  de  fable , qui  coupoit  le  paliage , quelques  Habitans  oblcrvcrcnt  leur 
dclléin  ; & l’un  d entr’eux  courut  jufqucs  dans  l’eau , avec  un  moufquet , pour 
les  forcer  de  retourner  au  rivage.  Mais  fes  ménaccs  les  effrayèrent  peu , à l’ex- 
ception d'un  feul,  qui,  n’ayant  pu  joindre  adèz-tôt  les  autres , fut  oblige  de 
regagner  la  terre.  Les  cinq  autres  s’eflôrçoient  de  lever  la  voile , lorfque  le 
mât  & la  voilé  tombèrent  dans  l’eau.  Ils  ne  laiflerent  pas  de  les  rétablir  avec 
beaucoup  de  peine  ; mais  comme  ils  recommençoient  a lever  lajvoile , le  bout 
du  mât  fc  rompit.  Ces  délais  ayant  donné  le  teins  aux  Habitans  du  Village 
de  fe  mettre  dans  une  autre  Barque,  ils  eurént  bientôt  joint  les  fugitifs,  qui , 
fans  être  effrayés  du  nombre  Si  des  armés,  fautèrent  légèrement  dans  la  Bar- 
que ennemie  Si  fe  flattèrent  de  pouvoir  s’en  failir.  Mais , la  trouvant  remplis 
d’eau  Si  hors  d’état  de  fervir , ils  prirent  le  parti  de  la  fourmilion. 
t Ils  furent  conduits  au  Gouverneur  , qui  les  fit  d’abord  étendre  â plat  fur  la 
• terre , les  mains  liées  à une  gtolîc  pièce  de  bois.  Enfuite , s’étant  fait  amenés 
tous  les  autres , liés  aullâ  & les  fers  aux  mains,  il  demanda  aux  lïx  coupables 
fi  leurs  compagnons  avoient  eu  quelque  connoiftaoce  de  leur  fuite.  Ils  répon- 
dirent non,  d'un  air  ferme.  Vettevri  reçut  ordre  d’approfondir  quel  avoit  été 
leur  dellèin.  Ils  protefterent  qu’ils  n’en  avoient  pas  eu  d’autre  que  de  fe  ren- 
dre au  Japon.  Quoi,  leur  dit  le  Gouverneur , vous  auriez  ofé  entreprendre  ce 
voyage  fins  pain  Si  fans  eau  ? Ils  lui  dirent  naturellement  qu'ils  avoient  mieux 
aimé  s’cxpoler  à la  mort  une  fois  pour  toutes , que  de  mourir  à^haque  mo- 
ment. Là-delfus,  ces  malheureux  reçurent  chacun  vingt-cinq  coups  fur  les 
fëflès  nues , avec  un  bâton  long  d’une  bralTe , & large  de  quatre  doigts  fur  un 
pouce  d'épailfeur , plat  du  côté  dont  on  frappe , Si  rond  du  côté  oppofé.  Les 
coups  furent  appliqués  fi  rigoureufement , qu'ils  en  gardèrent  le  lit  pendant 
plus  d’un  mois.  Le  Gouverneur  fit  délier  les  autres*,  mais  ils  furent  renfer- 
més plus  étroitement.  Si  gardés  jour  & nuit. 

L’iflc  de  Quelpaert , nommée  Clufurt  par  les  Habitans , eft  fituée  à douze  ou 
treize  lieues  de  la  Corée  au  Sud.  Elle  en  a quatorze  ou  quinze  de  circonféren- 
ce. Du  côté  du  Nord , elle  s’ouvre  par  une  baye , où  l’on  trouve  toujours  plu- 
fieurs  barques.  Si  d’où  l’on  fait  voile  au  Continent.  La  Côte  de  Corée  eft  d’urv 
accès  dangereux  pour  ceux  qui  la  connoiflcnt  mal , parce  quelle  n’a  qu’une 
feule  rade  où  les  Vaiflcaux'  puillent  mouiller  â l’abri.  Dans  toutes  les  autres, 
on  eft  fouvent  expofé  â fc  voir  jetter  fur  les  Côtes  du  Japon.  Quelpaert  eft  en- 
vironnée de  rochers.  Elle  produit  des  chevaux  Si  d’autres  beftiaux  en  abon- 
dance; mais  comme  elle  paye  au  Roi  des  droits  confiderables , qui  la  rendent 
fort  pauvre , elle  eft  mépriféc  des  Coréfiens  du  Continent.  On  y voit  une  mon- 
tagne très-haute , entièrement  couverte  de  bois , & quantité  de  collines  fort  nues, 
qui  font  entremêlées  de  vallées  abondantes  en  riz. 

A la  fin  de  Mai  , le  Gouverneur  reçut  ordre  de  faire  conduire  les  Hollan- 
dois à la  Cour.  Six  ou  fept  jours  après  , ils  furent  embarqués  dans  quatre  Bar- 
ques, les  fers  aux  pieds  Si  la  main  droite  attachée  à un  bloc  de  bois.  On  ap, 
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ptéhendoit  qu’ils  ne  fautaffcnt  dans  l’eau  , comme  ils  l’auroient  pû  facile- 
ment , parce  que  tous  les  foldats  de  l’efcorte  furent  incommodés  du  mal  de  mer. 

Après  avoir  lutté  deux  jours  contre  Te  vent,  ils  furent  repoulfés  dans  l'iile 
deQuelpaert,  où  le  Gouverneur  leur  ôta  leurs  ters  pour  les  faire  rentrer  dans 
leur  prilon.  Quatre  ou  cinq  jours  apres,  s'étant  rembarques  de  grand  matin , ils 
arrivèrent  près  du  Continent  vers  le  foir.  On  leur  fit  palier  la  nuit  dans  la  rade. 
Le  lendemain  ils  prirent  terre , & leurs  chaînes  leur  lurent  ôtées , mais  avec  la 
précaution  de  doubler  leur  garde.  On  amena  aullï-tôt  des  chevaux , fur  lef- 
quels  ils  fe  rendirent  à la  Ville  de  Hcy-nam.  Ils  curent  le  plailir  de  s’y  rejoindre 
tous  ; cat  ayant  etc  fcparés  par  le  vent , ils  avoient  débarqué  en  différons 
lieux. 

Le  matin  du  jour  fuivant  ils  arrivèrent  à la  Ville  de  Se-ham , où  leur  Cano- 
nicr,  qui  n’avoit  pas  joui  d’une  bonne  fanté  depuis  leur  naufrage,  mourut,  & 
fut  enterré  par  l’ordre  du  Gouverneur.  Le  loir  ils  s’arrêtèrent  dans  la  Ville  de 
Nadian  ; le  lendemain  , à San-chang  ; enfuite  à Tongap  , après  avoir  traverfé 
une  haute  montagne  , fur  le  fommet  de  laquelle  cit  un  vafte  Fort,  nommé 
Epamfanfang.  Dc-là  ils  fe  rendirent  à la  Ville  de  Tcyn-;  & le  jour  fuivant  , 
ayant  pallé  par  la  petite  Ville  de  Kuniga  , ils  arrivèrent  le  foir  à Khin-tyn. , 
grande  Ville  où  le  Roi  tenoit  anciennement  fa  Cour  , & qui  eft  à préfent  la 
refidence  du  Gouverneur  de  la  Province  de  Thillado.  Le  Commerce  y eft  llo- 
riffant  & la  rend  fort  célébré  dans  le  Pays , quoiqu’elle  foit  à une  journée  do 
la  mer.  Ils  gagnèrent  enfuite  Je-fan  , dernierc  Ville  de  la  même  Province  ; 
d’où  ils  allèrent  à la  petite  Ville  de  Gunun  , puis  à Jeu-fan  , ik  à Kon-fio  , réii- 
dence  du  Gouverneur  de  la  Province  de  Tiang  fando.  Le  lendemain , ayant 
paffé  une  grande  riviere , ils  entrèrent  dans  la  Province  de  Sengado  , qui  con- 
tient Sier  Capitale  du  Royaume. 

Après  avoir  pallé  pluficurs  jours  dans  différentes  Villes , ils  traverferent  une 
riviere  qui  ne  leur  parut  pas  moins  large  que  la  Meufe  l’eftà  Doorr.  Une  lieue 
au-delà  ils  arrivèrent  à Sior  (44).  Depuis  leur  débarquement  jufqu’à  cette  Ville 
ils  comptèrent  foixante-quinze  lieues,  toujours  au  Nord,  mais  tirant  un  peu 
fur  l’Oueft.  Pendant  les  deux  ou  troy  premiers  jours  , ils  furent  logés  dans  la 
même  maifon.  Enfuite  on  leur  donna,  pour  trois  ou  quatre  en  fcmble , de  pe- 
tites hutes , dans  le  quartier  des  Chinois  qui  font  établis  à Sior.  Ils  furent  menés 
en  corps  devant  le  Roi.  Ce  Prince  les  ayant  interrogés  par  le  miniftere  de  W'et- 
tevri , ils  le  fupplicrcnt  humblement  de  les  faire  tranlporter  au  Japon  , d’où 
ils  fe  llattoient  qu’avec  le  fecours  des  Hollandois  qui  y exercent  le  Commerce 
ils  pourroient  retourner  quelque  jour  dans  leur  patrie.  Le  Roi  leur  répondit, 
que  les  loix  de  la  Corée  ne  permettoient  pas  d’accorder  aux  Etrangers  la  liberté 
de  partir  ; mais  qu'on  auroit  foin  de  leur  fournir  toutes  leurs  nécellîtés.  En- 
fuite  il  leur  ordonna  de  faire  en  fa  préfence  les  exercices  pour  lefquels  ils 
avoient  le  plus  d'habileté,  tels  que  de  chanter  , de  danfer  & de  fauter;  après 
quoi  leur  ayant  fait  apporter  quelques  rafraithiffemens , il  fit  préfent  à chacun 

(4«)  Il  paroît  par  la  Carte  que  la  langue  cette  Relation  pluficurs  noms  écrits  avec  un  r.. 
Coréfienncn'apasdV,  on  que  ccttc  lettre  n'en-  Cette  différence  &:  l'omiflion  des  latitudes  , 
tre  pas  dans  les  noms  de  Ville;  fuppofé  pour-  four  qu'on  ne  rcconnoit  aucun  de  ces  noms 
tant  que  les  Millionnaires  les  aient  écrits  en  dans  la  Carte, 
langue  Corélîenbc.  Cependant  on  voir  dans 
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de  deux  pièces  de  drap  , pour  fe  vêtir  à ia  manière  des  Coreliens. 

Le  lendemain  ils  turent  conduits  chez  le  Général  des  troupes,  qui  leur  fit 
déclarer , par  U'ettevri , que  le  Roi  les  a^oit  admis  au  nombre  de  fes  Gardes  du. 
corps,  & qu'en  cette  qualité  on  leur  fournirait  chaque  mois  foixatite-dix  katis 
de  riz.  Chacun  reçut  un  papier,  qui  conienoitfon  nom  , fon  âge , fon  pays,  la 
profeliion  qu’il  avoir  exercée  juiqu  alors  & celle  qu’il  cmbralloit  au  lervicc  du 
Roi  de  Corée.  Cette  Patente  éioit  en  caractères  Coi  tlîens , Icellée  ou  grand  lccau 
du  Roi  Sc  de  celui  du  Général , qui  n aoient  que  la  (impie  împrelhon  d un  ter 
chaud.  Avec  leur  comnutlion  ils  reçurent  chacun  leur  moufquet,  de  la  pou- 
dre i'c  des  balles.  On  leur  ordonna  de  taire  une  décharge  de  leurs  armes , le 
premier  & le  quatrième  jour  de  chaque  mois,  devant  le  Général,  & d'être 
toujours  prêts  à marcher  a fa  luire , loïc  pour  accompagner  le  Roi , foit  dans 
d’autres  occafions.  Le  Général  fait  trois  revues  par  mois  , & les  foidats  font 
autant  de  fois  l’exercice  en  particulier.  Les  Hollandois  étoient  encore  au  nom- 
bre de  trente-cinq.  On  leur  donna  un  Chinois  & W cctevn  pour  les  comman- 
der-, le  premier  en  qualité  de  fergent  ; l’autre,  pour  veiller  fur  leur  conduite 
5c  leur  apprendre  les  ufages  des  Coréficns. 

■ La  curiofirc  porta  la  plupart  des  Grands  de  la  Cour  à les  inviter  à dîr.er, 
pour  les  faire  tirer  5c  danfer  à la  maniéré  Hollandoife.  Mais  les  femmes  5c  les 
enfans  croient  encore  plus  impatiens  de  les  voir , parce  que  le  bruit  s'étoir  ré- 
pandu qu’ils  croient  d’une  race  monftrueufc , 5c  que  pour  boire  ils  étoiem  obli- 
gés de  le  lier  le  nez  dernere  les  oreilles.  L’étonnement  augmenta , lorfqu’on 
es  vit  mieux  faits  que  les  Habitans  du  Pays.  On  admira  particuliérement  la 
blancheur  de  leur  teint.  La  foule  croit  fi  grande  autour  d’eux  , que  dans  les 
premiers  jours  à peine  pouvoient-ils  fe  faire  un  partage  dans  les  rues  , ou  trou- 
ver un  moment  de  repos  dans  leurs  hures.  Enfin  le  Général  arrêta  cet  empor- 
tement, par  la  défenfe  qu’il  fit  publier  d’approcher  de  leurs  logemens  fans  fa 
permillion.  Cet  ordre  croit  d’autant  plus  nccertàire,  que  les  Èfclaves  mêmes 
des  Grands  portoient  la  hardieilè  jufqu’i  les  faire  fouir  de  leurs  hures  pour  s’en 
faire  un  amufement. 

Au  mois  d’ Août , on  vit  arriver  un  Envoyé  Tartare , qui  venoit  demander  le 
tribut.  L’Auteur,  fans  nous  expliquer  ici  les  motifs  du  Roi  , raconte  que  ce 
Prince  fe  crut  obligé  d’envoyer  fes  Hollandois  dans  une  grande  l orteteile , 
qui  eft  à fix  ou  fept  lieues  de  Sior , 5c  de  les  y laitier  jufqu'au  départ  du 
Minrtlre  Tartare,  c’eft-à-dirc,  jufqu'au  mois  d’après.  Certe  Portcrclle  eft  tî- 
tuce  fur  une  montagne  nommée  Numma-Jan-Jinng  , qu’on  ne  peut  monter 
en  moins  de  trois  heures.  Elle  eft  fi  bien  détendue,  quelle  fert  de  retraite 
au  Roi  même  dans  les  teins  de  guerre.  La  plupart  des  Grands  du  Royau- 
me y font  leur  réfidence  ordinaire , fans  craindre  d’y  manquer  de  provilions  , 
parce  qu’elle  encft  toujours  fournie  pour  trois  ans. 

Vers  la  fin  de  Novembre , le  froid  devint  li  vit  que  la  rivière  étant  glacée , 
on  y vit  palier  à la  fois  trois  cens  chevaux  chargés.  Le  Général , allarmé  pour 
les  Hollandois,  témoigna  fon  inquiétude  au  Roi.  O11  leur  rit  diftribuer  quel- 
ques cuirs  â demi'  pourris , qu’ils  avoient  fauves  de  leur  naufrage , pour  les 
vendre  5c  s’en  acheter  des  habits.  Deux  ou  trois  d’entr’eux  employèrent  ce  qui 
leur  revint  de  cette  vente  à fe  procurer  la  propriété  d’une  petite  hutc  , qui  leur 
coûta  neuf  ou  dix  écus.  Ils  aimèrent  mieux  fouftiir  le  froid , que  de  fe  voir 
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continuellement  tourmentés  par  leurs  hôtes , qui  les  envoyoient  chercher  du 
bois  dans  les  montagnes  i trois  ou  quatre  lieues  de  la  Ville.  Les  autres  s étant 
vêtus  le  moins  mal  qu’ilkut  fut  pollibte , paflerent  le  relie  de  l’hyver  comme  ils 
en  avoient  paflc  plulieurs  autres. 

L'Envoyé  Tartate  étant  revenu  à Sior  au  mois  de  Mars  1655  , il  leur  fut  a 
défendu  , fous  de  rigourcufes  peines , de  mettre  le  pied  hors  de  leurs  maifons.  qtlneuï  ctrfùc'Iî 
Cependant  le  jour  de  fon  départ , Henri  J ans  Sc  Henri-Jean  Bos  réfolurent  de  **• 
fe  prcfcntcr  à lui  dans  le  chemin , fous  prétexte  d'aller  au  bois.  Aitllî-tôt  qu'ils 
le  virent  paraître  à la  tète  de  fa  troupe , ils  s’avancèrent  près  de  fon  cheval  ; Sc 
prenant  les  rênes  d’une  main  , ils  ouvrirent  de  l'autre  leur  robe  Coréfienne , 
pour  faire  voir  par-delfous  l’habit  Hollandois.  Cet  incident  caufa  d’abord  beau- 
coup tte  confulion  dans  la  troupe.  L’Envoyé  leur  demanda  fort  curicufemenç 
qui  ils  étoient.  Mais  ne  pouvant  fe  faire  entendre , il  leur  donna  , par  des  li- 
gnes, l’ordre  de  le  fuivrc.  Le  foir,  s'étant  informé  s’il  pouvoir  trouver  un  In- 
terprète , on  lui  parla  de  Wettevri.  Il  l’envoya  chercher  fur  le  champ.  Vf’ette- 
vri  ne  manqua  pas  d’en  avertir  le  Roi.  On  tint  un  confeil , dans  lequel  il  fut 
réfolu  de  faire  un  préfent  à l’Envoyé , pour  empêcher  que  cette  affaire  n’allât 
julqu’aux  oreilles  du  Khan  (45  ).  Les  deux  Hollandois  furent  ramenés  à Sior  Sc 
tellerrés  dans  une  étroite  prilon,  où  leur  vie  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Mais 
leurs  compagnons  , qui  ne  les  revirent  plus  , ignorèrent  fi  leur  mort  avoit  cré 
naturelle  ou  violente.  Après  le  retour  de  ces  deux  Mifcrabies , tous  les  autres  fu- 
rent conduits  devant  le  Confeil  de  guerre,  pour  y être  examinés.  On  leur  deman- 
da s’ils  avoient  eu  connoilTance  de  la  fuite  de  leurs  compagnons  5 & leur  défa- 
veu  n’empêcha  point  qu’ils  ne  fuirent  condamnés  à recevoir  chacun  cinquante 
coups  fur  la  plante  des  pieds.  Mais  le  Roi  leur  lit  grâce  , en  déclarant  qu’ils  de-  te  Roi£.l[  crace 
voient  être  moins  conlidctés  comme  des  vagabonds  mal  intentionnés  pour  le  clm,P-* 
Pays,  que  comme  de  malheureux  Etrangers  que  la  tempête  avoit  jettés  fur  les 
«Côtes  du  Royaume.  Ils  furent  renvoyés  dans  leurs  hutes , mais  avec  défenfe  d’en 
fortir  fans  la  permiffion  du  Roi. 

Au  mois  de  Juin,  le  Général  leur  fit  dire  parleur  Interprète , qu’un  Vaillèau  Troisfonttn- 
ayant  échoué  dans  l’Ifie  de  Quelpaert , Sc  Vettcvri  étant  trop  âgé  pour  entre-  * 

prendre  ce  voyage , ceux  d’entr’eux  qui  entendoienr  le  mieux  la  langue  Co- 
réfienne dévoient  fe  préparer , au  nombre  de  trois , à partir  pour  Quelpaert , avec 
la  cominillion  d'obferver  les  circonftances  du  naufrage , pour  en  venir  rendre 
Compte  à la  Cour.  L'Affiliant  Sc  le  fécond  Pilote  , avec  un  Canonicr  , furent 
choilis  fuivant  cet  ordre , Sc  fe  mirent  en  chemin  deux  jours  après. 

L’Envoyé  Tartare  revint  au  mois  d’ Août,  Sc  l’ordre  de  ne  fortir  de  leurs  Anifia.fc.Ro» 
quartiers  que  trois  jours  après  fon  départ  leur  fut  renouvellé  avec  de  rigourcufes  KPacm?.<e 
menaces.  La  veille  de  fon  arrivée  ils  reçurent  une  Lettre  de  leurs  compagnons  , |»ciunc. 
qui  leur  apprenait  qu’au  lieu  de  les  conduire  à Quelpaert,  on  les  avoit  étroi- 
tement renfermés  fur  la  frontière  la  plus  méridionale  du  Royaume  , afin  que  fi 
le  Khan  informe  de  la  mort  des  deux  autres  demandoit  que  le  relie  lui  fut  en- 
voyé , on  pût  lui  répondre  qu’il  en  étoit  péri  trois  dans  le  voyage  de  Quelpaert. 

Le  même  Envoyé  revint  encore  vers  la  fin  de  l’année.  Quoique  depuis  la 


II  fa.it  entendre  l’F.niperear  de  U Chine,  qui  cil  Tartare.  Les  Auteurs  Anglois  re- 
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~JTTm7l~  malheureulc  entrcprife  des  deux  HolLnndois  il  fût  venu  deux  fois  de  la  part  du 
1656.  Grand-Khan  fans  avoir  fait  aucune  mention  de  cet  événement,  la  plupart  des 
Etrange  .langer  Seigneurs  Coréliens  s'efforcèrent  d'engager  le  Roi  à fe^iéfaire  de  t&us  les  autres. 
?!-•  dcsHoiun-  r‘nt  confeil  ü-delfus  pendant  trois  jours.  Mais  le  Roi , le  Prince  fon  fre- 
<im.'  ’ ' re , le  Général  & quelques  autres , rejetterent  un  parti  fi  dangereux.  Le  Géné- 

ral propofa  de  les  faire  combattre  chacun  contre  deux  Coréliens  avec  les  mêmes 
armes.  C’étoit  le  moyen,  difoit.il,  de  fe  délivrer  d'eux  , fans  qu’on  pût  accu- 
fer  le  Roi  du  meurtre  de  ces  pauvres  Etrangers.  Us  furent  informés  fécretemcnc 
de  cette  réfolution  par  quelques  perfonnes  charitables.  Le  frere  du  Roi , paf- 
fanr  dans  leur  quartier  pour  fe  rendre  auConfeil,  dont  il  étoic  Prélîdcnt , ils 
fe  jetterent  à fes  genoux , ils  implorèrent  fa  bonté , & le  touchèrent  d'une  fi 
vive  compalfion  qu’il  devint  leur  protecteur.  Audi  ne  dûrent-ils  la  vie  qu'à 
Tes  follicitations  & à l'humanité  du  Roi.  Cependant , plufieurs  perfonnes  pa- 
roilfant  offenfées  de  cette  indulgence , on  rcfolut , autant  pour  les  mettre  à 
couvert  des  entreprifes  de  leurs  ennemis  que  pour  les  dérober  aux  Tartarcs , de 
les  releguer  dans  la  Province  de  Thillado , en  leur  aflignant  par  mois  cinquante 

livres  de  riz  pour  leur  fubfillance. 

16 17.  Suivant  cet  ordre,  ils  partirent  de  Sior  à cheval  au  mois  de  Mars  16  57 , fous 
ti«fon:rc;ctu<»’la  conduite  d'un  Sergent.  NPettcvri  les  accompagna,  l'efpace  d'une  lieue,  juf- 
ffiXT'11**  qu’à  k riviere  qu’ils  avoient  palféc  en  venant  de  Quelpaert.  Ils  revirent  la  plu- 
part des  Villes  qu’ils  avoient  travcrlées  dans  le  même  voyage.  Enfin  , ayant 
couché  à Jeam  , ils  en  partirent  le  lendemain  au  matin , & vers  midi  ils  arri- 
vèrent dans  une  Ville  confiderable , nommée  Diu-fiong  ou  Thüla-pcning , qui 
clt  commandée  par  une  grande  Citadelle.  C’eft  fa  réfidence  du  Pcnigji  , qui 
y commande  dans  l’abfence  du  Gouverneur  & qui  porte  le  titre  de  Colonel  de 
la  Province.  Le  Sergent  qui  leur  avoit  fervi  de  guide  les  remit  entre  les  mains 
de  cet  Officier  , avec  les  Lettres  du  Roi.  En  fin  te  il  reçut  ordre  d’aller  cher- 
cher leurs  trois  compagnons,  qui  étoicnc  paras  de  Siot  l’année  précédente  Sc  * 
qui  n’étoient  qu’à  douze  lieues  de  Diu-fiong,  dans  une  Ville  où  commandoit 
l’Amiral.  Il  furent  logés  enfemble  dans  un  édifice  public , au  nombre  de  trente- 
trois. 

Dans  le  cours  du  mois  d’Avril  on  leur  apporta  quelques  cuirs , reliés  juf- 
qu’aîors  à Quelpaert  , dont  ils  n’étoient  éloignés  que  de  dix -huit  lieues. 

Ils  furent  charges  , pour  unique  occupation,  d’arracher,  deux  fois  par  mois, 
l’herbe  qui  croilfoit  dans  la  place  du  Château.  Le  Gouverneur , qui  leur  mar- 
quoit  beaucoup  d’affection , comme  tous  les  Habitans  de  la  Ville , fut  appel- 
le à la  Cour , pour  répondre  à quelques  aceufations  qui  mirent  fa  vie  en  dan- 
ger. Mais  étant  aimé  du  Peuple , & favorifépar  la  plupart  des  Grands,  il  fut 
DweyédVide  renvoyé  avec  honneur.  Son  fuccerteur  traita  les  Hollandois  moins  humaine- 
uii  (,uu«m-  men[<  J]  |cs  obligea  d’aller  chercher  leur  bois  dans  une  montagne  à trois  lieues 
de  la  Ville,  après  avoir  été  accoutumés  jufqu’ alors  à fe  le  voir  apporter.  Une 
attaque  d’apoplexie  les  délivra  de  cet  odieux  maître , au  mois  de  Septembre 
fuivant. 

Cependant  ils  ne  fe  trouvèrent  pas  mieux  de  celui  qui  lui  fuccéda.  Lorfqu’ils 
lui  demandèrent  du  drap  pour  fe  vêtir , en  lui  failant  voir  que  le  travail  avoit 
ufé  leurs  habits , il  leur  déclara  qu’il  n’avoic  pas  reçu  d’ordre  du  Roi  fur  ce 
point;  qu’il  n’étoit  obligé  de  leur  fournir  que  du  riz , & que  pour  leurs  autres' 
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bcfoins  ils  dévoient  eux-intmcs  fe  les  procurer.  Ils  lui  propoferent  alors  de 
kur  accorder  la  permillion  de  demander  l'aumône , chacun  à leur  tour,  en  lui 
réprefentant  que  nuds  comme  ils  éroient , Sc  leur  travail  ne  leur  produifant 
qu’un  peu  de  fel  (4 6)  Sc  de  riz,  il  leur  étoit  impoffible  de  gagner  leur  vie. 
Cette  grâce  leur  fut  accordée  , 8c  bientôt  ils  eurent  de  quoi  Te  garantir  du 
froid. 

Au  commencement  de  l’année  1658  , ils  elTuierent  de  nouveaux  chagrins  , 
à l’arrivée  d’un  nouveau  Gouverneur.  La  liberté  de  fortir  de  b Ville  leur  fut 
ôtée.  Seulement  le  Gouverneur  déclara  que  s’ils  vouloicnt  travailler  pour  lui , 
âl  leur  donneroit  à chacun  trois  pièces  d'étoffe  de  coton.  Mais  ils  rejetterent 
numblement  cette  propofition , parce  qu’ils  n’ignoroient  pas  que  ce  travail 
leur  feroit  ufer  plus  d’habits  qu’on  ne  leur  offroit  d étoffé.  Quelques-uns  d’en- 
tr’eux  étant  tombés  malades  de  la  fièvre,  dans  ces  circonlf ances , la  frayeur 
des  Habitans  au  feul  nom  de  fièvre  leur  fit  obtenir  la  permillion  de  man- 
dicr,  à condition  qu’ils  ne  fuflent  jamais  abfens  de  la  Ville  plus  de  quinze 
jours  ou  de  trois  femaines , & qu’ils  ne  tournalfent  point  leur  marche  qu  côté 
de  la  Cour  ni  du  Japon.  Comme  cette  faveur  ne  regardoit  que  la  moitié  de 
leur  troupe,  ceux  qui  demeurèrent  dans  la  Ville  reçurent  ordre  de  prendre 
foin  des  malades,  & d’arracher  l’herbe  dans  la  Place  publique  (47). 

Le  Roi  étant  mort  au  mois  d’Avril , fon  fils  monta  fur  le  Trône  après  lui , 
avec  le  cotifentement  du  Grand  Khan.  Les  Hollandois  continuèrent  de  man- 
dicr,  fur-tout  parmi  les  Prêtres  Sc  les  Moines  du  Pays,  qui  les  traitèrent  avec 
beaucoup  de  charité , Sc  qui  ne  fe  lalloient  pas  de  leur  entendre  raconter  leurs 
avantures  Sc  les  ufages  de  leur  Pays.  Le  Gouverneur  qui  arriva  en  1660  leur  té- 
moigna tant  de  bonté,  qu'il  regrétoit  fouvent  de  ne  pouvoir  les  renvoicr  en 
Hollande,  ou  du  moins  dans  quelque  lieu  fréquenté  des  Hollandois.  La  fé- 
chercflc  fut  fi  grande  cette  année , que  les  vivres  devinrent  fort  rares.  La  mi- 
fere  n’ayant  fait  qu’augmenter  l’année  fuivante , on  vit  quantité  de  voleurs 
fur  les  grandes  routes , malgré  la  vigueur  avec  laquelle  ils  furent  pourfuivis  par 
les  ordres  du  Roi,Sc  la  faim  fit  périr  un  grand  nombre  d’Habitans.  Le  gland, 
les  pommes  de  pin , Sc  d’autres  fruits  fauvages  étoient  la  feule  nourriture  des 
Pauvres.  La  famine  devint  fi  prclfantc  que  plulieurs  Villages  furent  pillés  Sc 
que  les  magalins  même  du  Roi  ne  furent  pas  relpectés.  Ces  défotdres  ne 
laillércnt  pas  de  demeurer  impunis , parce  que  les  coupables  étoienc  des  Ef. 
•claves  de  la  Cour.  Le  mal  dura  jufqu’en  1661,  Sc  l’année  d’après  s’enredèn- 
tit  encore.  La  Ville  de  Diu-Jîong , où  les  Hollandois  n’avoienc  pas  celle 
de  demeurer,  n’étant  plus  capable  de  leur  fournir  des  provifions,  il  vint 
un  ordre  de  la  Cour  pour  en  dilfribuer  une  partie  dans  deux  autres  Villes. 
Douze  furenc  envoies  a Say-Jîanc , cinq  à Siun-fchien  (48)  , 8c  cinq  à Nam- 
man  , qui  eft  feize  lieues  plus  loin.  Cette  féparation  leur  fut  d’abord  fort  affli- 
geante ; mais  elle  devint  l’occafion  de  leur  fuite , Sc  pat  conféquent  de  leur 
falut. 

Ils  partirent  à pied  ; Sc  leurs  malades , avec  leur  bagage , fur  des  chevaux 
qui  leur  furent  accordés  gratuitement.  La  première  Sc  la  féconde  nuit , ils 
furent  logés  cnfcmble  dans  la  même  Ville.  Le  troiliéme  jour,  ils  arrivèrent  à 

(4t.)  On  ne  leur  donnoit  qa’ane  poignée  (+7)  Hamel , p.  j8i. 
de  fet  pour  une  courfe  d’un  mille  k demi.  (48;  On  prononce  S/iootre». 
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Siun-fchlen  , où  les  cinq  qui  croient  deftinés  pour  cette  Ville  furent  laides.  Le 
lendemain  , les  autres  palïerent  la  nuit  dans  un  Village  ; d’où  , étant  partis  fort 
matin  , ils  entrèrent  vers  midi  dans  Suy-Jianc.  Leurs  Guides  les  livrèrent  au 
Gouverneur,  ou  à l’Amiral  de  la  Province  de  Thillado  , dont  cette  Ville  croie 
la  rclidencc.  Ce  Seigneur  leur  parut  d'un  mérite  diftingué.  Mais  celui  qui  lui 
fuccéda  bicn-tôt  devint  leur  Beau.  La  plus  grande  faveur  qu'il  leur  accorda  fut 
la  pcrmilîion  de  couper  du  bois , pour  en  taire  des  tlcches  à fes  gens.  Les  do- 
mclliqucs  des  Seigneurs  Coréliens  n’ont  pas  d’autre  occupation  que  de  tirer 
de  l’arc , parce  que  leurs  maures  font  gloire  d’entretenir  d’cxccllcns  Archers. 

A l’entrée  de  lHyver,  les  Hollandois  demanderont  au  nouveau  Gouverneur 
qu’il  leur  fut  permis  de  mandier  pour  le  procurer  des  habits.  Ils  obtinrent  Ta 
liberté  de  s'abfenter  pendant  trois  jouis,  la  moitié  de  leur  nombrtf  à la  lois. 
Cette  pcrmilîion  leur  devint  d’autant  plus  avantageufe,  que  les  principaux 
l'abitans  de  la  Ville  favorifoient  leurs  courfespar  un  mouvement  de  compaf- 
iïon.  Elles  duraient  quclquctois  l'efpace  d'un  mois  entier.  Tout  ce  qu’ils 
avoient  amalle  fe  partageoit  en  commun.  Ils  continuèrent  de  mener  cette  vie 
jufqu’au  rappel  du  Gouverneur , qui  fut  créé  Général  des  Troupes  royales. 
C’cli  la  féconde  dignité  du  Royaume.  Son  fuccclTèur  adoucit  beaucoup  le  fort 
des  Hollandois  de  Say-fiane , en  ordonnant  qu'ils  fu fient  traites  comme  leurs 
compagnons  l’étoient  dans  les  autres  Villes.  Ils  furent  déchargés  de  tous  les 
travaux  pénibles.  On  ne  les  obligea  plus  qu’à  palier  deux  fois  en  revue  chaque 
mois,  à garder  leur  mailon  à leur  tour,  ou  du  moins  à taire  fçavoir  au  Se- 
crétaire dans  quel  lieu  ils  alloient  lorfqu’ils  avoient  la  pcrmilîion  de  fortir. 

Entre  plulieurs  autres  faveurs , ce  Gouverneur  leur  donnoir  quelquefois  à 
manger;  & s’attcndrillant  fur  leur  infortune,  il  leur  detnandoit  pourquoi, 
étant  fi  près  de  la  mer , ils  n’enrreprenoient  pas  de  palier  au  Japon  ? Us  ré- 
pondaient qu’ils  n’ofoient  lul'urder  de  déplaire  au  Roi.  Us  ajouraient  que 
d’ailleurs  ils  ignoraient  le  chemin  Si  qu’ils  manquoient  de  Vailfeau.  Quoi, 
rcprcnoit-il , n'y  a-t-il  point  allez  de  Barques  fur  la  côte  ? Ils  affectaient  de 
répondre  quelles  ne  leur  appartenoient  pas , Si  que  s’ils  manquoient  leur  en- 
treprife  ils  craignoicnt  d’etre  traites  comme  des  voleurs  Si  des  défertcurs.  Le 
Gouverneur  rioit  de  leurs  fclupules.  Il  ne  s’imaginoic  pas  qu’ils  lui  tenaient 
ce  langage  pour  écarter  fes  foupçons,  Si  que  jour  & nuit  ils  ne  penfoient 
qu’aux  moiens  de  fe  procurer  une  barque.  L’Auteur  remarque  ici  que  les  Hol- 
landois furent  vangés  du  Gouverneur  précédent.  Il  n’avoit  joui  de  fa  dignité 
qu’environ  quatre  mois.  Ayant  été  acculé  d’avoir  condamné  trop  légèrement 
à mort  plufteurs  perfonnes  de  differens  ordres,  il  fût  condamné  par  le  Roi  à 
recevoir  quacrc-vingt-dix  coups  fur  les  os  des  jambes , Si  banni  perpétuel- 
lement. 

Vers  la  fin  de  cette  année  , on  vit  paraître  une  comète.  Elle  fut  fuivie  de 
deux  autres , qui  parurent  toutes  deux  à la  fois , pendant  l’efpace  d’environ 
deux  mois;  l’une  au  Sud-Eft,  & l’autre  au  Sud-Oueft,  mais  leurs  queues  op- 
pofées  l’une  à l’autre.  La  Cour  en  conçut  tant  d’allarme , que  le  Roi  ht  doubler 
1a  garde  dans  tous  fes  ports  Si  fur  tous  les  Vailfcaux.  Il  donna  ordre  que  toutes 
fes  i-'orterellès  fuffënt  bien  munies  de  provifions  de  guerre  S:  de  bouche , & 
que  fes  Troupes  fulTent  exercées  tous  les  jours.  La  crainte  qu'il  avoir  d’être 
attaqué  par  quelque  voiftn  , alla  jufqu’à  lui  faire  défendre  qu’on  allumât  du 
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feu  pendant  la  nuit  dans  les  maifons  qui  pouvoienc  être  apperçues  de  la  mer.  Hauei. 
On  avoit  vil  les  mêmes  phénomènes  torique  les  Tartares  avoicnr  ravagé  le  1663. 
Pays  ; Âs:  l'on  lé  fouvenoit  d'avoir  etc  avertis  par  des  lignes  de  cette  nature , avant 
la  guerre  des  Japonois  contre  la  Corée.  Les  Habitansnc  rencontroient  pas  les 
Holiandois  fans  leur  demander  ce  qu’on  penfoit  des  comètes  dans  leur  Pays.  Ils  ** 

répondoient  qu’elles  croient  le  pronoftic  de  quelque  terrible  événement,  tel 
que  la  perte,  la  guerre  ou  la  lamine , Si  quelquefois  de  ces  trois  malheurs  en- 
icmble.  Ilsparloicnt  de  bonne  foi,  remarque  l’Auteur  avec  beaucoup  de  (im- 
plicite , parce  qu’ils  avoient  été  convaincus  de  cette  vérité  par  l’experience.  - 

Comme  ils  palîérent  lort  tranquillement  l’année  1 664  Si  la  fui  vante , tous  16^4. 

leurs  foins  lé  rapportèrent  à fe  rendre  maîtres  d’une  Barque.  Mais  ils  eurent 
le  chagrin  de  ne  pas  réullir.  Ils  alloient  quelquefois  à la  rame  le  long  du  riva-  annMs. 
gc , dans  un  batteau  qui  leur  fervoit  à chercher  de  quoi  vivre.  Quelquefois  ils 
laifoient  le  tour  des  petites  Illes , pour  oblerver  tout  ce  qui  pouvoir  être  fa- 
vorable à leur  évalion.  Leurs  compagnons  qui  étoient  dans  les  deux  autres 
Villes , venoienr  les  viliter  par  intervalles.  Ils  leur  rendoient  leurs  vilires, 
lorfqu’ils  en  obtenoient  la  permillion  du  Gouverneur.  Leur  patience  fe  fonte- 
noir  dans  les  plus  grandes  peines , allez  contens  de  jouir  d une  bonne  fanté  . ■ 

& de  ne  pas  manquer  du  nécellairo  dans  le  cours  d’un  fi  long  efelavagc.  En  1 66-i. 

1 666  ils  perdirent  ce  bon  Gouverneur,  qui  fut  élevé  aux  premières  dignités 
de*(p  Cour  en  récompenfe  de  fes  vertus.  Il  avoir  répandu  indifféremment  fc’s 
bienfaits  fur  toutes  lbrtes  de  perfonnes , pendant  deux  ans  d’une  heureufe  ad- 
miniftration  , qui  lui  avoir  gagné  l'affection  de  tour  le  monde  Si  l’eftime  de 
fon  maître  avec  celle  de  la  Noblelfe.  11  avoir  réparé  les  édifices  publics,  nec- 
toié  les  Côtes , augmenté  les  forces  maritimes , érc. 

Après  fon  départ  la  Ville  demeura  trois  jours  fans  Gouverneur,  parce  que 
l’ufagc  accorde  ce  tems  au  fuccellèur  pour  choifir , avec  le  fecours  de  quelque 
Devin  (49),  un  moment  favorable  à fon  inauguration.  Ce  choix  ne  fut  pas 
heureux  pour  les  Holiandois.  Entre  plufieurs mauvais  rraitemens,  leur  nouveau  00  u 
Maître  voulut  les  faire  travailler  continuellement  à jetter  de  la  terre  en  mou- 
le. Ils  rejetterent  cette  propofition , fous  prétexte  qu’apres  avoir  rempli  leur 
devoir  ils  avoient  befoin  de  leur  tems  pour  fe  procurer  de  quoi  fe  vêtir  & fa- 
tisfaire  à leurs  autres  nécelfités;  que  le  Roi  ne  les  avoir  point  envoies  pour 
un  travail  fi  rude , ou  que  s’ils  dévoient  être  traités  avec  cette  rigueur , il  valoit 
beaucoup  mieux  pour  eux  renoncer  à la  fubliftance  qu’on  leur  accordoit , Si 
demander  d’être  envoiés  au  Japon  ou  dans  quelqu’autrc  lieu  fréquenté  par  leurs 
compatriotes.  La  réponfc  du  Gouverneur  fut  une  menace  de  les  forcer  d'o- 
béir. Mais  il  n’eut  pas  le  tems  d’exécuter  fes  intentions.  Quelques  jours  après , Ils  fjrlt  *cntfu 
tandis  qu'il  fe  crouvoit  à bord  d’un  fort  beau  Vaillèau , le  leu  prit  par  La- 
zard à la  chambre  des  poudres  , qui  étoit  fituée  devant  le  mât , Si  fit  lauter  la 
prouë  J ce  qui  coûta  la  vie  à cinq  hommes.  Il  fc  dilpcnfa  d’en  donner  avis  1 
l’Intendant  de  la  Province , dans  l'cfpérancequc  cet  accident  demeureroit  caché. 
Malheurculcmcnt  pour  lui , le  feu  avoir  été  apperçu  par  un  des  Efpions  que 
la  Cour  entretient  fur  les  côtes,  comme  dans  l’intérieur  du  Royaume.  L’Inten- 
dant , quiren  fut  averti  par  cette  voie , fe  hâta  d’en  rendre  compte  au  Souverain. 

(4 9)  On  a sû  que  les  Chinois  ont  la  meme  fupctftitioa.  A 
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H a m 1 1.  Le  Gouverneur  fut  rappelle  immédiatement,  & condamné  au  banniflémenr 
1 666.  perpétuel , aptes  avoir  reçu  quatre-vingt-dix  coups  fur  les  os  des  jambes. 

, Les  Hollandois  virent  arriver,  au  mois  de  Juillet,  un  nouveau  Gouver- 

neur , mais  fans  obtenir  le  changement  qu'ils  avoient  efperé  dans  leur 
fort.  Il  leur  demanda  chaque  jour  cent  brades  de  natte.  Lotfqu'ils  lui  repré- 
fenterent  que  c’étoit  leur  demander  l’impollible , il  les  menaça  de  trouver 
quelque  occupation  qui  leur  conviendrait  mieux.  Une  maladie  qui  lui  fur- 
vint  l’empêcha  déxécutet  fon  projet;  mais  outre  leur  devoir  ordinaire , ils  de- 
meurèrent chargés  du  foin  d'arracher  l'herbe  dans  la  Place  du  Penig-fe  , 8c  d'ap- 
Vi;r  Porter  du  bois  propre  i faire  des  flèches.  Le  chagrin  de  leur  lituation  les  tir 
ta'iuuc.1*111"  penfer  1 profiter  de  la  maladie  de  leur  Tiran  pour  fc  procurer  une  Barque  1 
toutes  fortes  de  rifqr.es.  Ils  employèrent , dans  cette  vue  , un  Coréiien  qui  leur 
avoit  pluficurs  obligations.  Ils  le  chargèrent  de  leur  acheter  une  Barque,  fous 
prétexte  du  befoin  qu’ils  en  avoient  pourmandicr  du  coton  dans  les  Ides  voi- 
. fines.  Ils  lui  promirent,  à leur  retour,  une  part  confidérable  aux  aumônes 
qu’ils  fc  flattoient  de  recueillir.  La  Barque  fut  achetée.  Mais  le  Pécheur  qui 
l’avoit  vendue,  ayant  appris  que  c’étoit  pour  leur  ufage,  voulut  rompre  Ion 
marché , dans  la  crainte  d’être  puni  de  mort  s’ils  s'en  icrvoient  pour  leur  éva- 
fion.  Cependant  l'offre  de  doubler  le  prix  lui  fit  oublier  toutes  fes  craintes. 

Audi -tôt  qu’ils  fc  trouvèrent  en  liberté  , ils  fournirent  leur  Bâtiment 
d’une  voile,  d’une  ancre,  de  cordages,  de  rames  & d’autres  inlbumcnsJJt- 
cellâires  ; réfolus  de  partit  au  premier  quartier  de  la  Lune , qui  étoit  la  lal- 
fon  la  plus  favorable.  Ils  retinrent  deux  de  leurs  compatriotes  qui  étoicnr 
venus  les  vifiter.  D’un  autre  côté,  ils  firent  venir  de  Namnuin  Jean  Peter 
d'Urks , habile  matelot , pour  leur  fervir  de  Pilote.  Quoique  les  Habitans  les. 
plus  voifins  de  leur  demeure  ne  fullent  pas  fans  quelque  défiance,  ils  fortirenc 
la  nuit  du  4 Septembre , aufli-tôt  que  la  Lune  eut  celle  de  luire , & fc  glillàne 
au  long  du  mur  de  la  Ville,  avec  leur  provilion,  qui  confilfoit  en  riz,  avec 
^ quelques  pots  d'eau  & une  marmite,  ils  gagnèrent  le  rivage  fans  avoir  été  dé- 
couverts. 

Avfctufiictur-  Us  commencèrent  par  remplir  un  tonneau  d’eau  fraîche,  dans  une  petite  Idc 
A..  ‘ qui  n’eft  qu’à  la  portée  du  canon.  Enfuitc  ils  eurent  la  hardieflè  de  palier  de- 

vant les  Vaillcauxdc  la  Ville  Sc  devant  les  Frégates  mêmes  du  Roi,  en  pre- 
nant le  large , dans  le  canal , autant  qu’il  étoit  pol'ible.  Le  5 au  matin  , lorfqu’ils. 
étoient  prefqu’en  mer,  un  Pêcheur  leur  cria,  qui  vive;  mais  ils  fc  gardèrent 
de  répondre  , dans  la  crainte  que  ce  ne  fut  quelque  garde  avancée  des  Vaif- 
feaux  de  guerre  , qui  n’étoient  pas  loin  à l’ancre.  Au  lever  du  Soleil , le  vent 
leur  ayant  manqué,  ils  fe  fervirent  de  leuts  rames.  Vers  midi,  le  tems  rede- 
vint plus  frais.  Ils  portèrent  alors  au  Sud-Eft,  fur  leurs  Amples  conjectures; 
Sc  doublant  la  pointe  de  la  Corée  dans  le  cours  de  la  nuit  fuivante , ils  n’ap- 
prehenderent  plus  d’être  pourfuivis. 

^ r , l Le  6 , au  matin  ils  fe  trouvèrent  fort  pre-s  de  la  première  Idc  du  Japon  ; Sc 
fmi  .ncù.ui'u!.U'  lèvent  ne  cédant  pas  de  les  favoriler,  fis  arrivèrent  fans  le  fçavoir,  devanc 
l’Ifle  de Fïrando  , où  ils  n’oferent  pas  relâcher,  parce  qu’ils  ne  connoilloicnc 
pas  la  rade.  D’ailleurs  ils  avoient  entendu  dite  aux  Coréiïens , qu’il  n’y  avoit 
aucune  Iflc  dans  la  route  de  Nangazaqui.  Ainfi  , continuant  leur  cour- 
fe  avec  un  vent  frais , ils  côtoyèrent , le  fept , quantité  d’ifles,  dont  le  ne  ru.- 


fls  arrivent  <!ant 


DigitizÊd  t>y  .Google 


DES  VOYAGES.  Liv.  III.  5 $ j • 

brc  leur  parue  infini.  Le  foir  , ils  cfpcroicnt  mouiller  près  d’une  petite  Ifle  ; Hamel* 
mais  des  apparences  d'orage  qu’ils  découvrirent  dans  l’air,  & des  leux  qu’ils  1666. 
virent  de  tous  côtés,  leur  firent  prendre  la  réfolution  de  ne  pas  interrompre 
leur  courfe. 

Le  8 , au  matin,  ils  fe  trouvèrent  au  meme  endroit  d'où  ils  étoient  partis  le 
foir  précédent  ; ce  qu’ils  attribuèrent  à la  violence  de  quelque  courant.  Cette 
obfervation  leur  fit  prendre  le  large  ; mais  la  force  des  vents  contraires.lcs 
obligea  bien-tôt  de  fe  rapprocher  de  la  terre.  Après  avoir  traverfé  une  baie  ils 
jetterent  l’ancre  vers  le  milieu  du  jour,  fans  connoîtrc  le  Pays.  Tandis  qu’ils  ruvofcntiM 
préparaient  leur  nourriture , quelques  Habitans  pallcrent  & rcpallèrent  fort  ”u!'ji’auiie.w* 
près  deux  , fans  leur  parler.  Vers  le  foir , le  vent  étant  un  peu  tombé  , ils  vi- 
rent une  Barque  chargée  de  fix  hommes , qui  avoient  chacun  deux  couteaux 
fufpcndus  à leur  ceinture  , & qui  s’étant  avancés  à la  rame  débarquèrent  11  • 
homme  vis-à-vis  d eux.  Cette  vue  leur  fit  lever  l’ancre  avec  toute  la  prompti- 
tude pollible.  Ils  employèrent  leurs  rames  & leurs  voiles  pour  fortir  de  la  baye. 

Mais  la  Barque  les  pourfuivit  & les  joignit  bien-tôt.  Ils  auraient  pii  fe  fervir 
de  leurs  longues  cannes  de  bambou , pour  empêcher  ces  inconnus  de  monter 
à bord.  Cependant , après  avoir  découvert  plufieurs  autres  Barques  remplies 
de  Japonois , qui  fe  dctachoient  du  rivage , ils  prirent  le  parti  de  les  attendre 
tranquillement. 

Les  gens  de  la  première  Barque  leur  demandèrent  par  des  lignes , où  ils  al-  On  i«  im-ncpr 
loient.  Pour  réponfe  ils  arborèrent  pavillon  jaune  avec  les  armes  d’Orangc,  cinj"' 

en  criant  Hollande , Nanga^aqui.  Là-delfiis.on  leur  fit  ligne  d’amener  leur  nitcdcGou» 
voile.  Ils  obéirent.  Deux  hommes  étant  pâlies  fur  leur  bord , ils  leur  firent  di- 
verfes  quellions  qui  ne  furent  pas  entendues.  Leur  arrivée  avoir  jetté  tant  d’al- 
larme  fur  la  Côte , que  perfonne  n’y  parut  fans  être  armé  de  deux  épées.  Le  foir , 
une  Barque  amena  fur  leur  bord  un  Officier  qui  tenoit  le  troifiéme  rang  dans 
l'Ifle.  Rcconnoillant  qu’ils  étoient  Hollandois  , il  leur  fit  entendre  par  des  li- 
gnes qu'il  y avoir  lix  Vaillcaux  de  leur  Nation  à Nangazaqui , 8c  qu  ils  étoient 
dans  l’Ifle  de  Goto , qui  apparrenoit  à l’Empereur.  Ils  pallcrent  trois  jours  dans 
le  même  lieu , gardés  fort  foigneufement.  On  leur  apporta  du  bois  & de  la 
viande , avec  une  natte  pour  les  mettre  à couvert  de  la  pluie , qui  tomboit  en 
abondance.  , 

Le  11  ils  partirent  pour  Nangazaqui , bien  fournis  de  provifions,  fous  la  il»  fe  wubne 
conduite  du  même  Officier  qui  les  avoit  abordés  ücqui  porto» quelques  Let- 
très  à l’Empereur.  11  étoit  accompagné  de  deux  grandes  Barques  de  de  deux 
petites.  Le  lendemain , au  foir , ils  découvrirent  la  baye  de  cette  Ville.  Us  y 
mouillèrent  à minuit.  Elle  avoit  à l’ancre  cinq  Bâtimens  Hollandois.  Plu- 
fieurs  Habitans  de  Goto  & diverfes  perfonnes  de  conlidération  leur  avoient 
fait  quantité  de  carellès , fans  vouloir  rien  accepter  de  leur  part.  Le  1 4 ils 
furent  conduits  au  rivage , & reçus  par  les  Interprètes  Japonois  de  la  Compa- 
gnie , qui , leur  ayant  lait  plufieurs  quellions , prirent  leurs  réponfes  par  écric. 

Us  furent  menés  enfuite  au  Palais  du  Gouverneur,  devant  lequel  ils  parurent  n»fonir<Snrf» 
à midi.  Lorfqu’ils  curent  fatisfait  fa  curiolité  par  le  récit  de  leurs  avantures , il  ’u  Uu“venK*‘!  ’ 
loua  beaucoup  le  courage  qui  leur  avoit  fait  furmonter  tant  de  dangers  pour 
fe  mettre  en  liberté.  EtauCMidcn 

Les  Interprètes  reçurent  ordre  du  Gouverneur  de  les  conduire  chez  le  Corn- 

X x x iij 


Digitized  by  Google 


JI  A M £ L. 

1 66*. 


Ils  partent  pour 
liât  a via , & de  Là 
«u  £utope. 


K'«n  R:  polîiion 
*'v  *4  Curu'. 


Tcche  Je  fca- 
Iiiuei  & de  ha- 

i I - 

tilde  ce  Royau- 
me. 


l'alTa^pJe  'a  Co- 
ite a U Chine* 


534  HISTOIRE  GENERALE 

mandant  Hollandois , qui  fenommoit  Myn  hier  William  Volqucrs.  Il  les  reçut 
avec  beaucoup  de  bonté.  Myn  hier  NkoJ.es  Le  Roi , ion  Lieutenant , & tous 
leurs  compatriotes , leur  firent  les  memes  carelles.  Le  Gouverneur  de  Nanga- 
zaqui  auroit  fouhaitc  de  pouvoir  les  retenir  une  année  entière.  Il  le  les  fit 
amener  le  1 5 d’Oélobrc.  Cependant , apres  les  avoir  encore  interroges  avec 
beaucoup  de  curiofitc , il  les  rendit  au  Directeur  de  la  Compagnie  , qui  leur 
donna  un  logement  dans  fa  propre  maifon.  Peu  de  jours  après  ils  partirent 
pour  Batavia , où  ils  arrivèrent  le  a 9 de  Novembre.  Le  Général , à qui  ils  pré- 
fenterent  leur  Journal , leur  fit  un  accueil  très-favorable , & leur  promit  de  les 
mettre  à bord  de  quelques  V aideaux  qui  dévoient  retourner  en  Europe.  En 
effet , s’ctant  embarqués  le  18  de  Décembre , ils  arrivèrent  à Amfterdam  le  10 
de  Juillet  1 668  (50,. 

# §.  I L. 

Defcription  de  la  Corée. 

Sa  fituation  & fon  étendue.  Moeurs  des  Habitans. 

CE  Pays , que  les  Européens  ne  connoiflênt  que  fous  le  nom  de  Corée , eft 
nommé  par  les  Habitans  Troynbottk  , Ôc  quelquefois  Raidi.  Il  s’étend 
depuis  trente-quatre  jufqu  a quarante- quatre  degrés  de  latitude  du  Nord.  Sa 
longueur  cft  d’environ  cent  cinquante  lieues  (51)  du  Nord  au  Sud;  & fa  lar- 
geur, de  foixante-quinze  lieues  de  l’Eft  à l’Oueft.  Les  Habitans  le  repréfentent 
ious  la  forme  d’un  quarré  long , quoiqu’il  ait  plufieurs  pointes  de  terre  qui  s’a- 
vancent allez  loin  dans  la  mer. 

A l’Oueft , ce  Royaume  cft  féparc  de  la  Chine  pat  la  baye  de  Nan-king.  Mais 
il  s’y  joint  au  Nord  par  une  longue  Se  haute  montagne,  fans  laquelle  il  ne 
feroit  qu’une  Ifle.  Au  Nord-Eft , il  a pour  bornes  cette  vafte  partie  de  l’Océan 
où  les  François  & les  Hollandois  prennent  tous  les  ans  un  grand  nombre  de 
baleines.  Onyfaitaulli  la  pêche  duharang,  aux  mois  de  Décembre , de  Jan- 
vier, de  Février  S:  de  Mars.  Celui  quife  prend  pendant  les  deux  premiers  de 
ces  quatre  mois,  eft  aulli  gros  que  le  harang  de  Hollande  ; mais  celui  qu’on 
prend  enfuite  cft  beaucoup  plus  petit.  L’Auteur  & les  compagnons  en  conclu- 
rent qu’au-deftùs  de  la  Corée , du  Japon  & de  la  Tartarie  (51),  il  y a un  paf- 
fige  qui  répond  aux  Détroits  de  VTcigats.  Ils  demandèrent  fouvent  aux  Coré- 
liens qui  fréquentent  la  Mer  du  Nord-Eft,  quelles  terres  on  trouve  au-delà.  On 
s’accordoit  à leur  répondre , qu’on  ne  croyoit  pas  qu’il  y eût  autre  chofe  de  ce 
côté-là  que  l’immenlc  Océan. 

Pour  aller  de  la  Corée  à la  Chine , on  s’embarque  à l’extrèmitc  de  la  baye , 
parce  que  la  trfultitudc  des  bêtes  féroces  rend  le  partage  de  la  montagne  aulli 
difficile  en  Eté,  qu’il  l’eft  en  Hyver  par  l’excès  du  froid.  En  Hy  ver  néanmoins, 
la  baye  étant  prefquc  toujours  alfez  glacée  pour  le  partage , on  la  traverfe  du  côté 
du  Nord. 

Les  rochers  & les  fables  qui  bordent  les  Côtes  de  la  Corée , en  rendent  l’accès 

(jo)  Relation  de  Hamel , p.  (8 1.  & fuiv.  (ji)  Les  dernières  decouvertes  prouvent 
( j I j De  quinze  feulement  au  degté.  que  leur  conjecture  ctoit  bien  fondée. 
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difficile  & dangereux.  Du  côté  du  Sud-Eft  elles  s'approchent  fi  fort  du  Japon , p15i:itlPTl()f( 
que  la  diftance  n’cft  que  de  vingt-cinq  ou  vingt-fix  lieues  entre  la  V ille  de  Pou-  bêla 
Jan  en  Corée  (53),  & celle  à'Ofaka  au  Japon.  On  rencontre , entre  ces  deux  C o r e'  e. 
points , l’Iflc  de  Suiffîma , que  les  Corclïens  nomment  Taymuta  ( 5 4).  Elle  leur  prajt^du'jjJun- 
appartenoit  anciennement  ; mais  dans  un  Traité  de  paix  avec  les  Japonois,  ils 
eu  ont  fait  l'échange  pour  celle  de-Quelpaett. 

Le  froid  eft  extrême  dans  laCorcc.  En \66i , tandis  que  les  Hollandois  vi-  chemins  foui 
fttoient  les  Monafteres  des  montagnes , il  tomba  une  ft  prodigieufe  quantité  h ,usc- 
de  nége,  qu’on  faifoit  des  routes  par-dellbus  pour  palier  d’une  maifon  à l’au- 
tre. Les  Habitans  fe  fervent,  pour  marcher  fur  la  nége  , d'une  forte  de  petite 
planche , en  forme  de  raquette , qu’ils  attachent  fous  leurs  pieds.  Cette  rigueur 
exceffive  de  l’air  réduit  ceux  qui  habitent  la  Côte  du  Nord  à vivre  uniquement 
d’orge,  qui  n’eft  pas  meme  des  meilleurs.  Il  n’y  croît,  ni  coton,  ni  riz.  Les  ' 
perlonnes  au-dcüus  du  commun  font  apporter  leurs  vivres  des  parties  du 
Sud. 

Le  relie  du  Pays  eft  (ï  fertile  , qu’il  produit  toutes  les  néceffités  de  la  vie , _ i*roA.aiors<fe 
fur-tout  du  riz  6c  d’autres  fortes  de  grains.  Il  a du  chanvre,  du  coton  & des  ilCuIC‘- 
vers  à foie;  mais  on  y eft  mal  inftruit  de  la  maniéré  de  travailler  la  foie.  On  y 
trouve  aulli  de  l’argent , du  plomb , des  peaux  de  tvgres  & la  racine  qui  fe  nom- 
me Nifi.  Les  beftiaux  y font  en  grand  nombre , & l’on  y emploie  les  bœufs  à 
labourer  la  terre.  Hamel  obferve  qu’il  y vit  des  ours , des  daims , des  fangliers , 
des  porcs , des  chiens , des  chats  6c  divers  autres  animaux , mais  qu’il  ne  ren- 
contra jamais  d’éléphant.  Les  rivières  font  fouvent  infeftées  d 'Alligators  on  de 
crocodiles,  qui  ont  quelquefois  dix-huit  ou  vingt  aunes  de  long  (; 5).  Cet 
animal  a les  yeux  petits,  mais  vifs,  & les  dents  placées  comme  celles  d’un 
peigne.  Pour  manger,  il  ne  remue  que  la  mâchoire  d’enhaut.  Il  a lix  jointures 
a l’cpine  du  dos.  Les  Habitans  racontèrent  à l’Auteur  qu’on  avoit  une  fois  trou- 
vé trois  enfans  dans  le  ventre  d'un  crocodile.  La  Corée  produit  une  infinité 
de  ferpens  6c  d’autres  animaux  venimeux.  On  y voit  en  abondance  diverfes  Oifeuïciialam- 
fortes  d’oifeaux , tels  que  le  cygne  , l’oie  , le  canard , le  héron , le  butor  , l’ai- 
glc , le  faucon , le  milan , le  pigeon , la  bécaile , la  pic , le  choucas , l’alouette , 
le  faifan , la  poule , le  vaneau  ; outre  plufieurs  efpeces  qui  ne  font  pas  connues 
en  Europe. 

La  Corée  eft  divifée  en  huit  Provinces,  qui  contiennent  trois  cens  Ibixantc  Divilïon  de  ta 
Villes,  grandes  & petites  ; fans  compter  les  Forts  & les  Châteaux , qui  font  lîtués  J'jjjjjjj?  Ij,il 
généralement  fur  des  montagnes  (56). 

Les  Coréfiens  ont  tant  de  penchant  pour  le  larcin  & tant  de  difpofition  natu-  Les  Coréfiens 
relie  à tromper,  qu’on  ne  peut  prendre  la  moindre  confiance  à leur  caraétere. 

Ils  regardent  fi  peu  la  fraude  comme  une  infamie  , qu’ils  fe  font  une  gloire 
d’avoir  dupé  quelqu’un.  Cependant  la  Loi  ordonne  des  réparations  pour  ceux 
qui  ont  étc  trompes  dans  un  marché.  Ils  font  d’ailleurs  fimples  6c  crédules.  Les 
Hollandois  aurotent  pu  leur  faire  croire  toutes  fortes  de  fables , parce  qu’ils 
ont  beaucoup  d’affection  pour  les  Etrangers  , fur-tout  leurs  Prêtres  & leurs 
Moines.  Ils  font  d'un  naturel  efféminé , fans  aucune  marque  de  courage.  Du 

(;;)  C’cft  fans  Joute  celle  que  Regis  nom-  ()j)  Des  aunes  de  Hollande  apparemment, 
me  Tew-chau.  (j6)  Hamel,  p.  387.  Stfuiv. 

($4)  Ou Twi- fnivaat Régis. 
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moins  les  I îollandois  en  prirent  cette  idée  fur  le  récit  de  plufieurs  perfonne» 
dignes  de  foi , qui  avoient  été  témoins  du  carnage  que  les  Japonois  hrent  dans 
la  Corée  lorfquils  en  tuèrent  le  Roi,  Sc  de  la  maniéré  dont  les  Coréliens  fc 
laiffetent  traiter  par  lesTartares,  qui  avoient  parte  fur  la  glace  pour  s’emparer 
de  leur  Pays,  ff'etuvri , qui  avoir  vu  toutes  ces  révolutions , alfuroit  qu  il  en 
ctoit  mort  beaucoup  plus  dans  les  bois  que  par  les  armes  de  l'Ennemi.  Loin  d’a- 
voir honte  de  leur  lâcheté , ils  déplorent  la  condition  de  ceux  qui  font  obligés 
de  combattre.  On  les  a vus  fouvent  repoulfés  par  une  poignée  d'Européens  , 
lorfqu'ils  vouloient  piller  un  Vaillèau  que  la  tempête  avoit  jetté  fur  leur  Cote. 
Ils  abhorrent  le  fang  , jufqu’à  prendre  la  fuite  lorfqu'ils  en  apperçoivent  dans 
leur  chemin.  Ils  ne  font  pas  moins  effrayés  de  la  vue  des  malades , fur-tout  de 
ceux  qui  font  attaqués  d’une  maladie  contagicufe.  Ils  les  éloignent  auflï-tor  de 
leurs  Villes  ; Sc  les  plaçant  dans  de  petites  hutes  de  paille  , au  milieu  des 
champs  , ils  les  abandonnent  à ceux  qui  font  obligés  d'en  prendre  foin.  Ces 
gardes  font  les  parens  ou  les  amis  du  Malade.  Ils  font  obligés  d’avertir  les 
paffans  du  danger,  l/n  Malheureux  qui  n’a  pas  d'amis  dont  il  puilîè  efperer 
de  l’ailîitance  , meurt  fans  que  perfonne  s’approche  de  lui.  Si  le  bruit  fe  ré- 
pand qu’une  Ville  foit  infeétee  de  la  pelle , on  ferme  toutes  les  avenues  avec 
de  fortes  haies , & l'on  met  des  fîgnaux  fur  le  toit  des  mailons  qui  font  atta- 
quées particuliérement.  Le  Pays  produic  quantité  de  plantes  médicinales  ; mais 
elles  ne  font  pas  connues  du  Peuple , & la  plupart  des  Médecins  font  employés 
auprès  des  Grands.  Aulli  les  pauvres  ont-ils  recours  aux  Sorciers  & aux  Aveu- 
gles , qu’ils  fuivoient  autrefois  à travers  les  rivières  & les  rochers  pour  aller  aux 
Temples  de  leurs  Idoles.  Mais  cet  ufage  fuc  aboli  en  1661  par  un  ordre  du 
Roi. 

Avant  que  lesTartares  euffent  fiibjugué  la  Corée,  on  y voyoit  regner  l’in- 
continence Sc  la  débauche.  L'unique  occupation  des  Habitans  étoit  de  boire, 
de  manger  Sc  de  fe  livrer  à toutes  fortes  d’exccs  avec  les  femmes.  Aujourd’hui 
qu’ils  font  tyrannifés  par  les  Tartarcs  Sc  les  Japonois,  le  tribut  qu’ils  payent 
aux  premiers  leur  rend  la  vie  allez  difficile  dans  les  mauvaifes  années.  De- 
puis cinquante  ou  foixante  ans,  ils  ont  appris  des  Japonois 4 planter  du  ta- 
bac. Ils  ne  le  connoiffoienr  pas  auparavant.  On  leur  a dit  que  la  femencc  de 
cette  plante  elt  venue  de  Nampankouk  , c’cll-à-dire , de  Hollande.  Ils  l’ont 
nommée , par  cette  raifon , Nampaukoy.  L’ufage  en  eft  <i  général  à préfent  dans 
leur  Nation , qu’il  ell  commun  aux  deux  fexes.  On  voit  fumer  les  enfans  mê- 
mes , dès  l’àge  de  quatre  ou  cinq  ans.  Lorfqu’on  apporta  du  tabac  en  Corée  pour 
la  première  fois , les  Habitans  en  payèrent  le  même  poids  en  argent.  C’eft  ce 
qui  leur  fait  regarder  Nampankouk , ou  la  Hollande , comme  un  des  meilleurs 
Pays  du  Monde  ( 5 7). 

Le  fimplc  Peuple  de  la  Corée  n’ell  vêtu  que  de  toile  de  chanvre  Sc  de  mau- 
vaifes peaux.  Mais  en  récompenfe  la  Nature  leur  a donné  la  racine  Nijî  (5  S), 
dont  ils  font  un  commerce  conliderablc  à la  Chine  & au  Japon  (59). 

Les  maifons  des  petfonnes  de  qualité  font  fort  belles.  Celles  du  Peuple  ont 
peu  d’apparence.  Il  n’a  pas  même  la  liberté  de  les  bâtir  mieux , ni  de  les  cou- 
vrir de  tuiles  fans  une  permillion  expreffe.  Aulli  la  plupart  font-elles  de  chau- 

( f 7)  Hamel, p 5»i.  (jy)  Hamel , p.  588. 

(58)  C'ell  apparemment  le 
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me  & de  rofeaux.  Elles  font  réparées  l’une  de  l’autre  par  un  mur  ou  par  une  plçcR,PTioû 
rangée  de  pal ilfadcs.  Pour  les  bâtir , on  plante  d’abord  des  poteaux  de  bois  ou  de  t* 
des  piliers , â certaines  diftances , & l’on  remplit  de  pierre  les  intervalles  juf-  Coei'i. 
qu’au  premier  étage.  Le  relie  de  l'édifice  eft  de  bois , plâtré  au  dehors  , & re- 
vêtu dans  l'intérieur  de  papier  blanc  collé.  Le  plein-pied  eft  voûté.  En  hyver 
on  fait  du  feu  delTous  ; de  forte  qu’on  n’y  eft  pas  moins  chaudement  que  dans  un 
poîle.  La  voûte  (60)  eft  couverte  de  papier  nuilé.  Le  corps  de  chaque  maifon 
a peu  d'étendue.  Il  ne  contient  qu’un  étage,  avec  un  grenier  au-delfus  pour  y 
renfermer  les  provifions.  Les  Coréliens  n’ont  que  les. meubles  abfolument  né- 
celfaires.  Dans  les  maifons  des  Nobles  il  y a toujours  un  appartement  avan- 
cé , dans  lequel  on  reçoit  Sc  on  loge  fes  amis , & qui  fert  pour  s’y  réjouir.  Cha-  Coun  & jardin*: 
que  maifon  a généralement  un  grand  efpacc  quarré  ou  une  balle-cour , avec 
une  fontaine  d’eau-vivc  ou  un  étang  ; & un  jardin , avec  des  allées  couvertes. 

Les  Marchands  & les  principaux  Bourgeois  ont  près  de  leur  demeure  une  forte 
de  magafin  qui  contient  leurs  effets , & dans  lequel  ils  traitent  leurs  amis  avec 
du  tabac  & de  l’arrak.  L’appartement  des  femmes  eft  dans  la  partie  la  plus  in- 
térieure de  la  maifon.  Perfonne  n’a  la  liberté  d’en  approcher.  Quelques  maris 
permettent  à leurs  femmes  de  voir  le  monde  & d’allilier  aux  fetes  ; mais  elles  y 
font  aflifes  à part , Sc  vis-à-vis  leurs  maris. 

On  trouve  de  toutes  parts,  dans  la  Corée,  des  cabarets  & des  maifons  de  Cabareu8cii&. 
plaifir,  où  les  Habitans  s’alïêmblent  pour  y voir  des  femmes  publiques , qui  tcUtn£#> 
chantent , qui  danfent  & qui  jouent  de  divers  Inftrumens.  En  Eté,  ces  réjouif- 
fances  fc  font  dans  des  lieux  frais , à l’ombre  des  arbres.  Le  Pays  n’a  pas  d’Hô- 
telleries  pour  les  voyageurs.  Mais  ceux  qui  font  en  voyage  s’allcycnt  le  foir 
près  de  la  première  maifon  qu’ils  rencontrent.  ’Aulli-tôt  le  maître  leur  apporte  du 
riz  cuit  à l’eau  & leur  offre  luffifamment  à fouper.  Ils  peuvent  fc  repofer  aulE 
fouvent  qu’ils  le  défirent , avec  la  certitude  de  recevoir  les  memes  fecours.  Ce- 
pendant, fur  la  grande  route  de  Sior,  on  trouve  des  hôtelleries  où  les  Officiers 
de  l'Etat  font  traités  aux  dépens  du  Public  (6 1 ). 

Vfages  & Sciences  de  la  Corée. 

T .E  mariage,  entre  les  Coréfiens,  eft  défendu  jufqu’au  quatrième  degré.  Il  dc,Co' 
demande  peu  de  foin  de  la  part  des  hommes  , parce  qu’on  fc  marie  dès  l’âge 
de  huit  ou  dix  ans.  Les  jeunes  femmes , à moins  qu’elles  ne  foient  filles  uni- 
ques , habitent  des  ce  moment  la  maifon  de  leur  beau-pere , iufqu’à  ce  qu’elles 
ayent  appris  à gagner  leur  vie  & l’arc  de  gouverner  leur  famille.  Le  jour  du  ma- 
riage , [nomme  monte  à cheval , accompagné  de  fes  amis  ; il  fe  promene  dans 
tous  les  quartiers  de  la  Ville , & s’arrête  enhn  à la  porte  de  fa  maîtreflè.  Il  eft  re- 
çu par  fes  parens  , qui  la  conduifent  chez  lui  ; & le  mariage  y eft  confommé 
fans  autre  cérémonie. 

Les  hommes  peuvent  avoir  hors  de  leur  maifon  autant  de  femmes  qu’ils  f riuraütrf  de» 
font  capables  d’en  nourrir , & les  voir  librement  ; mais  ils  ne  peuvent  rece- 
voir  chez  eux  que  leur  véritable  femme.  Si  les  gens  de  qualité  en  ont  deux  ou 
trois  dans  leurs  propres  demeures , elles  n’y  prennent  aucune  part  à la  conduite 

(tfo)  Peut-Être  entend  il  le  plat-fond  ou  les  murs. 

(Si)  Hamel  , p.  j ji. 
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de  leur  famille.  Au  fond , remarque  l'Auteur , les  Coréfiens  ont  peu  de  confé- 
dération pour  leurs  femmes , & ne  les  traitent  guéres  mieux  que  leurs  efdaves. 
Apres  en  avoir  eu  plufieurs  enfans,  ils  n'en  font  pas  moins  libres  de  les  chaf- 
fer  fous  le  moindre  prétexte , Sc  d’en  prendre  une  autre.  Les  femmes  n’ont  pas 
le  même  privilège  , à moins  quelles  ne  l’obtiennent  par  l’autorité  de  la 
Jufiice.  Ce  qu’il  y a de  plus  fâcheux  pour  elles , c’eft  qu’en  les  congédiant , un 
mari  peut  les  forcer  de  prendre  leurs  enfans  Sc  de  fc  charger  de  leur  entretien. 
Une  coutume  fi  barbare  fert  à rendre  le  Pays  fort  peuplé. 

Les  Coréfiens  ont  beaucoup  d indulgence  pour  leurs  enfans , Sc  n’en  font 
pas  moins  refpedés.  On  ne  voit  pas  regner  la  même  tcndrclfe  dans  les  familles 
d’Efclavcs,  parce  que  les  peres  font  accoutumés  à fe  voir  enlever  leurs  enfans 
auffi-rôr  que  l’âge  les  rend  capables  de  travail.  Les  enfans  qui  naillènt  d’un 
homme  libre  & d’une  femme  efclave  , font  condamnés  à l’efdavage.  Ceux 
dont  le  pere  Sc  la  mere  font  efdaves  , appartiennent  au  maître  de  leur  (fia) 
mère. 

A la  mort  d'un  homme  libre,  fes  enfans  prennent  le  deuil  pour  trois  ans  , 
pendant  lefqucls  ils  ne  vivent  pas  moins  aurterement  que  leurs  Prêtres.  Ils  ne 
peuvent  exercer  aucun  emploi  dans  cet  intervalle  ;&  s'ils  occupoient  quelque 
porte , ils  font  obligés  de  le  quitter.  La  loi  ne  leur  permet  pas  même  de  coucher 
avec  leurs  femmes.  Les  enfans  qui  leur  naîrroient  dans  le  cours  de  ces  trois 
ans,  ne  feroient  pas  au  rang  des  légitimes.  La  colère , les  querelles , l’yvro- 
gnerie,  partent  alors  pour  etes  crimes.  Leurs  habits  de  deuil  font  une  longue 
robe  de  chanvre , fur  une  cfpece  de  cilicc,  compofé  de  fil  tors  prcfqu’aurti  gros 
que  les  cordons  d’un  cable.  Sur  leurs  chapeaux,  qui  font  de  rofeaux  verds  en- 
trelaflès , ils  portent  une  corde  de  chanvre  au  lieu  de  crêpe.  Ils  ne  marchent 
point  fans  une  grande  canne , ou  un  long  bâton  , qui  ferr  a faire  diftinguer  de 
qui  ils  portent  le  deuil.  La  canne  marque  la  mort  d’un  pere  , & le  bâton  celle 
d'une  mere.  Ils  ne  fe  lavent  point  dans  une  fi  longue  contrainte.  Audi  les  pren- 
droit-on  alors  pour  des  mulâtres. 

Aulli-tôt  qu’il  cft  mort  quelqu’un  dans  une  famille,  les  parens  courent  dans 
les  rues  en  pourtant  des  cris  S:  s’arrachant  les  cheveux.  Ils  enterrent  le  Mort  , 
avec  beaucoup  de  foin , dans  quelqu’endroit  d'une  montagne  choific  par  leurs 
Devins.  Les  corps  font  renfermés  dans  un  double  cercueil , de  deux  ou  trois 
doigts  depairtcur,  pour  empêcher  que  l’eau  n’y  pénétré.  Le  cercueil  fuperieur 
cft  orné  de  peintures  Sc  d’autres  embcllilîemens , fuivant  la  fortune  de  chaque 
famille. 

Les  Coréfiens  enterrent  ordinairement  leurs  Morts  dans  le  cours  du  Prin- 
tems  ou  de  l’Automne.  Ceux  qui  meurent  pendant  l’Eté  font  placés  fous  une 
luire  de  chaume,  élevée  fut  quatre  piliers,  pour  attendre  que  le  tems  de  la 
moiflon  foit  parte.  Lorfque  celui  de  l’enterrement  eft  arrivé,  on  rapporte  le 
Mort  à fa  maifon , Sc  l’on  enferme  avec  lui  dans  le  cercueil  fes  habits  & quel- 
ques joyaux.  Enfuite , après  avoir  employé  toute  la  nuit  à fe  rciouir , on  part  à 
la  pointe  du  jour  avec  le  corps.  Les  porteurs  chantent  & gardent  une  certaine 
mefurc  dans  leur  marche , tandis  que  les  parens  Sc  les  amis  font  retentir  l’air  de 
leurs  lamentations.  Trois  jours  après  cette  cérémonie  , le  convoi  retourne  au 

(<i)  Hamel , p.  j88. 
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tombeau  du  Mort , pour  y faire  quelques  offrandes.  La  feene  finit  par  un  grand  Description 
repas , où  roue  le  monde  paroîc  tore  joyeux.  Les  foflcs  n’ont  que  cinq  ou  fix 
pieds  de  profondeur  pour  les  gens  du  commun  ; mais  celles  des  perfonnes  de 
qualité  font  des  caveaux  de  pierre , fur  lefqucls  on  place  leur  ftatue , avec  une 
infeription  au-dellous , qui  conricnr  leurs  noms , leurs  qualités  Si  leurs  em- 
plois. Chaque  mois , au  rems  de  la  plcinc-Lune , on  coupe  l'herbe  qui  croît  fur 
le  tombeau , Si  les  offrandes  fe  renouvellent.  C’eft  la  plus  grande  fête  des  Coré- 
fiens , après  celle  de  la  nouvelle  année. 

Lorfque  les  enfans  ont  rendu  à la  mémoire  de  leurs  peres  tous  les  devoirs  éta-  J^^*, 
blis  par  l’ufage,  le  fils  aîné  prend  pollellion  de  la  maifon  paternelle  & de  tou-  dupcn-T  ’ mu" 
tes  les  terres  qui  en  dépendent.  Le  refte  eft  divifé  entre  les  autres  fils  ; mais  Ha- 
mel & fes  Compagnons  n’apprirent  pas  que  les  filles  aillent  jamais  la  moin- 
dre part  à la  fucccllion , parce  qu’en  Corée  une  femme  n’apporte  que  fes  ha- 
bits en  mariage.  Un  pere , à l’âge  de  quatre-vingt  ans,  fe  déclare  incapable  AMteufe**» 
de  l’adminiftration  de  fa  famille  Si  ccdc  à fes  enfans  la  conduite  de  fon  bien.  Vlcük,ds- 
Alors  l’aîné  prend  pollellion  de  la  maifon , en  fait  bâtir  une  autre  aux  frais 
communs  de  la  famille  , pour  y loger  fon  pere  Si  fa  mere , prend  foin  de  leur 
fubliltancc , Si  ne  celle  jamais  de  les  traiter  refpeétueufemcnt. 

La  Nobleflè  Coréfienne  Si  tous  ceux  qui  font  nés  libres , apportent  beaucoup 
de  foin  à l’éducation  de  leurs  enfans.  Ils  leur  font  apprendre  de  bonne  heure  à 
lire  Si  à écrire.  Leurs  méthodes  d’inftruétion  ne  font  pas  rigoureufes.  Ils  infpi- 
pirent  aux  écoliers  une  haute  idée  du  fçavoir&  du  mérite  de  leurs  ancêtres.  Ils 
leur  repréfentent  combien  il  eft  glorieux  de  s’élever  à la  fortune  par  cette  voie. 

Ces  grandes  images  excitent  l’émulation  &:  le  goût  de  l’étude.  Le  fruit  qu’elles 
produifent  eft  furprenant.  Toute  la  doctrine  des  Coréfiens  confifte  dans  l’ex- 
pofition  de  quelques  Traités  qu’on  leur  donne  à lire.  Cependant , outre  cette 
étude  particulière,  il  y a dans  chaque  Ville  un  édifice  , où  , fuivant  l’ancien 
ufage , auquel  toute  la  Nation  eft  fort  attachée  , on  allèmble  la  jeunellê  , 
pour  lui  lire  l’hiftoire  du  Pays , & les  procès  des  perfonnes  célébrés  qui  ont  été 
punis  de  mort  pour  leurs  crimes. 

Dans  chaque  Province  il  y a toujours  deux  ou  trois  Villes  où  l’on  tient  des 
alfemblées  annuelles.  Les  écoliers  s’y  rendent  pour  obtenir  quelqu’emploi  par 
la  plume  ou  par  l’épée.  Chaque  Gouverneur  nomme  des  Députés , qui  font 
chargés  de  l’examen.  Leur  choix  tombe  fur  les  plus  dignes  ; Si  fur  leur  témoi- 
gnage on  écrit  au  Roi , qui  diftribue  les  emplois  à ceux  dont  on  lui  fait  con- 
noître  le  mérite.  Les  vieux  Officiers , qui  n’ont  encore  poftèdé  que  des  emplois 
civils  Si  militaires , s’efforcent  alors  de  fe  faire  employer  tout  à la  fois  dans  ces 
deux  profellions,  pour  grollîr  leur  revenu.  Mais  ils  ne  parviennent  quelquefois 
u’i  fe  ruiner,  par  les  préfens  Sc  la  dépenfe  qu’ils  font  obliges  de  faire  pour 
e proaircr  des  fuftrages.  Ceux  qui  meurent  dans  les  pourfuites  de  l’ambition 
font  ordinairement  fort  fatisfaits  d’obtenir  en  mourant  le  titre  de  l’emploi 
qu’ils  ont  follicité , £c  regardent  comme  un  honneur  d’y  avoir  été  nommés. 

Leur  caraélerc  d’écriture  Si  leur  arithmétique  ne  s’apprennent  pas  facilement.  & e- 

Ilsont  plufieurs  mots  pour  exprimer  une  même  choie.  Ils  prononcent  quelque- 
fois  vite  & quelquefois  lentement , fur-tout  leurs  Sçavans  & leurs  grands 
Seigneurs.  U y a trois  fortes  d’écriture  dans  la  Corée.  La  première  rcllèmblc  à 
celle  de  la  Chine  & du  Japon  ; c’cft  celle  qui  eft  en  ufage  pour  l’impreflion  des 
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livres  & pour  les  affaires  publiques.  La  fécondé  n’eftpas  differente  de  l’écriture 
commune  de  l’Europe.  Les  Grands  6c  les  Gouverneurs  l’emploient  pour  ré- 
pondre aux  placets  qu’on  leur  préfente  , pour  faire  leurs  notes  fur  les  Lettres 
d’avis  & pour  d’autres  ufages  de  cette  nature.  Cette  écriture  n’eft  pas  connue 
du  Peuple.  Latroiliéme  , qui  eft  la  plus  grofliere , fert  aux  femmes  & au  Peu- 
ple. Elle  eft  plus  aifée  que  les  deux  premières.  Les  noms  6c  les  chofes  mêmes 
dont  on  n’a  jamais  entendu  parler  s’expriment  avec  une  forte  de  pinceau  fort 
curieux.  Les  Corcficns  ont  un  grand  nombre  d’anciens  Livres  , foit  imprimés 
ou  manuferits , à la  confervation  defquels  on  veille  fi  foigneufement , que  la 
garde  n’en  eft  confiée  qu’au  freredu  Roi.  Plufieurs  Villes  en  ont  les  copies  en 
dépôt , par  précaution  contre  les  ravages  du  feu. 

La  connoillance  qu’ils  ont  du  Monde  eft  fort  imparfaite.  Leurs  Auteurs  aftu- 
rent  que  la  Terre  eft  compofée  de  quatre-vingt-quatre  mille  Pays.  Mais  ces  fup- 
pofitions  trouvent  peu  de  crédit  parmi  les  Habitans.  •*  Il  faudrait  donc , difent- 
» ils,  compter  pour  un  Pays  la  moindre  lile  & le  plus  méprifablc  Ecueil;  car 
>»  peut  on  s’imaginer  autrement  que  le  Soleil  fuffile  pour  éclairer  tant  de  ré- 
" gions  en  un  feul  joifr  ? Lorfqtie  les  Hollandois  leur  nommoient  quelques 
Royaumes , ils  fc  mettoient  à rire  , en  leur  difant  que  c'étoit  fans  doute  des 
Villes  ou  des  Villages , parce  que  la  connoillance  qu’ils  ont  des  Côtes  ne  s’étend 
point  au-delà  de  Siam,  où  leur  Commerce  fe  borne.  Ils  font  perfuadés  en 
effet  qu’il  n’y  a dans  le  Monde  que  douze  Royaumes , ou  douze  contrées  , qui 
étoient  autrefois  foumifes  à la  Chine  8c  qui  lui  payoient  un  tribut;  mais  qui 
ont  fecoué  le  joug  depuis  la  conquête  des  Tartares,  parce  que  ces  nouveaux  Maî- 
tres n’ont  pas  été  capables  de  les  contenir  dans  la  fourmilion.  Ils  donnent  au 
Tartare  (6  j)  le  nom  de  Tickfe  6c  à'Orankay  ; à la  Hollande  , le  nom  de  A Tam- 
pankouk  , qui  eft  celui  que  les  Japonois  donnent  aux  Portugais  comme  aux  Hol- 
landois , parce  qu'ils  ne  les  connoilfent  pas  mieux. 

Ils  tirent  leur  Almanach  de  la  Chine , faute  de  lumières  pour  le  compofer 
eux-mêmes.  Ils  impriment  avec  des  planches  gravées  , en  plaçant  le  papier 
entre  deux  planches , 8c  tirent  ainfi  la  feuille.  Leurs  comptes  d’arithmétique  fc 
font  avec  de  petits  bâtons  de  bois , comme  en  Europe  avec  des  jettons.  Ils  ne 
fçavent  pas  tenir  de  livres  de  comptes  ; mais  lorfqu’ils  achètent  une  chofo  ils 
en  marquent  le  prix  par-delTous,  8c  marquant  de  même  l’ufage  qu'ils  en  font, 
ils  calculent  fort  bien  la  perte  ou  le  profit. 

Ils  divifent  leurs  années  par  les  Lunes,  8c  tous  les  trois  ans  ils  ajoutent  un 
mois  d’intercalation.  Ils  ont  des  Sorciers,  des  Devins  , ou  des  Charlatans,  qui 
leur  apprennent  fi  leurs  Morts  font  en  repos  ou  non  , 8c  fi  le  lieu  de  leur  lé- 
pulture  leur  convient.  La  fuperftition  eft  fi  cxccflivc  fur  ce  point , que  fou- 
vent  on  leur  fait  changer  deux  ou  trois  fois  de  tombeau  (64). 

(«})  Il  faut  entendre  l’Empereur  de  laCliine.  (<4)  Hamel , p.  5 ji. 
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Commerce  &■  Religion  de  la  Corée. 

L E s Habitans  de  la  Corée  n’ont  guéres  d’autre  Commerce  qu’avec  les  Japo- 
nois  Se  les  Infulaires  de  Sujîma  (6 5) , qui  ont  un  magalïn  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  la  Ville  de  Poufan.  C’eft  d'eux  que  les  Corélîens  tirent  leur  pa- 
pier , leur  bois  de  parfum , leur  alun  , leurs  cornes  des  bulles,  & d’autres  mar- 
chandifes  que  les  Chinois  & les  Hollandois  vendent  au  Japon.  En  échange , ces 
Etrangers  prennent  les  productions  de  la  Corée  & les  ouvrages  de  fes  manufac- 
tures. Les  Corélîens  font  auflï  quelque  Commerce  avec  les  parties  feptentriona- 
les  de  la  Chine , en  linge  8c  en  étoffes  de  coton.  Mais  les  trais  en  font  conlide- 
rablcs , parce  que  le  chemin  ne  fe  fait  que  par  terre  & qu’on  emploie  des  chevaux 
pour  le  tranfport.  11  n’y  a que  les  riches  Marchands  de  Sior  qui  poullènt  leur 
commerce  jufqu’à  Peking,  & ce  voyage  leur  prend  au  moins  trois  mois. 

Quoique  les  poids  8c  les  mcfurcs  foient  uniformes  dans  toutes  les  parties 
du  Royaume , les  précautions  8c  les  ordres  des  Gouverneurs  n’empêchent  pas 
qu’il  ne  s’y  glillè  beaucoup  d’abus.  Les  Coréfiens  ne  connoiffent  pas  d’autre 
monnoie  que  leurs  kalîs.  C’eft  aulli  la  feule  qui  ait  cours  fur  les  frontières  de 
la  Chine.  L’argent  pallê  au  poids , en  petits  lingots , tels  qu’on  les  apporte  du 
Japon  (66). 

L’Auteur  doute  fi  la  Religion  des  Coréfiens  en  mérite  le  nom.  On  voit  faire 
au  Peuple  des  grimaces  ridicules  devant  leurs  Idoles,  mais  avec  peu  de  véritable 
refpccb  Les  Grands  leur  rendent  encore  moins  d'honneur , parce  qu’ils  ont  plus 
d’eftime  pour  eux-mêmes  que  pour  leurs  Idoles.  Lorfqu’il  meurt  quelqu’un  de 
leurs  parens  ou  de  leurs  amis , ils  s’alfemblent  pour  honorer  le  Mort  dans  la  cé- 
rémonie des  offrandes  que  le  Prêtre  fait  à fon  image.  Souvent  ils  font  trente  ou 
quarante  lieues  pour  affiler  à cette  cérémonie , dans  la  feule  vûc  d’exprimer  leur 
confidération  pour  le  mérite , &:  de  faire  éclater  le  fouvenir  qu’ils  en  confervcnt. 
Dans  les  fêtes , lorfque  le  Peuple  fe  rend  aux  Temples , chacun  allume  un  petit 
morceau  de  bois  odoriférant , qu'il  place  devant  l’Idole , dans  un  vailTèau  delliné 
à cet  ufage  , & fe  retire  après  avoir  fait  une  profonde  révérence.  C’eft  en  quoi 
conlîfte  tout  leur  culte.  Ils  croient  d’ailleurs  que  le  bien  fera  récompenfé  dans 
une  autre  vie , & qu'il  y aura  des  punirions  pour  le  vice.  Ils  n’ont  ni  prédica- 
tion ni  myftcres.  Audi  ne  voit-on  jamais  parmi  eux  de  difpure  fur  la  religion. 
Leur  foi  8c  leur  pratique  font  uniformes.  L'office  du  Clergé  cft  d'offrir  deux  fois 
le  jour  des  parfums  aux  Idoles.  Les  jours  de  fête  , tous  les  Religieux  de  chaque 
maifon  font  beaucoup  de  bruit , avec  des  tambours , des  baffins  & des  chau- 
drons. C'eft  aux  contributions  du  Peuple  qu’ils  doivent  leurs  Monafteres  8c 
leurs  Temples,  dont  la  plupart  font  fîtués  lur  des  montagnes.  Quelques-uns 
contiennent  jufqu’i  cinq  ou  fix  cens  Religieux  ; 8c  le  nombre  de  cette  cfpece 
de  Prêtres  eft  fi  grand , qu’on  en  voit  jufqu’à  trois  & quatre  mille  dans  le  dif- 
triéf  de  plufieurs  Villes,  Ils  font  divifés  comme  en  efeouades , de  dix , de 
vingt  & quelquefois  de  trente.  C’eft  le  plus  vieux  qui  gouverne,  & qui  a droit 
de  foire  punir  les  négligences  par  vingt  ou  trente  coups  fur  les  fclfcs.  S’il  eft 

(«5)  Ou  Tui-ma-rsu  , qui  a été  nommé  ci-devant  Suffira* , le  qui  eft  écrite  ici  Ceuxima. 

{«)  Hamel , p.  J j» 4. 
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queftion  d’un  crime  odieux  , le  coupable  eft  livré  au  Gouverneur  de  la  Ville. 
Comme  tout  le  monde  a la  liberté  d’embraller  cette  protcllion  , la  Corée  ell 
remplie  de  Religieux , d’autant  plus  qu’ils  ont  la  liberté  d’abandonner  leur  état 
lorfqu’il  commence  à leur  déplaire.  Cependant  la  plupart  ne  font  pas  beaucoup 
plus  refpeéfés  que  des  Efclaves.  Le  Gouvernement  les  accable  de  taxes  5c  les 
alïujettit  à divers  travaux. 

Leurs  Supérieurs  ne  lailîcnt  pas  de  jouir  d’une  grande  confidération , fur- 
tout  lorfqu’ils  ont  quelque  fçavoir.  Ils  vont  de  pair  avec  les  Grands  du 
Royaume.  On  les  nomme  les  Religieux  du  Roi.  Ils  portent  fur  leurs  habits  la 
marque  de  leur  Ordre.  Ils  ont  le  pouvoir  de  juger  les  Officiers  fubalrernes  5c  de 
faire  leurs  vilites  à cheval.  Ces  Religieux  le  rafent  la  tête  5c  la  barbe.  Ils  ne 
peuvent  rien  manger  qui  ait  eu  vie , ni  entretenir  de  commerce  avec  les  fem- 
mes. Ceux  qui  violenc  ces  réglés  font  condamnés  à recevoir  loixante-dix  ou 
quatre-vingt  coups  fur  les  feltès  6c  bannis  de  leur  Monaftere.  En  recevant  la 
tonfure , un  Religieux  reçoit  fur  le  bras  l'imprelfion  d’une  marque  qui  ne  s’ef- 
face jamais.  Il  travaille , ou  il  exerce  quelque  protcllion  pour  gagner  fa  vie. 
Quelques-uns  prennent  le  parti  de  mendier.  Mais  en  général , les  Monafteres 
obtiennent  peu  de  fccours  des  Gouverneurs.  On  y éleve  les  cnfans  ; c'eft-à-dire , 
qu’ils  y apprennent  à lire  5c  à écrire.  S’ils  confentent  à recevoir  la  tonfure,  on 
les  retient  au  fervice  du  Monaftere , 5c  le  profit  de  leur  travail  appartient  à leur 
précepteur.  Mais  ils  deviennent  libres  à fa  mort.  Ils  héritent  de  tout  fon  bien , ôc 
portent  le  deuil  pour  lui  comme  pour  leur  propre  pcrc. 

On  diftingue  une  autre  forte  de  Religieux  , qui  s’abfticnnent  de  chair , 
comme  les  précédens , 5c  qui  s’emploient  au  fervice  des  Idoles , mais  qui  ne 
font  pas  rafés  5c  qui  ont  la  liberté  de  fc  marier  (67).  Us  croient , par  tradition  , 
qu'ancienncment  le  genre  humain  n’avoit  qu’un  langage  ; mais  que  la  confu- 
fion  des  langues  eft  venue  à l’occalion  d’une  Tour, qui  fut  entreprile  pour  mon- 
ter au  Ciel.  Les  Nobles  de  la  Corée  fréquentent  les  Monafteres  pour  s’y  réjouir 
avec  des  femmes  publiques , qu’ils  y trouvent  ou  qu’ils  y mènent , parce  que 
la  plupart  de  ces  lieux  font  dans  une  fituation  délicieufe,  5c  que  la  beauté  de 
leurs  jardins  devrait  les  faire  nommer  des  maifons  de  plaifance  plutôt  que  des 
Temples.  Mais  l’Auteur  n’accufc  de  cesdéfordres  que  les  Monafteres  du  com- 
mun , où  les  Religieux  aiment  beaucoup  à boire. 

Sior  , Capitale  du  Royaume , contient  deux  Monafteres  de  femmes , dans 
l’un  defqucls  on  ne  reçoit  que  de  jeunes  filles  de  qualité.  L'autre  en  admet 
d'un  rang  inferieur.  Elles  font  toutes  rafées,  5c  leurs  devoirs  ne  font  pas  dif- 
férons de  ceux  des  hommes.  Mais  elles  foift  entretenues  aux  dépens  du  Roi  6c 
des  Grands.  Deux  ou  trois  ans  avant  le  départ  des  Hollandois , elles  obtinrent 
du  Roi  la  permilfion  de  fe  marier 

{«7)  Les  uns  rcflcmblcnt  aux  Tau  tfes  Chi-  Ho-cliangs , qui  fe  marient, 
uois , qui  ne  fe  marient  point , les  autres  aux  («8)  Hamel,  p.  js»o. 
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E Royaume  eft  tributaire  des  Tartares  orientaux,  qui  en  firent  la  conquête  Dépindancc c 
avant  celle  de  la  Chine.  Ils  y envoient  trois  fois  chaque  année  un  Ambalfa-  11 

deur  , pour  recevoir  le  tribut.  A l'arrivée  de  ce  Miniftre , le  Roi  fort  de  fa  Ca-  , ..  „ 

picale  avec  toute  la  Cour  pour  le  recevoir , oc  le  conduit  juiqu  a Ion  logement,  rayé  uui*  frii 
Les  honneurs  qu’on  lui  rend  de  toutes  parts  paroiftênt  l’emporter  fur  ceux  'an* 
qu’on  rend  au  Roi  même.  Il  eft  précédé  par  des  muficicns , des  danfeurs  8c  des 
voltigeurs , qui  s’efforcent  de  l'amuler.  Pendant  tout  le  tems  qu’il  palfe  à la 
Cour,  toutes  les  rues  , depuis  fon  logement  jufqu’au  Palais , font  bordées  de 
foldats , à dix  ou  douze  pieds  de  diftance.  On  nomme  deux  ou  trois  perfonnes . 
dont  l’unique  emploi  elt  de  recevoir  des  notes  écrites  qu’on  leur  jette  par  la 
fenêtre  de  l'Ambalfadeur , 8c  de  les  porter  au  Roi , qui  veut  fçavoir  à chaque 
moment  de  quoi  ce  Miniftre  eft  occupé.  Il  étudie  tous  les  moyens  de  lui  plai- 
re , pour  l'engager  à faire  des  récits  favorables  au  grand  lvhan  de  la  Chine. 

Mais  quoique  le  Roi  de  Corée  reconnoiflè  fa  dépendance  de  l’Empereur  par  AutmM  Ai  RuJ 
un  tribut,  fon  pouvoir  n’en  eft  pas  moins  abfolu  fur  fes  propres  Sujets.  Au-  fut  *« 
cun  d’eux , fans  excepter  les  Grands , n'a  la  propriété  de  fes  terres.  Ils  en  tirent 
le  revenu  fous  le  bon  plailir  du  Roi  8c  pour  le  tems  qu’il  lui  plaît , comme  ce- 
lui qui  leur  revient  de  la  multitude  extraordinaire  de  leurs  Eiclaves.  Quelques- 
uns  en  ont  deux  ou  trois  cens. 

Le  Confcil  du  Roi  eft  compofé  des  principaux  Officiers  de  mer  ic  de  terre.  Conft  ii  rojii. 
Il  s’aflcmblc  chaque  jour.  Chacun  doit  attendre  qu’on  lui  demande  fon  avis , 

& ne  fc  mêler  d’aucune  affaire  fans  être  appellé.  Ces  Confeillers  tiennent  le 
premier  rang  autour  du  Roi , 6 C confcrvent  leurs  emplois  jufqu  a l’âge  de  qua- 
tre-vingt ans  lorfqu’ils  ont  une  bonne  conduite.  L’ufage  eft  le  même  pour 
tous  les  offices  inferieurs  de  la  Cour.  On  ne  les  quitte  que  pour  monter  plus 
haut.  Les  Gouverneurs  des  Places  8c  les  Officiers  fubalternes  changent  tous 
les  trois  ans.  Mais  il  y en  a peu  qui  fervent  jufqu’à  la  fin  de  leur  terme , parce 
que  fur  l’accufation  des  furvcillans  que  le  Roi  entretient  de  toutes  parts , la  plu- 
part font  caftes  pour  quelque  faute  dans  l’adminiftration  (69). 

Lorfquc  le  Roi  fort  du  Palais  , il  eft  accompagné  de  toute  la  Nobleftè 
de  fa  Cour.  Chacun  porte  les  marques  de  fon  rang,  qui  confiftcnr  dans  une 
pièce  de  broderie  par  devant  & par  derrière , une  robe  de  foie  noire  & une 
écharpe  fort  large.  D'autres  ferment  le  cortege  en  bon  ordre.  Il  eft  précédé  pat 
divers  Officiers  à pied  8c  à cheval,  dont  les  uns  portent  desEnfeignes  & des 
Banieres  , tandis  que  d’autres  jouent  de  divers  Inftrumens  guerriers.  La  garde 
du  corps  , qui  vient  enfuite , eft  compoféc  des  principaux  Bourgeois  de  la  Ca- 
pitale. Le  Roi  eft  au  centre,  porté  lous  un  dais  fort  riche.  Chacun  garde  un 
profond  filence,  8c  la  plûparc  des  foldats  portent  un  petit  bâton  dans  leur  bou- 
che , afin  qu'on  ne  puifle  les  accufer  d’avoir  fait  le  moindre  bruit.  Si  le  Roi 
pafle  devant  quelqu'un  , foit  Officiers  ou  Soldats , ils  font  obligés  de  tourner 
le  dos  , fans  ofer  jetter  fur  lui  le  moindre  regard  & fans  ofer  même  toufler. 

Devant  lui  marche  un  Sécrctaire  d’Etat  ou  quelqu’autrc  Officier  de  diftinüion  , 


PorrcK  tbt  Foi 
thns  fes  11. ar- 
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(65)  Relation  de  Hamel , p.  j S 8.  & fuiv. 
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DjctHiPTioN  avec  une  Pet'te  bocte , dans  laquelle  il  met  les  placets  & les  mémoires  qu’on  lui 
i>e  la  préfente  au  bout  d’une  canne , ou  qu’il  voit  fufpendus  aux  murs  ; de  forte 
Cox’i,  qu’on  ne  voit  jamais  de  quelle  main  ils  lui  viennent.  Ceux  qui  pendent  aux  muts 
Comment  on  |m  font  apportés  par  des  Seraens,  qui  n’ont  pas  d’autres  fondions.  Le  Roi  fe  fait 
prdenter  toutes  ces  luppliques  a Ion  retour,  les  ordres  qu  il  donne  a cette 
occalïon  font  exécutés  lurle  champ.  Toutes  les  portes  & les  fenêtres  font  fer- 
mées , dans  les  rues  par  lefquclles  il  fait  fa  marche.  Pcrfonne  n’auroit  la  har- 
dierte  de  les  entr’ouvrrr  ; bien  moins  celle  de  regarder  par-delTus  les  muts  ou  les 
paliflades  (70). 

Le  Roi  de  Corée  entretient  dans  fa  Capitale  un  grand  nombre  de  foldats  , 
dont  l’unique  occupation  eft  de  veiller  à la  garde  de  fa  Perfonne  & de  i’efeor- 
ter  dans  fes  marches.  Les  Provinces  font  obligées  d’envoyer  une  fois  tôus  les 
feptans,  à leur  tour,  tous  leurs  Habitans  de  condition  libre,  pour  le  garder 
l’efpace  de  deux  mois.  Chaque  Province  a fon  Général , & fous  lui  quatre  ou 
cijiq  Colonels , dont  chacun  a fous  foi  le  meme  nombre  de  Capitaines.  Cha- 
que Capitaine  eft  Gouverneur  d’une  Ville  ou  de  quelque  Fort.  Il  n’y  a pas  de 
Village  qui  ne  foit  commandé  du  moins  par  un  Caporal , qui  a fous  lui  une 
forte  de  Décemvirs , ou  d’Officiers  dont  le  commandement  s’étend  fur  dix 
hommes.  Ces  Caporaux  doivent  préfenter  une  fois  l’an , à leur  Capitaine , la 
lifte  du  Peuple  qu’ils  ont  fous  leur  jurifdidtion. 

Ar.nn itestmn-  La  cavalerie  Coréfïennc  porte  des  cuiraflès  & des  cafques,  des  arcs  & des 

pej  Corciicnnes.  Héches  , des  fabres , ôi  des  fouets  armés  de  pointes  de  fer.  Les  armes  de  l’in- 
fanterie font  le  corfelet  & le  cafque , l’épée  & le  moufquet , ou  la  demi-pique. 
Les  Officiers  n'ont  que  l’atc  & les  flèches.  On  oblige  les  foldats  de  fe  pourvoir , 
à leurs  propres  frais,  de  cinquante  charges  de  poudre  & déballés.  Chaque 
Ville  fournit  auffi  , à fon  tour , un  nombre  de  Religieux , pour  garder  & en- 
tretenir à leurs  dépens  les  Forts  & les  Châteaux  qui  font  fîmes  dans  les  défi- 
lés ou  fur  les  revers  des  montagnes.  Ces  Religieux  foldats  partent  pour  les 
meilleures  troupes  de  la  Corée,  ils  obéiflent  à des  chefs  tirés  de  leurs  corps , qui 
leur  font  obfervet  la  même  difciplinc  que  celle  des  autres  troupes.  Ainfi  le  Roi 
connoît  fes  forces  jufqu’au  dernier  homme.  On  eft  difpenfé  cm  fervice  à l’âge 
de  foixante  ans , fif  les  enfans  prennent  alors  la  place  de  leur  pere.  Le  nombre 
des  Habitans  libres  qui  ne  font  point  au  fervice  du  Roi  & qui  n’y  ont  ja- 
mais été , joint  à celui  des  Efclaves , forme  environ  la  moitié  de  la  Nation. 

La  Corée  (71)  étant  environnée  prefqu’entiérement  pat  la  mer , chaque  Ville 
du  Royaume  eft  obligée  d’équiper  & d’entretenir  un  Vairtcau.  Tous  les  Bâti— 
mens  Coréfiens  ont  deux  mâts  & trente  ou  quarante  rames , dont  chacune  eft 
fervie  par  cinq  ou  fix  hommes.  Ainfi  chaque  V ai rtèau  n’a  pas  moins  de  trois 
cens  hommes , tant  pour  la  manœuvre  que  pour  le  combat.  On  y voit  quel- 
ques petites  pièces  de  canon  fie  quantité  de  feux  artificiels.  Chaque  Province 
a fon  Amiral , qui  fait  la  reviic  clés  V aideaux  une  fois  l'année,  & qui  en  rend 
compte  au  grand  Amiral.  Quelquefois  le  grand  Amiral  eft  préfent  lui-même 
à ces  revues.  Les  Amiraux  particuliers  & leurs  Officiers  fubalternes,  qui  man- 
quent à leur  devoir , font  punis  de  mort  ou  par  le  bannirtement.  On  a vû, 


Religieux  CoJ- 
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(70)  Le  même , p.  f 9 f.  tenc  à Solgon,  plutôt  <ju’à  Scdhc  , comme  il  eft 

(71)  En  parlant  de  la  Corée , le?  Chinois  écrit  ci-rlclTii$tKW0»  ou  Keren;  mots  qui  figni- 
ajouccat  ijne  à bia Hli  i Sc  les  Manchcous  a jou-  fient  Royaume. 
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dans  le  Journal  de  Hamel,  qu’en  1666  un  Gouverneur  qui  commandoic  dix-  dÏscmition 
fcpt  Vaifleaux  fut  traité  avec  cette  rigueur.  ot  c* 

Les  revenus  du  Roi,  pour  l’entretien  de  fa  maifon  & de  fcs  forces,  conlif- 
tent  dans  les  droits  qui  fe  lèvent  fur  toutes  les  productions  du  Pays  &c  fur  C,CI"'‘  ” 1H* 
les  marchandifes  qu’on  y apporte  par  mer.  On  trouve,  dans  toutes  les  Villes 
dedans  tous  les  Villages,  des  magalinspour  ladixmc,  que  les  Fermiers  royaux, 
gens  neanmoins  de  l’ordre  commun , recueillent  au  rem,  de  la  moiflôn  , avant 
que  les  biens  de  la  terre  foient  fortis  du  champ.  Les  Officiers  publics  font 
payés  de  leurs  appointemens  fur  les  productions  des  lieux  de  leur  rclidencc. 

Ce  qui  fe  leve  dans  les  Provinces  eft  allïgné  pour  le  payement  des  forces  de 
mer  & de  terre.  Outre  cette  dixme , tous  ceux  qui  ne  font  point  enrollcs  dans 
la  milice  doivent  employer  trois  jours  de  l’année , au  travail  que  leur  Pays  leur 
impofe.  Chaque  foldar,  fantaflin  ou  cavalier  , reçoit  tous  les  ans,  pour  fe 
vêtir , trois  pièces  d’étoffe  de  la  valeur  de  dix-huit  fchellings.  C’clt  une  partie 
de  leur  paie  dans  la  Capitale.  On  ne  connoît  pas , dans  la  Corée , d’autres  droits 
ni  d’autres  taxes. 

Lajultice  s’y  exécute  fort  féverement.  Un  rébellç  eft  exterminé  avec  toute  Fermions  de 
fa  race.  Sa  maifon  eft  démolie  , fans  que  perfonne  ofe  la  rebâtir.  Tous  fes  kjuftice. 
biens  font  contifqués,  & quelquefois  abandonnés  à quelque  Sujet  fidèle.  Rien 
ne  peut  fauver  d'un  châtiment  rigoureux  celui  qui  forme  la  moindre  objeétion 
contre  fa  fentencc.  C’eft  de  quoi  les  Hollandois  furent  fouvent  témoins. 

L’Auteur  fe  rappelle  que  le  Roi  ayant  prié  la  femme  de  fon  frère  de  lui  bro-  Trap.iwawn- 
derune  robe,  parce  quelle  excelloit  dans  les  ouvrages  à l’aiguille,  cette  Prin- 
celle  , qui  lui  portoir  une  haine  mortelle  , coufit  entre  l’étoffe  & la  doublure  Gouverne*, 
quelque  charme  d’une  fi  puiffante  nature , qu’il  ne  put  goûter  aucun  plaifir  ni 
jouir  du  moindre  repos  auili  long-tems  qu'il  porta  fa  robe.  A la  fin , s’étant  dé- 
fié de  la  vérité , il  fit  découdre  l’ouvrage , où  l’on  n’eut  pas  de  peine  à trouver 
la  caufe  du  mal.  Son  relTèntiment  fut  fi  vif , qu’il  ordonna  que  fa  fœur  fut 
enfermée  dans  une  chambre  pavée  de  cuivre , au-deffous  de  laquelle  on  avoic 
allumé  uu  grand  feu.  Elle  y mourut,  dans  les  tournions  d’une  exceftive  cha- 
leur. La  nouvelle  de  cette  fentencc  n’ayant  pù  manquer  de  fe  répandre  dans 
les  Provinces , un  proche  parent  de  la  Princeffe , qui  étoit  Gouverneur  d’une 
Ville  Se  fort  eftime  à la  Cour,  eut  la  hardietle  d’écrire  au  Roi,  pour  lui  rc- 
préfenter  qu’une  femme  qui  avoit  eu  l’honneur  d’époufer  le  frere  de  Sa  Ma- 
jefté  devoir  être  traitée  moins  cruellement , Se  que  fon  fexe  méritoit  plus  de  fa- 
veur. Le  Roi , offenfé  de  cette  indiferétion , fit  appeller  fur  le  champ  l'auteur 
de  la  Lettre , Se  lui  fit  couper  la  tête  après  lui  avoir  fait  donner  vingt  coups  fur 
les  os  des  jambes.  Mais  les  crimes  de  cette  nature  font  perfonncls  Se  n’envelop- 
pent point  la  famille  du  coupable. 

Il  en  eft  de  même  de  plufieurs  autres.  Une  femme  qui  tue  fon  mari  eft  en-  a cUwn«i* l* 
fevelie  toute  vive , jufqu'aux  épaules , au  milieu  d’un  grand  chemin , & l’on 
place  près  d’elle  une  hache  , donc  tous  les  paflans  qui  ne  font  pas  de  Ford  c 
de  la  Noble  Te , doivent  lui  donner  un  coup  fur  la  tête  jufqu’à  ce  qu’elle  foit 
expirée.  Les  Juges  de  la  Ville  où  le  crime  s’eft  commis,  font  interdits  pour  un 
tems.  La  Ville  même  eft  privée  de  fon  Gouverneur  Se  tombe  dans  la  dépen- 
dance d’une  autre  Ville  ; ou , ce  qui  peut  lui  arriver  de  plus  favorable , elle  de- 
meure fous  le  commandement  a’ un  Particulier.  Les  lou  impofcnc  la  même 
Tome  FI.  Z ZZ 
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punition  aux  Villes  qui  fe  mutinent  contre  leur  Gouverneur,  ou  qui  envoient 

contr'cuxà  la  Cour  clés  plaintes  mal  fondées. 

Un  homme  a le  pouvoir  de  tuer  fa  femme  loifqu’il  la  furprend  en  adul- 
téré ou  dans  quelque  défordre  odieux  , pourvu  qu  il  prouve  le  fait.  Si  la 
femme  eft  clclave  , le  mari  en  eft  quitte  pour  payer  trois  fois  fa  valeur  au 
Maine.  Les  Efclavesqui  tuent  leur  Maître  font  livrés  à de  cruels  fuppüces; 
mais  un  Maître  cft  en  droit  d’ôrcr  la  vie  à fon  Efclave , fous  le  plus  léger  pré- 
texte. La  punition  du  meurtre  cft  linguliere.  Aptes  avoir  long-tems  tôulc  le 
Criminel  aux  pieds , on  prend  du  vinaigre , dans  lequel  on  a lavé  le  cadavre 
pourri  du  Mort;  on  lui  en  fait  avallet  avec  un  entonnoir,  ôc  lorfqu’il  en  eft 
bien  rempli , on  lui  frappe  fur  le  ventre  à coups  de  bâton  , jufqu’à  ce  qu'il  ex- 
pire. Le  fuppliccdcs  voleurs  cft  de  les  fouler  aux  pieds  jufqtta  la  mort.  Un 
châtiment  li  terrible  n’empêche  pas  que  les  Coréfiens  ne  fuient  fort  fujets  au 
larcin. 

Un  homme  libre , qu’on  furprend  au  lit  avec  une  femme  mariée , cft  enlevé 
nud , fans  autre  habillement  qu’une  perite  paire  de  caleçons.  On  lui  barbouille 
le  vilàge  de  chaux  ; on  lui,perce  chaque  oreille  d'une  Héchc  ; on  lui  attache  fur 
le  dos  une  fonnette , qu’on  fait  retentir  dans  tous  les  carrefours  où  il  eft  ex- 
pofe  ; & cette  punition  finit  ordinairement  par  quarante  ou  cinquante  coups 
de  bâton  qu’il  reçoit  fur  les  fê  lés.  On  accorde  un  caleçon  aux  femmes , loif- 
qu’clles  font  condamnées  au  meme  fupplice. 

Les  Coréfiens  font  naturellement  pallionnés  pour  les  femmes , 8c  d’une  hu- 
meur fi  jaloufc,  qu’un  mari  accorde  rarement  à fes  meilleurs  amis  la  liberté 
de  voir  la  demie.  La  loi  condamne  à mort  un  homme  marié  qui  eft  furpris 
avec  la  femme  d’un  autre  , fur-tout  entre  les  perfonnes  de  diftinction.  C’cft  le 
pere  meme  du  Criminel,  s’il  cft  vivant,  ou  le  plus  proche  de  fes  parens  qui 
doit  être  fon  Exécuteur.  On  lui  laide  le  choix  du  genre  de  mort  ; mais  ordi- 
nairement les  hommes  demandent  d’être  percés  au  travers  du  dos , 8c  les  fem- 
mes d’être  égorgées. 

Ceux  qui  ne  payent  pas  leurs  créanciers,  au  terme  dont  ils  font  convenus  , 
reçoivent  deux  ou  trois  fois  , par  mois , des  coups  fur  les  os  des  jambes , julqu’à 
ce  qu’ils  ayent  trouvé  le  moyen  d’acquitter  leurs  dettes.  S’ils  meurent  lans 
avoir  rempli  ce  devoir,  leurs  plus  proches  parens  doivent  payer  pour  eux,  ou 
fubir  le  même  châtiment.  Ainfi  perfonne  n’eft  expofé  à perdre  ce  qui  lui  eft 
dû.  La  plus  légère  punition , dans  la  Corée , cft  la  baftonade  fur  les  feflès  ou 
fur  le  gras  des  jambes.  Elle  n’eft  pas  même  regardée  comme  une  tache , parce 
qu’elle  y eft  fort  commune , 8c  qu’une  parole  prononcée  mal-à-propos  fuffic 
quelquefois  pour  la  mériter.  Les  Gouverneurs  inferieurs  8c  les  Juges  fubordon- 
ncs  ne  peuvent  condamner  perfonne  à mort  fans  en  informer  le  Gouverneur 
de  la  Province,  ni  faire  le  procès  aux  prifonniers  d'Etat  fans  la  participation 
de  la  Cour. 

La  manière  dont  la  baftonade  fe  donne  fur  les  os  des  jambes , cft  suffi  étran- 
ge que  le  fupplice  même.  On  lie  les  pieds  du  Criminel  fur  un  périt  banc, 
large  de  quatre  doigts.  On  lui  met  un  autre  banc  fous  les  jarrets , qu’on  y atta- 
che aulfi  terme  qu’il  eft  pollible.  Dans  cette  pofture  on  lui  trappe  les  os  avec 
une  latte  de  bois  d’aune  ou  de  chêne,  de  la  longueur  du  bras,  un  peu  ronde 
d'un  côté  8c  plate  de  l’autre , large  de  deux  doigs  8c  de  lcpaiflcur  d’un  écu» 
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On  ne  doit  pas  donner  à la  fois  plus  de  trente  coups.  Mais , deux  on  trois  heu-  Description 
res  aptes,  on  répete  l'exécution  , jufqu’au  nombre  porté  par  la  fenrence.  pe  1* 

Lorfqu’un  Criminel  eft  condamné  à recevoir  la  baftonade  fous  la  plante  J 
des  pieds , on  le  fait  alîêoir  à terre , on  lui  lie  les  pieds  enfemble  par  les  gros  Pkmc  .les  piedj. 
orteils  , on  les  place  fur  le  bout  d’une  pièce  de  bois , dont  le  refte  lui  pâlie 
entre  les  jambes , Si  dans  cet  état  on  frape  fur  les  plantes  avec  un  bâton  de 
la  grollêur  du  bras , & long  de  deux  ou  trois  pieds.  On  donne  autant  de 
coups  que  le  Juge  l’a  ordonné.  Pour  la  baftonade  fur  les  felîès,  on  dépouille  gonade  fuites 
le  coupable  de  les  habits,  on  le  fait  étendre  à terre,  la  face  en  bas;  on  le  lie 
«u  banc  ; Si  l’on  frappe  fur  lui , dans  cette  liruation , avec  une  latte  plus  longue 
Si  plus  large  que  la  précédente.  Les  femmes  prennent  un  caleçon.  Cent  coups 
font  équivalens  à la  mort  ; Si  cinquante  même  ont  quelquefois  produit  le 
même  effet. 

La  baftonade  fur  le  gras  des  jambes  fe  donne  avec  des  baguettes  de  la  grof-  b.  ^Wejwr 
feur  du  pouce.  C’eft  le  châtiment  commun  des  femmes  & des  apprentis, 

Dans  ces  cxécutioas , le  criminel  jette  des  cris  li  lamentables  que  la  compaf- 
lion  fait  participer  les  fpedfateurs  au  fupplicc  (71). 


CHAPITRE  III. 

Defcription  de  la  Tartane  Jujette  à la  Chine. 
INTRODUCTION. 

LE  Pays  qui  porte  en  général  le  nom  de  Tartaric , ou  plutôt  de  Tatarie , eft  ic  '* 

d’une  vatVe  etendue.  àcs  bornes  à l’Eft  font  l’Océan  oriental , ou  la  Mer  de  ItVndue. & f°* 
Tartarie.  A l’Oueft  il  eft  bordé  par  la  Mer  Cafpienne , Si  par  les  Rivières  de  Jailc 
Si  de  Tobol , qui  le  féparent  de  la  Rulfic  ; au  Nord , par  la  Sibérie  Ruflicn- 
ne  ; au  Sud , par  le  Royaume  de  Karazin , les  deux  Bukkarics  , la  Chine  & la 
Corée.  Il  prend  ainli  ia  moitié  de  l'Alte , de  l’Oueft  à l’Eft , fa  fituation  étant 
entre  l'oixante-cinq  Si  cent  foixante-fix  degrés  de  longitude,  Si  entre  le  tren- 
te-feptiéme  Si  le  cinquante-cinquième  degré  de  latitude.  Il  contient,  par  con- 
forment , quatre-vingt-Cx  degrés  de  longitude,  c’eft-â-dire  trois  mille  fîx  cens 
milles  de  longueur,  de  l’Oueft  à l’Eft,  & dix-huit  degrés  de  latitude,  qui 
font , du  Nord  au  Sud , neuf  cens  foixantc  milles  dans  fa  plus  grande  lar- 
geur ; quoique  dans  d’autres  endroits  il  n’en  ait  pas  plus  de  trois  cens  trente. 

Malgré  cette  vafte  étendue,  la  Tartaric  n’approche  pas  de  la  grandeur  quel-  Arrirniicncmt 
le  avoir  fous  l’Empire  de  Jenghi[-khan  Si  de  fes  fucccllcurs , qui  la  réduifi-  flu* 

rent  entièrement  fous  leur  domination,  avec  toute l’Afic  méridionale.  Mais  ^ 
lorfqu’clle  fût  démembrée  par  les  divilions  qui  s’élevèrent  entre  les  Chefs  des 
Hordes  ou  des  Tribus , toutes  les  PuiiTanccs  voifines  en  ufurperent  quelque  par- 
ties , fur-tout  les  Rutfiens , qui  conquirent  du  côté  de  l’Oueft  prefque  tout  cet 
efpace  dont  l’Empire  de  Kapchak  ou  de  Kipjak  étoit  compofé , & qui , s’éten- 
dant â l’Oueft  du  Don,  formoit  prcfqu’un  quart  du  monde.  Au  Nord,  ils 

(71)  Relation  de  Hamel  , p.  Jj8  , & fuiv. 
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reculèrent  fort  loin  les  bornes  de  la  Sibérie , en  fe  failli  (Tant  du  Pays  des 
Eluths  ou  des  Kalmuks  (*) , & de  celui  des  Kalkas,  particulièrement  vers  le* 
fources  de  la  riviere  d 'Irtiche , où  ils  ont  relîerré  ces  Peuples  dans  des  bor- 
nes plus  étroites  du  Nord  au  Sud. 

D’une  fi  grande  région , plus  de  la  moitié  appartient  aujourd’hui  à l’Em- 
pire de  la  Chine , en  tirant  à l’Eft  vers  la  fameufe  montagne  d’Altay  d’où 
la  grande  riviere  d 'Irtiche  tire  fa  fource , dans  un  efpace  d’environ  cent  dix 
degrés  de  longitude.  Quelques  Millionnaires  qui  en  onr  compofé  la  Carte  , 
lui  donnent  le  nom  de  Tartarie  orientale.  Mais,  fuivant  la  plupart  des  Hif- 
toriens , ce  nom  n’appartient  qu’à  cette  partie  qui  contient  le  Pays  des  Man- 
cheous.  Le  Pcre  Verbieft  a nommé  fa  premiers  courfe.  Voyage  dans  la  Tar- 
tarie orientale  ; & la  fécondé  , Voyage  dans  la  Tartarie  occidentale , quoi- 
que celle-ci  ne  s’étende  point  au  de-là  du  Pays  des  Mongols,  qui  cil  litué, 
fuivant  cette  divifion , à l’Oueft  des  Mancheous. 

Il  faut  obferver  ici  que  toute  la  grande  Tartaric  eft  occupée  par  deux  for- 
tes de  Peuples , dont  les  branches  ont  formé  pluficurs  Nations  ou  plulieurs 
Tribus,  aulli  différentes  par  leurs  ufages  6c  leurs  mæurs  que  par  leur  langa- 
ge. La  première  eft  celle  qu'on  connoît  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Mancheous  , 
6u  de  Tartarcs  orientaux  , comme  on  connoît  leur  Pays  fous  le  nom  de  Tar- 
tarie orientale.  î'-'.  Les  Mongols,  ou  Mogols,  nommés  communément  Tar- 
tanes occidentaux , dont  le  Pays,  qui  fe  no  tune  Tartarie  occidentale  , s’étend 
jufqu’i  la  mer  Cafpicnnc.  Chacun  de  ces  deux  Peuples  cil  divife  en  plufieurs 
autres  Nations , fur-tout  les  Mongols,  qui  font  fans  comparaifon  les  plus  nom- 
breux. Pendant  plufieurs  fiéclcs  ils  n’ont  été  connu,  de  nous  que  fous  le  nom 
de  Turcs;  & les  Ecrivains  du  Levant  les  ont  diltingués  fous  le  nom  de  Turcs 
orientaux  5c  occidentaux.  Au  treiziéme  fiécle,  étant  conduits  par  Jenghiz- 
khan  , ils  fe  rendirent  célébrés  fous  les  noms  de  Mongols  5c  de  ïartares,  qui 
étoient  ceux  de  leurs  principales  Hordes. 

Le  Pays  des  Mongols,  après  avoir  été,  pendant  plufieurs  fiécles,  le  fiége  de 
_ leur  Empire , fut  pendant  quelque-tcms  très  fréquenté  par  les  Voyageurs  5: 
nci.cduuiaT.r-  les  Marchands  étrangers.  Outre  Marco  Paolo , qui  y fut  conduit  par  des  vues 
de  commerce , le  Pape  envoya  , par  motif  de  religion , aux  fucccficurs  de 
Jcnghiz-khan , plufieurs  Prêtres  Européens , tels  que  Rubruquis , Carpin  5c  di- 
vers autres.  Les  Journaux  de  ces  Millionnaires  ont  été  publiés.  Ils  contiennent 
des  Rélations,  allez  fupportables ; du  Pays  5c  de  fes  Habitans  dans  le  meme 
fiécle.  Mais , dans  la  fuite  , ce  grand  Empire  étant  tombé  en  ruine , 5c  la 
plus  grande  partie  du  Pays  n’étant  plus  qu’un  défert  continuel , fans  Villes  6c 
lans  "habitations,  on  ne  connoit  pas  d’Européens  qui  Payent  vifité  depuis  ce 
changement  ; 5c  les  Rufiîer.s  ne  l'ont  pas  fouvent  rraverfé  pour  fe  rendre  à la  Chû- 
MiiKomuircs  ne.  Toute  la  connoilfance  que  nous  en  avons  nous  vient  des  Porcs  Verbieft, 
te  leu,  Xhomas  5c  Gcrbillon  , trois  Jéfuites,  dont  le  dernier  l'avoit  traverfé  pluficurs 
fois;  5c  desPcrcs  Regis , Jartoux , Fridelli  5c  Bonjour , quatreautres  Million- 
naires, qui  en  compoferent  la  Cane  en  1709,  1710  6c  1711.  On  y peut 
joindre  les  notes  d’un  Ecrivain  curieux  fuf  l’Hiftoire  de  Jenghiç-khan  , com- 
poféc  par  Abulghafî-khan  (73) , Roi  de  Kara^rn , 5 c traduite  de  P Allemand 

( * ) n’autres  écrivent  Je  prononcent  C alaeula. 

(73)  Eu  langue  Turque. 
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en  François.  Ces  remarques  ont  été  recueillies  par  l'Editeur , nommé  Btn- 
tink  (74),  du  récit  de  diverfes  perfonnes,  fur-tout  de  plufieurs  Suédois  qui 
avoient  fait  le  voyage  de  Tartane,  ou  qui  avoient  reçu  de  curieufcs  infor- 
mations des  1 iabitans.  Il  les  a placées , fuivant  l’occalton , au  bas  des  pages. 
Le  Traducteur  Anglois  s'eft  fait  une  autre  méthode.  Il  les  a mêlées  avec  fes 
propres  Obfervanons , &c  les  rejettant  à la  fin  de  l'ouvrage , il  en  a formé  un 
fécond  Volume. 

Les  anciens  Voyageurs,  dont  on  vient  de  parler,  n’ayant  pas  pénétré  dans 
la  Tartane  orientale,  qui  faifoit  alors  peu  de  figure  dans  le  monde,  nous 
donnent  peu  de  lumières  fur  le  Pays  & les  Habitans.  Verbicft  eft  le  premier 
Européen,  de  notre  connoilfance,  qui  foit  entré  dans  cette  partie  du  Conti- 
nent, lorfqu’il  accompagnoit  en  1688  l’Empereur  Kang-hi  dans  fon  voyage. 
Depuis  ce  tcms-li , les  Rulliens , en  allant  de  Ni-po-cheu  , ou  de  Ner-chins- 
koy  , à la  Chine  , ont  rraverfe  quelques  cantons  de  la  Tartarie,  fur  lefquels 
ils  nous  ont  donné  un  peu  plus  d'éclaucillèment.  Mais  les  plus  amples  expli- 
cations nous  viennent  des  Millionnaires  Géographes,  qui,  ayant  traverfé 
tout  le  Pays,  nous  onttranfnns,  aveo  leur  Carte,  les  mémoires  de  leurs  ob- 
fervations. 

A l’égard  de  leur  Carte,  ils  nous  apprennent,  non-feulement  quelle  eft 
neuve  , pour  les  parties  mêmes  les  plus  voifincs  de  la  Chine,  mais  que  c'ell 
la  première  qui  ait  jamais  paru  , foit  à la  Chine,  foit  en  Europe.  .Apparem- 
ment que  les  Géographes  Chinois  n’avoient  jamais  donné  aucune  delcriprion 
de  ces  vaftes  contrées , qu’ils,  comprennent  fous  les  noms  de  A yu-chc  ic  de 
Ni-ul-hart , quoiqu’elles  fuient  habitées  par  une  Nation  qui  a donné  des  loix 
à la  Chine , dès  le  treiziéme  ficelé , fous  le  nom  de  Kin-chau.  Elles  étoient 
fans  doute  inconnues  aux  Grands  6c  aux  Lettrés  de  Pekmg.  Tel  eft  le  mépris 
qu’ils  ont  pour  les  Etrangers  (75). 

Quoiqu’il  en  foit , nos  Lecteurs  ne  doivent  pas  ignorer  que  le  Pays  des  Kal- 
kas  & les  autres  Contrées  à l'Oucftdc  la  rivie.edc  Tula  , & au  Nord  de  cel- 
le A' O non  , n’ont  pas  été  mefurées  par  les  Millionnaires  Jcfuites  (7<>).  Le  lac 
de  P.tykal  ou  de  Baykal , la  riviere  d Irtiche  Si  les  Pays  voifins  n’ont  été  tra- 
cés que  fur  les  récits  des  Mongols  (77).  Enfin  rien  ne  l’a  été  fi  parfaitement 
que  la  Chine;  car  il  paroit  que  les  Millionnaires  n'ont  fiait  que  deux  voyages 
dans  la  Tartatic  Orientale,  & un  feulement  dans  l’Occidentale , du  moins  fi 
l'on  en  juge  par  l’ordre  qu’ils  ont  gardé  dans  leurs  tables  de  latitude  & de  lon- 
gitude. D'ailleurs  leurs  obfcrvations  fur  les  latitudes  ne  font  pas  en  auflî  grand 
nombre  que  celles  qui  regardent  la  Chine.  Pour  leurs  tables  de  longitude , il 
ne  les  faut  regarder  que  comme  des  réfultats  de  leurs  mefurcs  géométriques, 
paifqu’ils  n’ont  pas  fait  d’obfervations  fur  ce  point  dans  leurs  voyages  de  Tar- 
taric  ; d’où  l’on  peut  conclure  que  ni  la  Côte  orientale , ni  les  bornes  occiden- 
tales delà  Tartarie  jufqu’au  Mont  Altay  ne  font  point  encore  allez  déterminées. 

Les  Millionnaires,  refpcdant  les  noms  propres,  ont  crû  devoir  conferver 
ceux  qui  font  en  ufage  dans  chaque  Pays.  Ils  donnent  des  noms  Mancheous 

(74'  Le  même  a publié  auffi  en  François  (77)  On  les  trouvera  ici  un  peu  reflifiées 
nnc  courte  Relation  de  la  petite  Bukkaric.  d'apres  les  Cartes  de  Strahlcnbcrg  , de  Kytil- 

(7  ()  Du  Halde,  Vol.  II.  lot*'  d'autres. 

( 7*)  Ibidem. 
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aux  Villes  de  cette  Nation,  & des  noms  Mongols  à celles  des  Mongols.  Lorf- 
qu’ils  commencèrent  leur  Carte , l'Empereur  ordonna  que  les  noms  Tartares 
milént  écrits  en  Tartare , & les  noms  Chinois  en  caractères  de  la  Chine , par- 
ce que  les  noms  Tartares  ne  peuvent  s’écrire  en  Chinois  (78).  Comme  les 
Tartares  ont  deux  langues , le  Mancheou  & le  Mongol,  les  Millionnaires  ont 
mis,  en  caractère  Européen,  trois  fortes  de  noms  dans  leur  Carte  : 19.  Les 
noms  Chinois  des  Villes  que  cette  Nation  polledoit  anciennement  au  de-là 
de  la  grande  muraille , dans  la  Province  de  Lyau-tong  ou  de  Quang-tong , 
qui  n’ont  foufferc  pour  la  plupart  aucune  alteration  ; i°.  Les  noms  Manchcous , 
pour  les  aptiennes  Places  du  Pays  des  Mancheous,  qui  font  foumifes  com- 
me les  autres  Provinces  de  la  Chine , aux  Gouverneurs  envoyés  par  la  Cour 
Impériale;  50.  Les  noms  Mongols,  pour  diltingucr  les  différons  territoires  de 
plufieurs  Princes  Mongols , qui , malgré  leur  grande  étendue,  n’ont  ni  Villes , 
ni  Forterclles,  ni  Ponts,  & font  privés  en  quelque  forte  de  toutes  les  com- 
modités de  la  vie  fociale  (79)- 

Du  Halde  donne  à la  relation  de  ce  Pays  le  nom  A Obfervations  Géogra- 
phiques fur  la  Tartane  , tirées  des  Mémoires  des  MiJJîonnaires  qui  ont  compo- 
CrUc qu'on  Cuit  Je  la  Carte.  Mais  comme  il  n’a  pas  dillinguc  les  remarques  particulières  de 
ik- Au-' ws 1114  chaque  Auteur,  & qu’il  feroit  embaraffant  de  placer  tous  leurs  noms  à la  tè- 
te de  chaque  page,  on  ne  trouvera  ici  que  celui  de  Regis,  qui  parole  avoir 
eu  la  principale  part  aux  mefures  géographiques. 

$•  I. 

Pays  des  Tartares  Manchcous , nommé  communément 
la  Tartane  Orientale. 


T» rt a rie_  Ette  Contrée  eft  divifee  en  trois  grands  Gouvernetnens;  Chin-yang 
nu  V . ou  Mugden  ; Kirin-ula  Sc  Tjit-Jèkar , dont  les  bornes  Sc  l’étendue  font 
Mancheous.  marquées  dans  la  Carte. 

KiClS. 

Gouvernement  de  Chinyang. 


Chin-yang,  vu  E Gouvernement,  que  les  Mancheous  appellent  Mugden,  comprend  tout 
Mug.xn.  l’ancien  Lyau-tong  (So).  II  a,  pour  bornes,  au  Sud,  la  grande  muraille  de  la 
Chine.  A l’Lff , au  Nord  & à l’Oueft,  il  n’cft  fermé  que  par  une  palilladcde 
bois , haute  de  fept  ou  huit  pieds , Sc  plus  propre  à marquer  fes  limites  ou  à 
contenir  les  brigands  ordinaires , qu’à  défendre  le  partage  contre  une  armée. 
Les  portes  n’ont  pas  plus  de  force , & ne  font  gardées  que  pat  un  petit  nom- 
E-rn»  fut  là  fi-  bre  de  foldats.  Le  nom  de  muraille , que  les  Géographes  Chinois  ont  don- 
oijuau.  n~  j celle  paliffade,  a fait  placer  m.il-à-propos  dans  quelques  Cartes  (81)  la 
Province  ae  Lyau-tong  en  dc-ç.i  de  la  grande  muraille.  Comme  les  Habitans 
de  cette  Province  ne  peuvent  quitter  leur  Pays  ni  entrer  dans  la  Chine  fans  la 


(78)  Non  plus  que  les  noms  Européens.  foixantc  dix  milles , St  cent  vingt  de  largeur. 

(79)  Du  Halde  , ibiU.  (Xi)  Celles  de  Martini,  de  Samfon,  de  Dc- 

fïo)  Nommé  aufli  Quani-rmg.  Ce  Gon-  fer  & auttes,  julqu’a  Delillc. 

vernement  a de  longueur  cnviiou  deux  cens 
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permilTion  des  Mandarins , ce  Gouvernement  parte  pour  un  des  plus  lucratifs. 
Il  contenoit  autrefois  plulieurs  Places  fortifiées;  mais  étant  devenues  inuti- 
les fous  les  Empereurs  Mancheous , elles  font  tombées  prefqu’cn  ruines. 

La  Capitale  du  Pays  fe  nomme  Chin-yang  ou  Mugdcn.  Les  Mancheous  la 
regardent  comme  la  Capitale  particulière  de  leur  Nation.  Depuis  qu’ils  font 
maîtres  de  la  Chine , non-feulement  ils  l’ont  ornée  de  plulieurs  édifices  pu- 
blics 6c  remplie  de  magafins  , mais  ils  y ont  établi  les  mêmes  Tribunaux 
fouverains  qu’à  Peking , à l’exception  de  celui  qui  fe  nomme  Li-pti.  Ces  Tri- 
bunaux ne  font  compolcs  que  d’Habitans  naturels  du  Pays , 6c  tous  leurs  actes 
font  écrits  en  langue  8c  en  cara&eres  Mancheous.  Ils  font  Souverains  , 6c  de 
Lyau-tong,  6c  de  toutes  les  autres  parties  de  laTartarie  qui  font  immédiate- 
ment fujertes  à l’Empereur.  Mugden  elf  aurti  la  réfidence  d’un  Général  Tar- 
tate , qui  a fes  Lieutcnans-Géneraux  , 6c  qui  commande  un  corps  confidéra- 
ble  de  Troupes  delà  même  Nation.  Tous  ces  avantages  y ayant  attiré  quan- 
tité de  Chinois,  le  commerce  de  laTartarie  eft  prefqu  entièrement  encre  leurs 
mains. 

A peu  de  diftancc  des  portes  de  la  Ville,  on  voit  deux  magnifiques  tom- 
beaux des  premiers  Princes  de  la  race  régnante , qui  avoient  pris  le  titre  d’Em- 
pereur  dès  qu’ils  avoient  commencé  à regner  dans  Lyau-tong.  Ces  monumens 
font  bâtis  fuivant  les  régies  de  l’architcélure  Chinoife  ; nuis  ce  qu’il  y a de  fin- 
gulier , c’eft  qu’ils  font  renfermés  par  un  mur  forr  épais , qui  a ^des  créneaux  , 
quoiqu’il  foit  un  peu  moins  haut  que  les  murs  de  la  Ville.  Plulieurs  Mandarins , 
de  tous  les  Ordres , font  chargés  de  l’entretien  des  édifices , 6c  rendent,  dans  des 
tems  réglés  les  mêmes  rcfpccb  à la  mémoire  de  ces  deux  Princes  que  s’ils  étaient 
encore  fur  le  Trône. 

Letrifayeul  de  l’Empereur  Rang-hi  a fon  tombeau  dans  un  cimetiere ordi- 
naire û'indcn,  lieu  qu’on  prendroit  moins  pour  une  Ville  que  pour  un  village, 
quoique  ce  foit  là  que  les  Mancheous  établirent  le  premier  fiége  de  leur  Em- 
pire fur  la  Monarchie  Chinoife.  Les  autres  Villes  de  cette  Province  méritent 
peu  d'artention.  Elles  font  mal-peuplées , mal- bâties,  6c  fans  autre  défenfe 
qu’un  mur  de  pierre.  Cependant  quelques-unes,  telles  (\11I-eheu  6c  Ring- 
dieu  , font  dans  une  ficuation  avantageufe  pour  le  commerce , 6c  fbutnillènt 
du  coton  en  abondance. 

La  Ville  de  Fong-whang-ching  eft  la  meilleure  8c  la  plus  peuplée.  Son  com- 
merce elf  conlidétablc  , parce  qu’elle  eft  comme  la  clef  du  Royaume  de  Co- 
rée. Quantité  de  Marchands  Chinois,  que  cette  raifon  y attire,  ont  de  fort 
belles  maifons  dans  les  Faux-bourgs.  Leur  principale  marchandifc  eft  le  papier 
de  coton , qui  eft  extrêmement  fort , fans  être  moins  blanc  ni  moins  tranfparent. 
On  s'en  ferc  beaucoup  à Peking  , pour  les  challis  de  fenêtre , dans  les  Palais  8c 
les  maifons  de  bon  goût.  Fong-whang-ching  eft  gouvernée  par  un  Manchcou  , 
fous  le  titre  de  Hotongtu , qui  a fous  lui  plulieurs  autres  Mandarins,  Civils 
6c  militaires  de  la  même  Nation.  Cette  Ville  rire  fôn  nom  de  Fong-whang- 
than  , lapins  fameufe  montagne  du  Pays,  où  fe  trouve,  fuivant  i imagina- 
tion des  Chinois,  l’oifeau  fabuleux  qu’ils  nomment  Fong-whang  (81). 

Quoiqu’ils  vantent  beaucoup  les  raretés  du  Pays,  les  Millionnaires  n’y  trou- 

(81)  Voyez  ci.dc.lus  l'Hiftoire  Naturelle  de  la  Chine. 
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verent  rien  de  remarquable , ni  dans  les  rivières , ni  dans  les  montagnes.  Par 
exemple  , la  pointe  de  Sen-cha  ho , (ï  célébré  dans  les  Auteurs  Chinois , n’eft 
que  la  jon&ion  de  trois  rivières  ordinaires , qui  fe  réunifient  dans  ce  lieu , 
& qui  fe  rendent  i la  mer  fous  un  nom  commun. 

En  général , le  terroir  de  la  Province  eft  fort  bon.  Il  produit  beaucoup  de 
froment,  de  millet,  de  racines  Se  de  coton.  Il  nourrit  un  grand  nombre  de 
moutons  Si  de  ba-ufs , richcftès  beaucoup  plus  rares  dans  toutes  les  Provin- 
ces de  la  Chine.  On  y trouve  peu  de  riz  ; mais  les  pommes , les  poires , les 
noix , les  chitcigncs  & les  noilettes  y croilfent  abondamment  jufques  dans  les 
forêts.  La  partie  orientale , qui  borde  l’ancien  Pays  des  Mancheous  Si  le  royau- 
me de  Corée,  eft  remplie  de  déferts  Si  de  marécages.  Il  n’eft  pas  furprenant 
qu'un  Empereur  de  la  famille  de  Tang  ait  été  obligé  d’y  élever  une  chauffée, 
longue  de  vingt  lieues,  pour  palier  en  Corée  \ la  tête  de  fes  Troupes;  car  lorf- 
qu’il  pleut  dans  cette  contrée,  ce  qui  eft  affez  fréquent,  l’eau  pénétré  telle- 
ment la  terre  , que  les  revers  des  montagnes  font  prefqu’aulh  marécageux 
que  les  plaines.  On  voit  encore , dans  diverfes  parties  de  la  Province  , les 
ruines  des  Villes  & des  Villages  qui  ont  été  détruits  pendant  la  guerre. 

Gouvernement  de  Kirin-ula. 

T ,E  fécond  des  grands  Gouvememcns  eft  celui  de  Kirin-ula  ; fes  bornes  à 
l’Oucft,  font  la  palilfade  de  Lyau-tong;  l’Oeean,  àl’Eft;  le  Royaume  de  Co- 
rée au  Sud  ; Si  au  Nord , la  grande  nvierc  de  Saghalianula , dont  l’embou- 
chure eft  à peu  près  au  cinquante-troilïéme  degré.  Cette  Province  prenant  en- 
viron douze  degrés  de  latitude  , Si  prefque  vingt  de  longitude , peut  avoir 
fept  cens  cinquante  milles  de  long  fur  (ix  cens  de  largeur. 

Elle  eft  mal  peuplée.  On  n’y  compte  que  trois  grandes  Villes , dont  les  bâ- 
timens  font  miicrablcs  & les  murs  de  terre.  La  principale  eft  fituée  fur  la  ri- 
vière de Songari,  qui  portant  dans  ce  lieu  le  nom  de  Kirin-ula,  le  donne  à 
cette  Ville  & 1 toute  la  Province  ; car,  dans  la  langue  du  Pays , Kirin-ula- 
hotun  lignifie  faille  de  la  rivière  de  Kirin.  C’eft  la  rélidencc  du  Général  Man - 
cheou , qui  jouit  de  tous  les  privilèges  d'un  Viceroi,  & qui  commande  éga- 
lement les  Mandarins  civils  & militaires. 

La  féconde  Ville,  nommée  Pcdne  , ou  Petune , eft  fituée  fur  la  même  ri- 
vière, i quarante-cinq  lieues  Nord-Oucft  du  Kirin-ula-hotun.  Elle  eft  fort  in- 
férieure à la  première,  & la  plupart  des  Habitans  font  des  foldats  Tartares 
& des  bannis. 

La  troifiéme  Ville,  que  la  race  régnante  confidére  comme  fon  ancien  patri- 
moine , eft  fituée  fur  la  rivière  de  Hur-ka-pira  , qui  va  fe  décharger  au  Nord 
dans  celle  de  Songari.  On  la  nomme  vulgairement  Ninguta  , quoiqu'elle  s'ap- 
pelle proprement  Kirtgunea.  Ces  deux  mots  Tartares , qui  fignihent  fept  chefs , 
expriment  l’origine  de  la  Monarchie  Tartare,  qui  fut  commencée  par  les  fept 
frétés  du  bifayeul  de  l’Empereur  Kang-hi.  Ce  Prince  ayant  trouvé  le  moyen  de 
les  établir  tous  fept  dans  cette  Ville  , avec  leurs  familles  , fe  vit  bientôt 
obéi  du  refte  de  la  Nation , alors  difpcrféc  dans  les  déferts  qui  s’étendent  juf- 
qu’i  l’Occan  oriental  , & divifée  en  petits  hameaux  , chacun  d’une  feule 
famille.  Ninguta  eft  aujourd'hui  la  réüdence  d’un  Lieutenant-Général  Man- 

cheou. 
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cheou,  dont  la  Junfdiclion  s’étend  fur  tous  les  territoires  des  anciens  & des 
nouveaux  Mancheous,  nommés  auiîi  Han-hala-titfe  , & fur  tous  les  Villages 
de  Yu-pi-ta-tfi  ; fans  compter  quelques  autres  Nations  moins  confidérables , 
le  long  des  Côtes  maritimes , vers  l'embouchure  du  Saghalianula. 

Comme  la  précieufe  plante  du  Jin-ftng  ne  croît  que  dans  cette  vafte  ré- 
gion, & que  lesTartares  Yu-pi  font  obligés  de  payer  un  tribut  de  zibelines, 
le  commerce  eft  11  confidérable  i Ninguta , qu’il  y attire  , des  Provinces  les 
plus  éloignées , un  grand  nombre  de  Chinois.  Leurs  maifons  & celles  des  fol- 
dats  rendent  les  Faux-bourgs  quatre  fois  plus  grands  que  la  Ville.  D’un  au- 
tre côté  l’Empereur  a pris  foin  de  repeupler  le  Pays  en  y envoyant  tous  les  cri- 
minels Chinois  Si  Tartarcs  qui  font  condamnés  au  banniflcment.  Les  Mif- 
fionnaires  trouvèrent  des  Villages  allez  loin  de  Ninguta.  A la  vérité  on  y vit 
avec  affez  de  peine.  Le  grain  le  plus  commun  eft  le  millet,  avec  une  autre 
efpcce  qui  eft  inconnue  en  Europe , & que  les  Chinois  du  Pays  nomment 
Miiy-fe-mï , parce  quelle  tient  le  milieu  entre  le  froment  & le  riz.  Elle  cil 
fort  faine  Si  fort  en  ufage  dans  ces  froides  contrées.  Peut-être  croîttoit-elle 
facilement  dans  quelques  endroits  de  l'Europe  qui  ne  produifenc  aucun  autre 
grain. 

L’avoine , qui  eft  fi  rare  dans  toutes  les  autres  parties  de  la  Chine , croît  ici 
en  abondance  Si  fait  la  nourriture  ordinaire  des  chevaux  ; ce  qui  paroîr  fort 
étrange  aux  Tartarcs  de  Pcking  , qui  n’ont,  pour  nourrir  les  leurs , qu’une  for- 
te de  fèves  noires , communes  à toutes  les  Provinces  du  Nord.  Le  riz  Si  le 
froment  font  peu  connus  dans  le  Gouvernement  de  Kirin-ula  , foit  par  quelque 
défaut  du  terroir,  foit  parce  que  les  Habitans  trouvent  mieux  leur  compte  dans 
la  quantité  du  grain  que  dans  fa  qualité.  Il  eft  difficile  d’expliquer  pourquoi 
tant  de  régions , qui  ne  font  lîtuées  qu'au  quaranre-troiliéme , au  quarante-qua- 
trième & au  quarante-cinquième  dégrés  de  latitude  , différent  u fort  de  cel- 
les de  l’Europe,  tant  pour  les  faifons  que  pour  les  productions  de  la  Nature, 
& ne  font  pas  mêmes  égales  à nos  Provinces  du  Nord.  L’Auteur  juge  que  les 
qualités  d’un  terroir  dépendent  beaucoup  plus  de  l’abondance  ou  de  la  rareté 
des  p.trties  nitreufes,  que  de  fa  lituation. 

Le  froid  commence  ici  beaucoup  plutôt  qu’à  Paris  , où  la  latitude  n’cft 
guercs  au-cleffousde  cinquante  degrés.  Les  Millionnaires  le  trouvèrent  fi  vif  au 
commencement  de  Septembre,  qu’étant  le  8 d Tandon  , premier  Village  des 
Tatfe-ke-ching , ou  desTarrares,  ils  furent  obligés  de  prendre  des  robes  dou- 
blées de  peaux.  Ils  appréhendèrent  même  que  le  Saghalianula  , quoique  fort 
large  Si  tort  profond,  ne  fc  glaçât  jufqu’i  fermer  le  pallàge  à leurs  Barques. 
Cette  riviere  fe  trouvoit  glacée,  tous  les  jours  au  matin,  à une  diftance  con- 
fidérable de  fes  bords , Si  les  Habitans  les  alTùrcrcnt  que  bien-tôt  la  navigation 
n’y  feroit  pas  sûre.  Plus  on  avance  vers  l’Océan  oriental , plus  le  froid  s’en- 
tretient dans  les  grandes  & épaiffes  forêts  du  Pays.- il  fallut  neuf  jours  aux 
Millionnaires  pour  en  traverfer  une.  Ils  firent  abbattre  quantité  d’arbres  par 
les  Soldats  Mancheous,  pour  fc  procurer  le  moyen  d’oblerver  la  hauteur  du 
Soleil. 

Entre  ces  vaftes  forêrs,  ils  tronvoient,  par  intervalles,  de  belles  vallées, 
arrofees  par  d’excellens  rniflèaux , dont  les  bords  étoient  émaillés  d’une  gran- 
<lc  variété  de  fleurs  ; la  plupart  communes  en  Europe , à l’exception  du  lys 
Tome  VI.  A a a a 
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Tartarie  jaune , qu’t  cft  d'une  couleur  charmante.  Les  Maiichcous  font  paffionnés  pou 
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^ dans  les  memes  valices  Les  plus  beaux  lys  jaunes  fe  trouvent  feptou  huit  lieues 
1 |IU  au  de-là  de  la  palillade  de  Lyau-tang.  On  en  voit  une  quantité  furprenante 
entre  le  quarante-cinquième  Sc  le  quarante-deuxieme  degré  de  latitude, 
dans  une  plaine  fans  culture , qui  eft  bordée  d'un  côté  par  une  petite  riviere  , 
Sc  de  l’autre  par  une  chaîne  de  petites  montagnes, 
jin  fin»,  plante  Mais  de  toutes  les  plantes  du  Pays,  celle  qui  eft  la  plus  eftimée  & qui  at- 
tire quantité  de  Botaniftcs  dans  ces  dél'erts  eft  le  Jin-feng , que  les  Man- 
cheous  appellent  Orbota , c’eft-à  dire  la  Reine  des  riantes.  On  vante  beau- 
coup fes  vertus,  pour  la  gucrifon  de  diverfes  maladies,  & pour  rétablir  un 
temperamment  épuifé  par  le  travail.  Elle  a toujours  pâlie  pour  la  principale 
riihelle  de  laTartarie  orientale.  On  peut  juger  de  l’eftime  qu'on  en  fait  parle 

{>rix  oii  elle  fe  loutient  encore  à Peking.  Une  once  s'y  vend  l'ept  fois  la  va- 
eur  de  fon  poids  en  argent. 

Les  Marchands  Chinois  avoient  l’adreilè  de  pénétrer  dans  le  Pays  du  Jin- 
tfk  iininte  a ^ fer.g  , en  fe  mêlant  dans  le  cortège  des  Mandarins , ou  parmi  les  foldats,  qui 
vont  Sc  qui  reviennent  fans  celle  entre  Peking  , Kirin-ula  Sc  Ninguta.  Les 
Gouverneurs  favorifoient  leur  partage.  Mais,  en  1709,  l’Empereur , voulanc 
conferverce  profit  aux  Mancheous,  forma  de  l’autre  côté  de  la  grande  mu- 
raille un  camp  de  dix  mille  hommes,  pour  aller  cueillir  tout  le  Jin-fengqu'ils 
pourroienc  trouver,  à condition  que  chacun  lui  apporterait  gratuitement  deux, 
onces  du  meilleur,  & prendroit  pourlerefte  un  poids  égal  en  argent.  Ainfice 
Prince  eut  dès  la  première  année  vingt  mille  livres  Chinoifes  de  Jin-feng  , 
pour  trois  quarts  de  moins  qu’il  ne  coûte  ordinairement  dans  fa  Capitale. 
Lorfqtie  les  Botaniftcs  commencent  à chercher  cette  plante , ils  font  obligés, 
"on»  deTa”  de  quitter  leurs  chevaux  Sc  leur  bagage.  Ils  ne  portent  avec  eux  ni  tentes , ni 
>■>-•1-  lits,  ni  d'autres  provifions  qu’un  fac  de  millet  feché  au  four.  La  nuit,  ils  fe 

logent  à terre , fous  un  arbre , ou  dans  quelque  mauvaile  hute  , qu’ils  conf- 
truifent  à la  hâte  avec  des  feuilles  & des  brandies.  L'Officier,  qui  campe  à 
quelque  diftance , dans  un  lieu  où  le  fourage  ne  puilïè  pas  lui  manquer , doit 
être  inftruir  des  progrès  du  travail  par  ceux  qui  font  chargés  de  porter  aux 
Botaniftcs  leur  provifion  de  bœuf  Sc  de  vénailon.  Le  plus  grand  danger  au- 
quel ils  foient  expofés  vient  des  bêtes  féroces , fur-tout  des  tygres.  Si  quel- 
qu'un ne  paraît  point  au  lignai  qu’on  donne  pour  changer  de  quartier , on 
conclut  qu’il  eft  dévoré. 

Le  Jin-feng  ne  croît  que  fur  le  penchant  des  montagnes  couvertes  de 
bois , ou  fur  les  bords  des  profondes  rivières , ou  parmi  les  rochers  efearpés. 
Si  le  feu  fe  met  dans  une  forêt , on  eft  trois  ou  quatre  ans  fans  y voir  paraî- 
tre cette  plante  ; ce  qui  paraît  prouver  qu’elle  ne  peut  fupporter  la  chaleur. 
Mais  comme  elle  ne  le  trouve  point  au  de-là  du  quarante-leptiéme  degré  de 
latitude,  où  le  froid  eft  encore  plus  fenfible  , 011  peut  conclure  auffi  qu’elle 
ne  s’accommode  pas  d’un  terrain  trop  froid.  Il  cft  facile  de  la  diftinguer  des 
autresplantes  dont  elle  eft  environnée , fur-tout  par  une  grappe  de  grains  rou- 
ges , fort  ronds , qui  font  comme  fon  fruit , ou  par  une  tige  quelle  poulie 
au-deffus  de  fes  feuilles.  Tel  étoit  le  jin-feng  que  les  Millionnaires  eurent  l’ot> 
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eafîon  de  voir  au  Village  de  Hon-chun  , fur  les  frontières  de  la  Corée.  Sa  Tabtahie 
hauteur  étoit  d'environ  un  pied  & demi.  11  n’avoit  qu’un  fcul  nœud,  d’où  :us 
s’élevoient  quatre  brandies,  féparées  l’une  de  l’autre  à diftances  égales,  coin-  ,Mancheou5. 
me  fi  elles  n eulîènt  point  appartenu  à la  même  plante.  Chaque  branche  avoir 
cinq  feuilles;  Si  l’on  prétend  que  ce  nombre  eft  toujours  le  même,  à moins  rcs  la  dclfiitnc 
qu’il  ne  foit  diminué  par  qttelqu  accident.  «fapià 

La  racine  de  jin-feng  el’t  la  feule  de  fes  parties  qui  ferve  aux  ufages  de  la 
tnedécine.  Line  de  les  propriétés  eft  de  faire  connoitrc  fon  âge  par  le  nombre 
des  branches  qui  lui  relient.  L’âge  augmente  fon  prix  , car  le  plus  gros  & le 
plus  terme  eft  le  plus  eftimé.  Les  I labitans  de  Hon-chun  en  apportèrent  trois 
plantes  aux  Millionnaires,  & les  avoient  trouvées  à cinq  ou  hx  lieues  de  ce 
Village  (8  j). 

Hon-chun  , fitué  au  quarante-deuxième  degré  quarante-cinq  minutes  de  situation  <tc 
latitude,  à deux  lieues  de  la  Corée,  eft  le  principal  Village  des  Tartares-  Ho“chu,u 
Que/la , qui  fe  trouvent  aujourd’hui  confondus  avec  les  Mancheous.  Il  eft  à ''■'j'*'1" 
l’extrémité  de  leur  Pays,  dont  le  terroir  eft  allez  bon,  Si  même  allez  bien 
cultivé;  avantage  qui  n’eft  pas  commun  parmi  les  Tartares,  Si  qui  lui  vient 
ou  de  la  néceflité  des  vivres,  parce  que  les  Habirans  n’ont  pas  de  Ville  Man- 
chcou  moins  éloignée  que  de  quarante  lieues  , ou  de  l’exemple  des  Coré- 
fiens,  dont  les  montagnes  font  taillées  en  terrallès  , Si  cultivées  jufqu’au 
fômmct. 

Ce  fut  un  fpetftacle  nouveau  pour  les  Millionnaires , après  avoir  traverfé  fp  fljfie 
tant  de  forêts,  & cotoyé  des  montagnes  épouvantables,  de  fc  trouver  fur  les 
bords  de  la  rivière  de  Tumen-ula  , avec  des  bois  Si  des  bêtes  farouches  d’un 
côté , Si  de  l’autre  avec  tout  ce  que  l’art  Si  le  travail  peuvent  produire  dans 
les  Pays  les  mieux  cultivés.  Ils  y découvrirent  de  grandes  Villes  murées,  en- 
cre lefquclles  ils  déterminèrent  la  pofition  de  quatre,  qui  bordent  la  Corée 
au  Nord.  Mais,  comme  les  Coréficns  n’entendent  ni  le  Tartare  ni  le  Chi- 
nois , quoiqu’ils  portent  l’habit  de  la  Chine , ils  n’en  purent  apprendre  les 
noms  qu’en  arrivant  à Hon-chun , où  demeurent  les  Interprètes  que  les  Tarta- 
rcs  employent  pour  leur  commerce  avec  la  Corée.  Ils  les  ont  marqués  dans 
leur  Carte , tels  qu’ils  les  ont  trouvés  dans  celle  de  l’Empereur , c’eft-à-dire 
en  Chinois. 

’ Le  Tumen-ula , qui  fépare  les  Coréfiens  des  Tartares , tombe  dans  l’Océan , Um*ot>'crr*- 
àdix  lieues  de  Honchun.  Comme  ce  point  parut  important  aux  Miftionnai- 
res , ils  tirèrent  une  bafe  de  quarante-trois  lis  Chinois , jufqu’au  fommet  d’u- 
ne haute  montagne,  voifine  de  la  mer  , d’où  ils  avoient  la  vue  de  deux  des 
quatre  Villes,  dont  ils  avoient  déterminé  la  pofition  , Si  celle  de  l’Embouchu- 
re du  fleuve.  Ainfi  l’on  peut  faire  fond  fur  leur  Carte  pour  ce  qui  regarde  les 
limites  de  la  Corée  du  côté  de  la  Tartarie.  Mais  l’Empereur  ne  leur  ayant 
pas  permis  de  pénétrer  dans  ce  Royaume , tout  ce  qui  appartient  aux  Parties 
orientales  Si  intérieures  eft  tiré  des  obfervations  d’un  Envoyé  Impérial , qui 
en  fit  le  voyage  l’année  fuivante  avec  un  Mandarin  du  Tribunal  des  Mathé- 
matiques, & qui  prit  la  latitude  de  la  Capitale,  nommée  Chau-Jytn  ou  King- 
ki-tau.  Les  Millionnaires  fe  fervirent  aulli  des  Cartes  de  la  Corée , qui  .eur 

(S  j)  Le  Pçrc  Jartoux  en  deflioa  la  figure.  Voytx.  Us  Viandes. 
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furent  communiquées.  Quoique , par  cette  raifon , ils  ne  puiflent  pas  garantit 
la  pofition  des  Villes  orientales,  ni  de  quelques-unes  au  midi,  ils  ne  font 
pas  difficulté  d’alTurcr  que  leur  Carte  cil  incomparablement  plus  corre&e 
qu’aucune  de  celles  qui  avoient  été  publiées  jufqu’alors  6c  qui  n’avoient  été 
arelîces  que  fur  des  rapports  incertains , ou  fur  quelques  traditions  des  Géo- 
graphes Chinois  (84).  Le  nom  de  Tumtn-ula  ell  purement  Manchcou.  Il  ré- 
pond au  mot  Chinois  Vau  li-hyang  , qui  figniiie  Kiviere  de  dix  mille  lis  (S  5 ). 
mais  la  Carte  nous  apprend  qu’on  lui  donne  mal-à-propos  cette  étendue. 

Les  Corcficns  avoient  bâti  une  forte  muraille  du  côté  de  la  Tartarie , à peu- 
près  fcmblable  à celle  de  la  Chine.  Mais  la  partie  qui  regarde  Hon-chun  fut 
entièrement  ruinée  par  les  Mancheous,  dans  le  tems  qu’ils  ravagèrent  la  Corée 
6c  qu’ils  en  firent  leur  première  conquête.  Elle  s’elt  confervée  prcfqu  entière 
dans  des  quartiers  plus  éloignés.  Au  de-là  du  Tumcn-ula  , les  Millionnaires 
pénétrant  dans  l’ancienne  contrée  des  Mancheous  arrivèrent  fur  le  bord  d’une 
riviere  nommée  Sui-fond-pira  , la  plus  confidérable  du  Pays,  & fameufe en- 
tre les  Tartares,  quoiqu’elle  mérite  peu  d’attention.  Ils  y virent  les  ruines 
d’une  Ville , nommée  Furdan-ho-tur. , 6c  lituée  dans  une  plaine  ouverte  , 
qui  paraît  très-propre  au  labourage.  Cette  Ville  n’efl  environnée  que  d’un 
mur  de  terre,  défendue  par  un  folle  peu  profond. 

La  riviere , qui  le  nomme  UJ'uri  , ell  fans  comparaifon  la  plus  belle  de 
cette  contrée , autant  par  la  clarté  de  fes  eaux  que  par  la  longueur  de  fou 
cours.  Elle  va  fe  rendre  dans  le  Saghaiumula  , au  travers  du  Pays  desTarta- 
rcs  Yu-pi , qui  font  ralTcmolés  dans  des  Villages  fur  fes  bords.  Elle  reçoit 

3uantitc  de  grandes  8c  de  petites  rivières,  que  les  Millionnaires  ont  inferces 
ans  leur  Carte.  Elle  doit  produire  une  quantité  extraordinaire  de  poiflon , 
puifqu’il  fert  aux  Tartares  pour  leur  nourriture  6c  leur  habillement.  Ils  ont 
l’art  d’en  préparer  la  peau  6c  de  la  teindre  de  trois  ou  quatre  couleurs.  Ils 
fçavcnt  la  tailler  6c  la  coudre  avec  tant  de  délicatelTe , qu’à  la  première  vue 
on  les  croirait  vêtus  de  foie.  La  forme  de  leurs  habits  ell  d’ailleurs  à la  Chi- 
noife , comme  celle  des  Mancheous  ; avec  cette  différence  remarquable  que 
leurs  longues  robes  font  ordinairement  bordées  de  verd  ou  de  rouge , fur  un 
fond  blanc  ou  gris.  Les  femmes  portent  fufpcnducs,  au  bas  de  leurs  mantes, 
de  petites  pièces  de  cuivre , ou  de  petites  fonnettes , qui  avcrtillènt  de  leur 
approche.  Leur  chevelure  tombe  fur  leurs  épaules,  divifée  en  plufieurs  trellès, 
6c  chatgée  de  petits  morceaux  de  verre , d’anneaux  8c  d’autres  bagatelles 
qu’elles  regardent  comme  des  ornemens  précieux  (86). 

La  vie  de  cette  Nation  Tartarc  n’ell  pas  moins  lingulicre.  Ils  employeur 
tout  l’Eté  à la  pêche.  Une  partie  du  poiflon  qu’ils  prennent  fert  à faire  de 
l’huile  pour  leurs  lampes.  Une  autre  partie  faic  le  fond  de  leur  nourriture;  6c 
le  relie  , qu’ils  font  lecher  au  foleil , fans  le  faler,  parce  qu’ils  manquent  de 
fêl , ell  confervé  pour  la  provifion  d’hiver.  Les  hommes  6c  les  bêtes  s’en  nour- 
rillent  également , lorfque  la  riviere  ell  glacée.  Au  relie  les  Peuples  n’en  ont 
pas  moins  de  fanté  Si  de  vigueur.  Les  animaux  qui  fervent  de  nourriture 
ordinaire  au  genre  humain  font  fort  rares  dans  leur  Pays , 6c  de  fi  mattvais 

(84)  Qut  en  Chinois  , le  Karen  ou  Kern  (8  ()  Dix  lis  font  une  lieue  de  France, 
en  Manchcou,  lignifient  Royaume.  (X<)  Du  Halde.,  «£</«/>. 
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goût,  que  les  domefuques  mêmes  ne  le  peuvent  fouffrir,  quelque  avidité  Tartarie 
qu'lis  doivent  avoir  pour  la  chair,  après  avoir  vécu  fi  long-tcms  de  poilfon.  nrs 
Dans  ces  Pays,  on  attelé  des  chiens  aux  traîneaux , lorfque  le  cours  des  riviè-  Mancheovs. 
res  eft  interrompu  par  le  froid.  Aulli  les  chiens  fonr-ils  fort  cftimés.  oni««i*"dn 

En  retournant  fur  leurs  traces , les  Millionnaires  rencontrèrent  la  Dame  chiens  aux  irai- 
d ’U/uri.  Elle  revenoit  de  Pcking  , où  fon  mari , qui  avoit  été  Chef  général  miuI- 
de  la  Nation  , & qui , outre  divers  honneurs , avoit  eu  pour  la  sûreté  de  la  per-  ^ 
fonne  une  compagnie  de  gardes , étoit  mort  nouvellement.  Elle  avoit  cent  chiens  fcsungts. 
pour  fes  traîneaux.  L’ufage  ell  d’en  faire  marcher  quelques-uns  devant,  pour 
battre  la  route.  Les  aunes  fuivcnc  avec  le  harnois , & lont  relevés  fucccllive- 


ment  jufqu’au  terme.  Cnallûra  les  Millionnaires  qu’ils  font  quelquefois,  fansfe 
rcpoler,  une  cotufe  de  cent  lis  Chinois  ou  de  dix  lieues  de  France.  La  Dame 
d’Ufuri , au  lieu  de  prendre  du  thé , fiiivanr  l'ufagc  des  Chinois  & des.  autres 
Nations  Tartares , fe  faifoit  apporter  de  petits  morceaux  d’Elturgeon  fur  une 
foucoupe  de  Raton. 

Cette  Dame  entendoit  le  Chinois.  Elle  avoit  l’air  & les  maniérés  tout-à-  n y a pra  dé- 
fait différais  des  Tartares  Yu-pi , qui  font  d’un  naturel  allez  pailîble,  mais  <'*l“  “ 

rude  & grollier,  fans  aucune  teinture  de  fçavoir  , de  fans  aucun  culte  public 
de  Religion.  Les  Idoles  même  de  la  Chine  n’ont  pas  encore  trouvé  d’accès 
parmi  eux  ; vraifcmblablement , remarque  l’Auteur  , parce  que  les  Bonzes 
prennent  peu  de  goût  pour  un  pauvre  & miférable  Pays , où  l’on  ne  féme 
point  de  froment  ou  de  riz , S:  où  l’on  ne  rrouve  qu’un  peu  de  tabac  dans 
quelques  endroits  voifins  des  Villages,  fur  les  bords  de  la  rivière.  Tout  le 
refte  du  Pays  clé  couvert  de  forêts  épaiifes  Sc  prcl'qu’impénétrables.  De-là 
vient  qu’il  cft  infefté  d'une  fi  prodigieufe  quantité  de  counns  & d’autres  in- 
feéles  ac  cette  nature,  qu’on  ne  peut  s’en  délivrer  qu’avec  le  fecours  de  la 
fumée. 

Quoique  l’Europe  produife  la  plupart  des  efpcces  de  poillbn  qui  fc  trou-  '' 

vent  dans  cette  rivicre , elle  n'a  pas  cette  quantité  furprenante  d'Efturgeons , gtuns. 
qui  tait  le  principal  objet  de  la  pèche  des  Tartares.  Ils  prétendent  que  l'Eftur- 
geon  cft  le  premier  de  tous  les  poitîbns , & qu’aucun  autre  n’en  approche. 

Leur  ufage  cft  d’en  manger  crues  certaines  parties , pour  profiter , dilent-ils , 
de  toutes  les  vertus  qu’ils  lui  attribuent.  Après  l’Efturgeon,  ils  font  beau-  . *’a'<r°n  "°ir' 
coup  de  cas  d'un  poillon  qui  eft  inconnu  aux  Européens,  mais  un  des  plus 
délicieux  de  la  nature.  Sa  longueur  Sz  fa  taille  font  à peu-près  celles  d’un  pe- 
tit Ton,  mais  fa  couleur  ell  beaucoup  plus  belle.  Sa  chair  eft  tout-à- fait  rou- 
ge -,  ce  qui  le  diftingue  de  tous  les  autres  Poillons.  Il  eft  fi  rare , que  les  Mif- 
fïonnaires  ne  purent  s’en  procurer  qu’une  ou  deux  fois.  Les  Habitans  tuent 
ordinairement  les  gros  poillons  à coups  de  dards , 15c  fe  fervent  de  filets  p<JV 
prendre  les  petits.  Leurs  Barques  ont  peu  de  grandeur  t & leurs  Canots  ne 
tint  que  d’écorce  d’arbres , allez  bien  coufuc  pour  les  garantir  de  l’eau. 

Il  paraît  que  le  langage  des  Yu-pis  eft  un  mélange  de  celui  des  Mancheous,  tanpje  ««■ 
leurs  voifins  à l’Oueft  Sc  au  Sud,  &:  de  celui  des  Tartares  Ke-c/iongs  , qui  Yu'p,s' 
les  bordent  au  Nord  & à l’Eft.  Du  moins  les  Chefs  des  Villages  entendent  fort 
bien  l’un  & l’autre.  Ces  Chefs  ne  peuvent  porter  le  nom  de  Mandarins , 
puifqu’ils  n’en  ont  ni  le  pouvoir,  ni  le  cortège  & les  autres  marques  de  di- 
gnité. Jamais  les  Millionnaires  n’entendirent  donner  au  Pays  le  nom  de' 
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Royaume,  ni  par  les  Tarrarcs,  ni  par  les  Chinois,  quoique  plufieurs  Géo- 
graphes Européens  l’en  ayent  honoré. 

On  peut  dire  la  même  choie  du  Pays  des  Tartares  Ke-chongs  , qui  s’é- 
tend neanmoins  le  long  du  hagluhanula , depuis  Tondou  jutqu  a 1 Océan. 
Dans  tout  cet  clpace,  qui  elt  cl  environ  cent  cinquante  lieues,  on  ne  rencon- 
tré que  des  Vinages  tort  communs,  la  plupart  iitués  fur  les  bords  de  cette 
grande  nviere.  Le  langage  y elt  dilférenc  de  celui  des  Mancheous , qui  l'ap- 
pellent Fiatia.  Cette  langue  Fiatia  elt  vraifembiablcmenr  ceile  de  tous  les 
Tartares  qui  habitent  depuis  l’embouchure  du  Saghalianula  , jufqu'au  cin- 

3uante-cinquteme  degré  etc  latitude , c’eft-â-dire , jufqu’aux  dernières  bornes 
e l’Empire  Chinois  dans  la  Tartane  orientale.  On  ne  s’y  rafe  point  la  tê- 
te , fuivant  l'ufage  prcl'ent  de  l’Empire.  On  y porte  les  cheveux  liés  d une 
efpece  de  ruban  , ou  renfermés  dans  une  bourlé.  Les  Habitans  paraîtront 
plus  ingénieux  que  les  Tartares  Yu-pis.  Us  répondirent  fort  clairement  aux 
queftions  que  leur  firent  les  Millionnaires  fur  la  Géographie  du  Pays,  & 
leur  attention  fut  finguliere  pour  les  opérations  mathématiques. 

Les  Millionnaires  apprirent  de  ces  1 artares  que  vis-à-vis  l’embouchure  du 
Saghalianula  on  rencontre  une  grande  Lfle , habitée  par  des  Peuples  qui  leur 
rcllfemblent.  L’Empereur  y envoya , fur  ce  récit , quelques  Tartares  Man- 
cheous. Ils  pallèrent  fur  les  Barques  des  Tartares  Ke-chongs  de  la  côte  mari- 
time , qui  entretiennent  commerce  avec  les  Habitans  des  parties  occidentales 
de  fille.  S’ils  aillent  porté  leurs  obfervations  du  côté  méridional , comme 
ils  les  portèrent  du  côté  de  1 Eli  en  allant , & du  côté  du  Nord  à leur  re- 
tour, les  Millionnaires  feraient  parvenus  à connoitrc  parfaitement  cette  I rte. 
Mais  la  difette  des  provifions  les  ayant  forcés  de  revenir  trop-tôt , ils  ne  rap- 
portèrent point  de  plan  de  la  Côre  méridionale , ni  d'autres  noms  que  ceux 
des  Villages  par  lefquels  ils  avoienr  parte.  Ainfi  la  Carte  de  l’Ifle  n’eft  fon- 
dée que  fur  les  récits  des  Habitans,  & fur  cette  circonftance  particulière*, 
qu’on  ne  voit  pas  paraître  de  terre,  le  long  de  la  Côte,  au  de-là  du  cinquan- 
te-cinquième degré  de  latitude  ; ce  qui  fait  juger  que  l’Ifle  ne  s’étend  pas 
plus  loin. 

Les  Habitans  du  Continent  lui  donnent  différens  noms,  fuivant  les  difté- 
rens  Villages;  mais  le  nom  général  eft  Saghaliananga-bata  , qui  fignifie  , lfle 
de  l’embouchure  de  la  rivière  noire.  Celui  de  Hu-yt , qu’on  lui  donne  quel- 
quefois à Peking , n’eft  connu  , ni  des  Tartares , ni  de  fes  Habitans.  Les  Man- 
cheous qui  y furent  envoyés  , racontèrent  aux  Millionnaires  qu’on  n’y  voit 
point  de  chevaux  ni  d’autres  bêtes  de  charge.  Les  Infulaires  nourrilTènt  une 
forte  de  cerfs  privés,  qui  fervent  à tirer  leurs  traîneaux,  & que  leur  deferip- 
r&Ki  fait  croire  femblables  à ceux  de  Norvège  (S  7). 

*ls  ne  purent  rien  apprendre  de  la  terre  de  JeJJb  (88),  qui,  fuivant  les 
Cartes  Françoifes  & celle  du  Japon  par  les  Portugais  , doit  êtie  de  cinq  ou  lîx» 
degrés  plus  au  Sud.  Et  vraifemblabicmcnt  cette  Contrée  ne  doit  pas  êtrclorc 
éloignée  du  Japon,  puifqu’il  y a beaucoup  d’apparence  quelle  n’eft  pas  fi- 


(87)  Ce  font  apparemment  des  Rênes.  Voy.  (88)  On  écrit  Jifli , )tfo  , Jefo , Jnfo  , 
U Relation  de  la  Laponie  par  la  Morraye  , Se  Info  te  Icdje, 
le  Yoyage  de  M.  de  Maupcrtuis  au  Nord. 
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tuée  au  dc-là  du  quarante-cinquième  degré  (89).  C’eft  probablement  le  Pays  Tartahie 
qui  porte  le  nom  de  Ye-tj'e  dans  les  Géographes  Chinois.  Iis  en  font  une  par-  des 
tie  de  la  Tartarie  orientale.  Us  lui  donnent  beaucoup  d'étendue  (90),  & le  Mancheous. 
fuppofent  habité  par  une  Nation  guertierc  & redoutée  des  Japonois,  qui  a Rlcls' 
le  corps  lie;  1. le  de  poil  , des  mouftaches  pendantes  fur  la  poitrine  , 6ô  qui 
porte  l’épée  attachée  par  la  pointe,  derrière  la  tête.  Mais  tous  ces  récits  pa- 
rodient fabuleux.  Cette  Nation  terrible  n’eft  connue  ni  des  Yu-pis  ni  des 
Ke-chongs  , dont  les  terres  font  contiguës , & qui  dans  le  tems  de  leurs  chat 
fes  pénètrent  à l’Eft  & à i'Oueft,  julqu’au  cinquante-cinquième  degré.  Il  cft 

Îlus  sûr  par  conTéquent  de  le  lier  aux  Relations  du  Japon  concernant  l’Illede 
cllo  , qui  n’en  fçauroic  être  fort  loin,  puilqn’elle  fur  la  retraite  de  plulieurs 
Chrétiens  J apor.ois , fous  la  conduite  du  Pere  Jerome  des  Anges  , Millionnai- 
re Jéfuite.  Cet  homme  Apoftolique  fouffrir  le  martyre  à Yendo,  en  161)  , 
avec  cinquante  C hrétiens  qui  l’avoient  fuivi. 

Au  de-li  du  Saghalianula,  on  ne  trouve  plus  qu’un  petit  nombre  de  Vil-  Pay«au-éci»<to 
lages , habités  par  des  Tartares  Ke-chongs.  Le  relie  du  Pays  eft  un  véritable  Sathalianul1’ 
defert,  qui  n’elt  fréquenté  que  par  les  Challeurs.  Il  cft  divifé  par  unciameu- 
fe  chaîne  de  montagnes , qui  le  nomment  Hin-kau-aliu.  On  y trouve  quel- 
ques rivières  allez  coulîdérables.  Celle  de  Tu-huru-pira , qui  fe  décharge  dans 
l’Océan  oriental , tire  fa  fource  d'une  autre  chaîne  de  montagnes  au  cin- 
quante-cinquième degté  de  latitude  ; point  d'où  plulieurs  autres  rivières  pren- 
nent un  cours  oppolé.  Celle  d'Udi-pira  coule  vers  l'Océan  feptencrional , 
dans  les  terres  des  Rufticns;  tandis  que  celle  de  Silimfi-pira  patte  au  Sud, 
dans  le  Pays  des  Tartares  Ke-chongs. 

Ceux  qui  porte  le  nom  de  Han-halos  , ou  des  trois  familles  de  Halo,  font  TartareiHalu. 
de  véritables  Mancheous , qui  s’unirent  enfemble  après  la  conquête  du  relie 
de  leur  Nation.  Ils  en  font  fort  éloignés,  & fe  trouvent  mêlés  avec  les  Tar- 
tares Yu-pis.  L’Empereur  Kanghi  leur  donna  des  terres , près  de  Ninguca , 
le  long  des  rivières  de  Hu-ha-pira  & de  Songari-ula , fur  les  bords  desquel- 
les prcfque  tous  leurs  Villages  lont  ficucs.  L’habillement  de  leurs  femmes , 
de  leurs  enfansôc  de  leurs  domeftiques,  cft  le  même  que  celui  des  Tartares 
Yu-pis;  mais  ils  ont  des  chevaux,  des  bœufs , Sc  de  bonnes  moiftons,  qui 
manquent  aux  Yu-pis. 

On  trouve , dans  ces  Contrées,  les  ruines  de  plulieurs  grandes  Villes.  Fc- 
ne-gho-hotun  étoit  fituée  fur  les  rives  du  fleuve  Hur-ha-pira , à cinq  ou  fix  vaut, 
lieues  de  Ninguca;  mais  elle  n’eft  plus  aujourd’hui  qu’un  hameau.  La  lîrua- 
tion  d Odoli-hotun  ctoit  très  forte.  On  n’en  pouvoit  approcher  qu’au  travers 
de  l’eau,  par  une  chauffée  fort  étroite.  Il  y relie  encore  quelques  cfcaliers 
de  grandes  pierres , 6c  quelques  débris  d’un  Palais , auxquels  on  ne  connaît 


f8ç)  La  Terre  de  JelTo , telle  tju'elle  cft  re- 
préfentée  (lins  nos  Cartes  , d'après  les  décou- 
vertes des  Hollaudois,  s’étend  au-delà  du  cin- 
quantième degré  de  latitude,  & par  confé- 
quent  fa  partie  Nord  doit  être  à peu  près  au 
meme  paraicllc  que  la  Côte  Sud  de  l'Iflc  dont 
ou  vient  de  parler  , & peut  être  trois  ou  qua- 
tre degrés  plus  à l’Eft  , comme  elle  eft  repré- 
femée  dans  U Cane  de  M.  Kuilov , publiée 


à Percrlbourg  en  17)4 , qui  paraît  la  meilleu- 
re pour  toutes  ees  contrées.  Elle  donne  JelTo 
pour  une  ïfle.  M.  Oanvillc  en  a fait  deux , Sc 
Strahlenberg  en  fait  mal-à-ptopos  une  partie 
de  Komebak*. 

fjo)  Ils  laplacent  vers  Hen-chun  , dont  on 
a pat lé  ci  deflus  , à l'extrémité  la  plus  kpteo- 
uronale  de  la  Cotée. 
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rien  de  fembla'olc  dans  la  Ville  même  de  Ninguta.  Il  y a beaucoup  d’ap- 
parence que  tous  les  anciens  monumens  de  la  Tartarie  orientale  n’ont  pas  été 
Mancheous.  l’ouvrage  des  Tartares  Manchcous,  8c  qu’ils  doivent  être  attribués  à ceux 
Régis.  du  douzième  (îécle,  qui  fe  rendirent  maîtres  du  Nord  de  la  Chine  , fous  le 
rjnl  nom  de  Kinchans  (91)  Ces  Tartares  Kinchans  bâtirent  des  Villes  fc  des  Pa- 
lais dans  diverfes  parties  de  leur  Pays.  Mais  enfuite  ils  furent  taillés  en  pié- 
ccss  par  les  Mongols  ligués  avec  les  Chinois  ; 6c  ceux  qui  échappèrent  au  car- 
nage cherchèrent  un  aide  dans  les  parties  occidentales  de  leur  ancien  Pays , 
habité  aujourd’hui  par  les  Tartares  Salons,  qui  lé  prétendait  defeendus  des 
Manchcous.  On  peut  conclure  que  Putay-ula  hotun  (91)  fut  bâtie  auflî  par 
les  Kinchans,  quoiqu’il  ne  relie  de  cette  Ville  qu’une  pyramide  ordinaire, 
& les  ruines  de  les  murs , hors  de  ("quels  font  les  mailons  des  Mancheous. 
Elle  e(l  â huit  ou  neuf  licites  de  Kirin-ula-hocun , fur  le  fleuve  Songari,  qui 
porte  en  ce  lieu  le  nom  de  Putay-ula.  C’ell  la  moindre  des  quatre  grandes 
Villes  du  Gouvernement  de  Kirin-ula  ; mais  c’ell  fans  comparaifon  la  plus 
agréable , parce  qu’elle  ell  lîtuéc  dans  une  plaine  plus  fertile  & mieux  cul- 
tivée. 

L’Hilloire  des  Mancheous  n'a  rien  de  plus  célébré  que  le  Songari-ula  , ou 
le  Heuvc  Songari , 6c  que  la  montagne  d'où  il  tire  fa  fource.  Cette  montagne  cil 
nommée  Chau-yen-aliu  par  les  Tartares,  8c  Chang-pe-chau  , c’elt-l-dire  la 
montagne  blanche  par  les  Chinois , oui  fc  vantent  d’en  tirer  leur  origine, 
avec  un  grand  nombre  de  fables  8c  de  circonftances  merveilleufcs.  Ce  qui 
paraît  vrai , c'cft  que  le  Pays  des  Manchcous  n’avoit  point  alors  de  rivière 
comparable  au  Songari-ula.  11  abonde  en  poillûn.  11  ell  large , profond  8c  na- 
vigable fans  danger  dans  toutes  les  parties,  parce  que  la  rapidité  de  fon  cours 
ell  médiocre , au  point  même  de  fa  jonction  avec  le  Saghalianula.  , 

A l’égard  de  la  montagne,  c’ell  la  plus  haute  de  toute  la  Tartarie  orienta- 
le. On  la  découvre  de  fort  loin.  Comme  elle  ell  couverte,  en  partie,  de  bois 
Sc  de  fable  , elle  paraît  toujours  blanche;  ce  que  les  Chinois  attribuent  faullè- 
rnent  à la  nége , puifqu’ii  ne  s’y  en  trouve  prefque  jamais.  On  voit , au  fom- 
met,  cinq  rochers  d’une  grolleur  extraordinaire,  qui  ont  l’apparence  d’autanc 
de  pyramides  en  ruines , 6c  qui  font  continuellement  humectés  par  les  brouil- 
lards 6c  les  vapeurs  qui  fe  forment  particulièrement  dans  cette  contrée.  En- 
<Uuui  'e*Xlin"  tre  ccs  roc!,crs  cit  un  lac  tort  profond,  d’où  fort  le  Songari.  Mais  les  Man- 
cheous font  dans  l’erreur  lorfqu’ils  donnent  la  même  fource  aux  trois  gran- 
des rivières  qu’on  a déjà  décrites  fous  le  nom  de  Tumen-ula  , de  Yu-lu-ula  , 
8c  de  Si-luc-uht  , 8c  qui , après  avoir  fait  le  circuit  de  la  Corée , s’uniifçnt 
8c  fe  déchargent  enfemblc  dans  la  met  de  ce  Royaume  (9 3 J. 


Fictive  & Mon- 
tagnes cékkca 

ju.mi Mjq- 
AÛ^UUS. 


(9 1 ) Apparemment  les  Tartares  Kim , donc  repréfente  comme  le  siège  de  l'ancien  Empire 
on  a déjà  parlé  plulicurs  fois.  Tartare. 

(*i)  La  mcrnc  Ville  que  Vcrbicft  appelle  ($  J)  Du  Halde  , p.  147.  & fuiv. 
Simplement  U II*  dans  fon  Jctarnal , Sc  qu'il 
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Gouvernement  de  TJItJlkar. 

T . E troiltéme  Gouvernement  eft  celui  de  Tfitjtkar  , (94)  qui  tire  ce  nom 
d'une  Ville  neuve,  bâtie  par  l'Empereur  Kang-hi  pour  atfurer  fes  conquêtes 
contre  les  Ruiliens.  Elle  cft  (itucc  près  de  Nanni-ula , riviere  confidérable  , 
qui  tombe  dans  le  Songari.  Au  lieu  de  murs  elle  eft  entourée  d'une  palillà- 
de  de  hauteur  médiocre , mais  bordée  d'un  allez  bon  rempart.  La  garnifon 
eft  principalement  compofée  de  Tarrares , & la  plupart  de  fes  Habitans  font 
des  Chinois  que  le  Commerce  y attire  , ou  qui  ont  été  bannis  pour  leurs 
crimes.  Les  uns  & les  autres  ont  leurs  maifons  hors  l’enceinte  du  mur  de 
bois , qui  ne  contient  gueres  que  les  Cours  de  Juftice  8c  le  Palais  du  Géné- 
ral Tartare.  Ces  maifons , qui  font  de  terre  & qui  forment  des  rues  allez 
larges  , font  renfermées  aulli  dans  des  murs  de  terre.  Le  Pays  eft  habité  par 
des  Manchcous,  des  Solaris , & particulièrement  par  les  Tuguris  (95)  qui 
en  font  les  anciens  Peuples.  Cette  Nation  n’eft  pas  fort  nombreufe.  Elle  fc 
fournit  aux  Mancheous , fous  le  Pcre  de  l’Empereur  Kang-hi , après  avoir  im- 
ploré fa  protechon  contre  les  Rufliens , qui , étant  pâlies  en  armes  , de  la 
riviere  de  Saghalian-ula  dans  celle  de  Songari  , s’étoient  allurés  de  tou- 
tes les  petites  rivières  qui  y communiquent , & répandoient  la  terreur  dans 
toutes  les  Nations  Tartares  qui  en  habitent  les  bords.  Les  Tuguris  font  grands 
Sc  robuftes.  Ils  font  accoutumés  de  tous  tems  à femer  du  grain  8c  à bâtir  des 
maifons,  quoiqu'ils  foient  environnés  de  Tartares  qui  n’ont  pas  ces  deux 
ufages. 

La  Jurifdiûion  du  Gouverneur  de  Tlitlîkar  s’étend  fur  (96)  Mcr-ghtn-ho- 
tun  3c  fur  Sang'nalian-u!a-hotun , deux  Villes  neuves.  Mcrghen  eft  à plus  de 
quarante  lieues  de  Tlitfikar.  Elle  eft  beaucoup  mieux  peuplée  8c  n’a  qu’un 
nrnple  mur.  Le  territoire  de  ces  deux  Villes  eft  fabloneux;  mais  celui  de  Sa- 
ghalian-ula-hotun , ou  de  la  Ville  de  la  riviere  noire  , produic  de  riches 
moiflons  de  froment.  C'eft  une  plaine , qui  s’étend  le  long  de  la  belle  riviere 
de  Saghalian,  & qui  contient  plufieurs  Villages.  La  Ville  même  eft  firuée  fur 
la  rive  du  Sud.  Elle  eft  bâtie  dans  le  goût  tîe  Tfitfikar , 8c  n’eft  pas  moins 

niée,  ni  moins  pourvue  des  avantages  de  la  nature.  Cette  Ville  a dans 
'pendante  un  petit  nombre  de  Villages  Mancheous  , qui  font  fur  les 
bords  de  la  même  Riviere  , 8c  plufieurs  grandes  forêts  , où  la  chaflè  cft 
excellente  pour  les  Zibelines.  Les  Ruiliens  feroient  parvenus  à s’en  rendre 
maîtres , fi  la  Ville  de  Yak.fa , qu’ils  avoient  bâtie  plus  haut  fur  la  riviere , 
n’eut  été  démolie  par  le  Traité  de  1689.  Les  Chalîeurs  Tartares  entretien- 
nent une  bonne  garde  fur  la  frontière , 8c  des  barques  armées  fur  le  Sagha- 
lian-ula. 

Environ  treize  lis  (97)  plus  haut,  du  côté  du  Nord,  on  rencontre  les  rui- 
nes d’une  ancienne  Ville  nommée  Aykcm  , dont  on  attribue  la  fondation  aux 
premiers  Empereurs  de  la  famille  de  Tayming.  Ce  fut  dans  le  tems  que 


(94)  Ilbrand  Ides  écrit  Xixi^nr  ; Brand  , 
Suitc^. 1,  & les  Jéfuites . dans  leurs  Tables  de 
latitude  8c  de  longitude , Cbiikrr.  Ce  Gouver- 
nement a fept  cens  quarante  milles  de  long  8c 
Tonie  VI. 


(ix  cens  de  large. 

(95;.  1 (brand  Ides  les  appelle  TarjAtir. 
(98)  Ou  Merthin. 

(97)  Dix  lis  font  une  lieue. 
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par  une  étrange  vieilli  tu  de  delà  fortune,  les  Tartarcs  (_  ctidenraux  , en  tes- 
Mongols,  fuient  non-  feulement  châties  par  les  Chinois,  dont  îs  avoient  été 
long-tems  les  maïties , mais  attaqués  avec  tant  de  v.^ucui  (ufqucs  dans  leur 
Pays , qu  apics  s’être  retirés  fort  loin  , ils  fe  virent  obi.gcs  à leur  tout  de  tirer 
des  lignes,  dont  les  Millionnaires  rendent  ifmoignnge  qu’on  voit  encore  les 
traces.  Enfuite  ne  fe  trouvant  pas  capables  de  rcliller  à ia  rage  de  leurs  En- 
nemis, iis  paifercnt  le  Saghalian-ula;  & pour  les  arrêter  de  l’autre  côté  de 
cette  rivière  les  Chinois  bâtirent  Ayktm  , fous  l’Empereur  Yongto.  il  ne  pa- 
roit  pas  que  cette  Ville  ait  fubfiité  long  teins.  Les  Tartarcs,  s étant  ralliés 
vingt  ans  après,  rentrèrent  dans  leur  ancien  Pays,  Si  dérruifi.cnc  le  boule- 
vard qu’on  avoir  élevé  contr’eux.  Enfuite,  pour  exercer  leur  vengeance,  ils 
ravagèrent  ies  Provinces  Ghinoifes  au  Nord,  ils  furent  bien-tôt  écrafês  par  les 
forces  de  l’Empereur  Sucn-ti  ; mais  iis  ne  laillcrent  pas  de  confeiver  la  pof- 
fclfion  de  leurs  anciens  territoires,  par  la  faute  du  Central  Chinois , qui  ne 
fçut  pas  profiter  de  la  victoire  pour  les  chalîer  au-delà  du  Saghalian- u!a,  6c 
pour  rebâtir  Aykem.  Ce  nom  ell  également  connu  des  Chinois  Si  desTarta- 
res.  Il  fe  trouve  même  quelques  gens  à Peking  qui  le  donnent  à Saghalian- 
ula  hotun.  Ville  neuve  dont  nous  avons  déjà  parlé,  mais  qui  cft  fuuéc  dans 
un  autte  lieu. 

La  rivière  de  Saghaüan  (98)  reçoit  celle  de  San-pira  , celle  de  Kafin-pira  , 
Si  plufieurs  autres  , qui  font  renommées  pour  la  pêche  des  perles.  Cette  pê- 
che ne  demande  pas  beaucoup  d’art.  Les  Pêcheurs  fe  jettent  dans  ces  petitcs- 
riviercs , & prennent  la  première  huître  qui  fe  trouve  fous  leur  main.  On 
jfrétend  qu’il  n’y  a pas  de  perles  dans  le  Saghalian-ula  ; mais  , fui  vaut  les 
éclaircillèmens  que  les  Millionnaires  reçurent  des  Mandarins  du  Pays,  cette 
opinion  ne  vient  que  de  la  profondeur  de  l’eau , qui  ôte  aux  Pêcheurs  la 
hardi  clic  d’y  plonger.  On  pêche  aulli  des  perles  dans  plufieurs  autres  petite» 
rivières,  qui  le  jettent  dans  le  Nonniu/a  Si  dans  le  S ngari , telles  que  V A- 
rom  Si  le  Ncrtier , fur  la  route  de  Tfitfikarà  Mtrgh  n.  Mais  on  affure  qu’il, 
ne  s’en  trouve  jamais  dans  les  rivières  qui  coulent  à l’Cticft  du  Saghalian- 
ula,  vers  les  terres  des  Ruiliens.  Quoique  ces  perles  foient  fort  vantées  par 
les  Tartares,  il  y a beaucoup  d’apparence  quelles  feroient  peu  eftimées  des- 
Européens,  parce  quelles  ont  des  défauts  confidérables dans  la  forme  Si  dans- 
la  couleur.  L’Empereur  en  a plufieurs  cordons  de  cent  perles,  ou  plus,  tou- 
tes fcmblables.  Se  d’une  grolfeur  coniidérablc  ; mais  elles  font  choilies  entre  des 
milliers , parce  qu’elles  lui  appartiennent  toutes.  Les  martres  du  Pays  font 
auilî  d’un  grand  prix  parmi  les  Tartarcs,  parce  qu’elles  font  d'un  bon  ufa- 
ge  Si  quelles  fe  foutiennent  long-tems. 

Les  Tartares  Solons  , qui  vont  à la  chaflcdes  martres,  font  originairement 
Orientaux,  & fe  prétendent  defeendus  de  ceux  qui  échappèrent,  en  1 104,  à 
la  deftruétion  générale  dont  on  a rapporté  l 'Induire.  Ils  font  plus  robufics  r 
plus  adroits  Si  plus  braves  que  les  autres  Habitans  de  ces  Contrées.  Leurs 
femmes  montent  à cheval,  mènent  la  charme,  chai  font  le  Cerf&  toutes  for-v 
tes  d’animaux.  On  trouve  un  grand  nombre  de  ces  Tartarcs  à Niarghi,  Ville- 

Os)  Cette  Rivicre  porte  divers  noms  en  pcllcnr  lle-lmf-bann  , on  Riviere  du  Dragon 
dlfTérens  endroits.  Elle  (e  nomme  Or.on  vers  noir  ■,  & les  Ludions  la  nomment  Amur. 
fa  foui  ce  y enfuite  Sihiike,  Les  Chinois  l'ag- 
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allez  grande , à peu  de  didance  du  Tfitfikar  3c  de  Merghcn.  Les  Miffionnai-  x»:  t^kiu 
res  les  virent  partir  le  premier  jour  d’Gtfobre,  pour  aller  commencer  leur  ms 
chaile,  vêtus  de  camifoies  courtes  & étroites  de  peau  de  loup,  avec  un  bon-  Manciuocj. 
net  de  la  même  peau  3e  leurs  arcs  au  dos.  Ils  emmenoient  quelques  chevaux  Raeis. 
chargés  de  millet  tic  de  leurs  longues  robes  de  peau  de  renard  ou  de  tygre  ; 
qu'ils  partent  dans  les  tems  froids , fur-tout  pendant  la  nuit.  Leurs  chiens  (ont 
drcllcs  à la  châtie,  montent  fort  bien  dans  les  lieux  efearpés  , & connoilfent 
toutes  les  rufes  des  martres.  La  rigueur  de  l’rtyver  , qui  glace  les  plus 
grandes  rivières,  ni  la  férocité  des  tygres , dont  les  Chaileurs  deviennent 
louvent  la  proie , ne  peuvent  empêcher  les  Solons  de  retourner  à ce  rude 
& dangereux  exercice , parce  que  toutes  leurs  richeilês  confident  dans  le  fruit 
de  leur  châtie.  Les  plus  belles  peaux  font  refervées  pour  l'Empereur,  qui 
leur  en  donne  un  prix  fixe.  Ce  qui  relie  le  vend  fort  cher,  dans  le  Pays  mê- 
me. Elles  y font  allez  rares,  5c  les  Mandarins  ou  les  Marchands  de  lfi.fi- 
kar  les  enlèvent  immédiatement. 

Les  bornes  de  ce  Gouvernement,  à l'Oued  5c  du  côté  de  la  Tartaric  Ruf-  Bornes  Ha  Gou» 
fienne,  font  deux  rivières  d’une  grandeur  médiocre,  dont  l'une,  qui  s’ap-  * 

pelle  Ergnna  (99),  prend  la  four  ce  au  Sud,  un  peu  au  dellous  du  cinquan-  ruu.11. 
tiéme  degré  de  latitude , & joint  le  Saghalian-ula  à quatre  degrés  de  longi- 
tude Eli  de  Peking.  L’autre  nommée  sjgho-kericchi , defeend  de  moins  loin 
au  Nord  3c  tombe  aullî  dans  la  Saghalian,  un  peu  au  Nord-Oucll  de  l’cm- 
bouchure  de  l’Ergona. 

De  cette  frontière  on  compte  environ  cinquante  lieues  jufqu’à  ( 1 ) Nipchu  ou  " Nîp  ch> . pn-- 
A "ipchcou , première  Ville  des  Rullienss  prelqu’au  même  méridien  que  Peking.  k 

Elle  eft  fituée  fur  la  rive  Nord  de  Saghalian-ula;  3c  fon  nom  lué vient  de  la 
riviere  de  Nip-chu,  qui  fc  joint  à l’autre  dans  ce  lieu.  On  fçait  par  le  récit  de 
plufieurs  Voyageurs  qu  elle  ed  bâtie  dans  le  goût  de  Tfitlikar.  La  principale 
partie  de  fa  Garnifon  edeompofée  de  Sibériens  3c  de  Tartares,  qui  font  com- 
mandés par  des  Officiers  Rudiens.  En  1689  les  l’eres  Thomas  3c  Gerbillon  , 

Millionnaires  Jéfuites,  déterminèrent  fa  latitude  à cinquante-un  degrés  qua- 
rante-cinq minutes;  ce  qui  s’accorde  fort  bien  avec  les  obfervations  que  les 
Millionnaires  Géographes  firent  à Saghalian-ula-hoiun  , trenre  lieues  plus 
haut  fur  la  riviere,  dans  le  Pays  des  Tartares  l/lujfu-mudans.  Les  Domaines 
Rulliens  au-delà  de  Nip-chu,  tic  toute  la  partie  du  Saghalian-ula  qui  divers 
fa  fource , ne  furent  tracés  fur  la  Carte  que  d’après  les  récits  des  Mongols  tic 
des  autres  Tartares  de  la  frontière  ( 1 ). 

A ces  éclaircitlcmens  du  Pere  Regis  fur  la  Tartarie  orientale  8c  fur  fes  Etia»rei*irn>* 
Habitans,  nous  joindrons  ceux  dont  on  ed  redevable’  au  Pere  Gerbillon.  i„„  fùi  n t.-ihi- 

Le  Pays  des  Mancheous,  fuivant  ce  Millionnaire,  ed  litué  au  Nord  de  r.t otiu.uk. 
Lyau-rong  , Province  la  plus  orientale  de  la  Chine.  Il  s’étend  depuis  qua- 
rante-un  jufqu’à  cinquanre-trois  degrés  de  latitude  du  Nord  ; 5c  depuis  en- 
viron cent  quatre  degrés  de  longitude  ( 5 ) jufqu’a  l’Occan^prienral , qui  le 
borne  de  ce  côtc-là.  Il  ed  bordé  au  Nord  par  la  grande  riviere  que  les  Man- 

(j>)  D’autres  écrivent  Argon.  ( »)  Du  HaUe.p.  14S.  & fuiv. 

( I ) Ou  le  Si-pù-cliron , que  les  StulTîcns  ( 1 ) Ce  devrait  cire  plutôt  cent  quatorze 
nomment  Kenhinjloy  , de  la  Riviere  tierchin,  en  comptant  de  Paris , ou  cent  trente- quatre 
fui  laquelle  elle  cil  litucc.  en  comptant  de  Icuo. 
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cheous  nomment  Sag!uUian-uta , les  Chinois  Hc-tong-lyang  , Si  les  R u(ÏÏers 
Yamur  ou  A mur.  Au  Sud,  il  touche  au  Lyau-tong  & à la  Corée;  & du  côte 
de  l’Oueft,  au  Pays  des  Tartarcs  Mongols. 

Son  étendue  eft  fort  vafte  de  l’Eft  à l'Oueft , mais  il  eft  mal  peuplé  ; fur- 
tout  depuis  que  les  Empereurs  de  la  Chine  ont  attiré  à Peking  ia  pius  gran- 
de partie  de  fes  Habitans.  Il  s’y  trouve  néanmoins  des  Villes  murées  & 
quantité  de  villages  ou  de  hameaux , dont  les  Habitans  s'emploient  à l’agri- 
culture. Les  principales  Villes  font  Via , Aykcm  Si  Ninguta  , Places  de  Gar- 
nifon,  qui  ont  leurs  Gouverneurs  & d’autres  Officiers  civils  Si  militaires. 
C’eft  dans  ce  Pays  que  les  Chinois  bannillènt  leurs  Criminels , pour  le  repeu- 
pler. L’ait  y eft  très-rude , & les  terres  autli  montagneufes  Si  aulli  couvertes  de 
bois  que  la  Nouvelle  France  en  Amérique.  Les  Habitans  fe  logent  dans  des 
hutes , fur  le  bord  des  rivières , & fublîitent  de  la  challe  Si  de  la  pèche , fur- 
tout  ceux  qui  tirent  le  plus  vers  l’Orient , Si  qui  ont  quelque  chofe  de 
barbare. 

Le  Pays  eft  divifé  en  Ptovinces , donc  la  plus  occidentale  eft  celle  de  So- 
lon. Les  Mofcovites  la  nomment  Dawra  ; mais  c’eft  plutôt  le  nom  d’un  Peu- 
ple que  celui  d’un  Pays.  11  commence  à la  jonction  de  l’Ergone  fie  du  Sagha- 
llan-ula  , fut  le  dernier  dcfquctscllc  s’étend  plus  de  cent  cinquante  lieues  vers 
Ninguta.  Le  Gouverneur  apprit  à Gerbillon  qu’on  ne  compte  pas  plus  de  dix 
miile  familles  dans  cette  Province.  Les  Habitans  font  grands  Challèurs,  ha- 
biles Archers , & payent  leur  tribut  en  peaux  de  martres.  Chaque  famille  en 
fournit  deux , trois , ou  plus , chaque  année , fuivant  le  nombre  de  ceux  qui 
la  compofent.  • 

Le  Pays  n’a  qu’une  Ville,  nommée  Afcrghtn  ou  Merghin,  bâtie  par  l’Em- 
pereur de  la  Chine,  qui  y entretient  garnilon.  Tout  le  refte  n’offre  que  des 
butes.  A la  vérité  les  Kulliensy  avoient  autrefois  une  Fortcrelfe,  qu’ils  nom- 
moient  Albafia  , &qui  portoit  le  nom  de  Yak  fa  parmi  les  Tartares,  de  ce- 
lui d’une  petite  riviere  fur  laquelle  clic  étoit  lîtuee , Si  qui  fe  jette  dans  le 
Saghalian-ula.  Mais  cette  ForterelTè  étant  devenue  l’occafîon  d’une  guerre 
entre  la  Chine  & la  Rullîc , parce  que  la  Garnifon  troubloit  quelquefois  la 
charte  des  Solons,  fut  démolie  par  le  Ttaité  de  Nip-chu  , Si  le  territoire  cédé 
aux  Chinois. 

Depuis  Yakfa  jufqu’à  l’embouchure  du  Saghalian-ula,  dans  la  mer  orienta- 
le , on  compte  pleinement  quatre  cens  lieues  ; du  moins  le  Viceroi , qui  avoir 
fait  ce  voyage  dans  une  Barque , par  ordre  de  la  Cour , en  aflitra-r-il  l’Empereur, 
De  Yakfa  à Ninguta  la  diftance  eft  de  cent  cinquante  lieues.  Plus  loin,  on 
rencontre  une  Nation  qui  n'emploie  que  des  chiens  pour  traîner  fes  voitures , 
Si  que  les  Manchcous,  fes  voifins,  nomment  Meneurs  de  chiens  (4).  Ce 
peuple  occupe  environ  deux  cens  lieues  au  long  de  la  rivière,  mais  il  n’en 
eft  pas  plus  nombreux.  On  ne  lui  connoît  qu’un  petit  nombre  de  hameaux, 
fitués  à la  chùtotde  quelque  petite  rivière  dans  le  Saghalian-ula. 

En  continuant  de  fuivre  le  même  fleuve  jufqu’à  la  mer , on  trouve  une  au- 
tre Nation , nommée  Fiatiu  ou  Flatta  ( 5 ) dont  le  langage  n’a  pas  de  relfem- 

(4)  Parleur  fîruation-,  ces  Peuples  doivent  langue  des  Kcchins.  Peut-être  n’eftce>]«e  le  • 
être  les  Tartares  Kecbint.  nom  U une  des  Jeux  Nations  , qu’on  donne, 

( ; ) On  a vu  ci-dcllus  que  Fiait » eft  la  par  cctrc  railôn  à fa  langue. 
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tslance  avec  celui  de  la  Nation  voifinc  , comme  l’un  & l’autre  différé  de  celui 
des  Mancheous.  Suivant  la  defcription  qu’on  tait  des  Fiattas  , ils  rellcmblenr 
beaucoup  aux  Iroquois  de  l’ Amérique.  Ils  vivent  de  leur  pêche , & ne  font 
vêtus  que  de  peaux  des  poiffons , ce  qui  les  a fait  nommer  Lyu-pis  (6  ) par  les 
Chinois.  Ils  n’entendent  pas  l’agriculture.  Leurs  habitations  font  des  hutes, 
dans  lefquelles  ils  vivent  (ans  Roi , ou  fans  Souverain , quoiqu'ils  reconnoillênt 
un  Chef,  auquel  ils  obéillènt,  à-peu-près  comme  les  Sauvages  du  Canada. 
Ils  ont  des  Canots,  compofés  d’écorce  d’arbre  ou  de  troncs  crcufés.  Ceux  qui 
habitent  la  Côte  maritime  font  fouvent  vilîcés  par  des  Barques  qui  viennent 
de  quelques  Ides  à l’embouchure  de  la  Riviete.  On  ne  donne  pas,  dans  cet 
endroit , plus  de  trois  lieues  de  large  au  Saghalian-ula  j mais  il  eft  fort  profond 
dans  toutes  fes  parties,  éc  navigable,  lorlqu’il  n’cft  pas  glacé,  jufqu’à  Nip- 
chu  , c’eft-à-dire  l’efpace  de  cinq  cens  lieues. 

Gerbillon  apprit  du  Viccroi  qu’à  l’Eft  de  cette  tivierc  tout  le  Pays  que  les 
Tartarcs  appellent  Songari,  Arles  Rulliens  Singola  , n’eft  qu’un  vafte  défert , 
rempli  de  montagnes  Sc  de  torêcs  ( 7 ) , mais  que  les  bords  du  Songari  font  ha- 
bités néanmoins  par  des  Mancheous,  auxquels  les  Rulliens  donnent  le  nom  de 
Duchari  ( 8 ).  En  Hyvcr  ces  Peuples  vont  à la  challe  des  martres  dans  leurs 
grandes  forêts , & reviennent  palier  l’Eté  aux  environs  de  Ninguta. 

Au  Nord  du  Saghalian-ula,  environ  cent  lieues  au  delfous  de  Yak-fa,  cou- 
le une  rivière  que  les  Mancheous  nomment  Chi-kiri , & les  Rulliens  Zia.  On 
raconte  qu’il  faut  deux  mois  pour  remonter  à fafourcc,  mais  qu’on  n’emploie 
pas  plus  de  quinze  jours  pour  revenir.  Elle  fort  d’une  chaîne  de  montagnes , 
qui  fert  de  limites  entre  les  deux  Empires , & fon  cours  eft  fort  rapide  vers  le 
Sud.  Les  Mancheous  donnent  aux  t labitans  de  fes  bords  le  nom  d 'Orochons  , 
tiré  d’un  animal  qui  fe  nomme  Oron , Sc  qui  eft  une  forte  de  petit  daim, 
dont  les  Orochons  fe  fervent  pout  leurs  traîneaux.  L’Auteur  en  vit  un  dans  le 
parc  de  l’Empereur.  Il  y vit  aulli  des  élans  , qui  font  fort  communs  dans  ce 
Pays  & dans  celui  des  Solons.  Les  belles  peaux  de  martres,  celles  d’Ermine 
grife  Sc  de  renard  noir , fe  trouvent  dans  le  Pays  des  Chi-kiris.  Les  Rulliens 
ne  manquoient  pas  de  ces  belles  peaux  lorfqu'ils  étoient  en  pollcflion  de 
Yakfi. 

A l’égard  des  Mancheous  mêmes  , qui  font  comme  Seigneurs  de  toutes  les 
autres  Nations  de  la  Tarrarie  orientale,  Sc  dont  le  Chef  eft  l’Empereur  de  la 
Chine,  les  Rulliens  leur  donnent  le  nom  de  Bogdoys  (9).  Ils  peuvent  palier 
pour  Payons,  quoiqu’ils  n’aycntpasdc  Temples,  ni  d’idoles,  ni  de  culte  ré- 
gulier , Sc  que  dans  leur  langage  ils  n’adreffent  de  factiûces  qu’à  l'Empereur  du 
Ciel  • 10).  Ils  rendent  à leurs  ancêtres  une  vénération  mêlée  de  pratiques  fu- 
perftitieufes.  Depuis  qu’ils  font  entrés  à la  Chine  , quelques-uns  ont  embrallè 
les  feétes  idolâtres;  mais  la  plupart  demeurent  fort  attachés  à leur  ancienne 


( 6 ) Ce  mot  lignifie  Peau  Je  poiffon. 

(7  ) Les  Millionnaires  qui  pénétrèrent  dans 
ce  Pays  St  qui  en  ont  fait  la  Carte,  drfentque 
les  Tartates  Yupis  Sc  les  Tartarcs  Kcchins  ha- 
bitent également  à l'Elt  du  Songari  ; mais  que 
les  derniers  occupent  les  bords  du  Suçh aUan. 
« la  jufqua  fon  embouchure. 


f8)  Avrildir(p.  14X.  ) : »•  Cette  Province 
»•  de  Btgdoi  cil  nommée  pat  les  Rulliens  , 
» Diurbari  ; Si  pat  les  Mongols  , Otursbi. 

f 9 ï Ils  appellent  l'Empereur , Bogdoy.ban  , 
Si  Amidon  Bo^Joy.han. 

(to)  Leur  religion  cilla  meme  à peu  près 
que  celle  qui  eft  établie  à la  Chine.  - 
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Rciigion  , qu’ils  rcfpcCtent  comme  le  fondement  de  leur  Empire  & comme  la 

fourcc  de  leur  prolpcntc  ( 1 1). 

Suivant  Uentmk,  les  Tattares  orientaux  ou  Mancheous , qu’il  appelle  Mon- 
gols de  l'clt,  exercent  ptefque  tous  l’agriculture,  & rclfemblent  parfaitement 
a ceux  de  l’Ouelt , excepte  qu’ils  l’ont  p.us  civilités  & plus  blancs,  fur-tout  les 
femmes,  entre  lel’quelles  il  s’en  trouve  un  grand  nombre  qui  pourroient  palîer 
pour  beUes  dans  tous  les  Pays  du  monde.  La  plupart  ont  des  habitations  fixes, 
c’ell-à-dnc  des  Villes  Ce  des  Villages.  Leur  religion,  ajoute  le  meme  Auteur, 
n’elt  ni  celle  de  Fo , ni  celle  des  C hinois.  Le  peu  qu’ils  en  ont  elt  un  mélange 
de  l’un  üc  de  l’autre,  réduit  à quc.qi.es ceremonies  nocturnes,  qui  favorifenc 
plus , dit  Benrir.k , la  lbrcellcrie  que  ia  religion  ( 1 r).  Leur  langage  n'elt  aullï 
qu’un  mélange  de  Chinois  & d’ancien  Mogol,  qui  n’a  prcfquc  aucun  rapport 
avec  celui  des  Mogîrts  occidentaux  ( t j). 

Remarques  fur  le  langage  des  Tartans  Mancheous. 

S O u s le  Gouvernement  Tartarc  qui  fublïlte  aujourd'hui , l'ufage  de  la  lan- 
gue Mancheou  elt  aullï  commun  à la  Cour  que  celui  de  la  langue  Chinoifc, 
Tous  les  actes  publics  du  Confeil  Impérial  ou  des  Cours  fuprèmes  de  Juitice 
font  écrits  dans  les  deux  langues.  Cependant  le  Mancheou  commence  à décli- 
ner, & fe  perdroir  apparemment  lî  les  Tartarcs  n’employoicnt  toutes  fortes 
de  précautions  pour  le  conferver.  Ils  commencèrent,  l’ous  le  régné  de  Chun- 
chi , à traduire  IcsClalTïqucs  Chinois  & à compiler  les  Dictionnaires  en  ordre 
alphabétique  ; mais  s’étant  fervis  des  caraétcrcs  Chinois , dont  les  fons  &z  meme 
le  fens  ne  peuvent  être  exprimés  par  la  langue  1 artarc  , cet  ouvrage  eur  peu 
d’utilité.  L’Empereur  Kang-hi , au  commencement  de  (on  régné , créa  dans 
la  Capitale  un  office  des  meilleurs  Grammairiens  des  deux  Nations  , dont  les 
uns  dévoient  traduire  les  Hiltoircs  & les  Clafliques  q^i  n’avoient  pas  été  finis , 
tandis  que  les  autres  s’atrachcroient  aux  Orateurs , & compoferoicnt  fur-tout  un 
dictionnaire  dans  les  deux  langues.  Cette  commilfion  fut  exécutée  avec  une  di- 
ligence furprenanre.  Lorfqu’il  nailloir  quelque  doute  aux  Traducteurs,  ils  dé- 
voient confultcr  les  Anciens  des  huit  Bannières  Tartarcs.  S’ils  n’étoient  pas  fa- 
tisfaits  de  laréponfe,  ils  s’adrcllôient  à ceux  qui  étoient  nouvellement  arri- 
vés du  fond  de  la  Tartane.  On  propofa  des  récompenfcs  pour  ceux  qui  foumi- 
roient  des  mots  au  dictionnaire.  Après  en  avoir  recueilli  un  fi  grand  nombre  , 
qu’il  n’en  devoit  pas  relier  beaucoup  pour  un  fupplément , on  prit  foin  de  les 
ranger  en  différentes  dafTes. 

Le  première  regarde  lesCicux;  la  fécondé,  le  rems;  & la  troifiéme , l’Em- 
pereur. Enfuite  les  autres  appartiennent  au  Gouvernement  des  Mandarins,  aux 
cérémonies,  aux  coutumes,  à la  mufique,  aux  livres,  à la  guerre,  à la  charte, 
à l’homme , à la  terre , à la  foie  , aux  étoffes  , aux  habits , aux  inftrumens , 
au  travail,  aux  ouvriers,  aux  écorces,  au  boire  & au  manger,  aux  grains, 
aux  herbes , aux  oifeaux , aux  animaux  farouches  & privés , aux  portions , aux 
infectes,  Scc.  Les  clartés  font  divifées  en  chapitres  & en  articles.  Chaque  mot» 

(il'  Du  Halée,  Vol.  II.  (h)  Hiftoire  des  Turcs  4c  des  Mongols , 

{ 1 1)  Cet  Auteur  paioît  ici  mal  informé.  Vol.  II.  p.  joj.  Se  tuiv. 


tized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Lir.  III.  j<r7 

écrit  en  grands  caractères , a fous  lui , en  petites  lettres , fa  définition  , fon  ex-  Langag* 

piication  Se  fes  ufages.  Les  explications  font  nettes  , élégantes  Se  dans  un  ftile  ms 
ailé.  Elles  peuvent  lervir  de  modèles  pour  bien  écrire.  Mais  comme  ce  fameux  Mancheous. 
livre  elt  en  langue  & en  caraâeres  Tartarcs,  fon  utilité  fe  borne  à ceux  qui , 
fachant  déjà  la  langue  , cherchent  à s’y  perléctionner , ou  veulent  l’enrichir  par 
des  traductions. 

Ce  que  cette  langue  a de  plus  fingulier,  comparée  à la  langue  Françoifc,  simulant*  J» 
c’elt  que  le  verbe  différé  au!li  fouvent  que  le  lubltantif  qu'il  gouverne.  Par  <t>tansm’ 1 ’“u 
exemple , le  verbe  faire  change  autant  de  fois  que  le  lubltantif  qui  le  fuir.  On 
dit  en  François , faire  un  vers  , faire  une  peinture  , faire  une  Jlatue  , c’eil  une 
exprelîion  commode  que  les  Tai  tares  ne  peuvent  fupporter.  Ils  pardonnent  la 
répétition  d’un  même  verbe  dans  le  difeours  familier;  mais,  dans  un  Auteur, 

& dans  leurs  écrits  memes  les  plus  (impies,  ils  la  trouvenr  inexcufable.  Cel- 
le d’un  même  mot  dans  l’efpace  de  deux  lignes  n’ell  pas  plus  pardonnec.  Elle 
forme  une  monotonie  qui  choque  les  oreilles.  Ils  fe  mettent  a rire  lor(qu’un 
Millionnaire  lifant  nos  livres,  ils  entendent  revenir  fouvent  que  , qu'ils  , 
qu’eux  , Sec.  En  vain  leur  dit-on  que  c’elt  le  genie  de  la  langue  Françoife. 

Ils  peuvent  à la  vérité  fe  palier  de  ce  fecours  dans  la  leur , car  le  fcul  ordre  de 
leurs  mots  produit  le  même  effet  pour  les  faire  entendre , fans  équivoque  & fans 
obfcurité.  Aulli  né  connoilfenc-ils  pas  les  pointes  infipides  qui  ne  roulent  que 
for  des  jeux  de  mots. 

Un  autre  fingularité  de  leur  langue  , c’eft  fon  abondance  , qui  leur  donne  R'c,lc(r' ,!t  i* 
le  moyen  d’exprimer  clairement  St  d’une  maniéré  précité  ce  qui  demande-  anîuc  *"lre' 
roic  autrement  beaucoup  d'étendue.  Par  exemple , qUoiqu’entre  tous  les  ani-  Combien  ,ie 
maux  domeltiques  le  chien  l#it  celui  qui  lournille  le  moins  de  mots  dans  la  ma^cbaiw'* 
langue  Tartare,  elle  en  a plufieurs , outre  ceux  de  chien,  de  marin,  de  lé- 
vrier , d’épagneul  &c , pour  exprimer  l’âge,  le  poil  Se  las  bonnes  ou  lesmau- 
vaités  qualités  d'un  chien.  Veut-on  dire  qu’un  chien  a le  poil  des  oreilles  Sc 
de  la  queue  fort  long  & fort  épais  î c’elt  allez  du  mot  Tayha.  A-t-il  le  mufeau 
long,  la  queue  de  même,  les  oreilles  grandes  Sc  les  lèvres  pendantes  t Yalo 
exprime  toutes  ccs  qualités.  S’il  s’accouple  avec  une  chienne  ordinaire,  les 
petits  qui  en  viennent  fe  nomment  Pefaris.  Un  chien  oit  une  chienne  qui  a 
deux  boucles  jaunes  au-delTiis  des  paupières,  s’appelle  Turbe.  S’il  cft  marque- 
té comme  le  léopard,  on  le  nomme  Kuri.  S’il  a le  mufeau  tacheté  St  le  relie 
du  corps  d’une  meme  couleur , on  l’appelle  P alto.  S’il  a le  col  entièrement 
blanc , c’elt  un  Chu-ku.  S’il  a fur  la  tête  quelques  poils  qui  tombent  par  der- 
rière , c’elt  un  K.i!ia.  Si  fa  prunelle  elt  moitié  blanche  Se  moitié  bleue , c'elt 
un  Chi  ke'i.  S'il  elt  bas , s’il  a les  jambes  courtes  Sc  trapues , Sc  le  col  long , 
c’eft  un  Kjp  iri.  Le  nom  commun  d'un  chien  elt  Ind.igon  , Sc  celui  d’une  chien- 
ne Nieghen.  Les  petits  à fept  mois  s’appellent  Mi.tchu.  Depuis  fopt  jnfqu'i  on- 
ze , iis  fe  nomment  Nukere.  A feize  mois  ils  prennent  le  nom  général  d ’lnja- 
gon.  Il  en  elt  de  même  de  leurs  qualités,  bonnes  Sc  mauvaifes.  Un  mot  en  ex- 
prime deux  ou  trois  enfemble. 

Les  details  feroient  infinis  fur  lesautres  animaux.  Pour  le  cheval,  parexem- 
pic,  cet  animal  favori  desTartares,  les  noms  ont  été  vingt  fois  plus  multi-  cu»ai,l'1,'0UI 
pliés  que  pour  le  chien.  Il  y en  a non-feulement  pour  fes  différentes  couleurs , 
pour  Ion  âge  Se  pour  toutes  fes  qualités , mais  encore  pour  fes  divers  mouve- 
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Langage  mens  (14).  On  ne  déciderait  pas  aifémenc  fi  cette  étrange  abondance  cftun. 
t'ts  ornement  ou  un  embarras  dans  une  langue.  Mais  d’où  les  Tartarcs  ont-ils  pû 

Mancheovs.  clrcr  ccttc  multitude  furprcnante  de  noms  & de  termes  pour  exprimer  leurs 
idées  ? Ce  n’eft  pas  de  leurs  voifins.  A l’Oueft  ils  ont  les  Tartares  Mongols, 
mais  à peine  fe  trouve-t-il  huit  mots  qui  fe  relTemblent  dans  les  deux  langues  ; 
encore  l’origine  en  cft-elle  incertaine.  Al’Eft,  jufqu’à  la  mer , ils  ont  quelques 
petites  Nations  fauvages,  dont  ils  n’entendent  point  le  langage,  non  plus  que 
celui  de  leurs  voifins  au  Nord.  Du  côté  du  Sud , ce  font  les  Coréfiens  j mais 
le  langage  & les  caractères  de  la  Corée  étant  Chinois  n’ont  aucun  reflcmblan- 
ce  avec  ceux  de  la  Tartane. 


Q j *iirc  manie* 
fis  dVcTÎre  tief 
M iiiihcisu*. 

JP/cuiicre. 


Ccconde. 


Trwiücmc. 


^>Lj:xiciae. 


Les  Tartares  Mancheous  ont  quatre  manières  d’écrire,  quoiqu’ils  n’ayent 
qu’une  forte  de  caractères  (15!.  La  première , qui  fert  à graver  des  inferiptions 
fur  la  pierre  ou  fur  le  bois,  demande  un  jour  entier  pour  en  écrire  foigneufe* 
ment  vingt  ou  vingt-cinq  lignes , fur-tout  lorfqu’ciles  doivent  être  vues  de 
l’Empereur.  Si  les  traits  du  pinceau  font  d’une  main  péfante  , qui  les  rend 
trop  larges  Sc  trop  pleins  , s’il  leur  manque  de  la  netteté,  fi  les  mots  font 
prelles  ou  inégaux,  l’ouvrage  doit  être  recommencé.  On  n’y  fouffre  point  de 
renvois , ni  d’additions  marginales.  Ce  feroit  manquer  de  refpeét  pour  le  Sou- 
verain. Les  Infpcétcurs  de  l’ouvrage  rejettent  toutes  les  feuilles  où  l’on  apper- 
çoit  la  moindre  faute.  ' 

La  fécondé  méchode  eft  fort  jolie , Sc  peu  différente  de  la  première , quoi- 
qu’elle foit  beaucoup  plus  aiféc.  Elle  n’oblige  pas  de  marquer  d’un  double 
trait  les  finales  de  chaque  mot , ni  de  retoucher  ce  qui  eft  une  fois  écrit , quand 
le  trait  feroit  trop  épais  ou  trop  mince. 

La  troifiéme  manière  eft  plus  différente  de  Jp  fécondé  que  celle-ci  ne  l’cft 
de  la  première.  C’eft  l’écriture  courante.  Elle  eft  fi  prompte  que  les  deux  côtés 
de  la  page  font  bien-tôt  remplis.  Comme  les  pinceaux  du  Pays  prennent  beau- 
coup mieux  l’encre  que  nos  plumes,  on  peref  moins  de  tems  à les  tremper.  Si 
l’on  diète  à quclqu’Ecrivain , ofi  eft  furpris  de  la  vîtelle  avec  laquelle  on  voit 
courir  le  pinceau.  Ce  caractère  eft  fort  en  ufiige  pour  les  mémoires , les  pro- 
cédures ne  la  Juftice  & les  affaires  communes.  Les  trois  méthodes  précéden- 
tes ne  font  pas  d’une  égale  finellè , mais  elles  font  également  lifiblcs. 

La  quatrième  eft  la  plus  gtolliere  , quoique  la  plus  courte  Sc  U plus  com- 
mode pour  un  Auteur  , Sc  pour  ceux  qui  ont  des  extraits  à faire  ou  quel- 
que chofeà  copier.  Il  faut  Içavoir  que  dans  l’écriture  Tartare  il  y a toujours 
un  grand  trait  qui  tombe  perpendiculairement  du  haut-au  bas  du  mot.  A gauche 
de  ce  trait,  on  en  ajoute  un  comme  en  dents  de  feie , qui  fait  les  quatre  voyel- 
les a , e , i , o , diftinguées  l’une  de  l’autre  par  des  points  à droite  de  la  per- 
pendiculaire. Un  point  oppofé  à la  dent  forme  la  voyelle  e.  Si  ce  point  eft 
omis,  c’eft  la  voyelle  a.  Un  point , à gauche  d’un  mot,  près  de  la  dent,  figni- 
fie  n , Sc  l’on  doit  lire  alors  ne.  Si  le  point  eft  oppofé  à droite , on  lit  no.  Si , 


(14.)  En  cela  le  Manchcon  refTcmblc  à l’A-  (tj)  Lcseara£lercsTartaresouMnnchcous 
ra’jc , qui  exprime  les  animaux  & les  chofcs,  font  originairement  les  lettres  d*Oij*«r  ou  VU 
fous  différentes  idées , par  ries  mots  diftèrens.  gor , qui  font  cnofage,  avec  quelques  diffé- 
CeO  ainfi  que  l’Arabe  a mille  mots  pour  ex-  rences , parmi  les  Mongols  Sc  les  Peuples  du 
primer  un  cheval , un  chameau , Sec.  cinq  cens  Tibet  Sc  du  Bengale. 
j>^ur  du  lait , une  épée  , Scc. 

à la 
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à la  droite  d’un  mot , on  trouve  un  o à la  place  d’un  point , cet  0 marque  que  Langage  " 
la  voyelle  eft  afpirée,  8c  qu’il  faut  lire  ho  , ht , comme  en  Efpagnol.  des 

On  fc  fort  ordinairement  d’dn  pinceau  ; quoiqu’on  emploie  quelquefois  au(Ti  Mancheocs. 
une  forte  de  plume  , compofée  de  Bambou , 8c  taillée  à-peu-près  comme  cel-  picr?iciliu  *** 
les  de  l’Europe.  On  commence  par  tremper  le  papier  dans  de  l’eau  d’alun , 
pour  empêcher  qu’il  ne  boive  l’encre.  Les  caractères  Tartares  font  de  telle  na- 
ture , qu’ils  ne  font  pas  moins  lifibles  de  travers , en  remontant,  que  de  l’au- 
tre côté. 

Il  n’y  a point  de  Tartare  qui  ne  préfère  fa  langue  naturelle  à toutes  les  au-  Obfcmtîon* 

o * 1 • 1 /./  1 ...  , 0 . . 1 1 t ri  * f entre  le  l'rtnce 

tres,  oc  qui  ne  la  croie  la  plus  déganté  oc  la  plus  riche  du  monde.  Le  hls  aine  totalitaire  ,ic  ta 
de  l’Empereur,  à l’age  de  trente-cinq  ans,  s'imaginoit  qu’il  croit  impollibledc  '*£ 

rendre  le  fens  de  la  langue  Tartare , 8c  plus  encore  la  majefte  de  fon  ftile , en  langues  Euro* 
aucune  des  langues  Européennes.  Il  les  traitoit  de  barbares.  La  relicurc  de  nos  Prtnn«  & 
livres  & nos  gravures  lui  plaifoient  beaucoup,  mais  il  n’avoit  que  du  dégoût 

Îiour  nos  lettres.  Il  les  trouvoit  petites  & mal  diftinguées.  Il  pretendoit  qu’el- 
es  formoient  uneefpcce  de  chaîne,  dont  les  anneaux  étoient  irrégulièrement 
entrelacés , & qu’elles  relfembloicnt  à la  trace  des  pieds  d’une  mouche  fur  une 
table  poudreufe.  Il  ne  pouvoir  fc  petfuader  que  des  caractères  de  cette  nature 
fulîent  capables  d’exprimer  un  grand  nombre  de  penfées  5c  d’aélior.s , 8c  tant 
de  chofes  mortes  ou  vivantes  ; comme  ceux  des  Chinois  5c  des  Tartares , qui 
font  clairs , diftincts  & gracieux.  Enfin , il  loutenoit  que  fa  langue  étoit  for- 
te , majeftueufe  & très  agréable  à l’oreille  ; au  lieu  que  dans  le  langage  des 
Millionnaires  il  n’entendoic  qu’un  gazouillement  continuel , fort  approchant 
du  jargon  de  Fo-kyen. 

Le  l’erc  Parennin , pour  convaincre  ce  Prince  que  les  langues  de  l’Europe 
pouvoient  exprimer  tout  ce  qui  étoit  prononcé  en  langue  Tartare,  rraduifit 
ïur  le  champ , en  latin , une  lettre  au  Pcre  Suarez  ( 1 6) , que  le  Prince  avoitdic- 
tée  dans  fa  propre  langue.  Il  lui  fit  conférer  que  les  caractères  romains  étoient 
préférables  a ceux  de  la  Tattaric,  parce  que  malgré  leur  petit  nombre  ils  ne 
laifienc  pas  d’exprimer  quantité  de  mots  Chinois  8c  Tartares  que  fa  Nation  ne 
peut  écrire  avec  fes  caractères.  Il  lui  propofa  pour  exemple  les  mots  prendre  , 
platine  , griffon  , friand , qu’il  fut  impollible  au  Prince  d’écrire  dans  fa  lan- 
gue, parce  que  le  Tartare  n’admettant  point  deux  confonnes  fans  une  voyelle 
au  milieu , il  ne  pouvoit  rendre  que  perendrt , pelatine  , geriffon  8c  friand. 

L’Auteur  lui  fit  encore  obferver  que  les  Tartares  r.e  pouvoient  commencer  au- 
cun mot  par  les  lettres  B 8c  D *8c  qu’ils  étoient  forcés  de  fubltituer  P 8c  T , 
comme  dans  Biffa  8c  Dais , qu’ils  écrivent  Pcflia  8c  Tais.  Les  Européens 
ayant  une  infinité  d’autres  fons  qui  ne  peuvent  être  exprimés  par  les  caractè- 
res Tartares,  quoiqu'un  Tartare  puilîè  les  prononcer , Parennin  conclut  que 
l’alphabet  François  avoit  beaucoup  davantage  fut  celui  de  la  Tartarie  (17). 


( 1 6)  Les  Chinois  appclloient  le  Psrc  Suarez 
Su- lin. 

(17)  L'Auteur  Anglois  n'cft  point  ici  de 
l'avis  du  Pcrc  Parennin , parce  que  les  Fran- 
çois , dir-il , n'ont  pas  le  ch  , le  kb  , len»  & 1;  * 
que  les  Manclicous  ont  dans  leur  langue  ; & 
quoiqu'ils  fubftitucnt  des  lettres  pour  expri- 
mer ces  Tons,  comme  tch  pour  ch,  ou  pour  w. 

Tome  VL 


Àgi  pour  / , il  s’imagine , ajoute- t-il , qu’ils  ne 
peuvent  parvenir  à la  vraie  prononciation  , au 
lieu  que  le  Prince  pouvoir  prononcer  les  fons 
quoiqu'il  ne  put  les  écrire.  Mais 
le  Prince  ne  pouvoic-il  pas  y fuppléer  dans 
l’écriture  pardescombinaifons  d’autres  carac- 
tères , comme  Font  les  François , & comme 
oac  fait  les  Manclieous  memes , puifquc  les 
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Il  obje&a  d'ailleurs  que  chez  les  Tartares  la  voyelle  e ell  toujours  ouverte  ; 
qu’à  l’exception  de  certains  roots,  où  elle  fe  trouve  après  u , elle  n'cft  jamais 
ce  que  nous  appelions  muette  ; & que  dans  ce  dernier  cas  elle  n’eft  diftlnguce 
par  aucune  marque.  Il  confetfa  que  le  même  defaut  fc  trouve  dans  la  largue 
Chinoifc,  & que  les  Tartares  ayant  la  lettre  r,  leur  langue  a de  l'avantage  lut 
celle  de  la  Chine  pour  exprimer  les  noms  étrangers;  mais  il  foutinf  que  la 
langue  Tartareen  elle- même  n'cft  pas  propre  pour  le  ftile  court  & laconique, 
quelle  a des  mots  trop  longs  & peu  convenables  par  confcqucnt  à la  poelie. 
11  ajouta  quelle  a peu  de  tranfitions , &:  que  celles  même  quelle  a ne  font  pas 
allez  fenfibles  ; que  les  plus  grands  sfprits  ne  peuvent  furmonter  cette  drfhail- 
tc,  & demeurent  lôuvcnt  dans  l’embarras  pour  lier  leurs  phrafes ; qu  aptès  y 
avoir  penfé  long-tcms , ils  fc  voient  fouvent  obliges  d'cffacer  ce  qu’ils  ont 
écrit,  fans  en  apporter  d’autre  rai  fou  que  le  mauvais  fon  ou  la  dureté  d'une 
exprclïion,  l’impropriété  du  tour  & le  défaut  déconnexion.  Le  Prince  ne  pur 
defavoucr  que  la  langue  ne  fut  fujette  à ces  inconvénient.  Mais  il  préter.dic 
qu’elle  ne  les  avoit  pas  dans  la  converfation , où  le  difeours  lui  paroilïôit  fort 
coulant.  Peremûn  le  pria  d'obferver  que  ceux  qui  ne  polfédoient  pas  comme 
lui  la  langue  Tartare  allongeoient  beaucoup  les  finales,  & qu’ils  ajoûroient 
fouvent  le  mot  , quoiquul  ne  lignifie  rien  ; qu'ils  s’applaudilfoicnr  beau- 
coup lorlqu’ils  n’avoier.t  répété  que  deux  ou  trois  fois  ce  mot  dans  une  conver- 
fation; que  ceux  qui  étaient  arrives  nouvellement  du  centre  de  laTartarie  en 
ufoient  aulli  fréquemment  que  les  autres  ; ce  qui  prouvoit  allez  que  les  Tar- 
tares manquoient  de  tranfitions  ; enfin  que  les  Auteurs  n’ofant  emploier  le  mot 
de  Yala  dans  les  ouvrages  de  quelque  élégance  , fur-rouc  depuis  que  l’Empe- 
reur l’avoir  condamné  en  ccftànt  de  s’en  i'crvir , ils  étoient  foït  embaralîcs  à. 
palier  d’un  fujeti  l’autre. 

Le  Prince  répondit , en  fouriant , que  le  combat  n'éroit  pas  égal , parce  qu’il 
n’avoit  jamais  été  en  Europe;  mais  que  s’il  eut  fait  ce  voyage,  il  (croit  reve- 
nu allez  bien  inftriii:  des  defauts  delà  langue  françoite  pour  confondre  les  Mif- 
fionnaires.  Peienr.in  répliqua  que  le  Prince  auroit  pu  fe  tromper  dans  cette 
efpécance,  pa  re  que  :es  François  avoient  forme  une  Academie  dans  la  feule 
vue  Je  reformer  & de  perfectionner  la  langue.  Mais  ayant  été  force  de  conve- 
nir, fur  une  autre  quefti  an  qu’on  lui  fit,  que  les  François  ont  emprunté  quan- 
tité de  termes  des  autres  Nations,  fur-tout  en  matière  d’arts  & ue  fcienccs, 
le  Prince  s’écria  que  la  viéhiire  croit  à lui  : « Pour  nous,  lui  dir-il , nous  n’a- 
«»  vons  emprunte  que  loir  peu  de  mots  des  Mongols,  & moins  encore  des 
« Chinois,  5c  nous  ies  av  ms  naturalifés  par  des  terminaifons.  Vous  laites 
~ gloire  apparemment  de  vous  être  enrkliis  des  dépouilles  de  vos  voifins.  Ea 


lettres  i'Oifgr  oti  Vi?ar  dont  ifs  fc  fervent 
n’ctni-iu  qu'au  nombre  de  quatorze  dans  l'ori- 
gine ï ( Voyez  i'Hi  toi'c  dcsTurcs  Srdcs  Ma- 
gels , d 1 s l.i  Préface <lu  Tradnéicur  Angfois, 
p.  it.  ) Comme  on  lit  ici  que  les  Manchcnns 
ont  plus  le  caiaArrcs  que  les  François  , peut- 
être  en  onr-iîs  autant  que  les  Peuples  Ju  Tib.  t, 
qui  le  fervent  des  mêmes  earaéfcrcs  avec  quel* 
rues  drilcrences  , Ac  qui  ont  trente  coalones 


év  quatre  voyelles.  ( Voyez  d.7r  rruditorto s* 
T.  XI  I I.  $<  r : 711  p.  415.)  Ainfï , ajoute 
l'Auteur  Auqlois.  la  langue  Mancheou  fem- 
b'e  rréfeznHe  i cet  égard  .au  François,  dont 
l'alplubet  cil  un  des  moins  propres  de  l'Kuiope 
a .'ctpicilion  des  fons  Orientaux.  IVt  ci- 
ded  us  ce  qu'on  en  a déjà  dit , Je  l'Hiiloiic  gé- 
nérale des  Turcs  , Arc.  p.  17. 
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•«  vérité , vous  avez  bonne  grâce  après  cela  de  reprocher  des  bagatelles  1 la  lan- 
•*  gue  Tartare.  des 

Cependant  les  réponfes  du  Pere  Percnnin  fatisfirent  aflez  le  Prince  hérédi-  Manch  ors. 
taire  de  la  Chine  pour  lui  faire  prendre  une  meilleure  opinion  des  langues  de  re„^Ym>Tu 
l’Europe.  Il  promit  meme  de  leur  donner  le  premier  rang  dans  fon  cil  mie  PiincrSt  de  f»- 
après  la  tienne.  A la  vérité,  il  panchoit  à donner  la  fécondé  place  au  Chinois;  tcnim'‘ 
mais  le  Millionnaire  protella  fortement  contre  cette  idée , en  alléguant  la 
multitude  d équivoques  dont  cette  langue  cil  remplie. 

§•  Il- 

Voyage  dans  la  Tartarie  Orientale  en  iGSz  , par  le  Pere  

Ferdinand  Vlrbiest , Jéfuite. 


VtRBlIST. 

1681. 

lixtimluüioo* 


P<fpart  Je  l’Au- 
teur. 


ON  doit  veconnoître  un  nom , déjà  célébré  dans  ce  recueil.  Ce  fut  à la  fui- 
te de  Kang-lù,  dernier  Empereur  de  la  Chine,  que  le  Pere  Verbiell en- 
treprit le  voyage  de  la  Tartarie.  Il  étoit  alors  Prélidcnt  du  Tribunal  des  ma- 
thématiques de  Peking.  Peu  d’années  après , il  lit  palier  en  Europe  ie  Journal 
de  fon  entreprife , & celui  d'un  autre  voyage  qu’il  ht  l’année  fuivante  dans  la 
Tartarie  orientale.  Les  Auteurs  Anglois  jugent  que  les  deux  lettres  où  ces  Jour- 
naux font  contenus  furent  écrites  en  latin , d'où  étant  palfées  d’abord  en  fran- 
çois  elles  furent  bientôt  traduites  en  anglois  & publiées  à Londres  en  16S7, 
avec  une  relation  de  la  Floride  par  Solo.  Le  Pere  du  Halde  les  a placées  dans 
fadefeription  de  la  Chine  5c  de  la  Tartarie.  L’ouvrage  eft  coure,  mais  cu- 
rieux. C’ell  la  feule  réiation  connue  d’nn  voyage  au  centre  de  la  Tartarie  orien- 
tale. Ilbrand  Ides,  & ceux  qui  ont  fait  le  voyage  de  la  Ru  (fie  à la  Chine  par 
Ja  même  route , n’ont  traverfé  que  certaines  parties  de  la  Tartarie  occidentale. 

L’Empereur  femit  en  marche  le  t j de  Mars  1CS1 , après  avoir  appaifé  une 
révolte  par  le  fupplicc  de  trois  Rois.  Un  des  trois  Rebelles  fut  étranglé  dans 
une  Province  qu’il  avoit  eonquife.  Un  autre,  ayant  été  conduit  à Peking  avec  Rcro*  s,f,’E,n* 
les  principaux  Partilans , lut  coupe  en  pièces , dans  une  Place  ouverte  , per  (>•.„  , , Ur  :da 

divers  Mandarins , dont  il  avoit  fait  mourir  les  païens  avec  beaucoup  de  bar-  vuïJs<:- 
barie.  Le  troifiéme,  qui  avoit  fervi  de  chef  aux  deux  autres,  fc  tua  lui-mê- 
me; 5c  telle  fut  la  fin  d’une  guerre  de  fepç  ans.  Le  Monarque  Chinois  prit 
avec  lui , dans  le  voyage  , fon  fils  aîné , qui  n'étoit  âgé  que  de  dix  ans , 5e 
k fit  accompagner  des  trois  premières  Reines.  Son  cortège  croit  compofc  des 
principaux  Régulés , des  Grands  de  la  Cour  & des  premiers  Mandarins  de 
tous  les  Ordres.  L’équipage  étoit  fi  nombreux , qu’on  y comptoir  plus  de  fept 
mille  perfomies. 

Sa  Majellé  délira  que  Vcrbieft  fut  du  voyage  , 5c  fins  celle  prè-s  de  fa  perfon- 
ne,  pour  obferveren  fa  préfence  la  difpolition  des  Cietix  , l’élévation  du  Pô- 
le, les  hauteurs  des  montagnes  5c  lesdiftances  des  places.  Elle  le  chargea  aulli 
de  lui  expliquer  les  meteores , 5c  d'autres  matières  de  Phyfique  5c  de  Mathéma- 
tique. Dans  cette  véc  elle  donna  des  ordres  pour  faire  porter  fur  des  chevaux  les 
inftrumens  nccelTaires  à ccs  opérations.  Elle  recommanda  le  Millionnaire  au 
Prince  fon  onde  , qui  étant  aulli  fon  be.iu-pcrc  5c  la  fécondé  perforine  de  l’E- 
tat , portoit  un  nom  qui  fignifioit  ajfocii  à l'Empire,  Ce  Prince  reçut  la  cora- 

Cccc  »j 
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million  de  fournir  routes  fortes  de  commodités  au  Pere  Verbieft.  Il  le  logea 
dans  fa  propre  tente  & le  ht  manger  à fa  table.  D’un  autre  côté  l’Empereur  lui 
fit  donner  dix  chevaux  de  fa  propre  écurie , pour  en  changer  dans  le  voyage.  Il 
y en  avoir  un  que  Sa  Majeflé  avoit  monté  elle-même  ; ce  qui  pâlie  à la  Chine 
pour  une  marque  de  la  plus  haute  dillinélion. 

La  route  étoit  au  Nord-Ell.  De  Pcking  à Lyau-tong , où  l’on  compte  envi- 
ron trois  cens  milles,  elle  cil  allez  unie.  Les  quatre  cens  milles  qu’on  faitdans. 
cette  Province  font  plus  inégaux , à caufe  des  montagnes.  Au-delà  de  Lyaud 
long,  il  en  relie  quatre  cens  beaucoup  plus  difficiles , par  des  montagnes  fort 
efearpées,  des  vallées  très-profondes , & quelquefois  par  des  plaines  défertes , 
où  l’on  marche  deux  ou  trois  jours  fans  rencontrer  la  moindre  chofe.  Les  mon- 
tagnes, à l’Ell,  font  couvertes  de  gros  chênes  & de  forêts  qui  n’ont  point  été 
coupées  depuis  plulieurs  ficelés. 

Tout  le  Pays , au-delà  de  Lyau-tong,  eft  un  véritable  défert.  On  n’y  voit 
autour  de  foi  que  des  montagnes  & des  vallées  fans  habitans , qui  fervent  de 
retraite  aux  ours , aux  tygres  & à d'autres  bêtes  féroces.  A peine  y trouve-t-on 
quelques  miférables  hutes  fur  les  bords  des  rivières  & des  torrens.  Dans  Lyau- 
tong  même , les  Villes  & les  Bourgs , quoiqu’en  alTez  grand  nombre , n’offrent 
que  des  ruines  & des  tas  de  pierres  au  milieu  des  ronces.  Si  l’on  a bâti  depuis 
peu  quelques  maifons  dans  l'enceinte  de  ces  Villes  , les  unes  font  de  terre, 
les  autres  du  débris  des  anciens  édifices , mais  la  plupart  couvertes  de  chaume 
& fans  ordre.  Il  ne  relie  pas  la  moindre  trace  de  quantité  de  bourgs  & de  villa- 
ges , dont  la  Province  étoit  remplie  avant  les  guerres.  Le  petit  Prince  Tarta- 
re,  qui  commençâtes  hollilités  avec  fort  peu  de  troupes,  s étoit  fait  une  régie 
de  prendre  les  Habitans  de  toutes  ces  Places  pour  recruter  fon  armée.  Enfuite 
il  détruifoit  les  édifices , pour  ôter  à fes  foldats  i’efpérance  de  retourner  dans 
leur  patrie. 

Dans  l’cfpace  de  trois  mois,  la  Caravanne  Impériale  fit  trois  ou  quatre  cens 
lieues  au  Nord-Ell.  Elle  n’employa  pas  moins  de  tems  à fon  re.our.  Son  pre- 
mier féjourfut  à Chankay  ( i il  ) , Fort  fitué  entre  la  mer  du  Sud  & les  monta- 
gnes du  Nord.  Là  commence  la  fameufe  muraille  de  la  Chine  , qui  féparc  la 
Province  de  Pe-che-li  de  celle  de  Lyau-tong.  En  entrant  dans  cette  dernière 
Province  , on  quitta  la  grande  route  pour  prendre  celle  des  montagnes,  qui. 
s'étendent  fans  interruption  au  Nord-Eft , & l’on  y emploia  d’abord  quelques 
jours  à la  chalTë.  • 

Verbiell  nous  donne  une  idée  de  cet  exercice.  L’Empereur,  ayant  choifi 
trois  mille  hommes  de  fa  garde , armés  d’arcs  & de  flèches , les  dillribua  de 
tous  côtés  autour  des  montagnes , qui  forment  dans  ce  lieu  un  cercle  d'envi- 
ron trois  milles  de  diamètre.  Cette  ligne , venant  à fe  rell'errer  pas  à pas , fans 
rompre  l’ordre , réduit  le  grand  cercle  à un  diamètre  d’environ  trois  cens  pas  , 
dans  lequel  toutes  les  bêtes  de  cette  partie  de  [montagnes  fe  trouvent  prifes 
comme  au  filet.  Les  Chaffeurs  quittent  alors  leurs  chevaux  , & fe  tiennent  fi 
près  l'un  de  l’autre  qu’il  ne  relie  pas  entr’eux  le  moindre  pat  1 âge.  La  challc  ell 
fi  vive  dans  des  bornes  fi  étroites , que  les  pauvres  tfnimaux , épuifés  de  fati- 
gue , fe  couchent  aux  pieds  des  Chailèurs  & fe  laillcnt  prendre  lans  rélillance. 

(i  8)  Danslcs  premières  Editions  Françoifc  Sc  Angloifc  , on  lit 
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Vcrbieft  vit  deux  ou  trois  cens  chevaux  fauvagcs , qui  avoient  etc  pris  en  moins 
d’un  jour  par  cette  méthode , fans  compter  un  grand  nombre  de  loups  fie  de  re- 
nards. Une  autre  fois  , l’Empereur  s’étant  donne  le  même  amufement  en  Tai  ta- 
rie , au-delà  de  la  Province  de  Lyau-tong , l’Auteur  vit , dans  l’enceinte,  entre 
quantité  d’autres  bêtes , plus  de  mille  Cerfs , qui , ne  voyant  aucun  jour  pour 
le  fauver,  fe  précipitèrent  d’eux-mêmes  fur  les  armes  des  ChalTeurs.  On  y tua 
autli  des  fangliers  , des  ours  fie  plus  de  foixante  rygres.  L’Auteur  étoit  le  feul 
Mandarin  qui  n’eut  point  d’armes  à feu , près  de  la  perfonne  de  l’Empereur. 
Quoiqu’il  le  fut  accoutumé  à la  fatigue  depuis  qu’on  s étoit  mis  en  marche , il 
fe  trouvoit  li  épuifé  le  foir  lorfqu’il  rentroit  dans  fa  tente  après  ces  chalTes , 
qu’il  ne  pouvoit  fe  tenir  debout , fie  qti'il  fe  feroit  quelquefois  difpenfé  de 
fuivre  l’Empereur,  s’il  n’eût  appréhendé  que  ce  Prince  ne  le  lut  offenlé  de  fon 
abfence. 


Vt  R rmr. 
l 6$  1. 


Après  avoir  fait  quatre  cens  milles,  en  continuant  de  chalTèr  fur  la  route , on  ei.inpnç,  re- 
découvrit Chin.yang , Capitale  de  Lyau-tong.  C’ell  une  allez  belle  Ville,  où  riulc  <■* 
l’on  voit  encore  les  relies  d’un  ancien  Palais.  L’Auteur  trouva  par  fes  obfer-  tl“  '’’ 
varions  quelle  ell  à quarancc-un  degrés  cinquante-lix  minutes  de  latitude  (19); 
jc’ell-à-dire  deux  minutes  moins  que  la  latitude  de  Peking , quoique  jufqu’a- 
lors  les  Européens , comme  les  Chinois , ne  l’eulïènt  placée  qu’à  quarante-un 
degrés.  Plulieurs  expériences  le  convainquirent  que  l’aiguille  n’a  point  de  va- 
riation dans  ce  lieu  ; tandis  qu’à  Via  , qui  ell  à quarante-trois  degrés  Sé  envi- 
ron cinquante  minutes  (10) , la  variation  ell  de  quarante-huit  minutes  Ouefl. 

Via , fut  le  terme  du  voyage.  Depuis  Peking  jufqu’à  cette  Ville , c’eft-à-di-  Wa , terme  du1 
re  dans  l’efpace  de  près  d’onze  cens  milles , on  avoit  fait  un  nouveau  chemin , Toy3S<’‘ 
où  l’Empereur  pouvoit  marcher  commodément  à cheval , fie  les  Reines  dans  Chcmin  n*’jC 
leurs  chariots  dorés.  Il  cil  large  de  dix  pieds , aulli  droit  fie  aulli  uni  qu’on  a pù  le 
rendre.  Des  deux  côtés  regne  une  efpece  de  petite  cliaulféc , d'un  pied  de  hau- 
teur , exactement  unie  fie  paralelle.  Le  lond  du  chemin  ell  d’une  netteté  admi- 
rable , fur-tout  dans  le  beau  tems , par  le  travail  continuel  des  ouvriers  qu’on 
y emploie.  On  a fait  une  route  femblable  pour  le  retour.  Les  efforts  n’ont  pas 
cté  ménagés  pour  réduire  les  montagnes  au  niveau  fie  pour  bâtir  des  ponts  fur 
les  torrens.  Les  côtés  de  ces  ponts  étoient  tendus  de  nattes,  fur  lefquelles  on 
avoit  peint  des  figures  d’animaux;  ce  qui  failoit  le  même  eifet  que  les  Tapif- 
fcrics  qu’on  pend  en  Europe  dans  les  procédions  publiques.  L’Empereur  mar- 
che rarement  dans  ce  chemin  , parce  qu’il  s’amufe  continuellement  à la  chalfe  ; 
ou  s’il  le  prend,  avec  les  Reines , il  fuit  les  chaulées  qui  le  bordent,  de  peur 
que  la  multitude  des  chevaux  ne  rompe  une  fi  belle  route.  Dans  fa  marche,  il  Ordre*  la  mars 
ctoit  ordinairement  à la  tète  de  fa  petite  armée.  Les  Reines  fuivoicnr , à quel-  ^,lic  1 Emie* 
que  dillance,  avec  leur  cortège  fie  leurs  équipages.  On  voyoit  enfuitc  les  Ré- 
gulés , les  Grands  de  la  Cour  fie  les  Mandarins  , fuivant  l’ordre  de  leurs  di- 


(ij>)  La  Carte  des  Jé  fuites  la  place  à qua-  celle  de  Kirin-ula-hotun  St  de  celle  que  Du 
rame  un  degrés  cinquante  minutes  trente  fe-  Halde  donne  à Ula.  Vraifemblablcmuit  cet 
coudes.  Ainii  la  diiiércncc  ell  de  lîx  minutes  Auteur  a pris  ces  deux  Villes  pour  la  meme, 
trente  fécondés.  Cependant  il  paroit  pat  ce  Journal  qti'Ula  ell 

(10)  Dans  les  Lettres  du  Pcrc  Vcrbieft,  à trente-trois  milles  au  Nord  de  Kiiin-ula  * & 
imprimées  à Paris  en  isqj , la  latitude  cft  de  c'cft  fans  doute  Vutmy-ula-ltouwt  fut  le  Son- 
quarantc-quatrc  degrés  neuf  minutes.  Mais  gon . environ  à quarante-quatre  degrés  fix  mis 
dans  le  texte  la  latitude  approche  beaucoup  de  mues. 

Ce  ce  iij 
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gnicés.  Un  grand  nombre  de  domeftiques  & d’autres  gens  A cheval  laifoit  l'ar- 

riere-garde. 

Comme  on  ne  rencontre  pas  de  Ville  qui  foit  capable  de  fournir  le  loge- 
ment & la  fubliftance  à une  caravane  li  nombreule , & que  la  plus  grande  par- 
tie du  chemin  fc  fait  dans  des  Pays  mal  peuplés,  on  eft  oblige  de  porter  tou- 
tes fortes  de  provifions  6c  de  commodités  pour  trois  mois.  Mais  on  avoir  fait 
partir  d'avance,  par  des  chemins  détournés,  une  prodigieufe quantité  de  cha- 
riots, de  chameaux  , de  mulets  & de  chevaux,  avec  la  principale  partie  du 
bagage.  D’ailleurs  Sa  Majesté  Impériale  Si  prefque  toute  la  Noblcllê  avoir  un 
grand  nombre  de  chevaux  de  main , pour  en  changer  dans  l’occafion  ; fans 
parler  des  troupeaux  de  bœufs , de  moutons , Sic.  Quoique  cette  multitude 
d'hommes , de  chevaux  6c  d’autres  betes  marchât  allez  loin  de  la  grande  route , 
elle  faifoit  lever  des  nuages  de  poulliere , qui  ne  permettoient  pas  aux  gens  du 
cortege  Impérial  de  voir  quinze  pas  devant  eux. 

Leur  marche  croit  réglée  avec  tant  d’ordre,  que  chaque  jour  au  foir  ils 
campaient  fur  le  bord  de  quelque  rivière  ou  de  quelque  terrent.  Les  Maréchaux 
des  logis  partant  de  grand  matin  avec  le  bagage  ncceirairc , alloicnt  marquer 
des  places  pour  les  tentes  de  l’Empereur , des  Reines  , des  Grands  Si  des  Man- 
darins. Pendant  le  voyage  , quelques  Coréliens  préfenterctit  à l’Empereur  un 
veau  de  mer.  Il  demanda  au  Perc  Verbiclt  li  les  Auteurs  Européens  parloienc 
de  ce  poillôn.  Le  Millionnaire  lui  ayant  répondu  que  les  Jéfuites  de  Peking 
avoienrdans  leur  Bibliothèque  un  Livre  qui  traitoit  de  la  nature  du  veau-ma- 
rin, avec  la  repréfentation  de  fa  figure,  Sa  Majefté,  dans  l’impatience  de 
voir  cet  Ouvrage,  dépêcha  un  courier  à Peking  Si  le  reçut  peu  de  jours  après. 
Elle  parut  fort  latislaitc , d'y  trouver  une  dclcripcion  femblablc  a ce  qu'elle 
avoir  vûedefes  propres  yeux.  Elle  donna  ordre  que  l’animal  lut  gardé  comme 
une  rareté. 

Pendant  le  féjour  que  ce  Monarque  fit  à Chin-yang , Si  qui  dura  quatre  jours, 
il  fe  rendit  avec  les  .Veines  au  tombeau  de  fes ancêtres,  qui  n’en  eft  pas  fort 
éloigné  ; Si  de-là , après  avoir  renvoyé  les  Reines  à la  Ville , il  fe  remit  en  mar- 
che pour  la  Tartane  orientale.  La  chaflê  recommença  pendant  quelques  jours, 
jufqu’à  Kirin  , qui  elt  à cent  milles  de  Chin-yang.  La-Ville  de  Kirin  elt  firuée 
fur  la  Riviere  de  Songari , dont  la  fource  cft  dans  le  Chau-pt  (z  i ) ou  la  Mon- 
tagne-blanche , à quatre  cens  milles  de  Kirin , au  Sud.  Cette  montagne  fi  fa» 
meufe  du  côté  de  l’Eft , pour  avoir  été  l’ancienne  habitation  des  Tartares  Man- 
cheous,  eft,  dit-on,  fans  celfe  couverte  de  nége.  Si  c’eft  de-là  qu’on  lui  fait 
tirer  fon  nom. 

En  arrivant  à la  vûe  de  Kirin , l’Empereur  déf  endit  de  (on  cheval , Si  le 
mettant  à genoux  fur  le  bord  de  la  riviere , il  fe  bailla  trois  fois  vers  la  terre 
en  forme  de  Education.  Enfuite  il  monta  fur  un  trône  brillant  d’or , fur  lequel 
il  fir  fon  entrée  dans  la  Ville.  Le  Peuple  courant  en  foule  autour  de  lui , pleu- 
roit  de  la  joie  de  le  voir.  Ces  témoignages  d'affe&icm  le  touchèrent  fi  vive- 
ment , que  pour  marque  de  faveur  il  voulut  fc  faire  voir  à tout  le  monde,  Sc 
fes  gardes  reçurent  détènfe  d’écarter  le  Peuple  qui  fe  préfentoit.  On  voie  dans 

(ti)  On  i là  ci  deflus  Omnrtt-ibiu . qui  cft  fans  doute  le  vrai  nom,  tiré  de  la  blandice» 
de  fon  ùhlç,  ' 
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Cette  Ville  une  efpece  particulière  de  Barques , dont  les  Habitans  prennent  foin  ytKB1£ST. 
de  tenir  un  grand  nombre  toujours  prêt , pour  rcpoulfcr  les  Rufliens  qui  vicn- 
nent  Couvent  leur  difputer  la  pêche  des  perles  fur  la  rivicre. 

L’Empereur  , après  s'ètre  arrête  deux  jours  à Kirin,  defeendit  la  riviere  n prend  le  piaffii 
avec  quelques  pcrlonnes  de  fa  fuite,  accompagné  de  plus  de  cent  Barques  , 
jufqu'i  VU  (11) , qui  cil  la  plus  belle  Ville  clu  Pays  & l’ancien  liège  de  l’Em- 
pire Tarare.  Elle  elt  à trente-trois  milles  de  Kirin.  Le  but  de  ce  petit  voyage 
croit  de  s’amufer  à la  pêche  d une  forte  de  poiflon  qui  relTètnblc  beaucoup  1 
la  Plie  de  l'Europe  , Si  dont  la  riviere  eft  remplie  un  peu  au-delTous  d’Ula.  Niais 
les  pluies,  qui  furvintenr  tout  d'un-coup,  enflèrent  tellement  les  eaux  de  la 
riviere , que  tous  les  filets  furent  brifés  6:  emportés  par  le  torrent.  L’Empereur 
revint  au  bout  de  cinq  ou  lix  jours , fans  avoir  eu  l'anmfemenr  qu’il  s’etoit 
propoié.  Dans  la  route , la  Barque  où  Vcrbieft  s'étoit  mis  avec  le  bcau-pete  du  Vcibicfl  r<iun 
Monarque  fut  fi  tnalrraitée  par  le  battement  des  vagues,  qu’ils  furent  obligés  dc  “ 
de  la  quitter  pour  fe  faire  traîner  dans  un  chariot  par  des  bœufs. 

L’Auceur  apprit  des  Habitans  d’Ula , que  Ninkrita  , Place  allez  fameufe 
dans  ces  contrées,  cil  éloignée  d'eux  d’environ  fept  cens  mille  lis  (13)  Chi- 
nois , chacun  de  trois  cens  loixante  r>as  géométriques.  Le  Général  dc  la  Milice 
de  Kirin  lui  raconta  suffi  qu'étant  parti  de  Ninkrita  fur  la  grande  Rivicre  dc 
He-long  (n  'i  , dans  laquelle  fe  jettent  le  Songsri  & d’autres  rivières  pluscon- 
fiderabies,  il  étoit  arrivé  dans  l'efpacc  dc  quarante  jours  , après  avoir  lilivi  fon 
cours  au  Nord-Ell , dans  la  Mer  orientale , que  l’Auteur  croit  être  ici  le  Détroic 
d’Annian, 

De  jx  jours  après , lorfque  les  pluies  eurent  commencé  à diminuer , l’Empe-  Retour  de  rom» 
reur  partit  de  Kirin  pour  reprendre  la  routé  par  laquelle  il  étoit  venu.  L’eau  1K,‘ur' 
avoit  tellement  rompu  les  chemins , que  la  fatigue  de  ce  voyage  ne  peut  être  mi’Üh:.  * '* 
exprimée.  On  traverla , fans  fe  repofer , les  monragnes  & les  vallées.  On  paffi» 
lies  rivreres  fort  dangereufes , Si  des  torrens  dont  les  ponts  étoient  brifes  ou 
couverts  parles  flots.  Dans  quelques  endroits  on  trouva  des  étangs  que  l'inon- 
dation avoit  formés , &:  des  eaux  croupitîantes  dont  on  eut  beaucoup  de  peine 
à forcir.  Les  animaux  qui  portoienr  le  bagage  demenroient  enfoncés  dans  la 
bouc  fans  pouvoir  fe  remuer,  ou  mouroienr  d’épuifemenr  dans  la  route.  Le 
fort  des  hommes  n’étoiepas  moins  trifte.  Ils  fe  virent  menacés  de  périr,  faute 
de  provifions  & des  commodités  néceflàires  pour  une  fî  longue  marclre.  Plu- 
sieurs furent  obligés  dc  defeendre  à terre  pour  mener  leurs  chevaux  par  la  bri- 
de , ou  de  s’arrêter  au  milieu  des  plaines  déferres,  pour  leur  donner  le  rems  de 


(11)  Ce  tfoit  être  Pi itfy-mla  , qui  cfl  placée 
dans  U Carte  uri  peu  à fOnciL  du  Vont , niais 
ce  ne  Içauroit  être  Vltrt-) un  , que  le  Ttaduc- 
teur  Ar.glois  de  l'Hiftoirc  i' .S/ur/r  .'«/  klmai  re- 
garde comme  l’ancien  fiége  Je  1 tm  , 

puifqu;  cerre  Place  n'etoit  pas  loin  de  K ira- 
lwr*m  03  Km/t-knrtn  , comme  Péris  dc  la 
Croix  l'oblcrve  dans  l’Hiftotrc  dc  cc  grand 
Monarque  , p.  3»-.  La  petite  rclfcnioi.mce 
qui- le  rtoutc  cnrrc  VU  Si  I Hitg  n’cfl  pas  d'un 
grand  poids,  car  ces  deux  mots  ti’onc  pas  la 
meure  ligaiHcaùon.  VU  , en  Mwchcou  , fi- 


gniSc  R tvitre  ,•  & L7«j , en  Mogol , fignific 
Gr  nul. 

(2. 1 ) Ccft  peut-être  la  meme  Ville  que 
ftwçvi*  o 11  NinciiMt*  , dont  on  a parlé  d- 

dtfius. 

(i4v  Ht-lum  dans  rOri<*înal , fuivant  l’or- 
roçraphe  Portugaife.  C’eft  le  He-long.  kiwtf 
ou  le  S*gholtmn-ula.  Main  on  doit  obfcrvcrcjue 
Nsnlritm  ou  SingmM  eft  firuée  fur  le  Hurba  , 
qui  (c  jette  dans  le  Songaro  , fort  loi u tu  Soi 
du  Ht-ior,g. 
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' reprendre  haleine.  Quoique  les  Maréchaux  des  logis  Si  les  Fouricrs  ne  man- 
quafiènt  point  de  pioniers  ni  de  bois  pour  les  fafcincs , il  n’en  étoit  pas  moins 
impolïïble , après  avoir  réparé  les  chemins  avec  beaucoup  de  peine  , de  l'uivre 
ceux  par  lcfquels  les  chevaux  Si  les  chariots  de  l’avant-garde  avoient  paflè. 
L’Empereur  même  & fon  fils,  avec  tous  les  Seigneurs  de  leur  fuite,  prirent 
plus  d’une  fois  le  parti  de  traverser  à pied  les  lieux  où  le  péril  étoit  encore  plus 
grand  à cheval.  Lorfqu’on  arrivoit  à l’entrée  d’un  pont  ou  de  quelqu’autrc  paf- 
fage , toute  la  caillvane  s’arrêtoit  pour  laitier  palier  l’Empereur , avec  les  prin- 
cipaux Seigneurs.  Enfuire  le  refte  de  la  croupe  fe  précipitoit  en  foule  ; & cha- 
cun s’efforçant  d’être  le  premier , il  y en  avoir  toujours  un  grand  nombre  qui 
tomboic  dans  l’eau.  D’autres  cherchant  des  endroits  moins  dangereux , s'enga- 
geoient  dans  des  bourbiers  8c  des  fondrières  d'où  ils  ne  pouvoient  fe  retirer. 
En  un  mot , les1  difficultés  Se  les  peines  furent  fi  cxcetfives , dans  tous  les  che- 
mins de  laTarrarie  orientale , que  de  vieux  Officiers,  qui  avoient  fuivi  la  Cour 
depuis  trente  ans,  ne  le  fouvenoient  pas  d’avoir  jamais  eu  tant  àfouffrir  dans 
aucun  de  leurs  voyages. 

Au  milieu  de  ces  embarras  continuels,  l’Empereur  témoigna  une  attention 
particulière  pour  le  Pore  Verbieft.  Dès  le  premier  jour,  on  fut  arrêté  le  foir 
par  un  torrent  large  8c  rapide.  Le  hazard  ayant  fait  trouver  un  petit  bateau  , 
qui  ne  pouvoir  contenir  plus  de  quatre  perfonnes , l’Empereur  s’en  fervit  d’a- 
bord pour  palier  avec  le  Prince  fon  fils.  Quelques  Régulés  le  fuivirent.  Les 
autres  Princes  & tous  les  Seigneurs  Si  les  Mandarins , avec  le  refte  de  l’armée, 
attendoient  le  retour  du  bateau  avec  d'autant  plus  d’impatience  , que  la  nuit 
approchoit  Si  que  les  tentes  étoient  pafTces  long-tems  auparavant.  Mais  l’Em- 
pereur revenant  dans  un  autre  bateau,  qui  s’etoit  trouvé  de  l’autre  côté  , de- 
manda tout  haut  Verbieft  par  fon  nom  , 8c  dit  à fon  bcau-pere  : » Qu’il  vienne 
» 8c  qu’il  paflè  avec  nous.  Ainfi  le  Millionnaire  Sc  le  beau-pcrc  de  l’Empereur 
paiîcrcntfeuls  avecSaMajefté,  tandis  qu’une  grande  partie  delà  caravane  de- 
meura toute  la  nuit  en  plein  air  fur  la  rive. 

La  même  chofe  arriva  le  jour  fuivant , 8c  prcfqu’avec  les  mêmes  circonftan- 
ces.  L’Emnereur  fe  trouvant  à midi  fur  le  bord  d’un  autre  torrent,  donna  or- 
dre qu’on  fit  d’abord  palier  les  tentes , les  balors  Sc  le  bagage.  Enfuite  il  eut 
la  bonté  de  fe  faire  accompagner  de  Verbieft  , pour  palier  fcul  avec  lui  ; Sc  le 
refte  de  fa  Cour  fut  arrêté  toute  la  nuit  fur  la  rive  du  torrent.  Le  beau-pere 
meme  de  Sa  Majefté  ayant  demandé  s’il  pouvoir  palier,  fous  prétexte  que  le 
Millionnaire  n’avoit  pas  d’autte  logement  que  fa  tente , l’Empereur  lui  répon- 
dit qu'il  pouvoir  demeurer , Sc  qu'il  auroit  foin  lui-même  de  faire  loger  Ver- 
bieft. En  effet , lorfqu’il  fur  pâlie , s’étant  alfis  fur  la  rive , il  plaça  le  Jéfuire  à 
fon  côté,  avec  les  deux  fils  du  Régulé  de  l'Occident  8c  le  Kolau  de  la  Tarta- 
rie , qu’il  diftinguoit  dans  toutes  les  occafions.  Comme  la  nuit  étoit  belle  Si 
le  tems  fort  clair,  il  fouhaita  que  Verbieft  nommât  toutes  les  Conftellations 
qui  paroillôient.  Il  nomma  lui-même  celles  qu’il  crut  reconnoître.  Enfuite, 
ouvrant  une  petite  Carte  que  l’Auteur  lui  avott  préfenrée  quelques  années  au- 
paravant , il  chercha  l'heure  de  la  nuit  par  l'Etoile  fur  le  méridien  , en  prenant 
plaifir  à faire  voir  fon  habileté  dans  cette  Science.  A toutes  ces  marques  de 
bonté , il  ajouta  celle  d’envoyer  au  Millionnaire  pluficurs  plats  de  fa  table. 

Verbieft  rentra  dans  Pcking  le  ÿ de  Juin,  en  parfaite  fanré,  quoiqu’une 

partie 
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partie  du  cortege  Impérial  fut  demeurée  malade  fur  la  route , & que  d’autres  virbiest!” 
arrivallcnt  bielles , ou  dans  une  faclieufe  fituation.  1 rt8 1. 

On  croit  devoir  joindre  ici  les  noms  Tarrarcs  & les  diftances  des  Places  par  uoms&ilirtan- 
lefqucllcs  Verbieft  avoir  paifé  dans  la  Tartaric  orientale  , depuis  la  Capitale  JXuvoit'vûiâ. 
de  Lyau-tong  jufqu’à  Kirin.  Le  premier  jour,  étant  parti  de  Chin-yang , îlfe 
rendit  à Syau-tijlo  , nom  Chinois  de  cette  Place , après  avoir  fait  quatre-vingt- 
quinze  lis  Chinois.  Le  1 , à ChaUy-angha  , quatre-vingt-cinq  lis.  Le  j , à un 
torrent  du  meme  nom,  foutante -dix  lis.  Le  4,  à Kidguchcn , cinquante  lis. 

Le  5 , à Feyteri , quatre-vingt  lis.  Le  6 , au  torrent  de  Fcyteri , quatre-vingt  lis. 

Le  7,  au  torrent  de  Tfyang,  quatre-vingt  lis.  Le  8,  à Kuru  ( 2}),  cinquante 
lis.  Le  9 , à la  Ville  de  Sapé , quarante  lis.  Le  10 , à Quaranni-pira  , qua- 
rante lis.  Le  1 1 , à EJlen-eme-arnb.iyaga  , foixante-dix  lis.  Le  1 2 , à Ipotan  , 
cinquante-huit  lis.  Le  1 ) , à Suaytnni-pira , foixante  lis.  Le  14,  à l Irrtc  n , 
foixante-dix  lis.  Le  1 5 , i Seuten , foixante-dix  lis.  Le  1 6 , i la  Ville  de  Kirin  , 
foixante-dix  lis.  Toute  la  route  contient  mille  vingt-huit  lis  Chinois , qui  font 
trois  cens  foixante-neuf  milles  géométriques.  On  pourroit  inférer  ces  Places 
dans  la  Carte  de  Lyau-tong  par  Martini,  en  prenant  foin  feulement  de  corri- 
ger les  latitudes  fur  les  Obfervations  qui  fe  trouvent  dans  le  même  Journal. 

Cette  route  ne  peut  être  tracée  dans  la  première  feuille  de  la  Cane  de  Tar-  on  ne  txwe 
tarie , donnée  par  le  Pere  du  Halde  , jufqu’à  la  Riviere  de  Kuru , qui  eft  à la 
moitié  du  chemin.  Mais  enfuite  on  trouve  toutes  les  Places  nommées  dans  ciru. 
l’Itinéraire , à l’exception  de  Sapé  , Quaranni  & Karanni-pira  , qui  eft  peut- 
être  la  Riviere  A'  Ajighe  yala.  La  Carte  nomme  les  autres  Places  , Alian-emt- 
amtayaha  , Iptan , Sayan  , llmtn. , Scwdt  au  lieu  de  Sewten  , Kinrin-uU- 
hotun. 

Table  des  Places  de  la  Tartarie  Orientale , dont  les  latitudes  ont  été 
déterminées  par  observation , & dont  les  longitudes  l'ont  été 
géométriquement  (2 4). 


Places. 


Latitude. 


Longitude. 


PAnse-hotuk, 

41 

29 

O 

• 9 

6 

40. 

Latitude  & îon- 

Kirin-ula-hotun , . . 

4 J 

4 6 

48  . 

• IO 

• »4 

J°- 

CCS. 

Tondonkia-mon , . . 

4} 

$7 

}6  . 

. 11 

. 2 6 

0. 

Ninguta-hotun  , . . 

44 

*4 

*J  • 

• U 

• I 

60* 

Source  du  Huchi-pira , . 

4) 

Ji 

O 

• H 

. 6 

0. 

Hongta-hotun , . . . 

4* 

54 

I 

• IJ 

• s<> 

0. 

Chulhey-hotun , . . 

4J 

10 

10 

• IJ 

. 81 

0. 

Chulhey-hotun  de  Swifou- 

pira , 

44 

I 

II 

• 15 

• 36 

JO. 

Tapku-hurta,  Sud , 

44 

47 

10 

. 18 

• 0 

0. 

(ij)  Kuru-pira , ou  la  Riviere  de  Kuru. 
(14)  Cette  Table  , au(Ti-bicn  que  toutes  les 
Tables  de  latitude  St  de  longitude  qui  ont  rap- 
port à la  Chine  & à la  Tartane , fe  trouve  à la 
fin  du  dernier  Tome  de  la  Chine  du  i’ere  du 
Tome  VI. 


Halde  ; mais  les  Anglois  les  ont  placées  dans  le 
cours  de  l'Ouvrage , avec  toutes  les  Cartes  ref- 
pedives , pour  fe  faire  honneur  île  leur  exacti- 
tude. 

Dddd 
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Places. 

Latitude. 

Longitude. 

Chulghey-hotun , fur  le 

Uiun-pira,  . . • 

44 

55  ■ 

0 

itf 

54 

O. 

Niman-kajan,  . . .- 

AfG 

55  ■ 

20 

>9 

58 

40. 

Hay-chu-kajan , . . . 

47 

5 9 • 

0 

1 8 

45 

O. 

Hula-kajan , . . . . 

4» 

50  . 

0 

«9 

5 

20. 

Tonden-kajan,  . . . 

4° 

*4  • 

20 

>9 

J» 

40. 

Edu-kajan , . ... 

4« 

9 • 

4<* 

1 5 

57 

O. 

Chefi-kajan , . . . . 

47 

49  • 

I 2 

1 6 

I 1 

20. 

Indamu-kajan , . . . 

47 

*5  • 

O 

»5 

17 

5°. 

Nufchau-kajan , . . 

47 

18  . 

45 

14 

4° 

40. 

Pctuntz-hotun , . . . 

46 

55  • 

20 

14 

1 2 

50. 

Porato-kajan  »... 

45 

47  • 

45 

6 

5* 

O. 

Hara-paychang  > . . 

45 

>5  • 

40 

8 

5* 

20. 

Kojin-po-chiamon  (15), 

45 

* 

48  . 

O 

î 

5° 

O. 

Sufay-po,  .... 

4* 

4 • 

«5 

4 

5 

O. 

Sirani-yu-fay-po , . .. 

4» 

4 * 

*S 

2 

4« 

40. 

Parin, 

4» 

50  . 

50 

I 

*5 

O. 

Chakka-hotun , . . . 

4» 

*5  • 

iC 

I 

?3 

5° 

20. 

Poraro-kiamon , . . 

4> 

1 6 . 

4S 

O 

O. 

Poro-hotun , . . . . 

44 

I 

5° 

2 

57 

5°* 

Tlitlikar  (if>) , . . . 

47 

14  • 

O 

7 

17 

20. 

Kamnika-kiamen , . . 

48 

41  • 

5° 

8 

17 

20. 

Mcrghen-hotun  , . . 

49 

1 1 . 

O 

8 

55 

50. 

Saghalian-ula-hotun , ... 

5° 

O . 

55 

IO 

59 

O. 

Ululfu-moudan , . . 

5* 

IX  . 

5<f 

• 

IO 

• 

»5 

O. 

§.  III: 


Contrées  des  Mongols , proprement  dits. 

LE  Pays  des  Mongols , Monguls  ou  Montais , que  les  Géographes  Euro- 
péens ont  nomme  Mongalic  , eft  borde  a l’Eft  par  la  Tartarie  orientale  ; 
au  Sud , par  la  grande  muraille  de  la  Chine  ; à l’Oueft , par  le  Kohi  ou  le 
grand  Defert , & par  le  Pays  des  Kalkas  , duquel  il  eft  féparé  par  le  Kuru , 
ou  par  les  limites  que  l'Empereur  a Excès;  au  Nord , par  les  Kalkas  Se  par  une 
partie  de  la  Tartarie  orientale.  C'eftunc  fort  grande  région , qui  n’a  pas  moins 
d’ctenduc  que  la  Tartarie  orientale:  Sa  fituation  eft  entre  cent  vingt-quatre 
& cent  quarante-deux  degrés  de  longitude  orientale , Si  entre  trente-huit  Se 
quarante-fept  degrés  de  latitude.  Aïnfî  fa  longueur  , depuis  les  bords  de  la 
Tartarie  orientale  du  côte  de  l'Eft  , jusqu'aux  parties  qui  font  vis-à-vis  de 
Ning-hya  Se  qui  appartiennent  à la  Chine  vers  l'Oueft,  eft  de  plus  de  trois 
cens  lieues.  Sa  largeur , du  Nord  au  Sud , eft  d'environ  deux  cens  ; quoiqu’elle 

(aj)  Chiiknr  dans  l'Original.  (iS)  Les  Chinois  l'appcUcm  Cha-mt. 
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fie  foir  pas  la  même  dans  toutes  fes  parties , comme  on  peut  en  juger  par  la  vue  Tartaîue 
de  la  Carte.  „Ei' 

Cette  portion  de  la  Tartane  peut  palier  pour  le  théâtre  des  plus  grandes  ac-  Mongols.' 
lions  que  l’Hiftoire  attribue  aux  Tattares  de  l'Orient  & de  l’Occident.  Ceft-là  m®T!tamTa 
que  le  grand  Empire  de  Jenghiç-khan  8c  de  fes  fucceflcurs  prit  naiflànce  8c  «<  !<■-  ii'tittc  ■jo 
qu’il  eut  fon  liège  principal.  Là  lurent  fondés  les  Empires  de  Catay,  ou  Kitay,  U 
&c  de  Kara-kitay,  De-li  vient,  comme  de  fon  origine  , le  préfent  Empire  des 
Tarrares  orientaux  ou  des  Manchcous.  Là , pendant  plulicurs  lîécles , on  vit  des 
guerres  faisantes  & quantité  de  batailles,  qui  décidèrent  du  dellin  des  Mo- 
narchies. La , toutes  les  richellès  de  l’Alie  méiiJionalc  furent  plufieurs  fois 
réunies  8c  dillipécs.  Enfin , c’eft  dans  ces  Deferts  que  les  ans  & les  fciences 
furent  long-tems  cultivées  8c  qu’on  vit  fleurir  quantité  de  puillântes  Villes , 
dont  on  a peine  à diftinguer  aujourd’hui  les  traces. 

Quoique  les  différentes  branches  qui  compofent  la  Nation  des  Mongols 
foient  dans  l’ufagc  de  mener  une  vie  errante , elles  ont  leurs  limites  refpc&i- 
ves,  au-delà  defquclles  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  s'établir.  Les  terres  des  Omlirndecs» 
Princes  Mongols  font  divifées  en  quarante-neuf  Kis  ou  Etendards.  Mais  elles  Peurta’ 
peuvent  être  confiderées  fous  trois  principales  dénominations , prifes  de  leur 
pofition  à l'égard  des  quatre  portes  de  la  grande  muraille  de  la  Chine  ; fçavoir 
Hi-fong-cheu  , Ritp-cheu  , Chang-kya-keu  8c  Cha-hu-keu.  En  Chinois , Kcu , 
ou  Keou  , lignifie  Détroits  des  montagnes. 

Après  avoir  pafle , au  Nord , la  porte  de  Ili-fong-cheu  , qui  eft  dans  la  Pro- 
vince de  Pe-che li  , on  fe  trouve  bien-rôt  dans  les  Pays  de  Karchin  , d'O/ian, 
de  Nayrnan  8c  dans  celui  de  Korchin , à l'Eft  duquel  eft  le  Pays  de  Tumct. 

1“.  Karchin  eflf  divifé  en  deux  diftrids,  nommés  à Peking,  Baniercs  ou  Eten-  Ta  rares  x«- 
dards  , 8c  gouvernés  par  deux  Princes.  La  feule  Ville  qui  mérite  ici  quel-  *hinI* 
que  remarque  dans  la  Carte , eft  Chahan-fubarhan-hotun.  En  langue  Man- 
chcou  , Hotun  lignifie  Ville  ; & Subarhan  , une  Pyramide  de  plufieurs  éta- 
ges , qui  fe  voit  encore  dans  ce  lieu. 

Le  Pays  de  Karchin  eft  fans  comparaifon  le  meilleur  de  tous  les  Pays  Mon-  Propriété*  de 
gais.  Comme  les  Princes  qui  le  gouvernent  à préfent  font  d’origine  Chinoi-  ,cur  Pal,‘ 
lé , ils  y ont  attiré  un  grand  nombre  de  leurs  compatriotes , qui  y ont  bâti 
plufieurs  Bourgades.  Le  loin  qu’ils  ont  apporté  à la  culture  des  terres , leur  pro- 
duit leur  fubfiftance  8c  de  quoi  commercer  avec  leurs  voifins.  On  y trouveaulfi 
des  mines , quelques-unes  fur-tout  d’excellent  étain , & de  vaftes  forêts  d’un 
beau  bois,  quife  tranfporte  jufqu’i  Peking  pour  la  conftruéfion  des  édifices. 

Ce  Commerce  fit  acquérir  au  pere  du  bifayeul  de  la  famille  regnance  d’im- 
ruenfes  richellès , qui  le  mirent  en  état  de  rendre  des  fervices  fignalés  au  vieux 
Prince  de  Korchin  ; ce  qui  lui  ayant  fait  obtenir  fa  fille  en  mariage,  il  devint 
maître  à la  fin  de  toutes  fes  poifeifions.  Ce  fut  pour  fe  les  alfurer  qu’il  fe  joi-  n*  ont  comri- 
gnit  aux  Mancheous , lorfqu’ils  entreprirent  la  conquête  de  la  Chine.  La  nou-  jj* i 'a  conduite 
ve'.lc  famille  Impériale,  qui  régné  aujourd’hui , lui  accorda  pour  rccompenfe  cLlC“‘'c' 
la  dignité  de  TJing-wang , ou  de  premier  Régule,  qui  eft  le  plus  haut  titre 
d’honneur  qu’un  Prince  puifle  recevoir  de  l’Empereur. 

Le  Pays  de  Karchin  n’a  pas  , du  Nord  au  Sud , plus  de  quarante-deux  gran- 
des lieues  de  France;  mais  il  s’étend  beaucoup  plus  de  l’Eft  à l’Oucft.  C’eft 
dans  ce  canton  que  l’Empereur  a de  belles  maifons  de  campagne  , où  il  s'exerce 
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fouvent  à la  chadc  & où  il  pallè  ordinairement  l’Eté.  Les  chaleurs  font  beau- 
coup plus  fupportabies  dans  ces  quartiers  qu’à  i'eking , quoiqu'en  paffanr  la 
grande  mu  va. lie  par  la  porte  de  hupe-ku  , qui  n’eft  pas  a beaucoup  près  la 
moitié  du  chemin,  Pckmg  ne  foi:  pas  à plus  de  quarante  lieues  de  je- ho , la 
plus  belle  de  ces  Rciraites  impériales. 

a.  Korching  eftdivtfé  en  dix  Etendards,  qui  comprennent  les  cantons  de 
Turbeda  6c  de  C'aaUy  (17).  LesTartarcs  Korchins  ont  leur  principale  Habi- 
tation fur  les  bords  de  la  Riviere  de  Queyltr.  Leur  Pays  s’étend  jufqu  a celle 
de  S ra-muren  ( 1 S ) , 6c  n’eft  compofé  que  de  plaines  itériles.  Ils  brûlent,  au 
lieu  de  bois , de  la  hente  de  chevaux  6c  de  vaches  •,  & , faute  de  fources , ils 
fe  creufent  des  puits.  Le  principal  point  du  canton  de  Turbeda  eft  la  Rivie- 
re de  Hayta-han-pira  (ly).  Les  Tartares  Chaleys  habitent  les  bords  de  Non- 
ni-ula  ( 30).  Ainli , du  Nord  au  Sud,  Korchin  comprend  environ  quatre  de- 
grés , 6c  s’étend  fix  lieues  au  Nord  du  Hay-ta-han.  Mais  il  n’a  pas  plus  de  trois 
degrés  vingt-cinq  minutes  de  l’Eft  à l’Oueft. 

j.  Nayman  , qui  fe  trouve  nommé  dans  quelques  Cartes  Royaumt  dt 
Nayrnan  6c  de  Nagman , ne  contient  qu’une  Banicre  6c  commence  à la  rive 
méridionale  du  Sira-muren.  La  latitude,  prife  fur  le  lieu , eft  de  quaranrc- 
rrois  degrés  trente-fept  minutes,  6c  la  longitude  de  cinq  degrés  à l’Eft.  Topir- 
talaeft  le  principal  point  du  Nord  {}  1). 

4.  Okan  n’eft  guércs  habité  que  fur  les  bords  du  Narkoni-pira , dans  les 
endroirs  où  cette  Rivière  reçoit  quelques  petits  rui  ftaux  , tels  que  Cka-ka- 
kol  ou  Chi-han-kol , qui  donne  Ion  nom  auVillage  de  Chaka~kol-kajan  ($1). 
On  voit  de  ce  côté-ci , à quarante-un  degrés  quinze  minutes  de  latitude , les 
ruines  d’une  Ville  qui  fe  noinmoit  Or  pan , ou  Kurban-fubarhan-hotun , fur  la 
petite  Riviere  de  A ’uchuku  ou  Nuchaka.  , qui  fe  jette  dans  celle  de  Ta-lin-ho. 
Nayman  6c  Ohan  ont  beaucoup  moins  d’étendue  que  Korchin  , quoique  ieur 
terroir  foie  incomparablement  meilleur.  11  eft  entremêlé  de  petites  montagnes 
builTonneufes,  qui  fourmlTênr  du  bois  pour  le  feu  Sc  qui  font  remplies  de  gi- 
bier, fur-tout  d’une  incroyable  quantité  de  cailles,  qu’on  eft  furpris  devoir 
voler  fans  crainte  entre  les  jambes  des  paffàns.  Ces  trois  cantons,  6c  celui  de 
Turrmda  ou  Turbeda,  qu’ils  ont  à l’Eft,  font  extrêmement  froids.  Le  fond  du 
terroir  y eft  fabloneux , lec  6c  ni  treux. 

5.  Tumet  eft  divifé  en  deux  Banicres,  fous  autant  de  Princes.  Sa  partie  la 
plus  habitée  eft  au-delà  du  Subarhan  , où  l’on  voit  les  ruines  de  la  Ville  de 
Modun-hotun.  Ce  Pays  s’étend  au  Sud  jufqu  a la  grande  «nurail  le,  6c  versl’Eft 
jufqu’à  la  palilîade  qui  renferme  Lyau-tong.  Au  Nord , il  a pour  bornes  Hal- 
ba  , ou  Hata-pay-chang. 

En  fortant  par  la  porte  de  Kupe-cfuu  fj;) , on  entre  fur  des  territoires  qui 
faifoient  autrefois  partie  de  Korchin  6c  d 'Oabiot , mais  qui  font  couverts  au- 


(17)  On  fit  ChaUir  dans  THiftoire  de  Jeu- 
ghiz-kai»  par  Pctis  de  1a  Croix. 

(i  8 1 bîiiren  , en  langue  Mongol , lignifie 
les  plus  grande;  Rivières. 

(ij)  Pira  lignifie  une  Riviere , mais  du 
fécond  oïdie- 


(jo)  VU  eft  le  mot  Mancheon  qui  lignifie 
une  grande  Riviere. 

(il)  Ou  Halde,  p 14». 

()i)  Ka/«n  ou  Kapan  , lignifie  Village  ci» 
Mandicou. 

(}?)  Les  RtilTicns  l’appellent  Kupki.  On  a 
vû  pluficuis  fois  ci-dciius  tous  ces  noms. 
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jourd’hui  de  forets , où  l'Empereur  s’exerce  à la  chaire.  Ce  Prince  y entre- 
tient plufieurs  belles  maifons  de  campagne.  Plus  loin  , au  Nord  , on  trouve 
les  contrées  ci  Oubiot , de  Kechikton  , de  Purin , de  Charot , d Uchu-muchin  , 
U ArukorAn  3c  d Abuhanur. 

1.  Oubiot  CA  di vile  en  deux  Panières  de  Princes  Tartares , fur  la  rivière  d'in- 
kin.  1.  Purin  , divifé  aulli  en  deux  Panières , a fes  principales  habitations  fur 
les  bords  du  Hura-muren , qui  le  jette  dans  le  Sira-rnuren.  Les  territoires  d’0«- 
biot  (34)  3c  de  Parin  font  au-delà  des  maifons  de  plaifance  de  l’Empereur , 
du  coté  du  Nord.  Leurs  Princes  ont  etc  long-tems  allies  à la  Maifon  Impéria- 
le , tic  font  en  grand  nombre  dans  les  deux  cantons.  Parin  cil  le  plus  étendu  , 
mais  d'ailleurs  allez  femblabie  à celui  d'Oubiot , dont  le  terroir  eft  d’une  bon- 
té médiocre.  On  voir  dans  le  Pays  A Oubiot  , près  du  Palais  de  la  Princcfle  , 
lilie  de  l’Empereur,  quelques  Ëàtimens  qui  fervent  aux  gens  de  fa  fuite,  où 
les  Millionnaires  furent  logés  8c  fort  bien  traités.  Le  mari  de  cette  Princeflc 
portoit  le  titre  de  Tiin-wang  ou  de  premier  Régulé.  Un  autre  Prince  d’Oubiot 
avoir  celui  de  Kun-vang , ou  de  Régulé  du  fécond  ordre.  La  PrincelTe  mere 
du  Tling-wang  avoir  fait  bâtir  un  Palais  pour  ce  Prince  , près  de  la  petite  ri- 
vière de  Sirgha  ou  Siba , quoiqu’il  prit  plailir  à camper  ordinairement  fur  les 
bords  (35). 

3.  Kcchiîlen  , ou  KcjïHon  , eft  divifé  , comme  les  cantons  précédens  , en 
deux  Panières.  Ses  principales  habitations  font  fur  une  petite  rivière  qui  va  fe 
rendre  du  Sud-Ouclt  dans  le  Sira-muren.  4.  Uchu-mu-chin  , ou  Urfimnjîn , a 
deux  Banieres  fur  la  rivière  de  Hulukor  ou  Hulgur-pira.  Son  Prince  porte  le  ti- 
tre de  TJIng-wang  , 3c  commande  une  lîaniere  de  vingt-deux  Nurus , c’cft-à- 
dire  de  vingt-deux  Compagnies.  5 . Charot , divifé  en  deux  Banieres , eft  prin- 
cipalement habité  vers  la  jonction  du  Labau-pira  8c  du  Sira-muren.  6.  Aru- 
korthin  n’a  qu’une  Banierc  , fur  les  bords  de  1 ' Arukoiululen.  7.  Abahanar  a 
deux  Banieres , 3c  fes  meilleures  habitations  font  fur  le  lac  de  Tuolnor  (3  6). 

Après  avoir  palfé  la  porte  de  Chang-kya-keu  , qui  eft  à l’Oueft  de  Ku-pt- 
keu  , on  entre  dans  un  Pays  dont  la  propriété  appartient  à l’Empereur  par  droit 
de  conquête.  Ces  terres , comme  celles  qui  bordent  la  grande  muraille  depuis 
Ku-pc-kcu  jufqu’à  Hi  fong  keu , font  occupées  par  des  fermiers  de  l’Empereur , 
des  Princes,  3c  de  plufieurs  Seigneurs  Tartares.  On  y voit  aulli  des  Mongols 
de  divers  cantons , foit  ptifonniers  de  guerre  ou  volontairement  fournis/  Ils 
font  rangés  fous  trois  Banieres , 3c  commandés  par  des  Officiers  Impériaux. 
Aulli  ne  font-ils  pas  comptés  dans  les  quarante-unc  Banieres  ou  Kis  des 
Mongols. 

Plus  loin  , au  Nord  de  Chang-kya-km , font  les  Pays  des  Princes  Mongols 
de  Houchit , de  Sonhiot , A'Abahay  8c  de  Twinchu j.  1.  Hoachit  ou  ff  ’achit  eft 
divilè  en  deux  Banieres,  fur  la  riviere  de  Chi-kir  ou  de  Chirin-pira.  1.  Sonhiot 
a deux  Banieres , 3c  fa  principale  habirarion  fur  un  lac.  3.  Abnhay  , qui  eft  di- 
vifé aulli  en  deux  Banieres , occupe  le  bord  de  quelques  lacs , donc  le  plus  méri- 
dional eft  celui  de  Surttu-huchin.  4.  Twinchu^  ne  contient  qu’une  Banierc, 
ptès  de  la  montagne  d’Orgon-aliu  (37). 

Par  la  porte  de  Cha-hu-keu  , on  encre  fur  les  terres  de  l’Empereur.  Ce  qu’elles 

(H)  Qac1>|ues  Tartares  prononcent  Onihel.  (\6)  Hcr  (lénifie  Lut  en  langue  Mongol. 

tjj)  Du  Halde  , ubt/uy  (37)  Alm  ligr.jiic  Mmmj**  en  MancLcou. 
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ont  de  plus  remarquable  eîl  la  Ville  de  Hu-hu-hotun  ou  Kukku-hotun.  C’eft  dans 
cette  contrée  qu'habitent  les  Ku-fay-chins , ou  les  Chefs  de  deux  Banieres  Tar- 
tares  qui  portent  aulli  le  nom  de  Tumtls.  Une  partie  de  ces  Tartares  eft  defeen- 
due  des  Prifonniers  que  firent  les  Mancheous  de  Lyau-tong , lorsqu’ils  fe  ren- 
dirent maîtres  de  plulïeurs  territoires  Mongols.  Les  autres  font  un  mélange  de 
diverfes  Nations  Tartares.  Ils  reçoivent  leurs  Chefs  de  l'Empereur.  Au-delà  du 
territoire  de  Hu-huhotun , on  trouve  celui  des  Princes  Mongols  de  Kalka-ear- 
gar , de Maomingan  , à’ Unit,  Si  d Orie{  ou  Orius.  i.  Le  Pays  de  Kalka-tar- 
gjr  eft  arrofe  par  la  petite  riviere  Aypey-hamuren.  Il  ne  contient  qu’une  Banie- 
re.  i.  Maomingan  n’en  contient  qu’une  aulli.  j . U rat  en  contient  trois, &:  fes  prin- 
cipales habitations  font  fur  la  riviere  de  Kondoltn  (jS)  ou  Quendoltn.  4.  Les 
Mongols,  nommés  Ortc^  ou  Ortus  , font  bornés  au  Sud  par  la  grande  murail- 
le , qui  n'eft  que  de  terre  dans  ce  lieu , comme  dans  toute  la  Province  de  Chcn- 
[i , Si  qui  n’a  pas  plus  de  quinze  pieds  de  hauteur.  Des  trois  autres  côtés,  ils 
ont  pour  bornes  le  Whane-ho , ou  la  rivière  jaune  , qui,  Portant  de  la  Chine 
près  de  Ning-hya , Ville  fiameufe  par  fa  beauté , y rentre , après  un  grand  tour , 
près  de  Pau-te-cheu.  Scs  détours,  vers  le  Nord,  font  marqués  par  des  obferva- 
tions  prifes  en  fuivant  fon  cours,  jufqu’à  Kun-modo , Mais  ces  contrées  font 
déferres  & 11c  contiennent  rien  de  remarquable.  On  voit  fur  la  même  rivière, 
au-delà  du  mur,  les  ruines  d’une  Ville  nommée  To-io  , qui  paroît  avoir  été  fort 
grande , quoique  les  1 labitans  de  ces  contrées  ayent  aulli  peu  d’habileté  que  d’in- 
clination pour  l'architecture.  Ils  font  gouvernés  par  piufieurs  petits  Princes, 
fous  fix  Banieres.  Leur  goût  les  porte  à le  diftinguer  par  la  grandeur  Si  le  nom- 
bre de  leurs  Tentes  ,& par  la  multitude  de  leurs  Troupeaux  (}$). 

Maniérés  , Ufages  & Langue  des  Mongols. 

(3  E s Peuples  portent  divers  noms  dans  les  Hiftoricns.  On  les  trouve  nommés 
Mongols  , Monguls , Mongals  , Mogols , & Moguls.  Suivant  l’Hiftoire  d'A- 
tulghaÿ-khan , ils  ont  tiré  leur  nom , de  Mogul  ou  Mungl'khan  , ancien  Mo- 
narque de  leur  Nation  (40).  Les  Chinois  appellent  quelquefois  les  Mongols, 
Si  ta  t/es , ou  Tartares  occidentaux  ; & par  acrifion  , TJatt-ta-tJis , c'ell-i-di- 
rç  Tartares  puons , parce  qu’ils  fentent  ctfeâivemenc  tort  mauvais. 

Les  Mongols  l’emportent  beaucoup  fur  les  Mancheous  par  l'étendue  de  leur 
Pays  écpar  leur  nombre.  O11  comprend , fous  leur  nom , les  Kalkas  Si  les  Elut/is, 
qui  habitent  les  parties  de  l’Oueft  jufqu'à  la  mer  Cafpicnne  : non  que  tous  ces 
Peuples  foient  proprement  Mongols,  puilque  les  Mongols  ncformoient  qu’une 
fimpîc  Tribu  entre  les  autres  Tartares  occidentaux  i mais  Jenghiç-khan  , qui 
étoit  de  cette  Tribu , ayant  fubjugué  routes  les  autres,  elles  lurent  toutes  com- 
prifes  fous  le  nom  général  de  Mongols,  comme  elles  avoient  été  connues  juf- 
qu'alors  dans  les  parties  occidentales  de  l’Afie  fous  le  nom  de  Tatares  ou  de 
Tartares  , qui  étoient  la  Tribu  la  plus  paillante  avant  les  conquêtes  de  ce  Prin- 
ce. Il  eft  meme  arrivé  que  les  Tartares  ont  partagé  jufqu’aujourd'hui , avec  les 
Mongols , l'honneur  de  donner  leur  nom  aux  Habitons  de  ces  vaftes  contrées, 

(îSj  Du  Ilal.le , uhifup.  (40)  Hifloirc des  Turcs , Mongols,  Tarta- 

IbiJcm.  res , p.  7 Si  g, 
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8c  que  Je  plus  ils  ont  donne  feuls  leur  nom  au  Pays;  car , dans  l’Afie  méridio- 
nale comme  en  Europe,  il  porte  le  nom  de  Tartarie , quoiqu’on  neconnoif- 
fe  plus  de  Tribu  particulière  fous  celui  de  Tartares. 

11  faut  obferver  encore  que  les  Khans  des  trois  divifions,  dont  on  a parlé  , 
font  Mongols  d’origine;  ce  qui  fert  beaucoup  à faire  confervcr  cette  dénomi- 
nation générale  à toutes  les  Tribus  ou  les  Hordes  de  ces  trois  divifions.  C’cft 
ainfi  qu'on  les  trouve  aulli  fouvent  nommées  Kalkas  Mongols  8c  Eluths  Mon- 
1 gols,  que  Kalkas  8c  Eluths  Tartares  , comme  les  Chinois  les  nomment.  A 
legard  du  nom  de  Tartares,  on  doit  remarquer  aulli  que  la  véritable  ortogra- 
phe  de  ce  nom  eft  T attires , Si  que  jufqu’aujourd'hui  on  n’en  connoît  pas  d'au- 
tre, non-feulement  dans  les  Pays  orientaux,  mais  encore  dans  les  parties  orien- 
tales de  l'Allemagne.  Les  Chinois , fur-tout , n'ayant  par  la  letere  r dans  leur 
langue,  prononcent  T ata  & Ta-tje. 

Quoique  ces  Peuples  foient  divifés  fous  des  noms  particuliers , ils  ont  un 
même  langage  , une  même  religion  8c  les  mêmes  moeurs;  ce  qui  prouve  a(r-z 
qu’ils  descendent  d’une  même  origine.  Leur  langage  s'appelle  fimplement  la 
langue  Mongol.  S’ils  ont  plufieurs  dialectes , ils  ne  {aillent  pas  de  s’entendre  par- 
faitement. Regis  nous  apprend  que  les  caradtercs  qui  fubfîftent  fut  les  anciens 
tnonumens  Mongols  font  les  mêmes  que  ceux  d’aujourd’hui  ; mais  qu'ils  di liè- 
rent de  ceux  du  Mancheou , qui  n’eft  pas  plus  ancien  que  la  préfente  famille  Im- 
périale. Us  n’ont  pas  la  moindre  relfemblance  avec  les  caractères  Chinois , 8c  ne 
font  pas  plus  difficiles  que  le  Romain.  Ils  s’écrivent  ou  fe  gravent  fur  des  Tables, 
avec  un  poinçon  de  fer.  Audi  les  livres  font-ils  fort  rares  parmi  les  Mongols. 
L’Empereur  de  la  Chine  en  a fait  traduire  quelques-uns  pour  leur  plaire,  8c  les  a 
fait  imprimer  à Pcking.  Mais  le  plus  commun  de  leurs  livres  e!t  le  calendrier  du 
Tribunal  Chinois  des  mathématiques,  qui  fe  grave  en  caractères  Mongols  (41  ). 

Suivant  la  peinture  que  Bcntink  nous  fait  des  Mongols , la  plupart  font  d’une 
taille  médiocre , mais  robufte.  Ils  ont  la  face  large  8c  plate,  le  teint  bazaué,  le 
nez  plat , les  yeux  noirs  Sc  pleins , les  cheveux  noirs  Ce  aulli  forts  que  le  crin  de 
leurs  chevaux.  Ils  fe  les  coupent  ordinairement  allez  près  de  la  tête , 8c  n’en  con- 
fervent  qu’une  touffe  au  femmet , qu’ils  taillent  croître  de  fa  longueur  natu- 
relle. Ils  ont  peu  de  barbe  (41). 

Gerbillon  les  repréfente  fort  greffiers , mais  honnêtes  8c  de  bon  naturel.  Il* 
font,  dit-ils,  fales  dans  leurs  Tentes,  8c  mal-propres  dans  leurs  habits.  Ils  vi- 
vent parmi  la  fiente  de  leurs  animaux , qui  leur  tient  lieu  de  bois  dans  leurs 
foiers.  D’ailleurs  ils  excellent  à lachallê  8c  dans  l’art  de  mener  les  chevaux.  Ils 
fe  fervent  habilement  de  l’arc , à pied  8c  achevai.  En  général,  ils  mènent  une 
vie  fort  mifcrable.  L’averfion  qu’ils  ont  pour  le  travail  leur  fait  préférer  l’her- 
be de  là  terre  aux  fruits  de  l’agriculture. 

Regis  obfctvc  que  la  principale  ambition  des  Mongols  eft  de  conferver  le 
rang  de  leurs  familles.  Ils  n’eftiment  les  choies  que  par  futilité , fans  aucun 
égard  pour  la  rareté  ou  la  beauté,  leur  naturel  eft  gay  8c  ouvert,  toujours 
difpofe  à la  joie.  Ils  ont  peu  de  fujets  d’inquiétude,  parce  qu’ils  n’ont  pas  de 
voifins  à ménager , ni  d’ennemis  à craindre , ni  de  Seigneurs  auxquels  ils  fuient 

(41)  Du  Halde,  uti  fup. 

<41)  HiAoirc  des  Turcs  , des  Mongols , Sic.  Vol.  II.  p.  502. 
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obliges  de  faire  leur  cour , ni  d’affaires  difficiles , ou  qui  les  obligent  à fe  con- 
traindre. Leurs  occupations , ou  plutôt  leurs  amufemens  continuels , font  la 
chade , la  pêche,  & d'autres  exercices  du  corps,  dans  lefqucls  ils  excellent. 

Cependant  ils  font  naturellement  capables,  non-feulement  d’application  aux 
fciences , mais  encore  des  plus  grandes  affaires.  On  n’en  demandera  pas  d'au- 
tre preuve  que  la  conquête  qu’ils  firent  de  la  Chine  en  1614,  & l’habileté  avec 
laquelle  ils  la  gouvernèrent , au  jugement  même  des  Chinois.  On  voit  encore  à 
la  Chine  des  monumens  de  marbre  , avec  des  inferiptions  en  langue  Chinoife 
& Mongol.  Les  Manchcous,  qui  font  aujourd’hui  maîtres  de  l’Empire , ont  imi- 
té leur  exemple  , en  faifant  écrire  lès  attes  publics  & les  inferiptions  dans  les 
deux  langues  (43  ). 

Benrink  leur  donne , pour  habits , de  fort  grandes  chemifcs  Si  des  caleçons 
de  toile  de  coton.  Leurs  robes,  dit-il,  defeendent  jufqu’à  la  cheville  du  pied. 
Elles  font  ordinairement  de  toile  de  coton  ou  de  quelqu’ autre  étoffe  legere  , 
[u’ils  doublent  de  peaux  de  mouton.  Quelquefois  ils  font  uniquement  vêtus 
ie  ces  peaux.  Ils  fe  lient , autour  des  reins , avec  de  grandes  courroies  de  cuir. 
Leurs  bottes  font  fort  grandes , Si  compofécs  de  cuir  de  Rulfie.  Ils  portent  de  pe- 
tits bonnets  ronds , avec  une  bordure  fource , de  la  largeur  de  quatre  doigts. 
L’habillement  des  femmes  eft  i peu  près  le  même , excepté  que  leurs  robes  font 
plus  longues , leurs  bottes  rouges , Si  leurs  bonnets  plats , avec  quelques  petits 
ornemens  (44). 

Suivant  Regis  (45  ) , l’habit  ordinaire  des  Mongols  eft  compofé  de  peaux  de 
LrurmauTaife  mouton  Si  d’agneau , dont  ils  tournent  la  laine  clu  côté  du  corps.  Quoiqu’ils 
fâchent  préparer  & blanchir  affezbien  ces  peaux,  aurti-bien  que  celles  de  cerf, 
de  daim  & de  chèvre  fauvage , que  les  riches  portent  au  printems , en  forme  de 
vertes  ; toutes  leurs  précautions  n'empêchent  pas  qu'en  s’approchant  ils  ne  fe  faf- 
fent  reconnoître  à leur  odeur.  De-là  vient  le  nom  de  Tartares  puans , que  leur 
donnent  les  Chinois.  Leurs  Tentes  exhalent  une  odeur  de  bouc , qui  eft  infup- 
portable.  Un  Etranger,  qui  fe  trouve  parmi  eux,  eft  obligé  de  conftruire  la 
lienne  à quelque  diftance. 

Leurs  armes  font  la  picque , l’arc  & le  fabre,  qu’ils  portent  à la  maniéré  des 
Chinois.  Ils  font  toujours  la  guerre  i cheval , comme  les  Eiuths  , ou  les  Cal- 
muks,  qui  font  leurs  voifins  ; mais  ils  ne  font  pas  toujours  aurti  bons  (4 6) 
foldats. 

Leurs  troupeaux  font  compofcs  de  chevaux,  de  chameaux,  de  vaches  & de 
moutons , a fiez  bons  dans  leur  efpece,  mais  qui  ne  peuvent  être  comparés  avec 
ceux  des  Calmuks , foit  pour  la  bonté  ou  pour  l’apparence.  Leurs  moutons 
néanmoins  font  fort cftimés.  Ils  ont  la  queue  longue  d’environ  deux  pieds,  6c 
prefque  la  même  dimenfion  en  grortèur.  Elle  pcîc  ordinairement  dix  ou  onze 
livres.  C’eft  une  malfe  de  grailfe  artëz  rance , car  l’os  n’en  eft  pas  plus  gros  que 
celui  des  autres  moutons.  Les  Mongols  nclevent  pas  d’autres  animaux  que  ceux 
qui  pailfent  l’herbe.  Ils  abhorrent  fur-tout  les  Porcs  (47). 

Leur  maniéré  de  vivre  eft  uniforme.  Ils  errent  de  place  en  place  avec  leurs 
troupeaux , s’arrêtant  dans  les  lieux  où  ils  trouvent  le  plus  de  fourage  ; en  Eté, 
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(44)  Hiftoire  «les  Turcs,  de»  Mongols  , !cc. 
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près  de  quelque  rivière  ou  de  quelque  lac;  en  hiver,  du  côté  méridional  de 
quelque  montagne , où  la  nége  leur  fournit  de  l'eau.  Leurs  alimens  font  fort 
(impies.  Pendant  l’Etc , ils  fe  nourrilfent  de  laitue , fans  mettre  aucune  diffé- 
rence entre  le  lait  de  leurs  vaches , de  leurs  jumens,  de  leurs  brebis  & de  leurs 
chèvres.  Ils  boivent  de  l'eau  bouillie  avec  le  plus  mauvais  thé  de  la  Chine,  y 
mêlant  de  la  crème,  du  beurre  ou  du  lait.  Ils  font  aulli  une  liqueur  fpiritueufic 
avec  du  lait  aigre,  fur-tout  avec  du  lait  de  jument , qu’ils  diitillent  après  l'a- 
voir fait  fermenter.  Les  perfonnes  riches  font  fermenter  de  la  chair  de  mouton 
dans  du  lait  aigre  ; ce  qui  forme  une  liqueur  forte  & nourrillàntc , dont  ils  font 
leurs  délices  de  s’enivrer.  Ils  fument  beaucoup  de  cabac.  Quoique  la  polygamie 
ne  leur  foie  pas  défendue , ils  n’ont  pas  ordinairement  plus  d’une  lemme.  Leur 
ufage  efi  de  brûler  leurs  morts , & d'enterrer  les  cendres  dans  quelque  lieu  éle- 
vé, où  ils  forment  un  amas  de  pierre,  fur  lequel  ils  placent  de  petites  (48) 
Banieres. 

Les  Mongols , fuivant  le  récit  de  Bentink , habitent  fous  des  Tentes , ou  dans 
des  cabanes  mobiles , & vivent  enfemble  des  produirions  de  leurs  ( 49  ) bef- 
riaux.  Regis  obfcrve  que  leurs  Tentes  font  rondes , S:  beaucoup  plus  commodes 
que  les  Tentes  ordinaires  des  Manchcous,  qui  ne  font  compofécsque  d’une  en- 
veloppe (impie,  ou  double , à peu  près  comme  celle  des  foldats  en  France  , & 
couvertes  de  feutre , gris  ou  blanc , foûtenu  par  des  perches , dont  le  bout  tient 
à un  cercle.  Elles  forment  ainfi  une  forte  de  cône  brifé,  avec  un  trou  rond  au 
fommet,  pour  le  partage  de  la  fumée  qui  monte  du  centre  où  cft  le  foyer.  Elles 
font  allez  chaudes  tandis  qu’on  y entretient  du  feu  ; mais  elles  fe  retfoidillènt 
bientôt  lorfqu’il  s’éteint  ; tk  fans  un  foin  extrême  pendant  l’Hyver,  on  y gélc- 
roit  dans  un  lit.  Pour  remédier  à ces  inconvéniens , les  Mongols  ont  des  portes 
fort  étroites  à leurs  tentes , & fi  balfes  qu’ils  n’y  peuvent  entrer  fans  fe  courber. 
Ils  ont  l’art  d’en  joindre  fi  parfaitement  les  matériaux , qu’ils  fe  garantilfcnt  du 
foulle  perçant  des  vents  du  Nord  (50). 

Quant  au  commerce  , les  petits  Marchands  de  la  Chine  viennent  en  grand 
nombre  chez  les  Mongols,  & leur  apportent  du  riz,  du  7V  ho  hé , qu’ils  appel- 
lent Kara-chay  , du  tabac , des  étoffes  de  coton  & d’autres  étoffes  communes , 
diverfes  fortes  d'ufteneiles , enfin  tout  ce  qui  convient  à leurs  befoins.  En 
échange , ils  reçoivent  des  beftiaux  ; car  l’ufage  de  la  monnoie  n’cft  pas  con- 
nu des  Mongols  (51). 


Religion  des  Tartans  Mongols. 

T . A feule  Religion  des  Mongols,  comme  celle  du  Tibet,  confifte  , fuivant 
Gerbillon , dans  le  culte  de  l’Idole  Fo  (51) , qu’ils  appellent  Tu-cheki  dans  leur 
langue.  Ils  croient  la  tranfmigration  des  arnes.  Ils  rendent  une  obéillânce  aveugle 
aux  Lamas , qui  font  leurs  Prêtres , & leur  donnent  ce  qu’ils  ont  de  meilleur  & de 
plus  précieux.  L’ignorance  eft  le  partage  de  ces  Prêtres.  Ils  partent  pourfçavans 
îorfqu’ils  font  capables  de  lire  les  faints  Livres  en  langue  du  Tibet.  Leur  liberti- 
nage eftexcertif,  fur-tout  avec  les  femmes , qu’ils  débauchent  impunément.  Ce- 

(48)  Hiftoire  des  Turcs,  des  Mongols,  (fo)  lhidem. 

Sec.  p.  I St.  (fl)  Ibidem. 

(49)  Ibid.f.fof.  (ji)  Du  Halde , tilt  fi<p. 
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pendant  les  Seigneurs  de  la  Nation  fe  conduifcnt  pat  leurs  confeils , Si  leqr  cè- 
dent le  rang  dans  toutes  les  occalions  publiques. 

Les  Lamas , obferve  Regis , qui  devraient  s’employer  à l’inftrucfion  de  leurs 
Compatriotes , trouvent  plus  d'avanrage  à courir  de  tentes  en  tentes , à repeter 
certaines  prières,  pour  lelqucllcs  ils  fc  tout  bien  payer, & à exercer  quelques  pra- 
tiques de  médecine  dans  lefquelles  ils  fe  prétendent  fort  habiles.  On  trouve  peu 
de  Mongols  qui  fâchent  lire  & écrire.  On  voit  mi  me  des  Lamas  qui  entendent 
à peine  leurs  prières.  Audi  reulerment-clles  des  mots  tout-à-fait  hors  d’ufage.  El- 
les fe  chantent,  & l’air  en  eft  affêz  harmonieux.  C’cft-i  quoi  fe  réduit  tout  le 
culte  religieux  des  Mongols.  Ils  n’ont  pas  de  facrilice , ni  i’ufage  des  offrandes» 
Mais  le  Peuple  fe  met  fouvenr  à genoux  , tête  nue , devant  les  Lamas,  pour  re- 
cevoir l’abfoiution  , Si  ne  fe  leve  qu’aptes  avoir  reçu  l’impolïrion  des  mains. 
L’opinion  commune  elt  qu'ils  peuvent  faire  tomber  de  la  grêle  & de  la  pluie. 
Plulïeurs  Mandarins  en  atfurerent  les  Millionnaires,  fur  le  témoignage  de  leurs 
propres  yeux , Si  leur  confirmèrent  ce  qu’on  leur  avoir  raconté  à Peking  de  la 
forcellcric  de  ces  Prêtres.  Les  Mongols  ne  croyent  pas  que  les  âmes  partent  dans 
le  corps  des  bêtes.  Ils  mangent  par  conféquent  toutes  fortes  de  viande , parti- 
culièrement la  chair  des  bêtes  farouches  qu’ils  prennent  à la  châtie , quoiqu’ils 
ayent  de  grands  troupeaux  d’animaux  prives. 

Les  Mongols  ont  une  efpece  de  dévotion,  qui  confîfte  A porter  an  cou  des 
Chapelets  dont  ils  fe  fervent  pour  leurs  prières.  Il  y a peu  de  leurs  Princes  qui 
n’ayent  un  Temple  dans  leur  territoire,  quoiqu’ils  n’y  ayent  pas  de  maifons. 
Gerbillon  vit  les  ruines  d’un  Temple , à plus  de  deux  cens  cinquante  lieues  de 
Peking.  Il  avoit  été  bâti  par  des  ouvriers  Chinois , qu’on  avoir  fait  venir  exprès. 
Les  tuiles , qui  étoient  vetnilfées , ou  plutôt  émaillées  de  jaune , avoient  été  ap- 
portées de  Peking.  Lrn  Lama,  qui  fe  donnoit  lui-même  le  nom  de  Fo-vivar.t , 
Si  qui  recevoir  des  adorations  en  cette  qualité , avoir  fait  ériger  ce  Temple  dans 
les  terres  du  Roi  de  Kabul , fon  frère  (5  $).  En  un  mot  quelque  ignorans  8c 
quelque  débauchés  que  foient  les  Lamas,  la  prévention  du  Peuple  eft  (î  gran- 
de en  leur  faveur , qu’il  y a peu  d’efpérancc  de  faire  goûter  la  Religion  Chré- 
tienne aux  Mongols. 

Un  Prince  Mongol , verfé  dans  l'hiftoire  de  fes  ancêtres , à qui  le  Perc  Ger- 
billon  demanda  dans  quel  tems  les  Lamas  avoient  introduit  la  Religion  de  Fo 
dans  fa  Nation , lui  répondit  que  c’étoit  fous  le  régné  de  l’Empereur  Kublay  , 
qu’tl  nommoit  Hublay  ; mais  que  ces  premiers  Lamas,  fort  diffé rens  des  mo- 
dernes, étoient  fçavans , menoientune  vie  irréprochable , & faifoient  un  grand 
nombre  de  miracles.  L’Auteur  s’imagine  que  les  anciens  Lamas  pouvoient 
être  des  Moines  Chrétiens , venus  de  Syrie  Si  d' Arménie , alors  foumifes  A 
l’Empereur  Kublay,  pour  prêcher  l'Evangile  aux  Mongols  Si  aux  Chinois  y 
mais  que  la  communication  de  ces  deux  Pays  avec  la  Chine  ayant  cté  coupée 
dans  la  fuite  par  le  démembrement  de  ce  grand  Empire,  les  Bonzes  Chinois 
mêlèrent  leurs  fupcrftitions  aux  pratiques  du  Chriftianifnte , & firent  rece- 
voir par  degrés  la  Religion  de  Fo  parmi  les  Mongols.  Cette  conjecture  lui  pa- 
raît d’autant  plus  vraisemblable , que  les  Lamas  ont  quantité  de  cérémonies  Se. 
de  coutumes  qui  reflèmblent  à celles  des  Chrétiens.  Ils  emploient  l’eau  benite*. 

(j  >)  Chine  du  Pere  du  Halde , uli  fn[. 
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Ils  chantent  dans  le  fervicc  divin.  Ils  prient  pour  les  morts.  Leur  habillement 
clt  celui  que  nos  peintures  donnent  aux  Apôtres.  Ils  portent  la  mitre  comme 
nos  Evêques  ; fans  parler  du  grand  Lama , qui  repréfente  parmi  eux  le  Sou- 
verain Pontife  (54). 

Ces  Lamas  Mongols  ont  à leur  tête  un  Député , fous  le  Lama  Dalay  du  Ti- 
bet. Il  fc  nomme  le  Kotuktu , Si  le  lieu  de  fa  rciîdence  eft  Hu-bu-hotun  , ou 
Khuhku-hotun , Ville,  dont  on  a parlé,  fur  les  bords  du  Vhang-ho  dans  le 
Pays  des  Ortus  , où  Gerbillonvit  ce  Miniftre  eccléliaftiquc  en  1631. 

O11  doit  avoir  compris  quel  eft  le  Gouvernement  des  Mongols,  en  lifant  qu'ils 
font  divifes  en  quarante-neuf  Banieres , fous  un  grand  nombre  de  petits  Prin- 
ces. Regis  obferve  que  les  Manchcous , après  avoir  conquis  la  Chine,  donnè- 
rent aux  plus  puiflans  les  titres  de  Vang  , de  Pcy-U  , de  Pcy-tfe , de  Kong  Sic  ; 
qu’ils  allignetent  un  revenu  à ( y 5 ) chaque  Chef  de  Baniere  ; qu’ils  reglerent  les 
limites  des  territoires,  & qu’ils  y établirent  desloixpar  lefquelles  ils  ont  été 
gouvernés  jufqu’aujourd'hui.  Il  y a,  dans  Peking , un  grand  Tribunal , où  l’on 
appelle  de  la  Sentence  de  ces  Princes , qui  font  obliges  d'y  comparaître  eux- 
mémes , lorfqu’ils  y font  cités.  Les  Kallcas  font  alTûjettrs  aux  mêmes  rcglcmens , 
depuis  qu’ils  font  fournis  à l’Empire  de  la  Chine. 

Les  contrées,  ou  les  Banieres  des  Mongols,  entretiennent  un  grand  nombre 
de  Princes  ; fans  en  excepter  les  plus  pauvres , c’eft-i-dire  celles  qui  font  froides , 
lèches  Si  fabloneufes , telles  que  Korchin , Ohan  , Nayman  Si  Turbeda.  La 
feule  Baniere  de  Korchin  , lorfquc  les  Millionnaires  traverferent  le  Pays,  en 
avoir  huit  ou  neuf,  diftingués  par  ditférens  titres,  qui  reviennent  à ceux  de 
Ducs,  de  Marquis,  de  Comtes  &c.  Le  nombre  n’en  eft  pas  fixé,  parce  qu’il 
dépend  toujours  de  la  volonté  de  l'Empereur , qui  eft  leur  grand  Khan  (5  6),  Si 
qui  les  élevé  ou  les  dégrade  fuivant  leur  bonne  ou  leur  mauvaife  conduite.  Lorf- 
qu’ils font  fans  titre  ou  fans  aucun  commandement  militaire,  ils  portent  le 
nom  de  Tay-ghis  ou  Tay-kis , fuivant  la  prononciation  Chinoife.  Cependant 
ils  fout  coniiderés , par  les  Tartares , comme  les  maîtres  du  Pays  ; & le  Peuple 
eft  comme  Efclave  des  Chefs  de  chaque  famille.  Ces  Princes  ont  leur  poli- 
tcdè , qui  les  diftingue  du  commun.  Quoique  leurs  Sujets  prennent  eux-mêmes 
la  qualité  de  leurs  Elclaves , ils  11e  les  traitent  point  avec  rigueur , Si  l’accès  eft 
toujours  libre  auprès  d'eux.  Cette  familiarité  ne  diminue  rien  au  refpeél  qu’on 
leur  porte.  Les  Tartares  ont  appris  dès  l’enfance  qu’ils  font  nés  pour  obéir,  Sc 
leurs  maîtres  pour  commander  ( 5 7).  Mais  le  Gouvernement  & la  Religion  des 
Mongols  reviendront  avec  plus  d’étendue  dans  l’article  fuivant. 
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mens  annuels  font  fort  au-ddlous  de  ceux  qui  prononciation  tient  du  K & de  17f. 
font  allignés  aux  Princes  Manchcous  à Pc-  (57)  Du  Halde , tibifup. 
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Pays  du  Mongols  Kalkas. 

P\E  toutes  les  Nations  Mongols , qui  dépendent  de  la  Chine  , la  plus  nom- 
i J breule  & la  plus  cékbre  cil  ccile  des  Kalkas.  Elle  tire  l’on  nom  delà  ri- 
vière de  Kalka.  On  donne  aux  terres  quelle  pollcde  plus  de  deux  cens  lieues 
de  l'Ell  à l'Oucft.  Elle  habite  les  bords  des  plus  belles  rivietes  de  toute  cette 
partie  de  la  Tartarte.  On  la  place  au-delà  des  Mongols,  proprement  dits , à 
i’Eft  des  Eluths  ou  îles  lialmuks.  Le  Pays  des  Kalkas , fuivant  Gerbillon , s’é- 
tend de  l’Oueft  à l’Eft , depuis  la  montagne  d'Altay  jufqu’à  la  Province  de 
Solon;  & , du  Nord  au  Sud,  depuis  le  cinquantième  Sc  le cinquante-unicme 
degrés  de  latitude  (58),  jufqu’à  l’extrémité  méridionale  du  grand  défert  de 
Chamo , qu’on  met  au  nombre  de  leurs  pollellîons.  Ils  y campent  en  hy  ver , lors- 
qu'ils font  moins  prelfés  par  le  befoin  d'eau , qui  eft  fort  rare  dans  ces  lieux 
Sc  généralement  mauvaiie. 

Ce  défert , que  les  Chinois  nomment  Chamo , Sc  les  Tartarcs  Kohi  ou  Go- 
bi (59)  , environne  une  partie  de  la  Chine.  Il  n’cft  nulle  part  fi  grand  ni 
fi  horrible  que  du  côté  de  l’Oueft.  Gerbillon  le  traverfa  quatre  fois,  en  diffé- 
rens  endroits.  A 1 Eft  des  montagnes  qui  font  au-delà  de  la  grande  muraille  , 
il  n’a  qu’environ  cent  lieues  ; mais  fans  y comprendre  les  montagnes  au  Nord  , 
qui , malgré  le  petit  nombre  de  leurs  1 labitans , ne  taillent  pas  de  renfermer  de 
fort  bonnes  terres , de  beaux  pâturages , des  bois , des  fontaines  <3t  des  ru  idéaux 
en  abondance.  L’Auteur  n’y  comprend  pas  non  plus  le  Pays  au-delà  de  Korlon  , 
qui  a beaueotip  d’eau  & de  pâturages,  quoiqu’il  loir  peu  habité,  fur-tout  du  côté 
de  l’Oueft.  Le  défert  eft  beaucoup  plus  large  du  Nord  au  Sud  , Sc  plus  de  cent 
lieues  au-delà.  Dans  quelques  parties,  il  eft  abfolument  ftérile,  fans  arbres, 
fans  herbe  Sc  fans  eau , à l'exception  de  quelques  étangs  & de  quelques  marais 
formés  par  les  pluies , Sc  de  quelques  puits  creufcs  par  intervalles , mais  d’atlèz 
mauvaife  eau. 

Les  Kalkas  font  les  defeendans  de  ces  Mongols , qui  furent  chalîcs  de  la  Chi- 
ne, vers  l’an  ljdii,  par  Kong- vu.  Fondateur  delà  race  de  Ming,  & qui, 
s’étant  retirés  du  côté  du  Nord,  au-delà  du  grand  défert , s’établirent  principa- 
lement fur  les  rivières  de  Sclinga , d 'Orkhon , de  Tu/a  Sc  de  Korlon  , oit  les 
pâturages  font  fort  abondans.  il  eft  furprenant  qu’après  avoir  été  fi  long-tcms 
accoùutumés  aux  délicatelîès  de  la  Chine,  ils  ayent  pù  reprendre  fi  facilement 
la  vie  errante  Sc  groftierc  de  leurs  ancêtres  (60). 

Le  Kalka-pira , ou  la  riviere  de  Kalka  , fuivant  l’obfervation  de  Regis , eft 
peu  fréquentée  par  les  Kalkas , quoiqu’ils  en  tirent  leur  nom.  Elle  coule  de  la 
fameufe  montagne  qui  porte  le  nom  de  Suelki  ou  Siolki , à quatre-vingt-qua- 
tre lieues  de  Parin , Sc  foixante-quatre  de  Tfttfikar.  On  prétend  qu'il  en  fort 
pluficurs  autres  rivières , mais  peu  confidérables.  Après  avoir  paflè  par  un  lac , 
nommé  Puir , elle  change  fon  nom  en  celui  d’Urfon;  Sc  coulant  directement 

(58)  Du  Halle  a dit  ailleurs  qu'il  s'étend  (j*,)  Ce  mer  lignifie  D rftrl. 

de  vingt  deux  degrés  de  l'Ell  à l'Outil , St  de  (6cJ  Chine  du  l'ere  du  Halde  , mH  f*f . 

cinq  & demi  du  Nord  au  Sud. 
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au  Nord  , elle  fc  jette  dans  le  Koulon-nor , qui  ell  beaucoup  plus  grand.  Tahtaris 
Les  Rivières  de  Kerlon,  de  Tula  , de  Tout  Si  de  Selinga,  quoique  moins  Mongols. 
fameufes  dans  ces  contrées  par  leur  origine , font  plus  utiles  au  Pays  par  les 
bonnes  qualités  de  leurs  eaux  , qui  produifent  une  grande  abondance  de  truites  Le  x oui'. 

Si  d’autres  poilïons , Si  par  la  fécondité  qu’elles  répandent  dans  les  plaines  vaf-  le  Sciinga. 
tes  Si  bien  peuplées  qu  elles  arrolént.  Le  Kcrlon  , ou  le  Kerulon  , prenant  fou  tac  de  Kouion- 
cours  de  l'Oued  à l’Elt , tombe  aulli  dans  le  lac  de  Koulon-nor  , qui  le  déchar-  IH*' 
ge  lui-même  dans  le  Saghalian- uLi  par  la  rivière  d Liront , frontière  des  Man- 
clieous  de  ce  côté-Iâ.  Ceux  qui  veulent  être  mieux  indmits  de  la  iîtuation  de 
ce  lac  Si  du  cours  de  ces  rivières  doivent  confulter  la  Carte.  • 

Le  Kerlon,  fans  avoir  beaucoup  de  profondeur,  puifqu'on  le  palTc  prcfque 
toujours  i gué  fur  un  fond  de  fable , üc  latis  avoir  plus  de  foixante  pieds  de  lar- 
geur , arrofe  les  plus  riches  pâturages  de  la  Tartane. 

La  rivière  de  Tula  coule  de  l’Elt  â l'Oued.  Elle  ed  ordinairement  plus  lar- 
ge , plus  profonde  Si  plus  rapide  que  le  Kerlon.  On  trouve  aulli  plus  de  bois 
lur  fes  bojds , 6c  d aulli  belles  prairies.  Du  côté  du  Nord , elle  a des  montagnes , 
couvertes  de  grands  fapins , qui  forment  une  perfpective  agréable.  Les  Mon- 
gols de  cette  partie  de  la  Tartane  en  patient  avec  admiration.  Cette  rivière, 
s’étant  jointe  a celle  dOrgon  , d ’Orkhon  , ou  d 'Urhon  , qui  vient  du  Sud-Oued, 
coule  vers  le  Nord-,  Si  grollic  par  quantité  d’autres,  cédés  que  le  Stlinça-pira , 
elle  va  fe  jetter  enfin  dans  le  lac  de  Pay-kal  (6 1),  qui  parlé  pour  le  plus  grand  lacdcPny-lSa), 
de  toute  la  Tartarie.  Ce  lac  ed  du  domaine  des  Rullîcns,  qui  étant  maîtres  »“*  *«&««». 
aulli  de  la  partie  balle  du  Selinga , ont  bâti  fur  la  rive  oppoféc , c’ed-â-dire 
prés  des  limites  commîmes  des  deux  Empires,  une  petite  Ville  nommée  Scling-  viii«<k  Scür!g- 
hinskoy  ; Si  plus  loin , celle  d’Irkuiskoy  ( 61 ),  beaucoup  mieux  peuplée  que  la  **  '' 

précédente , & peut-être  la  plus  ^brillante  de  toute  la  Tartarie  par  le  Com- 
merce. 

Dans  la  route  d’Irkutskoy  à Tobolskoy , Capitale  de  la  Sibérie  Si  de  la  Tar-  R<w>f  camrroje 
tarie  feptentrionale  , on  rencontre  un  grand  nombre  de  Villages,  où  les  loge-  koy.ui  Tutul1' 
mens  font  commodes.  Mais , en  allant  du  Selinga  au  Sud , jnfqu’à  la  grande 
muraille , on  cd  réduit  à vivre  & à fe  loger  comme  les  Tartares. 

Les  eaux  du  Tuui-pira  ne  font  pas  moins  claires  Si  moins  faines  que  celles 
du  Kerlon.  Après  un  allez  long  cours , dans  des  plaines  fertiles,  cette  rivière 
va  fe  perdre  fous  terre , près  d’un  lac.  Si  ne  reparaît  plus  (6$). 

Cette  defeription  des  rivières  ed  tirée  des  Millionnaires  ; mais  nous  y juin-  Remat-n»»  rf- 
drons  quelques  autres  remarques  de  Bcntink.  Cet  Hidorien  nous  apprend  que  ,&sdeBinli-,L' 
la  Rivière  de  Selinga  a plufieurs  fourccs , Si  que  celle  de  Verdi , qui  cd  la 
principale  , ed  un  lac,  auquel  les  Mongols  donnent  le  nom  de  Kofogol  (64)  : 
que  fon  cours  ed  en  ligne  prcfque  directe , du  Sud  au  Nord  , dans  des  plai- 
nes fertiles , & qu’après  avoir  grodï  confidérablemcnt  fes  eaux  par  celles  de 
plufieurs  rivières , qui  s’y  joignent  des  deux  côtés,  elle  fc  décharge  dans  le  lac 
jdc  Pay-kal  ; que  fes  eaux,  quoique  bonnes  & légères,  ne  produifent  pas  beau- 
coup de  poifion  ; que  fes  deux  rives , depuis  fes  lources  jufqu’à  une  journée  de 
Sdinghinskoy  , appartiennent  aux  Mongols;  mais  que  depuis  cette  Ville  juf- 
qu’au  lac , les  Pays  voifins  dépendent  de  la  Rullie. 

(il)  Les  Cartes  mc-tcnr  Bayltal.  (dt)  Du  Halde , «fi  Caf. 

(61)  Er^onikt  dans  le  texte  français.  (64)  Ou  Kofo-hl.  Ko!  en  Go!  lignifie  lac. 
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1 \ Rr ares  L ’Orkhon , anciennement  nommé  KaLiffui , coule  au  Nord  Nord-Oueft , 

Mongols.  & fe  jette  dans  le  Selinga.  C'elL  fur  fes  bords  que  le  Khan  des  Mongols  Kal- 
k 'V  & Je  Tota”  ^as  ^ *cur  M,utu^u  font  ordinairement  leur  rélidence. 

1 c “’  ' Le  Toi  a , qui  portoit  autrefois  le  nom  de  Kollanuaer,  vient  de  l’Eft-Sud- 
Éft  Si  fe  jette  dans  1 ’Orkhon.  Les  caravanes  de  Sibérie  entrent  fur  les  terres  de 
la  Chine  après  avoir  paflc  cette  rivière. 

Celle  d’Altay  , qui  fe  nomme  aujourd’hui  Siba  , prend  fa  fource  vers  les 
frontières  des  Kalmuks  ou  des  Eluths , dans  les  montagnes  que  les  Tartares 
nomment  U s^um-luk-tugra  , vers  le  quarante-troiiiéme  degré  de  latitude  , au 
Sud  des  fourtes  du  Jenijen.  De-là , coulant  ,à  l’Eft-Nord-Eft , elle  fe  perd  au 
Nord  du  Defert  de  Gobi  ou  de  Chamo  , Sud-Sud-Eft  de  la  fource  de  VOrkhon. 
Un  petit  Khan  des  Mongols , qui  cil  à préfent  fous  la  proteélion  de  l’Empire 
Chinois , fait  fa  rclidence  ordinaire  aux  environs  de  la  Riviere  de  Siba. 

Le  Dfan-muran  (6  5 ) , que  d’autres  nomment  le  Tfan  ou  le  Jarz-muran  , 
tire  fi  fource  des  montagnes  qui  traverfent  le  Defert  de  Gobi , vers  le  qua- 
ramc-troiliéme  degré  de  latitude.  Il  coule  au  Sud-Sud-Eft,  & fe  jette  dans  le 
V liang-ho  fur  les  fronticresdu  Tibet.  Deux  petits  Khans  des  Mongols,  tous 
deux  fous  la  protection  de  l’Empereur,  font  leur  rélidence  fur  fes  bords. 

La  Riviere  d ' Argun  , ou  d ’Ergonc , fort , dans  le  Pays  des  Mongols , d’un 
Lac  auquel  iis  donnent  le  nom  d’ Argundalay.  Après  un  cours  d’environ 
cent  lieues,  prefqua  l'Eft-Nord-Eft,  elle  tombe  dans  la  grande  Riviere  (66) 
àlAmur.  . • 

Ruines  de  plujîeurs  Ailles  , particulièrement  de. K ARA  - KO  R AM. 

C Ettï  partie  de  la  Tartarie  offrait  autrefois  plulieurs  Villes , qui  n’exif- 
Atuïcane  Ville  tent  plus.  Les  Millionnaires  remarquèrent  fur  les  bords  feptentrionaux  du 
•-  Kcrlon  les  ruines  d’une  Ville  conlîdcrable , dont  la  forme  avoit  été  quarrée. 

On  diftinguoit  encore  les  fondcriiens  Si  quelques  grandes  parties  des  murs. 
Elle  avoit  eu  vingt  lis  Chinois  de  circonférence.  Deux  pyramides  s’y  faifoicnc 
connoîtrc  pat  leurs  débris.  Son  nom  étoit  Para-hotun , qui  lignifie  la  Ville  du 
' TJSre-  f es  Tartares  regardent  le  cri  d’un  tygre  comme  un  augure  favorable. 

CHsh.-fcdcf-  On  voit  les  ruines  de  plulieurs  autres  Villes  dans  les  Pays  des  Mongols  & 

' n ‘k*’1"*  dcsKalkas,  mais  peu  anciennes.  Elles  ont  été  bâties  par  les  Mongols  luccef- 
feurs  du  fiimeux  Kublay , ou  Ktbohhon  , fuivant  la  prononciation  Tartarc, 
qui  ayant  conquis  toute  la  Chine  devint  le  fondateur  de  la  dynallie  de  Ywen. 
Quoique  le  génie  de  cette  Nation  lui  falTc  préférer  fes  tentes  aux  maifonsles 
plus  commodes  , on  peut  fuppofer  qu’apres  la  conquête  de  la  Chine,  Ku- 
biay , qui  pollèdoit  toutes  les  qualités  du  Chinois  le  plus  accompli  , civi- 
lifa  fes  Sujets  &:  leur  fit  prendre  les  ufages  du  Pays  qu’ils  avoient  fubjuguc. 
La  honte  de  paraître  inferieurs  à des  Peuples  qu'ils  avoient  vaincus , les  porta 
fans  doute  à bâtir  des  Villes  dans  la  Tartarie.  Ils  firent  alors  ce  qu’on  a vù. 
faire  aux  Mancheous  fous  le  gouvernement  de  l’Empereur  Khang-hi , qui  a 
bâti  de  grandes  Villes  dans  les  cantons  les  plus  reculés , Si  de  belles  maifons  de 
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plaifance  dans  ceux  qui  touchent  à la  Chine , telles  que  Je-ho  & Kara-liotun.  tÂ'r"." 
Mais  comme  ces  Villes  Mongols  fuient  détruites  & abandonnées  dans  l’cf-  Mot.cots. 
pace  d’un  fiée  le  , lorfque  les  Chinois  devinrent  conquerans  à leur  tour  , il 
n'eft  pas  furprenant  que  le  tems  ait  manqué  à leurs  Fondateurs  pour  y clever 
des  monumens  capables  d’éterniler  leur  mémoire. 

Les  Millionnaires  ne  trouvèrent  qu’une  Infcription  dans  le  Pays,  fur  la  rnfcilriwn trn.i- 
route  de  Iiya-keti  au  Iierlon,  à la  ditlance  d’une  lieue  du  petit  Lac  de  Ho-  Mlf’ 

luffày.  Elle  eft  en  caractères  Chinois,  gravés  fur  les  parties  fuperieurcs  de 
quelques  blocs  de  marbre.  On  y lit  que  l’armée  commandée  par  l’Empereur 
Yong-lo  arriva  dans  ce  lieu  le  14  de  Mai;  d’où  l’on  peut  conclure  que  ce 
Prince  ne  pourfuivit  pas  les  Mongols  au-delà  du  Kerlon  & fe  contenta  de  les 
tenir  éloignés  de  la  grande  muraille. 

Aller  près  de  Para-hotun  on  trouve  les  débris  d’une  autre  Ville  , dans  un  K ara  uffiin. 
lieu  nommé  aujourd’hui  Kant  ujj'on , où  l’on  voit  un  petit  Lac  & une  belle 
Source.  La  plaine  eft  fertile.  Elle  nourrit  un  grand  nombre  de  daims  & de 
mules  fauvages.  Regis  eft  cinbarraflc  à décider  li  cette  Ville  ctoic  (67)  Kara-  cWr  a 
korani , rélidcnce  île  Mongohau  (68),  ou  de  fon  prcdecelleur  K.iyu-fu  (69), 
à qui  Saint  Louis  envoya  un  Dominiqtiain  nommé  Longunuau  , en  1149, 
avec  de  magnifiques  préfens.  11  n’eft  pas  ailé  de  comprendre , dit  cet  Ecrivain , sexobjcOkmi. 
comment  un  Empereur  de  toute  laTartaric  &C  des  parties  feptcntrionalcs  de  la 
Chine  pouvoit  réfider,  au  Nord  du  Saghalian-uU , dans  un  Pays  qui  n’eft  pro- 
pre à fervir  d’habitation  qu’à  des  Sauvages  (70) , ou  comment  une  Ville,  dans 
cette  lîtuation,  pouvoit  entretenir  un  aulli  grand  nombre  d’Otticiers , d’Am- 
b.tftadcurs  Je  de  Marchands  de  toutes  les  Nations  qu’on  le  rapporte.  Le  même 
Auteur  obferve  que  la  polîtion  des  montagnes  & des  rivières  dans  cetre  partie 
de  la  Tartane , au-deflous  du  cinquantième  degré  de  latitude , ne  s'accorde 
nullement  avec  la  route  des  Voyageurs  de  ce  tems-là , qui  n’ayant  eu  ni  le  fe- 
cours  des  mathématiques  ni  celui  de  la  bouftblc  pour  fe  conduire  dans  un  li 
long  voyage  à l’Eft,  ont  pû  décliner  infenfiblemcnt  vers  le  Sud,  au  lieu  d’a- 
vancer comme  ils  fe  l’imaginoient  jufqit’au  fixiéme  parallèle  du  Nord.  Il  fait 
remarquer  aulli  que  fuivant  leur  Relation , le  feu  tics  tentes  & de  l’apparte- 

(47)  Bcntink  paroit  douter  que  la  Ville  de  ((■>)  Régis  croit  que  Ka/n-fu  ou  Kayttl 

Kara-koiam  ait  jamais  elifté , parce  qu'il  ne  étant  le  Tay-t/u  Chinois  , ou  le  grand-perc  île 
refte  aucune  trace  Je  ce  nom  , 8c  que  la  Rela-  l'Empereur  Itotn  ou  lun  , doit  être  le  <’ Intui- 
tion de  la  route  Je  R ulragitis  lui  fcnible  non-  pctc  de  Kublay,  qui  eft  nomme  aulli  C he-t/it , 
feulement  confufc,  mais  encore  peu  confor-  fuivant  l'ufage  de  ia  Chine.  Mais  leTraduc- 
mc  aux  idées  que  nous  avons  aujourd'hui  du  te  ir  Angtois  obferve  que  Jenyhiu.-kan  , &c 
Pays  par  lequel  ce  Voyageur  prétend  avoir  non  Kayuk-khamt  étoit  le  prend  pcic  de  Ktt- 
palfé.  L'erreur  de  Bentink  vient  apparemment  bla y , 8c  qifil  étoit  par  conséquent  le  Tay-tfn  1 
de  ce  qu'il  confond  Kara.kmn  avec  Kara-kc-  que  Kayak  étoit  fils  d'Oktay  . troiliétne  fils  de 
ram.  Il  s'eft  imaginé  que  ces  deux  noms  J mplitt-kltan , comme  Kof'/ay  irtoit  fils  de  74- 
étoient  le  meme  ; au  lieu  que  le  premier  eft  le  Jî  (.  ToUy  ou  Taul.ty  ) quatrième  fils  du  meme 
nom  du  Pays  , 8c  le  fécond  celui  de  la  Ville  Jcnghiz-khan.  Cette  Remarque  , continuc- 
qui  y avoir  été  bâtie.  Abu'lghazi-khan  dif-  t-il , peut  fervir  à corriger  une  autre  méptife 
tinguc  clairement  l'un  de  l'autre , quoiqu’il  ne  de  l’Auteur  , qui  appelle  ( p.  114.  ) Uopi.lit 
nomme  pas  la  Ville.  VoytzlHiJItrirr  dit  Tarn  , ou  K May,  le  quatrième  filsdcTay-tfu. 

Jri  Mon$th , àr‘-  Vol.  Ikp  f ■ J.  (70)  Pourquoi  Para-hotun  8c  Kora-uflon  ne 

(88)  Nommé  aulli  par  les  Voyageurs  , pourroient-iis  pas  avoir  été  bâtis  par  les  Tar- 
M.j ngu , Mon: in  8c  Mttnk.il/*.  ■ Voytt  let  Oit - tares , qui  habitoient  les  rives  de  i'Onon  i 
Urvaiicnt  maibémntijtui  du  P.  Sontitt , p.  1 88. 
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Ta  rt*  RF  s mcnt  de  l’Empereur  n croit  que  d’épines , de  racines  de  bois  mort  & de 
Mongols,  fiente  de  vache  ; quoique  dans  les  parties , foit  du  Nord , foit  du  Sud  , jufquT 
Kara-hotun  , la  Tartane  ne  Toit  pas  fans  bois  de  cliaufage , excepte  dans  les 
plaines  qui  font  en-deçà  du  cinquantième  degré  (71). 

Recherches  pour  Comme  les  Millionnaires  qui  ont  dre  le  la  Carte  de  ce  Pays  déclarent  qu’ils 

«Uiçrminer  la  n’ont  pû  déterminer  exactement  la  lituation  de  Kara-koram , le  Traducteur 
£üam!'dc  Klr*’  Angloisdc  l’Ouvrage  du  l’ere  du  Halde  entreprend,  dans  les  Notes , d’éclair- 
cir ce  point , qu’il  croit  fort  important  pour  la  géographie  moyenne  de  la  Tar- 
tarie.  Il  obferve  que  fuivant  d’Herbeloc  (71),  le  nom  de  Kara-koram  vienc 
des  Habitons  duTurkcftan , voilins  des  Tartares  à l’Üueft.  Abulfarai  (75)  dit 
que  Kara-koram  eft  la  meme  chofe  qa'Ordubahk  ; Si  le  Perc  Gàubil  nous  af- 
in re  que  l’Hiftoire  Chinoilc  l'appeile  Ho-lin  (74).  Le  Cordelier  Rubruquis 
raconte  que  de  fon  tems  Kara-koram  n’avoit  qu’un  mur  de  terre , Si  que  la 
Place  même , aulli-bien  que  le  Palais  du  Khan  , étoient  de  méprifables  édifi- 
ces en  comparaifon  de  ceux  de  l’Europe.  Cependant  il  la  reprélcnte  (75)  fort 
peuplée  Si  remplie  d’un  grand  nombre  de  Palais , de  Temples , Sec.  A l’éeard 
delà  fondation,  Abu'ljarai  Sc  d’i  ierbclot  allurent  qu’elle  tut  l’ouvrage  d 0.1- 
tay  , troiliéme  fils  Si  fuccelleur  de  Jtnghiq-khan  , après  la  conquête  du  Km 
ou  du  Katay  ; Si  leur  témoignage  s’accorde  avec  celui  d’Abu’lghazi-khan.  Mais 
dans  les  Extraits  de  l’Hilloirc  Cninoife , dont  nous  fommes  redevables  à Gau- 
bil , il  ell  parlé  de  cette  Capitale  de  l’Empire  Mogol  comme  fi  elle  avoit  exifte 
avant  Jcnghiz-khan  (7 6).  On  y lit  qu’en  11 3 5 Vktay  lit  de  Ho-lirt  une  Ville 
neuve , &:  qu’il  y bâtit  un  magnifique  Palais  (77).  Abu’lfarai  nous  apprend 
aullï  qu’il  la  peupla  d’Habitans  du  Katay , du  Turkejlan , de  Perfans  Si  de 
M u/l ara-  biens  ( 7 S ) . 

Mais  Abu’ighazi-khan  s’arrête  un  peu  plus  aux  détails , qui  concernent  l’ori- 
gine de  cette  Ville.  Il  raconte  qu 'Ugaday  ou  Oktay-khan  , après  fon  retour  du 
Katay,  l’an  de  l’Egîre  6 14,  Si  njûde  Jefus-Chrill , continua  de  faire  fa  ré- 
fidence  dans  le  Pays  de  Kara-kum  (79)  ou  du  Sable  noir  ; qu’il  y bâtit  un  Pa- 
lais magnifique  ; qu’il  fit  venir  les  plus  habiles  Peintres  du  Katay  pour  l'orner,' 
Si  qu’il  donna  ordre  aux  Princes  du  Sang  Si  à fes  grands  Officiers  de  bâtir  de 
belles  maifons  â l’entour  ; qu’il  fit  conflruire  aulli  une  belle  fontaine , avec  un 
tygre  d’argent  de  grandeur  naturelle,  qui  jettoii  de  l’eau  (So).  Le  Traducteur 
du  Perc  du  Halde  juge  que  Kara-koram  I Ordu-balik  ou  Ho-lin  ) étoit  fituée 
dans  le  Pays  de  Kara-kum  » qui  lignifie  Sable  noir , Si  que  ce  fut  dans  cette 
Ville  que  tous  ces  ouvrages  furent  exécutés  ; malgré  le  témoignage  de  Petis  de 
la  Croix  (Si)  , qui  dit  qu' Oktay  faifoit  la  réfidence ordinaire  à Olug-yurt  (8i), 
peu  éloignée  de  Kara-koram  .-•d’où  l’on  pourroit  conclure  que  le  Palais  Si  les 

{71)  Du  Halde,  ubi  [bp,  (79)  Nom  général  pour  lignifier  des  Pays 

(71)  Art.  Ordu  Raltg.  fccs  , fabloncux  & deferrs  , tels  qu'il  s’eu 

{7})  Hift.  dynaft.  p.  ; 10.  trouve  plulicursfurlesbordsduKarazm,  près 

(74)  Voyez  les  Obfcrvations  mathemati-  de  la  Mer  Cal'picnnc.  Abu'lgliazi-kham  en 
t]ucs  du  Perc  Soucier  ,p.  r8f.  décrit  un.  Voqee,  tttifi.  dei  Tares,  des  Me- 

(7J)  Voyez  ci-dcllous  d'autres  Eclaircific-  gels , &c.  Vit.  I.  p.  151.  </)•  Vol,  II.  p.  513. 
mens  dans  les  propres  voyages.  (80)  Hiftoire  de  Jctighiz-han , p.  48s. 

(76)  Soucier , p.  U t,  (81)  Otagyurt  lignifie  la  grande  Ville. 

(77)  Le  meme  ,r.  r;t.  (ta)  Hift.  île  Jcngbiz-kiian,  p.ii&jSi. 

(78)  Hift.  dynaft.  p.  Jio, 

autres 
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•unes  édifices  furent  bâtis  à Olug-yurt.  Mais  , peut-être  Olugyurt  n’eft-il 
qu’un  autre  nom  que  les  Mongols  donnoient  à leijr  Ordtt-balik  ou  Kara-koram  ; 
car  on  ne  trouve  aucune  trace  de  deux  Villes  dansles  mures  Auteurs.  On  lit 
feulement  que  les  Khans,  avant  Koblay,  croient  couronnés  6c  faifoient  leur 
réfidence  à Ho-l'tn  ou  Kara-koram.  De  la  Croix  pjétend  que  c’étoit  le  liège  de 
\ Vng  ou  du  Vang-khan  des  Kara-its , nomme  communément  le  P rite- Jean  ; 
que  la  Ville , peu  confiderable  en  elle-même , fut  prife  par  Jcnghi^-khan  , qui 
l'augmenta  beaucoup  ; & qu’Oktay-kan  l’ayant  rebâtie,  en  ht  une  Ville  (8j) 
fameufe. 

Dans  une  autre  Note , le  T radu&eur  obfcrve  que  Gaubil  nous  donne  la  fitua- 
rion  exacte  de  cette  Ville,  d'après  l’Hiftoire  Chinoifc.  La  Nation  des  Mon- 
gols étoit  contiguë,  dit-il,  à celle  des  Naymans,  près  de  la  Ville  de  Ho-lin 
ou  de  Kara-koram  (84) , au  Nord  du  Dcfert  fabloneux,  dont  la  latitude  , ob- 
fervéc  par  l’ordre  de  Kublay-khan , fe  trouva  de  trente-quatre  degrés  onze  mi- 
nutes Oueft  de  I’eking.  On  peut  inférer  de-là,  fuivant  le  Traducteur,  que 
Kara-koram  croit  fituée  fur  le  bord  ou  près  du  Lac  de  Kurahan-ulen  , Si  par 
conféquent  fort  loin  de  Kara hotun  ’&  de  Para-hotun  ; c’eft-à-dirc  , à quand 
cens  quatre-vingt-huit  milles , Nord-Oueft  du  premier , & à quatre  cens  vingt 
Sud-Oueft  du  lccond.  Nous  ignorons , continue-t-il , fi  les  Millionnaire* qui 
ont  drellc  la  Carte  de  la  Tartarie  pénétrèrent  jufqu  a ce  Lac , ou  s’ils  s'en  rap- 
portèrent aux  récits  des  Mongols.  Mais  quelqu’idée  qu’on  en  prenne , il  qft 
liirprenant  qu’ils  n’eullcnt  rien  appris  de  Kara-koram  , dont  les  ruines  doivent 
encore  fubfifter  aux  environs  du  Lac.  C’étoit  le  Siège  Impérial  dcs-Khans , jus- 
qu'au regne  de  Koblay , qui , pour  être  plus  proche  de  fes  conquêtes , le  tranf- 
fera  dans  la  Ville  de  Chang-tu  qu’il  avoir  bâtie.  C’eli  de  Marco-Polo  & de  Hay- 
ton  que  nous  apprenons  cette  derniere  circonftancc.  Le  premier  donne  à Chang- 
tu  le  nom  de  Ciandou  ; l'autre , par  corruption  peut-être , lui  donne  celui 
de  Jotts. 

La  Ville  de  Chang-tu  étoit  fituée  dans  le  Pays  de  Karchin , 1 quarante-deux 
degrés  vingt  - deux  minutes  de  latitude , Nord  - LIÉ  de  Peking.  Llle  eft  dé- 
truite : mais  il  paroit  que  c’eft  aujourd’hui  Chau-nay-manfuma  , qui  eft  une  des 
trois  ruines  marquées  dans  la  Carte  des  Millionnaires , fur  la  rivière  de  Chang- 
tu  ; car  ils  ne  prennent  pas  plus  connoilfance  de  cette  célébré  Capitale  que 
de  Kara-koram  , EJtina  , Kompion  & d’autres  anciennes  Villes.  Koblay  pâlloit 
le  Printems  & l’Eté  à Chang-tu,  Sc  le  refte  de  l’année  à Cambalik  (S 6)  ou 
Peking.  C’éroit  là,  fuivant  la  conjecture  de  l’Auteur,  que  réfidoit  la  Cour 
Tartarc , aulîi  lons-tcms  qtic  les  Mongols  furent  en  polîdiion  de  la  Chine.  Mais 
après  leur  expuliion , l’an  1 508  , il  eft  probable  que  Kara-koram  redevint  le 
Siège  des  Khans , quoique  depuis  le  tems  d’Oktay,  Péris  de  la  Croix  les  falfe  ré- 
fider  à Olug-yurt  (S 7)  , Ville  peu  éloignée  de  Kafa-koram  , ou  peut-être  la 
même , comme  on  vient  de  l’ooferver. 

Le  Traduélcur  remarque  aufiî  que  depuis  le  tems  d’ Aday-khan , quinziéme 
fuccellcur  de  Koblay,  on  ne  parle  plus, à Olug-yurt,  des  Princes  defeendus 
de  Tuli-khan  , mais  feulement  de  ceux  qui  étoient  fortis  de  Koblay-khan  & 


(S  j)  Obfervntions  mathétnacic]Gcs  811  Pcre 
Soucier , p.  1 8f. 

($4)  Ibid.  p.  iSj.5 C 1 01. 

Tome  VL 


(Sj)  Ibidem» 

(8 6)  Ibid,  ÿc  Marco-Polo,  lib.  I.  cap.  6f, 

(87)  Hiftoire de  Jcnghiz-khan  , p.  384. 
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qu.  demeurerent'Empercurs  de  la  Chine  (S 8).  Quoiqu’il  en  foit , Olug-yurt 
cxiltuit  vers  ie  commencement  du  quinziéme  fiécle  ; car  Alchi-timur , qui  pré- 
céda AJujy  de  deux  iuscetlions , monta  fur  le  trône  dins  cette-  Ville  en  (S 9) 
1405.  li  ne  faut  point  efpercr  après  cela  de  découvrit  quel  tut  fon  fort,  à 
moins  qu  il  ne  nous  vienne  de  nouvelles  lumières  de  quelque  fçavant  Million- 
naire, tel  que  le  Pere  Gaubil.  Soit  qu’Olug-yurt  &:  Kara-koram  ayent  été  la  meme 
Ville  ou  non , il  y a beaucoup  d appatencc  qu  elles  ont  eu  le  nu  me  dcflin.  Enfin , 
Traducteur  ajoute  que  ceux  qui  ont  coin  pot  la  Carte  lui  paroitTent  avoir  été 
fort  mal  inftruits  de  la  Géographie  & de  1 1 liftoirc  de  la  Tattarie  avant  leur 
propre  tems-,  &c’eft  par  cette  raifon. qu'ils  s‘y  arrêtent  fi  peu,  ou  que  le  plus 
lôuvent , loriqu’ils  en  touchent  quelque  chofe,  ils  s’écartent  fi  fort  du  véritable 
point.  Gaubii  nous  fait  connoitre , dans  fon  Hiftoire  des  Mongols  qui  régne- 
rent  à la  Chine,  que  depuis  le  tems  de  Koblay  jufqu'à  leur  expulfion,  c'cft- 
à-dite,  pendant  que  la  Tartane  & la  Chine  furent  réunies  fous  les  mêmes  Maî- 
tres, ils  ne  rtfiderent  jamais  à Kara-koram.  Ainfi  la  fuccelfion  de  Pelis  de  lei 
Croix  , depuis-Koblay , doit  être  taullè  ; ou  du  moins , les  Auteurs  qu’il  a fuivis 
ont  transformé  des  Gouverneurs  en  Empereurs  (90 J. 

Les  Princes  des  Kaikas , que,  les  Chinois  nomment  Kalka-te-tfes  & Kalka- 
Alonçous  , font  leur  réfidence  ordinaire  dan;  les  lieux  fuivans  : 1 . Sut  les  bords 
du  Kalka  pira , un  peu  moins  de  quarante-huit  degrés  de  latitud*;  & vers  un  , 
deux , trois , quatre  degrés  de  longuude-Eft.  1.  Près  de  Puir-nor , quarante-huit 
degrés  de  latitude  ; un  degré  vingt-neuf  minutes  de  longitude.  5.  Sur  les  bords 
du  Kerlong-pira  , entre  quarante-fept  & quarante-huit  degrés  de  latitude  ; 
quatre , cinq , fix  degrés  de  longitude  Oueit.  4.  Sur  les  bords  du  Tula-pira  , 
plus  de  quarantc-fcpt  degrés  de  laucude  ; neuf  & dix  degrés  de  longitude  G ueft. 
5 . Sur  les  bords  du  Hara-pira  , quarante- neuf  degrés  dtx  minutes  de  latitude  ; 
dix  degrés  quinze  minutes  de  longitude  Oueft.  6.  Sut  le  Selinga-pira,  qua- 
rante-neuf degrés  vingt-fept  minutes  de  latitude  ; douze  degrés  vingt-fix  mi- 
nutes de  longitude  Oueft.  7.  Sur  l'Iicn-pirn  , quarante  neuf  degrés  vingt-trois 
minutes  de  latitude  ; dix  degrés  trente-deux  minutes  de  longitude  Oueft. 

8.  Sur  le  Toui-pira  Sc  le  Kara-ûjir , quarame-fix  degrés  vingt-neuf  minutes 
vingt  fécondes  de  latitude-,  quinze  degrés  feize  minutes  de  longitude  Oueft. 

9.  Sur  1 ’Iru-pira  , quaranie-ltx  degrés  de  latitude  ; quinze  degrcs  trente-cinq 
minutes  de  longitude  Oueft.  10.  Sur  le  Paiarik-pira  , quarame-fix  degrés  de 
latitude  ; quinze  degrés  trente-deux  minutes  de  longitude  Oueft.  1 1.  Sur  le 
Tegurik-pira  , quarante-cinq  degrés  vingt-deux  minutes  quarante-cinq  fécon- 
des de  latitude  ; dix-neuf  degrés  treiite  minutes  de  longitude  Oueft.  Ajoutez  à 
tous  ces  lieux  la  Ville  de  Hami  & fon  petit  territoire , poftedés  par  des  Maho- 
metans,  qui  dépendent , comme  les  Kalka-te-tfes  leurs -voifins , de  l'Empereur 
de  la  Chine  ; quarante- dent  degrés  cinquante-trois  minutes  de  latitude  ; vingt- 
deux  degrés  vingt-trois  minutes  de  longitude  (91). 

(88)  UiJ.  p.  40t.  (91)  Chine  du  Fcrc  du  Halde,  Vol. III. 

(89)  Ibidem.  dans  les  Notes. 

(9 j Du’Haldc , VoL  II.  dansles  Notes.  ' 
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Religion  des  Ka.'kus. 

T , A Religion  des  Kalkas  n'elk  pas  differente  de  celle  des  Mongols.  Ils  ont 
aulli  leur  lihutuktu  (91) , mais  qui  n’elk  pas  fournis  au  Lama-Dalay  comme 
celui  de  Khukku-hotun.  Le  Khutulctu  des  Kalkas , pendant  que  Regis  fe  trou- 
voit  dans  leur  Pays , ctoit  frété  de  leur  Hun  ou  de  leur  Khan.  Avant  la  guerre 
qui  s'éleva  entre  leur  Nation  & celle  des  Elutlis,  il  avoir  élevé  près  de  Tula 
un  Temple  magnifique , bâti  de  briques  jaunes  & verni  lices  par  des  ouvriers 
de  Peking.  Ce  bel  cclitice  fût  détruit  en  16Ü8  , par  Knldan  , Khan  des  Eluths, 
Sc  l’on  en  voit  encore  les  ruines.  Les  Tartares , regardant  cette  aékion  comme  un 
facrilege , font  perfuadés  que  la  de  1 traction  de  l’armée  de  de  la  famille  de  Kal- 
dan  lut  un  elfet  de  la  vengeance  céleike. 

Le  Khutuktu , qui  avoir  été  une  des  principales  caufes  de  la  guerre , habite 
à prêtent  dans  des  tentes.  Il  elk  ntlis  dans  la  plus  grande , comme  fur  une  efpcce 
d'autel,  où  il  reçoit  les  hommages  de  pluiieurs  Nations.  Il  ne  rend  le  falut  à 
perfonne.  Les  Grands  & le  Peuple  le  confiderene  comme  un  Dieu , S:  lui  ren- 
dent les  mêmes  adorations  qu’à  Fo  même.  Lear  aveuglement , qui  va  jufqu’i 
la  folie,  les  porte  à croire  qu’il  n’ignoroit  rien  , Sc  qu’il  difpole  abfolument 
du  pouvoir  Sc  des  faveurs  de  Fo.  Ils  font  perfuadés  qu’il  elk  déjà  né  quatorze 
fois , Sc  qu’il  renaîtra  encore  lorfque  fon  rems  fera  fini.  Les  Millionnaires  fc 
glorifient  de  lui  avoir  reproché  une  idolâtrie  fi  grofliere , aux  yeux  de  pîufieurs 
Princes  ^longols  \ d’avoir  relevé  fon  ignorance  à l’occafion  de  quelques  de- 
mandes qu’il  taifoir  fur  l’Europe , Sc  de  l’avoir  menacé  des  jugemens  de  Dieu 
& d’un  lu pplice  éternel.  Mais  il  partir  que  les  ayant  écoutés  froidement , il  ne 
continua  pas  moins  de  recevoir  les  adorations  des  Seigneurs  Tartares. 

La  prévention  des  Mongols  attirait  une  foule  de  Peuple.!  Iben-pira  , où  ce 
Prince  Lama  réfidoit  depuis  vingt  ans.  On  pouvoir  nommer  ce  lieu  une  Ville 
de  tentes , où  la  prefie  ctoit  beaucoup  plus  grande  que  dans  aucune  autre  Ha- 
bitation de  la  Tartarie.  Les  Ruflîens  de  Selinglinskoy  (93) , qui  n'en  elk  pas 
loin,  y viennent  pour  le  Commerce.  On  y trouve  aulli  des  Bonzes  de  l’indo- 
Ikan  , du  Pegu , au  Tibet  & de  la  Chine , quantité  de  T artares  des  cantons  les 
plus  éloignés , Sc  des  Lamas  de  toutes  fortes  de  rangs  ; car  on  en  ditkingue  dif- 
férens  Ordres  , quoiqu’ils  reconnoillènt  pour  leur  Chef  le  grand  Lama,  qui 
habite  à l’Ouetk  de  la  Chine,  fur  la  Rivière  de  Lafuy  (94).  Les  Chinois  don- 
nent le  même  nom  au  lieu  qui  elk  confiera  par  fon  Temple.  Mais  les  Tartares 
voifins  le  nomment  Barantola  , Sc  donnent  à tour  le  Pays  le  nom  de  Tibet. 

Ce  fouverain  Pontife  du  Paganifmc  dans  les  régions  orientales  conféré  à 
fes  Lamas  divers  degrés  de  pouvoir  Sc  de  dignité  , dont  le  plus  éminent  elk  ce- 
lui de  Khutuktu  ou  de  Fo  vivant.  Un  titre  fi  dilkingué  n’clk  le  partage  que  d’un 
petit  hombre.  Le  plus  célébré  Sc  le  plus  refpcéké  de  tous  les  Khutuktus  elk  ce- 


(91)  On  écrit  aurti  Htauilu.  Dans  les  Voya- 
geurs, on  trouve  Kuiugm  , & par  méprife, 
KhihJÏ 4 Ar  Kittuft*.  ScrahlhcnDourgh  écrit 
Iltiogel  4c  Keukoyt.  Ces  variétés  viennent  de 
la  manière  différente  dont  on  conçoit  la  pro- 
nonciation Tattate. 


(93)  Les  Chinois  l’appellent  Cbu-kuktcy 
ebfng. 

(94)  Les  Chinois  aonsmcnr  le  Pays  de  La 
fa , La-ma-ti-Jan.  La  rivière  porte  le  nom  d< 
Kalrin  dans  la  Cane  , Sc  nullc-patt  celui  d< 
La/a. 
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lui  des  Kalkas.  Il  étoir  regarde  comme  un  oracle  infaillible , depuis  qu’il  avoit 
venge  ion  Pays  contre  Kaldan  avec  le  fecours  de  l’Empereur  de  la  Chine , qu'i 
avoir  eu  l’adrelîè  d’engager  dans  fes  interets. 

Du  côté  du  Sud , vers  le  quaranre-quatricme  degré  de  latitude  , les  Kalkas 
font  fcpa.és  , par  certaines  montagnes  de  fable , d’un  Pays  nomme  U-thu-mu- 
ehin  Lama-dalay , dont  les  Habitans  ne  fontpasmoins  infatués  du  LamaKlm- 
tuktu  dlben , quoiqu’ils  ayent  leurs  propres  Lamas. 

Bentiuk  nous  apprend  que  le  Khutuktu  n'étoit  autrefois  qu’un  Subdélegué 
du  Marna- Jalay  dans  les  Pays  des  Mongols  & des  Kalmuks  au  Nord  (95) , éta- 
bli pour  le  foutien  de  fon  autorité  parmi  des  Peuples  ii  éloignés  de  fa  rélîden- 
ce  ; mais  que  ce  Député  s'étant  accoutumé  aux  douceurs  du  commandement 
fpirituel , cnr  la  hardieflè  d'afpirer  à l’indépendance.  Il  conduilît  cette  entreptife 
avec  tant  d’adrelfe , qu’on  ne  parle  prefque  plus  à préfent  du  Lama-dalay  par- 
mi les  Mongols.  L’aurorité  du  Khutuktu  eft  li  bien  établie,  que  celui  qui  pa- 
roitroit  douter  de  fa  divinité , ou  du  moins  de  fon  immortalité  , fetoit  en 
horreur  à toute  la  Nation.  Il  eft  vrai  que  la  Cour  de  la  Chine  contribua  beau- 
coup à cette  apothéofe  , dans  la  vue  de  divifer  les  Mongols  & les  Kalkas.  Elle 
conçut  que  l’exécution  de  ce  delTcin  feroit  difficile  tandis  que  les  deux  Na- 
tions rcconnoîrroicnt  un  même  Chef  de  Religion , parce  que  ce  fouverain  Prê- 
tre feroit  toujours  interdlc  à les  réconcilier  dans  leurs  moindres  différends , 

6 qu’au  contraire  un  fchifme  eccléfïaftiquc  ne  manquerait  pas  de  leur  faire 
rompre  toute  forte  de  communication.  Sur  ce  principe , elle  êmbrafla  l’occ*- 
fion  de  foutenir  fécretement  le  Khutuktu  contre  ie  Dalay-lama,  & fa  politique 
n’a  pas  mal  réuftî. 

Le  Khutuktu  n’a  pas  de  demeure  fixe  »,  comme  le  Dalay-lama.  Il  campe  de 
côté  & d’autre.  Cependant , depuis  fa  feparation , il  ne  met  plus  le  pied  lur  les 
terres  des  Elutlis.  11  campoit  quelquefois , pendant  l’Eté , aux  environs  de  Ner-  • 
chinskoy  & de  la  Riviere  Amur  ; mais  depuis  que  les  Ruftiens  fe  font  établis 
dans  ce  canton , il  ne  pâlie  plus  au-delà  Selinghinskoy.  On  le  voit  ordinaire- 
ment fur  celles  d’Orkhon  Sc  de  Selinga,  ou  lur  celle  d’Urga,  avec  le  Khan 
TuJ'chiatu.  Il  eft  fans  celle  environné  d’un  grand  nombre  de  Lamas  & de  Mon- 
gols armés  , qui  Je  rartemblent  de  toutes  parts , fur-tout  lorfqu’il  change  de 
camp , ôc  qui  fe  préfentent  à lui  fur  fa  route  pour  recevoir  fa  bénédiâion  Sc 
lui  payer  fes  droits.  Il  n’y  a que  les  Chefs  de  fa  Tribu  ou  d’autres  Seigneurs  de 
la  même  diftinâion  qui  ayent  la  hardielle  de  s’approcher  de  fa  perfonne.  Sa 
manière  de  bénir  eft  en  pofant  fur  la  tête  du  Dévot  fa  main  fermée , dans  la- 
quelle il  tient  un  chapelet  à la  mode  des  Lamas. 

Le  Peuple  eft  pcrfuadc  qu’il  vieillit  à mefure  que  la  Lune  décline , Sc  que  fa 
jeuneflè  recommence  avec  la  Nouvelle  Lune.  Dans  les  grands  jours  de  fêtes  ii 
paraît  au  fon  des  Inftrumens , qui  ont  quelque  rellèmblancc  avec  nos  trom- 
pettes & nos  violons,  fous  un  magnifique  dais  de  velours  de  la  Chine  ; ou- 
vert par-devant.  11  eft  aflis  fur  un  grand  couilin  de  yelours , les  jambes  croifées 
à la  maniéré  des  Tartares  , avecune  ligure  de  fon  Dieu  (96)  à chaque  côté.  Les 
autres  Lamas  de  diftinétion  font  au-dellous  de  lui  fur  des  couftïns  moins  élevés , 
entre  le  lieu  où  il  eft  placé  & l’entrée  du  pavillon , tenant  à la  main  chacun  leuc 


(y))  Ou  des  Elutlts. 


(y  6)  C’cft  une  ftaïuc  qui  repré  fente  le  Dieu  Fo. 
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livre , dans  lequel  ils  lifent  en  filcncc  & feulement  des  yeux.  Aurti-tôt  que 
le  Khutuktu  a pris  fa  place , le  bruit  des  Inftrumens  celle , fie  le  Peuple  qui 
eft  allèmblé  devant  le  pavillon  fe  profterne  à terre , en  pourtant  certaines  ex- 
clamations à l’honneur  de  la  Divinité  fie  de  fon  Prêtre.  Alors  quelques  Lamas 
apportent  des  cnccnfoirs , avec  des  herbes  odorileranres.  Ils  encenfent  d’a- 
bord les  Repréfentations  de  la  Divinité  , enfuire  le  Khutuktu  , fie  puis  le 
Peuple.  Après  cette  cérémonie,  ils  dépofcnt  leurs  encenfoirs  aux  pieds  du 
Khutuktu.  On  apporte  aulli-tôt  plulieurs  vafcs  de  porcelaine , remplis  de  li- 
queurs & de  confitures.  On  en  placc  fcpt  devant  chaque  image  de  la  Divini- 
té , fie  fept  autres  devant  le  Khutuktu , qui  après  en  avoir  un  peu  goûté , fait 
diftribucr  le  refte  entre  les  Chefs  des  Tribus  qui  fe  trouvent  préfens , fie  le  re- 
tire enfuite  dans  fa  tçntc  au  fon  des  Inftrumens  de  mufique. 

Le  Khutuktu  desKaikas  n’eft  pas  fins  conlîderarion  à la  Cour  Impériale.  Si 
le  defir  de  fe  conferver  dans  l'indépendance  du  Dalay-Lama  l’intereflè  à ga- 
gner par  des  préfens  les  Favoris  de  l’Empereur , fie  même  les  Jéfuites , qui  ont  à 
préfent  (97) , remarque  l’Auteur , beaucoup  de  crédit  à Peking  ; la  Cour  , qui 
a befoin  de  lui  fie  de  fes  Lamas  pour  contenir  les  Mongols  de  l’Oueft  dans  la 
founvillion,  le  traite  dans  toutes  les  occadons  avec  des  égards  diftingués.  Il  y 
a quelques  années  qu’il  reçut  une  marque  de  diftinétion  fort  extraordinaire. 
On  célébrait  la  tète  anniverfiire  de  l'Empereur  Kang-hi,  qui  entrait  alors  dans 
la  foixantiéme  année  de  fon  âge.  Le  Khutuktu  ayant  été  averti  de  s’y  rendre  , 
avec  tous  les  vartaux  de  l’Empire  , fut  dilpcnfé  de  fe  profterner  plus  d'une  lois 
devant  Sa  Majefté , quoique  la  loi  ordonne  trois  proftrations , fie  cette  diftrnc- 
tion  fut  regardée  comme  un  honneur  fans  exefnple  (98). 

L’intérêt  du  Khutuktu  le  porte  aulli  i cultiver  l’amitié  des  Rullïcns.  Il  y 
a quelques  années  que  M.  JJmatlof,  Envoyé  extraordinaire  de  l’Empereur 
Pierre  à la  Cour  de  la  Chine,  partant  dans  le  Pays  des  Kalkas,  le  Pontife 
le  lit  complimenter  par  quelques-uns  de  fes  Lamas  fie  joignit  quelques  petits 
préfens  à fes  polireiics.  Il  failit  d’ailleurs  toutes  les  occahons  de  favorifer  les 
Sujets  de  la  Rullic , dans  les  petits  différends  qiünaillènt  entr’eux  5c  les  Mon- 
gols des  frontières  (99). 

Regis  obferve  que  l’ulage  des  Lamas  n’eft  pas  de  vivre  dans  les  Commu- 
nautés Tartares  , quoiqu’à  la  Chine  il  s’en  trouve  quelques-uns  qui  préfèrent 
cette  méthode.  Dans  les  autres  lieux , ils  ont  des  efpeces  de  Prébendes , qui 
confident  dans  les  terres  fi>les  troupeaux  de  c.eux  auxquels  ils  fuccedent,  fie 
dont  ils  ont  été  les  difciples  ou  les  compagnons.  Cependant  le  même  Auteur 
ajoute  qu’ils  font  leurs  prières  en  commun  (99). 

• 

Eclairciflimtns  fur  Us  Mongols  & Us  Kalkas. 

(j  Erbiiion  raconte  que  vers  le  commencement  de  la  dynaftic  de  Han  , 
c’eft-à-dirc,  qu’il  y a plus  de  huit  cens  ansaqu'un  Khan  Tartare  fe  rendit  for- 
midable aux  Chinois  les  voifins , par  les  invalions  tju’il  faifoit  fur  leurs  terres, 
chaque  fois  qu’ils  négligeoientde  lui  envoyer  un  prefent  jnnucl  d’argent  fie  de 
foie.  Les  Khans  Tartares  ont  fouvent  demandé  a l’Empereur  de  la  Chine  une 

(»7)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.  (»*)  Du  Halde , *li  fap. 

Vol.  U.  p.  joS.  • . (99)  Chine  du  Pcft  du  Halde , ilid. 
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tic  fes  filles  en  rtiariage  , avec  menace  d’employer  le  1er  &:  le  feu  pour  l’enle- 
ver , ii  ieur  prière  étoit  rejettée.  -A  la  mort  du  fondateur  de  la  même  dynaftie , 
un  Prince  Tartarc  eut  l'audace  de  fe  propofer  pour  époux  à l’Impératrice 
douairière , qui  gouvernoit  alors  avec  la  qualité  de  Régente.  Les  Chinois  re- 
gardèrent cette  propofition  comme  une  nifulre  ; mais  la  politique  les  obli- 
geant de  dillimulec , ils  accordèrent  une  Princelle  du  Sang  à ccc  ambitieux 
Tartare. 

L’Hilloire  Chinoife  donne  à ces  Khans,  ou  à ces  Rois , le  nom  de  Chtn-yu  , 
ou  Ten-yu  ; car  la  prononciation  de  ces  deux  mots  eft  la  même.  C’cft  pro- 
prement un  tiuc , tel.quc  celui  de  Roi  ou  de  Souverain  ; Se  quelques-uns  de 
iiqs  Géographes  en  ont  lait  mal-à-propos  un  nom  de  l’ays , qu’ils  ont  donné 
à cette  partie  de  la  Tartarie  qui  eit  à l'Oueft  & au  Nord-Ouell  de  la  Chine , où 
ccs  Princes  ont  régné.  La  terreur  qu’ils  infpirerent  aux  Chinois  ne  tut  pas  de 
longue  durée.  L Empereur  K ’u-ti  , de  la  race  de  Han , qui  regnoit  deux  cens 
vingt  ans  avant  Jelus-Chnll  , les  défit  tant  de  lois  Ô£  les  repoli  (Ta  fi  loin  dans 
leurs  Défères , que  pendant  plus  de  douze  cens  ans  ils  n’eurent  pas  la  hardiellè 
de  reparoître  dans  l'Empire. 

Au  commencement  de  la  dixième  Centurie,  les  Tartarcs  du  Nord  "de  la 
Chine , nommés  Sitans  { i ) dans  les  Hiftoires  Chinoifes , ayant  fubjugué  la 
Province  de  Lyau-tong , rentrèrent  dans  les  Provinces  du  Nord  & fondèrent 
une  Monarchie  que  les  memes  Hiltoriens  ont  nommée  Tay-lyau  , du  nom  de 
la  Province  de  Lyau-tong  , par  laquelle  ils  étoient  entrés  dans  l’Empire.  Elle 
dura  deux  cens  ans,  pendant  lelquels  ils  fournirent  diverfes  Hordes  de  -Tar- 
tares , avec  une  partie  de  la  Clflne  feptcntrionale.  Ils  réduifirent  l’Empereur 
même  à leur  payer  un  tribuc  confiderablc  en  foie  & en  argent. 

La  Monarchie  de  Lyau  fut  enfin  détruite  par  les  Tattares  orientaux,  c’eft- 
à-dire  , par  ceux  qui  habitent  les  Pays  qui  font  à l’Eft  de  la  Montagne  de  l’e- 
king  & au  Nord-Ell  de  la  Chine.  Ils  étoient  fujets  de  Lyau  ; mais  le  Prince 
d’un  Ayman  ou  d’une  Tribu  nommée  Aghuta  , prit  les  armes  pour  fe  venger 
d'un  affront  barbare  qu’il  avoir  reçu  du  dernier  de  leurs  Empereurs  ; &:  fe  met- 
tant à la  tète  des  Aymans  voifins , il  fubjugua  par  degrés  tour  le  Pays , il  fit 
l'Empereur  prifonnier  , Sc  fonda  la  Monarchie  de  Kin  ( i ) vers  le  commen- 
cement du  douzième  ficelé.  Depuis  ce  tcms-là  ils  pollèderent  près  de  la  moi- 
tié de  la  Chine , jufqu’en  1500,  que  Jenghiz-khan , le  plus  fameux  peut-être 
de  tous  les  Conquerans , ayant  réduit  la  Tartarie  orientale  Si  poulfé  l'effort  de 
fes  armes  au-delà  de  la  Perfe  , les  tourna  contre  les  Tattares  de  Kin  , qu’il 
chada  de  leurs  pofTeflions  julqu’au  dernier.  Mais  il  ne  vécut  point  alfez  long- 
tems  pour  foumertre  entièrement  1»  vafte  Empire  de  la  Chine.  Cette  gloire 
étoit  réfervée  à Hubikay,  fon  petit-fils , que  nos  Hiftoricns  appellent  Kublay , 
ou  Koblay,  comme  les  Chinois  lui  donnent  le  nom  de  Hu  pi-lye. 

Ce  Prince  fut  le  premier  qui  réduifit  toute  la  Nation  Chindife  fous  un  joug 
étranger.  Mais  la  Monarchie  de*  Mongols  étoit  trop  pefante  pour  fubfirter 
long-tems.  Leur  indolence  ou  leur  mollelfe  ne  leur  permit  gucres  de  foutenir 
leur  Gouvernement  plus  d’un  fiéclc.  Ils  furent  chalfes  de  la  Chine  vers  le  mi- 

( 1 ) Et  K <V»j,  d'od  vient  peut-être  Kitny  les  Mongols  nomment  .-Uiun  ; ce  qui  montre 
ou  K May.  qu 'Altm-kbnm , dont  pluficurs  Autcuts  par- 

( 1 ) Kin  , en  Chinois  , lignifie  Or  , que  lent , étoit  Empereur  di*Kw. 
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lieu  du  quatorzième  liccle  , par  le  fameux  Hong-va  , fondateur  de  la  race  de  Eclaircisse- 
Tuy-mmg , dermere  dyn  allie  Chinoife , Se  poulies  par  Yung-lo  , fon  quatrième  m iss  su r ils 
fils,  au-deia<lu  Ueletl,  à plus  dedeux  cens  lieues  au  Nord  de  la  grande  murail-  Mongols  et 
le,  avec  le  detlein  forme  de  les  exterminer.  Mais  ce  projet  fut  interrompu  par  lis  Ka1kas‘ 
U mort  du  vainqueur , qui  arriva  au  retour  de  fa  troisième  expédition.  Ses 
fuccclleurs  ayant  néglige  de  pourluivre  ce  qu’il  avoit  heureufement  commen- 
cé , les  Mongols  reprirent  courage  Sc  forment  de  leurs  retraites.  Ce  fut  alors  Fonraiîon 
que  les  Princes  du  Sang  de  Jcnghiz-khan  fe  failillant  de  diverfes  contrées , for-  Houles Tanucs. 
merent  chacun  leur  Horde  & s'érigèrent  en  autant  de  petits  Souverains  ( ; ). 

Le  titre  d’Empereur  des  Mongols  demeura  au  premier  dcnrr’eux,  qui  fe  nom- 
moit  Chang-han , 6c  qui  étoit  defeendu  de  Kublay  par  ia  brttnche  aînée.  Ce  p«  quels  de**! 
Prince  exigea  un  tribut  des  autres  Etats  Mongols  6c  des  Eluths  mêmes , jiifqu’au 
commencement  du  feptiéme  liccle , que  fes  cruautés  & fes  débauches  ayant  ren-  ia  chine, 
du  fon  gouvernement  infupportabie , fes  propres  Sujets  appeilerent  le  Fonda- 
teur dç  la  Monarchie  des  Mancheous.  Ainii  le  Prince  Mongol,  devenu  valfal 
de  1 Empire  des  Mancheous , fut  obligé  de  quitter  le  titre  de  Han  pour  celui  de 
H g , qui  lui  lut  donné  par  le  bifayeul  de  l’Empereur  Kang-hi , vainqueur  de 
tous  les  Mongols  aux  environs  de  la  grande  muraille. 

La  Nation  des  Kalkasclt  comme  cantonnée  , fuivantd’exprcflfion  de  Regis , 
fous  un  grand  nombre  de  Princes,  dont  quelques-uns  portent  le  nom  aie  Han 
ou  d'Empercur  , quoiqu’il  foit  certain  qu’ils  n'ont  jamais  été  maîtres  de  la 
Tartane , 6c  qu’à  la  réferve  de  quelques  petits  territoires  dans  leur  voifinage  iis 
n’en  ayent  jamais  potfedé  d’autres  que  ceux  qui  appartiennent  à leurs  difié- 
renres  familles. 

Avant  la  guerre  qui  s’éleva  dans  le  cours  de  1 <5S8  entre  les  Eltîths  & les  Kal- 
kas , la  féconde  de  cet  deux  Nations  avoit  trois  Princes  qui  prenoient  le  titre  de 
I lans.  Le  premier , nommé  Chcfaktu-han  , dont  le  territoire  étoit  le  plus  à 
l’Üuefl , fut  pris  6c  tué  par  les  Eluths.  Le  fécond , qui  lé  nommoit  Tujiktu- 
han  , le  déroba  pat  la  fuite  , mais  ne  fut  pas  fuivi  de  fes  fujets , dont  la  plus 
grande  partie  fe  retira  dans  les  forêts,  au  Norddu'Tula.  Chc-chin-hau  , qui 
croit  le  iroiliéme,  & qui  campoit  ordinairement  fur  les  bords  du  Kerlon  , fe 
ret.1.1  jurqu  à Kulon-nor  fur  la  même  rivière,  toujours  prêt  à traverfer  l’Ergo- 
ne  , s’il  étoit  foicé  de  pallcr«lans  le  Pays  des  Mancheous  dont  il  avoit  imploré 
l’allillance.  .\  lais  %aprè>  la  guerre  &c  la  mort  de  Kalctan , Roi  des  Eluths , qui  pré* 
tendait  que  jes  Kaikas  6c  ies  Eluths  a voient  toujours  dépendu  de  fa  famille,  - 

1 Empereur  fournit  le  relie  de  ces  Princes  de  de  leurs  lujets , dont  fes  armes  vic- 
torieuics  avoient  détruit  la  moitié. 

En  1691 , Uu-chin-han  eut  recours  à la  protection  de  l'Empereur  avec  les 
Princes  de  fa  famille’,  6c  le  reconnut  pour  Souverain.  Le  titre  de  Han  lui  hit 
confirmé;  mais  fon  fuccelfeur  n’obtint  que  celui  de  TJing-vang,  ou  de  premier 
Régule  que  l'Empereur  conféra  aufli  à fon  onde , tî#ns  une  Allèmblee  géné- 
rale des  Kaikas.  Cinq  de  ces  Princes  furent  créés  Pcylcs  ou  Régulés  du  troifié- 
me  rang.  U n autre  eut  le  titre  de  Kong  > qui  revient  a celui  de  Comte.  Deux 
autres  turent  nommés  Chafaks , ou  Chefs  de  Banicrc. 

Pour  jettet  plus  de  jcwr  fur  cet  établifièmcnt , on  doit  faireobferverqu’àPe- 
king  & dans  les  autres  lieux,  les  Tartarcs,  foit  Mancheous  ou  Mongols,  Sc 

( } ) Chine  du  Peredu  Halde,  obi  Jh(. 
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les  Chinois  mêmes,  depuis  la  conquête  de  leur  Empire  , font  divifés  en  dif- 
férentes dallés  & ranges  fous  des  Manières.  Ceux  lie  Peking  en  ont  huit,  qui 
font  diftinguées  par  la  différence  de  leurs  couleurs.  Les  Mongols , au-delà  de 
la  grande  muraille , croient  rangés , dans  ces  derniers  rems , fous  quarante- 
neuf  Ban ic res , dont  les  Nurus  ou  les  Compagnies  étoient  égales.  Chaque  Nu- 
ru  devoir  être  compofcc  de  cent  cinquante  familles.  Dans  l’Aficmblée  de 
1 691 , on  établit  que  le  Han  joindrait  à fa  dignité  le  commandement  de  tren- 
te-fept  Nurus  fous  la  première  Baniere  des  Kalkas.  La  fécondé  Banierc , com- 
pofec  de  vingt-une  familles , fut  donnée  au  premier  Régulé.  La  troifiéme  n e- 
toit  que  de  douze  Compagnies,  & les  autres  en  comprenoient  plus  ou  moins. 

Les  relies  de  la  famille  & des  fujets  de  Tufiktu-han  ( 4 ) , ayant  enfin  quit- 
té leurs  forêts  , le  fournirent  à l’Empereur , &:  furent  divifes  en  trois  Bameres 
fous  trois  Princes , dont  l’un  fut  nommé  Pey-lo  , ou  Régulé  du  troifiéme  Or- 
dre; le  fécond,  Kong  ou  Comte;  & le  troifiéme , C/uijfùk.  Le  fils  de  Chafak- 
tu-han,  après  avoir  vû  périr  fon  pere  dans  la  guerre  contre  Kaldan  , alla  fc 
jetter  aux  pieds  de  l'Empereur;  fans  autre  efeorte  que  trois  ou  quatre  Offi- 
ciers. Tous  les  autres,  qui  avoient  entretenu  des  intelligences  avec  les  Elutlis, 
fe  retirèrent  dans  leur  Pays,  mais  la  plupart  y furent  ou  malfacrés  ou  jettés 
dans  l’efdavagc.  L’Empereur  fit  un  accueil  gracieux  à leur  Prince.  Il  lui  alli- 
gna  des  terres  aux  environs  de  Kutuktu  hotun  (5  ),  petite  Ville  au-delà  de  la 
grande  muraille , qui  , n'étant  pas  éloignée  des  portes  de  Cha-hun-keu  & de 
Chang-kyd-keu  , en  tire  l’avantage  d’un  commerce  allez  confidérable.  Pour  re- 
parer toutes  fes  pertes , l'Empereur  lui  fit  préfent  d’une  partie  de  fes  propres 
troupeaux  qui  paiflbient  dans  le  même  Pays.  Les  Millionnaires  apprirent  des 
principaux  üefgcrs  qu’on  n’y  comptoitpas  moins  de  cent  quatre-vingt-dix  mil- 
le moutons , divifés  en  deux  cens  vingt-cinq  troupeaux,  Sc  que  les  bêtes  à cor- 
nes étoient  prefqu’au  même  nombre , cent  dans  chaque  diviuon.  Les  haras  Im- 
périaux étoient  encore  plus  nombreux.  ,Aulli  l’Empereur  de  la  Chine  eft-il  le 
plus  puilfant  Prince  du  monde  en  Cavalerie  (6). 

Outre  les  terres  qui  font  deftinées  à la  nourriture  des  troupeaux  St  des  haras 
de  l'Empereur , ce  Prince  s’en  eft  réfervé  d’autres , d’une  plus  grande  étendue , 
qui  bordent  cette  partie  de  la  grande  muraille , & qui  font  plus  voifins  de  Pe- 
king. Entre  ces  terres , qui  font  affermées  , les  uncsqtayent  leur  rente  en  nature  , 
& d’autres  en  argent,  qui  entr&dans  le  tréfor  public  pour  le  fajaire  des  Officiers 
de  l'Etat,  car  l’Empereur  vit  du  fruit  de  fes  propres  Domaines.  Cgs  troupeaux 
innombrables , ces  .haras  & ces  fermes  ..contribuent  plus  à lui  attacher  les  Prin- 
ces Mongols  que  toute  la  magnificence  de  fa  Cour.  11  n’a  pas  jugéà  propos  de 
leur  accorder,  non  plus  qu’à  fes  anciens  Vaflàux  , le  pouvoir  d’ordonner  delà 
vie  de  leurs -Sujets , ni  celui  de  confifqucr  leurs  biens.  La  connoilTance  de  ces 
cas  eft  refervée  à l’un  des  Tribunaux  luprèmes  de  Peking , qui  porte  le  nom  de 
Mongol-chargan , ou  de  Tribunal  des  Mongols. 

Bcntink  obferve  que  les  Mongols  de  l’Ouell , par  lefqucls  il  faut  entendre 
proprement  les  Mongols  Kalkas , reconnoiffent  l’autorité  d'un  Khan , qui  étoit 
autrefois  comme  le  grand  Khan  de  tous  les  Mongols.  Quoique  ce  Prince  ait 
beaucoup  perdu  de  fa  grandeur  depuis  que  les  Mancheaus  ont  conquis  la  Chi- 

( 4 ) Xcnfchn-hm  dans  le  François.  miercs  Cartes  ont  Kolto-bttm  & Ktktum. 

( j ) H uw-bitu»  dans  l’Original.  Les  pre-  ( ( ) Les  Tartarcs  nom  pas  d'infanterie. 
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ne  ( 7 ) , il  eft  encore  aflez  puilfant  pour  mettre  en  campagne  cinquante  ou 
foixante  mille  chevaux. 

Le  Prince  qui  regnoit  fur  les  Kalkas , du  tems  de  l’Auteur , s’appelloir  Tu- 
chiatu-kkan  ( 8 ).  il  faifoit  fa  demeure  ordinaire  fur  la  rivière  d'Orkhon  , dans 
on  lieu  nommé  Urga  ( 9 ) , i douze  journées  de  Selinghinskoy , vers  le  Sud- 
Eft.  Plufieurs  petits  Khans  , qui  habitent  vers  les  fourccs  de  la  riviere  de  Jc- 
nifen , près  des  Dcferts  de  Goby , lui  payent  un  tribut.  Quoiqu'il  fe  foit  mis 
fous  la  prote&ion  de  la  Chine  , pour  fe  fortifier  contre  les  Kalmuks  ou  les 
Eluths  , cette  cfpece  de  fourmilion  n'eli  qu’honoraire  ou  précaire , Se  ne  doit 
être  attribuée  qu’aux  intrigues  des  Lamas  fous  le  régné  de  fon  pere.  Au  lieu 
du  tribut  que  les  autres  Khans  payent  à l’Empereur , il  fe  contente  de  lui  en- 
voyer , chaque  année , de  magnifiques  préfens  > Si  la  Cour  de  Peking  , qui 
eft  accoutumée  à ménagée  li  peu  les  Tributaires , fait  aflez  connoître,  par 
les  égards  quelle  a pour  ce  Prince , quelle  le  redoute  plus  qu'aucun  de  fes 
voifins.  Ce  n’eft  pas  fans  raifon , ajoute  l’Auteur  ; car  s’il  pouvoir  s’accor- 
der avec  les  Kalmuks , la  famille  qui  régné  à la  Chine  n’aurort  pas  peu  d’em- 
barras à fe  foutenir  fur  le  trône  (10). 

«•  V. 

Hijloire  Naturelle  du  Pays  des  Mongols  & des  Kalkas. 

LE  s terres  des  Mongols  , jufqu'à  la  Mer  Cafpienne  , font  peu  propres  au 
labourage  ; Se , fuivant  l’oofcrvation  des  Millionnaires , celles  de  Korchin  , 
A'Ohan  de  «le  Nayrnan  , qui  bordent  la  Tartarie  orientale , par  laquelle  ils 
palferent  deux  fois  en  revenant  de  Petuna  Se  de  Tfitfikar , paroilTent  les  plus 
inauvaifes  (1 1).  Bcntink  allure  que  les  Pays  des  Mongols,  proprement  dits, 
Si  ceux  des  Kalkas  font  mieux  fournis  d’eau  Se  de  bois  que  la  région  des  Kal- 
muks ou  des  Eluths.  Cependant  il  obferve  qu’en  plufieurs  endroits  il  font  ab- 
folument  inhabitables , parce  qu’ils  manquent  de  ces  deux  fecours  (11). 

La  Tartarie,  fuivant  Regis,  abonde  en  routes  fortes  de  gibier  Se  de  bêtes 
fauves , fans  en  excepter  les  efpeces  communes  en  Europe , telles  que  le  lièvre  , 
le  faifan  &:  le  daim.  On  y voit,  dans  les  plaines,  d’immenlcs  troupeaux  de 
chèvres  roullcs , que  les  Chinois  nomment  Whang-yang.  Elles  font  de  la  gran- 
deur & de  la  forme  des  nôtres , mais  elles  ont  le  poil  roux  , & plus  rude  que 
celles  de  l’Europe.  Leur  sûreté  coniifte  dans  la  vîtellc  extraordinaire  de  leur 
conrfe. 

Les  mulets  fauvages  font  en  plus  petit  nombre.  Ils  ne  relTèmblent  point  aux 
mulets  domeftiques  ( 1 ne  peuvent  s’accoutumer  à porter  des  fardeaux.  Leur 


( 7 ) An  lien  de  Manchcous  , l'Auteur  met 
les  Mongols  de  l'Hft.  C'cft  une  mqirifc. 

( 8 ) Le  meme  fans  doute  que  Régis  nom- 
me  Tujîkttt.khan. 

( 9 ) fignifîe  un  lieu  où  le  Khan  cam- 
pe. Les  Millionnaires  rappellent  Ilxrjr.ts. 

(10)  Hift.  des  Turcs»  des  Mongols»  &c. 
p.  jo j.  On  rejetre  au  Tome  fuiyaiu  les  Guci- 
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res  des  Kalkas  & des  Eluths. 

(11)  Du  Halde  , ubi  fttp, 

(11)  Hift.  des  Turcs  , &c.  p.  joo; 

(ij)  To-lo-tf*  » en  Chinois  , (ignifîc  un 
Mulet.  Gcrbillon  » dans  fon  fécond  voyage  en 
Tartarie  » vit  des  mulets  fauvages  qui  produis 
fcnc  leurs  fcmblablcs. 
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chair  n’eft  pas  moins  differente.  Le  goût  en  eft  agréable , du  moins  au  jugement 

desTartarcs  , qui  en  font  beaucoup  d’ufage,  & qui  la  trouvent  aulli  laine  fie 

aulli  nourrilfantc  que  celle  du  fanglier.  Ce  dernier  animal  eft  fort  commun  dans 

les  bois  & dans  les  plaines  qui  bordent  la  rive  droite  du  fleuve  Tula.  On  re- 

connoît  fes  traces  à la  terre  qu’il  remue  pour  trouver  des  racines  dont  il  fait  fa 

nourriture. 

Les  chevaux  5c  les  dromadaires  fauvages  ne  font  pas  differens  de  ceux  qui 
font  prives  ; mais  on  les  trouve  en  plus  grand  nombre  du  côte  de  l'Oucft , quoi- 
qu’il en  paroiilè  quelquefois  aulli  des  Kalkas  dans  le  Pays , qui  borde  le  Hami. 
Les  chevaux  fauvages  font  fi  légers , qu'ils  fe  dérobent  aux  déciles  mêmes  des 
plus  habiles  challèurs.  Ils  marchent  en  troupes  nombreufes  ; fie  lorfqu'ils  ren- 
contrent des  chevaux  privés  , ils  les  environnent  fie  les  forcent  de  prendre  la 
fuite. 

Le  Han-ta-han  eft  un  animal  de  la  Tartarie  qui  reflèmble  à l’élan.  La  challê 
en  eft  commune  dans  le  Pays  des  Solons , fie  l’Empereur  Kang-hi  prenoit  quel- 
quefois plailîr  à cet  amufement.  Les  Millionnaires  virent  des  Han-ta-hans  de 
la  grotreur  de  nos  plus  grands  bœufs.  Il  ne  s’en  trouve  que  dans  certains  cantons  , 
fur-tout  vers  la  montagne  de  Sevelki , dans  des  terrains  marécageux , qu’ils 
aiment  beaucoup  i fie  où  la  challê  en  eft  ailée,  parce  que  leur  pcfantcur  retarde 
leur  fuite. 

Le  Chulon , ou  le  Chtlafin , que  Regis  prit  pour  une  efpece  de  Linx  , eft  à 
peu  près  de  la  forme  5c  de  lagrolleur  d’un  loup.  On  fait  beaucoup  de  cas , à Pe- 
king , de  la  peau  de  cet  animal.  Son  ufage , parmi  les  Chinois , eft  pour  ce  qu'ils 
nomment  leurs  Taykus  ou  leurs  Surtous.  Le  poil  en  eft  long , doux  , épais  5c  de 
couleur  grisâtre.  Ces  peaux  fe  vendent  fort  bien  aulfi  à la  Cour  du  Czar , quoique 
le  Chulon  foit  fort  commun  en  Rullie  5c  dans  les  Pays  voilins. 

Le  tygre,  qui  fc  nomme  Lau-hu  parmi  lesTartares,  infefte  également  la 
Chine  5c  la  Tattarie.  Il  pallè , dans  ces  deux  régions , pour  le  plus  féroce  de  tous 
les  animaux.  Son  cri  feul  pénètre  d’horreur  ceux  qui  ne  font  point  accoutumés  i 
l’entendre.  Les  tygrcs  du  côté  de  l’Eft  font  d'une  grollêur  5c  d'une  légcretc  fur- 
prenante.  Ils  ont  ordinairement  la  peau  d'un  roux  fauve  , mouchetée  de  taches 
noires;  mais  il  s’en  trouve  quelquefois  de  blanches , avec  des  taches  noires  5 C 
grifos.  Les  Mandarins  militaires  fe  fervent  de  ces  peaux  , fans  en  retrancher  la 
tête  5c  la  queue,  pour  couvrir  leurs  chaifcs  dans  les  marches  publiques.  A la 
Cour , les  Princes  en  couvrent  leurs  coulîins  pendant  l’hiver.  De  quelque  férocité 
que  foient  les  tygrcs  en  T artaric , on  obferve  qu’ils  marquent  beaucoup  de  frayeuc 
lorfqu’ils  fe  trouvent  environnés  de  challèurs  qui  leur  préfentent  l’épieu.  Au  lieu 
que  les  daims  s’agitent  dans  ces  occalions  5c  cherchent  le  moyen  de  s’échapper 
entre  les  rangs , un  cygre  s’accroupit  fur  fa  queue , 5c  foutient  long-tems  l’aboyc- 
ment  des  chiens  5 c les  coups  de  Héchcs  émondées.  Enfin  , lorfqne  fa  rage  s’allu- 
me , il  s’élance  avec  tant  tic  rapidité , en  fixant  les  yeux  fur  les  challèurs , qu’il 
ne  paroit  faire  qu'un  feul  faut.  Mais  ceux  du  même  rang  tiennent  la  pointe  de 
leurs  épieux  tournée  vers  lui , fie  le  percent  au  moment  qu’il  eft  prêt  à fai  fir  leur 
compagnon.  Les  challèurs  Impériaux  font  fi  prompts  qu’il  arrive  peu  d'accidens. 

Le  Pau  ( 1 4)  eft  une  forte  de  léopard , qui  a la  peau  blanchâtre , fie  tachetée 

(14)  Le  nom  Mongol  cil  Part, 
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de  rouge  & de  noir.  Quoiqu’il  ait  la  tête  8c  les  yeux  d’un  tygre , il  eft  moins  Hj5TO;Kf 
gros , 8c  fon  cri  eft  différent.  Naturelle 

Les  daims  multiplient  ptodigieufement  dans  les  déferts  8c  les  forets  de  la  ni'  Pavs  i>es 
Tartarie.  On  remarque  de  ladifférenec  dans  leur  couleur , dans  leur  grollèur , Mongols. 
& dans  la  forme  de  leurs  cornes , fuivant  les  différons  cantons  de  cette  vafte 
contrée.  Il  s'en  trouve  de  fcinblables  à ceux  de  l’Europe. 

La  challe  du  cerf,  que  les  Chinois  nomment  Chou  tu , c’eft-à-dirc , l’appel  Ccifc. 
du  cerl,  a tant  d’agrément  en  Tartarie,  que  l’Empereur  Kang-hi  y étoit  quel- 
quefois avant  le  lever  du  Soleil  ( 1 $ )•  Les  chaffcurs  portent  quelques  têtes  de 
biche,  & contrefont  le  cri  de  cet  animal.  A ce  bruit  les  plus  grands  cerfs  ne 
manquent  point  de  paroitre.  Ils  jettent  leurs  regards  de  tous  côtés.  Enfin,  dé- 
couvrant les  tètes,  ils  grattent  la  terre ave'c leurs  cornes  Sc  s'avancent  furieufe- 
ment;  mais  ils  font  tués  pat  les  challèurs,  qui  fe  tiennenc  en  embufeade. 

L'intrépidité  des  chevaux  Tartares  eft  l'urprenante  à la  rencontre  des  bêtes  tl.^‘cv:u“  Tjr‘ 
féroces , telles  que  ies  tygres.  Ils  n’acquerent  néanmoins  cette  qualité  qu’à  force 
d’ufage , car  ils  font  d'abord  aufti  timides  que  les  autres  chevaux.  Les  Mon- 
gols ont  beaucoup  d’habileté  à les  dreffer.  ils  en  nourrilfent  un  grand  nom- 
bre de  toutes  fortes  de  poil  , & leur  ufage  eft  de  les  diftinguer  par  dif- 
férons noms.  Pour  la  guérifon  de  leurs  maladies , qu’ils  connoilfent  parfaite- 
ment , ils  emploient  des  remedes  dont  nos  chevaux  ne  fe  trouveraient  pas 
mieux  que  de  la  nourriture  Tartare.  Ils  prêtèrent,  dans  un  cheval , la  force  à 
la  beauté.  Les  chevaux  de  Tartarie  font  ordinairement  d’une  caille  médiocre; 
mais  dans  le  nombre  il  s’en  trouve  toujours  d’auffi  grands  8c  d’aulli  beaux 
qu’en  Europe.  Tels  font  ceux  de  l’Empereur  8c  des  Grands.  On  fe  lait  hon- 
neur à Peking  d’être  bien  monté , & le  prix  commun  d’un  bon  cheval  8c  meme 
d’un  mulet,  eft  de  fix  ou  fept  cens  livres,  ou  quelquefois  plus. 

Les  Kalkas  ne  font  pas  riches  en  peaux  de  martre , mais  ils  ont  en  abondan-  A * Paya 
ce  des  peaux  d ccureuiî , de  renard  & d’un  petit  animal  femblable  à l’Hermine , tt’I“ 

qu’ils  appellent  Tael-pi  , dont  on  emploie  la  peau,  à Peking,  pour  faire  des 
Trou-pongs  , c’eft-à-dire  des  mantilles  contre  le  froid.  Le  Tatl-pi  eft  uneefpé-  Pcausdct»!; 
ce  de  rat , fort  commun  dans  quelques  cantons  des  Kalkas,  qui  eteufe  en  terre  p:I' 
des  trous  pour  s’y  loger.  Chaque  mâle  fe  fait  le  lien.  Il  y en  a toujours  un  qui 
fait  la  garde , 8c  qui  fe  précipite  dans  fon  trou  lorfqu’il  voie  approcher  quel- 
qu’un. Cependant  la  troupe  n’cchappe  point  aux  challèurs.  Lorfqu’ils  ont  une 
fois  découvert  le  nid  , ils  l’environnent , ils  ouvrent  la  terre  en  deux  ou  trois 
endroits , ils  y jettent  de  la  paille  enflammée  pour  effrayer  les  petits  habitans  ; 

& , fans  autre  peine  , ils  en  prennent  un  fi  grand  nombre  que  les  peaux  font  i 
fort  bon  marche. 

La  pêche  des  Mongols  n’eft  pas  confidérable.  Leurs  rivières  n’approchent  pas  Pêche  te  Mon- 
de celles  des  Mancheous  & des  Tartares  Yu-pis.  Les  Efturgeons  qu’ils  pren-  8<Jti* 
nent  quelquefois  dans  le  Tula  viennent  du  grand  lac  de  Pay-kal,  avec  lequel 
cette  riviere  communique.  S’il  s’en  trouve  aulfi  dans  l’Urfon  , comme  dans  les 
rivières  qui  font  plus  a l’Eft  & particulièrement  dans  celle  de  Cha-chi-i , ils 
y viennent  du  Saghalian-ula  ou  elles  fe  déchargent  toutes.  Cette  partie  de  TurHcM , ml- 
l’Urfon  produit  un  animal  amphibie  qui  fe  nomme  Twbighi.  Ilreilemble  au 

( I y)  Ce  Prince  prenoie  auXII  beaucoup  de  plaifii  à la  chaHs  du  tygre  & des  cbevres  touffes. 
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caftor  ; mais  fa  chair  cft  fort  tendre  Se  d’aufli  bon  goût  que  le  chevreuil.  L’Au- 
teur croit  qu’il  ne  s’en  trouve  qu’aux  environs  des  lacs  de  Fuir  Si  de  Kulon  , 
avec  lefquels  la  rivière  d’Urfon  communique. 

L’agriculture  n’eft  pas  feulement  négligée  dans  la  Tartarie  des  Mongols  ; el- 
le y eft  condamnée  comme  inutile.  Lorfque  les  Millionnaires  leur  dcmandoienc 
pourquoi  ils  ne  cultivoient  pas  du  moins  quelques  jardins , ils  répondoient  que 
I 'herbe  ejl  pour  les  bêtes  , Si  que  les  bêtes  iont  pour  l’homme. 

Les  travaux  géographiques  des  Millionnaires  ne  leur  permirent  pas  de  tour- 
ner leurs  recherches  fur  les  lîmples  & les  autres  plantes  curieufes.  D’ailleurs  les 
Lamas , qui  font  les  principaux  Médecins  du  Pays , n’employent  que  les  fim- 
ples  les  plus  communs  6c  les  drogues  qui  font  en  ulage  à la  Chine.  La  feule 
plante  qui  palfe  pour  rare  en  Tartarie , 6c  dont  on  fait  beaucoup  de  cas , porte 
a Peking  le  nom  de  Kalka-fekuen.  Les  Millionnaires  l’ont  nommée  racine  de 
Kalka.  Son  odeur  elt  aromatique.  Les  Médecins  de  l’Empereur  s’en  fervent 
avec  fuccès  pour  la  dysenterie  Si  les  maux  d’eftomac. 

Bentink  obferve  que  la  rhubarbe  eft  fort  commune  dans  les  Pays  qui  font 
arrofes  par  la  riviere  d’Orkon  6c  par  celle  de  Selinga  vers  Sclinghinskoy.  Cel- 
le que  îcs  RulTiens  vendent  aux  Etrangers  vient  des  environs  de  cette  Vil- 
le. Elle  y eft  en  fi  grande  abondance  que  les  Tréforiers  de  Sibérie  en  vendent 
à la  fois  jufqu’à  deux  cens  cinquante  quintaux.  Ce  commerce  ferait  fort  avan- 
tageux à la  Rullîe,  s’il  étoit  exercé  fidellement.  L’auteur  ne  connoîtpas,  dit- 
il  , d’autre  Pays  que  laRullie , d’où  l’on  tire  à-préfent  la  rhubarbe.  S’il  en  ve- 
noit  autrefois  de  la  Chine,  elle  y croit  portée,  du  Pays  des  Mongols,  par  les 
caravanes  de  Sibérie,  qui  faifoient  ce  commerce  à Peking.  Mais  depuis  que 
les  Européens  en  reçoivent  directement  de  la  Rullîe  , il  n’en  vient  plus  par  la 
voye  de  la  Chine  ( 1 6). 

Les  plaines  de  la  grande  Tartarie  produifent  quantité  d’oifeaux  d’une  beau- 
té rare.  Celui  dont  (17)  on  trouve  la  defeription  dans  Abut ghaÿ-khan  , eft 
apparemment  une  efpece  de  héron , qui  fréquente  cette  partie  du  Pays  des  Mon- 
gols qui  touche  aux  frontières  de  la  Chine.  Il  cft  tout-à-fait  blanc,  excepté 

Îiar  le  bec , les  ailes  6c  la  queue , qu’il  a d’un  très-beau  rouge.  Sa  chair  eft  dé- 
icate , Si  tire  pour  le  goût  fur  la  gelinotte.  Cependant  comme  l’Auteur  le 
repré  fente  fort  rare , on  peut  s’imaginer  que  c'eft  le  butor,  qui  eft  très-rare  en  effet 
dans  la  Rullîe,  dans  la  Sibérie  6c  la  grande  Tartarie , mais  qui  fe  trouve  quel- 
quefois dans  le  Pays  des  Mongols , vers  la  Chine , 6c  qui  cit  prefquc  toujours 
■ blanc.  Abulghazi-khan  (18)  dit  que  cet  oifeau  s’appelle  Chungar  en  langue 
1 Turque,  6c  que  les  Ruflicns  le  nomment  Krat^shot  ; ce  qui  fait  conjecturer  au 
traducteur  Anglois  que  c’eft  le  même  qui  porte  le  nom  de  Chon-kui  dans  l’hif- 
toire  de  Timur-Bck  (19) , 6c  qui  fut  préfentée  à Jenghiz-khan  par  les  Ambaf- 
fadeurs  de  Kapjak.  Péris  de  la  Croix  remarque  , au  meme  endroit,  que  le  Chon- 
kui  eft  un  oifeau  de  proie , qu’on  préfente  aux  Rois  du  Pays , orné  de  pluiïcurs 
pierres  précieufcs,  comme  une  marque  d’hommage  ; Sc  que  les  Ruflîens,  aulTi- 
bien  que  lesTartares  de  la  Crimée,  font  obligés,  par  leur  dernier  traité  avec 

(if)  Chine  du  Pcrc  du  Halde,  ubi  ftif.  fes  yeux  & fon  bee  font  rouges  ; Sc  (p.  Si.  y 
(17)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.  il  ajoute  la  tête  de  la  même  couleur. 

VoL  I.  p.  57  Sc  8<.  (19)  Compolïc  par  Pecisdcla  Croix,  pa- 

(rï)  Abulghaxi  (p.  57.  ) dit  que  fespieds,  gc  550. 
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les  Ottomans , d’en  envoyer  un  , chaque  année  , à la  Porte , orné  d’un  certain 
nombre  de  diamans  (10). 

§.  V I. 

Table  des  fituations  dans  la  Tartarie  occidentale. 


IL  paroît  que  les  Places  de  cette  T able  (11)  n’ont  pas  reçu  d’autre  ordre  que 
celui  dans  lequel  elles  fe  préfenterent  aux  Millionnaires  lorfqu’ils  traver- 
ferent  cette  partie  de  la  Tartarie.  Les  latitudes  ont  été  déterminées  par  des  ob- 
fervations  agronomiques , & les  longitudes  par  le  feul  fecours  de  la  Géométrie. 
Mais  la  vie  errante  des  Mongols  &:  des  Kalkas  ne  permit  point  à nos  laborieux 
Géographes  de  marquer  autrement  les  habitations  fur  la  Carte  que  par  les 
rivières , les  lacs  & les  montagnes , près  defquels  l’ufagc  de  ces  Peuples  eft  de 
camper.  Hami , ou  Khamul , quelques  autres  Villes  qui  fe  trouvent  inférées 
dans  la  Table,  appartiennent  à la  petite  Bukkarie,  dont  la  fituation  clt  hors 
des  bornes  de  la  Tartarie  occidentale.  Mais  on  n’a  pas  crû  les  devoir  fuppri- 
mer , parce  qu’il  eft  important  de  ne  pas  rompre  le  hl  du  voyage  des  Million- 
naires , qui  peut  être  facilement  fuivi  par  le  moyen  de  cette  Table. 


Eclairci  fTcmeni 
fur  ccttc  Table 
des  fuuaüous. 


Places. 

A s h t o ( ou  Ajatu  ) 

Kiamon , . . . 45 

Poro-erghi-kiamon , 44  . 

Talay-hay,  ...  44  . 

Quillii,  ....  4}  . 

Kurcn-puka , . . 41  . 

Sirolin-pita , ...  41 

1 lara-ru  butu -kiamon , 4 1 

^Ku-kva-tun , . . . 41  . 

Uftu-kure,  ...  41  . 

Hony-kure , . . . 43 

Atchato-kyamon , . 43  . 

Tupito-hotok,  . . 44  . 

Changtu-puritu , . 45  . 

Pudan-pulak,  . . 4 6 . 

Sororo-pulak,  . . 47  . 

Point  le  plus  mérdional 
de  Kalka-pira , . 47  . 

Point  le  plus  Nord , 48  * 

Ulan-pulak,  ...  48  . 

CôtcSud  du  Kulonomo,  4S  . 
Embouchure  du  Kerlon , 48  . 


Latitude. 


4tf 

. 48  . 

6 

5* 

. 16  . 

5 

«9 

. it  . 

4 

J* 

. 6 . 

4 

1 6 

• 53  • 

3 

5 1 

. il  . 

3 

44 

. H . 

1 

41 

. 0 . 

0 

49 

. IX  . 

0 

0 

. 40  . 

0 

49 

. n . 

0 

4<î 

. 48  . 

1 

45 

. 0 . 

1 

18 

. 30  . 

1 

X 

. 10  . 

1 

18 

. 48  . 

3 

î 

. 0 . 

1 

XX 

. 48  • 

1 

4« 

. 50  . 

0 

5° 

• H • 

0 

Longitude. 


Eft. 

Situations 

U 

18 

48 

. 10. 

DANS  LA 

Tartarie 

• 10. 

. 10. 

Occident  ali 

16 

. 40. 

)i 

• 0. 

î 

• 0. 

5* 

. 50. 

18 

. 0. 

*4 

• 12. 

*5 

. 22. 

21 

. ij. 

2 

• 20. 

14 

. 20. 

«î 

• O. 

1 I 

. 50. 

O 

. O. 

48 

. IO. 

8 

. 20. 

48 

. IO. 

JS 

\ 20. 

(10)  Hift.  des  Turcs , des  Mongols , îcc.  l'ont  divifee  en  pluficurs  punies , St  l'ont  dif- 

p.  J 00.  ttibuée  dans  les  Canes  de  la  Tanatic  occidcn- 

(11)  Cette  Table  eft  à la  fin  du  quatrième  talc.  La  longitude  eft  comptée  Eft  St  Oucft 
Tome  de  Du  Halde.  Les  Ttaduélcuis  Anglois  de  Peking. 
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Situations 

dans  la  Pl*“s- 

Latitude 

• 

Longitude 

, 

Tartaris 

occidï.ntale  Première  dation  qu’on 

y fit , . . . . 

48 

5» 

48 

O 

5 

c 

O. 

Seconde  dation  , . . 

4» 

8 

*4 

O 

55 

20. 

Troifiéme  dation , . 

48 

15 

I 1 

1 

0 

O. 

Quatrième  dation , . 

4S 

5 

5* 

Z 

0 

O. 

Para-hotun , . . . 

48 

48 

Z 

49 

50. 

Kurama-omo , 

47 

5« 

5* 

4 

I 

5°« 

Ekura-halha,  . . . 

47 

57 

0 

S 

IJ 

5*- 

Tono-aLin , . . . 

47 

7 

il 

6 

55 

16. 

Jondion  des  Rivières 

Tenc  & Kerlon , 

48 

il* 

48 

7 

11 

50. 

Kirfa-aiin , . . . 

48 

8 

O 

8 

>4 

1 5* 

Han-alin,  . . • 

47 

49 

50 

9 

J 

17. 

Poro-pira  »... 

4S 

11 

48 

10 

0 

o. 

Purong-han-alin , 
Jondion  des  Rivières 

49 

56 

14 

11 

zz 

45* 

Eghe  Si  Sclinga  (ai). 

49 

• 

*7 

10 

IZ 

aa 

Apkan-alin  , . . . 

48 

• 

7 

1Z 

IZ 

45 

16. 

Payfiri-puritu , . . 

4» 

• 

*5 

J® 

*5 

Ji 

42. 

Talalho-kara-palgafon , 

47 

5* 

14 

• 

15 

J» 

30. 

Erdeni-chau , . . 

4<î 

57 

56 

«J 

J 

M- 

Koku-omo,  . . . 

4* 

*4 

0 

«J 

)C 

48. 

Hurimta-kcber , . . 

4Î 

58 

JJ 

1 6 

4i 

0. 

Kongora-ajirhan-alin , 

45 

16 

0 

18 

19 

10. 

Elgoui-pulak , . . 

45 

«5 

IZ 

«9 

4° 

M- 

Urtu-pulak,  . . . 

44 

JO 

55 

ZI 

J» 

20. 

Dans  la  Carte  > . . 

ZI 

zo 

*8o 

Soroto-anga , . . 

44 

54 

0 

aa 

*5 

O. 

Ergudey 

44 

U 

0 

ZI 

45 

20. 

Urtu-pulak , . . . 

45 

48 

0 

aj 

0 

O. 

Aday  ou  Adana , 

45 

X 

55 

11 

48 

20. 

Kami  ou  Khamul , . 

4» 

55 

ao 

11 

15 

20. 

Hupcar-pay-chang , . 

4* 

ZI 

50 

«9 

5° 

O. 

Tokalik,  .... 

41 

8 

10 

19 

49 

12. 

Tap-fon-nor,  . . 

4° 

58 

ao 

18 

*5 

30. 

Weylo , .... 

4® 

16 

14 

«7 

9 

O. 

Chara-omo  > . . . 

59 

5» 

14 

• 

IJ 

‘J 

O. 

Hara-omo , • . . 

59 

‘9 

IZ 

IZ 

14 

M. 

Kifan-omo , . . . 

4« 

«J 

5* 

8 

4» 

O. 

Piluthay-hotun , . . 

4° 

57 

IZ 

7 

O 

0. 

Kutuk-hotun , . . 

40 

5i 

zo 

4 

40 

30. 

Kukku-hotun  , . , 

40 

49 

16 

4 

45 

>5» 

Kara-hotun , . . . 

4« 

• 

*5 

5<* 

z 

0 

• 

0. 

(il)  Dans  l'Original  ccttc  Place  cd  plut  bat , cotre  Ulau-houm  Si  Naring-charong-alin. 
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Ulan-hurok,  . 
Chan-gutu,  . 
Ulan-hotun,  . 
Naring-charong  alin 
Alcan- alin,  . . 
Onuhin-chorong-ali 
Kashar-Osho , 
Ta-han-ten-alin  , 
Mok-hosho, 
Wolcliok-hosho , 
Kara  mannay-  omo , 
Hatamal-alin , 

Algay  tu-alin , . 

Podantu-alin, 
Pay-hengor-alin  , 
Tel  alin,  . . . 

tilan-hata , . . 

Aru-fuina-hata,  . 
Kara-lîn  alin , . 

Ongoti  alin , . . 
Cherda-modo-alin , 
Apka-hara-alin , . 
Obtn-alin  , . . 

Oshi-alin , . . 

Koruranray-alin , 
Agalku-alin  , 
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Agalku-alin , . 

Ukcr-churghi , . 

Payen-obo , . • 
Serbcy-alin , . . 

Chan-nayraan-fume 
Whay-yu-hcu,  , 
Kara-horun , . . 
Jeho-hotun , . . 
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peut  ajouter  à cette  Table  (xj) 

Lat.  41  . 11  . o . . Long.  10  . 11 
Rejîdenct  du  Khutuktu. 

Sur  llben,  . . Lat.  49  . 16  . 47  . . Long.  10  . 59  . 0. 


(»1)  Ces  (itoauons , qui  fe  trouvent  infe-  fervée  par  tcsTartares,  au  quatorzième  liécle. 
rées  dans  les  Obfciva-ions  mathématiques  du  La  dernière  .par  les  Miflioanaiies  nui  ont  fait 
Pcre  Soucier  f p.  11 , 18*  & if  1 ) viennent  la  Carte, 
du  Pcxc  Gaubil.  La  première  latitude  fut  ob 
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HISTOIRE  GENERALE. 


Coi 


Nota.  Autres  Places  dont  Us  Jttuations  ont  été  déterminées  (14)  géométrique - 
Tartarie  ment  ; à la  rifcrye  des  Latitudes  marquées  d'une  Etoile  , qui  ont  été  obfervèes 
occidentale  fur  l»  lieu. 


Places. 

C H a b a N-Subarhan 

Latitude. 

Longitude. 

. _ hotun , . . . . 

I li-fong-kcu  , dans  la 

4* 

• 55 

« 

O 

• 

• 

• 

2 

• 45  • 

O. 

grande  muraille. 

40 

• l6 

O 

* 

• 

I 

• 55  • 

O* 

Rivière  deQueyler, 
Sira-muren , ou  Riviere 

4 & 

* 17 

O 

• 

4 

• 22  • 

0. 

de  Sira , . . . 

4 ) 

• 17 

O 

4 

6 

. JO  . 

0. 

H.iytalun-pira , . . 

47 

• »$ 

O 

6 

. JO  . 

0. 

Nonni-ula,  . 

Nayman , qui  commence 

4* 

. JO 

O 

7 

. 45  . 

0. 

jur  U Sira , . . 

45 

• 17 

0 

5 

• O . 

0. 

Topir-tala  .... 

4 5 

• 1 5 

0 

4 

• 45  • 

0. 

ShaKa-kol-kaian , 

41 

• »5 

0 

4 

. 0 . 

0. 

Riviere  de  Subarhan , 

41 

. ÎO 

0 

5 

. JO  . 

0. 

Modun-horun , . . 

41 

. 18 

0 

5 

. 40  . 

0. 

Riviere  d’Inkin  , . . 

41 

. JO 

0 

2 

. 0 . 

0. 

Rélidcnce  de  Parin , 
Habitations  de  Kcchie- 

4» 

. )C 

0 

2 

. 14  . 

O. 

ten  , .... 

41 

. O 

0 

1 

. 10  . 

0. 

Vchu-muchin,  . . 

44 

• 45 

0 

I 

. 10  . 

0. 

Sharor , .... 

. JO 

0 

4 

* 20  . 

0. 

Aru-korchin,  . . 

45 

. JO 

0 

O 

. 18  . 

0. 

Abakanor,  . . . 

4} 

• 5° 

0 

O 

. iS  . 

0. 

Vhachit,  .... 

44 

6 

0 

O 

• 45  • 

0. 

Sonhiot  ,....* 

4» 

• *9 

• 

7 

I 

. 18  . 

0. 

Lac  de  Sureru-huchin , 

44 

. O 

f 

O 

I 

• h ■ 

0. 

Orgon-alin,  . . . 

4* 

. 41 

• 

0 

4 

. 20  . 

O. 

Kuku-hotun , . . 

4° 

• 49 

0 

4 

. 48  • 

0. 

Kalka-targar , . . 

4» 

• 44 

0 

5 

• 55  • 

0. 

Maomingan , . , 

41 

• *5 

0 

6 

• 4 • 

0. 

Urat * 

49 

• 55 

0 

• 

6 

. JO  . 

0. 

Pointe  d’Ortos , . . 

19 

. JO 

0 

• 

7 

. JO  . 

0. 

Kura-modo , . . .-*41  • 4 

(14)  Ces  foliations  font  dans  Du  Halde. 

• 

45 

• 

O 

. O . 

0. 

Fin  du  Sixième  Tome. 
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